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tyi  fonfrcre  çfr  cher  ami  *D.  M.% 

E vous  enuoye,  cher  frere 
ami, la  fuite  des  mémoi- 
res de  la  Ligue  en  ce  qua- 
tïiefme  volume , c’eft  à di- 
re vn  cfchantilloQ  de  l’vne 
des  plus  cltranges  & mé- 
morables hiftoires  que  no 
ftre  pofterité  pourra  lire  : fi  tant  eft  que  la  pa- 
tience de  Dieu  vucille  fupporter  encor  vn  peu 
le  monde.On  dit  en  cômun  lâgagc,que  l'hom- 
me propofe,&  que  Dieu  difpofejfentence  pui- 
foe  de  la  vérité  immuable,  & dont  le  Prophète  ■ 
Icremiea  parlé  des  long  temps  en  ces  termes, 
au  io.chapitre,  Eternel, ie  conoi  que  la  voye  de 
l'homme  n’eft  pas  à lui,&  n’eft  pas  en  celui  qui 
marche  d’adrefîer  fes  pas.  Lôg  téps  auparauant 
Dauidauoit  dedairé  auPfeaume  33»que  l'Eter- 
neldiffipel'e  côfeil  des  nations  & metà  rieant' 
les  defifeinsdes  peuplestque  le  côfeil  de  l’Etcr— 
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PREFACE. 

riel  fe  maintient  à toufiours,&  les  arrcfts  de  Ton 
Coeur  durct  d’aage  en  aage.Ces  deux  fentcnces, 
côfermecs  par  infinies  autres  me  font  rcuenues 
au  deuât  plufieurs  fois  depuis  quelques  mois  en 
ça, fur  tout  quand  ie  iette  l’œil  fur  l’eftat  de  la 
France.Et  côlaicn  qu’il  foit  malaifc,&  bien  cha 
touilleux  trop  fouuét,de  remuer  les  conceptiôs 
& propofitions  des  autres, toutesfois  laqs  inte- 
relfer  perlonne,  ie  m’en  ramenteurai  & à vous 
auflî  briefuement  quelque  chofc:à  quoi  i’aiou- 
fterai  vn  mot  de  Ia'difpofitiô  du  Toutpuiflant. 

Apres  la  mort  du  Roy  Henri  1 1 1.  dernier  de 
la  maifon  de  Valois,  le  grand  chef  de  la  Ligue, 
puis  le  fubalternc,qualihéLieutenât  general  de 
l’Eftat  & couronne  de  Frâce,en  apres  les  princi 
paux  mebres  de  ce  corps  môrtrueux,  finalemét 
les  plus  pctis,fe  tracoyèt  des  chemins  mcrueil- 
leux,baltilfoyét  des  côfeils  tout  nouueaux,  fai— 
foyent  des  deflfeins  dot  vous  lirez  quelques  ef- 
chantillons  en  cerecueil.L'Eternel  les  a menez 
par  des  fetiers  à eux  inconus,  a réuerfe  leurs  edi 
ficcs  de  côfiifiô , &trauerfc  tcllemét  leurs  entre 
prifes,qu’ils  font  maintenât  en  vn  carrefour  cf- 
carte, deuinansde  quel  cofté  ils  tourneront:re- 
muct  leurs  machinatiôs,&  crcufent  des  foffes 
d’extraordinaire  artifice,entaflas  ,ppos  fur  pro-  * 
pos,&  tilfans  des  toiles  d’araigne,  (anspouuoir 
voir  nô  plus  qu’c  vne  foreft  elpaiffe , ou  en  vne 
iputincrie  populaire, ou  en  des  grotefqucs  d’vn 
cerneau  batu  de  fieure  côtinue, quelle  eft  ou  fe- 
ra la  difpofition  des  afaires  qu'ils  ont  tât  em- 
brouillees.Lcurs  finaces, leurs  fin  elfes,  leursfor 
«SjleûfsfrufTes  efpçraces, leurs  obftinces  refi-. 
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P R E F A CE. 

ïlâccs  les  ôt  fait  fouruoycr,tournoyer,&noyen 
& fi  l’Eternel  n’euft  propofé,pouuoit-on  attcn 
dre  de  ces  cfgarez,infenfcz  &fiirieux,quc  con- 
fiions &defolations  horribles?  Quant  à ceux  qui 
ont  déliré  voir  les  afaires  au  chemin  de  paix, 
qui  Te  perfuadoyent  qu’en  peud’annecs  la  bade 
des  vertus  retourneroit  cnFrâcc,que  les  cfprits 
s’adouciroyét,&  que  bien  toft  on  bâniroit  la  di 
uifion  : côbien  qu’ils  foyét  grandemét  louables 
d’auoir  formé  & nourri  fi  prifabîes  proiets  en 
leur  amc:fi  faut  il  confefTer  que, pour  auoit  ima 
giné  des  routes  trop  vnies,&(cômc  on  dit  ) vii 
chemin  de  (bye,pour  ne  s'eftre  pas  tous  fincere  , 
met  difpofez  à chaffer  les  vices  & nettoyer  les 
immondices  chafcup  endroit  foi,  pour  n'auoir 
pas  fuffifanriment  prifé  les  feures  adrefles  que 
la  fitgeffe  celelle  remarque  aux  hommes, afinde 
lesioindre  cnfemble  dTvn  lie  ferme  qui  lui  foit 
agréable,  l’on  ne  yoid^as  encor  que  Dieudifi- 
pofe  les  afaires  commcnous  les  propofions  en 
pous  mefmcs*Alui  foit  la  gloire  d’vne  telle  iu- 
ftice.,&  aux  pauures  mortels  côfufiô  de  face.  La 
Ligues’enfia  de  fureur  eftrangc  apres  ce  coup 
de  couftcau  parti  de  lamain  d vn4noinc,oü  pld 
ftoft  d’vnc  furie  d’en  fer. Grands  & petis,tat  de- 
h ors  que  dedans  le. Roy aume,  iugcoy ent  que  le 
nouueau  Roy-^eroit  côtraint  ou  départager  a- 
uec  fes  Ennemis,  ou  defuccôbcr  fous  lavolôté 
desjnauuais  amis,ou  dequitertoutJQuels  furet 
Jors  les  péfcçs  de  ce  prince^autât  qu ’onen-peut 
iugçr  par  les  effeôs?  Nous  pouuôSidire  qu’il  e- 
flpit  répli  de  foyj  d’efperacè  & dctefojutiô  hc 
roiq.  Pieu  l’auoit  pipfi  difpofépour  lapunitiô 
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6 PREFACE 

de  la  Ligue,  & pour  la  conferuation  de  la  Frâce 
qui  s’en  alloit  tôbct  en  vne  dcfolatiô  extrême, 
fi  le  Roy  euft  eu  moinsde  courage  5c  de  valeur. 
Orva-ilbié  pouf  nous  que  Dieu  ne  nousdef- 
couure  fes  hauts  fccrets  que  peu  à peu.Aufli  cft 
ce  vne  tapifleric  de  tât  de  couleurs, vne  monta- 
gne fi  haute, vn  abifme  fi  profond,vn  ciel  enri- 
chi de  tât  d’eftoillcs,vne  foreft  fi  grade, vne  mer 
fi  fpatieufe,vn  riuage  charge  de  tât  de  fable, que 
noftre  veue  s esblouiroit  deffus , n’en  pourroit 
dcfcouurir  le  faifte , fe  perdroit  à le  fonder , ne 
feauroit  en  coter  les  feux,  les  Vieilles,  les  gout- 
tes,ni  les  grains.  Comme  la  gloire  des  grands 
de  la  terre  eft,de  fonder  les  afaircs , c’eft  à dire 
de  prendre  garde  de  bien  près  à leur  admini- 
ftration  , fans  s’efpargner  tant  peu  que  ce  foit, 
pour  s’enquerir  eux  mçfmes  & entendre  par  le 
menu  la  vérité  des  chofes  plus  cachées, dont  la 
conoiffance  leur  apnrticnt , pour  ne  broncher 
en  leurs  charges , 5c  ne-penfrc  puis  apres  eftrc 
quittes, pour  dire, ic n’y  penfois  pasrau  contrai- 
re  la  gloire  du  Toutpuiffant  cft  de  nous  celer 
ce  qu  il  veut  faire  au  gouuerncmcnt  du  monde. 
Pourtant  nous  mettrons  la  main  fur  nos  bou- 
ches, 5c  noftre  cceur  dira, Seigneur  Dieu, tu  es 
iufte,&  tous  tes  iugemens  ne  font  rien  finon  c- 
quité.  Tout  ainfi  doc  qu'il  a diipofé  autrement 
que  l'homme  n’auoit  propofé:foit  que  nous  cô 
fiderions  ce  que  la  fuite  de  ce  quatriefme  Re- 
cueil ramentoit  défia  à nos  péfecs , foitque  nos 
«prehenfions  s’eflanccnt  en  quelque  forte  vers 
l’auenir,  méditons  fouueprics  belles  doctrines 
qui  nous  font  propofecs  au  jy.pfèaume  & fcel- 
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îonsccfte  préface  dclafentence  d’Ifaieaii  3. eh. 
©itesau  iufte,  que  bien  lui  fera:  car'  les  i u lies 
mâgerôt  le  fruit  de  ce  à quoi  ils&ferôf  adonez; 
Malheur  fur  le  mefchat,qiii  ne  ccrchc  qu’à  faire 
raahcar la  retributiô  de  fes  mainsiui  ferafaitc!' 

Cherfr  crc  & ami,receuez  de  bon  œil  ce  <îpie 
ie  vous' dédie , & par  vous  àtous  nos  autres  a- 
mis  : & continuez  à tenir  moi  & lcs^nicW ’cit 
voftre  tonne  fouuenance;  Fait  ce  Hit.  de 
Mars,  M.  D.  XCY. 
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E S Chefs  de  ta  Ligùe.principalemerit  le 
Duc  de  Mayenne  & Tes  confeilliers.  e- 
ftoyent  en  grand  douce  de  l’enrreprife  du 
lacopin  fur  la  perfonne  du  feu  Roy.Mais 
leDuc  auoit  d’heure  pourueu  à fes  afaires 

_ en  ceft  endroit.  Car lîtoft que  le  moine 

fortit  de  Paris  pour  aller  faire  Ion  coup, dot  les  prefeheurs 
âuoyent  là  & eu  d’autres  villes  donné  efperance  en  paro- 
les. couuertcs.exhortâs  le  peuple  à patienter  encore  quetâ 
peu  de  iours,&  qu’ô  verroit  bië  toft  quelque  coup  de  ciol 
pour  ladcliurâce  de  lVnion:  le  Duc  fit  emprifonner  plus 
de  deux  cens  des  pri'nçipanx  citoyens  & autres  qui  eftoyée 
eftimez  riches, & auoir  des  amis  & du  crédit  entre  ceux 
qui  fuiuoyent  le  parti  du  Roy,  pour  refcourrç  le  moine, 
s’il  eftoit  dcfcouuert  auant  que  pouuoir  rie  exécuter. Ces 
prifonniers remcrcierér  (comme  on  peut  penfcr)en  leurs 
cœurs  ceux  q ni  tuerent  à coups  d’efpce  ceft  aflaflîn , de 
la  mort  duquel  & le  Duc  & antres  fes  confidcs  furent  tref 
joyeux. Car  s’il  euft  cftéarrefté  prifonnicr,&  qu’ô  lui  euft 
allongé  les  courroyes.tout  le  fil  de  l’entrcprifc  euft  efté 
conu,(côme  vne  partie  a efté  depuis  au  procès  du  prieur 
des  Iacopins, précepteur  de  l’aflàflin, exécuté  à mort  par  ac 
reft  du  parlement  de  Tours)  8c  la  defloyautc  felonne  des 
Ligueurs  euft  efté  deflors  fieftric  , félon  qu’elle  le  meri- 
toit.  Mais  le  làge  iuge  du  monde  ayant  difpofé  de  tout  ce 
la  d’autre  forte  que  l’on  ne  penfoit,fî  toft  quc-le  Duc  en1- 1 
tendoit  lanouuelle  de  là  fanglante  faraftroplie  en  lâtra- 
gedic  du  feu  Roy , par  le  trefpas  duquel  il  penfoir 
auoir  vn  chemin  ouucrt  a la  Royauté,  pour  dominer 
par  e&ctt  4,  attendant  aufli  le  tiltrç  /il  fit  faire  par  tout 
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brides  à veaux  ,&  jouets  de  Tore  populace.  U y fultaifé- 
racnt  par uenu, félon  l’auis  de  pluixeurs-A  depuis  ayant  bri 
gué  de  l’eftrcîii  crouuxplus  de  compétiteurs  qu'ri  ne  pen- 
Ibir.  Le  Cardinal  d,e  Bourbon,  R.oy  en  peinture,  eftorten 
prifon,d’où  perfonne  de  La  Ligue  ne  fit  ni  pas  ni  pourfliitc 
pour  le  foulager  outircr.il  y mourut  aufli,  & reconurft- 
nalancniCarais  bien  tard)que  ceux  de  Guifc,  ennemis  fa- 
taux de  foa nom  & de  maifon,  s’eftoyent  rnefehammenc 
feruis  de  luipour  s’auancer.Le  Duc  de  Guife,cn  qui  fe  coii 
feroyent  toutes  les.  recommendations  de  feu  fünpcre,  e- 
ltoir  prifonnier  aufli.  Ces  deux,  qui  eftqy  en  t les  chefs,  ne 
lui pouuoyéf  nuire, côroe  fonneueuafait  depuisrScquanc 
au  |Duc  de  NcmoutsiUuoiruop  peu  dccrcâce,&  n'eftoie 
pas  conu, ni  prifé  comme  celui  de  Mayéne,qut  auoit  à ion 
commandemët  les  peuples  animez*  ardans-&  courans  à la. 
nouucautéjtemplis  d’opinion  delà  vaillance,  laquelle  il* 
perdirent  bien  taftapres-S’ilneuft  emporté  la  couronne, 
du  moins  l’euft  il  bien  esbranlee,  fur  tout  poutcc  que  lç 
Roy  Henri  4.'faifoir  ouucrte  profêflioo  de  Religion  con- 
traire à celle  de  la  Liguera  caufë  dequoi  le  peuple  no 
vouloir  ouyr  parler  de  lui,  fit  de  longue  main  auoit  efté 
fàçonué  à nourrir  vnefpritdemefpris  fit  de  haine  contre 
lm-Puis  ii-auoit  lxSorbonne  & les  prefeheurs  *000111130* 
'dément, qui  enflent  déduit  milleraifons  pour  perfuadee 
lepcuple  que  la  Couronne  oapartenoit  point  à la  roaifoq 
de Bourbon,maisicellc de  Guifc. L’occafion auoit beau- 
coup de  luftre  fur  le  changemenr  d’vnc  Ligue  en  Jautrcÿ 
Sc  ne  faloit  que  dreflèr  à la  halle  des  genealogierde  la  ra- 
ce de  Charlemagne , pour  prouuer  que  ceux  de  Guifecn 
font  defcendusi&que  la  race  de  Capct,  dont  les  maifotis 
de  Valois  fit  Bourbon  font  iflues,  auoit.  enuahi  la  .Can- 
tonne fur  eux, laquelle  ils  anoyent  droit  de  repeter:  com- 
me duiviuanr  du  fctj.Roy,vn  imprimeur  de  Paris, nomoré 
Guillaume  Chaudière^  ep  auoit  imprimé  vu  gros  Hase 
Latityÿûeû  encore*  eu  lumière,  compofépar  vn  Archi- 
diacre de  Thoul  grand  Ligueur  » qui  en  fut  conflitué  ptir 
lonnier  Se  fit  amende  honorable , garanti  du  cordeau  par 
l’interceffion  de  plufleurs  grands.  Somme, le  Duc  de  Ma- 
yenne auoit  lors  la  force  fit  lafaueurdu  temps  en- main, 
dont  il  n’eut  pas  allez  de  courage  dç  fc  feruir,ains  par  yiue 
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pufillanîmité  qui  lui  eft  naturelle  ( quoi  qu’au  relie  il  ait 
grand  corps  &grofle  telle  ) & par  vnelafcheté  groflîere, 
voulut  côme  on  dit,efpier  vn  peu  plus  à loilîr  le  cours  du 
marchéitrancherde  l’honncfte,  & garder  quelque  forme 
de  loy  ciuile,faifant  appeller  Roy  ce  pauure  Cardinal  pri 
•fotinienafin  de  lui  mettre  dauantage  la  rage  fus,&  forger 
quelques  tellons  au  coin  du  Roy  Charles  X.  violant  en 
toutes  autres  choies  cependant  auec  extrême  impudence 
les  loix  du  Royaume, & le  lâeré  droit  de  nature  &de$  gés. 
Il  oublia  lors  toutes  les  maximes  des  grands  maiftres  en 
matière  d’entreprife  fur  leseftats  d’autrui,  qui  difentque 
Si  'violet  la  iuîiice  & It  droit, 

Il  tfi  permit  à V homme  en  quelque  endroit 
C'efi  pour  regner  qutl  h fe  doit  permettre , 
i %yfu  demeurant  rien  de  mal  ne  commettre. 

Mais  voyez  fa  miferci&  les  combats  de  fa  pauure  ame  .Il 
refufa  le  titre  de  Roy,  & s'auifa  d’vne  finefle  aulfi  efpaif- 
fe  que  lui,vfurpant  la  puiftance  Royale,  laquelle  il  conti- 
nua de  dcfguifer(combien  que  lors  il  en  fut  forclos , puis 
qu’il  reconnoiiloit  le  Cardinal  de  Bourbon  pour  fooue- 
rain  ) de  fa  nouuelle  8c  ridicule  qualité  de  Lieutenant  ge- 
neral de  l’Ellat  8c  couronne  de  France.  S’il  euft  prins  le 
non  de  Regent  ou  de  Lieutenant  general  du  Roy , com- 
me on  auoit  fait  autresfois , quand  les  Rois  eftoyent  pri» 
fonniersou  abfens  de  leur  royaume.  Mais  Lieutenant  de 
i*Sftat  & couronne  eft  vnritre  prodigieux  taulïi  conuc- 
noit-il  à l’vfurpateur  & à toute  celle  harelle  & maillotinc 
rie  de  Ligueurs. 

■ Outre  les  allegrellès  8c  refîouiflance  fus  mentionnées, 
infinis  libelles  furent  publie*  à Paris  8c  ailleurs  pour  iufti 
fier  le  Iacopin  & rédre  execrable  la  mémoire  du  feuRoy. 
D’entre  plufieurs  i’en  ai  choifi  vn,lequcl  contient  briefue 
ment  ce  qui  eft  dit  plus  au  long  es  autres, félon  qu’il  a elle 
imprimé  fur  la  copie  de  Paris  à Lyon  par  Iean  PiJlchotte 
librair  c 8c  imprimeur  de  la  S.VniomComme  s’enfuit. 
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DIS  CO  V RS  VERITABLE 
de  l’eftrange  & fubite  mort  de  Henri  de  V a- 
lois , aduenue  par  permiffion  diuine,luie- 
liant  à fainft  Clou  , ayant  affiege  la  ville  de, 
Paris, le  Mardi  premier  iour  d Aouft  1589. 

*Parvn  Religieux  de  l'ordre 
des  Jacobins. 

' ( 

IL  n’y  a celui  d’entre  nous  qui  ne  foit  certain  auec  Tuf*'' 

fi  Tant  c&  déplorable  cfpreuue  du  mal  que  Henri  de 
Valois>pcndant  Ton  régné  a procuré  à Tes  fuiets.principa- 
lcmct  à ceux  qu’il  a conu  bôs  8c  fidèles  Catholiques, ama 
tcors  de  lavertu  &du  bien  public, &ennemis  des  hereri^s 
&Polûiqs  de  ce  Royaume, qu’il  a préférez  à Dieu, à l’Egli 
fe,&  à fon  honneur.  Nul  suffi  ne  peut  ignorer  le  vomifle- 
ment  de  fa  rage  exercee  fur  les  villes  qu’il  a prifes  de  for- 
ce, accofté  de  fes  femblables,  où  les  hommes,  les  femme; 
8c  enfans,  nommément  les  hommes  d’£glife,ont  fouffe’rc 
mort  cruelle  8c  ignominieufe.  Les  filles  encor  en  bas  aa- 
ge,&  les  Religieufes  ont  efté  violées,  les  femmes  forcées, 
les  Eglifes  & Images  rompues  » canonnees  & mifes  en  de- 
rifion, la  petite fubftancc  dupauarepeuplepillé,&leS. 
Sacrement  de  l’Autel  ( 6 chofe  diabolique  & barbare) 
foullé  & pillé  aux  pieds.De  façon  que  continuant  tels  maf 
facres,il  s’eft  fait  maiftre  & Tyran  tout  enfcmble^’Eftam 
pes,de  Pontoifc,de  Poifli.du  pont  S.Clou,&de  la  plufpart 
des  villages  circonuoifins , defirant  entre  autres  chofcs 
iouyr  de  la  ville  de  Paris,  à laquelle  il  vouloir  mal  do 
morr.  A quoi  noffre  Dieu  defirant  remédier,  en  heure  8c 
temps,  pour  le  foulagcmenc  de  fon  pauure  peuple,  a mia 
tel  ordre, qu’il  lui  a monftré  côbien  les  forces  diuines  fur- 
paffent  les  -humaines  , & qu’il  fait  d’vn  petit  faufiler  fuc- 
comber  fes  plus  furieux  aduerfaires,ainfi  que  pourrez 
comprendre  par  le  difeours  fuiuanr. 

V n ieune  Religieux  lacobin  à Sens,  aagé  feulement  de 
i3.ans, natif  deSorbéne  près  de  Sens, & ayant  l’ordre- 
T’**,  4,  , À ) 
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de  Preftrife , cognoiflant  la  tyrannie  de  laquelle  vfoit  en 
uers  fon  peuple  ledit  Henri  de  Valois , 8c  que  pour  quel- 
que excommunication  que  Ion  eut  iettee  contre  lui,  il  ne 
le  dciiftoit  de  Tes  mefchancetez  , de  de  plus  en  plus  fe  pré- 
parait à la  totale  ruine  &combuitiô  du  Royaume  de  Fran 
ce  .commence  à part  foi  à fc  douloir  de  telles  impietez, 
& à déplorer  la  calamité  du  peuple.qui  ne  pouuoit  auoir 

S erte, tourment, 8c  ennui,  fous  vn  tel  Roy, 8c  en  telles 
es,fe  minoit  8c  confomrooit  ordinairement,  fuppli- 
ant  Dieu  d’eftëdre  fa  mifericorde  fur  les  pauurcs  affligez, 
qui  lui  tcocîoyent  les  mains,  8c  leur  enuoyer  fecoursde 
la  haut, confondant  l'ennemi  qui  les  opprelfoit.  De  façon 
que  Dieu  exauçant  la  priere’  de  ceftui  fon  feruiteur,  nom 
mé  Frère  laques  Clément,  vnenuitt  comme  il  cftoit  en 
sô  liét  lui  enooye  fon  Ange  en  viflon,  lequel  auec  grande 
lumière  feprefente  à ce  Rcligieux,8c  lui  monftrâtvn  glai 
UC  nud.lui  dit  ces  mots:Frere  Jaques,  it  fuis  mtffagtriu  Dieu 
tout  puifiat  qui  te  vies  atertener  que  par  toi  le  Tyra  de  Frace  doit 
offre  mis  a mort.  Pêfe  donc  à toi,  & te  préparé  corne  la  Cou 
rône  de  martyre  t’eft  auffl  preparee.Cela dit, l’Ange  fe  dif- 
, parutidclc  laifla  refuer  à telles  parolles  veritablcs.Le  matin 
venu, Frere  laques  fe  remet  deuât  les  yeux  l’apparitiô  pré 
cedcte,8c  douteux  de  ce  qu’il  deuoit  faire, s'adrclTc  à vn  fié 
ami  aulfi Religieux, homme  fort  feientifique, 8c  bié  verlé 
en  la  fainéte  Efcriture, auquel  il  déclaré  franchcmét  fa  vi- 
fion.lui  demandant  d’abondant, fi  c’eftoit  chofe  defagrea- 
Wc  à Dieu  de  tuer  vn  Roy, qui  n’a  ni  foy  ni  Religiô  3c  qui 
ne  recerche  que  l’opprefiion  de  fes  pauures  fuiets  , eftanc 
altéré  du  fang  innocét,Sc  regorgeant  çn  vices  autant  qu’il 
cft  poffiblc.A  quoi  l’honnefte  homme  fift  rcfpôfe,  que  ve 
titablement  il  nous  cftoit  défendu  de  Dieucftroitemeni 
d’eftre  homicidesrMais  d autât  que  le  Roy  qu’il  entédoic, 
cftoit  vn  homme  diftrait  3c  feparé  de  l’Eglife,qui  bouffoit 
de  tyranies  excrables,8t  qui  fe  determinoit  d cftrc  le  fléau 

Îcrpetuel  8t fans tetour  delà  France  , il  eftimoit  que  ce- 
ui  qui  le  mettroit  à mort:commc  fift  iadis  Iudith  vn  Ho- 
loferne.feroit  chofe  fainéte  & très  recommidable.atte'du 
qu’il  dcliureroit  vn  grand  peuple  de  l’oppreflîon  tyran- 
nique d’icelui , 8c  le  mettroit  en  liberté,  du  moins  alfcuré 
de  ne  viurc  plus  fous  fon  ioug  dur  8c  incôpatiblc , ne  plus 
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ne  moins, que  le  peuple  dlfrael  fut  deliurc  de  la  main  de 
Pharaon,  lors  qu  il  fut  auec  tout  fon  exercite  couuert  des 
flots  de  la  mcr.Que  mefmes  au  cas  que  celui  qui  execute- 
roit  vn  fi  bon  œuure,fut  mis  à mort(côme  à peine  y pour 
roit-il  faillirai  fetoit  bien  heureux,veu  le  bon  & faint  ze 
lé  qui  1 ’aurtiit  meu  â ce  faire, n'eftant  corrompu,  ni  d'affe- 
ilion  mamiaifc.ni  par  argent, ni  par  autres  moyens  com- 
muns aux  ▼icienx:Lefquclles  paroles  furent  fi  aggrcables 
à Frère  laques,  que  deflors  il  propofa  de  donner  la  vie  en 
proye.aux  charges  de  faire  ibourir  Henri  de  Valois.  li- 
ftant donc  refolu,  il  fait  par  pluficurg  iours,  ieufnes  8c  ab- 
ftinences  au  pain  6c  à l’eau, fe  confefle,fe  fait  communier» 
8c  receuoir  le  précieux  corps  de  noftrc  Sauueur  &Rcdem 
preur  iefus  Chrift,  fe  difpofant  comme  vn  bomme  qui  va 
rendre  fon  ame  à Dieu.Èn  fin, apres  auoir  mis  ordre  à nee 
toyer  & purger  fon  ame, il  regarde  comment,  6c  par  quel 
moyë  il  viédroir  à bout  de  fon  deflèin.Bt  pour  le  plus  ex- 
pédient, il  arrefte  d'aller  par  deuers  vn  Seigneur,  duquel 
pour  autant  qu'il  eft  allez  conu  ie  tairai  le  nom, afin  de  tât 
faire  qu’il  aye  lettres  adrefiântcs  à Henri  de  Valois,  & par 
ce  point  auoir  entrée  en  fa  chambre.Les  miffiues  lui  font 
baille  es, lignées, & cachetées  de  ce  Seigneur  fauori  8c  mi- 
gnon du  Roy,  auquel  il  promet  de  les.faire  tenir,  feure- 
ment  & fans  aucune  cômunication.  Et  forti  qu’il  fut  de  la 
prefence  dudit  Seigneur, fait  prouifion  d'vn  couteau  lÔg> 
bien  tranchant,&  tort  pointu, lequel  il  met  eu  là  manche* 
& ayant  pris  congé  de  qui  bon  lui  fembla , s'en  alla  à S. 
€lou,oà  pour  Jors  eftoit  Henri  de  Valois,  auec  fon  camp/ 
duquel  eftoit  Lieutenât  general  le  Roy  deNauarre.Quad 
ce  bon  Religieux  fe  vid  au  lieu  qu’il  deuoit  faire  efpreu- 
tte  de  fa  pcrtonne,fan$  reboucher  aucunemét  apres  auoir 
prié  £)ieu,de  conduire  fa  main  & fa  haute  entreprife,  d’vri 
virile  coeur  & vertueux,  il  s’adreflc  aux  gardes  du  corps 
duRoy  ,3dcs  fupplie, Mardi  matin  que  Ion  contoit  le  pre- 
mier iour  d’Aouft  i^8?.d’aduertir  le  Roy,  qu'il  y auoit  va 
lacobin,  qui  neccflairement  defiroit  de  communiquera^ 
ueclui  chofes  d'importance , & bailler  vne  mifliuc  à fi* 
Maiefté , laquelle  il  ne  pouuoit  faire  tenir  par  autre  maia 
que  la  fieone,eftant  enuoyee  de  la  part  d’vn  fien  feruiteut 
qu'il  auoit  fur  toutes  chofes  en  recommendation.  Lef 
; î • . Ai) 
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Capitaine  des  gardes, pour  ne  fe  môftrer  négligé*  au  ferui 
ce  de  Ton  maiftre,courtincôtinétvers  icclui,&  lui  taie  co- 
udre l’enuie  du  lacobin:cc  que  leRoy  trouua  fort  bon,Ôc 
eômanda  que  fans  delai,  on  le  laiffaft  entrer  pour  ouir  ce 
qu’il  diroit.Suiuaat  ce  cômandement,Frcrelaques  eft  cô- 
duit  en  la  chambre  du  Roy, en  la  maifon  de  Gondy.Euef 
que  de  Paris, audit  S.Clou,où  eftoit  logé  leditSicur^ui  fe  - 
venoitde  leucr  fcs’habilloit  - ayant  lorsendoflevn  pour- 
point de  Chamois, attendu  que  fur  icclui.il  mettoit  ordi- 
nairement le  corps  de  cuiralTe.  Quand  le  Religieux  void 
le  Roy, il  fe  profterne  à genoux  humblement  dcuantlui. 

& tenant  fa  mifliue  en  fa  main,  l’aflëurcqu  elle  lui  eft  . 
enuoyee  de  la  part  de  ce  Seigneur  fon  vrai  feruitcur , le- 
quel ne  s eft  Voulu  fier  à autre  qu’à  lui, pour  la  confequen- 
ce  du  faift.  Le  Roy  bien  aife  au  poffible  d ouïr  telles 
nouuclles.lui  commande  d’approcher, ce  que  fait  le  Reli- 
gieux ,&  ayant  baifec  la  nnfuue,  lui  baille  icelle, & paf 

mefmè  moyen  , du  couteau  qu’il  tenoit  preft  en  fa  man- 
che , lui  donne  tel  coup  dans  le  ventre  que  les  boyaux  en 
fortoyent  auec  le  fang  en  grande  effufîô.Le  Roy, a la  chat* 
de, voyant  l’ombre  du  couteau, auoit  paré  de  la  main,  qui 
fut  vn  peu  offêcee.mais  elle  n’empefena  l’impetuolue  du 
coup, rué  à plomb,  & de  toute  la  force  du  Religieux.  Au 
moyen  dequoi  Ce  fentât  ainli  blelïé,fe  ruë  de  telle  viuaci- 
té  fur  le  Religieux, qu  auec  le  couteau  mefrne,  en  eux  ma 
niant  ledit  Religieux  fut  offencé  au;vifâge,&  a 1 inftâttué 
de  diuers coups, par  lcsgardesde  Henry  deValoisrpuis ce 
panure  Religieux  eft  dcfpouillé , & mis  nud , a la  veue  de 
tout  le  peuple , pour  fçauoir  lïperfonne  le  pourront  co- 
gnoiftre  jCar(difoycnt-ils)  il  peut  bien eftre  que  les  Li- 
gueurs ont  fait  habiller  quelque  foldat  en  Moyne.pouf 
perpétrer  vn  tel  homicide:  parquoi  il  le  faut  laifTcr  quel- 
que temps  en  veuë  ,pour  voir  lï  on  le  cognoiftra.  Cepen- 
dant Henry  de  Vallois  eft  couché, pe'nfé»  & médicamenté 
le  mieux  qu’il  eft  poffible, tellemétque  partout  fon  camp 
vers  le  midi  l’on  afleuroit qu’en  fin  il  fe  porteront  bien^c 
n’auroit  que  le  mal.  Mais  ils  furent  tous  eftonnez , que  le 
Mercredy  enfuiuâr.fecôd  iour  dudit  mois  d Aouft,fur  le* 
deux  heures  du  matin  le  bon  corps , attainél  d vue  forte 
ficure,  fe  laiffa  faifir  par  la  Parque,  & fe  recommandant» 

.*■  J7  • • ./  'l  * _ .7  . •*.  • Six---.'  .•••î 
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Ton  grand  ami  Defpcrnon,  & au  Roy  de  Nauarre,  rendit 
l'cfprit , fans  entrer  dan*  Paris  par  vne  brefehe  comme  il 
auoit  délibéré. 

Les  nouuclles  de  celle  prompte  mort,  furent  inconti- 
ne nt  femees  par  tout  le  camp,  & Defpcrnon  de  fe  contri- 
fter  S’pleurcr.Et  meffieqrjî  de  la  garde  de  fe  regarder  J'vn 
l’autre  les  bras  croifez.  Etles  Politiques  cjuiauoyent  fait 
fâller  leurs  Eftats  pour  les  mieux conferuer,  de  demeurer 
cftonnez>&  les  Suides  de  boire, 5c  ceux  qui  penfent  fucce- 
der  à la  Couronne  de  rire  en  coeur, & faire  au  relie  bonne 
mine&  mauuais  ieu,  maudiflant  les  Ligueurs,  & cncores 
■plus  le  pauure  Iacobin,qui  tout  mort  eft  tiré  à quatre  che 
uaux,5e  bruflé  par  apres.Ie  vous  laide  à penfer  le  mal  qu’il 
enduroit  eftant  ainfi  traîné  âpres  fa  mort  .Son  ame  cepeo 
dant  ne  laide  de  monter  au  Ciel  auec  les  bien-neureux. 
De  celle  de  Henri  de  Valois , ic  m’en  raporte  à ce  qui  en 
cd,&  en  lailTe  le  iugement  à Dieu. 

Voîla(Medïcurs)cn  bref  le  difeours  de  la  mort  de  Hea 
ri  de  Valois,  & comme  opportunément  ce  pauure  Reli- 
gieux s’eft  employé  à noilre  deliurance,  ne  craignant  de 
mourir  pour  mettre  l’Eglife  &le  peuple  en  liberté.le  prie 
Dieu  qu  ainfi  aduienne  de  tous  ceux  qui  font  contraires  à 
la  Loy  Catholique,  & qui  maintenant  contre  droiéfc  noue 
tiennent  adiegez.  Ainfi  foit-il. 

— -tvi  • 

SIZAIN  DE  LA  MORT 

INOPINEE  DE  HEN-  $ 

ridé  Valois. 

/ 

L'an  mil  cinq  cens  quatre  vtngts-ncuf, 
fut  mis  a mortdvn  couteau  neuf, 

• H ertri  deValoisRoydeF  rance: 

Parvn  facobin,qui  exprès , 
t Fut  a S.  flou, pour  de  bien  près* 

Lui  tirer  te  coup  dans  la  ponce . 

'telle  vie,  telle  fin. 
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SONNET. 

Sur  U mort  du  Tyran  des  François  occis  par 
permidîon  diuine  à S.Clou  le  premier 
d’Aouft  i589.par  F.Iatjucs  Ge- 
laient de  l’ordre  des 
jacobins. 

Quel  magnanime  Efprit  te  va  guidant  le  bras , v 

Quand  fans  paüir, hardi  tu  viens  à 1‘ entreprife, 

Non,Ufaut  que  de  Dieu  ton  anse  fufi  tprift: 

Le  coupefi  bien  mortel, mais  le  ceeur  ne  leftpat . 

Quelle  postérité  doit  croire  ce  trejpas, 

Quyn  Tyran  des  François, la  peîle  iePEglife  , 

Dans  le  fein  d'vne  année, au  fac,au  fang  apprife. 

Par  vn  féal  tombe  mort, parmi  tant  defoldatsl 
Jlefl  mort  toutesfois,aufii  la  Tyrannie: 

Et  mourant  pat  fa  mort  l'Eglife  reprend  vie, 

Elle  qui  enfes  iemrs  tant  de  Parques  auoit. 

& cil  qui  dtguifi  d'vne  feinte  apparence. 

Sous  vnfatd  injidel  les  hommes  dectuoi», 

Tombe  aux  filets, quand  plue  enfesrufetil  fenfi, 

t 

A.  PEIH.AVD, 

Sur  le  difcours  precedent  dr  certain  autre  plue 
brief,  vn  bon  & dotfe  perfonnage  fit  vn  auertiffe- 
ment  efcrit  en  langue  Italicnne^üe  nous  auons  tour- 
né en  François  comme  s'enfuit. 

BRIEF  AVERTISSEMENT 
fur  deux  difcours  imprimez  à Lyon  touchant 
la  mort  de  Henri  ni.  Roy  de  France>  occis 
en  trahifon  par  vn  Moine  IacopinJ’an  1589. 
Jç  premier  iour  d’Aoqft: 

f il 
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LE  premier  difeours  eft  celui  que  nous  venons  de  re- 
preféter, imprimé  parLPillehotte.Quât  au  deuxiefme 
il  porte  qu’vn  Iacopin  nommé  laques  Clément , aagé  de 
vingt  trois  ans  , natif  de  Sorbonne  village  à quatre  lieues 
loin  de  fens  en  Bourgongne,hommefort  fimple,  niais  de 
uor.dcpuis  la  mort  des  Duc  6c  Cardinal  de  Guife,  fe  refo- 
lut  de  tuer  le  Roy , ayant  premièrement  atrédu  quelques 
iours.en  ieufncs,&  oraifôs.allant  pieds  nuds  à la  proee/fiô, 
& n’ayant  fous  fa  robe  durant  Tnyiier  que  fa  fimple  che- 
xnife.  lcclui  dit  à quelques  vns  de  fes  compagnonsîque  Hé 
ri  de  Valois  ne  mourroit  par  autres  maiqs  que  par  les  de 
nes.Ayant  donc  entendu  la  prinfe  de  Pontoife,lc  Diman- 
che penultiefroe  de  Iuillct  il  feconfe/Taau  matin  , chanta 
inefle.&s’cn  alla  à S.Cloud  où  eftoit  le  Roy  ayant  fait  pro 
uiiîon  d vn  coufteau  : & pour  auoir  acccz  au  Roy  obtint 
fubtilement  vne  lettre  de  crcace  de  quelque  politique  de 
Paris.Eftant  introduit  y ets  le  Roy  en  fa  chambre,il  lui  dô 
*na  dans  le  ventre  vn  coup  du  coufteau  qu’il  auoit  fous  ion 
habit , duquel  coup  le  Roy  mourut  la  nui#  fuiuante.  Le 
Moine  fut  incontinent  taillé  en  pièces. 


advprtissement. 


Eh  ces  deux  difeours  conuient  remarquer  qu’au  pre* 
mier  il  cft  dit  qu’vn  Ange  eftoit  aparuau  moine , dont  1» 
deuxieCme  ne  fait  mention  quelconque  , ains,  dit  que  la 
fanrafie  lui  print  de  tuer  le  Roy.  Que  c’eftoit  vn  homme 
fort  fimplc, comme  qui  diroit  niais  Qc  grolfier.qu’il  eftoit 
deuot , & par  conséquent  ai|p  à deceuoir  fans  contenir  de 
religion.  Ce  moine  donc  racontant  fes  penfees  comme 
cft  porté  au  dcuxiefme  difeours , il  y a grande  aparen- 
ce  que  quelque  autre  moine  plus  cauteleux  « comme  il  ne 
s’en  trouue  que  trop  entre  telles  gens, lui  cftant  en  forme 
d’Ange  pour  le  confcrmcr  d’auantagç  en  ccfte  fienqe  mef 
chante  deliberation. 

Et  afin  que  Ion  n’eftime  chofe  nouuclle  qu'entre  les 
moines  fe  facent  (elles  frafques  & impoftures  , pour 
cuitcr  prolixité  * laiflint  en  arrière  infinis  autres  excn\^ 

A iiij 


/ 


t 


i$  MEMOIRES 

ples,ie  ramenteurai  ce  qui  auint  à Berne»  ville  renommee 
en  Suilfe.l'a  tjop  Où  le  dernier  iour  dcMay  furet  bruflez 
quatre  lacopins, du  confcnremcnt  du  Pape, à qui  leur  pro- 
cès fut  enuoyé:  pourcc  qu'.tpatoiiraos  à vnnouicc  iimple 
& deuot,  comme  on  dit  qu’cAoit  ce  laques  Clcment,tan- 
toA  en  forme  d’Ange,  ores  en  vierge  Marie,  quelquesfois 
comme  S .Barbe,  8c  luidonnans  des  bruuages  d’opium, 
pour  le  tendre  Aupide  8c  fans  aucun  fentiment,  ils  lui  fi- 
rent en  fon  corps  cinq  playcsxo  chafque  pied  &main  vne, 
puis  vne autoAé,  comme  files  Aigmates  de  ChriA  lui 
euflent  eAé  imprimées, ainiî  que  les  Cordeliers  difét  ejtrc 
auenuà  leurS.Françoisd’Aflîfc.  Ces  impofteurs  iouoy- 
ent  vne  telle  tragédie  pour  ofter  le  crédit  aux  Cordeliers, 
qu'ils  hayfloycnt  à mort , comme  c'eft  vn  ordinaire  en- 
tre telles  gens  : à loccafion  d’vne  difputc  touchant  la  con- 
ception de  la  Vierge  : les  lacopins  fouftenans  qu’elle  a e- 
{téconceue  en  péché  originel  ,&•  les  Cordeliers  difans 
que  non.  Ils  eAoycnr  outre  plus  efehaufez  à les  faire  chaf 
(et  à caufe  oue  les  Cordeliers  auoyent  toutes  les  prati- 
ques des  Méfiés  » confeflions  & aumofnes:&  penfoyent 
venir  aifeincat  à bout  dateur  entreprife  au  grand  hon- 
neur de  leur  nouice  fi  bien  marqué.  Mais  çn  fin  le 
pauurpt  dcfpité  de  leur  piperie  defcouurit  le  tout  à la 
Seigneurie  qui  les  chaftia  feucrcmcnt  comme  dit  a 
cAé.  , 

. A Clauenne, ville  du  pays  des  Grifons,chacfi  fçait  bien, 
& y a encore  des  gens  en  vie  qui  ont  ouy  & veu  la  tragé- 
dies fçauoir  quVn  cettain  preftre  nommé  Oefar.contrc- 
faifant  laVicrge  Marie>vola  la  pudicité  d’vne  pauure  fille, 
ce  qu’ayant  efté  defcouuert  par  le  Magiftrat , l’impofteur 
fut  exécuté  à mort  par  lui  meritee. 

Pour  defcouutir  déplus  en  plus  telles  faufies  vifions 
qui  particulièrement  font  propres  aux  lacopins , i'adiou- 
ftcraiicila  célébrée  impofiure,  laquelle  ils  n^onf  honte 
de  raconter,  tnefmes  par  hures  imprimez , pour  mémoi- 
re perpétuelle  de  leur  menfonge  detcAable:  comme  a 
fait  vn  de  ceAe  robe , lequel  a eferit  la  vie  de  Dominique 
fondateur  & Patriarche  de  cefie  fedte.  Le  conte  dit/ 
qu’vue  fois  Dominique  raui  en  ecAafevid  lefus  ChriA  & 
fa  mercafGfc  auprès  de  lui  à fa  main  droite^ueevn  grand 
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manteau  de  couleur  bleu  celefte , parfemé  de  doux  d’or: 
& autour  d’euxparmi  la  troupe  des  Saintts  vne  grand* 
bande  de  moines  de  diuers  ordres»  mais  nul  de  l’ordre  des 
lacopins,  pouree  qu’ils  eftoyent  en  nombre  infini  caches 
fous  le  manteau  de  1a  mere  de  noftre  Seigneur»  qui  les  fit 
voirà  Dominique. 

Antonin  Archeuefque  de  Florence  efcrit  en  fa  Somme, 
Tit.yth.y  que  Dominique  eftant à Florence  vid  vne  fois 
de  nui tt  noftre  Seigneur  Iefus  fort  courroucé , & en  deli- 
beration d’exterminer  tous  les  pécheurs: mais  que  fa  mere 
l’appai/â , difant  qu’elle  enuoyeroit  Dominique  & Fran- 
çois,qui  conuertiroyent  ces  pécheurs. 

Mais  que  tous  ces  contes  foyent  pures  boutdes  , il  cft 
aifédele  monftrer,&  fpecialement  quant  à la  première 
▼ifîon,  que  Dominique  aperceur  fous  le  manteau  delà 
Vierge  me  troupe  innombrable  de  lacopins,  ia  paflez  de 
cefte  vie  en  l’autre.  Comment  cela , puis  que  Dominique 
qui  leur  a donné  commencement,  eftoit  encore  au  mon- 
de? line  vefeut!  pas  plus  de  cinquante  vnan,  eflantné 
lan  1170.  & mort  l’an  taxi.  Ceux  qui  ont  efcrit  fes  mi- 
racles difent  que  lors  qu’il  vint  à Rome  du  temps  d'inno- 
cent troificfme.pour  faire  aprouuer  fa  fefte  (ce  qu’inno- 
cent refufa,  & depuis  Honoré  m.  la  conforma)  il  n’eftoït 
acompagné  que  de  quinze  autres.  Difons  donc  que  ces  la- 
copins eftoyent  auant  qu’eftre  nez.  Et  auffi  Ion  void  qu’il 
n’a  peu  auoir  vne  telle  viûon , eftant  en  ce  monde  : Gnon 
que  les  moines  vinffent  en  eftre  à milliers  & à la  maniéré 
des  fourmis,  comme  les  Mirmi dons  du  poete  Homere* 
Voyez  Antonin  Vincent  de  Beauuais,üVi6.r/>. 

94.de  tels  autres  ftiperftitieux  raconteurs  de  fables. 

C’cft  chofe  manifefte  qu’en  la  Papauté  tels  afaires  font 
communs  : pour  preuue  dequoi  fuffira  pout  le  prefent  ra- 
mcnreuoirce  que  Platine  &plufieurs  autres  efcriucnt  en 
la  vie  de  Bonifice  vm.que  ce  Pape  eftant  encorrs  Cardi- 
nal,pipa  Celeftin  v.qui  cltoit  de  ces  fimples  8c  deuots,  lui 
fàifant  ouyr  de  nuiâ  en  fa  chambre  par  vne  ferbatane 
certaine  voix  qui  liri  commando»  de  fe  déporter  d’eftrç 
Pape , s’il  vouloic  eftre  fauué.  Ce  Gmplet  croyant  tel  ora- 
cle quitta  le  fiege  Papal , que  Bonifacc  occupa  (comme 
dit  Platine)  par  fes  mefehantes  pratiques , puis  fit  mou- 
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tir  l’autre  en  prifon. 

Faut  noter  en  apres, que  le  premier  difcours  porte  qoe 
Jacques  Clément  alla  fe  confciller  de  ce  qu’il  auoit  à faire 
auec  vn  autre  moine,  fort  verfé  en  l’Efcriturc  Saintte , le- 
quel lui  fit  la  refponfe  comprife  au  difeouts.  Première- 
ment il  dit  queDieu  a eftroittement  défendu  l’homicide. 
Ce  oui  eft  trefvrai,  comme  appert  par  le  contenu  en  Gr 
H*f.cti.9.6.Exod.io.ii.S.Mattb(hr6.]i. 

Mais  voyons  maintenant  comme  ce  feauant  moine 
renuerfe  l’Éfcriture  S.  Il  dit  que  le  Roy  eft  feparé  de 
l’Eglife  & qu’il  menace  la  France  auec  toute  cruauté,&c. 
Ce  l'ont  deux  argumens:  l’vnprins  de  l’excommunica- 
don  du  Roy  : l’autre  de  fa  cruauté.  Quant  au  premier, 
conuient  entendre  que  le  Roy  n’auoit  point  efté  excom- 
munié du  Pape , ouy  bien  de  la  Sorbonne  de  Paris.  Si 
elle  a cette  authorité  auant  le  Pape , à eux  en  foit  le  dé- 
bat. 

Neâtmoins  pofons  le  cas  que  leRoy  euft  efté  legitime- 
fnit  excômunié.où  trouuera-on  verfetou  mot  en  l’cfcri- 
ture  S. qui  porte  q le  premier  à qui  cela  viedra  en  fantafie 
«doiue  & puifle  impunemët  & fans  pcchc  tuer  les  excôVnu- 
niésîll  eft  dit.i.Corinth.f.ç.que  SPaul  excômunia  le  Corin 
thicn  inceftucux,où  eft  adioufté  que  cela  fe  faifoit  pour  le 
falot  d’vn  tel  perfonnagemô  point  qu’il  fuft  licite  à aucun 
de  le  tuer.  Il  a efté  excommunié  dit  l’Apoflre  pour  la  de- 
itruétion  de  la  chair,afin  que  l'Efprit  foit  fauué  au  iour  du 
$cigneur.Ailleurs,i.rimi>th.i.io.il  ditauoir  excommunié 
£i}rmenee  & Alexandre  > qui  auoyent  renié  la  foy  , afin 

I[U  ils  aprinffent  à ne  plus  blafphemer.  Sur  quoi  5.  Augn- 
in  en  fa  difpute  contrt  Fauflnt  Manichéen , comme  Btda  le 
iparque  en fes  commentaires  fur  ce  pafiàge , dit  l'Apoftre,n’a 
point  liuré<eft  homme  à Satan,  par  vne  affeftion  cruelle, 
fins  cordiale, pour  la  deftruftion  delà  chair, à ce  que  l’cf- 
prit  fuft  fauué, &c.comme  il  a liurez  les  autres,  afin  qu’ils 
aprinflent  à ne  plus  blafphemer. 

Mais  à ce  que  quelque  Sophifte  ne  s’attache  à ces  mots, 

f'our  la  dcftruéVion.ou  mortrcôme  fi  Ion  pouuoit  recucil- 
ir  de  la, que  Ion  tue  les  corps  des  excommuniez  afinque 
V ame  foit  fauuceicôuient  noter  l’expofitiô  litcrale  de  tel- 
les proies  faitç  par  Nicojas  dc^yracn  faglofpaprouuee 
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âe  l’Eglife  Romaine , où  il  dit  ainfî , In  mteritum  tarait, u I 
cft,<*d  eius  aflU{lionem,'vtfic  pæniteat, peina  docente  culpam.  A 
la  dejbtttlion  de  la  chair, ceft  a dire, pour  l’affitflien  de  la  chair, 
afin  que  le  pecheur fit  repente  que  la  peine  lui  ramentoiue  fit 

coulpe.  Thomas  a Aquin  l’entend  auffi  du  tourment  6e  de 
l’afHiâion  du  corps, non  point  de  la  mort. 

On  void  donc  euidemment  que  l’inccftueux  ne  'fut  pas 
mis  à mort  apres  auoir  efté  excommunié:au  contraire  1TA 
poftre  au  ixh.de  la  taux  mefmes  Corinthiens, m.6. 7.8.exhor 
te  toute  VEgliCe  de  pardonner  à ceft  homme  > puis  qu’il 
s*cftoic  repenti  8c  amendé:  appellant  celle  liurance  1 Satan 
me  reprehenfionf&  priant  trefaftcûueufement  les  Coriq 
thieas  de  confoler  ce  mifcrable,  & faire  valoir  leur  chari- 
téenuerslui. 

Quant  à Hymenee  3tAlexandre,il  apert  que  fî  apres  Tes  * 
communication  on  les  euft  incontinent  tuez,  en  vain  l‘A> 
poftre  euft  dit  qu’ils  auoyent  efté  excommuniez  pour  *- 
prendre  à ne  plus  blafphemer.Surquoi,  N Je  Lyra  dit, que 
c eft  afin  qu’ils  fu ITcnt  corrigez  ayans  fenti  combien  l’ex- 
communication eftoit  redoutable  : car  telle  afiliétion  cft 
medecinale.  Ses  mots  font , Vt  conttti  effient per  experte» ■ 
tiam  pcena  : excommunicatio  enim  & talit  affitfHe  médici- 
nale efi. 

Pour  vérifier  cela  par  quelque  exemple , qui  fut  jamais 
plus  excommunié  & lêparé  de  l*Eglïfe,que  Cain, pronon  » 
cé  tel  par  la  bouche  de  Dieu:(7m*/4.ii.ix.Ncantmoins  m 
iq.verjet  de  ce  mefme  ^chapitre, il  cft  dit  que  quiconque  tue- 
roit  Cain  lèroit  puni  fept  fois  au  double.  Saul  n’eftoic-il 
point  excommunié  & feparé  de  l’Eglifc.  Lifez  le  üiurtde 
Samuel, chap.i}.'v.i$.i4..£r  iufiques  au  p.nevK- 

moins  Samuel  felajfià  vaincre  par  les  prières  de  Saul , flç 
le  fuiuit  pour  le  maintenir  en  bonne  réputation  vers  lé 
peuple, fans  machiner  mafcquelconque  contre  la  vie  d’icc- 
lui.  Et  au  v. n.de  ce  i$.chap\re  il  eft  dit  que  Samuel  fut  coa 
trifté  de  ce  que  Dieu  auoit  reiette  Saul,  & pafiànttoutç 
vne  nuiéfc  en  prières , s’eferiant  au  Seigneur  pour  le  û- 
lut  de  ce  Roy. 

Quant  à l’autre  argument  prins  de  la  cruauté  du  Roy 
Hcpn  lU.coofiderons  celle  de  Saul.ll  cft  eferit  x.  Sacb.i\, 
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«.18.19  qu’il  fit  tuer  paT  deuant  fes  yeux  par  Doeg  boitan- 
te cinq  facrificateursrpuis  meme  a\i  fil  de  l’efpee  tous  les 
habitans  de  Nobc  ville  faccrdotalc,  fans  pardonner  à fexc 
ni  à aage,  non  pas  mcfmes  aux  enfàns  de  mamuielle  : 3c 
fàifant  afiommer  les  boeuf» , les  afncs,  & tout  le  menu  bc- 
Itail.  Neantmoins  Dauid , lequel  auoit  défia  tfté  oind  de 
Samuel  par  le  commandement  de  Dieu  pour  eftrc  Roy 
Sc  magiftrat  légitime  du  pcaple,rôme  il  cftefcricï.Sai». 
Itf.t+.&Saulcftantreiette  de  D;eo  pour  ne  plus  regnçt: 
eut  moyen  par  deux  foré  de  le  tuer , & s'en  abfirint , difant 
à fa  Compagnie  qui  le  follicitoit  de  ce  faire,  le  n’efted- 
drai  point  ma  main  contre  l’Oind  du  Seigneur  1.S4OT.14. 
7.^  16.  n. 

Quiconque  donc  ne  fera  deftituc  de  iugement, ou  pré- 
occupé de  paflSon  confidere  maintenant  de  quel  poids 
-font  les  raifons  de  ce  moine  fi  dode  en  Théologie , qui 
ont  petfaadé  l’autre  , tant  limple  & deuot  de  commettre 
Contre  l’etprefie  defenfe  de  Dieu.vn  homicide, & mainte- 
nir aooir  eu  iufte  occafiort  de  tuer  le  Roy  fou  Seigneur» 
pource  qûe  (félon  la  faufle  opinion  de  ces  gens)  il  cftoit 
feparé  de  l’Eglife  : & Cruel , non  point  par  effed  encore, 
ma»  feulement  par  menaces. 

Puis  apres  ce  fçauant  moine  confcrme  fon  auis , difant 
qufc  qui  tueroit  le  Roy  pour  les  raifons  fuljnemionnees, 
feroit  vn  àde  louable, tel  que  celui  de  lniitl>t laquelle  cou- 
pa la  teftt  à Holôpherne.  Que  le  ledeur  Chreftien  confi- 
dcre,fi  autrement  il  ne  le  fcait,qrtece  liurt  deludir, (Selon 
la  fentertee  de  S.  ferofme , l’vn  des  quatre  dodeurs  de  l’E- 
glife  » COm me  ils  parleht)  eft  decliiré  Apocryphe  en  vne 
préface eftrite  par  ce  dôdeur  ,rtômmc  Galeatm.  Ce  mot 
Apocryphe, fignifie  obfcuf, inconu,  dont  l’on  ne  feait  1 o- 
rioineni  l’âuteiir , partant  non  authentique,  ni  dont  Ion 
dofte  tirer  préune  pour  confirmation  delà  dodrine  de 
rEglilèreomnnele  mefmcdûdeür  dcclaircei»  fa  prefice fuir 
Us  proverbes  ie  Salomon. 

Et  afin  qu’on  conoifle  mieux  de  quelle  valeur  eft  ce 
liure,&  comme  il  n’aefté  eferit  par  homme  qui  euft 
l’efprit  de  Dieu,  prenez  gïrdeàlapriereque  Iudith  fait 
an  9.  thaf.  verf.  x.  pource  qu’elle  cftoit  de  la  lignee  de 
Simeon, elle  prie  Dieu  qu’il  la  vueille  fauorifer  enfon  en- 
treprjfc^  comme  il  fauorifa  Simcô  contre  les  Sichemucs. 
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Toutcsfois,fclon  qu’il  cCt eCcmxGenefi+.i&.  onvoid que 
touc  ce  fait  defplait  à Dieu,comme  auflî  an  49. ch.v.f. il  eft 
condamné  comme  voc  choie  trefmefchantc.  Ce  nonob- 
ftant  ludit  magnifie  cela,  comme  aprouuee  de  Dieu  ,8c 
comme  fi  Dieu  euft  mis  l’efpcc  en  la  main  de  Simeô  pour 
faire  auec  foti  frere  Leui  ce  furieux  ma/Tacre  ou  vitupéra^ 
ble  brigandage.Ce  qui  monftre  que  la  doûrine  contenue 
eu  ce  liurede  ludit  n'eft  point  conforme  à ceUcquieft 
es  Hures  Canoniques  de  l’Efcriturc  S. 

Mais  pofons  Je  cas  quvoc  femme, nommee  ludit  op  au 
tremenc,aic  pour  deliurer  fâ  patrie  de  la  violence d’v« 
ennemi  effranger  » lequel n’y  a que  voir  ni  quereller,ainc 
eft  vn  titan  tout  fbrroé>déclairc  tel  par  tour  droit  diuin  9c 
humain  , trouuc  moyen  de  defpcfcher  ceft  ennemi*  cela 
n’a  point  de  raport  au  fait  prefenr.  Le  Roy  n’eftoit  point 
par  légitimé  conoilfance  defeheu  de  fou  droit  au  Royau? 
me:il  vouloir  ramener  à raifon  Tes  fuiets  efteuez  en  artfttft 
contre  lui , 8c  qu’il  n auoit  peu  teduire  pat  promefles  8c 
menaces.  Quelle  conuenapce  y a-il  entre  le  fait  de  ludit 
(encore  que  des  exemples  particuliers  8c  faits  extraordi- 
naires il  ne  faille  pas  tirer  des  reigles  & confequcnccs  que 
auec  trefgrandes  confiderations.dont  aucune  ne  fe  remar 
que  au  fait  prefent  ) & le  fait  dalacopin  tuât  traiftreufe- 
ment  fon  Seigneur  Souucrain,  dont  s’eftenfuiuic fa  morr» 
& finalement  la  ruine  des  Parifiens  & de  la  Ligqc«en  lieu 
que  ludit, Bethulie  & le  pays  furent  deliurex  cala  mort  de 
Holopherne,&  fonarmcefaccagee, 

Le  moine  aioufte  puis  apres  qu’va  tel  aéte  reficmble- 
roit  à la  deliurance  d’ifrael  de  la  main  de  Pharaon.  Touc 
home  vrayemet  fidele  8c  Chreftien  lifant  ceci  dcfcouure 
incontinent , s’il  a quelque  prudence , la  beftife  dç  ce  dif- 
coureur  de  paragonnet  ce  qu’a  fait  Moyfc  par  l’ exprès  cô- 
mandemét  de  Dicu*côme  l’Efcriturc  S.  attefte  en  dehurât 
fon  peupiede  la  tyrânie  d’Egypte,  auec  l’aifaffinatcômi» 
par  vn  moine  cotre  fon  Roy,fans  preuue  quelconque  que 
Dieu  le  lui  eut  cômandé.  Et  afin  qu’on  voyc  plus  claire? 
ment  la  différence  qu’il  y a entre  ces  deuxfaits:confidcrei 
de  plus  pres  auec  quelle  authoritc  Moyfe  a befonguéau 
fien.  Premièrement  donc  Dieu  prédit  & promit  celte  deLi 
urance,long  temps  deuanc  qu’elle  auioft, cocue  il  eft  cfem 
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en  J4.  Puis  que  le  mefme  Dieu  commada  de 

main  en  main  àMoyfe, qu'il  l’cxecutaft,  fdô  qu’il  lui  auoit 
efté  enioint, félon  qu’il  le  peut  voir  au  $.cha.  d' Exode «s 
fûiuans  iufyues  ai 1 tJ.A  l’occalîon  dequoiS.Eftiéne  felô  qu’il 
eft  ckiii.au  j.chap.des  ^Cles,v.t  4.^  1 J.  dit,  que  Moyfe  vo* 
yant,  comme  il  eft  contenu  auz.ch.fExode,v.n.  qu’vn  E- 
gyptien  outrageoit  l’Ifraclite  iUftua:eftimât  que  fes  frè- 
res fceufTent  bien  que  Dieu  deuoitles  deliurer  par  fon  mo 
yen.  Ainfi  donc  Moyfe  auoit  légitimé  vocation  de  Dieu 
en  tout  cela  qu’il  fit  pour  la  deliurance  d’Ifraehmais  il  en 
va  tout  autrement  de  ce  que  fit  le  moine,  comme  nous  l’a 
oons  monftré. 

Peut  eftre  que  quclqu’vn  alléguera  ll’Excmp  le  d’Ehud 
lequel  tua  ainfi  Eglon  Roy  des  Moabites»comme  eft  con 
tenu  au  j.  ch.  du  lime  des  luges,  ’v.z+.iufques  a la  fi».  Car  fei- 
gnant apres  lui  auoit  porté  vn  prefent , d’auoir  à lui  dire 
quelque  mot  en  fccret»  il  le  tua  dans  fa  chambre , le  tuant 
d’vne  courte  dague.qu’il  auoit  portée  fous  fon  veftement. 
Mais  pour  diuers  efgards  ccft  exemple  n’a  point  de  rap- 
port à l’afiàfltnat  perpétré  par  le  moine.  Premièrement 
Ehud  auoit  vocation  de  Dieu  pour  ce  faire , comme  on 
voidpar  le  tefmoignage  qu’en  rend  l’Efcriture.  Car  il  eft 
eferit  au  1 yverfdu  mefme  ch  ap.  que  l’Etefnel  l’auoit  fufeité 
pour  deliurer  ifrael.  Mais  quelle  vocation  & raifon  feau- 
roit  on  monftrer  ni  rendre  pour  la  iuftification  du  patrici 
de  cbmis  par  ce  moine, qui  a ruiné  foimefme  & la  Ligue? 
L’autre  différence  eft , qu’Eglon  n’eftoit  pas  Roy  d’ifrael, 
ni  Ehud  fon  légitimé  fuict:&  eftoit  Ifrael  vn  peuple  Frac* 
plus  que  nul  autre  de  quelconque  république  qui  fut  lors, 
ou  qui  ait  efté  depuis  au  monde,  hfais  le  peuple  François 
eft  né  fuiet  de  fon  Roy  par  légitimé  fuccefiîon  , auquel  il 
a iuré  fidelité  & hommage. 

U eft  en  apres  parlé  des  iufnes  prières*  & proceffiôs.au 
fteres  du  moine.Mais  toutes  ces  ceremonies  ne  fauorifet 
nullement  les  horribles  crimes  qu’il  commit  puis  apres, 
repugnans  à la  Loy  de  Dieu,  reuelecs  en  rEfcritUre.Auffi 
eft  il  eferit  es  Siftesdes  sipoflres.chap.ii. v.u.fjy  ij.que  plus 
de  quarante  Iuifs  firent  vceu  de  ne  boire  ni  manger  iuf- 
ques à ce  qu  ils  euffent  tué  S.  Paul.  le  vous  prie , priferons 
nous  les  voeux  kabftincnccs  de  ces  fcclerats,  difpofezà 
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comtüetttre  vn  a (fie  fî  exécrable  &conrraire  à toutes  lois 
diuines  8c  humaincs’Par  quelle  autorité  eft  il  permis  à vn 
particulier  d’affaillir  & de  tuer  vn  autre,qui  encore  cftoit 
es  mains  du  légitimé  Magiftrat-  On  lit  encores4«  18 .ch*, 
du  i.liu.dts  Roitt  vcr/.i8.que  les  Sacrificateurs  de  Baal  faifo- 
yent  prières  & fe  defehiquettoyent  la  chair  à coups  de  ra- 
loirs, mais  en  vain  & fans  aucun  fruit,  preteudans  obtenir 
de  leur  idole  que  le  fer  tombait  du  ciel  pour  brufler  leur 
Sacrifiée , a fin  de  confer  mer  par  tel  moyen  leur  idolâtrie 
detcftable. 

Au  cas  femblable  ce  quediloit  ce  feauant  moine  eft  de 
nulle  valeur*  àfcauoir  que  commettre  vnafiàffinatauec 
zc le  & bonne  intention , fans  cftre  cfmcu  d auarice  ou 
d’autre  mauuaife  affedtion . eft.ceuure  bonne,  louable* 
& qui  fera  recompenfee  de  Dieu.  Car  les  hommes  vra- 
yement  do£tes  & ver  fez  en  la  Saindte  Efcriturc  feauent  * 
que  la  bonne  intention  deftituee  du  fondement  de  la  pa- 
role de  Dieu , eft  inexcnfable , fi  elle  s’eflongne  tant  fore 
peu  d’icelle  reigle  pour  faire  ceci  ou  cela  :8c  plus  encor 
iî  ce  qu’elle  attente  eft  exprefiement  défendue  de 
Dieu.  Sur  le  propos  dont  eft  qqeftion , nous  auons  défia 
monftré  que  le  fait  du  moine  eft  choie  contraire  i l’Efcri 
turc  Sainte:  dont  s'enfuit  que  le  pretexte  dezele  8c  de 
bonne  intention  ne  peur  exeufer  ce  moine  qu’il  n’ait  com 
mis  vn  afte  treftnefebant , pour  lequel  leloo  Dieu  8c  fé- 
lon les  hommes  il  a mérité  vn  fupplice  feuere , afpre , 8c 
exemplaire. 

Noftre  Seigneur  dit,  lt*n  i6.  a.  que  ceux  qui  perfecute* 
ronr  & feront  mourir  auec  toute  cruauté  fea  Sainéb  Apo- 
ltrcs.pen feront  faire  va  grand  feruice  à Dieu.  Et  S-Pauî, 
/tow.to.i.rend  tcfmoignaee  aux  Iutfi  incrédules, lefqucls 
perfecutoyeot  lui  8c  la  Religion  Chreftienne , qu’ils  auo- 
yent  vn  zele,xnais  fans  fcience.Lui  mefme  parlant  de  foi» 
zeIe,Philip.j.tf.adiouftc  que  c’cftoit  vn  zcle  qui  Tinduifoit 
à perfecuter  l’Eglific  de  Dieu.Voila  que  c eft  de  noftre  zé- 
lé,quand  il  n'eft  point  reiglé  par  la  parole  de  Dieu.  C’cft 
vnc  fureur  diabolique  8c  rage  infernale, qui  induit  finale- 
ment l’homme  à combatre  contre  Dieu  mcfme.Et  pour- 
auûiChryfofom*  a dit  tresbien  à ce  propos  tn fin prtmitrdif- 
tomseonut  Us  Juifs, ^ cela  qui  feiait  ioufte  la  volôté  deDieu, 
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quoi  qu'en  aparcncc  il  fcrablc  mauuais , eft  ncintmoinj 
plaifant  & agréable  à Dieu , au  contraire  ce  qui  eft  fans  U 
volonté  de  Dieu, ou  aurrement  qu’il  n’a  ordonné, eft  cho- 
fe  mefehante  & dctcftablc,  quoi  qu’elle  femble  eftre  pre- 
cieufe  deuant  Dieu. 

Il  eft  aifé  de  prouuer  cela  par  tefmoigoages  de  l’Efcri- 
turc  Saintte , Dieu  commanda  à Abraham,  Genef.zt.i.dc 
facrificr  Ifaac  Ton  fils  bien  aimé.  Sauroit  on  imaginer  vn 
tôe  plus  inhumain  & plus  barbare?On  void  commeDicu 
le  condamne  ptr  leranitau7.th. 31.V.  8c  en  autres  paflages 
qu’il  n’eft  befoin  de  marquer.  Neantmoius  Abraham  eft 
grandement  loué, de  ce  qu’entant  qu’en  lui  fut-il  fc  mon- 
tra trefprompt  à exécuter  vn  tel  commandement , com- 
me rhiftoire  le  monttre.Et  S.Iaques.4»  i.chap.  de  fon  epi- 
ftre  Catholique,-wr/.it.prcd  ccfte  obcilfancqpour  vntref 
Certain  argument  de  la  foy  d’ Abraham. 

Le  mefme  Dieu  commanda  aulfi  aux  lfradites  que  fous 
titre  d’emprunt  ils  emportaflentaqx  Egyptiens  leurs  ioy- 
aux  & vaiffeaux  d’or  & d’argent  .Exoi  yn.&  n.i.tîr  n.jj, 
Et  puis  apres, il  défend  de  defrober,£xod.io.if.  ayant  efta 
bli  peine  cotre  les  larrons, Exod.ü.i.  Les  Ifraelites  ne  laif 
ferent  pourtant  d’obeir  à Dieu,  & ne  font  point  blafmca 
d’auoir  fait  fon  commandement. 

' Au  côlraire,qui  ne  iugera  de  prime  face  que  Sàul  auoit 
grand  raifon,quand  cône  le  commandement  à lui  là/ 1 de 
h part  de  l’Eterncl  il  auoit  gardé  en  vie  le  Roy  des  Ama- 
lecites,  corne  pour  en  faire  vn  triomphe,  Si  le  meillcurbe 
ftail,  fous  cefte  bonne  intention(commc  il  difoit)d’en  fai- 
fc  làcrifice  à Dieu.  Néanmoins  il  en  lut  griefuement  re- 
prins&  chaftié.1.  Sam.  iyn. 

Saind  Pierre  parciUemêt  pour  l’amour  mal  reiglé  que 
il'porfcoit  au  Seigneur  Iefus, l’exhorta  d’auoir  compamott 
de  fox- mefme,  Si  le  voulut  comme  dmertir  de  ne  s’expo- 
fer  avne  mortfîcTUelle  & ignorainieufe,  comme  eftoit 
CclWe  la  croix.Af4th.iff.il.  Ceux  qui  iugent  félon  l’apa- 
rence,fcrot-ils  pas  grand  cftat  de  laffettiÔ  de  S.PierrcîNc- 
antmoins  leSeignéut  apres lauoir aigrement redargué  le 
ch^fTa  arriéré  de  foi , l’appellant  Satan  ,&  lui  difant  qu’il 
ne  comprenoit  point  les  chofes  qui  eftoyët  de  Dieu,  mais 
telles  des  hommcj.Af4th.iff.ij.Eft  notable  encor  l’cxéple 
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mefone  Apoftrc , lequel  par  modeftie  ne  vouloit  per- 
mettre que  le  Seigneur  lui  lauall  les  pieds  : nous  il  fut  rc- 
prins»  fie  lefus  lui  dit»  Si  ie  ne  te  laue  les  pieds , tu  n’auras 
point  de  pan  auec  moi, /ta»  13.6.8X2  prudence  de  la  chair 
ne  blafmera  pas  S-Piene  d’auoir  auec  les  armes  fie  au  grâd 
danger  de  là  vie  voulu  défendre  fon  maiftre  : mais  le  Sei- 
gneur cenfura  vn  tel  aétc  & en i oignit  à Pierre  de  fc  reti- 
rer. Mattb  .16.01  •H-*'-  . 

1 ai  voulu  traiter  amplement  âe  peut  eflre  trop  prolfxe- 
ment  > outre  mon  intention  , ce  point , afin  de  mon- 
trer laveriré  de  celle  fus  allcguee  lentence  deChryfofto- 
mei&pour  auertir  chafcun  de  ne  fe  biffer  tranfporrcr  par 
fn  bonne  intention  contre  le  commandement  dcDieuJe- 
quel  efl  dit  par  moyfc,XJrirf.4  i.Vous  n’adioufterez  rien  à 
la  parole  q ie  vous  cômande,ni  n en  diminuerez  rien:  afin 
que  vous  obferuicz  les  commandement  de  l’Etcmcl  vo- 
lîreDieu,&c.Ce  qui  efl  confcrmé  au  melme  liure  ch.n  •». 
jx.  Et  encore  au  mefme  chapitre»  •vtrf.S.^r  ij.eftr  défendu 
cxprelTement  qu’es  facrifices  qu’ils  offriront  cflans  parue- 
nus  au  pays  de  Canaan , où  ailleurs  félon  que  le  Seigneur 
leur  commâderoit,  ils  ne  fiifent  pas  felô  leur  faocaüe.Ces 
partages  monflrent  comme  le  Seigneur  a fpigneufemenc 
auerti  les  liens  qu’ils  fe  gardaflent  de  Lire  autre  que  por- 
toit  fon  ordonnance  : laidant  la  ce  qui  leur  pourroic  lcm- 
bler  bon  fie  beau,&  dire  fait  à 1a  bonne  intention. 

Ce  fut  d&c  vne  poifon  de  furie  de  Saun  que  ce  zele  qui 
induifit  le  moine  i deuenir  artâfiin  fieparricidc:comme  de 
ces  mcfmes  diaboliques  af&éliôs,oot  toullours  elle  parti 
cuiieremét  tranfportcz  les  Iacopins  ou  Dominicains,  lcf- 
qucls  raifonnablcmeot  prennent  Se  doiuent  pour  tel  ref- 
pcft  ellre  appeilezDemonicains  ou  Diaboliquesjou.pour 
mieux  dirc,Diables  vifiblcs, comme  vrais  emaos  de  celui» 
lequel  fut  homicide  deile  commencement,  cômc  noflre 
Seigneur  le  qualifie  au  K.thap.dt  5Jeantv. 44. 

Les  Iacopins  cfcriuent  de  Dominique , auteur  de  celle 
feâe  vrayemeut  fanguinaire  » que  ça  ellé  vn  perfonnage 
fort  altéré  de  fang  humain»  C eftoit  vn  bcopin  qui  tu^, 
l’Empereur  Henri  vn.  par  le  moyen  d’vnc  hollie  empoi- 
fonace, comme  nous  lifons  en  l’Abbc  d’Vfpcrg,  en  Bapti* 
fie  Ignace,  au  fupplemcnt,dcs  Chroniques,  es  annales  de 
Tçm.  4.  B î 
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Ipan  Auctin,en  la  Chroma  deCarion,6cc.De  lïoftrc  tempe 
suffi,  c’eft  chofc  fîmamrefte  que  ces  loups  rauifïeursfc 
font  monftrez  auoit  foif  defmcfuree  de  fang  humain, 
qu'il  n'eft  befoin  en  faire  long  difcours. 

Pour  conclufîon  l’eftimcauoir  fuffifamment  monftré 
aux  lecteurs  fîdeles  & vrayementChrcftiens,que  le  fait  de 
laques  Clement  eft  vn  vrai  aflàflinat  & vne  horrible  trahi 
fon  en  dcfpit  de  toutes  loix  diuines  & humaines.  Dont  on 
peut  recueillir  de  quel  efprit  font  guide*  telles  gens  qui 
par  alliance  s'appellent  Religieux.parfaits,  & bien  verfcz 
es  Efcriturcs  fainttes.  Plaifc  à Dieu  tout  bon  & tout  puif- 
fant  d’ouurir  les  yeux  aux  pauures  perfonnes  qtli  auen- 
glex  par  l’hypocriiïe  des  moines  leur’  adiouftcnt  foy»  les 
tiennent  pour  fain£fc&  Anges  ccleftes:  afin  que  tousco- 
noiflènr  q ce  font  des  mefcnans,fcelerats  iufques  au  bout, 
bcftcs  brutes  en  fait  de  théologie, loups  couuerts  de  peaux 
de  brebis,faux  Prophètes  8c  malins  efprits  en  chair  humai 
nerafîn  de  s*en  garderies  fuir, les  detefter,  pour  n’en  cftre 
d’auantage  feduits  & deuorez  à la  fin. 

D’autrepatt  ^ ceux  à qui  Dieuaouuert  les  yeux  pour 
voir|la  lumière,  tâdis  que  les  autres  croupiflët  en  tenebres 
& en  l’ôbte  de  mort, £«.1.79.#  1/i.p.i.coniïderent  com- 
bien ils  font  obligez  à Dieu. Pourtant,  en  lieu  d’eftre  in- 
grats feruons  le  d'entiere  affettion  félon  qu'il  commâde, 
& l’honorôs  de  iour  en  iour  & de  plus  en  plus  par  vne  vie 
digne  de  fes  enfans  de  peur  que  faifant  autrement  nous 
n’attirions  fur  nos  teftes  la  maledijft ion  prononcée  par 
lé  Seigneur  Iefus,8c  eferite  en  S.Matthieu,  Chap.u-verfiii. 

II. x3.a4.  ’ 

Le  Roy  ayant  efté  auffi  mefehamment  afTafïîné,les  Sei- 
gneurs & principaux  de  l'armee  aflëmblcz,fuiuât  la  décla- 
ration q le  defunft  auoit  faite,  apres  fa  blcflure  le  Roy  de 
Nauarre  fut  reconu(côrne  aufli  le  droit  de  fucceffiô  legi* 
time  lui  ottroyoit)  vrai  Roy  de  Francc:&  en  attendant  la 
revnion  des  villes  & prouinces  du  Royaoine  a fon  obeif- 
Dance, grands  & petits  la  aflemblez  fe  rendirent  a fon  fet- 
uice  le  reconoinas  pour  leur  Prîce  &Seigneur  fouueraim 
Ils  promirent  aufli  s’éployer  iufques  au  bout  pour  faire  q 
les  auteurs  du  cruel  & execrable  aflaffinat  du  Roy  Henri 

III.  Aillent  chafticzfdô  qu’ils  le  mçritoyent.Le  corps  du 
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Ltcopin  futdefcfriré  & bruflc  pour  future  ics  formalite* 
de  iufticc.Celui  du  Roy  defunét  fut  embaufmé,&  porté  à 
Compiegne,où  il  a efté  gardé  quelque  temps, iufques  à ce 
qu'il  ait  efté  mis  auec  fes  prcdccefleurs.  Le  Roy  fît  pro~ 
mefl’c  folénellc  à fes  fuiets  de  l’vne  & de  l'autre  Religion 
de  ics  entretenir  en  paix  fans  les  forcer  en  la  liberté  de 
leur  continences,  & print  auis  des  principaux  fur  loccur- 
sance  des  afaires. 

l’ai  dit  en  la  page  f itf.&  517.  du  troifîefme  volume  que 
les  Ligueurs  non  ra/Tafiez  du  fang  du  Roy  dcfuDÔ  auoyét 
encor  diffamé  Ton  nom  en  toutes  forte$:Il  faut  voir  com- 
menc.Eutre autres  liures, les  lefuites  en  baftirent  vn  en  La 
tin, lequel  ils  femerét  pat  tout.  C’eft  vn  volume  comprins 
en  quatre  Jiures,  lefquels  côtient  tout  ce  que  l’on  feauroit 
dire  du  plus  mefchantdu  monde. Es  endroits  fufmcntion- 
□ez  cela  eft  remarque  en  quelques  ligues  : mais  pource 
que  ceft  ceuurc  ne  fut  mis  en  lumiex&qu’aprcs  faltafTinat 
du  Roy,  & yen  du  publiquement  par  tout,  portant  l’efcuf- 
fô  le  fui  tique,  imprimé  par  Icâ  Pillehotte  qui  fe  dit  Librai 
re  de  la  S.  Vnjon  Françoifc , pour  defcouurir  de  plus  en 
plus  l’efprit  des  Ligueurs  Efpagnolifez,&  monftrer  lesfu 
rcurs  de  telles  perfonnes  contre  la  mémoire  de  leur  Pria 
ce  qu’ils  meuttrifloyent  tat  de  fois,ie  représenterai  le  fom 
maire, des  fauftetez  effranges  qu’ils  ont  vomies  déliant  les 
yeux  de  laChreftiçnté.anli  que  la  pofterité  remarque  en- 
core mieux  8c  plus  particulieremét  que  nous  l'effroyable 
iugement  de  Dieu  fur  ces  cœurs  faneu  in  aires.  Le  fonde- 
ment de  leur  erreur  eft  vnc  trcsfàu/lc  prcfupofitiô,&  (co- 
rne on  parle  es  efcholcs)vne  pétition  de  Pnncipe.Taifàns 
leurs  Ligues  8c  mutineries,ils  difent  qu’ayans  eu  peur  que 
le  Roy  voalut  les  rendre  ciclauest8t  les  maffacrcr  cômeil 
ailoit  fait  deux  de  leurs  chefs  ils  l'auoyent  iuftémêt  degra 
dé.  La  defius  ils  s’eferimét  d’eftrange  fortermaintienent  q 
le  clergé  ,1e  peuple  peut  dégrader  les  Rois  : mais  ils  ou- 
blier à môftrer  quelle  conoiilance  de  caufe  doit  précéder: 
ains  propofent  çe  Sophifmc.Le  Roy  a foudainement  fait 
ce  qu’il  ne  deu oit  pas.  Son  peuple  fans  autre  côfîderatiou 
peut  en  tumulte  le  dégrader.  Car  tout  ce  qu’ils.difenc  en 
leur  premier  liure  de  l'clcékioo  inftitution  8c  exauftora- 
uofl  dts  Rois  conuient  autant  à ce  qu’a  fait  la  Ligue , que 
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U lumière  auee  les  tenebres.  La  Ligue  n’auoir  point  in fti- 
tué  ni  eleu  le  Roy^Prince  par  droit  de  légitimé  fuceçfliô: 
'&  fa  procedure  n’a  fbndemét  en  reigle  ni  en  exêple  quel- 
conque qui  foit  aprouuc.Ils  allèguent  au  dernier  chapitre 
du  premier  liure.vn  partage  de  S.Betnard  lequel  ie  tourne 
rai  contre  eux, afin  que  Ion  voye  leur  fuffilance,  & que  les 
fidèles  fgictî  du  Roy  & les  vrais  Frâçoîs  appliquent  à eux 
en  bonne  confcience,  cela  que  les  ennemis  de  la  paix  pu- 
blique & de  la  couronne  ont  allégué  à leur  côdamnatiou: 
Telles  font  donc  les  exhortations  de  51  Bernard  en  <xm  ferma 
quil  a fait  aux  Templier s:  Soldats, dit-il»  fortez  hardiment 
en  campagne , & d vn  coeur  refolu  repouflez  les  ennemis 
de  la  croix  de  Chrift , vous  fottuenant  que  ni  mort  ni  vie 
ne  vous  pourra  feparer  de  la  charité  de  Dieu  qui  eft  en  Ie- 
fus  Chrift. En  tout  danger  ramenteuez  vous  celle  fentéce, 
foit  que  nous  viuions,foit  que  nous  mourions,  nous  Tom- 
mes au  Seigneur.Auec  quelle  gloire  lesviftorieux  retour 
nent  ils  du  combat!  Combien  font  genereux  les  martyrs 
qui  meurent  les  armesau  poing  8c  en  la  meflee  ! Vaillant 
champion , efioui  toi,  fi  tu  vis  & fi  tu  vaincs  au  Seigneur. 
Mais  efioui  toi  8c  te  glorifie  dauantage  , fi  tu  meurs  & es 
eonioint  au  Seigneur.  La  vie  voircmcnt  eft  fruftueufe  & 
la  viftoire  glorieufe.-mais  vne  S.mort  leur  eft  prcferee.fic 
à bon  droit.  Car  fi  ceux  la  font  bien  heureux  qui  meurent 
au  Seigneur.ceux  la  font  ils  pas  beaucoup  plus  heureux  cj. 
meurent  pour  le  Seigneur  ? Soi  t qu'vn  homme  meure  en 

fuerre , foit  qu’il  trefpafle  en  fon  lift , fans  doute  la  mort 
es  fainfts  fera  precieufe  deuanc  la  face  de  leurDieu.Mais 
en  la  guerre  eftat  plus  glorieufe,elle  eft  auflï  plus  precieu 
fe.O  que  la  vie  eft  afleuree  qui  a la  côfcience  netteiQue  la 
vie  eft  côtente  qui  attéd  la  mort  refoluemét.qui  la  fouhai 
te  paifiblemét,&  la  reçoit  deuotementlPuis  apres, Les  fol- 
<lats  deChriftjfc  portét  courageufemét  es  guerres  de  leur 
Seigneur , n’ayâs  peur  d’offenfer  en  faccageant  beaucoup 
d’ennemts,ni  aprehëfion  de  la  perte  de  leurs  vies.Car  foit 
qu'il  leur  conuiene  tuer  ou  eftre  tuez  pour  Chrift,  il  n’y  a 
point  de  crime  en  ce  fait  qui  mérite  beaucoup  de  gloire. 
Dautât  que  par  tel  moyé  on  gagne  Chrift  8c  pour  Chrift, 
lequel  accepte  volôtiers  la  mort  de  l’ennemi  pourvégean 
ce,&  fc  donc  volôtiers  foimefme  à fon  foidat  pour  confo- 
Jatiô.Ic  di  que  le  foidat  de  Chrift  fait  mourir  hardiment» 
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fes  ennemis, 8e  meurt  encores  plus  hardiment.  Ccft  pour 
foi  qu’il  eft  tué,&  pour  le  Chrift  qu’il  tue:  Car  il  ne  porte 
point  les  armes  Tans  caufe,  eftant  exécuteur  de  Dieu  pour 
pour  chafticr  les  mefchas  & côferuer  les  bôs.Ccitainemét 
quâdil  tue  vnmefchâticne  l’appellerai  point  homicide» 
ains  malicide  & vrai  officier  de  Chrift  cotre  les  mefchans, 
8c  proteftcur  des  Chrefticns.Quant  il  eft  tué  on  peut  dire 
qi^il  eft  paruenu,&  qu’il  n’eft  pas  perdu.  Lamort  qu’il  fût 
fouffirir  eft  gain  pour  Chrift:  celle  qu’il  fouffre,  eft  gain 
pour  luiiLc  Chreftie  Ce  glorifie  en  la  mort  du  Payé,pour- 
cc  que  Chrift  eft  glorifié.En  la  mort  du  Chreftiê,!a  libéra 
Jité  de  Chrift  Ce  defcouure,dautant  qu'il  retire  fon  foldat  i 
foi  pour  le  rccôpenlcr.Ce  font  les  mots  de  S.Bernard:dcf- 
queis  nous  pouuôs  dire  aux  Ligueurs  qui  les  ont  alléguez, 
dites  que  cela  a efté  eferit  contre  vous, & vous  aurez  dit  ve 
rité.cfttc  foldar  de  la  Ligue  & deChrift  fôt  côtradiéliôstel 
les  q toute  la  fàllace  lefuitique  ne  fcaUra  iamais  accorder. 

Mais  confiderôs  le  côtenu  au  z.liure,  dôc  le  Sommaire 
fe  peut  réduire  en  ce  brief  Syllogifme.  Vn  Prince  extre- 
memét  raefehant  peut  eftre  dégradé  par  fes  fuiets,tué  pat 
Je  premier  qui  voudra  1'entrcprendre.Henri  dèValois  a e- 
fté  vn  Prince  extrêmement  mefehant.  Ergotes  fuiets  ont 
peu  le  dégrader  & le  tuer. Pour  preuue  de  leur  mineur  ou 
féconde  propofition,  ils  accufeot  le  feu  Roy  d’auoivcfté 
periure,a{Iaffin, parricide,  homicide, fa  uteur  d’hérétiques, 
fchifmatiquc,heretique,fimbniaque,  fa  crilege,  magicien, 
inuocateur  de  malins  efprits»forcier,diabolifte,  moqueur 
de  la  Religion  dont  ilfaifoit  profeifiô,  Athée  tout  formé, 
excômunie,agraué & rcagraué.  A caufe  dcfquels  crimes 
CCS  dilputeurs  côcluent  comme  deifus.  Mais  quelle  procc 
dure  eu  celle  ci, dégrader  & tuer  le  Prince  fouuerain  légi- 
timé puis  dilputer  des  caufes’Pofons  le  cas  que  le  Roy  ait 
efté  tel  que  ccuxci  le  barbouillét,  que  font  ils  autre  choie 
finô  dire  q tous  les  Ligueurs  fôt  les  plus  feelerats  du  mô- 
de,qui  ridas  q le  Roy  a voulu  les  lai  fier  faire  lont  appel  lé 
Trefchreftiê,&  n'ont  iamais  procuré  enaficmblee  quclcô 
que  qu’on-lui  parlait  de  renôcer  à quelqu’vn  de  fes  crimes 
notâment  à celui  de  Magie  8c  d’Atncifme,dôt  ils  l’accufét 
d’eftrecoulpablc  des  lôgtéps.car  il  ne  leur  eft  periure,  af- 
faifin, parricide, que  depuis  lesEftats  de  Blois.Oc  laiflans  à 
VI  >•  - B iij 
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vn  autre  cruure , 3c  à quclqu’vn  des  feruiteurs  du  feu  Roy 
la  réfutation  de  ces  horribles  calomnies  qui  lui  font  uri- 
pofees,  ie  refpon  à la  maicur  ou  première  propofitiô  que 
nul  Prince  fouuerain  &:  légitime  tant  mefehant  puiffe-il 
eftre.ne  peut  dire  deg.  adc.  mois  encore  tué  par  fesfuiets 
(pour  dire  que  cela  ait  efté  fait  en  bonne  conscience)  fans 
légitime  8c  diligente  conoifl'ance  de  caufe.par  ceux  qui  le 
dbiuét  faire, fclô  les  louables  couftumes  & loix  fonda  inc- 
taies  desEftats  publics:  (ïnô  qu’ô  vueille  introduire  vne  A- 
narchie,  en  laquelle  Satâ  auteur  de  diuiftô  frit  des  rauages 
<lc  tous  collez,  comme  on  la  veu  durant  les  plus  violentes 
fureurs  de  la  Ligue , comme  l’hiftoire  d’jcellefcar  elle  en 
mérité  vne  à part)  le  montrera  pat  le  mcnu.La  conclulîô 
donc  de  tout  ceft  argument  fent  fonlefuite  acouftré  à l’Ef 
pagnole,  & baftie  fur  des  premilTes  deteftables  pleines 
d’homonymies, de  ridicules  prefupofitions.de  toutes  for- 
tes de  fophifmes  condamnez  8c  reiettez  par  la  fciencc  qui 
aprend  à bien  difeourirpourtant  la  reiettons  nous , efpc- 
rant  queDicu  qui  a défia  exterminé  vne  partie  de  ces  pér- 
imés,aflâflïns, parricides, vrais  heretiques,facrileges,efcla- 
ues  de  Satan, athées, &gens  de  tout  droit  dipin  excommu- 
niez Stliurésen  fens  reprouuc, comme  ils  ont  fait  preuucs 
acheucra  de  les  confondre,  & les  fera  voir  qu’en  cuidanf 
former  vn  grand  procès  au  feu  Roy  , eux  mefmes  fc  font 
defcouuers , accufcz , condamnez,  & précipités  en  confu- 
fion  eternelle.  ag  ,j,,r  . 

Le  troifîefme  liure  contient  vne  fuite daccufations  cô- 
eernantes  Je  public.lls  difent  que  le  Roy  a violé  la  foy  pu- 
blia uc,  viole  la  MaieftéduRoyaume  &des  Eftats(fur  quoi 
ils  font  des  difeours  efquels  ils  condamnent  tout  à trac  les 
difeours  de  la  République  de  Bodin,  fuppoft  de  la  Ligne, 
touchant  la  dignité  de  la  Maàefté  des  Rois  de  France)dif- 
fipé  les  financesCou  ils  n’oublient  pas  la  Roine  mere,  ains 
en  tirent  les  os  qu’ils  rongent  & tiraillent  deuant  les  yeux 
dei’Europe)  d’auoir  efte  tyran  & ennemi  de  la  patrie, fai- 
néant 8c  inutile, hypocrite, feelerat  &diffamc  de  toutes  for 
tes  de  vices.le fuis honteuxd’auoit  leu. les  vilenies&mef- 
châcetez  horribles  efçrites  en  ce  liure.  Et  di  derechef  que 
iî  le  feu  Roy  auoit  efte  coulpable  de  la  ccnticfme  partie 
des  crimcsîqui  lui  font  impofcz , ç’a  efte  vn  Prince  le  plus 
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criminel  quil  eft  poflible  de  penfer  de  n’auoir  procuré  ni 
en  particulier  d’auoir  cflàyé  de  procurer  quelque  aman- 
dément. Voila  donc  vne  belle  voiomde  n’auoir  iamais  fait 
bruit, linon  à çaufe  de  l’execution  deBlois.Au  parauant,3c 
quand  leRoy  fit  l’edit  de  luillet  1588.il  eftoit  le  plus  Sainft 
& le  plus  iufte  du  môde:chacun  cnoit  viuele  Roy  .Depuis 
celle  execution,  il  n*y  a diable  plais  mefehant  en  enfer , fi 
on  en  croid  ces  brouillons,  qui  fui  Henri  de  Valois  firent 
leurs  anagrammes,  Vilain  Herodes,Iulian  Herodes,  De- 
hors leVilain*Ha  ruine  de  lois.Et  fur  le  furnom  dcValois, 
O le  ludaschangeans  le  mot  de  Valois  en  Vaudois,&pro* 
pofans  fon  nom  propre  pour  mot  d’execration  3c  male- 
drétion  particuliere.Ce  que  nous  auons  refpondu  aux  dif- , 
famés  du  fécond  Uure,foit  ici  rapporté. 

Or  dautant  qü  ils  fe  doutoyent  de  celle  rcfponfe.pour  j 
répliquer  il^adiouflentvn  quatriefme  liure.où  ils  fetour* 
nent  en  toutes  formes  pour  iuftifier  leur  rsbcUion,fcloa- 
nie  Si  parrictde:difans,contre  tout  ordre  diuin  & humain, 
que  les  ligueurs, qui  font  la  pelle  du  royaume , non  pas  le 
corps, ni  aucune  faine  partie  d'icelui , n’ont  cllé  tenus  de 
procéder  par  voye  & milice  contre  le  feu  Roy , qu’ils  ont 
deu  promptement  courir  aux  armes, combien  que  leRoy 
ait  efté  plus  de  trois  mois  defarmé  , n’ayant  que  1 i plume 
en  main  pour  les-  ramener  à leur  deuoir  : qu'ils  n’ont  deu 
attendre  qu'il  fuft  excommunié  du  Pape , ni  iugé  par  les 
parlemens  ou  par  les  Eftats:Que  ça  cfté  allez  de  s'arreiler 
à la  détermination  que  les  Sorboniftrcs  en  donncrôt.Mais 
les  Ligueurs  nedifentpas  qu’ils  auoyent  délia  les  armes 
au  poing , quand  celle  détermination  fut  faite»’  item  que 
plusieurs  Sorbomllcs  n’y  voulurent  confcntir  : 3c  que  les 
autres  des  long  temps  eRoycot  Ligueurs  fbrmez,&  qui  a- 
uoyent  fait  ferment  1 la  maifon  de  Guife  & à l’Efpagnol. 
Us  adiouRcnt  que  celle  détermination  a eRé  finalement  a- 
pronuee  du  Pape, fans  en  produire  preuue  : & quand  il  fc- 
toit  à eux  tous  de-monRrer  lettres  de  leur  pouuoir.Puis  ils 
difent  que  leurs  armes  contre  leRoy  ( qu'ils  allèrent  af- 
fiûUir  à Tours)  font  ddènfiues  & non  pas  offenfiucs.  Que 
ç’a  cfté  bien  fait  d'effacer  fon  non  de  toutes  prières  publi* 
quesrque  quand  mefmcs  il  fcfuft  repenti, il  ne  pouuoit  pas 
cRrc  rcûabiiftu  thtone  royal, puis  que  langue  l’eu  auoic 
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deietté.Que  a l’excple  de  l’Empereur  Maurice, le  feu  Roy 
auoit  deu  deûrer  d’eftre  chaftié  en  ce  monde,  pour  ne  l’c- 
lire  pas  en  l’autre-.faifans  en  cela  vne  couoertc  comparai- 
fon  du  parricide  Phocas  pere  de  la  Papauté  auec  laques 
Clément  lacopin  patron  de  la  Ligue.  Que  ceux  de  Guife, 
les  parlemens  &lc  peuple  ne  l’auoyent  nullement  oftenfé. 
A ces  belles  iuftifîcations  de  leur  felonnie . ils  adiouftent 
leur  pourfuite  enuers  le  Pape  Sixte  cinquiefme  pour  faire 
excommunier  le  Roy  defùnéhla  bulle  monitoriale  d’ice- 
lui,&  difeat  qu’il  n y a point  d'appel  de  leurs  inftances  8c 
arrefts , pource  qu’ils  font  calomniateurs , faux  tefmoins, 
parties  félonnes,  iuges  incompetans  &iniques,&  cruels  e- 
xecuteurs  tout  enfemble.lls  fe  moquent  de  ce  que  IcsRo* 
vaux  requièrent  que  ce  fait  foit  décidé  en  vn  Concile  ex- 
hortant les  Bfedefiaftiques,  nobles  &gens  du  tiersEftat.aui 
adhèrent  au  Roy  de  quitter  ce  parti  pour  adhérer  à celui 
de  la  Ligue, s’efgayét  en  l’arfinat  du  lacopin, font  vn  Ange 
& vn  Sainâ  tout  nouueau  de  ce  parricide, haut  louét  tou- 
tes les  circonftances  de  fon  fait,  aufquels  ils  apliquent  ces 
mots  du  Pfeaume  xi8.  Ladextrede  l’Eternel  a fait  vertu, 
&c.fallïfient  nô  fans  blafphemes  dcteftablcs  pluüeurs  paf- 
fâges  de  l’Efcriture  S.  Puis  apres  ils  s’attachent  au  Roy- 
Henri  quatricfme,&  endifenttout  le  mal  qu’ils  peuuent: 
fermans  leur  inueétiue  par  vne  exhortation  aux  Ligueurs 
de  pourfuiure  leur  vaine  &furieufe  entreprife  cotre  ceux 
de  la  Religion  &contre  l’Eftat  fans  proposer  remede  quel 
conque  aux  defordres  par  eux  procurés:  ains  fe  côtentans 
de  demeurer  dedans  ces  tenebres  efpaiffes,  où  qui  crie  5c 
tempefte  le  plus  fort  eft  eftimé  entre  eux  plus  habile 
maiftre. 

Ilmcftiflfude  toucher  ces  diffames  en  vn  mot  : car  les 
defcouueir  s’appelle  lesrefùter.  Telle  a efté  l’ingrati- 
tude des  IefuitefeAc  telles  autres  trompettes  de  la  plus  cru- 
elle fedition  qui  ait  iamais  elle  en  France  cotre  leur  bien- 
faiteur , qui  auoit  autant  ou  plus  fauoriféles  moines  de 
toutes  fe&es  que  Roy  qui  ait  efté  en  France  depuis  que  les 
moines  y font  logés.  Ils  l’ont  payé  de  leur  monnoye , fe 
monftrans  difciples  dc  celui  qui  eftappellé  pere  demen- 
fonge  & meurtrier  des  le  commencement. 

LE  DVC 
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Le  Due  de  Moyenne  pre noyant  que  les  déclara- 
tions du  nouueatMRoy le  crédit  qui/  auoit  dedans 
le  Royaume  y esbïanleroit  bien  fort  en  ces  commence  - 
mens  le  parti  de  U ligue  rpublta  & enuoya  par  tout 
fedtft  & déclaration  qui  s'enfuit ^ 


EDICT  ET  DECLARATION  DE 

MONSIEUR  L E D V C DE  M A Y E N- 

ne,&du  confcil  general  delà  fainâe  Vnion» 
pour  reunir  tous  vrais  Chrelliens  François  à 
ladeffenfe  & conferuation  de  l’EglifeÇathô- 
fl  lique  Apofloliquc  & Romaine,  & manuten- 
tion de  l’Eftat  Royal* 


CHARLES  DE  LORRAINÉ  Duc  de  Mayen- 
ne , Pair  St  Lieutenant  General  del’Eftat  Royal  de 
Couronne  de  France,  & leConfeil  Geoeral  de  la  Samâd 
Vnion  des  Catholiques  eftabli  à Paris , attendant  rafl'em- 
blee  desEftatsdu  Royaume:  A ToVs  citx  quicespre- 
fentes  lettres  v diront,  falut  : Chacun  feait  que  le  principal 
but  des  hcretiques  a toujours  efté  de  ruiner  noftre  fainéte 
Religion  Catholique  Apoftolique  & Romaine,  ayant  à 
ceft  cffeft  outre  les  armes,fait  toutes  pratiques  & meneesi 
tant  dedans  que  dehors  le  Royaume  : Lequel  ils  ont  à ce- 
lle fin  plulieurs  fois  rempli  dm  grand  nombre  d’eftran- 
gcrs&  mis  en  perii  eminent  : Auffi  celui  des  Catholique^ 
ui  poufleï  d’vn  très  ardanc  zele  de  pieté  (e  font  vnisen- 
ible,n’a  iamais  efté  autre  que  de  s’oppolcr  aux  deflèins 
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defdits  heretiques, pour  conferuer  ladite  religion  Catho- 
lique 8t  celle  Couronne  en  leur  entitt,,qui  font  deux  cho- 
fes  qu’ils  ont  toujours  eftimé,  comme  nous  tenons  encoA 
Hres  eftre  in  fcparables  : A celle  fin  nous  auons  déliré  St  de* 
fironsfingulicrcmeot  recueillir , cmbrafl'er,  cbem,  coo- 
feruer  de  joindre  à noftre  fainéte  entreprife  autint  ceux  de 
lanoblcfte  comme  les  Ecclefiaftiques  & autres  Catholi- 
ques de  ce  Royaumc,&  les  traiûer  félon  leur  ordre,  qua- 
litcz  St  mérités,  pour  en  fortifier  la  caufc  de  Dieu  & fcxuit 
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i la  manutention  de  cefte  couronne.  Au  moyen  dequoi 
à prefent  qu’il  a pieu  à Dieu  par  fa  feule  bonté  finguliere 
^rouidence  & iuftice,nous  deliurer  de  celuûqui  aucc  l’au- 
rhorité  Royale  s’eftoit  armé.ioint  & vni  auec  lefdits  here- 
tiques  contre  les  fain&es  admonitions  qui  lui  en  ont  efté 
faiétes  par  noftre  très  fainâ  Pere  le  Pape,  en  quoi  il  eftoit 
fuiui  & alTîflé  de  plufîeurs  Catholiques  & incfmcsdela 
Noblcflc,  Qui  (comme  il  eft  à croire)  eftimoyent  y cftrc 
obligez.  Et  à prefent  qu'ils  n'ont  plus  de  fubieâ  ou  obli^ 

' gation  particulière  qui  les  puifle  diuertir  Sc  feparerdela 
*”  caufe  generale  de  la  religion  Sc  de  l’Eftat.  Nôus  auons  c- 
ftmié  que  comme  leurs  predeceficurs  qui  font  recommâ- 
dez  non  feulement  pour  les  a&es  gencreux  qu'ilsonifait 
pour  raugmenration  de  la  Couronne  de  France, mais  auf- 
fi  pour  la  pieté  ferueur&  deuotion  qu'ils  ont  porté  i no- 
ftre diéle  Religion  Catholique,  ils  denreroyent  fc  retirer 
& réunir  s’ils  en  auoyent  lapermiffion  & feureté. 

ACES  CA  VS  ES  en  attendant  la  liberté  & prefen- 
cc  du  Roy  noftre  fouuerain  Seigneur,  admonneftons,  ex- 
hortons.prions  Sc  requérons  tous  Princes  Prelats.Officiers 
de  la  Couronne,Seigneurs,Gentils  hommes  & tous  autres 
de  quclque-eftat , qualité  & condition  qiAls  foyent , tant 
par  l’obeifiânee  qu'ils  doiuentà  Dieu  amateur  de  paix  & 
d’vnion,&  ileur  Roy  Catholique  naturel  & légitimé,  l'a- 
mour à leur  patrie, & au  bien  public  de  l’eftat, auquel  nous 
auons  tous  intereft,  de  fe  ioindre  feunir  Sc  rallier  auec 
nous , foit  pour  porter  les  armes  contre  les  heretiques  ou 
fc  rester  en  leurs  maifons  efquelles  nous  leur  permettons 
de  reuenir  Sc  demeurer  : en  iurant  Sc  promettant  toutes- 
fois  par  eux  par  deuant  les  Baillifs,&  Senefchaux  des  lieux 
de  leur  refidence,  de  viurc&  mourir  èn  la  Religion  Ca- 
tholique , Apoftolique  Sc  Romaine , s’employer  de  tout 
leur  pouuoir  auecques  nous  à la  dclfcnfe,  confcruation  & 
augmentation  d'icelle, & de  ne  fauorifer,aider , aflifter,ni 
fccourir  en  quelque  forte  que  ce  foit  lefdi&s  heretiques 
leurs  fauteurs  & adherens,  dont  leur  fera  deliuré  atte.  En 
vertu  duquel  & de  ces  prefentts , Nous  entendons  Sc  vou- 
lons qu’ils jpuiflent  librement  viure&  demeurer  en  leurs- 
diâcs  maifons  auec  leurs  familles  en  toute  fcurcté,&  r’en- 
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trer  en  la  iouiflàncc  entière  de  leurs  biens,  defquelsen  cas 
de  faille  > nous  leur  auons  donné  & donnons  par  cefdiéles 
prefentes  plaine  & entière  main  leuee,&  fans  qu’il  leur 
foit  mcsfaiél  ni  mefdift  en  leur fdi êtes  perfonnes  8c  biens: 
A celle  fin.  Nous  les  auons  pris  & mis, prenons  St  mettons 
en  noftrc  protection  8c  fauuegarde,fpecialement  & outre, 
les  baillons  en  celle  des  Gouuefneurs  des  Prouinces.Offi- 
ciers,Magiftrats  8c  corps  des  villes  de  leurdiéle  relîdcnce. 

V o v L o N s auifi  qn'il  ne  leur  foit  rien  reproche  du 
paffë,&  que  tous  decrets,  fentences  8c  iugemens  qui  pour* 
royenrauoirefté  donne*  contr’cux , foyent  comme  non 
aduenus.  Enjoignant  aufdits  Gouuerneurs  des  Proninces, 
Bailhfs,Scnefcl>aux,&  tous  autres  Officiers, de  les  tenir  en 
toute  feureté,  & faire  punir  rigoureufement  comme  per» 
turbateurs  du  repos  public,  8c  violateurs  de  la  foy  publi- 
que,tous  ceux  qui  attenteront,  foit  de  fait  ou  de  parolle  i 
leurfdiâcs  perfonnes  & biens. Et  pour  ce  faire  auons  don- 
né 8c  donnons  aux  dcilufdiéls , terme  8c  delai  d’vn  moii,  à 
compter  du  iour  de  la  publication  qui  ferafaite  de  ccfdi- 
éles  prefentes  es  Cours  de  Parlement , Balliagps,  & S en  ci- 
chaucees  de  leur  refidence. 

Si  prions  meffieurs  les  Gens  tenas  lefdites  Cours 
de  Parlement , 8c  mandons  St  enioignom  au  Preuofl  de 
Paris, Baillifs,&Scnefchaux  de  ce  Royaume, op  leurs  Lieu- 
tenans,chacun  endroit  foi,qu’ils  facent  lire,  publier  & co- 
jKgiftrer  cefdiéles  prefentes, & du  contenu  en  icelles  iouïr 
Wvfer  plaincment  8c  paifiblement  les  dcifufdiéts  qui  fe 
retireront  8c  feront  lediél  fcripcnr.Ccflans  8c  faifàns  ccf Ter 
tous  troubles  3c  empefehemens  au  contraire.  Car  ainlî  a 
il  eilé  trouué  iulle  8c  raifonnable.Eu  tefmoin  dequoi  nous 
auons  fait  mettre  le  Seel  du  Royaume  à ces  prefentes. 


Donne  à Paris  le  cinquiefme  iour  d’Aouft,  lande 
grâce  mil  cinq  cens  quatre  vingts  St  neuf. 

Par  Monssionsvr  Et  ta  CoN* 
feil  General. 


SiÇn£ 


SENAVLT. 

C ij  * 
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Leues  , publiées  & regiftrces,  ouï&  ce  requérant  le 
Procureur  general  du  Roy  à Paris,en  Parlement  le  7.iour 
d*Aouft,if8?. 

Signé,  DV-TILLET. 

Collationné  a l’original  par  moi  Notaire  & Secrétaire 
de  la  maifon  & Couronne  de  France. 

'.SJ 

Signé,  BAVDOVYN. 

COPIE  DE  LA  LETTRE  ( 

ENVOYEE,  PAR  MONSIEVR 

le  Duc  de  Mayenne. 

MElïïeurs  vous  verrez  par  la  déclaration  qui  a efté 
publiée  & vérifiée  en  la  Cour  de  parlement, Et  donc 
vous  enuoyons  les  extraits  , pour  faire  femblablemenc 
publier  en  voftrc  ville  8c  eftendue  d’icelle  , comme  a- 
oec  beaucoup  de  confiderations,nous  auons  refoiu  [d’ap- 
peller  8c  reunir  à nous  tous  les  Princes,Prelats,officiers  de 
la  Couronne, Sieurs,  Gentils- hommes  &habitans  des  vil- 
les,de  quelque  qualité  qu’ils  foyent.  Qui  s’eftoyent  def- 
vnis  de  la  caufe  generale  de  la  Religion  & de  l’Eftat,  fofis 
prétexte  de  quelques  deuoirs  qu’ils  eftimoyent  auoir  eite 
cores  à celui  quiauoitici  deuant  l’au&orité  RôyallnK 
s’eftoit  armé,ioinéb&  vni  aucc  les  hérétiques.  Et  fautant 
vque  plufieurs  d’entre  eux  pourroyent  faite  difficulté  de  fe 
retirer , craignans  qu’il  reftaft  es  efprits  d’aucuns  quelque 
animofité  pour  raifon  des  choies  pafiecs,qui  peuft  empef- 
cher  leur  repos  8c  feurcté.  Nous  vous  prions  comme  vous 
auez  toufiours  faidt  paroiftre.n’auoir  rien  en  recommen- 
dation que  l’actoiflèmét  delà  religiô  Catholique,  & bien 
de  c’eft  efiat,vous  difpofer  à embrafler  tous  les  fufdits  qui 
voudrôt  iouir  du  fruidt  d’icelle  déclaration , & recognoi- 
ftre  que  le  feul  moyen  que  nous  auons  de  paruenir  au  bue 
auquel  nous  deuôs  tendre, eft  de  nous  rejoindre , rallier  5c 
reunir  le  plus  promptement  que  faire  ce  pourra  , pour  a- 
uoir  fautant  plus  de  moyen  de  ruiner  les  hcrctiques, 
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feuls  caufes  des  maux  que  ce  Royaume  j enduré  depuis 
trente  ans.  Et  auec  lefquels  nous  nepouuons  ni  devons  ja- 
mais efperer  auoir  paix, amitié  ne  côfederation,paù  qu’ils 
font  ennemis  de  Dieu  & de  Ton  Eglifc.  Laquelle  oc  peut 
fouffrir  ai  endurer  vne  feule  macule  ni  druidon.  Nous 
vous  prions  donc  tant  qu»l  nous  eft  poffible , donner  tou- 
te affeurance  aux  fufdits  quels  qu  iis  foycnt.rcceuoir  auec 
tout  l’honneur  fit  refpcéf  comme  vous  auiez  ci  deuant  ac- 
coutumé fairejes  fufdits  Princes , Prélats,  Officiers  de  U 
couronne, Sieurs  gentils  hommes,  chérir  fit  «mbrafl'er  les 
habitât  de/dires  villes,  commeparens  amis  & compatrio- 
tes,& leur  môftrer  toute  confiance  le  tout  fumant  le  con- 
tenu de  ladite  declaratiô.Et  pource  que  nous  nous  aïïêu- 
roosque  vous  y fatisferez  , nous  ne  vous  en  feront  plus 
longue  lettre.  Si  ce  n’eft  pour  vous  dire  que  les  ennemis 
fe  font  efloignez  de  vous , fit  efperons  qu’en  brief  ils  de- 
meureront feuls  de  tout  le  fecours  qu’ils  auoycnc  des  Ca- 
tholiques , pourueu  que  teniez  la  main  à ce  que  defius» 
d’autant  que  l’obferuation  dicclle  importe  de  tout  pour 
l’afFoiblifTement  de  nofdits  ennemis.  Nous  recoromaa- 
dans  affeétuçufcment  à vous.  Supplions  le  Créateur  vous 
donner,  C s 


Meffieurs  en  (ântd  fet  falotes  grâces.  A Paris  ce  neu* 
fiefme  Aouft  mil  cinq  cens  quatre  vingts  neuf 

■X  \ v'l 

Voftrc  plus  afièâionnc  fit  aficurc  ami 

CHARLES  DE  LORRAINE. 


Et  furia  fuperfeription  tfefüi&es  lettres,  cft  efeript,  A 
Meffieurs  les  Gouuerueur,Efchcuins  fie  confeil  de  la  ville 
d’Orléans. 


LEs  Ediâ  fie  lettres  ci  deifus,ont  cfté  leus  fit  publiez  i+- 
diciairemét  le  fiege  ordinaire  du  Bailliage  d’Orléans 
tenant, ouï  & ce  rcquerât  le  Procureur  du  Roy  audit  lieu, 
A 1a  rcquefte  duquel  a efté  ordonné  qu’ils  feront  enregi» 
(Irez  au  Greffe  dudit  Bailliage,  publiez  par  tous  les  carre- 
fours fit  lieux  accouftumczàfairc  publications,  de  celle 
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ville  & fauxbours  Imprimez  & copies  d'iceux  vidimcz 

Ï*ar  le  Greffier.enuoyecs  par  les  Chaftellcnies  tant  Roya- 
es  qae  non  Royales  de  cediét  Bailliage  pour  y cftre , ceft 
aflauoir  aux  Chaftellcnies  de  feur  accez  publiez , & pour 
lcregard  des  chaftcllenies  cfqucles  ni  a feur  accez,  fera  la- 
dite publication  faide  au  plus  prochain  lieu  de  feur  ac- 
cez dicelles,  par  les  officiers  des  lieux.  Faidl  & donné  1 
Orléans  par  nous  Loys  Alcaume.feigneur  deVetnueil  Cô 
feiller  du  Roy  noftrc  lire, Lieutenant  general  & Prefident 
Prendial.au  Bailliage  & fiegePrefîdial  d'Orléans , Affilié 
des  Confcillcrs  Magiftrats  dudit  fiege.  Le  quatorziefme 
d’Aouft  mil  cinq  cens  quatre  vingt*  neuf. 

Signé,  SARREBOVRCE. 

Le  contenu  ci  deflus,à  cfté  par  moi  Claude  Le  nor  manu 
Sergent  * Crieur  ordinaire  au  Bailliage  & Preuofté  d’Or- 
leans.leu  publié  & proclamé  par  tous  les  carrefours  ordi- 
naircs  & extraordinaires  de  cefte  ville  fauxbours  & Por- 
tereau d’Orléans,  accompaigoé  de  Hierofmc  Iacquemain 
trompette  ordinaire  de  ladiéle  ville,  Faiét  le  quatorze  & 
feziclme  iours  d’Aouft.mil  cinq  cens  quatre  vintgs-neuf. 

Signé»  LE  NORMANT. 

Le  Roy  qui  tofi  apres  le  deces  de  Henri  $.  auoit 
tefmoigné aux  principaux  de  l armee  favolontè , con 
fiderantque  plufieurs  de  la  Heèlejfe  pretendoyent 
défia  Cesbranficr , fit  ajfembler  les  principaux  auf- 
quelsü  tint  les  propos  qui  s' en  fanent . 

HARANGVE 
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HAHANGVE  ET  DECIA- 

^ RATION  FAITE  PAR  LF.  ROY: 

Henry  quatrième  de  ce  nom,  par  1» grâce 
de  Dieu  Roy  de  France  & de. Na  var- 
. re,  & par  lui-mefme  prononcée  aux  Sei- 
gneurs deuant  la  ville  de  Paris  le  huitième 
lourd* Aouft ,1589.  . 


MEffieurs , le  croi  qne  la  plufpart  de  vous  font  bien 
memoratifs  des  recommendations  & fèrmeris  que 
le  Sire  defonét  Roy  mon  predeceileur  me  fit  faire  eA  ‘ v'o- 
ftre  prefënce  pour  la  tranquillité  dé  ce  royaume,  depuis  là 
ble/Teurc,&  Te  voyât  près  de  fa  fin.  Maisentre  autre  chofê,: 
il  vous  peut  bienfouuenir  du  premier  8c  plus  fingulicr 
poinft,  qui  eft  de  vous  maintenir,  8c  tous  mes  autres  fub- 
* ieffcs.cn  liberté  de  l’exercice  des  deux  Religions , aflauoir 
la  catholique  Romaine  & la  Religion  reformee,iufques  à 
cequeparvn  bon  & fainft  concile  general  ou  national 
on  euft  cité  refol u : recognoiflànt  ladléfce  Maieflé  qu’il  n’y 
auoit  autre  moyeo  pour  pien  appaifer  les  troubles  8c  dit-  ’ 
fenfions  de  ce  Royaume.  Que  fi  Dieu  lift  euft  fait  lagriCq 
de  plus  longuement  regner,  en  bref  il  eoft  vfé  de  cp  prôpt' 
& fingulicr  remede.Ie  vous  di  ceci,Mefficurs,3t  ybus'prie 
croire , queie  n’ai  rien  en  plus  grande  recommendation 
que  de  tenir  fidèlement  tous  fermensque  ié  fai  8t  ferai,  3£ 
mefme  ceftui  la, pour  la  grande  importance  dequoi  il  çft. 
Mais  i*ai  efté aduerri  qu’U  y en  a que)qu’vns  de  ta  nobleflè 
de  cefte  armee  qui  font  courir  le  bruit  qu’ils  nié  me  peu- 
uent  faire  feruice,fi  ie  ne  fai  profeffion  de  la  religion  Ro- 
maine^ qu’ils  quitteront  moo  armee , voulant  parla  ef- 
iàyer  fi  ie  feroye  fi  pufillanime,  que  de  quitter  8c  contre^ 
uenir  à ce  que  i'ai  le  plus  en  recommendation  en  ce  mon? 
dc.aflâuoir  ma  religion  8c  mon  fêrment.Ie  vous  ai  A ccfté 
occafion,Meffieurs, fait affembler, pour  déclarer  enyos 
prcfcnçes  que  ie  fuis  refolu,&  prie  le  Seigneur  Dieu  m’ap 
fcller  pluftoft  de  ce  monde,quc  ie  chancelle  aucunement 
pour  changer  de  Religion,  3c  contreuenir  à mes  fèrmeris, 
premier  qued’eftre  inftruit  par  vn  fainft  concile , auquel 


4o  T MÉMOIRES 

d’abondant  ie  ne  foubmcts,  & tare  l'cnfuiure,  ne  délirant 
rien  plus  que  telles  gens  yuident  mô  armee, aimant  mieux 
ç ent  bous  fidèles  François  à mes  codez,  que  deux  cens  cela 
enfarinez:par  ce  que  ie  qd'afleurc  que  Dieu  cft  du  codé  des 
gens  de  bietf.  Iecroi  que  deux  chofes  feulement  font  fe- 
ntes eede  zizanie  à ces  gerts-là:  afiauoir  le  ferment  qu'ils 
0nt  des  long  teqaps  aux  ennemis  de  ce  Royaume, èt  le  peu 
de  vertu  8c  aflfpurance  pour  paroiftrc  es  lieu;  d’honneur  8c 
de  marque. 

Que  telles  gens  donc  ne  craignent  point  rpe  requérir 
de  leur  congé: car  ie  leur  déclaré  amplemét  qu’ils  ne  fout 
pas  fi  preds  de  ce  faire,  que  ie  lé  fuis  de  leur  ottroyer , re- 
grettant toutefois  qu’il  ne  font  meilleurs  François  à leur 
profit  8c  falut  feulement , 8c  non  pour  autre  chofe.  Car 
quand  tous  en  general  m'abandonneroyeot , (ce  que  ie  ne 

Îuis  eroire:)i*ai  allez  d’amis  à mon  commandement,  pour 
vodre  honte  me  maintenir  en  mon  authorité.  Et  quand 
tout  cela  me  defàudroit.iai  Qieu  tout  alTeuré,qiii  m'a  des  ’ 
ma  nailTance  & iufqUes  à prefent  accompagné  defes  faill- 
ies m<raculeufes  benediûions , comme  tous  edes  tef4 
moins-Car  iamais  Dauid  ne  paruint  mieux  au  Royaume 
d’ifracl  contre  toute efperancc& force  humaine,  queic 
fuis  paruenu  en  cedui-ci,ni  auçc  plus  de  trauaux  & de  dan- 
gers. Tellement  que  ie  recognoiaucc  toute  vérité  que 
pieu  m’y  a miraeuleufcment  introduit  8c  indalé  Parcil- 
Icment  quand  tout  le  fecours  humain  me  defqudroit  pouf 
m’y  entretenir,  ie  fçai  que  ce  grand  Dieu  éternel  ne  me 
defaudra  jamais, m’affeurant  qu’il  n’a  commencé  vne  oeu- 
ure  fi  otiraeuleufe,pour  la  laiflér  imparfaiétc:nô  pas  pouf 
l'amour  de  moi  feulemët,mais  à caufe  de  fon  fainâ  nom» 
8c  de  tant  de  perfonnes  affligées  en  diuerfes  façons  en  ce 
spion  royaume, qui  crict  mifericorde  il  y a fi  long  temps, 
aufquelles  ie  defire  fubuenir,&  lepromets  faire  en  foy  de 
Roy, au  pludod  que  Dieu  m'en  aura  donnéle  moyen. Que 
pes  trompettes  de  mauuailê  volonté  ceflcnt  donc,&  qu’ils 
proyent  véritablement  que  nÔ  feulemét  cede  couronne, 
puis  l'empire  de  toute  la  terre  ne  font  fufhfans  pour  mè 
faire  changer  de  la  religion  en  laquelle  i'ai  ede  inftitué 
& nourri  des  la  mammelle  de  ma  mefe,&  que  ie  tien  pour 
ycrit^blc  : 8c  qu'il  n’y  a que  Uparolcdc  Dieu  que  ie  recq- 
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noifle  pour  guide, & pour  me  refermer  à vn  lâinél  Conci- 
le , comme  j'ai  par  ci  deuanr  dit.  Vous  fauez  tous,  Mef- 
fieurs , que  ie  fuis  François  vrai  & naturel , & ne  fuis  point 
homme  dVne  humeur  duquel  on  doiue  eftre  en  doute, 
pour  le  tefmoignage  qu'ont  rendu  mes  aûions  paflccs  eu 
J’aage  que  i'ai.Tellctrrcnt  qu'aux  deportemes  que  i ai  fitits 
depuis  feize  ou  dixfept  ans  que  i*ai  régné  en  mô  royaume 
de  Nauarre,&  pays  de  mon  obeifiance«on  peut  iuger  quel 
ie  fuis, quoi  que  i'aye  eu  beaucoup  d'occafion  &de  moyen 
de  me  reflèntir  des  trauerfes  que  m’ôt  dônees  les  ennemis  7 
de  celle  couronne.  D’a uantage, Meilleurs,  ie  vous  laide  à 
pefer  côbiea  il  eft  à fupporter  à moi,  qui  fuis  voftre  Roy, 
éc  qui  vous  laide  eifliberté  de  voftre  religiô.  qu’il  yen  ait 
d’etre  vous, voire  des  moindres,qui  s'efforcera  me  vouloir 
ranger  inconfultemeot  à leurs  (riuoles  opinions.  C’eft 
pourquoi  ie  prie  tous  les  gens  de  bien  de  celle  affcmblce 
fit  autres  de  ce  royaume,  eftre  luges  de  tout  ccci.Et  pour- 
ce  que  nul  dfentre  nous  ne  peut  eftre  parfait  1 fi  t’ai  pat  ci 
deuant  oublié  quelque  chofc  de  mon  deuoir,  ie  vous  prie 
tous, Meilleurs, de  prier  le  Seigneur  Dieu  auec  moi, que  ci 
apres  il  m’y  conduife  & affilié  alfidaellement  par  fen 
fainft  Efprit , à l’augmentation  du  régné  de  fon  Fils  Iefus 
Chrill,  entretenement  des  eftats  de  mes  royaumes,^  feu* 
lagement  de  mes  fubicôs. 

Les  vus  tir  Us  autres  penÇoyent  près  tir  loin  à U 
guerre , Quant  au  Reyfes forces  amajjees  près  de  lui , 
ne croijfoyent  pat,  a caufe  du  mefeontentement  de 
plufteurs , quieujfertt  voulu  le  voir  changer  de  reli- 
gion 9 tïHmans  que  deftoit  le  moyen  de  ruiner  la  Li - 
gue:item  a caufe  des  maladies:tellement  qu'il  reflue 
de  tirer  vers  Normandie,  tant  pour  receuoir  ftcours 
^Angleterre y que  pour  s’affeurer  de  quelques  places 
& ÿaffages feruds  aux  de  feins  qu  il protêt  toit.  Cepe 
dat  le  Duc  de  M ayene  efueilloit  d'vne part  les  parte 
me  s, de  Nuire  fes  aJfoctésfDe  ce  nombre  eft  ou  le  Co- 
te de%andan,quien  ce  seps  fe jfàifst  de  la  ville  dfff- 
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foire  en  Auvergne >dont  les  Ligueurs  firent  imprimer 
à Lyon  le  dtfcours  qui  s' enfuit, 

LA  PRISE  D «E  LA  VI  t LE 
d’issoire  par  monsievr  , 
le  Comte  de  Randan. 

LE  deflein  des  ennemis  de  Dieu  & du  repos  public» 
toujours  efté  de  la  nature  de  l’efprit  qui  les  poulie 
qui  eft  de  tout  mettre  en  eonfùfion  & delordre , car  les 
mefchans  font  empefclics  de  recognoiftrcle  bien  par  l’a- 
ueugle  couftume  qu'ils  ont  de  mal  faire.  Cela  c’eft  prati- 
qué plus  que  jamais  au  commencement  de  ces  remue- 
naens , aufquels  difficilement  peut- on  remarquer  prouin- 
ce  ni  ville  de  France, qui n’aitefté  troublée  par  diuerfcs 
fanions  & pratiques  de  nos  ennemis.  Les  vns  s’y  font  ef- 
forcés fous  l’efperance  de  fe  rendre  maiftres  deplufiçui? 
places. Les  autres, quoi  qu’ils  reconoi  lient  ne  pouuoir  gai- 
gner  le  de  (Tus , fe  refoluent  de  troubler  lé  repos  de  leurs 
voiiïns.afin  de  retenir  non  feulement  les  force»  des 
uinces  entre  leurs  propres  bornes,  mais  encor  diuertir 
ceux  qui  penferoyent  s’alTcmblcr , & les  empefeher  defc 
mettre  en  gros  pour  donner  fecours  aux  atHigés.Et  quand 
bien  la  trop  grande  expérience  ne  nous  feroit  clairement 
reconoiftrcce  qui  en  eft,  les  lettres  qui  furent furprifes 
dernièrement  données  au  Camp  de  Pontoife,en  font  trop 
de  foy,Iefquelles  adreflees  à plufieurs  Gentils  hommes  3c 
particuliers  habitans  des  villes  côtraire  à la  faintte  V nion 
tant  dedans  que  esenuironsdu  pays  d'Auuergne,  ne  con- 
tenoyent  autre  chofe  qu’vne  exprefle  recommendation  à 
tous  les  bons  '&  fidèles  Huguenots  & politiques  d’em- 
ployer tous  leurs  moyens  pour  troubler  Moniteur  le 
Comte  de  Randan  en  fon  gouuernement , & le  contrain-  « 
dre  s’il  eftoit  polfible  de  demeurer  dans  le  pays  pour  le 
défendre.  Ce  n’eftoyét  que  belles  proteftatiôs  de  reconoi" 
lire  ce  feruice  pour  l’vn  des  plus  lîgnalés.  Ce  qui  venoit 
de  ta  corioifïancc  qu’auoyent  nos  aduerfaires  des  belles 
& gaillardes  troupes  que  ledit  Seigneur  auoit  menées  tâe 
à la  première  armée  de  l’Vnion  qu’à  celle  des  Rciftres  %$c 

main- 
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maintenant  ils  craignoyent  qu’à  celte  occalîon  qui  eftoic 
trop  plus  defcouuerte  6c  fembloit  plus  licite  > il  ne  s'ache- 
minait encor  trop  mieux  accompagné  d’vn  grand  nom- 
bre de  Nobleilè , ce  qu’il  cuit  fait  a la  vérité  fans  ce  mali- 
cieux artifice  des  ennemis  qui  à fon  trefgrand  regret  l’ont 
retenu  pour  ne  laifler  perdre  vne  prouince  qui  eft  de 
trefgrande  importance  tant  pour  les  commodités  que 
l'ennemi  en  pourroit  tirer  que  pour  les  forterefles  qui  y 
font  frequentes  8c  de  difficile  reprife.  Il  y auoit  trauaillé 
de  forte  que  de  tout  ce  qui  eft  de  ion  gouuemement  de  la 
Limagne  deux  iêulcs  villes  rciloycnt  opinialtrcs.  Jcfquel- 
les  il  renoit  bloquées  à vn  quart  dt  lieue  près  des  portes, 3c 
auoit  fait  toute  la  cueillette  pour  les  incommoder  da- 
vantage,lorsqu'il  eut  nouuellés  ailcurces  de  la  reuolte  de 
la  ville  d’iiToire.  Celte  mauuaife  uouuelle  le  fàfcba  d'au- 
tant plus qpe moins  ill’attendoit , veu qa’il s’aiTeuroit  du 
ferment  des  habitans  Jcfquels  peu  au  parauant  ailcmblés 
en  corps  de  ville  auoycnt  fait  promefle  entre  les  mains  de 
Moniteur  de  iâinétHcran  de  fe  contenir  en  paix  comme 
les  autres  villes,  & de  ne  receuoir  aucunes  garnifonsni 
forces  du  parti  contraire.  Mais  comme  ccite  ville  a touf- 
iours  cité  remplie  de  Hugucnots,les  principaux  lugcrenc 
celte  faifon  fbrt  propre  pour  iouïr  en  toute  liberté  de 
l’exercice  de  leur  herefie.A  ces  fins  ils  firent  entendre  fous 
main  au  fieur  de  Millaud  lequel  tenoïc  8c  tient  encore  le 

f parti  contraire  à la  fainétc  Vnion , que  s’il  approchoit  de 
eur  ville  ils  auroyeot  moyeu  de  lui  en  donner  l’cntree. 
Sur  celt  aduertiflement  ledit  fieur  de  M illaud  s’y  eitant  a- 
cheminé  s’en  rendit  facilement  maiilre,  8c  fans  autre  refi- 
ilance  que  d’vn  feul  habitant , Conful  de  la  ville , nommé 
Chauueton.  Quelques  io un  apres  le  fieur  d’Auicrac  de 
Senughol  qui  auoit  des  gens  de  pied  s’ y vint  rédre , 6c  lors 
Jedit  fieur  de  Millaud  laiiTant  deux  cens  harquebufiers  8c- 
quelque  caualcrie  fous  la  charge  du  fieur  de  Fredcuille  le 
ieune,fe  retira  pour  autres  enrreprifes.La  ville  eitant  donc 
ainfi  rendue  ledit  fienr  de  Randan  iugeant  Quel  preiudice 
elle  pourroit  apporter  aux  afaires  des  Catholiques, délibé- 
ra de  n’y  laifler  fortifier  l’ennemi.Mais  n’ayant  encor  mô- 
réni  dreflé  l’attirail  de  fes  pièces  de  batterie  lefquelles  il 
auoit  fait  fondre  à Rion  peu  au  parauant.  Il  fe  refol  ut  de 
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tenter  promptement  le  feul  moyen  qu’il  aüfcit  de  foire 
quelque  cffcft  par  le  pétard.  Lors  auec  vne  grande  dili- 
gence.il  fit  préparer  tout  ce  qui  eftoit  neceflàire  pour  Ton 
enrreprife  qui  n’eftoit  pas  petite.  Car  la  ville  d'ifloire  eft 
la  plus  belle  ville  de  guerre  de  tout  l’Auuergne.tant  pour 
rafltette  qui  eft  en  vne  grande  pleine  très-  fertile  Jt  abon- 
dante de  toute  choie  neceflàire  pour  la  commodité  de# 
habitans,  que  pour  l’artifice,  qui  eft  d’vn  large  folle  plein 
d’eau,  Sr  d’vn  grand  terrain  dedans  la  ville.  Mais  fa  forte- 
reflè  n’eft  que  trop  aprouuee  par  le  fiege  qu’y  mit  feu  mô 
fîeur  frere  du  Roy , aflifté  de  plufîeurs  Princes  & Sei- 
gneurs, & d’vne  forte  armee  bien  munie  de  canon  qui 
demeura  cinq  fcpmaines,  & fi  ne  fut  rendue  que  par  com- 
pofîtion  poûr  le  peu  de  gens  de  guerre  qui  y eftoyent  re- 
ftez.L’apparcntc  difficulté  de  ceft  afaire  n’empefcha  point 
toutesfois  la  première  deliberation  de  Monlk9r  1®  Com- 
te de  Randan:pour  l’execution  de  laquelle  il  enuoya  prier 
Meffieurs  de  Sain&Heran  & Viconte  de  Chafteau  clou 
qui  eftoyent  à Rion , de  prendre  la  peine  de  le  trouuer  a 
cinq  heures  du  foir  auec  leurs  compagnies  de  gens  d’ar- 
mes (qui  font  tres-belles)  à Aulnat , diftant  dvne  petite 
demie  lieué  de  Clermont  .auquel  lieu  ledit  fîeur  de  Ran- 
dans’eftoit  peudeiours  auparauant  logé.pour  faire  la 
guerre  de  plus  près  aux  rebelles  de  ladite  ville  de  Cler- 
mont. Cependant  auec  les  croupes  de  cauallerie  & infan- 
terie qu’il  auoit , tant  à Aulnat,  que  es  gamifons  prochai- 
nes,il  s’achemina  deuant.afin  que  la  longueur  de  la  traiâe 
eu  vne  nuitt  obfcure,  & par  des  chemins  difficiles  le  long 
de  la  riuicre  d* Allier,  ne  nift  caufe  de  confufion  ou  defor- 
dre.Son  parlement  fat  à fix  heures  du  foir  qu’il  chemina 
lui  & fes  troupes  fans  arrefter.mais  a caufe  des  gés  de  pied 
qu’il  ne  vouloir' laifler  derrière,  il  ne  peut  tant  faire  que  la 
pointe  du  iour  ne  le  furprint  deuant  que  d’arriuer  a la 
veud  de  la  ville.  Tous  les  foldats,  & la  plus  part  de  la  No- 
bleflèjiugcoyent  lors  par  aparence  que  l’entreprifê  eftoit 
foillie:mais  cela  toutesfois  ne  fit  perdre  audit  fîeur  de  RJ- 
dan  l’efperance  qu’il  auoit  d’executer  fon  deffem.  Pour  a 
quoi  paruenir  il  mit  pied  à terre  vne  bonne  demie  lieue 
loin  de  ladite  ville , & quoi  que  tous  fuflent  armez  de  tou- 
tes pièces,  ils  fc  rendirent  au  grand  pas  en  vn  lieu  couuerc 
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À la  portée  d’vnc  arquebufade,  & là  fit  defeharger  les  mu* 
lcts  qui  portoyée  les  pétards  auec  tout  ce  qui  feruoie  pour 
lcspofcr.  Apres  auoir  ordonné  ce  quielloit  à faire  félon 
l'occurrence, il  pria  Mcffieurs  de  Cnalus  & de  fâinél  Marc 
de  conduire  auec  leur  troupe,  le  Capitaine  la  Croix , qui 
deuoit  faire  iouer  les  pétards,  8c  lui  les  fuiuoit  à pied  auec 
ccnt  cinquante  Gentils  hommes  tous  l’armet  en  telle. 
Monfieur  le  Commandeur  du  Maiet^qui  edvn  grand 
horutne  de  guerre  demeura  cependant  à chcual  auec  fa 
compagnie, pour  rompre  le  fecours  qui  pourroit  venir  de 
dehors , car  auffi  bien  pour  vne  blefiurequMaautre  fois 
receu  far  la  mer  en  vne  iambe  il  ne  peut  aller  à pied.  Lors 
que  tout  fut  pred,&  bien  difpofé,l’on  fit  les  aproches  de  la 
barrière  de  la  ville.  Or  il  faut  fçauoir  que  du  codé  qu'elle 
fut  attaquée,  il  y a premièrement  vne  forte  barrierequi 
couure  la  porte  d’vn  Rauelin  , puis  entre  la  porte  du  Ra- 
uelin,  & le  portail  principal , vne  autre  barrière , qui  font 
deux  barrieres,&  deux  portes  à pont  leuis  qu*il  falloit  en- 
foncer.  Le  pétard  fur  mis  à la  première  barrière,  fans  que 
le  corps  de  garde  de  deifus  la  muraille  s’en  apperccut,&  fi 
il  cftoit  défia  iour , mais  il  fit  fon  effeél  & ouuerture  auec 
tel  bruit,que  l’alarme  fe  donna  dans  la  ville  fi  chaude, que 
la  muraille  fut  foudain  remplie  d’harquebufîers,  qui  tire- 
cent  fur  les  noilres  & eu  blcflcrenr.  Ce  mcfmc  coup  fut 
entendu  de  Mcffieurs  de  S.Hcran,&  de  Chadeau-clou  qui 
1 venoyent  derrière  au  grand  trot , mais  foudain  ils  fc  mi- 
rent au  galop, & arriuerent  à la  troupe  comme  Ion  pofoit 
le  fécond  pétard  1 la  porte  du  Rauelin , qui  fut  emportée. 
Le  Capitaine  la  Croix  pafiant  outre, trouua  que  la  féconde 
barrière  /ê  pouuoit  leuerpar  pièces  /ans y employer  va 
Troificfme  pétard, ce  qui  fut  fait  en  grande  diligence,  non 
/ans  beaucoup  de  danger , pour  eflre  le  lieu  tout  defeou- 
uert.  Le  plus  dagereux  redoit  lors  à faire,c’edoit  l’ouuer- 
turedu  grâd  portail  couuertd’vn  fort  ponr  lèuts, qu’il  fal- 
loir forcer  à la  merci  des  pierres  que  Ion  ièttoir  de  dc/l'us. 
Mais  le  pis  fut  encore , que  lorsque  le  vaillant  Capitaine 
la  Croix  prit  le  troifiefme  pétard  pour  le  pofer , il  trouua 
que  la  fufee  edoit  tombée  par  chemin,  & fut  contraint  de 
le  refoudre  d’en  faire  vne  lur  l’heure  mefmc.  Ce  retarde- 
ment donna  temps  aux  ennemis , non  feulement  de  rem- 
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barrer  le  derrière  de  la  porte  de  pierres  & pièces  dc1>oft, 
& de  tout  ce  qui  leur  venoit  à main,  mais  encor  ils  rompi- 
rent le  delfus  de  la  voûte  « pour  y faire  plus  grand  ouucr- 
«ure  que  celle  de  la  meurtrière , afin  de  mieux  ictter  des 
pierres  » lefquclles  ils  ietroyent  continuellement , & ti* 
royent  harqtfebuzadcs  fans  celle  de  tous  endroits.  Mais  fi 
la  diligence  de  ceux  de  dedans  eftoit  grande  à fe  dépen- 
dre,le  courage  dcsaflaillans  n’cftoit  moindre  ,&  tous  ces 
dangers  n’empeicherent  Texecurion  qui  efto:t  deliberce, 
auec  refolution  d’en  venir  à bout  à quelque  prix  que  ce 
fuft.Ce  que  monftra  bien  le  Capitaine  la  Croix , la  valeur 
duquel  atoufiours  cfté  reconue  trefgrande  entousafai- 
ics,oùils’eft  trouué.maisenceftüi  ci, entre  autres, fon  af- 
feuranec  a cfté  extrême.  Caràccftc  dcrnicre  porte  il  fut 
deux  fois  porté  par  terre  à coup  de  paucz.lt  rudement  qu’i 
la  fécondé  fon  cafque  lui  fortit  de  la  teftc,&  fut  bien  bief» 
fé.Neantmoins  fans  fe  troubler  en  cefte  extrémité,  ni  fans 
branfier  pour  fe  retirer  du  danger,  il  pofa  fon  pétard,  qui 
brifaporte&pontlcuis,&  fit  î’ouucrture  telle  que  l’on 
pouuoit  cfpcrer.  Ce  fut  lors  que  le  danger  deuoit  paroi- 
ftre  plus  grand,  car  il  faloit  entrer  dans  la  ville  parmi  ce- 
fte ruine,  j la  merci  des  pierres  & arquebuzades,  & de  plu* 
fieurs  hommes  bien  armés , defquels  le  deflus  du  portail 
eftoit  couuert , & la  rue  toute  plaine  pour  la  defenfede 
l’cntrce.  Maisl’ouucrturenefutfi  toft  faite,  que  toute  la 
Noblefle  (<^ui  cftoit  couchee  fur  le  ventre  ) le  drelTa  fur 
pieds, où  moniteur  le  Comte  de  Randan  parutàlatefte 
de  cefte  belle  troupe, & plein  d’vn  généreux  courage, criât 
qu’il  ne  faloit  rien  craindre  pour  l’honneur  de  Dieu,& 
le  bien  de  fa  patrie,  afin  de  monftrer  le  chemin  aux  liens, 
il  fauta  le  premier  fur  les  ruines,  &d'vn  fort  cfpieu  qu’il 
tenoit  en  la  main , fefit  fairei  paflage  entre  fes  ennemis. 
Làilfutfoudain  fuiui  de  tous  les  Gentils- hommes  bien 
coiiucrts  à l’efpreuue , qui  donnèrent  de  telle  furie , qu’ils 
tomboyent  patmi  les  pierres  ,&  y en  eutdeblefles  des 
armes  de  leurs  compagnons  * de  l’ardeur  vehemente 
qu’ils  auoyent  d’emporter  la  place  ,&  aflifter  leur  Chef 
•en  ii  valeureufc  entreprife.  Ledit  ficur  de  Randàn  fe  vojî 
ÿant  fi  promptemét  & furieufement  fuiui , pafla  fans  s’ar- 
xefter  iufques  aumilieu  de  la  grande  place , où  en  cornba- 
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tant  ceux  qui  s'y  eftoyét  retirés, il  eut  vn  coup  de  halebar 
de  dans  Ton  calque, qui  lui  defcloua  la  vificrc.  Cependant 
les  troupes  entroyent  peilc-meile  à la  foule, dcfqucllcs  les 
habitans  fe  voyans  forcés , abandonnèrent  les  eues , & les 
foldacs  perdans  le  coeur , cercherent  I fe  fa^er  i la  fuite» 
Mais  ne  trouuant  autre  ifluc,plufieurs  fe  iMMk  du  haut 
des  murailles, ou  la  plufpart  fc  briferent,  ioeceurcnr  plus 
de  mal  d’eux- mefmes  qu'ils  p’cuflent'cu  de  leurs  ennemis. 
La  grand  place  de  la  ville  eilant  gaignee , & les  auenues 
d’icelle  , mondit  fieur  de  Randan  voyant  toutes  fes  trou- 
pes entrées,  demeura  quelque  peu  en  bataille , puis  com- 
me il  reconeut  qu’il  n’auoit  plus  de  refiftance  par  tout, 
quoi  que  la  ville  fuft  prife  de  telle  forte , 8c  fuft  vnc  perfi- 
die,qu’il  fembloit  que  le  droit  delà  guerre  permettoic  va 
Actlui  toutesfois  qui  a toufiours  cfté  de  nature  trefdouce, 
fit  donner  logis  par  fourriers , Sç  fit  Crier  deftenfes  fur  la 
vie, de  ne  faire  aucun  rauage  ni  cruauté  fur  les  personnes 
des  habitans, mais  fur  tout  il  recommenda  de  garder  l’ho- 
nenr  des  Dames, pour  la  conferuation  defqucllcsilalla  ea 
per  Tonne  armé  comme  il  eftoit  de  logis  en  logis, par  tou- 
te la  ville, priant  les  gentilshommes,  8c  commandant  aux 
foldats, de  n’vfer  d’aucune  violence.  Pendant  qu’on  côba- 
toit  dans  la  grld  place,  le  fieur  de  Frcdeuillc,  qui  côman- 
doit  à la  garnifon,(e  retira  das  vne  tour  ailés  forte,  dâs  la- 
quelle il  Fut  incontinêt  forcé, & fe  rëdit.ll  fut  mené  à mô- 
dit  fieur  de  Randâ  qui  lui  fauua  la  vie,&  lui  promit  liber- 
té fous  côdition  de  le  venir  trouuer  dis  certains  iours,du- 
rantlefquels  il  ueferoitlagucrre.il  fur  tué  à cefte  prife  de 
ceux  de  dedans  vn  Capitaine  nommé  Buffi , qui  eftoit  au 
'fieur  de  Millaud , 8c  côbatit  trcsbieo  dans  vne  rue,  dix  ou 
douze  foldats  & quelques  habitans  auffi  y demeurèrent. 
T ous  les  autres  foldats  de  la  garnifou  furent  pris, ou  fe  iec 
terent  du  haut  des  murailles. Des  noftres  y furet  bleiTés  de  i 
vaillans  8c  braues  gcntihhômes,  aiïâuoir.  Meilleurs  d’Au- 
bicre,de  la  ViIlatte,laGenefte,lcCheuaherde  S.  Hilaire, 
Perificre,la  Font, le  Cher,  8c  le  Capitaine  la  Croix,qui  eut 
vn  grad  coup  de  pierre  en  lxtefte  lors  que  fon  cafque  tôba 
& vn  autre  au  bras  droit,  qui  lui  fit  r’ouurir  vne  playe , de 
laquelle  il  n’cftoit  encorgueri.d’vne  moufquetadc  quîlui 
a rompu  tous  les  gros  os.Pluficurs  autres  furet  çacor  bld- 
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fez  & Je  pierres  & d’arqucbufades,  mais  tous  fans  danger 
de  mort, dont  il  faut  louer  Dieu,  & aduouer  qu  en  celle  e- 
jtccution.il  a affilié  d’vne grande  grâce, ceux  qui  «polcnt 
fi  librement  & ge  nereufcment  leur  vie  pour  fa  gloire  f 8c 

3u'il  les  a vo^i  refcruer,  pour  eftre  encor  employez  a la 
effence  cfè^Bhonneur, manutention  Je  fon  Eglifc,3t  rc 
pos  de  la  France  affligée.  Car  c'eft  ce  mcfme  Dieu  qui  ai- 
me les  feruitfurs  fidellesA  duquel  parle  ce  grand  Roy  du 
peuple  d’ifrael.que  celui  qui  eft  en  fa  garde  fe  peut  tenir 
pour  eftre  tyen  gardérmais  qu’en  vain  les  feminelles  lont 
à veiller  fur  les  tours  de  la  vil  le,  ü ce  grand  Dieu  ne  la 
prend  en  fa  prote&ion.  En  cela  nous  pouuons  clairement 
recognoiftre , que  nous  auons  ce  mel'me  Dieu  pour  nous 
qui  fàuorile  nos  delfcins.Auffi  lui  en  faut-il  donner  la  lou- 
ange^ attribuer  tout  l’honneur , fie  dire  comme  ce  mel- 
me  Prophète, Ce  n’eft  pasà  nous  Seigneur , mais  à voftr* 
nom, que  la  gloire  en  apartient.  Tel  cïioùl  tftritdetLt- 


lettre  de  monsievr 
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uerneur  général  du  bas,&haut  pays  d’Auuer- 
gne,  aux  villes  rebelles  de  fon  gouuerne- 
rnent.  / -> 


MEfficurs , ï*ai  toufiours  creu  que  voftre  ville , com- 
me quelques  autres  de  ce  Royaume.nc  s’elloit  reti- 
rée du  ferment  fi  folemnellementfaiélaux  derniers  cftatt 
par  tous  les  Dcputez  , de  maintenir  la  religion  Catholi- 
que,Apoftolique,& Romaine, & voppofer  à tous  ceux  qui , 
fauoriferoyent  ou  fuportetoyent  l’herefie  en  quelque  for- 
te que  ce  fuft, que  pour  le  feul  refpeâ:  du  Roy  î le  nom  & 
dignité  duquel  fcmbloit  à quelques  vos  deuoir  pafleren- 
tre  fes  fuiets  par  deflus  toutes  autres  confiderations.  Ce 
que  ieme  fuis  perfuadé  d autant  plus  aifement  de  vous, 
que  ie  Vous  ai  toufiours  reconu  pour  la  plulpart  tant  affe- 
élionnezà  la  religion  Catholique,  que  nul  autre  fuieft 
que  ce  nom  de  Roy  ne  vous  euft  peu  faire  efloigner  de  la 

plils  commune  rcfolucion  des  bons  3c  vrais  Catholiques 
r de  ce 
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de  ceRoyaumc, lequel  ccflânt  maintenant  par  la  mort  du- 
dit Roy,  de  laquelle  ie  ne  fai  doute  que  ne  foyez  tresbien 
afleurez.  l’ai  iugé.quc  ne  reliant  plus  aucun  légitimé  fu- 
icâ de  difeord  entre  nous,  ie  vous  deuois  femôdre  de  Éli- 
re quelque  déclaration  de  voftre  intention.  La  difpofition 
de  mes  afiires  & les  forces  que  i'ai  en  mainygps  feront  ai- 
fement  conoiftre  que  rien  ne  me  peut  comher  à celle  fe- 
monce  que  le  feul  delir  que  1 ai  touiîours  eu  de  m'emplo- 
yer pluftoft  i maintenir  la  paix , qu'entretenir  le  trouble 
ca  celle  prouince.  N’clhnt  celle  pour  autre  dfc-él  je  fup- 
pliele  Créateur  Meilleurs  vous  vouloir  bien  iofpircr,it 
tenir  en  fa  fai  n été  gardc.De  Riom  ce  xuj.Aoult  ijï9> 

Le  Duc  de  Moyenne  affemblott  ce  pendant  tou- 
tesfe s forces  pour  future  le  Roy , qui  auott  bien  peti- 
tes troupes  U tenoit  en  fa  fantape  pour  prins  ou 

perdu . Les  "Parlement  parloyent  gros  aujp  de  leur 
part/efmoms  les  deux  Jirrefts.  '>;  * 

A R RES  T DE  LA  COVRT 

D E PA  RLEMENT  > . DE  B O V R- 
deaux  par  lequel  il  eft  cnioincfc  & comman- 
dé ï tous  ceux  du  relTort  d’icelkjd’obfcruer 
' inuiolabiement  les  Edi&s  d’vnion  à l’Eglifc 
Catholique  Apoftolique  & Romaine,  A Dé- 
clarations faictes  fur  iceux,  le  tout  (ans  con- 
treuenir  à l’Edi  d du  vingtfixiefme  Auril 
mil  cinq  cens  quatre  Yingts  & neuf. 

EXTRAIT  DES  registres 

de  Parlement.  •wn-Tf  . . 

LA  Court,  les  chambres  d’icelle  aflèmblees  aduertie 
de  la  trille  8c  lamentable  nouuelle  du  deces  du  feu 
Roy  Henri  troifîefmc  de  ce  nom, ouï  8c  requérant  le  Pro- 
cureur General  dudiél  Seigneur,  prefent  8c  opinât  le  lieur 
de  Matignon  Marefchal  de  France , a exhorté  les  Arche* 
Tame.  4 D j 
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ucfqn.es,  Eoefqnes, Curez  8c  prélats  du  refl'ort de  faditfe 
Court,  de  faire  faire  prières  à Die»  pour  l’ame  dudit  Sei- 
gneur Roy  dcfun^bien.repos^onferuation  & manuten- 
tion de c’eft.Eftat& Couronne. ch  U Religion  Catholi- 
que^poftçJtque  8c  Romaine.  Etcnoinél  à tous  Baillift, 
Scocfchau*,leurs  Lteutenans.Magiftrats  8c  officiers  dudiék 
scffort.&awjTCouuerncurs.Maiies.Iurats  Efcheuins.Con- 
(uls,&  tous  autres  admimftrateurs  des  villes  8c  lieux  d’icc? 
lui  reifoit,  de  prédre  foigneufemet  & diligemment  garde 
que  innovation  & akcraciÔ  aucune  rt’aduiéne  efdits  lieux» 
çn  ce  qui  touche rhôneur  de  Dieu,  8?l<tUr  commun  repos: 
faire  obferuertnuiolableinentlçsEdi&s  du  mois  de  luih» 
Jet  mil  cinq  cens  quatre  vingts  &huitt,8c  du  mois  d’O&o- 
bre  en-fuh>4oa£aiâ;^ux  Eftats  tenus  à 'RJpÿs  rEt  lettres  de 
déclaration  ûrtt  du  dernier  de  Décembre, auffi  enfumant^ 
que  du  1 6.  Aii ri  1 dernier,  vérifiées  eh  ladite  Court, 8c  cm- 
pefeher  de  tout  leur  pouuoir  quVFneiôit  ûita&e  corràl- 
rtfc  defrogeasti  iceux , informer  diligéniCnt  des  contrat 
uentions  8c  procéder  cqntre  les  coulpables  fuiuant  îceu* 
Ediéfe  8c  Arrefts  de  JaditeCourt  fjjr  ce  donner , fur  peine 
de  priuation.de^eurs  charges  fit  office^  Btenoptrcepr 
ioioft  à touslfieurs , Ccntils-hômmes , Capitaines , villes, 
Communautez  8f  autrfes  fubie&s'qui  fe1  fopt  elïeuez  dû  vi- 
naac  dudit  feu  Seigneur  Roy  de  pofer  leï  arriies,  fè  retirer 
& conteriu  en  leurs  maifons,  &.y  viure  paifibfomant  fous 
f obferuation  d'iccpx  Editts  3t  Arrefts  de  lad Court, en 
attendant  qu’il  ait  pieu  à Dieu  impartir  fa  grâce  & n\ife- 
ricorde  i cc  ’kûÿaume  pour  la  conduire  & dire&ion  d’i- 
ceJui  à foo  honneur  8rgloiré  . exaltation  5r  conferuation 
delà  faioébï  foy  8c  Religion  Catholique  Apoftolique8c 
Romafne.  Etafin/jiicnulivoo  puiflè  prétendre  caufe  d’i- 
gnorance , Ordonne  qüc  le  prefenf  Arreft  fera  leu  8c  pu- 
blié par  lc$  lieux  aceouftumez  de  la  prefentc  ville , 8c  en- 
uoyé  par  toutes  Tes  villes  du  reflbrt  de  ladi&e  Court  à la 
diligence  dudit  Procureur  gencral.pour  y eftrefàiâ  fem- 
blable  publication.  Y 

paît  à Bourdeaux  en  Parlement  ,4csChambresdiccI|: 
aflemblees  le  dixneufîcftne  iour  d’Aouft , mil  cinq  cens 

D>LESME. 
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Lé  xjci.iour  d’Aouft  1589.  le  prcfcnt  Arreft  a cfté  Ica  8c 
publié  par  les  cantons  & lieux  accoutumez  de  la  prcfente 
tille  de  Bourdeaux.par  moi  premier  huiflîercn  la  Coure 
de  Parlement  dudit  Bourdeaux,aflïfté  du  Greffier  des  pré- 
sentations d*îcelle,des  Officiel  de  Guyenne  ,HuifCers  dp 
ladite  Court,  Hui  (fiers  &Sergens  royaux  deGuyenqe, 
Capitaine  & Tes  Archers  du  Guet  & des  trompettes  de  U; 
diète  viUc  ay ans  9c  Comuosles  trompettes  d’argent  d’iCcl- 
le  ville. 


Ainlîfigné. 


DE  BOSMË  NIER. 
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->  DE  PARtEMEîfî  D E THOl  O- 

fc,  contre  Henri  de  Bourbon  p retendu  Ro J 
de&uiarrg»&  iês  adhérons* 

EXTRAlf  DES  RÉGISTRE*’ 

" dé  Parlement. 

LÀ  Court*  toutes  les  chambres «Ticnllc  aflembleps  »ad- 
uettie  de  la  miraeulqufc  & clpouuantable  mort  de 
Henri  troifiefme  .aduenulf  le  premier  Jour  de  ce  m<jis,i 
cnioiut  & enioint  derechef  1 tous  Princes,  Prdits  Sei- 
gneurs, Gentils* hommes, officiers  il  autres  de  quelque  6* 
ftat  qualité  & condition  qu’ik  foyent , de  s’vifir  d«éC  W 
pour  la  confirmât!  on  de  la  fainète  Egli fc  Catholique  A po- 
ftoliquc  & Romaine,  bien  & repos  des  Princes, $cignéyrs. 
Villes  8c  comm unautez  Catholiques, vnits  pour  la  dcfeftd 
d’iccllè:  a exhorté  5c  exhorte  tous  les  Euefq»ies&  Payeurs 
des  diocefesde  ce  refibtt,  de  faire  ( chacun  en  leurs  EgHa 
fes)  rendre  greçes*  Dieu  de  lafaueur  qu’il  nous  a fuétc  çtj 
Ifadehurancede  la  ville  de  Paris  de  autres  tilles  deçfc 
}aume.  A ordonné  8c  ordonne  que  tous  les  aài  le  premier 
iour  d'Aouft  Ion  fera  procédions  & prietes  pùfelicquos^l 
feeogdoiflàncc  des  bénéfices  , qu’ils  nous  a fai&s  ledit 
four* 

( - P * 
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u X défendu  fie  défend  tref-cxprcfTémcnt  i toutes  perfon- 
«efdc  quelque  eftat  qualité  & condition  quelles  foyent 
fans  nul  excepter , de  recognoiftre  poi.r  Roy  Henri  de 
Bourbon  prétendu  Roy  dcNauarredc  fiuonfcr , ou  don- 
ner aide  en  quelque  forte  & maniéré  que  ce  foit , a peine 

d’eftre  punis  de  mort,comm«rHerctiqucs&  pertur  Jtcurs 

du  rèpos  public  , & enioint  ladite  Court  a tous  efd.fts 
Eue^ues&Pafteurs  de  faire derechef 
obfcruer  de  point  en  point  la  Bulle  de  nortre  faintt  P e 
ûpL  S.  *T  I Cinquième  iuftement  donnw  contre 

ledit  Henri  de  Boutbon , en  vertu  Se  par  authotttd  de  1 

aueUc  ladidfcc Court  ladeclairé  & déclaré  incapable  de 

S fucccder  i la  Couronne  de  France,  pour  les  crimes 

notoires  & manifeftes  aiipleraenteor.tenneren,cc|c 

Eoioinftaux  Baillifc  preuofts&Scnefchauxdecerelr 
ibrtdc  faire  publier  garder  & obferuer  de  point  cr ipomc 
leédntenn  do  prefen.  ArreTt  : i peine  d'eftre  **•; 
ftiexcomme  Lents  des  Hercriques. 

Parlement  lcfd.aes  Chambres  affemblces  le  vingt 

deuxiefmc  d‘Aouft.ij8y. 


Signé 


DV  TORNOER. 


‘ ' ^uant  que  paffer  outre  aux  autres  effortsdeU 
tique  pourfe  maintenir  enruinant  le  Roy  &fesfutets 
fui  & adhéraient , depuis  furnommez. 

différence  des  autres  : nous  inférerons  ici  vndf cour  s 

qui  tout  tvn  train  défait  ce  que  U Roy  fit  àepl^je-r 
rnatquable  depuis  fa  retraite  de  deuanr  Taris  au 
hioisdjottjl  1589. iufques a lafnde l année,  pu 
mus  adiou ferons  vn  deuxiefmc  difeours  des  diuer 
exploits  & deportement  du  <J)uc  de  Mayenne  & 
des  ligueurs  iufques  au  mefme  temps  : afin  W'nle* 
dcfueillets  le  letteur  puijfe  voir  ce  qui  fe  p*f*  d vn 

eéftecr  t autre.  VRA* 


scovrs  de  ce  q,v  i c’f  s T pafîr. 
cn  l*armee  conduite  par  fa  Maiefté  T rcfcHre-* 
flienne  , depuis fon  aduenement  à la  Coü-' 
ronne  iufques  à la  fin  de  l’an  1589. 

* • * è.V*  U*  ^ 

LE<  volontez  8c  deportemens  des  Rois &?rinCcs  font 
Sautant  plus  fuiets  à cftre  fyndiquez  8c  ccfartz.qu’  ils- 
ne  peuuentfjen  entreprend/*  où  leurs  peuples  8c  fuicts  ne 
forent  intcre/îcz  auec  emc:  8c  les  conicéVures  des  hommes, 
n-'ont  eo  rien  tant  de  priuilege  8c  auantage  qu'au  inge^ 
ment  qu’ils  font  des  defleins  Stations  de  leurs  Princes: 
D'autant  que  fur  le  moindre  indice  qu’ils  en  onc , ils  con- 
cluent  neceflâirement  de  la  qualité  de  l’euenemem  qui  en 
doit  eftre}quMs  commencent  dés  lors  à louer  ou  reprou- 
uer.commc  fi  l’effeift  en  eftoit  aduenu  8c  plus  ordinaire- 
ment s’attachent  au  blafme  ou  contrerolle  que  à l’appro- 
bation: 8c  neantmoins  fans  contredit  ne  dcffcnce.  Parce 
que  les  Princes  8c  ceux  qui  manient  leurs  affaires, ne  pour* 
royent  publier  toutes  les  raifons  & po/Tibilitcr.  qu’ils  ont 
de  leurs  entreprifes  fans  en  gafter  8c  ruiner  les  effcéb.  De 
fone  qu’il  faut  par  neceflué  qu’ils  ayent  ceüe  patience  de 
fe  fentir  iniuftement  btafmcz  de  leurs  meilleures  & plus, 
ecilcs  opinions, & qu’ils  attendent  que  la  fio  & Cuencincnt 
d’icelles  les  en  iuftifie  enuers  leurfdits  fuiets , & leur  face 
recognotftre  leur  erreur.ll  cft  infaillible  qu’il  en  eft  amfi 
aduenu  du  drflêin  que  l’on  a yen  faire  au  Roy  de  feparer 
fon  armee,peu  apres  le  deces  du  feu  R oy  fon  frere,  & de- 
puis ladite  feparation  au  lieu  de  palier  la  riuierc  de  Loire» 
comme  il  fe  publioit  qu’il  vouloir  faire , d Vftre  defçcndti 
en  laNormandie.  Dont  il  cft  tref-  certain  qu’il  a eftcblaf-.. 
mé  de  beaucoup,  & enafaicpeincàpluficurs  de  Ces  fetui- 
teurs , 8c  plaifir  à tous  fes  ennemis  qui  fe  font  rencontre* 
en  ce  iugemenr,aue  ce  feroit  la  ruiue  de  Cctaffavcs:  mais, 
maintenant  que  l'eucnemcnt  leur  a donné  occaftpn  de, 
s’en  defdire.  11  eft  permis  des  chofcs  qu’ils  ont  veucs  » de 
leur  aider  à en  cogaoiftrc  les  caufes,&  voir  que  te  ne  (ont 
point  effets  de  hazard  ou  de  fortune  : mais  de  pure  pru- 
dence 81  de  raifon,&  ccfaifant  leur  expofer  vnc  narration 


54  MEMOIRES 

ftaijfie  8c  véritable  de  tout  ccquis’eftpaflc  entre  fou  ar» 
mec  8t  celle  de  (es  ennemis  durant  vn  mois  : qu'elles  ont 
toufldUtsfogpà  la  veuë  l’vne  de  l'autre.  L'effroyable  fa* 
erjlçge  & accident  de  la  mort  du  fou  Roy  aduint  lé  deu- 
xiefraé  du  mois  d'Aouft:  8c  eft  certain  qu'il  fut  dautant 
plus  auancé  que  fes  ennemis  Ce  virent  ü prenez  qu'ils  nç 
recognurent  plus  autre  remede , pour  euiter  (ou  pour  le 
moins  faire  différer  pour  quelque  temps  ) laïuftice  dp 
leurs  crimes , fon  deflein  eftoit  de  rccouurer  Parts , CQrn- 
mt  il  euft  peu  faire  s’il  n’euft  voulu  trop  de  bien  à ceux 
qui  lui  auoyent  tant  fait  de  mal:&  eft  mort  quand  il  eftoit 
quafi  à fon  option  de  1a  prendre  par  amour  ou  par  forcç, 
^.eRoyfon  lucceflèur  euftauffi  volontiers  fucccdéàce 
4cffein:raais  ce  qui  fut  poflîble  à l’vn,  ne  le  pouuoit  pas  e- 
ftre  fi  toft  à l’autre»  de  qui  Paitihorité  ne  peut  efire  fi  prô- 
ptement  eftablie  qu’elle  futacquife:  car  les  volontcede 
ceux  de  dedans  affe&ionnez  au  feu  Roy  qui  s’eftoyent  ef- 
chauffées  par  fa  prefence  » ne  peurenc  fi  toft  eftre  transfe* 
fees  à ce  nouueau  Roy  qu’il  y a près  de  quinze  ans  que 
' l’on  n’auoit  veu  de  deçà , St  où  il  n’eftoit  quafi  cognu  que 
par  les  proferiptions  publiées  contre  lui  par  Partifice  de 
fies  ennemis , par  le  moyen  defquelles  ils  auoyent  accou* 
ftumé  les  peuples  à ne  le  recognoiftre  quafi  plus  » pource 
quM  eftoit  de  ceux  de  l’armee  > combien  qu’à  la  meftnc 
heure  que  U fucceffion  lui  fut  cfchcuëtous  les  Princes  de 
fon  fang  8c  autres, les  Marefchaux  de  France  % Officiers  de 
]a Couronne,  & les  principaux  Seigneurs  & Capitaines 
qui  yeftoyent  lui  euffênt  foit  la  fubmiflion  8c  rccognoif- 
fânee  de  leur  Roy  8c  Prince  légitime , aucc  les  protefta* 
rions  accouftumees,  toutesfoisplufîcurs  les  vus  qui  à la  ve 
rité  aqoyenteu  congé  du  feu  Roy , pour  le  long  feiour 
qu’ils  auoyent  fait  en  l’armee  , 8caufli  quec’eftoit  en  U 
fai  fon  que  chacun  veut  aller  faire  fa  rccoulte  : Les  autres 
Air  ce  prétexte  pour  prendre  loifir  defe  refoudre  de  ce 
qu’ils  aur oyent  a foire, fc  retirèrent  de  ladite  «rince.  Ayant 
Cu  fa  Maicfté  cefte  force  de  ne  s’eftre  iamais  définis  de 
réfuter  congé  à qui  l’a  vould’demander.  Aiofi  voyant 
l’armee  fort  diminuée  ( comme  vn*  moindre  accident 
pouuoit  fuffire  d’en  rompre  vne  plus  grande  8c  mieux 
entretenue  que  la  fienne  ) voyant  suffi  l'autre  fondement 
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du  rcÉouurenient  de  Pari*  » qui  eftoit  fur  laftcâion  de 
ceux  de}dedaot  aucunement  refroidi  , iliugca  prudem- 
ment que  l’edèt  de  ce  deflëin.  fe  dcuoit  différer  à vnc  au- 
»re  fois,  fit  quM  faffitbir  pour  cefte  première  , d'aueir  re* 
cognu  quil  eftoit.fort  pofliblc  d’ypatuemr.  Et  cepen- 
dant garder  les  fàuancages  SUl  Y eftoyent  acquis  par  la 
yriafe  des  villes  d’ElUropes  & Poiuoifc  : citant  necefiai- 
re  d’occuper  à quelque  autre  exercice  ladite  armée.  Le 
premier  Si  le  plus  digne  qo’iJ  eftirna  lui  pouuoir  donner, 
ce  fut  de  conduire  le  corps  du  feu  Roy  en  déport  de  feu* 
rctéi  fachant  que  la  rage  dcfdits  ennemis  eftoit  ii  epueni- 
mec,  que  n’ayant  point  trobué  dequoi  fc  fa  t«  fa  ire  en  fâ 
mort, elle  pafloit  encores  Air  fer  os  Si  cendres.  Ai nü  l’ayant 
conduit  à Compiegne  où  il  eftirna  quVl  poduoit  demeu- 
rer plus  dignement  8c  feutement:  Si  ayant  prtns  en  partant 
les  villes  de  Meulan , de  Gifois  Si  Çlermone , confiderant 
qu  il  ne  comparoifioit  rien  à combattre  à la  campagne» 
que  lefdits  ennemis  s’ eftoyent  tous  renfermes  dans  les 
murailles.  Qu’il  ne  lui  reftoit  pas  a (Ter  de  temps  pour  en» 
(reprendre  vn  autre  fiege  digne  de  f occupât  ion  de  fon  ar- 
mée. Qu’il  spprochoit  du  temps  auquel  d aunit  fait  eon- 
uoquer  en  la  ville  de  Tours  les  Princes, Officiers  de  la 
Couronne, Seigneurs,  Gentilshommes,  3t  autres  fer  prin- 
cipaux Officiers  fit  Miotftres , pour  auec  eux  prendre  vne 
refolutton  furies  affûtes  de  fon  Eftattque  pour  y a lkr, ce- 
lle grande  armée  ne  lui  eftoit  aucunement  6eccfiatre,o’y 
ayant  rien  à entreprendre  par  delà  qui  en  metitaft  la  pré- 
sence, fit  que  ce  n’euftefté  que  confbmmer  les  viures  du 
pays  fans  aucun  fruidl  .ni  defiétn , SaMaiefté  iudicîcufèr 
ment  fe  refolqt  de  fcparer  fon  armée  en  trois , d’en  cnùri*- 
yer  vne  partie  eu  Picardie  s fous la  charge  de  Montieur  le 
Pue  de  Longue-ville,  voe  autre  eu  Champagnedous  Mtà- 
rteur  le  Marcfchal  d’Auntoor.dt  lui  d’-en  retenir  vncatitro: 
fit  auec  tel  ordre  noaattnoins,  que  pendant  que  faditc  Ma- 
iefté  demeureroù  en  ces  quartiers  de  delà  auparauaoc  fdh 
partage, que  fi  l'enoemi  lui  venoit  eu  gt  os  fur  let  bras  qbfc 
kfducs  deux  parties  ftpareesfe  peuilent  en-peu  de  temps 
zeioiodrc, comme  lui  pifle  de  deçà  la  riutepc  de  Loire , ce 
mcfme  ordre  demeuireroie  entre  lefdiâs  Sieurs  de  Lon- 
gue ville  3c  d’Aumom,  6m  qnc  J’vn  des  demi  fgft  afladli, 
•-  D «ij 
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foit  que  l'ennemi  vouluft  attaquer  quelque  place  qu’il  fuit 
^befoin  de  feoourir.  De  celle  partition  & fcparation  ladite 
Maieflé  en  recueilloit  deux  ou  trois  grands  aduantages. 
Le  premier  eft.que  enuoyant  les  deux  parts  de  Ion  armce 
efdiélcs  prouinces  de  Picardie  8c  Champagne, elles  y pou* 
uoyent  tenir  la  campagne  & y prendre  quelque  ville, pour 
le  moins  fourrager  la  récolté  des  principales  de  celles  que 
tiennent  les  ennemis  dont  elles  reccuroyent  trefgran- 
dc  incommodité , au  lieu  que  fans  cela  ils  y cftoyent  les 
. maiftres , 8c  s'y  pouuoyenr  grandement  accoiftre.  L’au- 
tre , que  eftant  la  plufpart  de  la  noblefle  qui  eftoit  de* 
ineuTce  en  ladiéle  armce  dediéles  prouinces  de  Picardie 
8c  Champagne  y enuoyant  fes  forces , c'cftoit  comme  les 
conduifans  ches  eux-.les  retenir  toulîours  au  corps  de  ladi- 
te armee  en  cas  qu’il  çn  furuint  occafion , ce  qui  ne  euft 
pas  elle  autrement:ear  fe  retirons,  comme  ils  eulTcnt  indu- 
bitablement faiél,ce  n'eull  plus  dlé  pour  reuenir , s’il  n y 
euft  point  eu  dans  le  pays  de  eorp<  8c  de  chefs  pour  les  re- 
cueillir.Et  puis  par  le  moyen  defdiâes  armees  fa  Maieftc 
faifoit  fouler  de  la  guerre  les  villes  & les  peuples  de  ces 
prouinces  là*  qui  ont  monllré  en  auoirtanr  d’appetit  8c 
d’enuic.De  la  part  de  l’armee  que  fa  Maieftl  retenoit  près 
d’elle,elle  refolut  auflî  de  ne  la  lailTer  pas  inutile, & de  s’en 
fer-uir  plus  par  indullrie  que  par  grand  effort:ayant  auec  i- 
celle  retenu  Meilleurs  les  Princes  de  Conti,  de  Montpen- 
fierde  grand  Prieur  Colonnel  de  lacaualerie  legere , Ma- 
refchal  de  Biron  8c  les  Sieurs  Dampuille  Colonnel  des 
Suiifcs;de  Rieux  marefchal  de  camp*  de  Challillon  com- 
mandant à l’infanterie , & plufieurs  léigneurs  de  fon  con- 
feil,Capiraincs& autres  Gentils- hommes  de  qualité.  Et 
pouuoit  ellre  ladiéle  armee  de  plus  de  mil  bons  cheuaux* 
de  deux  regimens  de  Suiflês  * 8c  d'enuiron  trois  mil  Fran- 

Îois.Et  par  ce  que  le  temps  ne  le  prcflôit  point  encores  de 
ètrouuer  à lxconuoeation  qu'elle  auoit  fait  publier  à 
Tqurs  danslafindumoisd’Oétobrc,  que  ce  qui  lui  re- 
ftoit  de  temps  n’elloit  pour  entreprendre  aucun  liege.elle 
voulut  que  là  ferme  de  cheminer  lui  feruift  pour  le  moins 
d'empefeher  que  les  ennemis  ne  peuffent  Eure  comme  il 
leur  euft  ellé  aifé  d’attaquer  lefdiéfces  villes  d’Eftampcs, 
Pontoifc,Mcullan,Senlis  8c  autres,  fpccialemcnt  les  deux 
i i premie- 
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premières  qui  ne  venoycntque  d’eftre  prinfes  par  batte» 
rie,&  dont  les  ruines  n’auoyêt  peu  encores  eftre  réparées. 
De  forte  que  les  ennemis  y retournant  auec  furie  iis  les 
pouuoyent  emporter  auparauant  que  les  autres  deux  par- 
ties de  l'armee  fe  fuflent  peu  t'aiTembler&  accourir  allez  a 
temps  au  lècours.  Pour  celle  occafion  8c  auec  l’auis  dudit 
fieur  Marefcbal  de  Biron, il  fe  refolut  de  delccndre  vn  peu 
plus  auant  en  laNotmandieà  double  delTein.  L*vn  pour  y 
conforter  fes  aÉfeéb'onnrz  feruiteurs  ,-en  forte  qu'ils  peuf- 
fent  prendre  route  confiance  de  là  bonne  grâce  & prote- 
ction. Et  l'autre,  pour  feignant  d’y  vouloir  entreprendre 
quelque  chofe,y  attirer  vne  partie  des  forces  des  ennemis, 
& ainiï  les  feparant  leur  faire  perdre  le  temps  & l’occaiiou 
d aflieeer  lefdiétes  villes  d'auprès  de  Paris , & donner  pa- 
tience a ceux  de  dedans  de  fe  fortifier  & reparer , par  ce 
que  gagnant  iix  fepmaines  de  temps , c’eftoit  leur  donner 
quatre  ou  cinq  mois  de  loifîr  : ce  qui  lui  reulfit  de  en  l’ vn 
6c  en  l’autre  fort  heureufement.  Car  citant  premièrement 
venu  au  village  du  Pont  fainft  Pierre  le  Capitaine  Roui- 
let  qui  commande  dans  la  ville  6c  Pont  de  l'Arche, Pdlant 
venu  trouuer  lui  apporta  toute  afleurance  de  la  fidelité  6c 
obciflàncedetous  les  habitans  de  ladite  ville,  & encores 
plus  particulièrement  de  la  fienne,  & en  remporta  fa  Ma- 
iefté  tant  de  contentement  qu’il  en  demeura  encores  plus 
confirmé  en  la  promefle  qu’il  lui  auoit  faite  de  lui  confer- 
«er  ladite  ville,  oùcft  le  dernier  pont  de  1a  riuiere  de  Sei- 
ne , & qui  peut  grandement  incommoder  ladite  ville  de 
Rouan  qui  n’enèftefloignccquedecinq  petites  lieues.  6c 
empefeher  tout  le  traffic  qui  le  fouloit  faire  defdites  deux 
villes  de  Paris  6c  Rouan.Dudit  S.Pierre  faMaieftéfitachc- 
miner  Ibn  armee  à Darnetal  quicltvn  fort  grand  bourg 
à vne  lieue  près  dudit  Rouan, pour  la  rafraifehir  commo- 
dément. Elle  en  partit  des  le  lendemain  à l’improuiltca- 
uec  trois  ou  quatre  cens  cbeuaux  feulement,  8c  donna  iuf- 
quesi  Dieppe,  qui  elt  vndes  meilleurs  ports  de  mer  de 
toute  la  Normandie , 6c  la  ville  bonne  8c  riche , fort  affe- 
ctionnée à fa  Maiellé  : qui  fera  vn  iour  le  ûlut  de  tonte  la 
Prouincc,  comme  des  dprefent  elle  lui  en  confcrue  vne 
grande  partie.  Elle  y futauflî  rcceuüdr  honorée  & du 
cac ur  â:  de  Ja  voix  de  tout  ce  peuple  autant  qu'vn  bonRoy 
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bien  chéri  des  ficns , le  pourvoit  eftrc  de  bons  fidèles  de 
bien  aimez  fuiecs.  A cela  cftam  leur  bo'n  naturel  aidé  & 
efmeu  par  l’exemple  du  romraindcur  de  Chartes  Gou- 
uerneur  de  ladite  ville , qui  a rendu  vn  témoignage  fin- 
gulier  de  fidelité.Colnme  elle  reccut  en  mefme  temps  3c 
audit  lieu  vne  confirmation  trcfcerraine  de  celle  du  ficus 
de  la  Veruoe  Gouuerneur  de  la  ville  de  Caen,  de  qui  ainfi 
quedefdits  fieurs  de  Chartes  & Roullcr,  il  fe  peut  dire 
qu’ils  ne  font  point  de  ceux  qui  font  iuftes  & innoceus, 
pource  qu’ils  n’ont  point  eu  d’occalton  de  faillir  : car  leur 
vertu  fle  loyauté  a cftécombatue  de  toutes  krtematious 
& charmes  qui  peuuéc  feduire  les  plus  rcfolus.dent  néant» 
moins  la  vi&oire  leur  cft  demeurée  auec  vne  grandiffi- 
me  recommendation  de  leur  mérité.  D’autant  plus  que 
k vice  du  fiecle  ne  le  comporte  pas , & que  c’eft  mainte- 
nant,comme  chofe  extraordinaire,  de  carder  la  foy  à Ton 
Prince.  Pendant  ce  peu  de  feiour  qu’il  ht  à Dieppe,  ayant 
fccuque  la  ville  de  Neuf  Chartcl , qui  en  cft  à feptiicuëc 
près, incommodent  fort  le  partage, il  l'enuoya  inuertir  par 
les  fieurs  de  Guicri  & de  Hailot  auec  partie  de  la  eaualler 
rie  qu’il  auoit  mencc , & quelques  gens  de  pied  de  la  gar- 
nifon  dudit  Dicppe.Ets’eftant  artemblee  grande  quantité 
de  paifans  & foldats  pour  la  venir  fccourir . it  s’y  achemi- 
nans  fous  la  conduite  de  Cartillon  Gentil- homme  dudit 
pays,  ladite  cauallerie  leur  alla  au  deuât  qui  les  défit  tous 
&en  tailla  en  piece  fur  le  champ  plus  de  fept  ou  huiéfc  cés, 
& fut  ladifte  ville  rendue  : qui  fut  vne  fort  agréable  nou- 
uelle  à Dieppe , où  fadite  Maieftc,  en  ce  peu  quelle  y de- 
meura s'y  acquift  telle  bien  vueillancedetouc  les  habi- 
tans,&  de  ceux  qui  y eftoyent  icfugiez  des  autres  villes, 
que  non  feulement  lui  accordèrent  librement  tout  le  re- 
cours qu’il  leur  voulut  demander  : mais  deux  mefmesluf 
firent  la  proportion  du  iiege  de  la  ville  de  Rouan  » pour 
lequel  ils  offrirent  de  detfray  er  quart  l’armee  pour  le  teps 
qu’ils  crtimoyent  qu’il  pouuoit  durer.  Ce  que  fa  Maiefté 
efeouta  volontiers, par  ce  que  cela  fe  rapportoic  à l’cxecu- 
cion  de  la  fecôde  partie  de  fondit  déîcm.&remit  à s’en  re- 
foudre auec  l’aduis  de  mefdits  rteurs  de  Môpérter,  Marcf- 
chal  de  Biron, & autres  fêigneurs  & Capitaines  qui  ertoyée 
demeurez  en  ladite  armce,où  cftât  arriuc,  & ayant  fait  ce- 
lle pic  6- 
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ftç  proportion , il  lâ  fçeut  fi  bien  diflîmuler  que  la  pluf- 
part  de  ceux  quiTapprochoyent  de  plus  près  > croioycnt 
que  ce  fuft  fou  intencioo  que  «faffieger  ladite  ville  dç 
Rouan, qui  eft  où  il  tcdoir  de  le  faire  croire  en  ton  armée, 
afin  que  tant  plus  volontiers  ceux  de  ladite  ville  6l  les  en- 
nemis le  creufTcnt,o’eftant  pas  marri  que  les  raifoas  qu’il  y 
•uoit  infinies  de  ne  le  faire  pas,  fuflent  pour  lors  lejgcre.- 
Otent  traittees.  Ainfi  pendant  cinq  ou  fix  iours  qu’il  y fe- 
iourna.il  fit,  excepté  de  la  battre , tout  ainfi  que  fi  U u Co- 
tation euft  cfté  de  raflicger,&  coinmcça  des  lespremictf 
iours  à leur  ofter  tous  leurs  moulins , qui  fut  vn  grand  c* 
ftonncxnent  dans  ladite  ville  ,où  il  faifoit  suffi  incrflàm- 
«pent  attaquer  des  efcarmouches  iufques  dans  leurs  por- 
tcs,afindelespreflcrd’auantage  de  réclamer  du  fecouts. 
ce  qu’ils  firent  auec  telle  mftancc  que  combien  que  mon* 
fîeur  d’Aumallc , 3c  le  Comte  de  Bnfl'ac y fuflent,  ils  ne  fe 
peurent  iamais  aflêurer  fi  Moniteur  de  Mayenoe  n’y  ve- 
noit  auec  toute  fon  armée  s ce  que  fa  Maicftc  defiroit  au- 
tant qu’eux:&  en  quoi  confiftoit  la  perfe&ion  du  deflem 
v quelle  auoic  d’empefeher  que  lefdites  villes  qu’elle  tutoie 
près  de  Paris,oe  Biffent  affiegees  par  la  diucrliô  des  forces 
fie  fon  cnneroi.Et  ayant  fccu  qu’il  s’eftoit  acheminé  à Ma- 
te & à Vernon , commença  à mieux  receuoir  les  raifons 
qu’il  y auoit  de  n’entreprendre  pour  lors  ledit  fiege  : & ï 
defcouurir  comme  ce  n’auoit  cfté  qu’à  ce  dcflciu  qu’t,! 
fccut  fort  dextrement  dilfimulcr , comme  ce  n’eft  pas  va 
moindre  effcd  de  Ja  prudence  3c  iugement  d*vn  grand 
Capitaine  de  fauoir  bien  celer  fes  deliberations,  que  de 
Jes  bien  3c  meurement  délibérer,  Aiofi'il  refolut  de  par- 
tir dudit  Damerai , & fut  fa  retraite  drcflcc  de  forte,  que 
combien  que  ce  fuft  à la  voie  quifi  des  murailles  de 
Rouan,  & que  lefditsiùursd’Aumalt  & de  Briflac  y Bif- 
fent auec  grand  nombre  de  caualeric  : neanirooins  il  ne 
comparut  perfonne  pour  le  venir  tafter«ou  s’ils  fortirent, 
ils  Te  concentercot  d’en  voir  l ordre  fans  y certhcr  rien 
d’auantage.  ladite  -Makfté  eftant  venue  à bout  de  fcfdns 
deux  deffèins  qui  lauoycnt  amenée  en  Normandie  , les 
voulut  accroiftre  de  rccuuurer  pendant  qu’elle  «ftoit  fur 
les  lieux  ,&  qu’il  reftoit  eucorcs<4u  temps  aûès  pour  fon 
retour  à Tours»  quelques  petites  villes  qui  n’iucommo- 
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doyent  pas  moins  les  chemins  & les  paflages  que  la  pins 
gratades,  8c  y eftablir  autant  de  garnirons  entretenues 

J ni  pourroyent  feruir  àvn  gros  .quand  il  feroit  befoin 
’enamafTervn  dans  laprouince.  Elle  voulut  commeo» 
cer  par  celle  d'Ea.qui  eft  vne  aflès  bonne  petite  ville, 
&vnchafteau  qui  appartient  àmadime  de  Guife , ladi- 
te ville  lituec  fur  la  riuiere  de  Béthune  vu  peu  dans  le 
vallon  veuë  d<-  la  montagne  : mais  non  pas  de  fi  près  que 
la  batterie  s'en  peuft  faire  : il  y auoit  garnifon  de  plus 
de  quatre  cens  nommes  de  guerre,  commandés  par  le 
fieur  de  Launay  qui  eftoit  gouucrneur  de  la  place.  Le 
Roy  fit  trois  logis  depuis "Darnetal  iufques  audit  Eu , le* 
quel  ayant enuoyé  fommer, ledit  Gouucrneur  fit  con- 
tenance de  fe vouloir  défendre, & commençai  mettre 
le  feu  dans  l'vn  des  fauxbourgs,  de  peur  que  Ion  y lo- 
geafV,toutesfois  il  ne  demeura  guera en  ceftc  opinion. 
Car  ayant  feeu  que  le  Roy  eftoit  arriué  deuant  ladite 
ville,  8c  que  le  canon  commençoit  à approcher ,&  voyant 
snefmes  tes  foldats  qui  fans  attendre  aucune  tranchée,  e- 
ftoyent  défia  fur  la  contr'efearpe  du  fbflë , il  demanda  à 
parlementer.  & deux-heures  apres  il  rendit  ladite  ville, 
de  laquelle  il  lui  fut  permis  fortir  auec  lefdits  gens  de 
guerre . lui  8c  les  gentilshommes  auec  leurs  armes  8c  chaa^— 
cun  va  chcual , 8c  les  foldats  auec  l'efpëe  : leur  ayant  la 
capitulation  cfté  fort  bien  entretenue  » comme  auffi  1a 
ville  fut  preferuee  d’eftre  pillée  & faccagee , n’ayant  vou- 
lu permettre  qu’aucun  y entrait  que  leficur  deChaftil- 
Ion,  qui  y tint  l'ordre  8c  la  police  exaébe  qu'ilaaccou- 
ftumé  de  faire  en  toutes  chofes , de  forte  qu  il  n’y  aduint 
aucune  infolcnce . ni  force  i aucuns  des  habitant  de  ladi- 
te ville , en  laquelle  la  Maiefté  ne  voulut  entrer , & alla 
loger  au  bourg  du  Treporr,  qui  en  eft  à vn  quart  de  lieue 
pres.ll  eut  en  ce  lieu  nouuelles  que  le  fieur  due  de  Mayé- 
ne  ayant  veu  l'armee  de  fa  Maiefté  tourner  de  ce  cofté, 
auoitauffi  fait  paflér  la  riuiere  de  Seine  à la  fienc,&  faifoit 
cftat  d'aller  afiieger  le  village  de  Gournay , qui  auoit  peu 
de  tempsauparauant  cfté  pris  par  le  fieur  de  Longue-ville, 
que  de  là  il  n'y  auoit  plus  aucune  riuiere  cnrre  la  deux 
armees , ni  rien  qui  peuft  empefeher  de  venir  droit  à lui. 
Ledit  fieur  de  Mayenne  que  Ion  difoit  auoir  plus  de  trois 
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mille  cheuaux,de  de  quatorze  à quinze  mille  Homme* 
de  pied  i de  qui  s’eft  rrouué  depuis  en  auoir  encore  dauan- 
rage  que  ne  portoit  le  premier  aduis  > qui  cfioit  de  caual- 
lerie  près  de  trois  fois  auunt  que  le  R.oy  en  pouuoit  auoir 
& d’infanterie  la  moitié  dauantagc.  En  cela  il  y eut  deux 
cHofcsqui  eftoyent  par-delà  le  difcours  qu’en  auoic  fait 
là  Maiefté  « qui  procedbycnt  d’vne  mefmo  caufe  : laquelle 
elle  n'auoic  peu  preuoir.  parce  qu’elle  n’cfioit  pas  nce  lors 
qu*  il  fit  fa  refolution.  L’y  ne, qu’elle  n’auoit  pas  cftimé  que 
ledit  Duc  de  Mayenne  venant  au  fecours  de  Rouan , y 
deuil  amener  route  foo  armee:de  l’autre,  qu’il  deuft  palier 
la  riuiere pour  le  fkiure  dauantagc , parce  qu’y  amenant 
toutes  Ces  forces  il  fe  pouuoit  engager  à vn  combat,  pour 
lequel  il  n’efioit  pas  aflez  fort  s il  itift  demeuré  en  l’eilat 
que  fadite  Maieftjé  l’auoit  laificimais  lui  citant  depuis  fur* 
venu  BalTompierrc  auec  trois  cornettes  de  Reifttes:BalM- 
eni  d’vn  autre  cofté  y aylt  enuoyé  ce  qu’il  auoit  de  forces» 
k Prince  de  Parme  d'ailleurs, quatre  ou  cinq  ces  cbeuaux 
auec  quelque  infanterie  de  Wallons,  de  encores  depuis  e- 
(Untarriuémonfieur  le  Marquis  de  Pont, qui  leur  amena, 
comme  il  eft  dit, plus  de  mille  cheuaux,  de  deux  mille  Ho- 
mes de  pted.Cela  fit  prendre  audit  fieur  de  Mayenne  celle 
refolution  d’y  amener  tout , de  palTer  la  riuiere  de  venir 
chercher  le  Roy,  qu'ils  publioyem  défia  par  tout  tenir  en 
leurs  mains, & dilcouroyent  plus  de  la  forme  d’vfer  de 
leur  viétoire  que  des  moyens  de  l’acquérir,  tant  ils  la  te- 
noyent  certaine  de  infallible,  comme  il  fera  malaifé  que 
de  long  temps  ils  en  recouurent  vne  fi  belle  occafioo.  U 
reftoit  encores  ce  fubieét  pour  faire  cogooiftre  de  deçà 
vne  vertu  qui  cil  trcsfamiliere  à ce  Prince , & par  là  natu- 
relle generofite  de  par  longue  expérience  qu'il  en  a fai- 
te, qui  cil  la  confiance  & refolution  aux  nouueaux  acci- 
dens.mefmes  à ceux  qui  portent  apparence  de  pcriiCcom-  __ 
me  celtui-cicn  auoic  tous  les  lignes)  toutesfois  il  y mon- 
ftra  vne  telle  aflèurance  que  les  plus  eftonnez  trouuoyenx 
dequoi  s’afleurer  en  fa  contenance  pour  apporter  à cq 
mal  vnremede  qui  fuit  honorable  de  falutaire.  Premiè- 
rement il  depefeha  vers  lefdits  iieurs  de  i-ongue-villç 
de  Marcfchal  d'Aumont  pour  les  aduertirdc  l’cfiac  de  fes 
affaires, Sc  qu’ils  fiffent  coûte  la  diligence  qu’ils  pourroyû 
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êefc  ioindre  pour  le  venir  rencontrer,  preuoyant  (pie  C&- 
ftc  partie  ne  le  demefleroit  pas  fans  quelque  grand  com* 
bat, qui  (croit  vne  enfe  de  la  maladie.  Puis  il  refplut  en  al1* 
Tant  au  deuant  defdits  ennemis  5c  s'approchant  d’eux  d’al-t 
îer  loger  à Arques,  qui  eft  t n aflez  bon  bourg  non  fermé* 
Fafliete  duquel  il  fert  à ce  difeours  de  deferirci  Do  Diep- 
pe fortent  deux  coftaux,  au  milieu  defquels  eft  vne  pe- 
tite rioiere  nommée  Bethune , qui  n’eft  pas  longue , mai» 
en  laquelle  la  mer  reflue  à plus  de  deux  lieuëspar  delà  le- 
dit Dieppe,  des  deux  coftea  de  ladite  riuiere  îufques  ai* 
pied  des  eoftaux.eft  vne  prairie  & pluftoft  marais, qui  n’cft 
jamais  quM  ne  foie  fort  numide  à vne  lieue  & demie  du* 
dit  Dieppe , far  ladite  riuiere  3c  au  bas  dudit  coftau,  qui 
eft  à main  gauche  en  Venant  dudit  Dieppe , eft  aflïs  ledit 
bourg  d’Arques  auquel  y a vn  chafteau  appartenant  à la- 
dite Maicfté,  qui  eft  fur  le  haut  dudit  coftau  qui  commS- 
dç  Sc  void  partie  dudit  bourg.qui  eft  au  refte  fofloyé  8c  af- 
fez  fort  d’affiettc,aylt  en  face  de  l’autre  cofté  dud»t  bourg 
la  plamc  de  tout  ledit  coftau, qui  eft  grade.  C’eftoit  vu  io-. 
gis  que  ftdite  Maiefté  en  fon  voyage  qu’il  fit  à Dicppe^t- 
uoit  en  paffant  par  là,rccogmi  eftre  fort  propre  à y faire  3s 
dreflèr  vnCamp  retranché  3c  fortifié , qui  ne  fin  vne  de» 
moindres  conlîdcrations  qui  le  fit  refoudre  de  le  venir 

Srédte.Et  de  fàit,y  eftât  arriué, l’ayant  fait  voir  audit  fleur 
iarefchal  de  Biron  qui  en  fit  le  mefme  iugemét.foudaiil 
eux  dettx, fans  autres  ingénieux, commécercnt  fur  le  plaid 
dudit  coftau  qui  eftoit  au  deflus  dudit  bourg , à tracer  la 
forme  de  leur  campauec  les  flancs  3c  deffenfes  neceflàiresj 
A qtïoi  ils  firent  befongner  en  telle  diligence  qu’à  leur 
exemple, tous  ceux  de d’armee,  depuis  le  plus  grand  iuf* 
ques  au  moindre,  y trauadloyent  tout  le  long  du  iour* 
plus  ardemment  que  ne  feroit  vn  manouurier  qui  entré* 
pr'enddelabefongneà  la  tafehe.  De  forte  qu’en  moins  de 
frois  iours,  ledit’canip  fut*tdlemcm  fortifié  que  le  fotff 
aux  moindres  lieux,  n’auoit  point  moins  de  fept  ouliuiéfc 
pieds  de  haut, 8c  commença  des  lors  à y loger  de  l'artille- 
rie 8c  y foire  entrer  quatre  compagnies  de  Suiflês  en  gar* 
de.  Les  auenues  dudit  camp  fortifié eftoyent  veuës  dudit 
chafteau  où  il  auoit  fait  mettre  bonne  quantité  de  pie- 
èés,  de  forte  que  pour  en 'approcher  il  falloir  pafler  à la 
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merci  des  canonnades  dudit  chafteau  : Jés  aduenues  dudic 
camp, du  cofté  dudit  bourg,  eftoyent  par  deux  vallons  qui 
aboutiflènt  les  deux reftes d'icelui , ou  partie  de  la  taual- 
lcric  pouuoit  cftre  commodément  logée  & à couuert  de 
l'artillerie  de  l’ennemi,  en  quelque  lieu  qu'elle  y euft  peu 
cftre  fflifeA  de  U faire  de  belles  charges,  tï  leur  infanterie 
en  gros  euft  voulu  tafter  les  foflcz  dudit  retranchement. 
Ainli  en  pen  de  temps,  l’induftrie  lui  reualut  l’auantage 
que  les  ennemis  pouuoyent  auoir  fur  lui  en  nombre  <fh& 
mes.  Cependant  lefdits  ennemis  auoycnt  reprins  les  lieux 
de  Gournai.de  Neufcliaitel,&  ladite  ville  d’Eu,  8c  chenri- 
noyeot  auecaflêurance  d’en  faire  le  femblable  dudit  Ar- 
ques,& d’en  defloger  le  Roy  8t  fon  armée: mais  en  appro- 
chas de  plus  pres.ayans  par  eux  efté  recognu  ce  qui  auoit 
efté  lait  ( comme  ils  ne  manquent  pas  cTadais , & en  font 
fort  bien  ferais,  parce  que  le  natarel  du  fiecle  incline  plus 
à l'rnfidelité  qu’autre ment.)ConF»bié  que  ccfuft  leur  droit 
chamm  pour  s’approcher  de  l'armée  de  ù Maiefté , de  ve- 
nir fur  ledit  coftau  trouuer  ledit  camp  fortifié , & qu’ils 
n'en  petfrtem  prendre  d'autre  fans  faire  ?n  grand  deftour: 
toutesfois  pluftoft  que  d’en  prendre  le  hazard,  apres  en  a- 
uoir  longuement  demeuré  en  incertitude , ils  tefolnreot 
de  palier  bien  plus  haut  cefte  petite  riuiere  qui  feparc  lef- 
dits  deux  coftaux,3c  de  s’aller  loger  fur  l'auire  qui  eft  vis  à 
vis  de  celui  où  eft  ledit  chaftean  d’Arques.  Dont  fa  Maie- 
fié  ayant  efté  aduenie . considérant  que  fe  logeant  fur  le- 
dit coftau,  ils  pounoyent  attaquer  ledit  bourg  d’Arques 
par  le  bas  du  cofté  de  ladite  riuiere, & aller  droit  à Dieppe 
pour  furprendre  vo  grand  fauxbourg  nommé  le  Police» 
quieftdumeftne  cofté  & au  bout  du  pont  de  ladite  ville, 
grand  & logeable  ,&  qui  pour,  oit  beaucoup  incommo- 
der le  port-&  ladite  ville, & peut-eftre  attaejuer  cnfcmble- 
ment  l’vn-&  l'autre, il  aduifa  de  pouruoir  à l’inftant  à tous 
les  deux,&  en  mefme  temps  il  ht  retrancher  le  bas  dodit 
.bourg  d* Arques  approchant  de  la  riuiere, & qui  eftoit  1 v- 
nique  lieu  par  où  1 ennemi  y pouoit  venir , ne  dans  ledit 
retranchement  mettre  deux  pièces  de  canon  qui  battpyéc 
le  long  de  la  plaine  qui  tftoit  depuis  le  paflage  de  ladite 
riuiercpar  où  il  falloir  necehàirement  venir,&y  logea  vn 
de  fi a régimes  do  So^Tcs  ,Jc  ù millt  pas  de  là  afin  vncorps 
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de  garde  de  foldats  François  dans  vnc  malladerie  qui  y 
cft.pour  fouftcnir  quelques  foldats  qu’il  logea  à trois  cens 
pas  cncores  de  là , quafi  fur  le  bord  de  la  riuiere,  afin  que 
quand  les  ennemis  feroyent  logez  au  village  de  Martin- 
glife  qui  eft  fur  l’autre  bord  de  ladifte  riuiere , comme  il 
ne  doutoit  point  qu’ils  n’y  logeaient, de  les  empefeher  de 
pail'er  ladite  riuiere , du  codé  dudit  Arques.  Il  pourueuc 
aufli  audit  faux  bourg  du  Pollct , & levant  trouué  ouuert 
de  tous  les  coftez,il  refolut  de  retrancher  vn  moulin  qui 
cft  à la  telle  par  où  l’ennemi  pouuoir  venir  ,&  compren- 
dre audit  retranchement  des  chemins  bas  qui  en  eftoyent 
proches, ht  pallifler  8c  barriquer  les  autres  aduenues , & y 
fut  fait  vne  diligence  incroyable,  à quoi  les  habitans  de  la 
ville  & dudit  fauxbourg  de  tous  aages  8c  de  tous  lêxes 
n’efpargnerent  point  leur  peine  , & de  telle  affe&ion  qu’il 
n’y  nlloit  aucune  coptraincfcc , de  forte  qu’en  moins  de 
deux  ou  trois  iours , toute  ceftc  fortification  fut  acheuee. 
Pour  le  regard  dudit  faux  bourg, (â  Maiefté  y fit  venir  M5 
tiour  de  Chaftillon,auec  vue  partie  de  fon  infanterie.  Il  y 
ordonna  aulfi  leficur  de  Guitri  qui  n’en  bougea  îufqucs  1 
ce  que  lefdits  ennemis  fuflent  defiogez  dudit  coftau.  Us  y 
arnuerent  le  treiziefme  du  mois  de  Septembre , 8c  fe  tin- 
drent  pour  les  trois  premiers  iours  logez  vn  peu  loing, 
fouffrans  que  les  cheuaux  légers  de  fa  Maiefté  les  allaient 
refueiller  dans  leurs  logis, fans  pour  cela  que  ils  en  defpar- 
tifl'cnt,qui  faifoit  croire  qu’ils  le  referueroyent  à quelque 
grand  effortXe  fcizicfmc  dudit  moisayans  mis  toute  leur 
armee  en  bataille , ils  commencèrent  à paroaftre , Sc  des 
les  cinq  heures  du  matin , firent  cheminer  la  plus  grande 
partie  de  leur  infanterie, & bon  nombre  de  cauallerie  vers 
ledit  fauxboug  du  Pollet:&  le  rrfte  de  ladite  infanterie  8c 
Ja  plus  grande  partie  de  la  caualierie  legerefe  logea  au- 
dit village  de  Martinglife.  Sadite  Maiefté  ayant  ceftad- 
uis,rcfolut  de  laifler  mondit  lieur  le  Marefchal  de  Biron, 
pour  commander  audit  Arques , & s’en  venir  en  perfonne 
audit  Pollct  i où  d’arriuee  il  alla  loger  en  pleine  campai- 

f ne, loing  dudit  moulin,  retranche  quelque  cauallerie  Sc 
onnetioupedcgensdepied,  par  lefquels  il  fit  entrete- 
nir les  cfcarmouches  des  ennemis  toutlclongdu  iouri 
leur  graude  home  6c  perte  : car  ils  ne  fceurcnc  ramais  les 

faire 
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fiire  reculer  d’rn  ftul  pis.léur  tuèrent  de  leurs  Capitaines 
fit  foldats.  eh  eurent  les  Corps  8c  ert  pr  indrent  plufieurs  de 
pnfonniers,pat  où  loti  commença  à faire  iugemeht. qu'il 
y auoir  grande  différence  de*  foldats  d’vne  armée  à l'au- 
tre. En  fin  fur  lès  cinq  heures  lèfdits  entremis  s’eftinslcs 
premiers  làffctdefditcsefcarihoUches,  logèrent  quarte 
de  lents  régimes  en  vn  village  le  plus  proche  dudit  faute- 
bourg , où  ils  auoyert  bien  Faute  de  éouuert  * ayaht  deux 
Jours  auparàuânt  cite  brulie  en  leur  prefeheè  ,fihs  qu’ils, 
♦rttreprinflènr  de  le  venir  empefrher.  S'ils  Curent  pour  cfe 
jour  mauuaifc  fortune  du  codé  dudit  Poller , ils  retirent 
tncores  pire  de  l'aiirre.à  Arque$:car  apres  s'eftre  logé*  au 
dit  village  de  Maitinglifc.où  edâs  Venus  à l’efcarmeuche 
pour  dtflogCr  les  foldats  qui  edoyent  demeurez  dans  les 
plut  prochaines  hayes  de  ladite  tiuiere  du  code  dudit  Ar- 

3uts  , mondit  (leur  le  Mârefchal  de  Biron  qui  edot  prfcs 
e ladite  màUderie  regardant  ce  qui  fe  pafloitiaifoit  en- 
tretenir lefditcs  cfcarmouches , iniques  à ee  qu ayaht  veu 
fortirvn  grand  nombre  de  gens  de  guerre  tant  de  pied 
que  de  cheual , pour  enfoncer  lefdits  foldats  & venir  fau- 
cer  les  corps  de  garde  de  là  malladerie , il  leur  fit  faire  t>- 
ne  fi  fiirieufe  charge  par  mcfdits  licurs  le  Grand  Prieur, lt 
de  d’Anuille,  6c  ce  qu  il  auoit  de  Noblede  près  de  lui,  que 
tout  et  qui  eftoit  forti  dudit  village&  ce  qui  eftoit  demeu 
té  fut  mis  en  route, & y en  eut  plus  de  c€t  cinquante  tuée, 
entre  lcfquels  cdoyent  huift  ou  dix  portant  titte  de  côm 
mandement,  8e  trois  capitaines  d’Albanois , y en  eut  plus 
de  bltflèz  que  de  tuez,  leur  demeura  plufieurs  prifômtrt, 
entre  autres  leficur  du  Mourdier  Cornette  de  monfiettr 
de  Nemoursile  icune  Vieux- Pont,  8c  plufieurs  autres» iuf- 
ques  au  nombre  de  vingt  qui  ont  paye  bonne  rançon. 
Les  ennemis  furent  fi  edonàeZ  de  cl  ihauuaisttafttctftènt 
qu’ils  r'CceurCnt  Cfdits  deux  endroits , qu’ils  hé  fe  peurent 
refoudre  de  rien  entreprendre  le  lendemain  t kiâisccux' 
du  Pollet  impatiens  qu’en  leur  doohad  taht  de  patience, 
les  furent  chercher  iufques  dant  le  village  où  ils  eftoyint 
logez, eh  inéreftt  plus  de  eeht,8t  entre  autres  lelietttcnatic 
de  la  ChaftaighCfaÿe , l’f  h de  leurs  Mailhes  de  camp , 8c 
qui  commandèit  les  ttouppes  dudit  village  j farts  périt 
qudd’vnfeul  foldatde  ceux  qui  firefu  <ede  entreprit. 
Tint  4.  . Z J 
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en  quoi  il  parut  comme  en  tous  les  autres  combats  que  fa 
première  impreflîon  qu'ils  auoycnt  prinfe  les  vns  des  au- 
tres en  faifoyent  les  vas  plus, les  autres  moins  vaillans  que 
par  raifon  ils  ne  deuoyent  edre.  Le  mefme  iour  ce  que  les 
ennemis  n’auoyent  peu  le  iour  precedent  du  codé  d’Ar- 
ques  par  la  force  Si  vertu  de  leurs  gens  ,jlsle  voulurent 
tenter  par  l'effort  du  canon , & firent  du  code  de  leur  co  * 
ftau  battre  de  trois  pièces  ladite  malladcrie, & vn  petit  re- 
tranchement qui  y tdoit  : m.-is  il  n'y  peut  porter  au- 
cun dommage.  Au  contraire  fa  Maieltc  pour  plegerlcs 
fa  liiez  de  leurs  canonnades. fit  mener  deux  pièces  de  caoo 
au  haut  dudit  retranchemét,dont  il  fit  tirer  quelques  voi- 
lées dans  le  village , qui  y donnèrent  tel  effroi , qu'on  en  x 
vid  incontinent  lor.tir  tout  le  bagage  & la  caualleric  qui 
y cftoit  logec,n’y  pouuant  plus  demeurer  en  (cureté,  il  e* 
demeura  à toure  leurarrnee  vn  extreme  defpit  ,&  com- 
bien que  la  raifon  euft  voulu  qu'ils  euffent  fait  leur  plus 
grand  effort  contre  le  Pollety&t  pour  leur  réputation, qui 
eft  l’inftrument  dont  ils  s’aident  le  micux,&  cncores  pour 
l'cffcéf  3c  l’auantage  qu’ils  en  eu  lient  tire  toutesfois  toute 
leur  fureur  & animofité  fe  connertit  fur  la  malladcrie,  la- 
quelle ils  refolurent  de  forcer  à quelquf.prix  que  ce  fud: 

& à quoi  s’edans  en  chacun  des  trois  jours  fuiuans  prépa- 
rez 3c  refolus  de  l’entrcprcndre,&  chafque  fois  ils  y trou* 
ucrcnt  des  defauts  qui  les  empefdicrcnt,fur  quoi  ils  pou- 
.uoyenc  iuger  que  telles  incertitudes  font  ordinairement 
mauuais  prediges  8c  augures  de  ce  que  l'on  veut  faire.  En 
fin  ie  kudi  vingt  8c  troifiefme  dudit  mois  de  Septembre 
ils  refolurent  de  l'executer  ayant  des  la  minuiét  fait  met- 
.tre  toute  leur  armée  en  bataille,  ils  commencèrent  à la 
faire  palTcr  la  petite  rinicrc  fans  lbnn.cr  tabourin  ni  trom 
pctte,pour  àla  pointe  du  iour  edre  preds  dé  donner  & for 
Cet  ledit  retranchement.  Dont  la  Maieflfé  edantaduertie, 
ayant  appellé  ledit  fieur  Marclchal  de  Biron, fe  rendirent 
cnfcmble à ladite  malladcrie  des  trois  heures  auant  le 
iour,  ayant  ordonné  d’y  faire  venir  àla  pointe  du  iour 
quatre  ou  cinqicens  chcuaux feulement , n’eftimant  point 

2 ue  cela  deud  attirer  vn  tel  combat  que  celui  qui  y fut 
w.-lcqucîpour  eftrc  remarquable.merite  d'edre  efcrit,fic 
four  le  gouuoir  mieux  comprendre  fert  de  parler  delà 

fituatioo 
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fitiijtioode  ladite  malladericqui  en  fut  caufe.  SaMaicfté 
ayant  ordonné  du  retranchcmcnrqu’ilfitfaireiradue- 
nuediidit  bourg  d’Arques  du  cofté  dcl’cnnctni,  elle  s’ad- 
urïâ ( quafi apres  coup)  de  faireà  plus  de  deux  mille  pas 
dudit  retranchement  vne  tranchée  perdue , qu’il  fit  com- 
mencer du  haut  du  toftau  iufquesà  la  prairie  vn  peu  par 
delà  ladite  malladcriej  pour  fc  tenir  plus  pics  des  enne- 
mis,& eux  plus  loin  de  fondit  retranchement,  n’ayant  paS 
faitdeflein  de  l’opiniaftrer  contre  Vne  grande  force  ,tou- 
tesfoiîléJ  y ayant  veu  venir  les  iours  précédons  fi  molle- 
ment, elleprint  opinion  de  la  difputcr  dauanrage,&  de  là 
jeur  faire  acheter  s’ils  la  vouloyentauoir.  Ladite  malla- 
derie  a par  le  deuât  du  cofté  de  l’ennemi  deux  çlainesd’v- 
ae,da  cofté  du  bois  qui  cft  au  haut  du  coftau  : l’autre  , de- 
vers h prairie  feparecs  d’vn  chemin  creux  plate  des  deux 
coftcz  d’vnc  forte  hayè;  le  derrière  de  ladite  malladerie 
cft  vne  autre  plaine  fur  le  pendit  dudit  coftau  iuiqu’au  ré 
tiJchemét  de  l'aduenue  dudit  bourg  d’Àrques,  bordée  dU 
ditchemia  Creux  au  delà  duquel  eft  ladite  prairie.  Le 
poinft  du  mur  venu  ayant  fa  Maieftç  recognù  toute  far- 
inée de  l’énexni  en  bataille  qui  paroiïïoit  de  plus  de  mille 
cheuaux,&  grand  nôbre  d’infanterie, il  pourueut  premic- 
remct,auec ï’auis  dudit  fîeur  Marefchal  de  Birô , de  loger 
dis  ladite  ‘malladerie  fept  à huift  ces  harquebufiers  & dé 
garnir  ladite  trachée  de  deux  c&pagnies  de  Lâfquenets  8e 
de  deux  autres  d’auenturiers'Suifïcs  de  quelque  peu  dé 
François,!)  ordonna  au  deffous  de  ladite  Malladerie  croie 
compagnies  de  cheuaux  légers , à feauoir  la  fieuoe  que 
commando it  Haramburc , celle  du  fieur  de  Lorges  & du 
Capitaine  Fournier , qui  pouuoycnt  faire  fix  vingtS  bons 
cheuaux  lefquels  il  fit  commander  par  ledit  lteur  grand 
Prieur. Ordonna  aufli  pour  les  fouftenir  > les  compagnies 
■ «l'Ordonnance  des  fieurs  de  la  Force, de  Bacqueuille,&dé 
IV\rchanr,8tencores  vn  peu  au  defious  celles  de  MefitcurS 
Jcs  Princes  de  Condé  & de  Conti,  8e  au  haut  de  ladite  tra- 
chée demeura  ledit  fieur  Marefchal  de  Biron  aueclescô- 
pagnies  des  fieurs  de  Chaftillon  & de  Mal(igni&  quel* 
.«e  autre  troupe  de  Noblefle,  qui  futpat  oucotfimença 
1 cXcar  mouche, laquelle  fut  tresbic  fouftenuc  par  la  prudé 
ce  de  jfage  conduite  dudit  fieur  de  Bu  on , de  quilcs  ycui 
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Avis  tallôyent  la  force  & les  bras  de  deux  mil  autres.  De 
lWrè  collé  eflant  apparu  quatre  ou  cinq  cens  cheuaux 
que  menoit  feu  Sagonne , ils  dirent  (i  furicuAmem  thar- 
gez  par  lefdires  trois  compagnies  de  cheuaux , qui  Its  re  - 
mcocrent  batans  iufquesdâs  vn  autre  femblablegrosde 
leur  cauallerie,8c  en  celle  charge  fut  ledit  Sagone  tiré  d Vn 
copp  de  pillolct  que  ledit  fleur  grand  Prieur  hii  dôna,  l’a- 
yant choili  & recognu,pour  commencer  par  làde  venger 
la  mort  du  feu  Roy  fon  oncle , toutes  les  autres  compa- 
gnies ordonnées  pour  fouflenir  lefdits  chenaux  légers  fi- 
rent chacun  lei#  charge  & fort  a propos , 3c  v’eftans  apres 
les  premières  charges  ralliez  en  Amble,  dohnerent  iuf« 
ques  à la  Cornette  blanche,  laquelle  auec  le  telle  de  leur 
cauallcrie  les  fuiuant , furent  arrêtiez  par  le  régiment  des 
Suiflcs  du  Colonel  Galati,  à la  telle  duquel  tfloit  auec  lui 
ledit  fleur  d' Anuillc.qui  auoit  choifi  fa  place  de  bataille  i 
plus  de  cinq  cens  pas  au  delà  dudit  retnnehemet  que  gar- 
doit  1 autre  régiment  dcfdits  Suiflcs  A li  auantagenAmét 
te  i propos  que  ladite  cauallcrie  reuenat  de  la  charge  eut 
moyen  de  s’y  rallier, & celle  des  entremis  n’ofa  jamais  en- 
treprendre de  l’enfoncer , oepouuantneantmokis  guerts 
feiourner  près  dVux , tant  à l’occafion  des  herquebufîers 
que  ledit  fleur  d’Ànuille  fit  loger  datas  les  haye»,  Sc  enco- 
re! plus  de  ce  qu’elle  efloitveuc  des  pièces  qui  elloyent 
dâs  le  chafteau,&  de  l’autre  coffode  la  rhirenc,despremie 
tes  volces  defquellcs  ils  futent tellement  incômodez  que 
ils  forent  contrains  de  fe  retirer  auec  gmnditfimt  petto. 
Au  mefme  temps  que  fe  fit  la  féconde  charge  par  la  ©a- 
uàllerie , les  Lanfquencts  des  cnnemistlobneiem  à ladite 
tranchée  perdue,  te  en  approchant,  fbrtqu’ikft  vi/Teot 
trop  engagez,  ou  què  cefoft  leur  deflein  de  le  rendre  à bô 
«Aient, ou  par  trahi  fon,  ils  commentèrent  àertet  qu'ils  fit 
vouloyent  rendre  <8c  Aruir  le  Roy , dont  ils  fûtes*  trop 
creus  par  ceux  de  ladite  tranchée,  9e  autres  qui  leur  bail- 
lèrent As  mains  & les  attirèrent  dans  four  retranchement* 
Ce  que o’eftant point  encores  entendu  par  ledit  fleur  ét 
Biron,  & les  tenant  pour  cnnemts.lcu*  fit  vne  charge,  Sc 
lors  ils  louèrent  les  mains  de  lui  dirent  qu’ils  s’eftoyent 
«rendus.  Ils  pafArent  plus  outre  & viudrcnt  iufqucs  oùe- 
floit  le  Roy,  lequel  n’en  cflat  poiutencoics  aduerti  9e  re- 

/ cognoif- 
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flognoil&nt  leurs  enfeigncs.lcurvoylut  auflî  faire  charge, 
laquelle  ils  artefterentpar  les  mcfmcs  protections  de 
vouloir  fouir  fa  Maiefté-Pluficyss  de  Uuts  Capitaines  lui 
cftins  venus  toucher  les  ryiins  « U fupplunc  délire  trai- 
ter aueç  eux  par  ledit  fieyr  Hatcfçbi  de  Biron,  pour  leyt 
donner  aflcurançe  de  ce  qui  leur  cftoit  dey  par  ledit  ficur 
de  Mayenne  » que  cela  eftayt tenu  en  conte  de  dette  de  U 
Couronne  de  France , ils  feruiroyent  fidèlement  fa  Maie- 
fté.Ce  qui  Içur  fut  accorde  par  le  Roy  qui  les  renuoy»  au 
ditficut  4e  Biron  eftanspcflçraefiepoftrc  caualleric,  la 
plus  part  de  laquelle  leur  voyant  encore*  les  armes  entre 
1er  nuinr.n'eftoir  point  dadyis  de  traitter  auec  eux  de  Cf- 
ftcfiçcm.Si  piuftoft  1er  tailler  en  pièces*  & comméccr  par 
eux  fi  vifloiçe  fur  les  ennemis, dont  ils.  ne  furet  pas  C{cu$. 
Cependant  fadire  Maieftc  Si  ledit  Heur  de  Biron  c flans  oc 
cupea  aux  autres  combats  qui  fc  faifoyent , & fc  voyans 
lefdits.  Lanfquepcts  fepqrcx  d'eux  , cotyspe  ils  virent  le 
gros  de  cefte  cauallctjc  qui  venoit  douer  iufques  auxSuif- 
fes,  eftimant  qu  il  les  deuil  enfoncer  , commencèrent  l 
tourner  leurs  armes  contre  faditc  Maieftc , & gagnant  le 
haut  du  bois,  firent  vn  falué  d’arquebuzades  à la  trouppc 
ou  eftoit  ledit  ficur  de  fiirou,qu  ft$  contraignirent  de  re- 
culer de  ladite  t ta  nchcc.dc  laquelle  il*  fe  Uifircnt,  defua  , 
liferent  la  plufpart  des  foldats  y cftans  . poudrent  les  en. 
enfeignes  débites  deux  compagnies  des  Lanfquenets , Si 
me  de  celles  des  Suifies  auan  turiers  qui  y eftoyenr  en  gat 
alctayit  par  cefte  infigne  trahifondt  perfidie  q«i  n appiu* 
cacoyes  eu  de  fcmblable,  gagne  ladite  tranchée  ,& iccftq 
liuree  aufifirs  ennemis , de  laquelle  Dieu  ne  permit  pas 


qu'ils  ipuifiênt  Ionguement.Car  eftant  furyenu  fponfieyr 
4e  Montpenficray.ee  fa  Çornettc,  &vn<i  côpagniç  de  gâj 
d’armes  dç  lau.antgarde , & ledit  ficur  de  Chafti.Uqn  auec 


va  rafraifçhifiement  de  cinq  cens  bous  atquebuxiers,  lef- 
dirs  eonemif  furoqt  contrains  de  fit  retirer  3f  abandonne» 
lefdites  «aaUaderie  & tranchée , en  laquelle  faditc  Maie* 
lié  fit, a u mefine  inftant , amener-  deux  canons,  dont  il  fî| 
tirer  4-aps  Je$  Sjqiflés  des  enn.cmis,qui  auec  quelquecayal- 
1 cric  faifoyêt  la retraite, en  laquelle  ils  forçat fort  incofu 
modez  defdits  caoos,  fant  que  iamais  on  leur  vift  tourner 
Zd  cefte  ppyr  voir  4’oùleuc  venoit  Icjnel.  Aipfi  fa 
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demeura  vi&orieufe  &mâiftrefle  du  champ  de  leur  bataiî 
Je, qui  eftoitcouuert  d’vne  grande  quantité  de  morts  des 
ennemis, qu'ils  n'eurent  pas  foin  âc  pluftoft  le  cceur  de  re- 
tirer. II  fe  vérifié  qu’il  leur  fut  tué  en  ce  combatplus  de 
quatre  eeos  hommes, dot  il  n’y  en  euft  peu  auoir  cent  cin- 
quate  de  l'infanterie, tout  le  refte  eftoic  Noble/ïè.ou  pour 
le  moins  de  leur  cauallerie  : entre  lefquels  on  nommoit 
pour  principaux,Sagonnc,Maiftrc  de  camp  de  leur  caual- 
lcrie  legcre,  le  Baron  de  fainét  André  frere  du  feu  Comte 
de  Siuxrcelui  qui  portoit  la  cornette  dudit  Sagônc, Bourg 
l'vn  de  leurs  Maiftrcs  de  camp,  quatre  capitaines  de  leurs 
compagnies  d’Albanois.les  deux  Màrefchaux  de  camp  du 
fieu r Marquis  du  Pont, 8c  plufieurs  autres  gentilshommes 
la plufgjrt François,  dont  la  perte  paroift  beaucoup  en 
leur  armee,qui  eq  eft  tref-mal  fournie.  De  bleflcz  il  y eut 
bien  plus  grand  nombre, de  prifonniers  auffi entre  les- 
quels font  le  ficur  Comte  de  Blain  , l’vn  de  leurs  Maref-* 
çhanx  de  camp,  Tcmblecourt  Lorrain,  l’vn  de  leurs  Mai- 
Ares  de  camp,  & plufieurs  autres,  tant  que  les prifons  de 
Dieppe  en  fonttoures  pleines.  De  ceux  de  fa  Maiefté  il  s'y 
perdu  fix  ou  fept  gentilshommes , entre  lefquels  le  fieur 
ComteneR.ou(fieftfeuldc  remarque  8c  renom , il  y en 
eut  dauantage  de  blefiëz,  entre  autres  les  (leurs  de  Bac- 
queuille.qui  en  eft  mort  depuis,  & de  l'Archant  qui  en  eft 
guéri, des  gens  de  pied  il  en  fut  tué  quelques  vns,  8c  y en 
eut  beaucoup  de  bleflcz  par  latrahifon  defdits  Lanfque- 
nets,qui  emmenèrent  aufli  prifonniers  aucc  eux  les  fiéurs 
Comte  de  Rochcfort, frere  de  monficur  le  Pue  de  Mont- 
bazon , & le  fieur  deRiuauqui  eftoyent  demeurez  auee 
eux , comme  les  tcolns  pour  rendus.  La  fagefie  & route 
puiflânee  de  Dieu  reluit  en  toutesfesœuures,mefmesà 
la  conduite  des  avions  humaines:  mais  il  n*y  a lieu  où  el- 
le foit  plus  remarquable  qu'aux  euenemens  de  laguer- 
rc:pour  cefte  raifon  s’eft  il  nommé  le  Dieu  des  batailler, 
parce  que  lui  feul  veut  8c  peut  diftribuet  la  force,  8c  cftans 
lcfdites  batailles  les  arrefts  des  fouueraiqetez  & qui  déci- 
dent les  plus  grandes  querelles  des  hpitimes  : il  s’eft  vou- 
lu referuer  celle  dernière  cognoiflânce , 8c  faire  voir  que 
ce  n’cft  point  le  nôbre  des  gens  de  guerre , ni  la  puiflance 
des  armées,  mais  fa  feule  volonté  qui  donc  les  vi&oires  à 
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{W\  il, lui  plaid.  Il  en  a donne' en  ce  combat, vn bien 
particulier  tcfmoignagc  , ayant  permis  que  quatre  ou 
cinq  cens  chcuaux  , mille  ou  douze  cens  hommes  de 
pied  François,  & la  prefence  de  deux  mille  cinq  cens 
Suiflis  , ayentmis  en  routte  cede  grande  puillàntc  ar- 
mée qu'ils  publioyent  (cux-mefmes)  eftrcde  vingt  ou 
trente  mille  hommes,  dont  à Dieu  feul  foit  la  gloire , & 
non  à ceux  qu’il  y a employez  : car  Tctfcft  en  eft  par 
deffus  la  force  humaine.  Ainfi  fa  JMaieflé  eftant  demeu- 
tee  maiftreflè  de  ceüe  tranchée  , qui  auoic  e£bé  caufe 
du  combat , eftoic  d’heure  à autre , attendant  que  les  en- 
nemis y deu/lenc  reuenir  jiour  reparer  promptement  ce- 
fte  honte,  auparauant  quelle  peut  edrediuulguee;tou-v 
tesfois  ils  laiflerent  ,pafler  le  Vendredi  & Samedi  en- 
fuiuant  . fans  mondrer  aucun  refentiment  du  dom* 
mage  qu’ils  auoycnt  receu.  Mais  elle  fut  inefpercmcnt 
aduertie,  comme  le  Dimanche  vingtquatrielinç  dudit 
mois  de  Septembre  , de»  la  minuit , qu’ils  edoyerit  def» 
logez  de  leur  quartier , & ayeçtel  effroi  8c  diligence  , 
qu’ils  laiflerenc  de  leurs  bledez  , munitions  & cquip- 
page  : qui  end  efté  aflez  pour  iuger  que  ce  fuft  pour  Ce 
retirer  du  tour,  Toutcsfois  fa  Maiedé  fut  le  lendemain 
aduertie  , comme  ils.cdoyent  feulement  allez  tour- 
ner le  coftau , pour  payant  le  plus  loin  qu’ils  peurent  dc 
fon  armee  , fe  venir-  camper  entre  Dieppe  8c  Arques.  * 
Pour  cede  occafTon  ayant  fadite  Maiedé  lailfé  dans  le 
chafteau  dudit  Arques  le  fieur  de  la  Garde , l’vn  de  Ces 
Maiftrcs  de  campjauec  vne  partie  de  ion  regimét,  vint  lo- 
ger en  [adiré  ville  de  Dieppe, 8c  fit  loger  vne  partie  de  fon 
armée  dans  les  faiixbourgs  ,&  le  reue  dans  Içs  plus  pro- 
ches villages.  L’ennemi  aprerauoir  fait  fept  grades  lieues 
arriua  leMardi  vingtfîxieme  enfuiuant,quafi  vis  à vis  d’où 
il  ettoit  parti,  & oc  fit  que  changer  de  code , pour  y cher- 
cher, comme  font  les  malades  , quelque  allégement  ou 
meilleure  fortune.il  ne  futpluftoft  logé  en  de  petits  villa- 
ges qui  auoycnt  auparauaiu  efte  tonsbrudez , que  fa  Ma* 
teftéfit  au  deflus  du  fauxbourg  dudit  Dieppe  qtfi  cdoit  du 
lcut  cofté  & à deux  harquebuzades  d’où  ils  cftoyét  logez» 
ïetrâcHcr  vne  petite  çroyppe,  où  il  logea  partie  de  foq  in* 
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fintcrie.Sf  y fit  mener  deux  canons  : ce  que  ayant  efté  re- 
cognu par  les  ennemis, ils  en  firent  le  fcmblable , & fe  re- 
trancherenc  à bonefeient  en  tous  les  logis  qu’ils  teno- 
yétjdc  forte  qu'à  voir  l’afliette  du  camp  defditcs  deux  ar- 
mées il  euft  efté  raalaifé  de  iuger  quels  citoyens  les  alfic- 
gez  ou  les  affiegeans  : mais  à la  forme  du  combat  on  les 
euft  toujours  recognu  popr  eftre  les  affitgez:  çar’ de  JcUf 
part  on  n’en  auoit  bruit  ni  alarme  q'iclconque.  Au  con- 
traire. il  n ’eftoit  iour  que  ceux  de  fa  Maiefté  ne  donnaf- 
fent  dans  leurs  tranchées  & barricades  de  leurs  logis , ne 
prinHent  prifonniers  St  ne-tuaflent  beaucoup  de  leurs 
gens.  Ils  en  enuoyerent  quelques  vns  loger  au  bourg 
«l’Arques.où  ils  ne  furent  pas  pluftoft  arnuez  que  ledit 
fieurdc  la  Garde  fit,  du  chafteau  St  en  plein  iour  ,vpe 
Partie  fur  eux,en  tua  grande  quantité , en  defarma  plus  de 
crut  cinquante  ,&  mit  le  refte  en  routte:  de  forte  que  de 
toutes  parts  il  leur  fuccedoit  tref  mal:  & voulurent  le  Di- 
manche commencer  pour  le  moins  à faire  vn  peu  de 
bruit , St  mirent  fept  ou  huiét  de  leurs  pièces  en  batterie 
de  bien  fort  loin  >&  en  tirèrent  cinq  vollces  feulement» 
dont  les  aucunes  arriuerent  iufques  fur  les  milles  des  pre- 
mières mai  font  d’auprès  de  la  porte , fans  qu’ils  fifTent  au- 
tre dommage  que  d’vn  feul  homme  qui  fut  tué:  mais  ils 
ne  peurent  gucres  continuer.  Carauffi  tort  leur  fut  faite 
sine  autre  contre  batterie  qui  des  premiers  coups  defmâf 
ta  l’vne  de  leurs  pièces , St  eurent  allez  de  peine  de  retires 
promptement  les  autres,qui  ne  demeurèrent  pas  à la  bat-» 
terie  trois  heures  entieres.£n  reuanche  fa  Maicfté  fit  me- 
-ner  à plus  de  mille  pas  hors  defonfort  deux  cauons  qui 
bntoyenr  (qr  le  corps  de  garde  de  leur  cauallerie,dom  ils 
Mcetircnt  grande  perte:  en  fin  apres  auoir  demeuré  dix 
iours  entiers  audir  prétendu  fiege,  St  s’y  eftans  compor? 
te»  tout  d’vne  autre  forme  quM  ne  fefit  iamais  en  aucun 
autre  : ear  ce  fut  fans  approches  , fans  alarme  ou  efcar* 
mouche  , St  fans  qu'aucun  d’entr’eux . linon  ceux  qui  y 
furent  amenez  prifonniers  , .peuft  parler  du  retranche- 
ment où  fa  Maieftc  fit  loger  fes  canons, tant  s’en  faut  qu’ils 
fteufftoe  riep  dise  de  la  contr’cfcarpe  du  folle , ni  de  1« 
muraille  de  ladite  ville,  de  formelle  ils  fe  font  contente* 
de  publier  la  prinfc  auant  que  de  lauoir  veue,  ils  fe  rcti-  v 
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•rercBtfori  hontcnfcmçm  l’onzicmc  iour.  L’on  auoit  e<<- 
Aimé  qu'ils  euflent  celle  patience  & voulurent  mefnager 
leurs  hommes  » pour  attendre  Tarince  qu’amenoyent 
meljieurs  Je  Comte  de  Soifibns,de  Longueville  & Marcl- 
ehîl  dAumont  r8c  cflayer  de  desfaire  toutesles  forces 
de  fi  Maicfté  en  vne  feule  fois.  Mais  tant  s’en  faut  que 
cela  les  arreftaft  audit  fiege  .qu'au  contiaire  la  nnuuellç 
qu’ils  eurent  lclcudi  quelle  en  eftoitàvingt  lieues  près, 
fut  la  feule  raifoq  qui  les  fît  Je  vendredi  matin  ,*leflo- 
ger  lî  promptement.  Et  bien  que  fa  maicfté  fc  fiift  mis  en 
bataille  auec  buit  ou  neuf  cens  chenaux,  à la  veut:  de  toi}-* 
te  leur  caualleric  qui  faifoit  retraitte,  ils  curent  rantdq 
lafte  de  gagner  pays , que  cela  leur  fit  oublier  de  mon- 
trer aucun  deuoir  delà  venir  recogrroiftre : çeque  ne 
fitpasfa  Maicfté,  qni  les  fit  fuiure  quaû  lufques  à leuç 
premier  logis:  bref  fi  à J’arriuee  ils  ne  firent  rien  qui 
vaille , au  deflogement  ils  firent  encore  pis.  Et  çcuv 
qui  les  veulent  exeufer  fe  trouuent  empefehez  par  q4 
] commencer  » ou  de  plaindre  leurs  chefs  Si  capitaine? 
4’auoiF  Juzardé  leur  réputation  fous  la  fo y dç  gens  de  6 
peu  do  valeur,  OU  les  (bldats  de  n’aijoir  trouuç  eu  leur* 
capitaines  tant  de  refolution  & bonne  conduite  , ni  4 
beaucoup  près  de  ce  qu’ils  en  auoyent  efpçré.  N’ayant 
toute  cefte  armée  monftré  courage , finon  d’avjoir  por- 
té auec  force  leur  honte  Si  leur  porte,  fans  auoit  pou? 
cela  defifte  de  pubfieF  leurs  foqhaits  & delTeins  pour  ef- 
fetts  certains , tantoft  qu'ils  auoyent  contraint  le  Roy 
de  fe  retirer  en  Angleterre  » tantoft  qu’ils  l’aqoycpt  en- 
tièrement défiait  , iufques  à s'attribuer  la  victoire  du 
combat  du  Jeudi  vingtvnieme  de  Septembre, $ au  lieu 
des  trois  cnfeignejque  leurs  Lanfquçncts,  par  lenrtia- 
Jufbq  ftifdite, auoyent  emportées  de  U tranchée, en 
iloir  enuoyc,  comme  l’on  dit,  d'xhuift  ou  vingt  à Pa- 
ris?? qui  ils  ont  fait  payer  çe  taffetas  plus  chqr  quVl  ne  leur 
auoit  coufté , encores  qq’ils  leuflent  acheté  exprçflçmçnt 
poi|r  le  leur  enuoyer .Ces  van jtez  Si  artifices  ont  peu  leur 
feruir  quelquefois , mais  çe  font  remedes , lefquels  repe. 
tcz  hors  defififon  , deuiennent  poiforis.  Si  tuent  plus 
qu’ils  ne  gueriffent.  Sa  Maieftéjcs  ayant  veu  defçam- 
periî  inopinément  de  deuantfon  ainux  qu’elle  teiro;t 
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hors  «Je  ta  ville  de  Dieppe  * eftima  que  ce  fuft  (.ce  (fie  pat 
raifon  ce  deuoit  cftre  ) pour  aller  au  deuant  dudit  fc- 
cours 8c  le  combattre  auparauanc  qu'il  la  peuft  ioindre. 
Ayant  depuis  efté  confirmée  en  celle  première  opinion 
par  les  trois  premiers  logis  que  fit  l'arinee  ennemie  « qui 
ne  furent  qu’en  tournoyant  A:  fans  sVflongnrr  beaucoup 
de  celle  de  fa  Maieftc  : elle  fc  refolut, (entant  ledit  fccours 
proche  de  Dieppe  de  fept  ou  huidl  lieues , d’en  partir  auee 
trois  ou  quatrccens  cheuaux  feulement,  & l'aller  ioindre* 
Jaillant  moniteur  lcMarefchal  de  Biron  audit  Dieppe , a- 
uec  toute  lartïice  ,&  combien  que  l’ennemi  nefuflqu’i 
cinq  lieues  du  lieu  où  elle  ioignit  ledit  fecoiirs.elle  ne 
Jailft  à fa  veue  ,<&  des  le  iour  defon  atriuec,  de  prendre 
8c  forcer  la  ville  & challeau  de  Gamachc , depuis  repren* 
dre  la  ville  d’Eu,  qui  eüoycnc  les  plus  belles  occafion* 
par  lcfquelles  il  pouuoit  offrir  8c  feinondre  ledit  Duc  de 
Mayenne  au  combat:  mais  an  lieu  d’y  venir , craignant 
au  contraire  qu’apres  les  offres,  l*on  en  vinft  aux  con- 
traintes, il  ferefolurdepaffer  en  diligence  la  riuiercde- 
Somme  .eouurant  cefle  honteufe  rctraitte  d'vne  autre 
plus  grande  faute, 3c  publiant  qu*il  auoit  efte  contraint 
de  descendre  en  la  Picardie  pour  fefaiiir  hu-mefmesdes 
villes  de  tar  Prouince , lcfquelles  par  le  traiéfé  qu’il  auoit 
aoparauànt  fait  par  fes  députés  à Arras , il  s’eftoit  obligé 
de  remettre  entre  les  mains  des  Efpagnols  , qui  ne 
vouloyent  pas  entrer  en  leur  fccours , fans  l’aceomplifle- 
ment  de  ccfte  obligation  :à  quoi  il  doutoit  que  ceux  def* 
dites  villes  n’y  confentiroyentpas  aifemeor.  Sa  Mai  efté 
qui  auoit  en  principal  deffein  de  les  attirer  à vne  bataille, 
preuoyaut , puis  qu’ils  l’auoyent  euitee , cftant  de  deçà  la** 
dite  riuicre  de  Somme,  que  l'avantpafTee  les  premiers , il 
fcroitdutout  impoffible  de  les  y forcer , elle  fc  refolut 
de  les  y attendre  à leur  retour , ne  s’eftant  pas  auflfi  beau- 
coup efm^uc  pour  empefehee  leur  antre  deflein  de  la  re- 
mifedefditcs  villesi  parce quela  raifon  eftoit  pour  cela 
dcfoi-mcfmes  affez  forte  , fans  quelle  euft  befoin  d’e*- 
ftreaideedclaprefcnce , ni  d’aucun  autre  foin  8c  artifi- 
ce: fc  confiant  que  Je*  François,  bien  que  leur  chalcpr 
8c  promptitude  naturelle  les  efraeuue  bien  quelque 
foi;  à feduion  8c  rébellion  pour  quelque  temps  , qu’il* 
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ne  font  peint  encore;  neanrmoins  tant  dégénérez  àt 
leurs  anceftles,que  pour  complaire  aux  pallions  d'autrui» 
ils  vouluflcnt  fe  refoudre  de  fc  donnera  vn  maiftre  eftran 
ger,y  ayant  trop  d’exemples  qui  les  en  peuucnt  faire  fa- 
ecs,6c  recognoiftrc  qu'il  n'y  a domination  au  mode  plus 
douce, que  celle  de  celle  monarchie. Ainli  ayant  fa  Maie*, 
lié  fait, depuis  leur  paflage  de  la  riuierc.encores  vn  peu  de 
feiour  audit  Dieppe,  tant  pour  pouruoir  aux  araires  de  U 
Prouincc  de  Normandie*  en  laquelle  il  lai/Toit  monficur 
le  Duc  de  Monrpcniîer  auec  les  forces  qu'il  auoit  amc* 
nees.qu’auflî  pour  recueillir  les  quatre  mille  Angloisqu»  . 
lui  eftoyent  enuoyez  par  la  Roinc  d'Angleterre  : elle 
> en  partit  le  vingtvnieme  d’Oftobre , A.  vint  à petites 
iou rnees  fans  pafler  la  riuicre , cftant  toujours  du  cofté 
de  l’ennemi,  iufqucs'  à Meulan , cftimant  que  quand  ce 
n’eult  cûé  que  pour  la  réputation  , Si  pour  faile  valoir 
' quelque  chofe  Ica  grandes  promettes  qu’il  auoit  Butes  i 

ceux  de  fon  parti, il  feroit  quelque  îournec  en  auant:nuis 
en  fin  voyit  qu’il  ne  fepicquoit  point  pour  tout  cela/  elle 
- eftima  que  ce  qu’il  n auoit  voulu  faire  pour  acquérir 
Dieppe , il  le  feroit  pour  le  moins  pour  la  deffenfe  de 
Paris-,  pour  celle  oceafion  elle  réfolut  de  pafler  la  riuic- 
re-dc  Seine  audit  Meulan,&  s’en  veriir  droit  audit  Paris  ï- 
ucc  double  deflp  in,ou  de  combattre  l’ennemi,  ou  pour  le 
moins'de  le  retirer  de  la  Picardie,  où  par  trahifon  Si  in* 
telligence  il  auoit  furpris  la  ville  de  la  Ferc  : A y pouuoic 
faire  antres  femblables pratiques, mcfmc  cftant  lapluf- 
part  de  la  Noblefle  du  pays  venue  trouuer  fa  Maicftl. 
Elle  arriua  le  trentevnieme  d’Ottobre  au  village  de, 
Baigneur,  diftanr  dudit  Paris  d’vne  lieue  feulement,  Sa 
fit  loger  là  fon  armée, & es  villages  de  Mont-rouge, 
Gentilli,  ici,  Vaugirard,&  autres  plus  proches.  Des  le- 
dit jour  elle  voulut  mefme  recognotftre  tout  le  tour 
des  tranchées  qui  eouironnent  les  fauxbourgs  qui  font 
deçà  la  riuiere,  Soudain  auec  l’aduis  defdits  Princes» 
Alarefchaux  de  France  ,&  autres  Capitaines  de  fon  ar- 
xnee  , elle  refolut  de  les  faire  attaquer  le  lendemain^ 
la  pointe  du  iour  par  trois  trouppes  Si  en  trois  diuers 
en  droits  quelle  diftribuaAflauoir  l’vne  copofee  dcfdira 
^ u acre  raille  Anglpis , A 4e  deux  regimct>s4cïfapçpi$, 


r 


jfr  MEMOIRES 

& d'vn  autre  de  SuifTôs  audit  fieur  Marefck.il  de  Siroi* 
qu’elle  fitaififtcf  destîcurS  Biron  dp  Biron  Ton  fils , do 
GuitriA  autres  Seigneurs  :A  lui  ordonna  de  donner  du 
cédé  dos  fauxbourgs  Siinâ  Marcel  ASaind  Vi<dor.L’au- 
*re , compofire  de  quatre  rogi  mens  de  foldats  François.de 
douxrcgimensdeSuifles,  conduit^  par  ledit  fleur  d’An- 
uille Colonne!  goneraldc  tous  lefdit*  Suifles,  A quatre 
compagnie*  tTauanturiers  audit  fleur  MarefcK.il  d'Au- 
monr  ,a(fifté  auff»  de  meiïieurs  la  grand  Ëfcuycs,A  de 
Rien*  Marefchal  de  camp,  & bonne  trouppc  dcScÆinur* 
A Gentilikommes  , pour  aflaillirdu  ctffté  dufauxbourg 
Sainifl  laques  & S.  Michel  A autres.  L'autre  troupe  de 
dix  régiments  de  foldats  François  du  regimont  de  Lanf- 

3 uenets  conduit  par  TifchcScombcrt:  A d'vn  régiment 
e Suides  , aux  fleurs  de  la  Noue  8c  de  Chaftillon  , pour 
donner  du  codé  dos  portes  S.  Germain  ,Buflfi  A Nèfle. 
Ayant  auflï  donné  à chacune  defditcs  troupes  vn  boa 
nombre  de  Gentilshommes  à pied  bien  atmex  pour  fou* 
flenir  l'infanterie  en  cas  de  quelque  grand  offert  A rc- 
fiftance  , A outre  à la  qneue  de  chacune  trouppe  deux 
eanons  A deux  coulcurines.  Ayant  aufll  départi  toute  U 
eaualleric  de  |Aarmec  en  trois  trouppes  « defquclles  fi» 
Maicfté  commandoit  l’vne  , monfieur  1#  Comte  do 
Soiflons  vne  autre  , A monfieur  de  Longueville  l'au- 
tre, A edoyent  icelles  deftinces  chacun»  pour  chactm 
des  trois  codex  où  il  edoit  ordonné  d'attaquer.  Suiuant 
ced  ordre,  A à la  poinfte  du  iour  du  premier  iour  do 
Nouembre  , lefdits  fauxbourgs  furent  tellement  atta* 
quez,  qu'en  moins  d'une  heure  ils  frirent  tous  emporte», 
auec  meurtre  de  feptà  hui&  cens  hommes  de  ceux  qui 
edoyent venus  àladeffenfe.pertc  de  quatorze  de  leurs 
enfeignes , A prinfe  de  treize  pièces  de  canop  tant  gro(V 
fbs  que  petites , fans  qu'aucun  des  aflaillaas  s*y  fois  perdu, 
A furent  les  afliegex  fuiuis  dtrtellc  furie , que  peu  s’en 
fil  lut  que  les  noftrcs -n’eiuraflent  auec  eux  pcfle~-rncflo 
dans  la  ville , A fans  que  te  canon  ne  fut  pas  du  tout  fi  di  » 
ligentl  venir  qu'il  aqoitefté  ordonné,  les  pertes  euflent 
«dé  ouuertes  A enfoncées  auparauant  qu’cites  euflent 
«de  remparecs.  Ainfi  fa  Maicdé  entra  aux  faiixbourg 
Saintt  Iacqucs  fur  les  fept  à huift  heures  du  matin: 
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triant  le  peuple  pat  les  tues  à hante  voir,  Viuelc  Rot,  le 
plat  suce  dethowftratiOh  d’allegetcflc.qut  d’aucun  cfton- 
«ement,oyanttftéobferué  vn  ordre  non  cocores  pratti- 
<qu*  entre  les  feldats»  tnefraes  dts  Irioçeit,  que  nul  neffc 
desbarda  pour  «lier  au  pillage  , mie  loger  que  1er  quar- 
tiers n’euflènt  tfté  faits,  Seulement  dons  l’AfebiiyeS.Ger' 
(bain  (e  renfermèrent  qnclqae  cent  cinquante  de  leurc 
hai'quebairer*,  q«i  firent  rn  peu  de  contenicc  dç  U voqf- 
loir  garder,  tomme  ils  leu  fient  bien  peu  Aire  pour  quel- 
que temps, tfta/ie  t resbonne  de  forte  : mais  fur  U mtnu 
•y«ns  elh:  foin  met  ils  té  rendirent,  St  demeura  ladite  Ma- 
irtlé  tbatihrflé  aWolae  de  tous  ledits  fâuxboiirgî  était* 
de  deçà  la  mnere.A  cela  8t  à fc  barricader  deèam  les  por- 
tes dt  ladite  ville, te  à établir  les  gardes/e pata  tous  le  re- 
lie de  la  iontntfc  dédit  premier  de  Nouembre.fci  ayant  A 
MaiefHf  tta  adutrtie  que  dés  Ja  tmtâ  dudit  four,  ledit 
Ducde  Mayenne  eftoit  auec  la  plafpart  de  ton  arofec  en- 
tré en  ladite  tittfc  *Sc  pat  là  obtenu  la  biokrédefoa  Jcf- 
ibin,c]uitltott  dtk retirer  delà  Pitardic,  die  voulut  cf- 
fayer  de  pattremr  À 1 antre,  t|ai  a toujours  plus  cfte  dt 
Combattre  St  detfifirefostnacmis  en  campagne,  queuoa 
pas  d’txrrm  A milice  contre  des  murailles, & Tes  pauurca 
fiiiets  icdtdU  pàt  ftiafib  iftdti&rons  & paroi  les.  Elle  atten- 
dit tout  k teudi  deueitme  dudit  mois*  pour  voir  s’ils  fc- 
royeht  quelque  fonte  :*  voyant  qu’ils  ne  monfttoycnc 
aucun  tefitntimem  d«  dommage  qu’ils  euoyfcm  rectu  te 
iour  précédé  fit  telle  fcrtfoiot  le  Vendredi  matin  de  fotut 
deldits  fautbourgs , & Ce  mettre  eu  bataille  i la  veuf  de 
ladite  ville,  pbur  offrir  le  combat  aufdrrs  ennemie , St  y a** 
ÿsnt  demeuré  depuis  hurét  heures  du  matin  iufqîice 
lia  les  orne  heure» f«m  qu'il  parut!  jamais  perfonne,  dit 
tn  partit  fe  contentant  pour  celle  fois  d’auoir  entteprin* 
St  ttttsté  fut  ladite  ville,  ce  qvi  n’y  «uoit  point  cncôrôc 
elbéfait,  laiiUnt  celle  honte  d ft  Uns  ennemis  de  Iturav 
«Oit tant  de  fois  otfert  le  combat,  fabs  qu'ils  yfoyciftia* 
vaâs  voûta  venir:  qui  doit  (était  de  fulfifantc  ration  dt 
HadinuRer  dbrefc&eauantplut  defoy  aux  vanteries  qu'ils 
publient  de  Icar  valeur  Sc  grand  courage iSt  d’auoir  au 
refit foit  cognoiftre  auk  habitant  de  ladite  Ville,  1 com- 
bicnils  onttftéprçs  de  leyr  entière  ceint:*  que  le  rc mf» 


?s  -MEMOIRES 

de  qu'on  y apporte  eft  quafî  pire  que  leur  propre  perte* 
ayant  appris  cefte  fois  , à leurs  defpens,  qu'ils  nepeuuent 
plus  demeurer  en  feuretéqu’ils  n’ayent  dedans  eux  ou  en 
leurs  porte* , vne  forte  8c  puiflante  armee,  qui  en  fin  fera 
à plufieurs  fois  ce  que  la  plus  cruelle  ennemie  pourroit 
faire  y entrant  en  laplus  grande  furie  , qui  fera  leur  ruine 
*nmerfelle,5c  la  déflation  de  celle  belle  & opulente  Til- 
le, qui  eft  la  capitale,  5c  le  principal  ornement  de  ce  Ro- 
yaume.Dont  fadite  Maieilc  a bien  fait  cognoiftre  quelle 
a plus  d'apprehenfion  8c  de  foin  de  leur  propre  falut  qu  ils 
n'ont  pas  eux-mefmes  : aufquels  peuteftre  que  Dieu  feea 
la  grâce  de  deuenir  plus  figes  ci  apres , 6c  ayant  eux  5c  le* 
autres  peuples, eu  en  tant  d’occafions  la  prcuue  fl  prompte 
de  la^ontrarieté  de  ce  qui  leur  auoit  efte  mis,-  qu  ils  com- 
mencerait à ouurir  les  yeux  de  l’entendemênr, 6c ce  qu  iis 
n'ont  vouluo  deuant  cédera  la  raifon  & a la  Iufticc,qu  ils 
le  céderont  6c  fe  rendront  maintenant  aux  euenemens 
qu'ils  voyent  reuflir  à leur  honte  & confufion  anflî  gran- 
de que  1a  gloire  que  la  Maieftc  en  rapporte  cftmeftima- 
ble.Pleufti  Dieu,  comme  des  herbes  les  plus  amcresfe 
fait  le  miel  le  plus  doux,  que  de  fes  horribles  malheurs 
que  nous  fupportons  il  vouluft  qu’il  s’en  peuft  pour  nous 
compofer  quelque  boane  5t  heureufe  fortune-.qu’il  mfpi- 
raftlcRoydc  continuer  i ne  procéder  pas  contre  fes  fu- 
iets  comme  contre  les  ennemis  iurez,mais  ^jnli  que  con- 
tre enfans  dcfpitez  5c  opiniaftres , les  verges  en  vne  maia 
il  Ja  pomme  en  l’autre.  Rt  combien  que  les  imures  faites 
à l’Eftat , foyent  crimes  publics , 5c  que  c’eft  offenfer  les 
bons  que  de  les  pardonner.pour  le  pouuoir  faire  fans  pré- 
judice de petfonne, qu’il  ne  les  repute  qu’irtiures  particu» 
liercstSc  comme  telles  qu’il,  les  pardonneât  aboliftefao* 
en  rechercher  vne  verigeance  exemplaire  teinte  dufaiig 
de  fon  peuple  raiufi  que  feroyent  les  cftrangcrs  conque- 
ransife  contentant  que  la  tuftice  foit  faite  des  principaux 
autheurs  du  cruel  aflaftinat  commis  en  la  perfonne  du  feu 
Roy  fon  frere.  Que  ce  feroit  trop  d’impieté  & d’ingratv» 
aude  à toute  la  Ftace  de  laiflèr  impuni.Qjfil  pleuft  auflî  à 
(x  diuinc  bonté  infpirer  les  peuples,!  te.qu’ainfi  que  ceu* 
quife  font  laiflez  tranfporter  ila  colcte,  quand  ils  font 
scucaus  i cux,la-  honto  qu’ils,  ope  de  leur  fureur  paifee 
- • les  rend 
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les  rend  plus  doux  Si  traiublcs.  Ainli  apres  tant  de  furie* 
& infâmes  pafl'ees  retournans  en  eux-incfmes»  qu'ils  en 
p.uiHemdeucnjr  maintenant  plus  fages  & tempérez: de 
voyant  à defeouumee  quç  iulqucs  ici  ils  n'ont  veu  qu'au 
trauers d'vn  efpais  brouillars  de  la  palïion  d’autrui-, ils  rc- 
cognoiflcnt  que  l’intcntiou  de  fa  Maiefté  ne  tend  qui 
leur  repos  & côfcruation, pendit  qu’eux  agiti  z de  furie  ne 
font  ingénieux  qu’à  procurer  leur  entière  ruine  5c  confu- 
sion. Et  pour  celle  occaiion  qu’ils  ivcowcut  à fa  dé- 
mence pEduoquans  la  naturelle  inclinations  qu’il  y a par 
vnc  prompte  repentance.-frpuis  qu.’ils  ont  a/liz  recognea^ 

Suc  la  benedi&ion  de  Dieu  eft  apparente  fur  lui,  l'avant 
cfueJoppe'detantde  dangers  qui  lui  ont  clK:  préparez. 
Lui  ayant  donné  aufli  d’vnemain  liberale  les  parties  ne- 
ceflâircsà  vn grand  Roy,3c  a vn  grand  Capitaine.  Qu'ils 
considèrent  qu’il  feroit  déformais  grande  ôifon  de  ce  lui 
plus  donner  occaiion  d'efprouucr  Ù force  & favallcur 
contre  fon  peuple  & à fon  malheur»  qu’il  feroit  plus  con- 
uenablc  de  la  referuer  pour  élire  emplcJyee  a fentier 
cilabliilcmcut  Si  accroiifement  de  celle  Couronne,  con- 
tre les  ellrangers  nos  ennemis  mortels  feuls  archittélc* 
de  nos  mifcrcs^fin  qu'au  lieu  qu’ils  fc  préparent  de  le  rc- 
ucftirdenos  ruines, nous  puiHions  aller  haûcr  la  leur, 
qui  n’cft  différée  linon  d'autant  nue  nous  differôs  de  nous 
revnir,&  eftabli  rentre  nous  vne  bône  & perdu  râble  paix; 
laquelle  il  ne  fuffic  pas  de  fouhaiter , il  faut  cncorcs  plus 
rrauailler  à la  meiiier,&  vjuans  tout  autrement  que 
nous  n’auons  vefcu.par  bonnes  auprès , nous  en  rendre 
dignes. 

CONT1NV  A TI  O*I  DE  CE 
qui  eft  aduenu  en  l’armec  du  Roy,  depuis  la 
prinfe  des  faùxbourgs  de  Paris,  iufquesà 
~ celle  de  la  ville  d’Alençon. 

COmbien  que  les  exemples  fries  réglés  ordinaire* 
monftrent  allez, que  le  renjporifcment  fitlapatience 
fuffit  pour  donner  aux  Princes  légitimes  les  viûoires  des 
xtbclltOQS  infaillibles  fans  prendre  le  hazard  des  côbats; 
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toutesfois  la  charité  de  fa  Maicfté  a efté  (î  grande  enuer* 
(es  fuiets.quc  pour  les  redimer  des  opprefltons  qu’ils  fouf 
frcnt  Si  font  pour  fouffrir  encores  dauantage,par  la  conti- 
nuàtion  Sc  longueur  de  la  guerre, elle  n'a  tien  tant  cerché 
St  déliré  depuis  qu'elle  cft  entree  en  fon  artfiee  pour  la  fi- 
nir promptcmcnt,que  d'expofer  reuenement  dcfacaufe 
à la  iufticc  d’vne  bataille»  1 ayant  offerte  à fes  ennemis  en 
toutes  les  occafions  qui  fe  font  prefencees  de  le  pouuoir 
faire, comme  elle  fit  premièrement  lors  qu  ils  la  vindrent 
thercher  en  Normandie,  & qu'ils publioyent  qu’^s  allo- 
uent non  1 vne  bataille, mais  a vnc  vittoire  toute  acquife, 
quand  à leur  vcué  au  pai  tir  de  Dieppe , elle  vint  alfieger 
8c  prendre  la  ville  St  chafteau  de  Gamaches,  St  deux  iours 
apres  reprendre  celle  d’Eu,  n’eftânt  toute  leur  armée  qu'à 
trois  lieues  de  là, depuis  en  reuenant  ayant  fait  cinq  ou  fût 
journées  de,ieur  cafte, fans  auoir  voulu  paffer  là  riuiere  de 
Seine  au  Pont  de  rArche,commecIle  pouuoit  (aire,  8c  a- 
yantdifferédelarepafTcrà  Meulan  pour  les  attendre  au 
combat.  Et  depui  s encores  apres  auoir  prins  les  faux- 
bourgs  de  Pans,  le  iour  que  là  Maiefté  en  voulut  partit# 
ayant  demeuré  en  bataille  quatre  heures  entières  » pour 
voir  s'il  paroiftroit  quelquetffeft  deceftefürie,en  laquel- 
le on  difoit  qu’ils  y eftoyent  arriuez, comme  il  a efté  plus 
amplement  deferit  par  le  difeours  precedent.  Eteftantfa 
Maicfté  venue  loger  au  village  de  Lynats  fous  Mont-le- 
heri,ellc  y âuroit  à mefme  fin  voulu  feiourner  encores 
v,n  iour  entier,  eftimant  que  s'eftahs  lés  ennemis  rCpofek 
& rafraîchis  trois  iours  entiers  en  la  ville  de  Paris,  que  lt 
courage  leur  feroit  reucnu,&  voudroycnt,peut  eftre, for- 
tir  pour  1a  y venir  rencontrer,  eftant  bié  refolue  s’ils  s’en 
füflènc  mis  en  auctn  deuoit,  de  faite  plus  delà  moitié  dti 
chemin  pouf  aller  au  deuant.  Mais  ayant  efté  aduertie 
qu’au  lieu  de  fe  pitquer  de  toutes  ces  occafions,  ikàuro- 
yent  éftimé  auec  moindre  péril, pouuoir  defeharger  leur 
colere  à faccager  les  particuliers  habitons  de  ladite  Ville» 
St  executer  eux  melmcs  ce  que  Ion  penfoit  qu'ils  deufTenc 
empefeher  d’executer  aux  autres:  imputés  aux  plus  fiches 
& aifcz  de  ladite  ville  pour  prétexté  dé  les  pôuuôit  plus 
impunément  mafiâcrer  St  piller,  qü'ils  eftoyct  fetaittrUfs 
de  fa  Maitfté,n‘ayaùt  pardonné  i fête  uc  âige:  aifis  tué  8c 

noyc 
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noyc  plufieurs  hommes  3c  femmes  pour  ex  eu  fer  auoir  e- 
fté  entreprins  pratiques  & intelligences , ce  qui  fut  exécu- 
té par  la  valleur  des  gens  de  guerre  de  faditc  Maiefté , 8c 
la  lafeheté  8c  peu  de  refolution  de  ceux  quieftoyent  dans 
ladite  ville,  en  laquelle  viuant  à diferetion,  8c  y e liant  tel- 
lement aca fez  qu’il  n’y  auoit  plus  ordre  de  les  en  pou- 
uoit  tirer: fa  Maiefté  refolut  dereuenirprendrelaville 
8c  chafteau  d’Eftampes.  A cela  bien  aidee.de  faduis  que 
elle  eut  que  le  fleur  de  Clermont  de  Lodefue  auec  cin- 
quante ou  foirante  Gentilshommes  y eftoyent  r 'enfer- 
mez, fur  l’afleurancc  que  le  Duc  de  Mayenne  leur  auoit 
donnée  & confirmée  par  plufieurs  de  Tes  lettres,  qui  fu- 
rent interceptes , qu’il  les  en  viendroit  defgager  auec  tou* 
te  fbn  armee,  eftimant  fa  Maiefté  qu'yeftant  obligé  de 
fâfoy  de  de  fon  honneur , ce  feroit  vne  occafion  qui  pour- 
roitreuflîràceftefois.  En  celle  opinion  elle  partit  du- 
dit village  deLinats,le  Dimanche  cinquicfme  lourde 
Nouemore,  3c  vint  d’vnc  traite  auec  fon  armee  iufques 
audit  Eftampes , quelle  auoit  fait inudlir  des  le  matin. 
Et  combien  qu'elle  n’y  peuft  arriuer  qu'il  ne  fuft  la  nuiâ 
fermée  : toutesfoit  d abordee , elle  gagna  tous  les  faux* 
bourgs  que  les  enfccmis  firent  queiaue  contenance  de 
vouloir  deffendre:  des  la  ouiâ  mefme  la  ville  fut  auffi  ga- 
gnée , 8c  fe  retirèrent  toutes  les  gensde  guerre  dans  ledit 
chafteau  qui  fut  auffi  toft  inuefti,  8c  en  furent  faites  les  ap* 
proches,  3e  deux  couleurines  mifes  en  batterie  de  plain 
jour, le  Mardi  enfuiuant.  Ce  que  voyant  ceux  de  dedans  8c 
que  cefte armee  de  fecours  ne  comparoifloit  point, 8c qu’il 
n’en  eftoit  aucune  nouuclle:  ils  demandèrent  à parlemen- 
ter 3e  fe  rendirent  le  mefme  iour,  à condition  que  huiét 
des  principaux  dentr’eux  demeureroyent  prifonniers  de 

fuerre,  iufques  ice  qu’ils  en  euflent  fait  rendre  fept  ou 
uiét  autres  qui  leur  furent  nommcz:ayant  fa  Maiefté  de- 
puis latfite  capitulatiô  fait  cefte  grâce  audit  fieur  de  Cler- 
mont de  Lodefue,à  deux  Maiftres  de  Camp  3e  cinq  autres 
qui  deuoyent  demeurer  prifonniers  de  les  rcuoycr  fous 
leur  foy.  Ainfi  fortirent  dudit  chafteau  enuiron  quarante 
Gentilshommes, 3eplus  de  deux.cens  fordats  qui  furet  con 
doits  en  toute  feureté  iufques  à la  moitié  du  chemin  de 
Paris.  La  première  confidcration  qui  vint  à fa  Maiefté,  fut 
Tomt  4.  F j 


8z  MEMOIRES 

que  ccftc  panure  ville  d’Eftampes  auoit  eu  quatre  mois  e- 
fté  dcfiaprmfc  trois  fob:&  combien  qu’il  lui  euft  efté  vci- 
le  d’y  tenir  vne  bonne  garnifon , toutesfois  cômc  de  Ton 
naturel  elle  eft  auflî  aifee  à vaincre  à la  pitié  & clemence 
quelle  fc  rend  inuinciblc  à fes ennemis , ellcfe  contenta 
de  ne  prendre  autre  feureté  de  ladite  Ville  que  la  foy  des 
Habitans  d’icelle , aufquels  elle  s’en  voulut  fier:&  encores 
pour  les  ofter  de  toute  crainte  que  par  le  moyen  d’icelui- 
chafteau  elle  les  vouluft  par  apres  traitter  plus  rigoureu- 
sement: ellerefolutde  faire  démolir  fondit  chafteau  & 
Jaiifer  à eux  feuls  la  garde  de  ladite  ville,  eftant  bien  alleu 
ree  que  la  comparai fon  du  traittement  qu’ils  auoyent  re- 
ccu  d’elle  ou  de  fes  ennemis,  c’eftoitla  meilleure  garni- 
fon qui  les  euft  peu  retenir  en  fon  obeilfance.  Sadite  Ma- 
iefté  y fit  feiour  jyfqucs  au  famedi  enfuiuant,  pendant  le- 
quel arriua  vn  Gentil  homme  defpéfché  de  la  part  de  la 
Roine  douairière , porteur  d’vne  requefte  qu  elle  prefen- 
toit  â fa  Maicftéjpout  la  fupplier  de  lui  vouloir  faire  iufti 
ce  du  cruel  aflalhnat  commis  en  la  perfonnedufeuRoy 
fon  mari  laquelle  requefte  fadite  Maiefté  remit  à rece- 
uoir  quand  elle  feroit  feante  en  fon  Confeil , où  eftant  le 
lendemain  & y ayant  fait  appeller  ledit  Gentil  homme» 
apres  qu’il  eut  expofé  fa  crcâce,&  fadite  requefte  cfté  leuë 
tout  haut  en  la  prefcnce  de  tous  les  Princes , Marefchaux 
de  France  ,&  principaux  Seigneurs  & Gentils  hommes, 
qui  fe  retrouuerent  lots  près  d’elle  en  trefgrand  nombre, 
par  laquelle  outre  ce  qu’elle  defiroit  de  fa  Maiefté  elle  ad 
iuroit  non  feulement  les  Princes  & la  Noblefiè  de  France 
mais  tous  les  Princes  de  la  Chreftienté  de  l'affifter  en  ce- 
fte  iufte  caufe.  Sadite  Maieftc  faifant  d’elle  mefmc  la  ref- 
poncc,  déclara -qu'elle  louoit  grandement  la  refolution 
que  ladite  Dame  prenoit  de  faire  ccfte  pourfuite , pour 
laquelle  il  r'enuoya  ladite  requefte  en  u Cour  de  Parle- 
ment ttansferee  à Tours, pour  à la  requefte  de  fon  Procu- 
reur General  & à f afliftancc  de  ladite  Dame, faire  l’inftru 
düon  du  procez  contre  les  coulpables , d fin  «feftte  apres 
iugé  en  fa  prefcnce  par  les  formes  à ce  conuenables:  mais 
que  de  fa  part  pour  cefte  pourfuite  qui  eftoit  bien  feante 
à ladite  Dame,  fadite  Maiefté  ne  vonloit  pas  difeonti- 
oucr  la  £ccnc,pour  laquelle  il  voua  derechef  eu  prefcnce 
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idç  ladite  compagnie  , d employer  Ton  foine  & icsarntec 
Infques  a ce  qu’il  euft  fait  la  iufte  vengeance  que  Dieu 
ui  permettoit  & ordonnou  d'en  faire.  Aiafi  li  les  termes 
pitoyables  de  la  requefte  de  ladite  Dame  auoycnt  rempli 
de  larmes  les  yeux  de  ceux  qui  l’clcoutcrcnt , la  gencreu. 
le  refponce  de  fa  Maiefté  les  eut  bien  toftl'ctclicï  d’vne 
ardeur  de  cholere.En  laquelle  fut  lorsrenouuellé  par  eux 
tout  À haute  voix  le  ferme't  de  ne  dépouiller  leurs  armes 
qu  ils  n’cufTent  vengé  celle  indigne  mort  du  feu  Roy  leur 
maiftrc,&  à voir  leur  contenance  ce  n euft pas  efte  a Juan 
rage  a ceux  de  la  L>gue  il  celle  requefte  fuftarriucc  U 
vezi/e  d vne  bataille.  Mais  voyant  fa  Maiefté , que  no 
ia  honte  ne  la  perte,  n’auoit  peu  faire  fortir  les  ennemis 
de  Paris:  & qu’il  n’y  aupi.t  plus  d ’clpcrancc  de  les  faire  ve- 
nir au  combat,  que  par  vne  extrême  neceflité.  Ellcfc 
refolut de l’enuoyer  Mouiîcur  le  Duc  de  Longueville, 
a*iec  les  forces  qu’il auoir amenées dt  Picardie,  ferafrai* 
chir  en  laProuince.s’en  eftantauee  lui  retourne  le  fleur 
de  là  Noue  elle  auroit  fait  le  femblable  du  fleur  de  G i- 
uri  , qui  l’eftoit  venu  rencontrer  au  partir  dédit*  faux- 
bourgs  de  Paris  auec  vne  fort  bonne  rrouppe , l’ayanc 
r’couoyé  du  codé  de  la  Bfie:&  auec  le  refte  qu’elie  |. 
uoit  auroit  fait  aufli  refolution  de  yenir  faire  vn  petit  vo- 
yage iufqucs  à la  riuierc  de  Loire , où  plu  fleurs  occafions 
lappelloyent , & ce  en  attendant  que  la  première  le  uee 
de  fes  forces  eftrangeres  fuft  plqs  aduaucec  qu  elle  n’e- 
ftoit  lors.  Ainfl  elle  partit  dudit  Eftipes  le  famedi  dixief- 
me  Nouembrc,^c  prenant  le  chemin  de  la  Beauce , eftant 
aduertie  que  ia  ville  de  lanuillequi  cftau  miljcud’icelle 
fermoir  tout  ce  palïâgercllc  voulut  la  recouuret  en  paflar, 
& y eftant  arriué  le  Dimanche,  le  Capitaine  qui  cftoit  de- 
dans fit  vnpeu  de  mine  de  la  vouloir  deffendre  : mais  a- 
yant  veu  approcher  le  canon  il  fa  rendit  ,&  eftant  forti  a- 
ucc  bien  deux  cens  harquebufiers , faditc  Maiefté  y entra 
le  me  fine  iour  & y feiourna  le  lendemain  y fans  cjuc  ceux 
de  la  ville  en  rcccuflcnt  aucun  defplaiiir  ou  incommodi- 
té, non  plus  ^ue  s’ils  nefe  fiiflcnt  uroais  fcparea  de  fon 
obçiffance,  y ayant  laifle  bonne  garmfon  dans  lecha- 
fteau  qui  cft  aflez  bon.  EUf  en  partit  & vint  de  là  trauer- 
fuit  la  Bcauce  en  la  ville  deChafteaudun,où  fi  toft  qu’elle 
î . . f ij 
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codé  de  U ville  , la  muraille  bonne  , & deflfcnduc  de 
bonne<;  & groflês  tours.  Le  Gouuerneur  de  la  place  edoit 
le  fieur  Maille  Benehard , lequel  Tentant  venir  le  fiege , y 
auoit  appelle  vnbon  nombre  de  Gentils  hommes  ics  a- 
mis,&  y tenoit  de  garnifon  ordinaire  quatre  compagnies 
de  gens  de  pied , qui  pouuoyent  faire  quatre  cens  hom- 
mes, outre  ceux  de  la  ville  qui  edoyent  de  fixa  fept  cens 
portans  les  armes.  Des  le  iour  mefme  de  Ton  arriuee  elle 
fit  gagner  tous  les  fauxbourgs  de  ladite  ville,  & départie 
meilleurs  les  Marcfchaux  de  Biron  & d’Aumont . Tvn  du 
codé  de  la  riuiere,  l'autre  de  l'autre , auec  les  trouppes  de 
ladite  armee,&  ayant  mis  la  forme  du  fiege  en  delibera- 
tion, elle  Te  refolut  de  s'attaquer  premièrement  au  cha- 
/tcau , qui  edoit  le  plus  fort , pour  n'en  faire  à deux  fois: 
parce  que  le  chadeau  gagné,  la  ville  ncpouuoitplusef- 
<happer,ou  il  fud  peut  edre  aduenu  que  commençant  par 
la  ville  où  edoit  tout  le  butin, que  les  foldats  ayans  gagné, 
ne  Te  fudcntplus  guerés  Toucié  de  l'honneur  de  la  prinTe 
du  chaiteau  où  il  n’y  eud  eu  à predre  que  des  coups, 5c  s’en 
fud  perdu  vne  bonne  partic.Tout  le  Vendredi  & le  Same- 
di le  paflerent  à recognoidre  le  lieu  de  la  batterie,  & à te* 
nir  tout  l'equippage  pred,  à quoi  la  prcTence  de  Ta  Maie- 
dé  valloit  le  trauail  de  cinquante  autresrcar  elle  n'en  boU> 

feoit  de  tout  le  iour,  & bonne  partie  de  la  nuiéb  Ccpcn- 
ant  ledit  Maillé  Benehard  qui  auoit  des  que  TaMaiedé 
edoit  à Chadeaudun,  demandé  à parlementer  au  fieur 
de  Richelieu , grand  Preuod  de  France , auec  lequel  i]  a- 
- uoir  amitié  particulière^  puis  quand  il  le  fut  trouuer  dis 
la  ville  il  né  fauoit  qualî  ce  qu’il  vouloir,  finon  qu’il  eud 
déliré  que  Tans  rendre  ladite  place , l’armee  Te  fud  retirée: 
fc  Tentant  encorespluspreffë  de  Ta  confcience  & du  péril 
-du  fiege  redemanda  ledit  fieur  de  Richelieu , & y edant 
retourné, en  reuint  aufli  incertain  & plus  mal  Tatisfaitquc 
la  première  fois.  En  quoi  il  parut  bien  que  Dieu  lui  vou* 
loic  faire  Tentirla  douleur  de  fon  mal  tout  entier-, lui <en 
ayant  baillé  l’apprehenfion  afiezlong  temps  auant  qu’il 
fud  aduenu  du  iugemeu^  epour  cnpouuoir  recognoidre 
le  remede, & n’auoir  permis  qu'il  pend  prendre  \a  rcfolu- 
tiondes’cnferuir.commciladuint: car  TaMaiedé  ayant 
cllc'mcTmc  pallé  toute  la  nuift  à faire  conduire  &mcu»c 
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fon  artillerie  en  battcrie.fit  à la  pointe  du  iour  Commê* 
eer  1 battre  deux  tours  du  chaftcau , pour  ofter  les  deffen- 
ces  de  la  brefehe  qu’elle  propofoit  de  faire.  Mais  apres  a* 
uoir  tirer  de  cent  à fîx  vingts  coups  de  canon,  & ayant  e* 
fté  fait  das  l’vne  defdires  tours  vn  trou  où  pouuoyent  paf- 
fer  deux  hommes  de  front  feulemét.Les  foldats  impaticS 
de  l’aflaut  , combien  que  quelques  vns  d'entre  eux  feule- 
ment commandez  pour  voir  s’ils  fe  pourroyent  loger 
dans  ladite  tour, ils  montèrent  iufques  au  haut,  8c  de  furie 
Te  iettoyent  dans  lé  retranchement.  Ainli  fuiuis  de  tous 
les  au  très*  les  vns  conduits  par  le  lîcur  Baron  de  Biron  Ma 
refchal  de  camp*  & les  autres  par  le  licur  de  Chaftiflon,ils 
donnèrent  tel  eftonnenient  à ceux  de  dedans  , bien  qu’ils 
fuflenten  tresbon  nombre  , qiVapres  auoir  par  aucuns  de 
eux  efté rendu  vn  peu  de  combattis  prindrcntleffoi  ,8c 
quittant  le  chaftcau  fe  fauuerent  devifteife  dans  la  ville  où 
ils  furent  fuiuis  de  fi  pres  que  lefdits  lîcurs  aucc  partie  def- 
dits  fbldats  y entrèrent  pefle  méfié  auec  eux,*  fe  firêt  en 
moins  de  demie  heure*  maiftres  du  chafteau  8c  de  la  ville 
où  ledit  Maillé  Benehard  & tous  lefdits  gens  de  guerre  e* 
flans  retirez  en  vne  maifon  fe  rendirent  incontinent  atf- 
dit  fieur  Baron  de  Biron  * à'ia  difqretion  toutesfois  de  fa 
Maiefté, de  forte  qu’il  ne  fe  vid  iamais  ville  battue  8c  prin 
k d’aflaut  côme  elle  fut  auee  moindre  meurtre  : car  il  ne 
s’y  perdit  vn  feul  de  l’armee  , 8c  peu  de  ceux  des  ennemis, 
leur  a vit  fa  Maiefté  fait  grâce  à tous, excepté  audit  Mail* 
lé  Bcnehard,*  à vn  Cordclier  fediticux  que  tous  les  habi 
tanç  mefmesaceufoyenr  pour  le  premier  autheur  de  leur 
mal, qui  furent  exécutez, il  n’y  eut  ordre  de  preferuer  que 
la  ville  ne  fuft  pillée, excepté  les  Eglifes  que  fa  Maiefté  fit 
/bigneufement  côferuer,de  forte  que  l’on  ny  entra  pas  feu 
lemêt.  Des  le  lendemain  elle  fit  Sortir  tous  les  ges  de  guer 
re  de  ladite  ville,*  permit  que  les  habitas  peuflfent  retour 
ner  en  leurs  maifons,  fans  pouuoir  plus  eftre  prins  Çc  ran- 
çonnez,reunittous  les  Ecclefiaftiques  en  leurs  charges  or 
dinaites , & beaucoup  plus  paifiblemênt  qu’ils  n’eftoyênc 
du  temps  quelle  eftoit  occupq»  par  ceux  de  la  Ligue.  L’e- 
xemple de  cefte  iuftice  fauua  la  vie  à plus  de  mille  hom- 
rtiesrcat  quatre  ou  cinq  petites  villes  des  enuirôs  qui  prote 
fioyent  de  vouloir  tenir  j deuenues  fages  aux  defpens  de 
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Vendofme, fe  rendirent  en  moins  de  quatre  ou  tint]  iours. 
Lcchaftcaudt  ville  de  Lauardin  commencèrent  ,&  fu* 
rent  fuiuics  des  villes  de  Montoirc  » Nlontrichard  de  cha- 
ftcau  du  Loir , qui  toutes  faifoyent  beaucoup  de  mal , de 
fpecialemencà  laville  de  Tours , dont  elles  tenoyent  les 
aducnucs.Sadite  Maiefté, ladite  ville  de  Vendofme  priqfe, 
fc  Tentant  11  près  de  Tours  ferefolut  d’y  faire  vn  petit  vo- 
yage pour  voir  meilleurs  de  fon  Confeil,&  refoudre  auec 
eux  quelques  vos  de  Tes  principaux  affaires , biffant  ce- 
pendant l’armee à conduire  auditlîeur  Marefchal  de  Bi- 
ron , par  la  prclènce  de  laquelle  il  reduifit  toutes  les  fuf- 
dites  villes,  excepté  Montrichard,de  qui  le  voyage  que  t x 
Maiefté  lit  audit  Tours  valut  la  réduction.  Hile  partit 
dudit  Mellai  près  de  Vendofme  le  Mardi  vingtvmemc, 
de  arriuad’vnetraiéte  audit  Tours,  qu’il  cftoit  deux  heu- 
res de  nuiét,  mais  elle  y eftoic  attendue  auec  tant  d’allc- 
grefle  & de  refiouiflânee  de  tour  ce  peuple,  de  y auoit  tant 
de  luminaires  dans  les  rues,  qu’elle  y fut  veut!  arriüer, 
comme  lï  c’cuft  efté  de  plein  iour.Des  le  foir  mefme  mo- 
iteur le  Cardinal  de  Vcndofm,eIui  vintfairela  rcucren- 
ce , de  en  receut  tout  l’accueil  1 la  bonne  chere  conucna- 
bleila  proximité  de  fang  qu’il  a auec  fa  Maiefté.Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Lcnoneourt  en  fit  & receut  le  fem- 
blable.  Le  lendemain  ceux  du  Parlement  vindrent  en 
corps  falderde  recognoiftre  fa  Maiefté , par  la  bouche  du 
premier  Prefident , auquel  il  reuffit  de  en  la  fubftance , de 
en  l’eloquence  fort  heureufement , de  au  grand  conten- 
tement de  fa  Maiefté , de  auflî  les  Secrétaires  de  la  maifon 
•&  Couronne  de  France:  cous  les  autres  corps  des  cham- 
bres des  Contes, Courts  des  Aides,  8c  Bureau  des  finances, 
du  fiege  de  la  iuftice , & des  Maire  de  Efcheuins  de  la  vil- 
le en  firent  le  mefme  • Comme  aulfi  les  Eccleiiaftiques, 
de  tous  auec  grande  démonstration  de  refiouifiance  de 
jd'efpoir  de  beaucoup  d’heur  de  de  repos  du  régné  de  Sa 
Maiefté.En  quoi  ils  furent  pins  conformez  paries  refpon- 
fes  qu’ils  receurent  particulièrement  d’elle  en  rrctbêauk 
termes,de  auec  vnc  éloquence  vtaycmcüt  Roy  ale.Leracf- 
roe  matin  l'Ambaffadcur  deVcnifc  fut  admisàl’audiccc, 
où  il  prefema  premièrement  des  lettres  de  la  Seigneurie 
À fa  Maiefté, & puis  fit, de  leur  part, l'office  de  côiouifiàncc 
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de  fon  heureux  aduenement  à la  Couronne , la  fuppliant 
de  vouloir  reeeuoir  l’offre  duferuice  8c  bonne  amitié  de 
ladite  Seigneurie , enuers  fadite  Maiefté,  & leur  promet- 
tre Scaffeurer  de  la  fîennc » pour  entretenir  la  bonne  in- 
telligence, qui  a toufioursefté  entre  cefte  Couronne  fit 
ladite  Seigneurie.  A quoi  il  fut  auffi  tref-bien  & prudem- 
ment refpondu  par  fa  Maiefté , que  les  ennemis  ne  peu- 
uent  plus  dire  n’tftre  recognue  que  des  Proteftans.  HUe 
n’auoit  propofé  de  feiourner  qu’vn  iour  audit  Tours. 
Mais  elle  fut  tant  preffee  de  s’y  laiflet  veoir , quelle  n’en 
peut  partir  que  le  Samedi  enfuiuant,  quelle  vint  auflî  d’v* 
ne  traite  retrouuer  fon  armée  auchafteau  du  Loir,  qui 
cneftï  dix  bonnes  lieues,  & en  partit  des  le  lendemain 
pour  venir  droit  à la  ville  du  Mans,  qu’cHe  auoit  long 
temps  a refolu  de  venir  afficher.  Elle  fit  deux  logis  a- 
uant  que d*y  arriuer,  & eftant  a Yurai  l’Euefque  le  vingt- 
feptiefme » diftant  d’vne  lieue  de  ladite  ville  du  Mans, 
qu'elle  auoit  enuoyé  inueftir  vniour  auparauantpar  le 
fleur  du  Fargis , elle  enuoya  fommer  ladite  ville.  A quoi 
IcfieurdeBoifdaufin  qui  y commandoit  pour  la  Ligue, 
fitvne  refponfe  comme  s’il  euft  ellé  refolu  de  s’y  enter- 
rer,& tous  ceux  qui  eftoyét  auec  lui.pluftoft  que  d’en  for- 
tir:  8c  de  fait,  il  commença  à faire  brufler  vne  grande  par- 
tie du  fàuxbourg  delà  Coufture , au  moins  ce  qui  eftoit 
hors  les  retranchement  dudit  fauxbourg:mais  il  y furuint 
ledit  fienr  du  Fargis  auec  fa  troupe  qui  en  fauuavne  grand 
partie.  Bien  toft  apres  y arriuerent  auflî  lcfdits  fieurs  Ba- 
ron de  Biron  & de  Chaftillon  , apres  la  plus  grande  part 
de  l’infanterie  Françoife , auec  laquelle  des  la  nuiéfc  mef- 
me,  fut  gagné  ledit  retranchement , qui  auoit  en  tel  en- 
droit dix  8c  dôme  pieds  de  hauteur,  & pouuoyent  aifé- 
ment  attendre  le  canomdeflors  l’on  fit  jugement  que  1 on 
auroit  pluftoft  la  raifon  d’eux  que  Ton  n’auoit  penfé.  Le 
lendemain  vingthuift iefme , fa  Maiefté  vint  loger  audit 
fàuxbourg,  qui  cft  beau  & quafi  plus  logeable  que  la  vil- 
le* 8c  fit  ce  mefme  iour  gagner  les  autres  fàuxbourgs,  ex- 
cepté celui  de  S.  lean , qui  eft  de  U la  riuiete  de  Sarte , le- 
quel fut  saigné  le  lendemain  : en  ayant  neantmoins  ledit 
Boifdaufin  wit  brufler  plus  delà  moitié  qui  eftoit  le  plus 
proche  du  Pont  , qui  eftoyeot  de  tresbcllcs  maifons, 
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tout  leur  courage  ne  parut  qu'eu  cela:  car  apres  auoir  du- 
rant les  trois  ioursfuiuans  efté  trauaillezà  faire  faire  les 
gabions  & autres  chofes  neceflaircs  pour  la  batterie  « & 
faire  mener  les  pièces  au  lieu  où  elle  fe  deuoit  faire , y a- 
yant  fa  Maiefté  mefme  pafTé  les  nuifts  toutes  entières  : a- 
yant  le  deuxiefme  du  prefent  mois  de  Décembre  fait  fur 
les  fept  heures  commencera  battre  quelques  des  deften- 
fes  de  la  muraille  de  ladite  ville:  des  premières  vollees  de 
canon  qu'ils  entendirent , ce  beau  langage  qu’ils  auoy- 
ent  tenu  d la  fommation  qui  leur  hit  faite , fut  conucrà 
en  fubmiflion  du  tout  contraire.  Le  bruit  defdits  canons 
vint  iufques  à la  Fer^penard,où  eftoit  venu  leComte  de 
Briflacauec  deux  regimens  pour  fccourir  ladite  ville,  qui 
en  fut  iî  eftonné  quil  en  recula  plus  de  douze  lieues  en 
arriere:dc  ainfi  fe  retirant  donna  à l’impfouifte  dis  le  quar 
tier  des  Reiftres  de  fa  Maiefté,  qui  n’auoyent  point  voulu 
changer  de  quartier:  & en  eurent  pour  butin  trente  00 

Quarante  cheuaux  & leurs  chariots,  fans  perte  toutesfoix 
’vnfeul  homme  de  guerre  : ainfi  Boifdaufin  & les  tiens 
n’ayant  point  preueu  qu'ils  dculfentcftre  menez  fi  rude* 
ment, car  dans  trois  heures  ils  auoyent  laftàut.à  quoi  n’c- 
ftans  pas  bien  refolus  ils  demandèrent  à parlementen&en 
fin  auant  qu’il  fuft  deux  heures'  apres  midi  ladite  ville  tilt 
rendue  à la  Maiefté , combien  qu’il  y euft  dedans  plus  de 
cent  Gentils  hommes  de  vingt  enfeignes  de  gens  de  pied, 
qui  pendant  la  capitulation  fe  defferoyent  publiquement 
l'honneur  lesvns  aux  autres:  les  Gentils- nommes,  que 
l’infanterie  n'auoit  voulu  combattre  : de  les  gens  de  pied» 
que  c’cftoit  la  NoblelTe  qui  auoit  malgré  eux  voulu  capi- 
tuler ,comme  à la  vérité  c’eft  chofe  eftrange  auoir  fait  de- 
fpendre  au  peuple  plus  de  cinquante  mil  efeus  pour  forti- 
fier la  ville  de  fauxbourgs , auoir  bradé  pour  plus  de  cent 
mil  efeus  de  maifons  dans  lefdits  fauxbourgs, ruiné  com- 
me l’on  dit  ,1e  pays  de  fix  fois  d’auantage  pour  attendre 
trois  volées  de  canon  de  puis  rendre  la  ville , laquelle  fan* 
l’extreme  foing  qu’en  eut  fa  Maiefté  n’eut  ïamais  efté  c* 
xerapte  d’eftrepillee  : mais  elle  en  fit  tenir  les  portes  fer. 
mees,8e  à fin  que  nul  n'euft  occafion  d’y  entrer  elle  n'y 
voulut  pas  loger  elle  mefme, dtne  deflogea  point  du  faux* 
,p ourg  où  clic  auoit  premièrement  loge  : de  s’eftans  trou* 
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ocz  deux  foldats  faifis  d’vn  calice  qu’ils  auoyent  defrobe, 
furent  pendus  fur  l'heure  ,bié  qu’ils  fuflenc  recogniu  pour 
eftreticf-vaillans.  SaMaiefté  remift  premicrement  l’E- 
uefquc  du  Mans,&lc  fieut  duFargis  Ton  frere  qui  en  eftoit 
Gouuerncur:&iît,au  refte,  grâce  à tous  les  habitans  qui  lui 
en  viedrent  tous  (tant  les  Ecclcfiaftiques  qu’autres  ) ren- 
dre grâces:  auec  proteftation  de  leut  fidelité  & parfaite  o- 
bei  fiance»  Pendant  le  feiour  qu’elle  y fit  de  cinqiours  de- 
puis la  priufe  , fe  rendirent  le  clufteau  de  Beaumont  pre- 
mieremenr , celui  de  Toutevoyes  , auec  lequel  fe  recou- 
uraaufitauferuicedefaMaieftélc  fleur  de  Lanflac  qui  y 
commandoit,  comme  firent  la  plupart  des  Gentils -hom- 
mesqUieftoyent  dans  ladite  ville,  & autres  qui  auoyent 
cité  feduits  par  ceux  de  la  Ligue  »&  fe  trouua  fadite  Ma- 
iefté  accompagnée  en  ce  liège  de  plus  de  cinq  cem  Gen- 
tils-hommes de  fes  Prouinces  voifines , entre  lefquels  e- 
ftoyent  plnfieurs  Marquis.Comtes , & autres  grands  Sei- 
gneurs.Se  reduifirent  en  rnefme  temps  les  villes  deSablé, 
jLaual,Chaftcaugoncicr,qui  font  toutes  villes  d’importan- 
ce,* pluficurs  autres  qui  ne  font  pas  de  fi  grand  nom.  A- 
uant  que  partir  de  ladite  villé  du  Mans  fa  Maiefté  refolut 
suffi  de  prendre  la  ville  & chaftcau  d’Alençon  • & pendant 
que  fon  armee  s’y  achemineroit  foubs  1a  conduite  dudit 
fieur  Marefchal  de  Biron  & du  fiour  Baron  fon  fils  Ma- 
rcfchal  de  camp  de  l'armée , elle  aduifa  de  faire  vn  pe- 
tit voyagé  iufques  audit  Laual  «pour  y conforter  par  fa 
prefencela  Noblefle  Aies  peuples  dudit  pays, qui  eftoyent 
oouuellement  réduits  à foaobcifiànce,*  aufii  pour  y fai- 
■re  venir  MonfieurlePrincc  de  Dombes  que  fâMaiefte  de- 
fitoit  d’y  voir.Ellearriua  dudit  Laual  le  neufiefmer&  lui 
vint  au  deuant  bien  loin-par  de  là  la  ville , tous  les  Eccle- 
fiaftiques.tant  Chanoines  que  Religieux  auec  leurs  orne- 
ment, 8c  comme  ils  ont  accouftumé  d’aller  aux  ptocefi- 
fions:  & ayant  par  la  bouche  d*vn  d’eotr’eux  fait  lcurfnb- 
mi  filon  & proteftarion.de  toute  fidelité  & obeiflance,  ac- 
compagnèrent faMaieftc  iofauesà  l’entree  de  ladite  ville, 
chantant  toufioutsviue  le  Roy  «en  tresbonne  mufïquerlui 
eftoyét  auffi  venus  au  deuant  atiet  eux, ceux  du  corps  delà 
lufticc &dc  la  ville,*  fut  v ne  clameur  perpétuelle  de  viue 
le  Roy  pat  tout  le  peuple  ^pendant  quelle  pafiaau  trauccs 
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de  ladite  villc.Ellc  y feiourna  huiét  ou  dix  iours,  8c  y ar- 
riua  ledit  fieucPrince  de  Dombes  auec  grande  quantité 
de  Noble/Te  de  Bretagne, qui  eut  à grand  honneur  d’eftre 
recognue  de  fa  Maiefté, comme  elle  fut  aufli  fort  humai- 
nement receue.  Aucuns  de  ladite  trouppes’eftans  desban*' 
dea  allèrent  ptendre  en  venant  le  chafteau  de  Chaftcau- 
briant,  & en  emmenerent  le  capitaine  prifonmer,  8c  pla- 
ceurs autre*:  ayant  fa  Maiefté  donné  quelque  iour  audit 
fleur  Prince  de  Dombes,  &pourueu  aux  affaires  de  ceftc 
Prouince.Sa  Maiefté  Je  renuoya  en  fa  charge,comme  clic 
fit  aufli  partir  Monfieur  le  Marefchal  d'Aumont  pour 
aller  recueillir  fes  forces  eftrangeres  :8c  elle  partit  dudit 
Laual  pour  venir  en  la  ville  de  Mayenne  où  elle  fut  aufli 
fort  bien  receu e,8c  s’afleura  du  chafteau,  fans  vouloir  lai  fl- 
fer  autre  garnifon  dans  ladite  ville.EUe  arriua  audit  Alen- 
çon le  vingttroifiefmc .ayant  efehappé  de  trefmauuais 
chemins:  mondit  fleur  le  Marefchal  de  Biron  qui  eftoit 
parti  de  ladite  ville  du  Mans  le  neufuiefme  n’y  peut  arri- 
uer,i  l’occafion  defdits  mauuais  chemins, mefmes  l’artil- 
lerie,que  le  quinziefme:&  l’ayant  quelques  iours  au  para- 
uant  fait  inueftir  par  le  fleur  de  Herterai.des  qu’il  fut  arri 
ué,  print  d’abordee  les  fàuxbourgs  : & tellement  preflà 
ceux  de  la  ville  qu’ils  auroyent  elle  contrainfts  de  capi- 
tuler 8c  fe  rendre, s’eftant  le  capitaine  la  Gau  qui  en  eftoit 
Gouuerneur»retiré  dans  le  chafteau  auec  quatre  cens  cin 

3uante  foldats , faifant  contenance  de  fe  vouloir  deffen- 
re,cftant  ladite  place  tresbonneienuironee  d’eau,  de  bon 
nés  murailles, flanquées  de  bonnes 8c  grofles  tours.  Ledit 
fleur  Marefchal  eftant  entré  en  ladite  ville,  y donna  tel 
ordre  qu’il  n’y  eut  aucune  apparence  quelle  eut  eftéaf- 
ficgee.ayât  efté  le  mefme  iout  qu’ai  y entra  les  boutiques 
ouuerres,  comme  fi  elles  euifent  efté  en  plaine  paix  : il 
commença  des  le  raefmb  iour  à faire  amener  des  canons 
deuant  ledit  chafteau  8c  tirer  aux.  deftenfes,  cftans  les  cho- 
ies tellement  adauancees,  qù’ayaot  trouué  moyen  de  de- 
ftourner  l’eau, ils  pou  uoÿent  dans  peu  de  iours  faire  bref- 
che .Sadite  Maiefté  eftant  arriuee,  8c  s’eftant  fait  monftrer 
ce  qui  auoit  efté  fait,  ôc  ce  que  l’on  propofoit  défaire:  elle 
fir  ioudain  iugement  que  le  fiege  ne  feroir  pas  long.Ledic 
Capitaine  la  Gau  qui  eftoit  dedans,  en  fit  lui  mefme  iugç* 
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mentàlafommation  que.faMaicfté  lui  fit  faire  pour  loi 
déclarer  favenue:il  commença  à s’eftonner,  8c  des  le  len- 
demain matm  il  parlementa,  & le  iour  mefme  la  capitu- 
lation fut  refolue,  pour  lui  laifier  & à fes  foldats  « la  vie, 
armes  & bagues  lâuucs,  y ayant  eu  lieu  en  cefte  dite  ville, 
& en  toutes  les  autres  de  faire  comparaifon  du  traiticméc 
que  reçoiuent  celles  qui  recourent  à la  clémence  de  fa 
Maiefté  aux  autres  , qui  opiniaftrement  veulent  attendre 
l'effort  de  fon  armee , les  vnes  cftans  demeurées  defertes, 
les  autres  ioui fiâmes  d’vn  plein  & afleuré  repos , faifant 
profit  de  leur  pertes,  8c  ayant  par  leur  prinfc  8c  réduction 
acquis  vne  entière  liberté  au  lieu  de  la  dure  captiuité  que 
elles  fouffroyent  fous  l’illegitime  domination  des  autres. 
11  y a bien  eu  aulfi  à confiderer  ce  qu’en  tous  les  exploits 
de  guerre  fufdits  a valu  la  fage  8c  valeureufc  conduite  de 
fa  Maiefté, eftans  fes  ennemis  contraints  deconfcfier  qu  il 
a efté  admirable  8c  iufques  ici  incogneu  par  aucun  autre 
exemple, ce  qu’il  a faiéfcayant  en  moins  de  deux  mois  fait 
faire  à vne  armee  pefante  comme  la  fienne  , chargée  d vn 
lourd  attirail  d’artillerie  8c  d’vn  grand  nombre  de  Suifles 
& autres  eftrangers  plus  de  hui&vingts  lieues,  8c  ce  fai- 
fanc, prias  les  faux  bourgs  de  Paris,  fait  quatre, cinq  ou  fix 
lièges  notables , prins  quatorze  ou  quinze  bonnes  villes* 
auoir  nettoyé  les  prouinces  de  Véndomois , T ourainc, 
Aniou  8c  le  Mayne , de  tout  ce  que  tenoyent  les  ennemis 
Si  recouuré  non  feulement  les  villes,  mais  les  cœurs  8c  af- 
fections des  plus  mal  afièCtionncz  qui  y fulïcnt,8c  tous  ces 
exploits  faits  8c  exécutez  par  la  force  de  fes  armes  prefent 
ou  terreur  d’icelles , (ans  s'eftre  iamais  leruie  des  mpyeus 
des  trahifons, monopoles,  meurtre»,  8c  afiaflinats  , laiflanc 
ces  artifices  pour  les  iniuftes  caufes , fc  confiant  1*  ficnne 
cftre  fi  bonne  qu’elle  trouue  affez  de  fupport  en  foimcl- 
mes,fans  emprunter  le  fecours  de  ce  qui  y cft  du  tout  cou 
traire,  ayant  cefte  maxime  louable  que  le  mal  ne  peuti*- 
raaisferuir  au  bien.  Scra-il  polfible  que  Dieu  aye  tant 
• Condamné  ces  pauures  peuples  des  villes  qu’il  les  vucille 
laifier  plus  longuement  fi  auetiglcz  des  yeux  de  l’efprit  8c 
du  corps  qu’ils  ne  confiderent  les  précipices  où  ils  fe  pion 
gent  eux  mefmcs  8c  comme  ceux  a qui  ils  fe  liurent  8c 
qu’ils  appellent  pour  amis  leur  demeurent  aulfi.  toft  les 


DE  LA  L I G V H. 


pires  ennemis  qu'ils  fçauroyent  auoir,  que  apres  les  auoir 
fuccés  pendant  qu’ils  font  auec  eux,  & puis  apres  fou- 
rnis à la  mifericordc  du  moindre  foldatin  deJatrouppc, 
s’il  fe  parle  que  l'armee  de  fa  Maicfté  approche  pour  fç 
préparer  de  les  conferuer , n’ont  autre  induftric  que  de 
brufler  la  moitié  de  leurs  villes  , tous  les  villages,  & pof- 
fe/Tions  d’vne  lieue  à lentour,  les  faire  trauailler  iour  3c 
miiét  à faire  des  rempars,&  rctrenchemcs,  & puis  s’il  leur 
vient  vn  lîegcpourueu  qu'ils ayent  veu  le  canon,  fonréx- 
eufez  de  leur  honneur,  de  capituler  pour  eux  de  fortir, 
leurs  vies  8c  bagues  ûuues,  ne  lailfant  pour  marque  de 
leur  proreébon  que  la  moitié  des  villes  en  cendres  la  pluf 
part  des  familles  déshonorées, & tous  les  pauures  habitant 
vne  corde  dans  le  colique  s’ils  n'auoyent  à faire  à vn  Prin- 
ce mifericordieux,vne  foreft  ne  fourniroit  pas  les  gibets 
qui  y feroyent  employez:fera-il  poflïble  qu’ils  ne  voyent 
& cognoiflént  comme  ceux  qui  ont  efté  li  afpres  à emot- 
uoir  les  feditions, font  maintenant  lîlafchcs  & malheu- 
reux à les  fouftcnir,5c  que  fa  Maicfté  deffendant  la  Royau 
ré  contre  la  tyrannie,fon  peuple  cotre  l’cftranger.la  iufti- 
ce  contre  l’iniquité  ,que  l’iflue  de  fes  entreprises  doit  par 
neceflîté  refpondre  à vne  (î  bonne  caufe,  que  la  ruine  de 
ceux  qui  s'y  oppofçnt  cft  incuirable , fi  la  parole  de  Dieu' 
eft  comme  elle  eft^tref  vcritable.C’eft  ce  que  nous  auôs  J 
le  fupplier  de  leur  donner  moyen  de  pouuoir  coniidcrcr 
8c  cognoiftre:mais  fur  tout  qu'il  vueille  preferuer  fa  Maie 
fté  des  aguets, & mauuais  defleins  qui  fe  font  fur  fa  per- 
fonne,  & qu'il  lui  vueille  prolonger  fes  iours  de  quelque 
bon  fîecle:  car  au  befoin  que  nous  auons  de  fa  prefencc.lç 
cours  des  plus  longues  vies  ordinaires  ne  fautoit  dire  que 
trop  court. 


H %AtK ET  <D  e- 
clarationfattc  par  le  Roy  Henri  quatriefme  de  ce 
nom, p aria  grâce  de  Dteu  Roy  de  France  & de 
N atiarre,&  par  lui  me  fine  prononcée  ante  Set- 
gneursy  chefs,&  Gentilhomme  s de  fin  armee  de- 
vant la  ville  de  Parts  (c  %*à%/ioufi  1589. 
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MCdlcurs . le  croi  que  la  plufpart  de  vous  font  bien 
memoratifs,  des  recommandations  & fermens  que 
le  Sieur  defunâ  Roy  mon  prcdeceilcur  me  fit  fane  en 
voftre  prefencc  pour  la  tranquillité  de  ce  Royaume,  de- 
puis fa  blcfieure  & fe  voyant  près  de  fa  fin,  mais  entre  au- 
tres choles.il  vous  peut  bien  fouuenir  dit  premier  & plus 
fingulierpoinél,  qui  cil  de  vous  maintenir  & tous  mes 
autres  fubiêéls  en  liberté  pour  l'exercice  des  deux  Reli- 
gions , à fçauoir  la  Religion  reformee  & la  Catholique 
Romaine , mfques  à ce  que  par  vn  bon  8c  fainél  Concile 
general  ou  National  on  cuil  efte  refolus  : recognoifianc 
fadite  Maicftt  qu’il  n’auoit  autre  moyen  pour  bien  appai- 
fer  les  troubles  & diïTenfions  de  ce  Royaume , que  fi 
Dieu  lui  euft  fait  la  grâce  de  plus  longuement  régner,  Sc 
en  brief  il  euft  vfé  de  ce  prôpt  & fingulier rcmcde.Ic  vous 
dis  ceci , Meilleurs  ,&  vous  prie  croire  que  ie  n’ai  rien 
en  plus  grande  recommendation  que  de  tenir  fidèlement 
tous  fermens  que  i’ai  faicls,  & ferai , & mefines  ceil ui  là, 
pour  la  grande  importance  de  quoi  il  cft , mais  l’ai  efté 
aduetti  qu’il  y en  a quelques  vns  de  laNoblcife  de  ce- 
lle armee , qui  font  courir  le  bruiél , qu’ils  ne  me  peuuent 
faire  feruice  , fi  ie  ne  fais  profeifion  de  la  Religion  Ro- 
mainc  . & qu’ils  quitteront  mon  armée,  voulans  par  là  ef- 
fa.ycr,fi  ie  fcrois  fi  pufillanime  que  de  quitter  &contrcuc- 
nir  à ce  que  t’ai  le  plus  en- recommendation  en  ce  monde, 
à feauoir  ma  Religion  8c  mon  ferment.  le  vousai  à ccfte 
occafiô, Meilleurs, fait  aflcmblcr  pour  déclarer  en  vos  pre- 
fences.que  ie  fuis  refolu  & prie  le  Seigneur  mon  Dirti.me 
appellçr  pluiloil  de  ce  monde  que  de  chanceler  aucune- 
ment pour  changer  de  Religion  & à mes  fermens,  pre- 
mier que  d’eftre  inilruiél  par  vn  fainél  Concile  .auquel 
d’abondant  ie  me  foubmets  Sc  lure  l’enfuiure,  ne  délirant 
rien  plus , telles  gens  vuidecr  mon  armee , aimant  mieux 
cent  bons  fidelles  François  à mes  collés  que  deui  cens 
tels:  parce  que  ie  m’aileurc  que  Dieu  eil  du  cofté  des  gens 
.de  bien,  ie  croi  que  deux  chofes  feulement  fontfemer 
celle  zizanie  à ces  gens  là, à fçauoir  le  ferment  qu’ils  ont 
des  long  temps  aux  ennemis  de  ce  Royaume  ,Sc  le  peu 
de  vertu  & d’aiTeuraoce  pour  parofilre  es  lieux  d’hon- 
ücur  6c  de  marque.  Que  telles  gens  doacqucs  ne 
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craignent  point  me  requérir  de  leur  congé , & ie  leur  de- 
clarc  apertement  qu’ils  ne  font  par  li  prells  de  ce  faire,que 
ie  le  fuis  de  le  leur  otroyer.regrettant  toutesfois  qu’ils  ne 
font  meilleurs  François,à  leur  profit  6c  falut  feulemeut  fle 
non  pour  autre  chofc:  car  quand  tous  en  general  m'aban- 
donneroyent  ( ce  que  ie  ne  puis  croire  )i’aiaffrz  damisi 
mon  commandement.pourivoftie  honte  me  maintenir 
en  mon  authorité,  & quand  tout  cela  me  defaudroit , i'ai 
Dieu  tout  afieuré  qui  des  manaifiânee  &iufques  à prefenr, 
m’a  accompagé  de  les  (àinâes&  rniraculeufes  benedi- 
âions  .comme tous  eftes tefmoings.  Car  jamais  Dauid 
ne  parut  nr  mieux  au  royaume  d’Ifrael  contre  toute  appa* 
rence  3c  faite  humaine,  que  ie  fuis  paruenu  à ceftui  ci , ni 
auecplus  de  trauaux  & de  dangers,  tellement  que  ie  rcco- 
gnoiauec  toute  vérité  que  Dieu  m’y  a miraculeufcmcnt 
introduit  & inftalé.Pai  cillcmeot , quaod  tout  le  fecourc 
humain  me  defaodroit  pour  m’y  entretenir,ie  fçai  que  cç 
grand  Dieu  Eternel , ne  me  defaudra  ïamais  , m’afieurant 
qu’il  n’a  commêcé  vn  œuure  fi  miraculeufc  pour  la  lailTer 
imparfaite.non  pas  pour  l’amout  de  moi  feulement,  mais 
icaufe  defonSamtt  nom,  & de  tant  de  petfonnes  affli- 
gées en.  tant  de  façons  en  ce  mien  royaume  qui  crient  rai- 
lcricordc,  il  y a fi  long  temps,  aufqucls  ie  deiïre  fubucmr, 
& le  promets  faire  enfoydeRoy.au  pluftoft  que  Dieu 
m*en  aura  donné  le  moyen.  Qu;  ces  trompettes  donc 
de  mauuaifc  volonté  .ceuent , 8c  qu'ils  croyent  véritable- 
ment que  non  feulement  cefte  Couronne , mais  i*£mpire 
de  toute  la  terre,  ne  font  fufflfans  pour  me  faire  changer 
la  Religion  en  laquelle  i’ajefté  nourri  8c  inûicué  des  la 
mamelle  de  ma  mere , 8c  que  ie  tien  pour  véritable , qu’il 
n’y  a que  la  parolle  de  Dieu, que  ie  recognoillc  pour  gui- 
de,& pour  me  reformer  à vn  fainét  Concile  ( comme  i’ai 
dit  ci  deuant)Vous  fçauez  tous, Meilleurs, que  ie  fuis  Fran- 
çois vrai  & naturel, St  ne  fuis  point  home  d’humeur, duquel 
on  doiue  cftre  eu  doubtc , pour  le  tefmoignage  qu’en  onc 
zédu  mes  aérions  paflees  en  l’aage  que  i’ai,  tellement  que 
aux  deportemensque  i’ai  faiéh  depuis  feize  ou  dixfept  ans 
que  i’ai  régné  en  mon  royaume  de  Nauarre  pays  de  mon 
obeiflanec,  l’on  peut  iuger  quel  ie  fuis,  quoi  que  l’aye1 
beaucoup  4’occafion  èc  des  moyens  de  me  refeotir 
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trauerfet  que  ni  ot  fait  les  ennemis  de  ceftc  Courone.D’a- 
uantage,  Mcfficurs,  ie  vous  laifTeàpenfcr  combien  il  eft 
dur  à fupporter  à moi  qui  fuis  voftre  Roy  ,8e  qui  vous 
laifTe  eu  liberté  de  voftre  Religion»  qu’il  y en  aye  d'entre 
vous  voire  de  moindres  qui  s’efforcent  à me  vouloir  rcu- 
gcr  inconfultement  à leurs  friuoles  opinions.  C’eft  pour- 
quoi ie  prie  tous  les  gens  de  bien  de  celle  alïemblee  Sc  au- 
tres de  ce  Royaume,  eftrclugesde  tout  ceci,  8c  pource 
que  nul  d’entre  nous  ne peuft  eftre  parfait: fi  par  ci  dcuant 
i'ai  oublié  quelque  choie  de  mô  dcuoir,  ie  vous  prie  tous 
Meilleurs,  de  prier  le  Seigneur  Dieu  auecques  moi, que  ci 
apres  il  me  conduife  & alfifte  affiduellemét  par  fon  lainft 
Efprit,  en  l'augmentation  du  royaume  de  fon  fils  Iefus 
Cnrift,entretencment  des  Eftats  de  mes  royaumes, 8cfou- 
lageroent  de  mes  fuiets. 

COVIE  -7)  ES  L S T T 7^E  S 
du  %oy  cfcrttcs  a Mon  fleurie  Duc  de  Longue- 
utile,  le  dixflptieflne  Mars  1590. /#r  Ai  viftoire 
obtenue  par  fi  aiefic  contre  les  Rebelles . 

, 1 

MOn  coufin.Nous  auons  à louer  Dieu.  Il  nous  a don- 
né vne  belle  viftoire,  la  bataille  s'eft  donnée, les 
chofes  ont  efté  en  branlle , Dieu  a déterminé  félon  fon  e- 
quité,  toute  l’armce  ennemie  en  routte,  l’infanterie  tant 
cftrangere  que  Frapçoife  rendue , les  Rciftres  pour  la 
plulpart  de'.faifts.  Les  Bourguignons  bien  efeartez , la 
Cornette  blanche  8c  le  canon  pris,  la  pourfuitte  iufques 
aux  portes  de  Mante.Ie  puis  dire  que  i’ai  cité  tresbien  fer- 
uûmais  fur  tout  euidemment  alïifte  de  Dieu,  qui  a mon- 
ftré  à nos  ennemis  qu’il  lui  eft  égal  de  vaincre  en  petit  ou 
en  grand  nombre.Sur  les  particularitez  ie  vous  delpeçhé- 
rai  au  premier  iour.  Mais  pource  qu'il  eft  queftion  d’vfer 
de  la  viftoire,  ie  vous  prie  incotinét  la  prclentc  rcceue  de 
vous  auacer  auec  toutes  vos  forces  fur  la  riuiere  de  Seine 
vers  Pontoife  ou  Meu!an,ou  tel  autre  lieu  q iugerez  pro- 
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pie  pour  vous  joindre  auec  moi  ,&  croyez  mon  Couiîn 
que  ccft  la  pais  de  ce  Royaume  & la  ruine  de  la  Ligue , à 
laquelle  il  fautconuier  tous  les  bons  François  à courir 
fus.  Venez  doncievous  prie  ,& amenez  auec  vous  vos  e- 
Hrangers,queicpcnfe  vous  cftte  ioinïls  à celle  heure.  le 
prie  Dieu  mon  couiîn  vous  auoir  en  fa  garde.  De  Roni,à 
vne  lieue  deMantt.le  quatorzicfme  Mars  1590. 

£tau  dejfout  efteferit  de  la  propre 
main  du  Roy , 

VoOre  frère  a fait  paroi  lire  qu’il  craignoit  auifi  peu  les 
EipagnoJs  que  moi:il  a tresbien  faiô.ils  ne  s’en  retourne- 
ront pas  tous.  Nous  auons  prefque  tous  les  drapeaux , & 
ceux  des  Reiflres  ileft  demeure  douze  ou  quinze  cens 
hommes  de  cheual.  Meilleurs  de  Humieres  & de  Mouy 
font  arriués  à la  première  volee  du  Canon.  Dedans  deux 
iôurs  ic  vous  enuoyerai  les  particularités. 

Signe? 

Henri. 

Le  courrier  rapporte  que  le  Duc  de  ^Mayenne 
sefi faune  dedans  Mante* 

DISCOVRS  DES  DIVERS 
exploits  & deportemens  du  Duç  de  Mayen- 
ne &des  Ligueurs, iufqucs  à la  fin  de  l’a  1589. 

Combien  que  le  Sommaire précédés  de fcouure  af~ 
[es  lapins  part  des  dejfeins& plus  remarquables  ef- 
forts de  la  Ligue  depuis  le  commencement  et%/îoufb 
iufques  à la  fin  de  Décembre  1589.  toute sf ois  date- 
tant  ejtien  plufieurs  endroits  les  Ligueurs  publièrent 
leurs  valeureux  exploits  pour  entretenir  le  peuple  en 
fa  fureur  contre  la  mémoire  du  feu  Roy$  & le  nom  dé 
fin  fuccejfeur  d prefent  régnant  > il  ne  fera  que  bien 
-,  Tome  4.  G j 
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à propos  de  reciter  ce  queux  mefmes  en  ont  public* 
Premièrement  donc  ils  bafiirentd'vn  fiile  inepte*  dr 
infâme  certaine  lettre  attribuée  au  Roy,  & adreffee 
aux  Seigneurs  de  Berne  Jaquette  fut  imprimée  a Psi 
risi&és  autres  principales  villes Ltgueufcs, puis  leu  t 
publiquement  es  principales  parotjfes  es  tours  fo - 
lennels  afin  que  cbafcun  cognufi  clairement  le  but, 
du  'Siamois:  car  ain  fi  ontilstoufiours  depuis  appelé 
leur  légitimé  ^Prince  & Seigneur fouuer ain.  pliais 
afin  que  chafcun  voye  de  quel  ejprit  ils  ont  efie  me- 
né s,adioufions  ici  ce  fie  belle  lettre,ou plufiofi  ce  libel- 
lefumeux ^contenant ce  qui  s'enfuit. 

A V X I L L V S T R I S S IM  ES 

Seigneurs  de  la  République 
de  Berne. 

\ . t 

ILlufttiflune?  Seigneurs  , fur  nos  lettres  du  fixiefmef 
Aouft,  nous  croyons  que  cognoi (Tant  l’Eftat  des  affai- 
res de  France  vous  aucz . comme  nous , loué  Dieu  de  ce 
qu’il  nous  à vengé  de  noftrc  vieil  ennemi  par  la  main  de 
nos  ennemis  mefmes.  Il  fcmbloitquc  lancceflité  des 
troubles  au  Royaume  renflent  réduit  au  bon  chemin, 
& à noftrc  parti,  fuiuantquMiuroitauant  fa  moit:  Mais 
vous.fcaucz  comme  les  nouuclles  reconciliatiorls  font 
fufpettes  fit  perilleufcs:  Tant  eft  que  pour  nous  rendre 
.fucccfl'curs  à fa  Couronne  , & heritier  de  fes  forces  fie 
munitions  de  guerre  le  Seigneur  femble  auoir  vou- 
lu choifir  l’opportunité  du  temps  fie  du  lieu , au  coup 
que  miraculcufcmcnt  il  a frappé  à noftrc  aduantage: 
Ceux  qui  nous  font  contraires  s’en  refiouiffent,  fit  nous 
encorcs.  plus.  Vous  iugeret  ii  nous  n’en  auons  pas  meil- 
leure raifon  que  les  autres  : Toutesfois  la  diferetioa 
nous  commande  de  diflimulcr  vn  peu  de  temps,  autre- 
«ment  nouseftioa#  en  danger  de  perdre  vnc  bonne  par? 
ticdel’armce,  fit  ffalicner  le  cœur  du  peuple  , lequel 
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vous  cognoiiTez  a fiez  endurci  aux  erreurs  de  fa  vieille 
religion.  C’eft  pourquoi  les  mieux  aduifez  & affection- 
nez de  noftre  Confeii , ont  trouué  bon  de  publier  certai* 
ne  Déclaration  pat  laquelle  nous  iurons  & promettons  la 
confcruation  de  la  foy  Romaine  î'Dequoi  vos  Illuftrcs  S. 
feront  aduerties,  ainfi  que  ont  efté  celle  d'Angleterre , de 
Aliemaignc.Holandc.  Zélande,  Gencue  * Sedan  & autres 
villes  de  la  France , afin  que  les  fideles  & efieus  de  Chrifl 
n’en  prennent  aucun  vmbrage,  iugeant  facilement  à quel  * 
Le  fin  tendent  les  defieins  de  noftre  intention.  Nous  nous 
promettons  de  voftrc  part  que  non  feulement  vous  lo- 
uerez tel  ftratageme  « mais  auflî  que  le  ferez  approuuer 
par  vos  confrères  & voifins,lefquels  vous  alternerez  de 
noftre  deuotion  immuable  à l’Euangilei  & à la  gloire  de 
'Eternel , en  efperant  que  dorefnauant  nous  en  rendrons 
jon  cefmoignage , en  ayant  les  moyens  plus  que  iamais: 
£r  pour  n'en  cftre  ingrat , croyez  que  nous  ne  perdons 
emps  à cultiuer  l'heritage  du  Seigoeur,  pour  en  tirer  le 
ruiél  par  tout  noftre  Royaumc:Mais  ce  ne  fera  fans  quel- 
lue  peine  au  commencement  attendant  feftabltiTemenC 
le  noftre  puifiance  abfoluc.  L’on  s'alterne  bien  qu’à  fi 
>on  cruure  vous  n’cfpargncrcz  chofe  quelconque  de  vos 
noyens.vcu  mefmes  que  nos  plus  grands  ennemis  de  Ko- 
né & d’£fpagne}fe  déclarent  ouucrtcmcnt,&  ont  promis 
ccoyrir  d’hommes  & d’argent  pours’oppofer  à nous.Du 
iarlai  Senfti  « va  en  vos  quartiers  pout  faire  leuee  telle 
>ue  lui  accorderez  : A ceft  effeft  il  a toute  charge  & Pro- 
uration  neccflàire.  Et  encre  autres  mémoires  vos  S.vcf- 
our.fi  leur  plaift, le nouucau Serment  quenousauons 
refié  à l’aduenement  de  noftre  Royaume, d’y  maintenir 
c augmenter  la  foy  en  laquelle  nous  entendons  viure  8c 
îourir  auec  vous , fuiuant  Tinftruélion  receuc  au  ber- 
eau  : Ce  que  feruira  d’aflèurance  conrrc  'ïc  fonp- 
on  de  la  Déclaration  publiée  en  noftre  nom  par  ce  Ro- 
aume. 

N o v s vpus  prions  à ce  coup  nous  aflîfter  com- 
neci  deuant  vous  auez  £ai£l , aux  occafîons  qui  fefonc 
>rcfcntees  pour  le  feruice  du  Seigneur  » & lors  qu’il  y a- 
toic  plus  de  péril  que  maintcnant.Venez  donc  non  point 
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tant  pour  combattre  que  pour  receuoir  la  recomptnfc 
des  trauaux  pâlies , car  4 y a moyen  de  vous  employer  8c 
vous  recognoiftre  amplement. 

Du  Camp  de  'Beauuaü  ce  18. 
jieyfi,  1589. 

Signé 

Henri,  Roy  de  France  & de 
* Nauarre. 

Et  plus  bas. 

Ruze. 

De  mefme  ouplus  rufee  forge  fut  vne  autre  let- 
tre dreffee  par  les  lefuites  de  T roye , &fcmeepar  U 
Prance^auxfins  que  défia.  Dont  la  teneur  enfuit . 

LETTRE  ENVOYEE  A LA 
Dame  deTintcnuillc,à 
Lan  grès. 

MAdame  , le  fleur  de  Cluftillon  voftreeoufin  vous 
doit  auoir  par  commandement  exprès  de  neftre 
bon  maiftre  & en  fin  nollre  Roy  Henri  de  Bourbon  1 en- 
uoyé  les  mandemens  exprès  6c  extraits  de  fôn  fainét  facré 
& fecret  confeil,qui  concernent  les  moyens  les  plusfub- 
tils  Sc  expediens  pour  promptement  efthanger  non  1 tftit 
Royal  de  celle  Monarchie, mais  la  vieille  peau  de  la  fu- 
perflitieufe  Religion  que  de  long  temps  aucc  segret  vous 
pratiquez  fur  les  vicils  troncs  de  la  Romaine  fit  Papifti- 

Suc.Occaflon  que  ie  vous  fupplie  (Madame)  de  n’oublier 
liofc  en  vos  quartiers  qui  dépende  de  vollrc  pouuoir 
pour  l’effeil  prétendu  & cfpcrancc  du  reftablillement  lo* 
lide de  la  Religion,  puis  que  l’eftat  eft  ia  esbauchéàce 
but, croyant  qu’i  ce  coup, fans  plus  faillir, la  pureté  de  no- 
llre  religion  fera  fondée.  Nous  auûns  entendu  en  celle 
Cour  les  beaux  préparatifs  que  vous  faites  en  Champa* 
gne  pour  difpofcr  la  Frouincc  vollre  a ladite  religion,  8c 
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ar  eonfcquent  à la  fauçur  8c  venue  des  Proteftans  8c  Cô- 
reTes  noftres  d’Allemagne, Suifles,  Lanfquenets&  autres, 
'ominuez,  s'il  vous  plaift,  vous  alTeurant  que  noftre  Roy 
ufdit  vous  y preftera  la  main.nepoüuant  le  Roy  titulaire 
e nos  contraires  empefeher  nos  defieins.1  Prenez  garde 
:ulcment,  Madame,  que  trop  grande  véhémence  dévo- 
ré zele,à  Ton  commencement , n’empefche  la  fin  de  vo- 
rc  prétendu.  Car  les  grandes  mutations  fubites  font  ha- 
ardcufes,ou  de  peu  d'effeéba  a (Ter  toft  fait, qui  bien  fait, 
aitez  fubitement  ioindr e vos  voifins,vous  fouuenât  que 
a temps  qui  court, la  douceur  rufee  fert  plus  que  la  vche 
îence  précipitée,  fignamment  que  ceux  de  Chalonsnc 
cfmo  rdent  qui  ia  font  a demi  noftres  parles  heureufes 
ratiques  de  mondit  fleur  voftre  mari  & des  fiens.  Faites 
pier  les  avions, deportemens  & faillies  de  S.Paul,&  don 
:z  ordre  que  les  lettresde  l'Eucfquc  dcChaalons  fo- 
snt  interceptes.  Quaut  à Chaumont  il  eft  mal  aile  de  le 
ùndre  à nous, tant  que  le  blefle  en  la  cuifl'e  y fera  & corn* 
andera.  Voila  que  c’eft  d’auoir  laiflfé  trop  toft  fortir  le 
:ur  qui  y commandoit  en  qualité  de  Baillif.  De  Troyes 
sus  n’en  fommes  hors  d’efpoir,  car  fouucnt  fa  Maicftç 
t aduertie  de  ce  qui  s*y  paflé , pour  &:  contre  nous , iuf- 
les  à auoir  la  lifte  des  noftres  & des  contraires.taut  cita- 
nt que  voifins.  Si  les  petits  Iefuiftes  qui  y prefehent  e- 
ayent  dehors , nous  nousafleurerions  du  peuple  auec  le 
mps  , tenant  quafl  tout  ooftre.  Conti nuez  donc  (Mada- 
c)  par  vos  milfiue»  addrefices  à ceux  que  fcauczleaps, 
: pratiquer  fur  tout  la  prompte  départie  d’icclui  Predi 
reur,dont  le  fleur  de  Sautour  a parlé  fouucnt  à fa  Maie- 
:,moi  ptefent, laquelle  a elle  fouucnt  8c  inftamment  re« 
life  d'eferire  aux  chefs  de  U iufticc  de  continuer  à trait- 
r aueç  toute  douceur  lescmprifonnez  pour  ooftre  cau- 
& parti,  &flgnamment  pour  la  deliurancc  d'aucunsfi- 
xicrs,que  cognoiflcz  foruitçurs  de  noftre  maiftre,&  fai 
eftouffer  toutes  prcuues  & procedures  faites  fur  la  ve- 
fication  de  certaioes  entreprinfes  proieftees,  mais  mal 
eeçutees.fur  ladite  ville.  A ces  fine , on  a enuoyé  à Cha- 
lispour  faire  èuader  vn  quidam  détenu  prifonnier  poàr 
e fubieft,nous  efpbrons  que  les  iuges  affectionnés  à la 
icmoire  de  aoftre  feu  Roy , fous  l’affeurance  ponce  par 
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la  déclaration  derniere  de  fa  Maieftd  & 1’efperanCe  de 
honneurs  & de  moyens  confecutifi  y prefteront  l’oreil- 
le & la  main.côme  aufli  b Noblefle  vojfine , qui  à ce*  fins 
a licence  de  tout  faire  pour  nous  contre  les  Ligueurs.  Ce- 
pendant qu’es  villes  telles  pratiques  fc  feront , nous  en  la 
campaignc  arreftetons  le  cours  de  l ennemi , au  moins  a- 
roulerons,  attendant  toutes  nos  forces  , le  principiuro  à 1a 
groffe  tefte.  Ce  porteur  ores  que  mal  en  ordre  vous  dira. 
Madame, le  furplus  de  nos  affaires.  Du  camp  cc  vuigtdcu- 
xicfrac  Aonft  158 9- 

j ' Voftre  feruiteur  trcshuniblc,  celui  que 

fcauez,de  la  fuite  ordinaire  de  Mon- 
fieur  de  Chaftillon. 

ç/iuec  ces  lettres  ilt  firent  courir  vit  autre  libelle 
de  U de  s jatte  du  peur  de  Bonniuet  & de  fis  troupes 
auprès  de  Beautiais  : publiant  que  le  *JM arquisde 
tienne  fiant  de  trois  cens  cinquante  hommes  tant 
iepied  que  de  chenal  auoit  coupi  la  gorge  audttfieur 
de  ' Bonniuet , à trois  ou  quatre  cens  harquebuzjers » 
& à fix  vingt  s cauaüiers , fins  quvnfiul  efehapaft, 
te  dit  le  conte,  qui  y comprend  me/me  les  chenaux, 
& aiioutte  que  la  tette fût  coupee  a ‘Bonniuet  puis 
portée  par  les  villages  pour  refiouir  les  pay fins,  ^ 
Ceux  de  Paris  imprimèrent  en  vn  d t/cours  a part 
laprinfide  (journal  ville  &cbaïleau  en  Tjjrman- 
die , par  le  Duc  de  Rayonne , adiouflans  pour  la 
fin,  que  près  (Turques  & Dieppe , ouU%$y  de 
y^auarreefloitajfiegé  ce  *Duc  auoit gaigne  quatorxje 
en  feignes  d'infanterie  & huitl  cornettes  de  cauallerie 
par  lui  défaite.  Vraiefiquon  apporta  les  drapeaux 
h P arts  mais  ils  auoyentefté  taillez,  tir  coufits  en  la 
tnefme  ville  ,puis  gens  firent  apoftez.  crians  que  le 
' Duc  de  ^Mayenne  auoit fait  merueiües  : &ainficc 
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pauure  peuple  (c  mutinoit  d'heure  à autre  pour  la 
ligue  : & ceux  qui  voyoyent  le  tour  à trauers  ee  ta- 
ntôt de  la  Ligue  nofoyent  dire  mot , de  peur  d'ejhe 
poignardez Le  di/cours  de  la  prtnfe  de  Goumai 
e Fl  tel  que  nous  le  reprefentons  apres  t imprimeur  de 
Parie» 

MOnfeigneur  le  Duc  «le  Mayenne  s’acheminant  a- 
ucc  l’armce  Catholique  en  Normandie  pour  trou- 
uer  le  Roy  de  Nauarre  & Tes  troupes  , en  efperance 
de  les  combattre»  fut  aduerti  que  Gournai  petite  ville 
à huift  lieues  près  de  Rouen  , eftoit  détenue  par  le 
Sieur  de  Rubempré  » auec  fept  à huidt  cens  loldats, 
qui  tenoyent  le  parti  Nauarrois  , 8c  auifi  que  c’eftoit 
fon  chemin  » ne -voulant  rien  laifîcr  derrière  qui  lui 
peuft  preiudieier  , l’cnuoyc  fommer  de  fe  rendre.  Ce 
que  n’ayant  voulu  faire  ledit  Sieur  de  Mayenne  fait 
approcher  l'artillerie  Mardi  dernier  * & le  lendemain 
battre  de  furie , fi  que  la  brefehe  eftant  faite  quafi  rai- 
ionnable  pour  y entrer  , Rubem  pré  voyant  ne  pou- 
uoir  plus  tenir  fe  rend  à la  mifericorde  dudit  SieUr 
Duc  de  Mayenne  , lequel  la  enuoyé  prifonnier  » a- 
uec  fon  Lieutenant  le  Capitaine  la  Fontaine , & mon- 
iteur de  fainft  Mats  aufli  , qui  auoit  efté  Gouucr- 
ncur  du  fort  «Te  Mullan  , & trois  ou  quatre  autres,  en 
la  ville  de  Bcauuais.  Mais  ladite  ville  de  Gournai 
a efté  pillee  par  les  Lanfquenets,  qui  faifoyent  la  poin- 
te. Les  foldats  qui  eftoyent  dedans  fe  font  rendus  & 
pris  parti  en  l’armeee  dudit  Sieur  de  Mayenne.  Le 
lendemain  , qui  fut  Ieudi  dernier  feptiefme  iour  de 
ce  prefent  mois  de  Septembre  , fon  Altefle  partit  , 8c 
alla  coucher  à trois  lieues  de  là  auec  Tarmee , laiiTânt 
pour  Gouuerneur  en  ladite  ville  & Chadeau  de  Gour- 
nai le  Seigneur  Marquis  de  Mcnelai  , lequel  prendra 
la  plus  grande  peine  qu’il  pourra  de  garder  û foi - 
gneufement  que  nos  ennemis  n’y  pourront  pas  y remet- 
tre le  pied.  /• 

L’on  tient  pour  ailèuré  qu*il  y a vn  Régiment 
aies  Suiflcs  , du  parti  de  ce  Roy  Nauarrois  , lefquelt 
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ont  promis  U foy  à mondit  Seigneur  DucdcMayenne,& 
n’attend  autre  chofc  qu’il  s approche  pour  icioindrea- 
uec  leur  artillerie  ,&  pour  donner  vne  bataille  généra* 
le  afin  d’extirper  toutes  hercfîcs,&  renuerfer  leur  artnee. 

En  ee  temps  le  parlement  de%ouen  publia  contre 
le  7{oy  & je  s (tue fs  qui  lui  afftfioyent  Varreîl  qui 
s'enfuit . 

SVr  l’aduertifiêment  donné  à la  court, Que  plufîeurs  Of 
liciers  & autres  perfonnes  de  celle  prouince  mal  affet 
âionnés  ï la  conferuation  de  l’honneur  de  Dicu.de  la  Re- 
ligion Catholique  Apoftolique  & Romaine , au  bien  & e- 
ftat  de  ce  Royaume , eonrre  le  ferment  par  eux  prefté  de 
viurc  Jtc  mourir  en  ladite  Religion  Catholique  Apoftoli- 
que & Romaine, d’employer  routes  leurs  forces  8c  moyés, 
fans  efpargner  leur  vie  pour  extirper  de  ccRoyaume  tous 
fchifmcs  & herefies.de  ne  receuoir  pourRoy^auorifer  ou 
prefter  obéi  fiance  àPrince  quelconque  qui  foit  hérétique, 
ou  fauteur  d’herefîe , fuiuant  l’cdit  du  mois  de  Iuillet  mil 
cinq  cens  quatre  vingt  huift, vérifié  aux  Courts  de  Parle- 
ment, 8c  tenu  pour  loy  fondamentale  & irrcuocable  de  ce 
Royaume , par  l'aduis  & eonfentement  des  Princes , Sei- 
gneurs , 8c  gens  de  trois  Eftars , afiemblés  & conuoqués  à 
Blois  au  mois  d’Oftobre  dernier:  fe  feroyét  retirés  és  vil- 
les de  CaéO'Dieppc,Pôt  de  l’Arche,  Pôtaudemer.Sc  autres 
villes  ennemies  de  la  fain&e  Vnion,  Eftat,  8c  couronne  de 
France:&  en  icelles  auroyent  exercé  commiflions  A' char - 

fes  fous  le  nomftuls  de  la  Cour  de  Parlement,  Court 
es  Aides, chambre  des  requeftes,  Chambre  des  Comptes: 
& fait  tenir  le  Bureau  des  Finances  8c  tenu  Iurifdiftion  au 
preiudice  des  anciens  eftabliflémens  de  la  Indice  éefinan- 
ccs  de  ce  Royaume:&  en  haine  de  U diôe  fainéfce  Vnion, 
auroyent  donné  quelques  prétendus  arrefts  8c  iugemens 
cotre  les  officiers  & Ecclefiaftiques  de  eefte  Prouince,  Ca- 
tholiques ynis  : & fait  quelques  prétendues  ordonnances 
pour  intimider  les  Gentilshommes  ,& les empelcher  de 
porter  les  armes, 8c  fe  ioindre  auec  les  PrincesCatholiques 
& ceux  de  ladi&e  Sainte  vnion, pour  la  defence  êc  confer- 
uation de  la  Religion  Catholique  Apoftolique  8c  Ro- 
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raaine:8c  tnefprifans  la  grâce  à eux  faite  par  l'cdir  du  cin- 
cjuiefme  d’AouA  dernier, aucuns  feroyêr  demeurés  es  vil- 
Sc  places  ennemies  & rebelles  à la  dite  fainéte  Vnion,au- 
Koyét  continué  l'exercice  de  leurfHircscômifliôs,  fie  char- 
gcifauorifé  les  heretiques,5caffiflé  à leurs  armees  & fieges 
des  villes  Catholiqucsdes  autres fe  feroyêt  retirés  en  leurs 
maifons  fans  auoir  fatisfait  aud  t Edit,  Se  fait  le  ferment 
porté  par  iceluida  matieremife  en  dcliberation.LaCourr* 
les  chambres  aflêmblees  a caflc  Se  adnullé,  cafle  Se  adnullé 
tous  lefdits  prétendus  Arreft  St  iugements  donnés  foubs 
le  nom  faux  de  Court  de  Parlement , Court  des  Aides* 
chambres  des  RequeAes, chambre  des  Comptes, Seordon- 
nancesdc  Finance.  A fait  & fait  inhibitions  & defencesà 
toutes  perfonnes  de  les  exccuter,fieà  i ceux  obcir.fur  peine 
d’eftre  déclarés  perturbateurs  du  repos  poblic,  & perfides 
à leur  patrie.Et  a ladite  Court  déclaré  fie  déclaré  tous  lef- 
dits Officiers , ayans  exercé  lefdites  commi  fiions  fit  char*  " 
ges,8t  qui  les  exerceront  ci  apres, ceux  qui  ont  fauorifé  fie 
adhéré  aux  hérétiques, fit  porté  les  armes  pour  eux, les  ré- 
fugiés et  villes, maifons.places,fiearmees  ennemies, fiecon- 
traires  à ladite  fainte  Vniô:  ne  s’eAâs  retirés  dudit  parti, 
villes  Se  armees , dans  le  temps  limité  par  l'Edit  du  cin- 
quième AouA  dernier, fie  n ayans  fatisfait  aux  fubmiffiont 
portées  par  icelui,criminels  de  leze  MaieAé  diuine  fie  hu- 
maine,ennemis  de  Dieu  de  l’eAatfie  Couronne  de  France, 
eux  fielcur  pofterité  priués  de  tous  priuileges  de  noblefie, 
leurs  eAats  vacans  fie  impetrables, indignes  de  pofiêder  au- 
cuns offices, bénéfices,  ni  dignités  en  ce  Royaume , leurs 
biens  fie  héritages  acquis  ficconfifqués  au  Roy, fie  reunis  au 
Domaine  de  la  Couronne  de  France.  Et  a ladite  Court 
ordonné  fie  cnioint  à tous  luges  de  ce  refiort , informer  à 
l’encontre  d’iceux,  fie  procéder  à la  vendue  de  leurs  biens 
meubles, faifie  St  adjudication  de  leurs  immeubles  : fie  de 
ce  qn’ilsauront  fait  en  aduertir  ladite  Court  dans  le  mois, 
fur  peine d’en  rcfpondre  en  leur  propre  fit  priué  nô:  fie  au- 
tres peines  au  cas  apartenât.Et  outrcladiteCourtà  ordôné 
que  tous  les  Gentilshômes  Catholiques  fit  autres  perfon- 
n«,faifjr»  profe ffion  des  armes,  feront  tenus  dans  la  hui- 
taine de  la  publication  de  ce  prefent  Arrcfi  es  ,Baill'*ges 
fie  Vicontea  de  ce  rcfibrt,prcndie  les  armes  pour  la  manu» 
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tention  de  l'honneur  de  Dicu&  de  l’Eglife  Catholique  A- 
poftolique  & Romaine, & conferuation  de  l’Eftat  Sc  Cou- 
ronne de  France  :&  à cefle  fin  aller  trouuer  les  troupes  & 
armees  Catholiques, la  part  où  ils  feront  ordonnance  : fur 
peine d’cftre  déclaras  ignobles, eux  Sc  leur  pofterité.Sc  en- 
nemis de  Dieu  Sc  defonEglife.  Et  enioint  ladite  Court  à 
tousluges  AiOHicicrs  en  chacuneVicôté  d’cnuoyer  au  Gref 
fe  d'iecllc  Court  dans  le  mois,tes  nos  & furnoms  de  tous 
les  Gentilshommes,  & autres  faifansprofcflton  des  armes 
qui  apres  ledit  temps  parte  demeureront  en  leurs  maifons. 
Et  a ladite  Court  fait  & fait  inhibitions  & dcfcnces  à tou- 
tes perfonnes  de  payer  ou  cnuoyer  aucüs  deniers  des  Tail- 
Ics,fubiîdes,&  impoiîtiôs.ou  de  quelque  antre  nature  que 
ce  foit,(înon  es  mains  des  reccueurs  cftablis  aux  villes  te- 
nant le  parti  de  lVnion,  fur  peine  du  quadruplex  l’encon- 
tre de  ceux  qui  y conrreuiendront , & de  punition  exem- 
plaire.Et  fera  ce  prefentArreft  leu.&publié  à fon  de  trom- 
pctrc,&  cri  publicdmprimé  &affiché  par  les  carrefours  de 
ccftc  ville  &lieux  accouftumex.à  ce  que  aucune  perfonne 
n’en  prétende  caufe  d’ignorance , Sc  enuoyé  par  les  Bail- 
liages 3c  Vicomtés  de  ce.reflort,pour  y eftrc  pareillement 
leu  Sc  publierait  à Rouen  en  ladite  Court  de  parlemét  le 
2.)  iour  de  Septembre  mil  cinq  cens  quatre  vingt  neuf. 

s Signe 

Louuet. 

Le&ure&  publication  de  l’Arrefta  efté  faite  par  moi 
Louis  Marc  Huirtier  en  la  Court  de  Parlement  àRoucb,& 
par  icelle  côinis  à l’exercice  de  l’eftat  de  premier  Huilfiet 
en  laditeCouh.par  les  carrefours  de  celle  ville  dcRouen, 
9c  lieux  acouftumés,à  ce  que  aucune  perfonne  n‘c  préten- 
de caufe  d*ignoricc,cs  prefences  de  Guillaume  Duret.cô- 
mis  do  Gabriel  la  Dorne  trompette  ordinaire  de  ccfte  di- 
ète ville, lean  Gymet  aulfi  trompette, Hccmcri  Sc  Baltazar 
Marc,&  plufieuts  autres. 

Signé 

Marc. 

Tour  entretenir  de  plut  en  pim  le  peuple  es  gran- 
des tïferances  des  heureux  f uccés  de  leur  vnion,  ils 

publie- 
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9 ub  lier  et  a rPatis,rRoueniOrleans,  Lyon ,& par  tout 
ailleurs , que  le  duc  de  Njmours  auoit  mis  en  route 
les  troupes  du  Comte  de  Soijfons , du  Ducde Lon- 
gtec utile, & du  fleur  de  la  Noue, y ut  alloyent  a Die  - 
pc»  pour  fl  courir  lc%oy  de  TSfauarrc.Quc  le  23.  £r 
Z4 •tours  de  Septcbrele  meflne  Nemours  auoit  tail- 
le en  pièces  cinej  ou  flx  cens  hommes  des  troupes  de 
ce  Roy:  que  le  Cbéualier  d’Aumale  auec  les  Eff>a~ 
gnols  & Normans  auoit  au  mefme  teps  enuahi  deux 
grands  nauires  chargez,  de  munitions ,cheuaux,  ar- 
mes,finances  que  la  ‘Roinc  d'Angleterre  enuoyoit. 

J Qùvn  nommé Saintt  Polfils  d'vn  flmple  paifan , de 
fildat  deuenu  Capitaine  puis  roitelet  de  Modéré s 
& antres  places , en  apres  marefchalde  la  Ligue  & 
finalemét  poignardé  parle  petit  Duc  de  Çjui/e,auoit 
fait  merueiües  pour  la  Ligne  en  Chapagne  contre  le 
cote  de  Çr an  dp  ne  & autre  s: qu'en  Trouence  le  fleur 
d' Ampuù,& autres  auoyct  desfait  vingt  (frcinqcô- 
pagnies  enuoyees  par  le  marefchal  de  Motmoranà 
au  flcoursdu  fleur  de  la  Valette  P onzième  iourde 
N ouemb.Que fltr  lesflotieres  de  Lorraine  auoit  tfté 
desfait  vue  armee  de  Reiftres  & Lanfquenets  par  le  . 
Duc  de  Lorraine  au  commencement  du  mois  de 
Décembre.  Que  le  Comte  de  Br iffac auoit  tué  aCo  - 
ucné  tous  les  %eiflresdu  %oy.  Il  y auoit  parmi 
tant  de  menfonges  quelques  grains  de  veritez.:  & 
tome  en  î Arithmétique  adioufam  vn  zéro  dé  dix 
on  fait  cent , & de  cent,  mil.  Ainfi  le  Ducde 
tfliayenne  & fl s principaux  adhérant  faiflyent 
courir  & crier  a toutes  les  heures  par  les  carrefours 
de  leurs  viSes  tels  paquets?  partie  pour  faire  dan* 
flr  le-peuple , partie  pour  crocheter  à petit  bruit  & 
plus  agréablement  les  cofles  & les  bourfls  des 


xo8  MEMOIRES 

BeclefiaShques  & des  ftcuhtrs , aufquels  les  pref- 
cheurs  ne  cejfoyent  d’ entotier  cejle  chanfin:  Le  *Biaf - 
noù  e fi  perdu  : La  puntto  V nion  profiere  ; mu  amie 
la  Religion  Catholique*  Apofiolique  Romaine  e/l  au 
dejfm*ntaugré  les  *JM aheutret,<Politiquesiçfr  Hu- 
guenots. ce/le  occafton  fimerent  ils  en  mefme  teps 

par  la  franco  vn  Libelle  contre  le  Roy  & fis  firut- 
te ur s, que  nom  auons  iciadioufie,  afin  que  l'humeur 
delà  Ligne  fi  decouuro  do  pim  en  pim. 

L'A  R P O C R A T I E O V R A- 
bais  dû  caquet  des  politiques  & Iebuficns  de 
noftrc  aage, Dédié  aux  agens  & Catholiqeus 
affociés  de  Nauarrc. 

MEflîcurj.ii  ne  faut  trouuer  eftrange  fi  on  void  le* 
mefehans  en  vogue  8c  efleués  en  aufli  grandes  di- 
gnités, que  font  les  cèdres  du  Liban , d’autant  que  celle 
parade  n’eft  qqe  fumee  8c  de  peu  de  dureç.  Car  Dieu  per- 
met cela  pour  conoiftre  quelle  modeftie  Sc  médiocrité 
ils  obfcrueront  en  l’heureux  profpere  fuccés  des  chofes 
mondaines.C'eft  aulîi  afin  de  fonder  la  confiance  8c  pané* 
ce  que  les  bons  auront  en  l’oppreflion  8c  aduerfité  qu  ils 
receuront  des  mefehans,  laquelle  les  fait  paroiftre  par  de- 
hors tels  qu’ils  font  en  leurs  confcienees,  Sc  les  fapare  de» 
mefehans  non  plus  ne  moins  que  le  berger  fait  ces  brebis 
d’auec  les  boucs:  pouree  faint  Paul  dit  «qu'il  cil  expé- 
dient qu’il  y ait  des  hc refies , afin  que  ceux  qui  font 
bons  en  leur»  ama  t foyent  exterieuremept  réputés 
8c  conus  pour  tels.  A cefte  occafion  Dieu  a permis  que 
Henri  de  Valois, hypocrite  8c  diflïmolé  co  fa  religion, ait 
régné  depuis  quinze  ans,auee  le  plus  grand  heur  en  appa- 
rence qui  fe  peut  dire.  Ce  que  voyant  plufieurs  politiques 
8c  peu  affeélionnés  à leur  religion,  fe  font  détraqués  du 
v rai  fentier d’.celle pour  le  fuiure , à fio  de  s’agrandir 8c 
riUintcnir  leurs  hôncurs,difanscn  eux  mefincs  cefie  fen- 

tcuce» 
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tente:  depuis  que)  ai  embrafle  le  parti  de  l’vnion  tout 
malheur  m’a  accueilli &acompagnc,&  qui  plus  cft  i’ai 
encouru  les  mauuaifcs  grâces  du  Roy  , pource  crai- 
gnant que  ne  perde  mon  crédit  , eftat , & office  ie 
veux  dire  de  Ton  codé  a fin  que  ie  pmflu  viurc  à 
mon  aile.  Quand  à la  caufc  de  Dieu  & de  la  religion,!* 
ia défendrai  amant  que  mon  Roy  fera, c’cftâ dire  file 
chef  de  telles  genseft  Catholique  , ils  le  feront  auffiila 
grand’aulne,  & s’il  eft  heretique  ou  âtheifte,  ils  ne  feront 
point  de  confcicnce  de-fedre.  Voila  la  corruption  de  l’aa» 
ge  ou  nous  fommestvoila  le  cômun  jargon  qui  s 'cft  glifte 
de  fil  en  clguijlc  es  efprits  mondains  par  l’alambic  de 
J’ambiriondrlquelj  tous  enfemblc  ont  tafehés  de  faper  & 
miner  la  bafe  & fondement  de  l’Eglife  &de  l’dtat:&  pour 
ceft  effcét  Henri  de  Valois  s’eftanr  ioinét  auec  le  Roy  de' 
Nauarfeiil  dcliberoit  prendre  Paris  fourre  de  la  religion. 

Mais  Dieu  qui  penctfe  & efpluche  la  penfec  de  l'hom- 
me maudit , voyant  ces  pernicieux  defleins  a lufcitélcs 
bons  en  contre  pointe  pour  rabarre  l’audacc  du  tyran  de 
Ja  France, (epithetc  qui  lui  demeurera  à iamaiQHe  repouf 
fer  les  efforts  8c  trahifoos  des  polinqncs  ,cn  fin  voulant 
monftrer  particulièrement  qu’il  aprouuoit  le  zele  des 
CatholiquesiSt  qu’il  agifloic  defon  honneur  & de  la  reli- 
gion,il  a fait  que  le  chef  de  telles  canailles  füir  trébuché 
au  piege&  lacs  qu’il  préparait  aux  vrais  8c  fiddles  ferui- 
ceurs  de  Dieu. Car  ainfi  qu’il  cftoit  en  coufeil  & delibera- 
tion de  quelle  mort  il  deuoit  exterminer  les  docteurs» 
JBccJeiïaftiqy  es, 8c  bourgeois,  du  fac  ou  du  glaiue,Dieu  a 
xniraculeufcmenrfufcitévn  fainét  perfonnage  religieux 
lacobin.auquel  il  a communiqué  le  dô  de  force  du  Sainét 
E/pric , car  de  fon  naturel  il  eftoit  a fiez  chctif,  timide,  6c 
poureux  pour  furmôter  les  difficultés  & frayeurs  qui  cm- 
pefehent  vn  tel  aéte, lequel  a rctrâché  le  fil  de  fa  vie.  Afin 
ju’ii  n’abohft  la  religion, âcn’exerqaft  les  cruautés  qu’il  a- 
xoit  comploté  de  faire  contre  les  Catholiques  & les  Egli- 
'es, la  defpouillc  defquclles  il  auoit  défia  donné  auxhar- 
>ies  6c  maquereaux  de  fa  cour , lefquels  il  nourri/Toit  de 
’efperancc  du  pillage  & butin  de  Paris.Mais  Dieu  qui  dif 
ipe  les  pernicieux  confeils  des  Princes, lui  a monftré  qu’il 
y * aucune  force  8c  puiffiincc  humaine  qui  puifle  icfiftçr 
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à la  lîcnne,  que  t/plle  fagefTe  & prudcce  des  hommes  peut 
contreuenirà  fa  Volonté*  celle  de  fes  feruiteurs.  Cefte 
mort.a  du  tout  esbranlc  8c  rabatu  le  caquet  des  politique» 
8clebufiens  de  noftre  aage,lefquels  ne  pouuâs  pcnctrer  le» 
cÉFcdts  de  la  prouidéce  que  Dieu  a de  Ton  peuple  8c  nation 
^françoife,  di fent que  cefte  deliurance  n’eft  miraculeufc, 
parce  que  celui  qui  la  procurée  n’ett  efchappc.  Mais  on  co 
non  apertemep  t qu'il»  font  bien  altérez  en  leurs  confcien 
ces, 8c  qu’ils  approchent  plus  près  de  1 arheifme  q del'hc- 
refie,puis  qu’ils  ne  rcconoiffoyét  ceci  eftre  aduenuparla 
prouidéce  de  Dieu,8t  cftre  vn  oeuure  admirable  furpaffane 
l’iutelligence  des  hommes, attendu  qu’il  s’oft  fait  par  vne 
puifîànce  diuine  8c  fupernaturelle, outre  la  nature, difpofî- 
tion, 8c  ilfuc  des  affaires.  En  apres  cefte  deliurance  ici  n’eft 
pas  moins  miraculeufc  que  celte  des  enfans  d’Ifrael  fous 
la  captiuité  dcPharaorque  celle  qui  s’eft  faite  à Auneau 
des  Reiftrcs  qui  auec  le  ramo  vouloyct  ballier  la  religion 
de  la  France:ni  mefme  que  la  iournee  des  barricades.  Or 
il  ne  fe  trouuera  perfonne,  s’il  n’eft  ladre  de  errueau,  qui 
ne  croye  toutes  cesdeliurances  cftre  miraculeufcs,de  for 
tequenouspouuons  dire  particulièrement  de  la  France 
8cfîgnammcnt  de  la  ville  de  Paris  fontaine  de  la  religion, 
ce  que  Dauid  difoit  en  general  de  tout  le  peuple  d'ifracl, 
que  Dieu  n’a  point  fait  tant  de  miracles,  tât  de  priuileges, 
tant  de  grâces  8c  faueurs  à toutes  les  nati  ons  Catholiques 
qui  font  fous  la  voûte  du  ciel , qu'il  à monftré  a la  nation 
Êrançoifc.Et  pource  ils  doiuent  reconoiftre  ceci  pour  mi 
racle.  Quand  à ce  que  c’eft  honnefte  Religieux  n'eftrcfc 
chappé,il  ne  s’enfuir  pas  pour  cela  que  ce  ne  foit  miracle. 
Car  Samfon  eft  demeuré  fous  les  poutres  qu’il  fit  tomber 
fur  les  Philiftins  ennemis  de  Dieu,  ce  pendant  cela  fe  fie 
roiraculeufemenr.En  apres, n eft  ce  pas  miracle  quand  E- 
leazard  zélé  en  la  caufe  de  Dieu  terraffa  le  Roy  Antioche 

3'ui  vouloit  piller  Scruiner  la  ville  de  lernfalem,le  temple 
e Sion, toutefois  il  demeura  fous  l’Elephant  qui  le  por- 
toit  en  cefte  entreprife»  U faut  donc  croire  que  cefte 
deliurance  cft  miraculeufc,  en  ligne  de  reuouiflan- 
ce  de  laquelle  il  faut  chanter  ce  cantique  que  Dauid  fie 
apres  auoir  euade  le  danger  que  Saul  lui  preparoit  : • Mon 
«me  donne  louange  à Di  ci»  qui  t’alâuuc  la  vie  8c  deiiuré 

de  Le 
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de  U mort.  C’eft  à dire  que  tous  les  fidèles  & Catholiques 
bemflent  le  Seigneur  lequel  les  a tire  du  péril  où  ils 
deuoyent  tomber, & faeent  vn  iour  folcnel.en  iouucnan- 
cc  de  celle  deliurâce,  & le  célèbrent  en  li  grande  compa- 
gnie que  les  temples  foyent  pleins  îufqucs  à l’autel  où  on 
fritJcIacrifice. 

Oriaçoit  que  ces  preuues  communiquent  &fcrmeor  le 
bec  aux  Politiques, li  cft  ce  qu’ils  grondent  & maudifl'ent 
les  Catholiques  ians  ouurir  les  Icures, attendu  qu’on  a rué 
eut  Roydequel  ils  rcfpcftoyent  comme  vn  peut  Dieu 
'ùtvnepclle,a  caufe  qu’il  leur  auoit  promis  mons  &mer- 
uci lies  pour  auoir  fait  bonne  morgue. 

Mais  ie  fuis  d’auisqu’ils  fc  preneur  a Dieu  qui  a permis 
:cla  pour  deliurer  fon  peuple  ,&  la  gloire  de  fon  laincl 
iô.  Et  ne  faut  point  qu  ils  difent  que  ceft  mal  fait,  car  cn- 
it qu’il  eftoit  tyran  Scenncmi  du  public  &dc  la  religion, 
i qui  pis  eft  s ’cft  monftré  tel,  8c  déclaré  tel  par  authoriié 
oblique  , il  eftoit  permis  à vn  chafcun  particulier  de  le 
Jer.  D’auantage  le  Pape  Boniface  huiétidine,»»  Dccn- 
i li  can.FcclicH  record.tan.  17.  qu*ît.  ^.can.fiqnis.commar~ 
e expreflëinet  que  tout  notoire  de  public  perfecuteur  de 
Egliiê,&  principalemêt  d’vn  Cardinal, Ion  exilé  & diffi- 
é.c’eft  a dire, ileft  loiftblcà  vu  chafcun  de  le  tueren  tous 
eux  comme  anciennement  ceux  qui  eftoyentprofents. 
>utrc-ce  n’cft  pi&\  fait  de  tuer  fon  ennemi  en  guerre  ou- 
erte  comme  il  a efté  pris.  D’abondât.Honorius  Pape, dit 
ue  l’homicide  n*eft  point  péché  quand  il  fcfàit  pour  ven 
er  le  tort  Sciniure  fait  au  peuple  deDieu,&pource  Dauid 
'a  pas  offenfe  tuâtGoliad  ni  ces  autres  perfonages  mettit 
mort  les  ennemis  de  Dieu  & du  peuple.  Et  à la  vérité  la 
iture  melimc  nous  incite  de  ce  fairem’eft  il  pas  raifonna- 
le  que  le  membre  défende  fon  chef,&  l’enfant  empefehe 
: tore  qu’on  veut  faire  à fa  mere?A  cefte  occasion  loanntt 
tluburenfis  dit , libro  8.  Poltcraiki  dt  nngù  Curniium.  B*~ 
nMb.x.de  rep.tapitt$.\ que  non  feulement  il  cft  permis  dç 
1er  vn  tyran , mais  aufti  c’eft  vne  chofe  iufte  fitraifort- 
ablc,car  celui  qui  abufe  du  glaiue qu’il  porte , meri- 
:&cft  digne  de  tnourir  par  le  mefmc  glaiue.  Pour 
efte  caufe  la  facrofàinâe  efcolle  de  Sorbonne  ayant 
Diiu  les  aftions,  vies  8c  meurs  de  ce  bon  Religieux,  d’va 
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commun  accorda  conclu  qu’il  n’a  point  pechc,  attendu 
que  cela  s'eft  fait, comme  il  fcmble  par  arreft  du  Sainft  Ef 
prit.il  faut  donc  que  les  Politiques  paflent  fcntence  3c  cô* 
fcU'ent  que  ce  n eft  mal  fait, 8c  que  cela  cil  fait  par  la  iufte 
vengeance  de  Dieu. 

De  ceftc  façon  Dieu  atoufîours  puni  cruellement  tour 
ceux  qui  ont  attenté  fur  fon  honneur  3c  la  religion^  ont 
voulu  régner  par  tyrannie.  Car  iaçoit  qu'il  endure  6c  per- 
mette qu’ils  vienent  quelquesfois  au  deilous  de  leurs  def- 
feins,fi  eft  ce  qu’il  (ait  bien  les  attraper  3e  chafticr  quand 
il  eft  expédient  pour  la  deliurance  de  fon  peuple,ou  gloi- 
re de  fon  nom?3c  ce  plus  griefuement  qu’ils  ont  abufé  de 
fes  grâces.  Car  il  eft  tardifà  prendre  punition  des  mef- 
chans.  mais  il  les  chaftie  plus  rigoureufement  quand  ils 
abufent  de  fa  patience. Vous  fauez  combien  griefuement 
il  a puni  ceux  de  Sodome  8c  Gomorre  pour  auoir  négligé 
l’aduertiflément  que  Dieu  leur  auoit  fait  reconoiftre  :1e 
fuperbe  & arrogant  Pharao  n’a  pas  efehappé  le  fléau  de  la 
iuftice  diuine.pour  n auoir  fait  conte  de  grâces  3:  remon- 
ftrances  de  Moy  fe  à fin  qu’il  deliuraft  le  peuple  de  Dieu. 
Autant  en  eftarriué  à Hcrodo  lequel  les  vers  ont  mangé 
iufques  aux  nerf., 5c  rongé  îufques  aux  os,à  caufc  qu’il  per 
fecutoit  les  Arpofbes.  Les  Empereurs  ont  efté  mefmes 
frappés  de  ce  foudre  3c  vengeance  de  Dieu.  Baüle  infe&é 
de  l’hcrefîc  apres  auoir  fait  beaucoup  d’ennui  Si  de  tore 
aux  Catholiques,  mourut  miferablemcnt  cnvnchafteau 
auec  tous  Tes  mignôs:Zeno  fut  enterré  tout  vif.  Heracbus 
périt  malheureufement, 3c  toute  fa  raceaeftémifeau  £1 
de  l’efpee  en  deteftation  du  mal  qu’il  auoit  fait.  Léo  auifi 
Arménien  fin  mis  à mort  fur  l’autel  duquel  il  auoit  ofté 
les  images.  Anaftafius  Manichéen  a efté  foudroyé  du  ton- 
ner re.Ptolomeus  Roy  des  Eeyptiés  lequel  fut  mis  à more 
par  fes  propres  fuiets.Caliguîa  en  receut  autant(la  vie  du- 
quel eft  naifuemét  conforme»  celle  de  Henri  de  Valois) 
car  apres  qu'il  eut  fait  aftà/finer  fes  propres  coufins  ger- 
mains pour  recompenfe  de  leurs  mérités , fut  auffi  occi* 
par  fes  foldats.  Quelle  punition  rcceut  Henri  huiétiefmc 
Roy  d’Angleterre  pour  auoir  mal  traité  fes  princes  3c  ti*. 
rannizé  fon  peuple f Sanderus  hiftorien  Angloisraporte 
qu'on  lui  tri  (perla  les  entrailles  d’rne  broche  toute  rou- 
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pre  «le  mefme  eftarriuéàce  cruel  tira  Iulien  l’apofhr,  le- 
quel amiî  qu’il  pourchalfoit  lcsChrcftiens à coups  deflef- 
cHes,fut  frappé  d’vnc  qui  vint  comme  d’enhaut, fie  lui  def- 
cViira  la  membrane  qui  couure  les  entrailles,  laquelle  ne 
fut  pas  ü toft  tirce  de  Ton  ventre  que  les  boyaux  foi  tirent 
en  grande  abondance.  Finalement  ccft  impie  Achib, n'a 
' pas  eu  meilleur  marché, car  il  fur  cruellement  misa  mort 
pour  ce  qu'il  auoit  demandé  fecours  à vn  RoyHerctiquc  , 
auquel  pour  recompenfe  il  promit  les  vaifleaux  facr.cz  du 
temple  de  Dieu.Sênachcribàefté  foudroyé  par  le$  [frac- 
Utes  & fon  exercice  mis  à vau  de  route  par  l’Ange, à eau- 
fc  qu'il  torméntoit  fie-  chargcoit  fon  peuple  de  dacesfit 
impolis  outre  l’ordinaire.  En  fécond  lieu  Dieu  a permis 
que  le  ciras  de  la  France  finit  ainfi  miferablement  lors 
qu’il  penfoit  eftre  au  deflus  de  fes  attentes , à fin  de  nous 
aduerttr  que  quand  nous  voyons  vn  Prince  mefehanr  fie 
hérétique  profperer . nous  n’ayons  pour  cela  à fuiure  fon 
parti , afin  de  maintenir  nos  honneurs  fit  Magtftrats,  les- 
quels ne  dépendent  pas  tant  des  hommes  qu'ils  font  delà 
main  liberale  de  Dieu  ; parce  que  l’heur  & fermeté  d’i* 
ceux  cil  aulfi  toft  paflce  fit  fleftrie  que  la  fleur  du  fafran,la 
quelle  incontinct  qu’elle  eft  hors  de  la  tige  fie  chalumeau» 
cil  fcche  fie  aride.  C’eft  la  remonftrance  que  Dauid  faifoit 
àfcsfoldats,  lors  qu’il  cftoit  affligé  par  Saul  qui  vouloir 
tegner  par  tyrânie, fie  pour  recôpcnfe  fetûa.  Dauid  difoit 
àfcsgcnfd’armes.  Gardez, vous  qui  aimez  laiuftice,  chc* 
xiûéz  la  vérité,  fitembraflez  lavraye  religion,  gardez 
vous  bien  de  fuiure  le  parti  du  mefehant  fie  rcprouué 
Saul, encore  qu’il  profpcrefie  race  tout  ce  qu’il  veut.  Dan* 
unt  que  ceux  qui  font  mal  fie  exercent  oeuures  d’imuftice, 
feront  extetminez  fie  ieuez  au  feu , mais  ceux  qui  fc  ran- 
gent fie  bataillent  fous  renieigue  de  Dieu  viuant,  auront 
. fie  împctreront  de  tout  ce  qu’ils  voudront,  fie  pourCe  il  ne 

\ faut  point  que  les  bons  s'eftémnent  de  voir  le  mefehant 

t.  en  vogue  fie  gloire,  fit  fc  fafehent  de  le  voir  profperer.car 
yj  t ils  patientent  encore  vn  pcu(comme  a fait  Iudith  fie  fon 

t pcuple)lc mefehant  fera  exterminé.fie  ne  fe  trouuera  plus 
• entre  les  hommes , ni  fés  grandeurs  ni  fes  pompes  fie  ma* 

4 ne  gnificences , tout  fera  diifipé  en  vn  clin  d’œil.  N’auon# 
0 pous  pas  veu  cela  deuant  nos  yeux  : ne  l'auons  nous  pas 
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expérimenté  cet  iours  derniers  lors  que  le  tiran  de 
France  faifoit  trembler  , ce  femble  , tous  les  Captons  ' 
de  la  France  » & penfoit  défia  auoir  ville  gagnee?  Mais 
Dieu  en  vn  inftanta  dilfipé  tous  les  honneurs,  3c  lui  a 
retranché  la  vie , & a monftrc  aux  mefehans  qui  le  fni- 
uoyenc , qu'il  auoit  puiflancc  fur  eux , & fur  les  Roys  re- 
formidablcspour  leurs  forces.  En  quoi  ie  loue  & admire 
la  prouidence  que  Dieq  a de  fon peuple, & principale* 
ment  en  temps  de  tribulation  8c  adueriité  ,dc  laquelle  il 
icdelipre  en  temps  opportun.  Partant  il  ne  faut  future  les 
mefehans , enceres  qu’ils  profperent  en  leurs  entreprifes: 
car  ceux  qui  le  feront, outre  qu'ils  receurôt  en  fin  de  com- 
pte vne  mcfmc  punition  que  leurs  chefs.ils  demeureront 
confus  & remplis  de  vergongne  deuant  les  gens  de  bien: 
les  Politiques  l’ont  expérimenté, & feauent  bien  combien 
leur  ieu  eft  brouillé,  lefquels,  la  mort  inopinée  du  tiran  a 
tellement  cftonné , qu’ils  ont  perdu  le  caquet  8c  la  parole 
d'effroi.  v 

Mais  d'autant  au'il  y auoit  deux  fortes  de  Politiquesjles 
vos  fc  difoyent  leruiteurs  du  Roy  pour  les  dign itez, hon- 
neurs 8c  aduanccmens  qu’ils  auoyent  receus  de  lui , les- 
quels à bon  droit  on  a toufiours  appeliez  Politiques, à 
caufeqo'ils  ont  préférez  leurs  propres  honneurs , à celui 
qu’ils  deuoyent  a Dieu , leurs  propres  commodités , au 
bien  public,  lavied’vn  titan  à la  mort  de  tant  d’hommes 
de  bien , qu’on  eut  cfgorgettc  fi  Dieu  n’cuft  ietté  fon  exil 
de  mifericorde  fur  eux.Ceux  ci  lot  demeurez  tous  muets 
apres  la  mort  de  leur  Roy, lefquels  s’ils  me  veulent  croire 
deuiendront  fages  par  l’exemple  qu’ils  ont  veu  du  chafti» 
ment  de  leurs  cnefs , 8e  fe  rangeront  du  codé  des  Catho- 
liques 1 8e  depoferont  toutes  inimitiez , haines  8e  Émula- 
tions, comme  firent  anciennement  Marc  Lepidc  8e  Fui- 
uius,  Critinus  8c  Heruna , pour  maintenir  la  république 
en  repos  j il  y en  a d’autres  qui  ne  fe  difoyent  pas  tant 
fcruitcurs  du  Roy  pour  l’auanccnrét  qu’ils  en  attcndoycc, 
que  par  vnc  pure  malice,  lui  prefter  main  forte, pour  plan 
ter  l’hcrefie  en  France, la  loger  en  la  ville  de  Paris,  l’exer- 
cer és  temples  facrcz  d’icelle.  Ceux  ci  lefquels  on  appel- 
loit  ordinairement  les  agens  ou  partifans  du  Roy  de  Na- 
turre,  tant  s'en  faut  qu’il*  ayent  perdu  le  caquet, qu’au  cô- 

traix*  ^ 

~ ' . - , 

I ' ' " - 

"r  i • • -•  ” — . ’r  % 


* 


DE  LA  LIGVE. 


”5 


t» 

ta 

et* 

itl' 

icô* 


triirc  le  coufteaudece  bon  Religieux  lacobin  leura  cf- 
xnoulu  5c  affilé  la  langue  qui  triomphe  de  dire  que  leur 
I^oy  hérétique  doit  fucceder  à la  couronne  de  France.Or 
affin  que  rabaiffions  aulfi  le  caquet  de  ces  Politiques  ou 
pluftoft  hérétiques, il  faut  fonder  ce  qu’ils  ont  dans  le  ven- 
tre.pour  fqauoir  qui  les  fait  ainfi  leuer  les  cornes.  Qupi, 
Meilleurs;  quelle  chofe  vous  fait  ainfi  fauter  de  ioye?  eft- 
ce  qu'auez  mangé  les  crapaux  du  lac  Léman  ? eft  ce  qu'a- 
ue7.  auallez  les  Icrars  de  la  Rochelle  i eft-ce  que  l’afne  de 
Sedan  vous  ait  mis  des  moufehes  aux  fefles } C’cft , difçnt 
ils,  quenousauonsefperaocequeleRoy  de Nauarre  fera 
R.oy  de  France»  parce  qu’il  eft  le  premier  delà  race  des 
Bourbons , fur  laquelle  tombe  la  couronne  de  France.  Ec 
iaçoic  qu'il  foit  hérétique  iuté , relaps  8c  excommunié , fi 
eft-ce  que  celui  qui  la  frappé  du  glaiue  de  l’excommuni- 
’cation,  le  peut  abfoudre , 6c  ainfi  fucceder  à la  Couronne. 
Voila  les  raifons  à quoi  ils  fc  rcngent,à  fin  de  perfuaderéc 
faire acroirc  que  le  Roy  de  Nauarre  doit  auoit  la  couron- 
ne de  France. Mais  ie  relpons  8c  dis  premieremêt  queHcn- 
ri  de  Bourbon  (car  il  ne  mérité  pps  d’eftre  honoré  du  cil- 
tre  dcRoy.fi  non  autant  qu'il  fe  prend  pour  tyran)  ne  doit 
5c  ne  peut  eftre  Roy , ains  moniteur  le  Cardinal  de  Bour- 
bon comme  premier  Prince  de  Frâce, ainfi  qu'il  a cfté  dé- 
claré tel  aux  eftats.En  apres  encore  que  Henri  dcBourbon 
foit  de  laifné,toutesfbis  le  droit  d ainelfe  n'a  point  de  lieu 
en  ligne  collaterale , ains  le  degré  de  proximité  : d’abon- 
dant c’eft  vne  propriété  de  la  Couronne  de  France , que 
celui  qui  la  doit  auoir , foit  légitime  & fans  aucune  note 
d’infamiccon  tient  pour  certain  auc  lcRoy  de  Nauarre  eft 
baftard , 8c  (es  amis  mefmes , & heretiques  le  recognoif- 
fent  pour  tel,  comme  monftre  apertement  fon  milerable 
aduocat  Belloi  en  fon  liure.où  il  prétend  l'en  excuferûl  oc 
peut  donc  eftre  Roy  de  France.  Quant  à la  féconde  raifoa 
qu’ils  allèguent,  i'accordc  que  Henri  de  Bourbon  cûvn 
hérétique  excômunié  & relaps, & qui  peut  touresfbis  rece- 
voir l’abfolutiô  du  Pape, moy cnn at  qu’il  fiice  penitêce  tel 
leque  la  fainteté  lui  impofera,qu‘il  abiure  fu  hercfîc, qu'il 
v la  detefte  publiquemcnt.qu’il  maudiflè  fes  miniftres.qu’tl 
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qu’on  lui  voyc  faillir  les  larmes  des  veux,  les  foufpirs  du 
cœurtles  plaintes  de  la  bouche,  & quM  face  fruits  de  peut* 
rencc.  Et  quand  il  aura  fait  toutceU.alorsl’Eglifccotn* 
me  vnc  bonne  mere  eurieufedu  faluc  de  fes  enfans  l’ab- 
fondra  de  la  mort  etemclle  à laquelle  il  cft  engagé:  mata 
il  demeurera  toujours  digne  de  la  mort  temporelle  de 
laquelle  tous  relaps  peuuent  eftre  punis  aptes  leurs  peni* 
rençes.Or  d'autant  qu'il  n’acceptera  jamais  telle  péniten- 
ce,(Cat  il  ne  punira  pas  ceux  qui  lui  commandent.  Cha- 
ftipra  il  ceux  qui  le  maintiennent  2 enuoyera  il  en  exil 
ceux  qui  lui  donnent  confeil,&  auec  lefqucls  il  eft  fi  e- 
ftroittement  lié  de  garrotte  qu'il  ne  s'en  peutdepcftre»?) 
aulfi  ne  receura  il  jamais  abfolution:  Se  encore  qu’il  le 
fift,fieftcequ*ilncferoit  pas  mieux  que  Henri  qtutrief- 
me  Empereur, lequel  ayant  receu  abfolution  defon  here- 
fie, fut  plus  cruel  que  iamais.  Pour  ce  on  ne  croira  iamais 
qu'il foit  vrai  penitent , car  il  fera  toufiours  abreuuc  de  la 
liqueur  ou’il  a premièrement  ûuouré , d’autant  dit  le  fa* 
ge , que  les  peruers  hérétiques  a grande  difficulté  fc  rcco- 
gnoiflent  & s'amendent.  C'efi  pourquoi  Sainét  Ierof.dit 
qu’on  deiiurera  plus  aifemét  celui  qui  eft  prins  des  Turcs, 
Barbares  Se  Ethniques,  que  celui  qui  cft  feduit  des  herett* 
ques  & qui  a beu  à plain  hanap  l’herefie  St  athei  fme. 

Pour  ce  le  Béarnais  entant  qu'il  cft  heretique  ne  peut 
eftre  Roy  de  France  pour  trois  raifons.  La  premiers 
eft,qu’il  fautcuiter  l’heretique  8c  le  punir  de  mort, quand 
on  le  peut  attraper.  Que  l'heretique  foit  a fuir.l’Efcrituro 
nous  le  commande  dilânt, Gardez  vous  de  hanter  ni  Ere* 
quenter  auec  l’homme  qui  eft  hcretique,ains  feparezvous 
d’auec  lui.  Se  ne  lui  dites  pas  feulement  Dieu  gard , crai- 
gnant que  ne  communiquiez  à fes  mefehantes  œuures. 
Or  le  premier  moyen  de  fuir  l'heretique  eft, de  fe  fouftrai 
re  de  la  compagnie  Sc  demeure.  Ainfi  Moy  fe  défendit  aux 
enfans  d’ifrael  d’habiter  aucc  ces  mefehans  & rcprouucz 
Coré.Dathan  Se  Abiron , difant, Sépare*  vous  de  la  focicté 
& habitation  de  ces  mifcrablcs.&n’attouchcz  aucune  cho 
fe  qui  leur  appartienne,  que  ne  foyez  fouille*  & cnuelop- 
pez  en  leurs  pechez&  periffiez  auec  eux.  S.Paul  ne  chante 
autre  chofe  en  fes  epiftres  lequel  ie  lai  fierai  au  lefteur  cu- 
rieux,à fin  que  ce  petit  difeours  ne  foit  trop  prolixe. 
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Pour  Ceftc  occaiîoh  les  Anciens  dr/amtapeffonnages 
partions  le  texte  de  l’efct iturc  ont  toufiours  fui  There-. 
tique  comme  la  peftc.Sainét  Ican  allant  vn  iour  en  Ephe- 
fe  défi  loin  qu'il  aperccut  Cherintusheretiquc  dans  le 
bain.dit  i ces  difciples , fuyons  viftemént  de  ce  lieu , que 
ne  foyons  infets  8c  corrompus  de  la  fumee  du  bain  où  fe 
Iaue  Cherintus  ennemi  de  la  vérité, & n’approchons  plus 
presdelui.craignantquelamaifon  ne  tombe  St  effondre 
fur  lui  3c  ne  demeurions  accablez  aucc  lui.  Policarpcdi- 
fciple  de  Sainft  Iean  ayant  rencontré  èn  fon  chemin  vn 
heretique  nommé Marcion  .qui lui  die.  Nousreconoife 
eu  pas  ? Oui  dea,  ie  te  reeonois  fils  aifoc  de  Saran.  Les  pe-, 
cis  enfans  de  la  primitiue  Eglife  font  honte  à ceux  qui. 
ne.  veulent  dciîftcr  de  hanter  les  hérétiques.  Car  ainfi 
que  Lucius  Euefqne  des  Arriens,  efoot  fur  vne  mille  paf- 
loit  au  milieu  d’vne  troupe  de  petit  eufans  quifeiou- 
oycnt,ils  lui  baillèrent  tant  la  chatte, que  depuis  il  n’ofa  fe 
promener  par  la  ville . & en  detefotion  de  lut.  ne  voulu* 
renr  plusiouerdc  leur  pile  qui  auoit  couché  le  pied  de 
fa  mule , aies  la  poufferont  des  pieds  dans  vn  feu  qui  là  c- 
ftoic  prefent,  ni  voulant  toucher  des  mains:dc  peur  qu’el- 
le ne  leur  câufa  quelque  malheur.  Les  Payens  mefmes 
nous  aprenent  en  ccft  endroit  noftre  leçon,  lefquels  pen- 
foyent  cftrc  fouillez  Sccontaminez  s’ils  regardoyent  Tau* 
tel  de  ceux  qui  n eftoyent  de  leur  religion.  Aibiî  en  a fait 
Confondus  deuant  qu'il  fuft  enrollé  lous  la  baouieré  de» 
CKrefti ens, comme  rapporte  S.Ambroife. 

Le  fécond  moyen  d’euitet  rheretique  outre  la  féparar. 
tion  de  fa  prefenceeft.de  ne  communiquer  adcclüide 
paroi  les , ni  par  lettres  mifltues , n’y  en  aucune  façon  du 
monde.  Car  il  y a danger  d’eftre  infc&é  8c  corrompu  de 
fa  puante  doéfrine.  Ainfi  que  dit  Sâinét  Paul. les  mauuai- 
fes  parolles  corrompent  8c  gaftent  les  bonnes  maure. 
PouTce  efcriuant  aux  Romains,  il  leur  filade  de  ne  hanter 
aucuucment  lucc  l’herctique.  Mes  frétés , die  il , donnes 
vous  garde  de  ceux  qui  par  douces  pcrolesetnmicillces 
iettent  leur  venin  & feduifent  les  Simples.  A cefte  occa- 
sion Irenee  ancien  perfonuage  difoit  ordinairement  que 
les  Apoftrcs  8c  leurs  difciplcs,ont  eu  fi  grande  crainte  des 
hérétiques , qu'ils  ne  vouloyent  feulement  de  paroiçs 
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communiquer  auec  aucun  d'eux.  Pourquoi  cela?  Dau- 
tant  que  comme  le  ferpent  nommé  Balîlic  iette  Ton 
venin  par  les  yeux  , en  regardant  quelques  perfon- 
nes,ainfi  font  les  Keretiques par  labouche  & commun 
dénis , 3c  pource  il  les  faut  euiter  & ne  communiquer  a* 
ucc  iceux. 

Voila  comme  les  anciens  ont  eu  en  horreur  laconuer- 
fation  3c  compagnie  des  hetetioues , 8c  à la  vérité  ils  ont 
eu  rajfon  de  les  fuir, car  comme  l’on  dit  en  commun  pro- 
ucrbc,\l  nefautqu'vne  brebis  rongneufe  3c  plaine  de  da- 
uellec  pour  galler  3c  maculer  tout  vn  troupeau.  En  ^pres 
ce  peut  il  faire  que  les  loups  puilfent  côpatir  auec  les  bre- 
bis en  vne  mefme  cftable?le  m'aflèure  que  le  berger  n’en- 
durera iamais  qu’ils  approchent  de  fon  troupeau, craignît 
que  de  leur  aleine,  ils  ne  le  gaftent,  ains  de  u loin  qu’il  les 
verra, il  criera  au  Loup,  3c  sus  font  force  d’entrer  il  le  tue- 
ra,H par  autre  moyen  ilne  peut  fauuer  fon  troupeau.  Or 
puis  qu  ainfi  clique  l’herietique  eft  pire  quvnc  brebis  ga- 
lenfe  * parce  que  fa  peau  3e  fa  chair  n’eft  bonne  n’y  à 
bouillir  ni  à rôtir, 3c  plus  dangereufe  que  le  Loup,  (côme 
mefme  vn  courtifan  ht  vne  gentile  refpôce  voyît  le  Roy 
de  Nauarre  aller  au  Louure,fuiui  d’vn  jeune  Loup, dit  que 
les  Loups  cerchoyent  l’vn  l’autre:  mais  qu’il  aimeroic 
mieux  le  fier  au  plus  ieune, qu’au  plus  vieil)qui  eft  doc  ce- 
lui des  Catholiques  qui  voudra  hanter  3c  cômuniquera- 
Uec  l’heretique?  D’abodant  ie  voudroisbié  feauoir  qui  eft 
Celui  des  âges  duRoy  deNauarre  qui  v ou  lift  voir  à ces  me 
bres  fains  3c  vifs  vn  mébre  qui  put  de  pourriture,  comme 
Phalaris  faifoit  anciênement , pour  mettre  le  relie  de  fou 
corps  en  corruptiô.Ie  crois  cerrainemét  qu’il  ne  fera  poît 
fi  aucuglé  de  ce  faire, craignît  de  gafter  fa  chair  pommel- 
lee  de  grelTc.Partant  fi  ceux  qui  font  mefme  de  fa  faélion 
ne  le  veulent  joindre  à leurs  corps,  pourquoi  nous  autres 
qui  fommes  Catholiques,  l’vnirons  nous  au  corps  de  l’E- 
glifc  qui  eft  plus  Ipecieux , 3c  comme  l'œil  qui  n’endure 
aucune  ordure  puis  qu'il  eft  vn  membre  mort  3c  refequé 
d'icelui  par  le  tranchant  de  l’excommunication  ? Pource 
l’Eglifc  comme  mere  fage  3c  prouidente  du  lâlut  de  ces 
entans . eognoiüant  le  naturel  des  hérétiques , que  leur 
parole  cil  plus  nuifible  que  le  venin  du  Balîlic  & ql»  ne 
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tafchentqu’à  fubuertir  le  Ample, elle  leur  2 interdit  toute 
focietc  & communication  tant  fpirituelle, comme  l’vfage 
des  facremens , que  corporelle , comme  de  hanter  & de- 
meurer aucc  eux  à pain  & à pot.  Là  mefme  voyant  qu’il* 
pe  faifoyent  cas,&’fe  mocquoyent  de  cefte  excommunie* 
tion,commeeftant  fpiritucllr&  infenfible, elle  les  a con- 
damne d’aller  en  exil»comme  Eunomius  &Eutichcs.Que 
ü eftans  excommuniez  * bannis, ils  s’efforcent  par  armes 
ou  autre  moyen  de  hanter  auec  les  Catholiqucs.il  les  Luc 
faire  mourir, l’cfcriture  fâinfte  le  commande, laquelle  les 
condamne  à la  mort  & au  feu.  11  va  plus  de  quinze  cens 
ans  que  Saint  Matthieu  a prononce  leur  arreft.  & fenren- 
ce.-fâites  ditil  vn  petit  fagot  des  zizanies*  mefehantes  her 
bes.c’eft  a dire  l’herefic  pour  la  brufler.Noftre  chef  le  cô- 
mande  expreflement  en  Sainft  Luc,  difiint,  qu’on  mette  À 
mort  ceux  qui  ne  veulent  receuoir  ma  do&rine.  'Saine 
Paul  n’en  die  pas  moins  efcriuant  aux  Galates.àla  mienne 
volonté  dit- il , que  ceux  qui  vous  troublent  en  l’exercice 
de  la  religion  Catholique, fuflent  coupez  & retranchez  de 
vous,  comme  membres  infcâs  & pourris:quc  fi  alors  il  y 
euft  eu  des  Princes  Catholiques,fans  nulle  doute  ils  eulTéc 
obéi  au  defir  de  Saint  Paul , * l’euflènt  mis  en  execution. 
LMludre  flambeau  de  l’Eglife,Sainâ  Bernard, dit  confot* 
meraétà  l’cfcrirure  que  la  fin  des  heretiques  c’eft  la  more 
& le  feu:  d*fquels  la  figure  eft  précédée  au  fait  de  Samfbn, 
quand  il  a mis  le  feu  aux  queues  des  renards.  Conflantin 
le  grand  en  a donné  vne  raifon  allez  peremptoire,fi  difoic 
il , rherefie  n’cft  mife  à mort,  elle  fuffoquera  & extermi- 
nera la  religion  Catholique.il  faut  donc  perfecuter,  punie 
& mettre  a mort  les  heretiques , puis  qu’autrement  ils  ne 
fe  veulent  amender, 

L’Hglife  colonne  de  vérité  nous  en  a premièrement 
monftré  la  pratique.  Moyfc  chef  de  la  loy  ancienne  a ex- 
terminé tous  les  Faux  Prophètes  de  fon  temps.  Hclie  zéla- 
teur de  l’honneur  de  Dieu  n’a  efpatgné  les  damnablcs  mi 
.niftres  de  l’Idole  Baal.  Elle  n’en  a pas  fait  moins  a tous  les 
hcrefurchcs  de  noftre  aage.  Eutiches  n’a  il  pas  efte'  iugé 
au  Concile  Calcedonenfe  , digne  d’eftre  brufié  * t'edigé 
eu  ccQdrc^Prifcilian.Iean  Hus  & Viclcf  furent  condamnez 
> , "A  K jii) 
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au  Concile  Calcedonenfe  digne  d'cftte  brufic  8c  rédigé 
eo  cendre  ? Prifcilian.Iean  Has,  8c  Viclef  furent  condam- 
nez au  Coneile  de  Confiance  d’cftre  ietrez  tous  vifs  dans 
vnfeu.L’Eglife  ayant  monftréqu’elleauoiccefte  puisan- 
te , elle  ta  donnée  & communiquée  aux  Princes  Catholi- 
ques, 8c  à la  iuftice  feculierc , aufquels  elle  commande  8c 
enioindt  de  punir  de  mort  l’heretique.  Que  fi  par  faueuf 
ou  négligence  ils  ne  1er  font  mourir,  ils  font  coulpablcs 
Cdit  Origene)  de  tous  les  maux  qu’ils  feront, 5:  contables  4 
des  âmes  qu'ils  fubuertiront , faute  d*y  tenir  la  main.D’a- 
u.tntage  ils  encourent  l'excommunication  maieure , c’elV 
à dire, ils  font  priuez  de  receuoir  les  facremcns,il«  ne  coin 
muniquent  point  aux  prières  de  l’Eglife  8c  font  indignes 
d'auoir  aucune  charge  8c  dignité  publique,  le  vous  laide 
-à  peofer  Combien  de  fois  font  excômuniez  ceux  qui  iuf- 
qneslliuy  n’ont  voulu, mefnle  ont  empefehé  que  ce  Coq 
du  Roy  de  Nauarre  du  Belloi.qui  mérite  mieux  la  hart  de 
ftgot , que  d’eftre  comme  vn  chapon  en  pafture  en  la  ba- 
ftille , à fulciter  des  trahi  fons&  monopoles.  Pourcefte 
caufe  Conftantin  le  grand  ayant-  receu  du  faindt  fiege  A- 
poftolique,  l’authorité  8c  puiflance  pour  punir  de  mort 
les  heretiques , n’a  pas  efpargné  fon  beau  frere , auquel  i! 
fit  trancher  la  tefte , à raifon  que  trop  inconfiderement  il 
auoitauallé  l’amcÇon  8c  amorce  de l’herefie,  craignant 
que  fon  peuple  n’euft  vn  goquerneur  hcrçtique.  Clouis 
.Roy  Catholique  de  France , ne  pardonna  aux  freres  de  U 
Royne  fa  femme,  parce  qu’ils  eftoyent  imbus  de  cefte  li- 
queur cuentce.  Pourquoi  ie  vous  prie, le  Roy  d’Efpagne  a 
lait  mourir  fô  fils,  8c  cnféble  les  heretiques  de  fon  Royau 
itte?  Ce  n’a  pas  tant  efté  pour  la  c6iuration  qu’il  fit  contre 
lui  a la  fiiafion-des  heretiques , qu’a  caufe  qu’tl  auoit  beu 
dans  le  hauap  de  l’herefîe  & opiniaftreté  : car  ainfi  qu’il  le 
voploit  réduire  I l’Eglife  par  dodfes  3c  honneftes  remon- 
Arances , ou  le  trouua  tellement  fier  & obftioé  en  fon  he* 
refie,  qu’il  fut  contraint  le  faire  mourir , aimant  mieux 
fe  priuer  d’enfant  mafie , 3c  de  fuccefieur  à la  couronne, 
que  de  violer  la  foy  qu’il  a promife  à j’Eglife  » 6c  mettre 
la  refigion  en  danger, Selon  royaume  en  combuftion. 
Partant  il  ne  faut  pardonner  l’heretique,  ni  aparens.ni 
amis, Princes  ni  fuiets,ni  a quelques  perfonnes  de  quelque 
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condition  qu’ils  foyenr.Et  à la  vérité, il  n’y  a autre  moyen 
de  mettre  paix  à la  maifon  de  Salomon.fi  on  n’ofte  le  Alt 
baftard, ni  donner  repos  à la  maifon  de  Dauid,  qu’en  fai- 
fant  mourir  Abfalom.il  faut  donc  reietter  arriéré  de  nous 
le  fils  illegitimetil  faut  mettre  à mort  ce  miferable  Abfa- 
lom  de  Bearnoispuis  qu’il  trouble  la  maifon  dcDieu.c’cft 
maintenant  qu’il  y fait  Bon  qu'il  a colligé  toute  lazizanîe 
de  la  France , qu’il  a amaflc  tous  les  renards,  qu’il  a de  fon 
hurlement  afl’emblé  tous  les  loups  rauiflans , pour  entrer 
comme  le  larron  dans  la  bergerie  des  Catholiques.  11  faut 
courir  fus.&ne  lui  pardôner,  l’Efcriture  nous  le  cômande, 
J'Eglife  nous  en  donne  la  pratique,les  hiftoirçs  des  Rois  8c 
Empereurs  nous  y inuitcnt. 

La  fécondé  rai  Ion,  pourquoi  vn  heretique  ne  peute- 
flreRoy  dcFrance,encore  qu’il  viene  à refipilccnce  de  fon 
herelie,eft  la  crainte  de  perdre  la  religion,  laquelle ieroit 
fur  le  bord  de  fa  foffe.romme  l’on  dit,  elle  auroit  défia  vn 
pied  en  la  barque  deCharon.Car  s’il  arnuoit  que  celui  qui 
a renoncé  fon  erreur  pour  dire  Roy  ayant  main  forte  en 
fon  Royaume  tombai!  derechef, comme  il  fe  peut  faire, il 
gafteroit&  infcéleroit  tous  fes  fubiets , & les  feroit  héré- 
tiques, & banniroit  la  religion  de  la  France  , où  clic  florit 
autant  qu’en  aucune  nation  de  la  Chreftienté,  pout  intro- 
duire celle  qu’il  auroit  forger  en  fa  telle.  Pour  celle  occa- 
fion  l’Efcritûre  défend  expreflement  que  les  mefehansfle 
hérétiques  ayant  abiuré  leur  erreur  ne  foyenr  reftablis  en 
leurs  dignités,  de  peur  qu’ils  ne  corrompent  les  autres , 8c 
aulïî  que  ceux  qui  n’onr  point  encore  goullé  de  l'herefie, 
ne  s’adonnent  plus  hardiment  à toute  forte  d’impiété,  cf- 
perant  que  l’ayant  renoncee,ils  iouiroyent  de  leur  digni- 
tés.Et  à la  vérité  ce  feroit  vne  chofe  trefdigercufc  de  bail 
lcr  à vn  qui  a cité  furieux, l’efpee  qu’on  lui  a ollce, pendit 
qu’il  eftoit  en  fit  rage  8c  furie.  Car  fi  derechef  il  tomboit 
en  fa  fureur, il  tueroit  ceux  qui  feroyent  auprès  de  lui.  En 
apres  la  charité  Chrellienne  nous  deffènd  de  n’expofer  au 
hazard  le  falot  & b vie  eternelle  de  nollre  prochain,  pout 
vn  bien  temporel,8c  de  pollpofer  le  bien  de  plufieurs  à ce 
lui  d*vn  particulier.  Qu’eft-cc  qui  ne  voit  la  religion  8c  le 
falut  nô  d’vn  feul  ou  de  deux, mais  de  tous  les  Catholiques 
eftre  eu  grand  danger, étlc  bien  public  cftrc  endommagé. 
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fi  on  bailloit  vn  Royaume  à celui  qui  a efté  heretiqueîD'a 
boudant  le  droit  eiuil  prohibe  que  celui  la  ne  peut  eftre 
tuteur  d’vn  pupille , qui  a faufle  vne  Fois  fafoy . & qui  n‘a 

Es  cfié  de  bonne  vic»ni  tnefme  celui.cn  la'main  duquel  le 
lur.la  vie  & biens  du  pupille  pourroyent  receuoir  quel- 
que diminution  & perte.  Qurvoudradonc  commettre  a- 
uecaffeurance  de  fa  confeience  la  charge  d'vne  républi- 
que à celui  qui  a violé  la  foy  publique , duquel  l’intégrité 
n’cft  conuc,qui  n'a  ni  pieté  ni  religion, & qui  nous  a touf- 
sours  monftré  des  indices  & marques  d’impieté  & d’iniu- 
iliccîCeft  pourquoi  l'Eglife  a fagement  interdit  que  les 
berniques  repentis  n’auroyent  aucune  charge.  On  ne  les 
reçoit  a prcfchcr,on  ne  les  reçoit  à prefider,  pour  l’exrre- 
*»e  danger  qui  s en  pourroit  enfuiuir.  Que  A le  Roy  de 
Nâuarre  ayat  abiuré  Ton  herefie.efl  vrai  penitêt  Saepentii 
ilfedoiteftimer  bien  heureux  d'auoir  fauué  fon  nauire 
de  la  tempefte , & qu'il  foit  ancré  dans  le  port  de  l'Eglife 
Hors  de  laquelle  il  n y a point  de  falut-  Les  Rois  & Empe- 
reurs fe  couformans  à l'efcriture  & à l'intention  de  l'E- 
glife,ontfaitdesloix&  ftatus  pour  empefeher  que  ceux 
qui  renoncent  leurs  hercfics,foyét  reftituez  en  leurs  char- 
ges Si  dignitez.  Si  quelqu’vn  (difent  ils)  par  infirmité  ou 
ignorance  s* cft  foutuoyé  du  droit  fentier  de  la  foy , Si  re- 
nient à refipifccnce,il  fera  receu  au  giron  de  l’Eglife, de ,iî 
elle  trouue  bon, en  fa  dignité.  Mais  fi  ceux  qui  font  relaps 
abiorent  derechef  leur  herefie,  l’Eglife  comme  mere  cu- 
rieufe  du  falut  de  fes  enfans,  les  abloudra  de  la  mort  eterv 
nelle , mais  elle  Oe  permet  qu’ils  foyent  reftitués  en  leur*, 
charges  & dignités.pource  Léo,  dit  le  rompeur  d’images, 
a elle  deietté  de  fon  Empire  par  Grégoire  fécond,  Si  Gre- 

f oiretroiiïemc.à  caufe  de  fon  erreur.  Corprouinus  ayant 
eu  au  mefme  hanap  de  l’herefie^ur  auffi  priué  de  fa  puif- 
fancc  Impériale.  Trebellius  premier  Roy  Chreflien  des 
Bulgarois , a perdu  fon  feeptre  Rôyal  pour  auoir  contre- 
fait le  moine, à fin  d’ofter  le  foupçôde  rherefie,qu'il  vou- 
loit  planter  en  fonRoyaume.Alphôfe  frere  deRaimirc  fé- 
cond Roy  d’Efpagne.fut  defpouillé  de  fô  Royaume  pour 
àuoir  fauoriféà  rheretique.finalement  Henri  quatriefme 
Empereur , a ellé  déclaré  incapable  du  gouuernement  de 
l'Empire, & mcfmes  en  a cité  priué  par  le  cômaudemét  de 
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pa(calisPape,à  caufc  de  fô  herefie,dc  laquelle  encore  qu’il 
euft  fait  pentéee.toutcsfois  il  fut  priué  de  fonEmpire,crai 
gnât  qu’il  ne  fît  glilTer  &rlper  l’herefie  par  tous  les  autres 
cantons  d’icelui.  Il  ne  faut  point  donc  que  le  Roy  de  Na- 
uarre,qui  iniquemét  fe  ditHenri  quatriefme,çenlc  iamais 
paruenir  à la  couronne  Françoife, encore  qu  il  face  péni- 
tence & abiure  fon  hcrcfîe,ce  que  ic  voudroispourlefa- 
lut  de  fon  ame.  ' 

L'autre  & troifiefme  raifon  tiree  des  inconueniens  qui 
en  aduiendront,fera  pour  efmouoir  ceux  qui  ne  fe  forma 
lifent  pas  tant  de  la  perte  de  la  religion  Catholique,  que 
de  celle  de  leurs  biens  & honneurs.  Que  telle  forte  de 
gens  penfênt  que  le  Roy  de  Nauarrc  & fes  miniftres, 
n’ont  pas  oublié  la  vengeance  qu'ils  ont  délibéré  pren- 
dre de  la  fainét  Barthclcmi.  On  dit  qu’il  s’ cft  vanté  partit 
de  Bearn, qu’il  baigneroit  fes  mains  iufquet  au  coulde,dâs 
le  fâng  des  Catholiques.  N’oyez  vous  point  les  loups  hur- 
ler, qui  ne  demandent  que  vos  gorges?  ne  voyez  voua  • 
point  reluire  les  poignarsfur  vos  poitrines?  n’entendez 
vous  point  defeendre  à bride  auallee  les  chariots  des 
Rciftres  huguenots  pour  emporter  vos  biens  en  Alle- 
magne? penfez  que  les  noms  des  plus  zelez lia  éaufede 
Pieu  font  enrôliez  & couchez  par  cftat  pour  fe  trouuer 
aux  grands  iours  du  Roy  de  Nauarrc , ainfî  Rappellent 
ils  le  iour  de  cefte  vengeance.  Les  miniftres  partant  de 
leurs  tafnicres,ont  promis  à leurs  femmes, car  ils  font  ma 
riez  comme  puans  paillarsdes  plus  beaux  loyaux  qui  foÇ- 
fent  dans  la  France, &mefme  dans  la  ville  de  Paris.Lé  fre- 
tin & petits  huguenoteaux  de  fa  troupe  qui  font  les  pires, 
deliberent  de  n’en  faire  pas  moins.L’vn  s’eft  vanté  dauoir 
la  virginité  de  vos  filles.L’autre  l’hôneur  de  vos  femmes, 
les  vns,  comme  fangfue,de  fuccer  le  fang  de  vos  bourfès, 
lesautres  de  s'emparer  du  plus  beau  &meilleur  qui  foit  en 
vos  maifons;  fomme  tous  enséble  CÔmc  le  porc  fanglier, 
ontarrefté  de  broutter  la  vigne  &tuer  les  laboureurs. 
Voila  côme  ils  ont  délibéré  de  faire  de  vos  biens.  Qulc 
eft  de  vos  vies , ils  ont  conclu  de  ne  s'efpargner  non  plus 
qu’ils  ont  fait  péditles  premicrstroubles.Car  fi  lors  quils 
font  venus  la  première  fois  en  la  Frâce,  ils  ont  cfgorgetté 
les  Catholiques  à tort  & fans  caufc  : s’ils  ont  bafoué,  bactj 
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ftfoutftté  les  gens  d’Eglife*  s’ils  les  ont  cuentrc*  pour 
fiire  des  auger adeurs  cheuaux:  ils  leur  ont  couppé  le  ne*. 
Je*  oreilles,  chauffée  la  plante  des  pieds  .-s’ils  tes  ont  tiret 
àu  blanc  apres  les  auotr  outragé  d’opprobres  & iniures 
deshonneftes:  ils  n’ert  feront  pas  moins  ceftc  ftconde  fois* 
voire  encores  plus  en  Vengeance  de  U Saintt  Barthelemi( 
8c  de  laniott  de  Henri  de  Valois.  Voulei  vous  veoir  l’eic- 
periencc  & pratique  delà  volonté  du  Roy  de  Nauarre 
8c  de  fes  foldats  ? Enquerez  vous  par  où  ils  ont  palTé, 
de  quelle  douceur  & clemence  ils  font  accompagnés? 
demandezaax  citoyens  des  villes  qu'ils  ont  pillées,  quel 
traitement  On  leur  a fait!  Voüs  n’entendre*  que  cruauté, 
vous  n’aprendre*  que  tyrannie8c hoftilité,  vous  verrez 
d’vn  cofte  la  férocité  8c  inhumains  traitemens  entiers 
les  pieftres:  de  l’autre  les  extorfions  8c  gehennes  fur  les 
bourgeois  pour  auoir  rançon  à leur  gré  &volonté,de  tou 
tes  patts  vous  entendre*  les  cris  8c  pleurs  des  honneftes  da 
‘ fies , qui  ont  cfté  forcées  : les  regrets  & gemiflemens  la- 
mentables des  filles  qu’on  a violées.  Quel  horreur  ? Quel 
ereuft-coeur  ? Quels  foufpirs  8c  regrets  ont  maintenant  les 
parens  d’auoir  perdu  non  feulement  leurs  biens  tempo- 
rels iufques  à la  chemife,mais  aulfi  de  voir  leurs  filles,  le 
plus  précieux  gage  qu’ils  eulfent  * deshonnorees  ? Voila 
comme  l’heretique  le  comporte  enuers  les  Catholique*, 
f voila  le  premier  excès  de  fa  fieüre  quarte , Voila  les  pre- 
mières aires  de  fa  cruauté,  8c  ne  doublons  point,  que  le 
payement  qu’il  veut  faire  ne  foit  de  pièces  de  plus  gros 
ailoi.  Car  tel  que  nous  voyons  le  loup  en  voe  bergerie , le 

Sorc  fanglier  en  la  vigne,le  renard  auee  les  poulies:  tel  eft 
hérétique  fur  le  troupeau  de  lefusChrifi.il  mord, il  abat, 
i il  defehire,il  efgorge,  il  tue,  8c  ferôit  marri  qü’vn  feul  ef- 
ehapafi  fans  expérimenter  fa  cruauté.  D’autant  qnele 
cruel 8c  infuportable  efpritde  Satan  qui  l’agite,  le  force 
d’eftre  fanguinaire, mutin  8c  incompatible  comme  lui.Et 
combien  que  le  Roy  de  Nauarre  promette  qu’il  maintié- 
dra  les  Catholiques  autant  humainement  qu’il  lui  fera 
polfible.fî  eft*  ce  qu’on  ne  le  croira  ianuis.Car  outre  qu’il 
n’y  a point  de  foy  ni  de  loyauté  en  vn  hérétique , on  fçait 
bien  que  c’eft  vne  leçon  atheifte,que  fes  miniftres  lui 
®at  tellement  recordee  8t  chauffée  à fa  mémoire  qu’il  ne 
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Foublira  une  qu’il  refpircra:  c’éft  qu’vn  Prince  ne  doit  ia- 
man  garder  fa  promette,  ains  tromper  va  chacun.  Et  à 1a 
vérité  il  l’a  lï  bien  aprife, qu'il  en  fait  pratique.  La  Royne 
de  Nauarrc  fa  femme  a toute  la  première  expérimenté 
quM  ne  garde  (à  promeife.Car  il  lui  auoit  promis  vn  pre- 
itre  pour  chanter  la  mette  deuant  elle»  ce  ncantmoins  il  4 
enduré  que  fes  officiers  Payent  tué  en  fa  prefcnce.Dcman- 
dez  aux  Catholiques  de  Béarn,  s’ils  ont  ïamais  veu  que  le 
Roy  de  Nauarre  ait  tenu  fa  promefl'e.  Les  Religieux  de 
Prieur  de  l’abayePontaut le  fauroyentbien  dire  s’ils  rc- 
fufeitoyent, aufquels  il  auoit  promis  de  les  maintenir 
en  toute  feureté  » la  paix  ayant  efte  publiée.  Toute*  fois 
le  lendemain  de  la  publication  les  hérétiques  partirent  à 
la  minuit, peut  eftre  fans  fon  fceu.pour  aller  tuer  & mafia- 
«rcr  tous  ces  bons  Religieux  & le  Prieur, lequel  refpirant 
encore*,  couurircnt  de  lard  & de  greffe , & mirent  le  fru 
dans  fon  liét  pour  le  réduire  en  cendres.  Il  n’ya  dôc  point 
d’aflçurancc  à fes  promclfes.car  ces  miniftres  qui  font  eau 
fe  qu’il  ne  peut  eftre  Roy  de  France,  empefeheront  qu’il 
pe  es  tienne.  Partant  conoittànt  la  complexion  & moeurs 
de  Ja  bette,  qn’il  n’y  a point  de  paix  de  Chrift  aucc  Bc- 
|ial,&r  que  les  enfans  de  lumière  ne  peuuenr  s’accorder 
aucc  ceux  des  tenebres , le  Roy  de  Nauarre  ne  peut  e- 
ftre  Roy  de  France ,vcu  la  penlieufe  confequcnce  des 
malheurs.  Et  iaçoit  qu’il  face  la  chatte  mitte  & prene  la 
peau  de  brebis  & douceur,  pardonnant  a quelques  villes 
pour  bufler  & allécher  le  peuple  de  fon  cofté:fi  cft-cc  qu  o 
fait  bien  que  fon  intention  eft  d’entrer  en  la  couronne, 
comme  vo  Renard, & régner  comme  vn  Lyon.  Pource 
nous  fommes  délibérez  d’empefeher  qu’il  n’en  approche, 
craignant  que  lapofterité  nous  bla(me.  Nous  fommes  re- 
clus d’efpandre  iufques  à la  dernicre  goutte  de  noftre 
fang, que  d’endurer  qu’il  régné,  lui  qui  eft  ennemi  de  1*E- 

Slifc.lui  qui  eft  le  fléau  des  Ecclcfiaftiques.lui  qui  eft  chef 
es  heretiques, mutins,  & pillars  de  la  France,  fupport  des 
rebelles  de  l’Eglife.  Quel  horreur  ? que  le  corps  fuft  Ca- 
tholique,& le  cnefhecetique?  Quelle  pitiéîquc  le  Renard 
fuft  le  coq, qui  menaft  les  poulies?  Quelle  confufion,  qu%- 
le  loup  fuft  le  berger,  &gardaft  les  brebis?  S»  les  héréti- 
ques ne  veulent  vu  Roy  Catholique,  pourquoi  nous  Ca- 
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tholiqiies  lurons  nous  vn  Roy  heretique  ? Chofc  qui  ré- 
pugné à la  couronne  de  France , qui  eft  fondée  fur  la  reli- 

fion  Catholique.  Les  minières  fachans  qu'il  eft  impof- 
ble  qu’vn  heretique  foit  Roy  de  France , lui  confeillenc 
de  faire  bonne  morgue  ,8c  demander  inftruétion  pour 
âbiurer  fon  herefie.  Mais  qui  le  voudra  inftruirc?Cc  ne 
fera  l’Eglifc , attendu  que  l’cfcritture  le  deffend.  Sainéfc 
Paul  die  , gardez  vous  bien  de  difputer  contre  les  héréti- 
ques 8c  gens  obftinez  en  leur  mauuaifc  opinion  , car 
telle  difpute  ne  profite  rien  fin  on  à fubuertir  8c  deftour* 
nçj  de  la  fby  les  auditeurs.D  autant  dit  S.Bernard.  les  hé- 
rétiques ne  font  point  conuaincus  pat  raifon , pource  que 
ils  ne  les  veullent  entendre:  ni  corrigezjiar  auétoxitez , à 
caufe  qu’ils  ne  les  reçoiuent , ni  fiefchiz'par  remonftran- 
ces  8c  admonitions  > car  ils  font  fubuertis , & pource  on  a 
▼eu  qu’ils  aimoient  mieux  mourir  que  de  fe  conuertir  8c 
abiurer  leur  herefie.  Et  iacoit  dit  Sainét  Iean  Chryfofto- 
me,  Que  leurs  herefie  8c  malice  fouuétcsfois  foit  côuain- 
cue  par  raifon,toutesfois  iamais  elle  n’eft  appaifee  ni  pur- 

Îjce.Puis  que  lefcriture  defend  la  difpute  aux  heretiques» 
e Concile  general  ou  national  ne  le  voudra  inftruire,  8c 
eûcore  qu’on  le  vouluft  inftruire , fi  eft-  ce  qu’il  ne  feroit 
pas  plus  de  cas  de'fa  fentence , qu’il  fait  de  celle  du  facro- 
fàint  Concile  de  T tête, lequel  ils  difent  auoir  erre', à caufe 
qu’il  a condamné  fon  errcur.Serôt-ce  les  eftats  de  la  Fran 
ce  qui  l’ont  défia  declaté  illégitime, indigne  de  la  couroa 
nc>La  noblefle  Catholique  ne  l’endurera  pas , parce  qu'il  - 
eft  pire  qu’vn  roturier, ni  moins  l’eftat  de  la  iuftice,  qui  la 
délia  condamné  comme  rebelle  & crimineux  de  leze  Ma 
jefté  diuine  3c  humaine.Sera-ce  le  tiers  eftat,  qu’il  a foulé 
8c  rançonné  ; pour  cefte  occafion  il  ne  faut  pas  qu’il  penfe 
que  l’inftru&ion  qu’il  demande  ( pour  faire  vne  eftrange 
aeftruélion  ) lui  foit  oétroyee  puis  que  l’efcriture  le  def- 
fend.Et  s’i  1 veut  eftre  inftruift  fidclcmér, qu’il  fe  confor- 
me au  S.  Concile  de  Trente. 

Panant  puis  que  le  droit  diuin  & humain  defendét  que 
▼n  heretique  foit  Roy  de  France , nous  empioirons  tous 
nos  moyens,  & ne  craindrons  point  de  nous  faire  tailler, 
piuftoft  en  pièces  comme  le  ferpent , pour  garder  noftre 
chef, qui  eft  la  religiop , 8c  empefeher  fes  malheureux 
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dcflcins.  Afin  que  la  pofterité  ne  nous  accufe  de  lafchcté  ü* 
lui  eftant au  milieu  du  marché  de  la  France,il  c’en  retour» 
Doit  fans  befte  vendre.  Et  auffi  que  noftre  yic  ne  foit  ple- 

f;epour  la  tienne.  Car  Dieu  eft  iufte  & ne  veut  qu’on  par- 
onne à l’ennemi  iuré de  fon  peuple, comme  luimcfmc 
nous  eo  a donné  l'exemple,  lors  qu’il  a fubmergé  dans  la 
mer  rouge  le  rebelle  Pharao  & tout  fon  Cxcrcitc.  Il  faut 
donc  couru  fus  & l'exterminer.  Et  ainfî  le  caquet  des  Po- 
litiques fera  rabaifle,le  babil  desAgens  du  Roy  de  Nauar- 
re  fera  caflé,  & la  bouche  & le  bec  de  tous  les  mefehan* 
fera  coufu  & fermé. 


Voilât  Itüeur,  vn  échantillon  des  penfies  delà 
Ligue,  ^ l’ejprtt des  François  Effagnolltfiz . Nous 
ri' entreprenons  point  ici  de  refluer  le  libelle  prece- 
dent , <jui  (c  condamne (oimefrne  par  fis  (ophijmes , 
tnenfongts  çfr  horribles  blajphemes . eJM ait  il  nous 
fùffiralutoppofirvn  Dottcur  de  Sorbonne , nommé 
F JT  h.  Beaux  amis,  Carme,  portant  tiltre  de  *Do- 
(leur  en  Théologie,  lequel  par  vn  liuret  publié  de- 
puis a flefirt  amplement  ces  ejprits  fiditieux.Erpenr 
ce  que  t Arpocratie , ci  deuant  infiree , fit  bafiie  à 
Lyon  & imprimes  chez,  vn  nommé Iean  Tatraffon , 
tan  1589.  nous  lui  oppofirons  le  liuret  de  Beaux- 
amis  imprimé  en  la  mefine  ville  par  Benotjl  Rigaut 
quelques  années  apresmous  contentant  de  dire  ici 
a t auteur  anonyme  du  libelle  fameux  publié  par  Pa- 
traffon . fi  tu  rapportes  a la  Ligue  & au  Duc  de 
Mayenne  ce  que  tu  as  vomi  contre  la  Religion  Chre- 
flienne,que  tu  appelés  calomnieufiment  herefie,  & 
contre  le  Roy  que  tu  dégradés  en  toutes  firtes,tu  au- 
ras dit  vrai . Mais  efeoutons  le  Carme  SorbonntiU 
redondant  au  Ligueur  Iefiite,  "‘"î:'  r 
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REM  O N S T R A N CE  AV 
peuple  François , qu’il  n'eft  permis  à aucun 
îuiet,fous  quelque  prétexté  que  ce  foit,fe  re- 
beller ne  prendre  les  armes  contre  Ton  Prin- 
ce Roy , ni  attenter  contre  fon  Eftat  : le  tout 
prouué  par  l’Efcriture  fainde. 

F.  TH.  T S A V X- 

amis  Carme , Dottcur  en  ' 

> . ( , Théologie.  . 

LApetfcftion  de  l’homme  (fans  laquelle  il  ne  peut  e- 
ftre  politique,  & moins  apte  pour  fe  nommer  mem- 
bre du  corps  myftiquedc  Iefus-Chrift)confifte  en  l’o- 
beiflance  deuë  à Dieu, 5c  par  confequent  à ceux  lefqucls  il 
a ellablis  fur  nous , quels  font  les  Prélats  5c  Miniftrcsdc 
r£ghfe,les  Rois, Princes,  & autres  par  eux  deleguez  pouc 
fa  vengeance  des  malfaiteurs  ,5t  aflcurance  de  ceux  qui 
chemineront  félon  fa  loy.  De  forte  que  ceux  quj  ont  de 
fait,  ou  de  propos  contrcuienent  à cefte  ordonnance, 
femblent  d’autant  indignes  du  nom  Chrefticn , qu’ils  fe 
reculent  de  la  trace  de  l’Efcriture  fain&e,  5c  refufent  fui- 
ure  celui  Icfus-Chrift,  duquel  ils  fe  dénomment  5c  glo- 
rifient. Voire  mefmc  fe  bandent  contre  Dieu,  autheur  &C. 
protecteur  de  la  dignité  Royale,  par  lequel  les  Rois  ré- 
gnent^ les  Princes  de  la  terre  exercée  iuftice  entre  leurs 
(uiets,par  lequel  les  fages  font  maintenus,  les  rebelles  pro 
{teniez,  leurs  entreprinfcs  caflies , 5:  l’imure  faite  aux  fâ- 
chez 5c  oinfts  du  Seigneur  vengée,  5c  recherchée  auec  fe- 
ueritc.  Car  outre  les  coutumes  des  nations,  5c  i’antjquin* 
de  l’eftat  Royal,  lequel  l’Efcriture  fainétc  recommande 
enMelchifedcch  Roy  de  Salem,  au  temps  de  ce  grand 
Patriarche  Abraham,  beaucoup  auant  Moy  fc  : nous  fom- 
mes  aflez  enfeignez  par  la  parole  de  Dieu, que  les  Rois  de* 
peudent  de  fa  Maiefté,  5c  font  par  lui  cftablis  en  authorité 
fus  le  peuple.  A fçanoir  entre  les  autres  ordonnances  faites 
au  peuple  d’lfrael,noftrc  Dieu  lui  dit  : Quand  tu  viendras 
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en  la  terre  que  le  Seigneur  ton  Dieu  te  donne, & que  tu  la 
poflederas,  & y demeureras , & diras  : le  mettrai  vn  Roy 
lur  moi  comme  toutes  les  nations  qui  font  à l’entour  de 
moi  : lors  tu  conftitueras  fur  toi  le  Roy  que  le  Seigneur 
ton  Dieu  eflira  du  nombre  de  tes  freres.Depuis  cefte  1 oy, 
au  temps  de  Samuel,les  Ifraelites  deiîrâs  vfer  du  priuilcge 
rcccu  die  Dieu.demâderet  qu’vnRoy  les  précédait, menait 
leurs  guerres, defendilt  leurs  pays,&  les  vengeait  de  leurs 
ennemis,ainii  que  par  toutes  autres  natiôs  ils  voyér  la  Ma 
ieité  royale  florir,&  s’auancer.Cc  que  par  commandcmci 
de  Dieu  leur  fut  accordé, voire  mcfmeaucc  certain  indice 
'Saul  fur  deügné  roy, auquel  fuccedaDauid.choiiî  félon  le 
coeur  de  Dieu  : û que  depuis  perfeuera  long  téps  celte  di- 
gnité entre  les  Ifraelites,quoi  qu’elle  au  efté  par  la  diuiiîô 
du  peuplc,fic  diuorce  de  l’anciénc  re)igiô,diuifee  & esbri 
lee,puis  en  fin  diilipee  8c  côine  aneantie.Toutcsfois  quel- 
que captiuité  furuenue  au  peuple  des  Hébreux , quelques 
Roys, Voire  eitrâgers  qui  leur  ayét  cômandc.ü  auoyct-ils 
touiiours  en  recômendation  ccfte  grandeur  royale, eitans 
dre  (Ter  par  les  Prophètes, & inittuits  d’obeir, 8e  prier  pour 
fe sRoys  mefmes  Ethniques  & Payens , puis  que  Dieu  les 
leur  auoit  baillés  pour  feigneurs  durant  leur  captiuité  8c 
feruirude. 

Quoi  confiderant  l'homme  Chreitien , reiettera  tout 
pretexte  & couleur  que  puiifent  prendre  les  rebelles,  puis 
que  fuiuaut  la  doétnne  de  l’Apoitre  fainét  Pierre , les  fu- 
iets  fe  doiuent  en  toute  crainte  foumettreà  leurs  maiitrcs 
non  feulement  bons  8c  humains,mais  auifi  rigoureux. Car 
cela  cil  agréable,  Ci  quelqu’vp  à caufe  de  la  conCciëce  qu’il 
a enuets  Dieu, endure  fafcherie.fouffrant  iuftcmct.Car  ne 
permet  aucunemct  noitreDieu  le  feruiteur  fit  bander  co- 
tre fou  maiitre , ne  le  vaiTal  prendre  les  armes  contre  foo 
Roy.Qu’ainiî  foit.à  ce  que  nous  donnions  quelque  remç 
4c  à plufieurs.ou  qui  s’abufenr,ou  doutent  en  celte  part, fie 
le  couurent  de  U.diuerfité  de  religion , le  tirant  en  confia 
qucce  de  pouuoir  s’efmouuoir  cotre  les  Roysfit  Princest 
11  nous  faut  monltrer,  qu’il  ne  s’enfuit, quoi  que  le  Rpy  fit 
chef  du  peuple  Ibk  de  côtraire  doétrine,  que  iultemét  oq 
fe  puilfc  rcuolter  d’iceluidaiflas  à debatre  en  autre  lieu  ^Lr 
le  do&inc  clt  Çlucftiénc, celle  du  Roy, ou  des  rebelles. 
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Or  dodCpour  tenir  quelque  ordre, il  nous  faut  Confide 
rerce  qui  eftefcritde  Saul  premier  Roy  des  Ifraelitcs, 
pour  d’icelui  defeendre  à ceux  qui  regnoyenc  au  têps  que 
nodre  Seigneur  IcfusChrift  conuerfoit  mortel  entre  le* 
hommes, aufquels  mefmes  il  a déféré,  encor  qu’ils fuflênt 
de  religion  Ethnique  & Paycnne.  Quant  à Saul, il  cft  cer- 
tain que  pour  auoir  coutreuenu  au  commandement  de 
Dieu, pardonnant  aux  Malechitcs,  lcfquels  il  deuoit  met- 
tre à lac , il  fut  abandonné  au  malin  cfprir , qui  par  fois  le 
tour mento«,& déclaré  indigne  du  Royaume.  Toutesfois 
fut-il  licite  à homme  viuant  de  fes  fuiets  fe  bander  con- 
tre lui?Tant  s’en  faut, queDauid  mefmes  qui  pouuoit  trou 
ucr  occafion  de  ce  faire  plus  grande  quelesautres,  non 
feulement  prétendant  à la  couronne,  comme  ia  parle 
Prophète  Samuel  facré  Roy  fur  Iftael,  mais  remettant  en 
mémoire  les iniures qu’il  rcceuoit  de  iour  en  lourde 
Saul, en  recom  penfe  de  fes  bons  & fidèles  feruices:  nonob 
fiant  qu’il  fuit  fugitif, lui, fon  perc,&  toute  ù.  racetcncores 
qtr’en  defpit  de  lui  par  cruelle  indignation  Saul  euft  fait 
tuer  les  Sacrificateurs  du  Seigneur,  iufques  au  nombre  de 
quatre  vingts  & cinq  qui  portoyent  l’Ephod  de  Im:  encor 
qu'il  euft  defeonfit  toute  leur  ville , & de  mefme  rage  fait 
palTer  à la  pointe  de  refpee,tant  hommes  quo  femmcs,pe 
lis enfans , voire  ceux  qui  tenoyent  la  mammellc,&  les 
boeufs, ouailles, & afnes,qui  elloyent  en  ce  hcu:pour  ce  feu 
lement,  quele  grand Preftrc  Achimelech  auoit  donnéà 
mâger  à Dauid  en  exterme  neceflîtéjdc  baillé  le  glaïue  de 
Goliath, ignorât  qu’il  s'enfuit  de  la  Cour,&  fuft  en  la  mau 
uaife  grâce  de  Saul.  Encor  q Dauid  fuft  rccerché  par  tous 
les  coings d’Ifracl, par  les  montagnes, deferts , rochers, & 
lieux  prefqueinacceflibles:  encor  que  Saul  euft  arrefté  8c 
côdud  fa  mott,&  que  Dauid  fe  fentit  bien  innocent  d’en- 
courir  ceftc  fentéce:encor  que  Dieu  lui  euft  baillé  le  Roy 
fou  ennemi  entre  fes  mains,&  lepeuft  aifement  mettre  à 
mort:fi  n’a  il  ce  voulu  attéter  à la  perfonne  Royale, alleu 
Tant  que  celui  qui  iufques  Üferoit  téméraire,  quelque  bâ 
droit  qu’il  peuft  prétendre,  ne  feroit  innocent  deuantla 
face  de  Dieu.  Ce  qu'il  tefmoigna  en  la  folfe  d'Engaddi,  8c 
au  defert  de  Ziph , voire  depuis,  apres  que  Saul  fe  fut  déf- 
iait. Car  ainfi  queDauid  eftoie  caché  aux  rochers  d’Engad- 
f - dipaul 
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di»  Saul  adntrtitprint  trois  mille  hommes  d élite  de  tout 
Ifrael.ôcs’enaU»  cercherDauid  & fcs  gens  par  lieux  inha* 
bitablcs  8c  foliraires.  Là  Saul  faifânt  cheminer  deuant  foi 
fou  anpee.fe  retire  envne  cauerrtc,pour  faire  foa  aifcmét: 
& Dauid  flç  fes hommes  cftoyent  demeurez  derrière  au 
dedans  d’icelle. Alors  les  gens  deDauid  lui  dirent:Or  eft  le 
jour  que  le  Seigneur  Dieu  t’a  dit, voici»  le  te  baille  tô  en- 
nemi en  tes  mains,  & tu  lui  feras  ce  qu’il  te  plaira.  Dauid 
royoit  fon  ennemi  feul,cü  ce  heu  deftourné,  efloigne  de 
gcns,defgarni  de  ddFenfe,rcngé  du  tout  i fa  volonté.Il  le 
pouuoit  fraper,fanshazarder  le  moindre  de  fes  gens, fans 
cfmouuoir  la  troupe  ennemie, voire  laiflant  au  peuple  co- 
rne enfeuclie  la  mémoire  du  lieu  où  Saul  s’dloit  retiré, ne 
reliant  aucune  trace  ni  de  fon  entree,ni  de  fon  i!Tue,encor 
qu’il  fcmblaft  par  tela&e  pouuoir  fe  deliurer  de  tous  fes 
ennemis»  & s’auancer  1 l’authorité  Royale  ia  à lui  promi- 
fe.Toutesfois  tant  s'en  faut  qu’il  fe  voufîft  venger  de  l’in- 
grate recognoilfance  & malueillapce  du  Roy,que  fecrct* 
cernent  il  fe  leua , 8c  coupa  le  bord  de  la  raanteline  d’ice- 
lui, &:  touché  en  Ion  cccnr,  dit  à fes  hommes:Ia  ne  plaile  à 
Dieu  que  ie  face  celle  chofe  à Monfcigneur  le  Roy  , veu 
qtfil  cil  oinft  8c  facré  de  Dieu  : ia  ne  m'auiene  d’eftendre 
ma  main  Cotte  fa  perfëne.Car  encor  qn’il  foit  en  ma  puif- 
fance  de  me  venger,fi  ne  ferai  ie  ce  que  ie  feai  dire  defèn 
du  & prohibé  de  Dieu,veu  quil  c(l  oinél  d’icclui.  AinfiDa 
uid  a bâtit  fes  gés  de  paroles, & ne  leur  permit  fe  leuer  cô- 
tre  Saul gqudque*  raifons  qu’ils  peuvent  alléguer  :de  forte 
que  Sauirecognoiflànt  celte  humanité  par  les  remôftran- 
ces  que* lui  ficDauid  au  fortir  de  la  cauerne,s*efcria  en  pieu 
rar,Se  dit  à Dajiid:Tn  es  plus  iulle  que  moitcar  tu  m’as  ren 
du  bien,&  ie  t’ai  rendu  mal , 8c  m’as  monftré  auiburd’hui 
quels  biens  tu  m’asfms.C’dt  que  côbien  que  le  Seigneur 
m’ait  baillé  en  tes  mains,  toutesfois  tu  ne  m’as  poît  occis. 
Qrn  dl  celui, ques’il  trouue  fon  ennemi  il  le  1 aifle  aller  en 
bônevoyeîParquoi  leSeigneur  te  vueille  rédre  le  bié  que 
tu  m’as  fait  ceiour  ci.  Et  maiotenât  ie  conoi  certainemét 
que  tu  régneras , 8c  fera  eftabli  le  Royaume  d’Ifrael  entre 
tes  maios.Tels  dloyent  les  propos  de  Saul  à Dauid, remar 
quant  l’humanité  de  laquelle  Dauid  auoit  vfé  enuersluj, 
far  laquelle  pardonnant  à fon  ennemi  il  s’auançoit  » tant 
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s’en  faut  qüe  ne  fc  vengeant  il  Te  reculait  du  droit  de  ré- 
gner qui  lui  citoit  donné  de  Dieu. Audi  dirai-ie  à ceux  qui 
cotreprennét  contre  les  Roys,fous  prétexte  tel  qu’ils  vou 
dronr,ce  qu’anciennemcut  Tulle  Cicerô  prononça  à Ce- 
ùr -.Statuas  Pvmpttj  tollotafti,  tuas  (tabiliuifti.  Que  s’ils  pen- 
sent renuerfer  la  perfonne,  ou  le  droit  Royal,  de  mef- 
sicleur  fera  mefuré  par  apres  : tant  s’en  faut  que  par  tel- 
les rufes  ils  fe  baftiflcnt  vn  Itablc  fondemêt  pour  regner. 

le  ne  peux  ici  iuftement  omettre  vn  autre  fait  de  Daniel 
enuers  Saul, pour  laconfuiîon  des  rcbellcs,qui  fecouurét 
du  manteau  de  l’Efcriturc  en  leurs  entreprifes.  Les  Zi- 
phiens  eftoyent  venus  à Saul  en  Gabaa , l’aduertiilànt  que 
Dauid  citoit  caché  en  la  montagne  d’Achila,  qui  eft  vis  à 
vis  du  defert.  Là  Saul,  renouucllant  fa  mortelle  inimitié 
contre  Dauid , dcfcendit  acompagné  de  trois  mille  hom- 
mes d’eflite , & aflîtfon  camp  fur  la  montagne  d’Achila. 
Or  Dauid  habitoit  au  defert , lequel  conut  par  Tes  cfpies, 
que  Saul  citoit  venu  apres  lui.  Parquoi  de  nuiét  vint  an 
lieu  où  Saul  auoit  alfis  Ton  camp , & dormoit  dedans  le 
fort,  les  tentes  fichees  à l’entour  de  lui, & près  de  lui  Ab* 
Ber  fils  de  Ncr, Prince  de  fa  gcndarmerie.Cc  voyantdefcé 
dit  en  Ce  lieu  auec  Abifai,  & approcha  de  fô  ennemi  Saab 
Lors  Abifai  dit  àDauid:Auiourd’hui  Dieua  enferré  tô  en- 
nemi en  tes  mains.  Maintenant  donc  ie  te  prie  que  ie  le 
frappe  d’v  ne  lance  tout  d’vn  coup  en  terre  ,&  ne  retour- 
nerai point.  Auquel  Dauid refpondit, ne ledeffei point, 
car  qui  fera  celui  qui  mettra  la  main  fur  l’ointt  du  Sei- 
gneur , & demeurera  innocent  ? Derechef  dit  Dauid, 
Aulfi  vrai  que  le  Seigneur  vit , cela  n’aduiendra  : mais 
plultolt  Dieu  le  frappera  , ou  fon  iour .viendra  qu’il 
mourra , & descendra  à la  bataille, & périra.  Le  Seigneux 
me  vueillc  garder  de  mettre  la  main  fur  celui  qu’il  a 
oinét  & facré: : mais  ie  te  prie  préd  feulement  la  lance  qui 
eft  à fon  cheuet , & font  pot  à eau,&  nous  en  allons.  Ainfî 
Dauid  fe  contenta  de  celle  brauade , monftrant  toulîours 
celui  n’clltc  aucunement  excufable,quiaura~atteuté  quel- 
que chofe  contre  laperfonne  du  Roy.Ie  dirai  dauantage, 
que  Saul  s’ellant  occis  en  la  mefiee  contre  les  Philiflins, 
Dauid  entendant  nouuelles  de  fa  mort, mena  g^rand  duei  1 
&fic  merueilleufes  lamctationsjSc  cômanda  qu’icelui  cuit 
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tefte  trenchce.qui  le  penfoir  refîouir  apportant  la  tefte  de 
Saul  ,difant  qu’il  l’auoit  mis  à mort.  A quoy  Dauid  cfmcu 
de  pitié  & colcre,  Comment,  dit  il,  n'as  tu  craint  de  met- 
tre ta  main,  pour  deftàire  l’Oinft  du  Seigneur?  Ton  fang 
foit  fur  ta  tefte:  car  ta  bouche  a teftifié  contre  toi , difant: 
l’ai  tué  l’Oinét  de  Seigneur. 

Ainfi  Dauid  donnoit  euidemment  à entendre  celui  e* 
Are  inexcusable , & ne  pouuoir  eftre  laué , voire  de  toute 
l’eau  de  la  mer  >-ne  iuftifié  , qui  auroit  attenté  contre  le 
Prince  Sacré  de  Difcu  pour  commander  fur  Son  peuple. 
Que  fi  les  rebelles  obie&cnt , qu’il  fe  dit  entre  les  barba- 
res ,5»  iu*  violandwn  tfl,rtgnandi  gratis  'vialandum  là  def 

fus  baftiftënt  leurs  clperanccs , & cautérisent  les  confei* 
ences,pour  par  tous  moyens  illicites  s’emparer  de  la  grau 
deur  royale:  fi  Sous  couleur  de  ce  mafque  tyrannique , ils 
perfuadent  que  le  fils  doit  entrepredre  Sur  fon  pere,  le  fie 
re,&le  coufin  fur  fon  coufin:que  reftera-il  d’affeurâce  en- 
tre les  hômes-.Qui  doibt  plus  fidelemét  défendre  la  courô 
ne  du  pere, que  le  fils?  du  frere.q  le  frere?Eft-ce  que  nacu* 
re  les  ait  liez  en  forte  qu’ils  puilfent  eftre  excu Gables  pour 
vne  ambitieufe  volonté  ? les  Gentils  mcfmcs  n’ont- ils  te*' 
nu  pour  abominable,  celui  e*i pattr  efl  viuax.qui  matti  digt 
rit  annoté  Bien  que  cefte  fentece  ait  donné  couleur  au  Prin 
ce  contre  fon  ennemi,  qui  ne  lui  eftoit  allié  fioon  par 
quelque  confédération  : ou  à celui , qui  pour  Se  mainte- 
nir en  fa  grandeur, a difpenfé  fur  quelques  droiâs  du  païs 
admfant  que  l’aage  & les  hommes  fembloyent  requérir 
cefte  mutatiomtoutesfois  où  trouuent'ils,  finon  entre  les 
tyrâs^ue  le  droiift  de  nature,tcl  que  nous  auons  dit,puif- 
fc  s'auancer  au  üege  RoyahQue  ne  regardent-ils  d’autre 
Çart,  que  Pieu  eft  le  vengenr  des  Roys,  pour  rendre  mal 
à ceux  qui  entreprennent  contre  leur  EftatiQpel  auance- 
ment  a reccu  Abfalom  d’auoir  creu  le  pernicieux  Confeil 
d’Achitofel,&  Suiuant  celui  attenté  contre  la  perfonne  du 
Roy  Dauid  fon  pere, contre  fon  eftat, voire  contre  fa  vie? 
Lui  qui  pouuok  apres  fon  pere  fucccder  au  Royaume  de 
Ifrael.ne  se  eft  il  pas  d’autant  plus  reeulé,qu’ils’y  eftoit  a- 
uancc  contre  le  droit  de  nature’Loas  que  ceft  Ab  Salé  dref 
foit  ces  menées,  il  fe  redoit  gracieux,  & facile  à tous  ceux 
qui  venoyent  au  Roy  pour  quelque  afaire:il  iuftifioit  va 
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chacun  en  fa  caufe,il  leur  proinettoit  beaucoup, aduenant 
qu’il  fuft  conftitué  iuge  en  la  terre.Et  par  telles  rufes  ayâï  / 
gaigné  la  grâce  du  peuple.il  afpiroit  à l’cftar  royal, fe  fcr- 
uant  en  toutes  fes  afaires  du  confcil  d’Achitofel.  11  côiura 
Contre  fon  pere,&  fe  fit  proclamer  Roy  en  Hébron:  il  cô- 
traignit  le  Roy  abandonner  fa  ville  capitale  lerufalem,fe 
retirer  de  viftelfe  aux  defcrts  pour  fauuer  fa  vie:ilabufa 
des  concubines  d’tceiui , & fit  chofes  exécrables  au  palais 
royal  .Et  nonobftant  qu’il  fcmblaft  ja  commander  fouue 
rainemcot.ayât  gaigné  le  peuple, les  villes, le  palais, & ren 
du  fugitif  le  Roy  : tant  s’en  faut  qu’il  ait  depuis  profperé, 

& confirmé  fon  authorité.que  l’indignité  de  ce  fait  cr  ioit 
vengeance  contre  le  ciel.il  finit  milerablcment  ces  iours. 
CarDicu  iufte  ne  laitîa  ce  fait  impuni, ains  dilfipa  le  côfeiî 
d’Achitofel, de  forte  qu  icelui  de  dueil  fe  pédit  & eftragla 
en  fa  maifon.Abfalô  s’enfuyâc  Ait  arrefté,&demeura  pédu 
à vn  arbre:puis  tranfpercé  de  dards, fut  accablé  de  pierres, 
& le  lieu  de  facharongne  remarqué  de  perpétuelle  dete- 
ftation.Ie  laiflê  la  mort  d’Adonias,  qui  penfoit  occuper  le 
royaume  fur  Salomon, ayant  deceu  la  mereduRoy,  ainfî 
que  tresbien  lui  fut  rcmonftré  par  aprcs-I^faifle  pareille- 
ment plufîeurs  autres  exemples  des  Roys  fuccefleurs, 
pour  toucher  feulement  ce  qui  eft  principal  pour  noftre 

propos.  . „ , . 

Les  rebelles  obie&ent  que  le  Roy  elt  de  religion  con- 
traire : comme  de  là  pretendans  vnc  exeufe  en  leurs  con- 
jurations. Mais  que  ne  lifent-ils  lcsEfcritureslainétes, 
puis  qu’ils  pipent  les  perfonnes  du  mafque  de  religion! 
Il  eft  certain  que  Ieroboam  Roy  de  Samarie  auoit  re* 
Çetté  la  religion  anciennc:toutesfois,quel  Prophète  a per- 
fuadé  faire  guerre  contre  luiîSon  fils  eft  mort  de  maladie 
à caufe  de  (on  péché  : la  ruine  de  fon  royaume  fut  prédi- 
te , mais  non  executee  par  fes  fuiets  fauteurs  de  la  loi  de 
Dieu.Grands  maux  fontaduenus  a Achab  & au  Royaume 
d’Ifrael , pour  auoir  introduit  nouuelle  religion  à lapcr- 
fuafîon  de  Icfabel  fille  du  roy  des  Sidoniens,  ayant  intro- 
duit les  faux  prophètes , démoli  les  autels,  mis  a mort 
les  gens  de  bic.Toutesfoi s Etie  grld  Prophète  de  ce  téps, 
«ncor  qu’il  fuft  d’vn  xele  grâd.cômada  il  qu  ô fc  Ieuaft  cô 
tre  le  RoyîLcs  Prophètes  de  Dieu  eftoyét  caçhex  aux  ca- 
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tjcmcs  » ecnt  d’vne  part  ,&  cent  d'autre  nourris  fecretre- 
ment  de  peu  de  pain  rude , di  d’eau , les  gens  de  bien  affli . 
gcx  de  toutes  parts.’Sc  ne  fut  neàntmoins  offenfé  le  Roy  de 
nul  d’iceux , ni  entreprife  dre/Tee  contre  faperfonne.  Le 
Prophète  feulement  lui  rjmonftra  fon  péché,  le  punit  par 
fechcrcfle  de  trois  ans  & demi:  mais  qui  a leu  qu’il  ait  en- 
seigné fe  bander  contre  fon  Prince  ? Tant  s’en  faut  que 
■vint  vircpetlereret,  de  voulfift  reietter , force  par  force,  qu’il 
quitta  le  païs.aduerti  que  IeSa.be!  le  faifoit  chercher  pour 
le  mettreà  mort.Auffi  aduint-il,que  lors  Dieu  fe  monftra 
vengeur , quand  la  vengeance  eft  mife  entre  fes  mains: 
lors,  à fçauoir,  qu’on  eft  perfecuté  iniuftement  par  le  Ma- 
giltrar, auquel  iln’eft  permis  refifter  par  armes, ainlî  qu’ad 
uinti  Achab  & lefabel.  Car  outre  la  mort  de  plusieurs 
Prophètes , ils  firent  occir  le  iufte  Naboth  , pour  iniufte- 
ment détenir  fa  vigne:  & lors  noftrc Dieu, qui  referue 
fes  vengeances  en  temps  & heure,  permit  Achab  venir 
en  telle  neceSïité , qu’il  fedelfit  lui-mefmc,  de  lefabel  fut 
précipitée  du  haut  d’vne  tour  par  fes  Eunuques , defcliiree 
des  cniens,&  fes  membres  efcartei  en  la  vigne  de  l’inno- 
cent , duquel  elle  auoit  follicité  la  mort.  le  ne  <vueil  ici 
faire  mention  de  la  mort  d’Athalia , qui  pretendoit  faire 
mourir  tous  les  enfans  royaux  d’Ochozias , à laquelle  re- 
fifta  le  grand  Preftre  loiada , ayant  referué  loas , duquel 
par  apres  le  régné  fut  eftabli  de  rendu  paifible.  Bien  eft 
vrai  que  fe  mefeognoififant  par  apres  il  confentitàla  mort 
de  Zacharie.  Parquoi  noftrc  Dieu  permit  qu’il  fuft  occis 
par  fes  propres  feruiteurs  : ce  que.toutesfois  nul  des  Sacri- 
ficateurs ne  Prophètes  n’euflènt  voulu  attenter  ni  perfua- 
der,confîderé  que  par  tout  la  perfonne  Royale  doit  eftre 
reueree:  Combien  de  Prophètes  furent  le  pafle  misa 
mort  cruelle  par  les  Rois, qui  toutesfois  n’ont  iamais  ex- 
cité tumulte  contre  eux , ains  pluftoft  les  ont  aduertis 
& induits  à pénitence?  Efaiefut  fendu  d’vne  feie  par  le 
milieu  du  corps  , parle  commandement  du  roy  Manaf- 
fes  :Ieremie  fut  détenu  prifonnier  fous  Sedcchiift  par  les 
gouucrneurs  c|c  la  terre  de  Beniamin  : les  trois  enfans 
furent  iettez  en  la  fournaife  par  le  commandement  de 
Nabuchodonofor  roy  de  Babylonc  : Daniel  fut  par 
deux  fois  abandonné  aux  Lyons  fous  les  Roys  Payent: 
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contraire , ils  eftoyent  vagabonds  par  les  montaîgncs,par 
folicudes  & deferts , pour  cfchaper , Sc  non  pour  efmou- 
uoir  laperfecution.  le  viens  à l'ainû  lean  precurfeur  de 
noftrc  Sauueur  IefusChrift.  Il  voyoit  de  fon  temps  vu 
Hcrode  Idumeen , Iuif  contrefait , vfurpateur  du  Royau- 
me de  Galilee  6c  ludec.  Il  fçauoit  les  Romains  gentils  & 
idolâtres  auoir  par  fôrce.non  par  droift, déprimé  la  vraye 
liberté  du  peuple  Ifraelitique  : icclui  rendu  tributaire,or- 
donné  gouuerneurs  à leur  porte , fait  chofes  telles  à 1 en- 
droit du  peuple  de  Dieu , qu’il  fe  pouuoit  plaindre  8c  la- 
menter Ta- il  neantmoins  auancé  quelque  propos  au  pre- 
iudice  d’iceux  ?a-il  enfeigné  la  reuolte  contre  leur  Em- 
pire? Les  PJurifecs  fe  font  adreflez  à lui  pour  confeibleur 
a-il  donné  moyen  de  fe  mutiner  contre  les  Romains?  Les 
gensd’armrS  font  venus  à lui , leur  a il  dit  autre  chofe,  li- 
non qu’ils  fuflént  c6rens  de  leurs  gagesîA-il  mis  en  auât  q 
le®  Romains  ne  pouuovent  régner,  ou  bien  qu’il  eftoit 
tisfc  bander  contr’eux-Ie  dirai  d’auantageiHero- 
• js  le  molcftoit , le  Roy  Hcrode  le  hayon , pourcc  qu’il 
n eftoit  accepteur  de  perfonnes.  Il  fçauoit  que  (à  mort 
eftoit  braflèe  par  la  femme  de  Philippes  : a-il  neantmoins 
animé  fesdifciplespourfedreflcr  corttr’clle,6c  HerodcîA 
il  cerché  moyen  d’efehaper  ? Rien  moins , ains  librement 
entra  en  1a  prifon.prefta  le  col  au  bourreau, fe  prefenta  à la 
mort, ayant  bien  moyen  par  fes  difciples,  qui  de  iouren 
iour  le  vilîtoyent,  de  faire  mutiner  le  peuple  pour  fa  deli- 
urancc.Mais  Commet  euft-il  drerte  le  l'entier  au  Seigneur, 
s’il  fe  fuft  monrtré  impatient  iufques  là  ? Car  il  eftoit  pre- 
curfeur  de  celui  qui  a enfeigné  obeïr , payer  les  tributs  3c 
faire  le  reftededeuoir  aux  Princes  de  ce  monde  , encor 
qu’i  1s  furtènt  Payons  6c  idolâtres.  Quainfi  foit, noftrc  Sau- 
ueur Iefus  Chrifta-il  iamais  prefehé.  ou  permis  fe  dreflet 
contre  Cefar, neantmoins  qu  il  fuft  Gentil?  Tant  s’en  faut, 
qu’eftant  inrerroguc , s’il  eftoit  permislui  payer  tribut , il 
refpoodit  ( Matth.zz.  ) Rendez  à Cefar  ce  qui  cft  à Cefar, 
& à Dieu  ce  qui  cft  à Dieu.  le  dirai  plus  outredui  mefmc 
encor  qu’il  fuft  pauure , a-il  pas  payé  le  tribut  pour  foi 
&.  pour  fainél  Pierre,  commandant  tirer  du  poifion  vne 
piece  d’argent.pour  s’acquiter  de  ce  deuoir  ? Il  voyoit  des 
publicains  flerongeurs  de  peuple, cxaétcurs  5crançonnem  s 
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de  panures  gens  , fous  le  prétexte  de  chercher  le  droift  du 
PrinceRomain-.routesfois  de  là  il  n’a  iaroais  prins.ne  vou- 
lu prendre  occafîondc  murmure , que  mcfmeil  a hanté 
JcsPublicains,  beu  & mangé  auec  eux.  11  a bien  remar- 
qué l'ambition  des  Rois  Gentils , diûnt  ( Luc.11.  ) qu’ils 
s’arreftoyent  aux  tiltres  de  dominer:  toutesfois  a-ilia- 
mais  animé  le  peuple  de  les  chalfcr  de  leurs  fieges  ? Il  fça- 
uoir  la  cruauté  d’Herode,iIronoiflbit  l’miufkice  dePilate, 
il  entendoit  l’auarice&  hypocrifie  des  Scribes  & Phari- 
fecsrtoutesfois  il  a toujours  commande  de  leur  obcïr.  A-il 
pas  d'r.quc  fur  la  chaire  dfc  Moyfe  eftoyent  alfis  les  Scri- 
bes & Pharifces,&  quM  faloit  faire  tout  ce  qu’ils  diroyent, 
encor  que  leurs  oeuures fuflent  contrairesîEftanc  emmené 
deuant  Herodc,a-il  murmuré?  Lors  qu’on  le  lioit  pour  le 
prefenter  aux  iuges  depraués.tant  luifs  que  Payens,a-il  pas 
défendu  à fai  net  Pierre  vfer  de  giaiue?  Et  ce  nonobftant  il 
fe  fentoit  innocentées  autres  mefchansriuftc.les  autres  in- 
iuftes  : la  vérité  mefme,  les  autres  oU  menfongers,ou  cor- 
rompus par  faux  tefmoins.  Ilpouuoitde  fa  feule  parole 
les  renuerfer,  comme  premièrement  il  auoit  fait  a leurs 
fatrapesrpafler  par  le  milieu  d’iceux.comme  en  Nazareth: 
les  abyfmer  ainfi  qu’anciennement  les  mutins  de  la  com- 
pagnie de  Choré.Dathan  St  Abiron:  toutesfois  fe  rendant 
pour  exemple  aux  liens , il  a mieux  aimé  endurer , con- 
- leillant  s’enfuir  plus  toftqu’vfer  de  violence  contre  le  ma-  • 
giftrat.  Ainfî  autrefois  voyant  que  fes  difciples  commen- 
çoyent  à s’animer  contre  les  Pharifees  : Laiilez-les  (dit-il) 
ils  font  aueugles,&  conducteurs  d*aucugles:les  enfeignant 
s’armer  de  patience  contre  tels  monftrcs  « plus  toft  que  de 
violence.  Il  leur  auoit  fouuent  prédit  qu’ils  feroyent  me- 
nez deuant  les  Princes,  Rois,  & luges:  leur  difoit*il  qu’ils 
trouualTeac  moyen  de  prendre  pied  au  Royaume  où  ils 
entreroyent , à ce  qu’ils  peuflent  machiner  la  mort  du 
Seigneur  d’icelui  ? Leur  confeilloit-il  apres  l’entree  de: 
leur  parolle, auancer  les  plaintifs,  puis  les  armes,  puis 
lestrahifons  ? A-il  iamais  tenu  propos  d’vfer  de  forces  hu- 
maines à ceux  qui  n’auoyent  que  deux  glaiues  au  temps 
de  fa  paflion , de  piller  l’autrui , à ceux  qui  auoyent  laiiTe 
leur  propre:  de  s’auancer  aux  fieges  de  la  terre,  à ceux 
quine  milnoyentquepourle  Ciel  ? Il  leur  a di£t  qu’ils 
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feroyent  heuretf*  lors  (qu’ils  endureroycnt  perfecution, 
lors  qu'on  les  affligeroic , qu’on  les  cnaHêroit  : a-il  ad- 
iouté  qu'ils  fe royent  heureux  quand  ils  auroyenr  artâflï- 
né  vn  Roy , faccagé  vn  grand  pays  1 butiné  tout  le  bien 
des  pauures  gem.maflâcré  & tué  tous  ,ceux  qui  leurrcfi-  - 
teroyent?  En  quel  partage  de  l'Efcriture  ces  feditieux 
me  pourront-ils  rrouuervn  feul  point  pour  confirma- 
tion de  tels aâes?  Où  montreront- ils  que  les  Apoftres 
fe  foyent  faits  chefs  de  telles  entreprifes?  De  quelle  pa- 
role tirent-ils  que  les  fuiets  fc  puirtènt  bander  contre 
leur  Prince?  Car  s’il  faut  venir  aux  ApotreS,  nous  lifons 
artez  qu'ils  ont  enduré  perfecution  parles  tyrans:  nous 
ne  lifons  point  toutesfois  que  par  armes  corporelles  ils  fe 
foyent  rebellez.  L’Apoftre  fainét  Pierre  eftoit  déte- 
nu prifonnier  par  le  Roy  Herode  : les  armes!  de  l’E- 
glile  eftoyent  prières  & ieunes  pour  fa  deliurance. 
Ce  mefmes  Herode  a mis  à mort  fainét  Iacques  frere 
de  fainft  Iean,&  l’Eglife  neantmoins  ne  s’eft  aucune- 
ment mutinee  contre  lui.  S.Etienneacté  lapidé  par 
malheureufc  fcntencerde  quelles  armes  s’cft-il  vengé?  Il 
fçiuoit  ce  que  Dieu  dit  par  le  Prophète  : Rcn  moi  la  ven- 
geance, & ie  la  ferai.  Pourtant  n’a  il  maudit,  mais  prié 
Dieu  pour  fes  perfecuteurs.  A fçauoir*il  auoit  apris  celle 
charité  de  Tefus  Chrift,  quibaifant  le  traiilre  Iudas.l’apel- 
ioit  ami,  & prioit  en  la  croix  pour  ceux  qui  le  tourmen- 
toyent.  Aurti  auoit-il  enfeignéque  celui  qui  refpendle 
fâng.et  enfant  du  diable,tels  qu’eftoyent  les  Iuifs,fuiuans 
les  defirs  de  leur  pere.  Car, dit-il,  votre  pere  le  diable  et 
homicidé  des  le  commencement,/**»^. 

Or  d autant  que  la  lumière  & les  tenebres,  Chrit  & Bc- 
lial,Dieu&  le  diable  font  dirtemblables,  d’autant  notre 
Sauueur  dônoit  manifetement  à entendre,  q fes  difciples 
deuoyét  abhorrer  le  iag.&  le  carnage.Ce  que  fainft  Paul 
<cfmoignoit,auâd  il  fe  glorifioit,nô  aux  armes  téporelles 
mais  fpirituclles:nô  aux  grandeurs  de  ce  monde, mais  aux 
affli&iôs  delefus  Chrit,auxprifôs,ieufnes,  naufrages, hai 
nés, périls  de  chemî.dagers  de  voleurs,  iîmulatiôs  de  faux 
frétés,  âc  autres  perfecutions  : afleuré  que  tels  etoyent  les 
moyens,  par  lefquels  l’hôme Chrétien  etoit  exalté.  Il  f0 
difoit  la  fiente  & maledi  & ion  du  môdc:parcillcmér,Nous 
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ibmmes,dit‘il,commc  lesaigneaux  de  la  boucherie.  Tac 
s’en  faur  que  les  Apoffres  cerchafl'ent  les  moyens  de  fui- 
prcdre  les  Rois, -qu’ils  ne  fe  v ou loyét  aucun emct  venger. 
Nous  endurons  pcrfccution.dit  fainflPaul,  mais  nous  ne 
fommes  vaincus.cntant  que(comme  tefmoigne  famél  Ia- 
qnes)laperfecuttonde  noftre  foy.nous  forme  enpatien-* 
cc,laquelle  accomplit  tout  l’œuure  du  Chreftien.  Pour 
celle  caufe  l’Apoftreenfeignc  fon  djfciple  Timothée,  de 
faire  prière  pour  les  Rois,  Princes,  Si  Seigneurs,  à ce  que 
nous  puilTions  viure  pailiblemencencor  que  ceux  qui  re- 

fnoyenrdefon  temps, fulfent  Payens&  idolâtres.  Sainét 
ierre aui.ch.de U i.epiftre»enioinc  auxEglifes  défaire 
le  femblable,  honorer  les  Rois,reconoiftre  qu’ils  font  c- 
ftablis  de  Dieu,  lequel  a ordonné  par  S.Paul  Rom  ij.quc 
toute  perfonnefoit  afluiettic  aux  puiflânees  fuperieures: 
il  commande  de  leur  obéît  : aduertit  que  quiconque  leur 
refifte  il  contreuient  À l’ordonnance  de  Dieu.  Ce  nonob- 
ftanr , qui  commandoit  de  Ton  temps*  eftoitee  quelque 
Prince  Chreftien»  quelque  Roy  amateur  de  noftre  reli- 
gion? voire,  c’eftoit  vn Néron  barbare,inhumain, idolâ- 
tre,le  plus  cruel  de  tout  le  monde.  A fa  tyrannie  les  Apo- 
ftres  ont-ils  relîfté  par  armes, encor  qu’il  nç  fuft  leur  Prin 
ce  naturelîLes  Chtefticns  de  ce  temps  ont-ils  mutiné  con 
tre  lui?  Saint  Paul  a reueré  Agrippa,  & Félix,  il  a honoré 
Sergius  Proconful , il  n’a  iamais  leué  les  armes  contre 
les  Princes  , depuis  qu’il  eut  quitté  les  armes  , les- 
quelles premièrement  il  portoit  contre  Itfus  Chrift. 
De  loup  il  fut  rendu  aigneau  : de  fanguinaire.pailible:  de 
feditieux, tranquille &obeiflànt:de  mutin, traitable  3c  ma- 
niable : depuis,  à fçauoir,  qu’il  fe  fut  rengé  au  ioug  de  la 
doélrine  Euangelique.  Au  eontraire.ee  n’eft  merucille  fi 
ceux  qui  ont  abandonné  la  religion  Chreftienne,  embraf 
fé  vne  opinion  prophane  & côtraire.fc  font  rédus  à Dieu» 
à l’Eglife.&à  lcursPrinccs,fedicieux,voleurs,mcurdriers, 
aflafitneurs,  & en  toutfcmblables  aux  Princes  de  diflen- 
fion.Car  qui  chemine  en  l’Eglife,i!  cft  conduit  de  l’Efprie 
de  paix.il  endure,  il  rend  le  bien  pour  le  mal,  & félon  la 
parole  de  Iefus  Chrift,  jl  aime  fes  ennemis,  il  fait  bien  à 
ceux  qni  le  hayenr.il  prie  pour  ceux  qui  le  perfecutent  le 
affligent , il  furmoate  le  mauuais,  uoa  en  mal  : mais  en 

bien. 
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bien.  Mais  celui  qui  eftant  abandonne  de  Dieu  Si  liutc 
su  malin  efprit , eft  rongé  de  Tes  mauuaifes  penfeas, 
& drefle  embufehes  à fon  frere  , s’efforce  furpreodre 
Ton  ennemi  : Et  de  tous  fesaétes  ne  trouue-on  plus  dete- 
ftable  entre  Dieu  & les  hommes,  que  s’adreffer  à la  per- 
sonne de  fon  Prince  & Roy,  pour  l’affaffiner  & maflacrer. 
Car  il  eft  oin&  & facré  du  fils  de  Dieu, duquel  il  représen- 
te la  maiefté,  encor  qu’il  Soit  homme,  & mortel  com- 
me les  autres.  Mais  il  relie  à rcfpondrc  à ceux, qui  pour 
fauorifèr  les  rebellions,  mettent  en  auâc  le  fait  des  enfant 
d'ifrael , quand  ils  forcirent  d’Egypte  : & de  ce  qu’on  lit 
qu'ils  emportèrent  les  vaiilcaux  des  Egyptiens,  veulent 
conclurrequeiuftcmeutils  peuuent  piller  ceux  qui  leur 
/ont  de  religion  contraire.  En  quoi  ils  monArent  leur 
malice,  veu  que  les  enfant  d’ifrael  ne  fortirent  d’Egypte 
qu’auec  le  congé  du  Roy  Pharaon. vaincu  ^contraint  par 
les  lignes  que  faifoit  Moyfe.  Que  lices  rcuoltez  allè- 
guent le fàiét  dece peuple,  comment  fe  pourront- ils  ex- 
eufer  d’eftre  armez  contre  leur  Roy?  Pharaon  eAoit  Roy 
d’Egypte.iffu  delà  race  des  Egyptiens, nô  du  peuple  d*lf- 
T2ei.il  eftoic  du  tout  ennemi  du  vrai  Dieu>&  de  fon  ferui- 
ce  : tyrannifoit  ces  pauures  gcns,iufquesà  faire  mourir 
cous  leurs  enfans  malles, & les  furcharger  de  charges 
intolérables.  faifoit  ceAe  troupe  fidèle  contre  ce 
Roy?  Nous  liions  qu’ils  fe  lamentoyent  , qu’ils  fai- 
foyent  ouyr  leurs  plaintif  iufqucsau  ciel  : non  qu’ils  a- 
yent  attenté  la  moindre  chofe  contre  foncAat.  Depuis 
noftre  Dieu  ayant  efgard  aux  regrets  de  fon  peuple, en- 
voya fon  feruiteur  Moyfe , non  pour  l’armer  Si  mutiner 
contre  Pharaon,  mais  pour  1m  faire  entendre  par  remon» 
ftrances  Sc  lignes  qu’il  deuoit  permettre  ce  peuple  lui 
faire  facrifice.  Défait,  ce  tyran  vaincu  parles  prodiges 
que  faifoit  Moyfe,  quitta  ce  peuple,  & le  ht  fortir  d'E- 
gypte. Et  encor  que  foudain  fe  repentant  de  lui  auoir 
donc  ce  congé,  il  le  pourfuiuill  d’vue  rage  defefperee, 
acompagnc  de  lix  cens  chariots  d’eûite , & de  tous  les 
chariots  d’Egypte , Si  de  lès  gens  de  guerre  : encor  qu’il 
i’eult attrapé  près  la  mer  rouge,  encor  que  ce  peuple  Hc- 
bricu  lé  fentift  prefle  de  h prcs,où  lit-on  neantmoins  qu’il 
Mit  donné  le  moindre  ligne  de  reüAancc?  qu’il  fe  foir  mis 
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en  ordre  pour  s’oppofer  à U violence  du>Roy?  Sclcmeut# 
voyant  les  Egyptiens  marcher  apres  foi , s’cfcria  au  Sei- 
gneur,& dift  à Moy  fc  : N’y  auoit  il  point  de  fepulchrcs  en 
Egypte,que  tu  nous  a cnuncnez,  pour  mourir  au  defertî 
Qu’eft  ce  que  tu  nous  as  fait , en  nous  retirant  hots  d'E- 
gypte? N’eft  ce  point  ce  que  nous  ce  difiôs:Deporte  toi  de 
nous , & nous  feruirons  aux  Egyptiens?  Car  mieux  nous 
valoit  feruir  à eux,  que  de  mourir  au  deferr.  Telle 
eftoit  la  fimplicité,  crainte  & doute  des  enfans  d’Iracl,  de 
ainfi  le  prenoyent  à leurs  yeux,  non  aux  armes,  lors  qu’ils 
voyoycntlc  Roy  armé  marcher  à l’encontre  d eux.  Audi 
la  fubmerfîon  de  Pharaon,  & entière  ruine  de  fes  gens, 
n’eft  venue  de  la  main  des  hommes , mais  de  la  puiffànce 
de  Dieu.  11  faudrait  donc  que  ceux  qui  allèguent  ceft  e- 
xcmple,  fortifient  pluftoft  du  pays , que  d’entreprendre 
contre  l’Eftat  : & attendirent  la  vengeance  de  Dieu,  plu- 
ftoft que  de  la  vouloir  attenter.  Il  faudrait  qu’ils  fiflenc 
des  miracles  comme  Moyfe,&aporrafTent  preuue  de  leur 
religion  : & apres  fc  munilfent  depatience  non  de  rage  & 
conspirations  contre  leur  Prince.  Mais,  diront  ils,  ce 
peuple  a pillé  les  Egyptiens.  A quoi  Saint  Irenee  ref- 
pond,  que  les  enfans  d’ifrael  auoyent  emprunté  ces  vaif- 
feaux  des  Egyptiens  » & qu’ils  les  emportèrent , pour  rc- 
compenfe  des  feruices  qu’ils  leur  auoyent  fait,  defquels 
ils  n auoyent  receu  aucun  falaire  : que  h on  euft  coniidc-s 
xé  ce  que  chacun  emporta, & rapporté  le  prisaucc  ce  qu’il 
auoit  mérité  pour  fon  feruice , c’cftoit  vnerecompenfe 
bien  maigre.  Ioint  que  noftre  Dieu  leur  commanda 
d’ainfî  farte, non  feulement  pourcefte  raifon,mais  pour 
la  Prophétie  du  futur.  Maintenant  que  ces  reuoltez 
monftrent  s’ils  ont  vo  exprès  commandement  de  Dieu» 
d’attenter  quelques  pilleries  3c  faccagemens,  qu’ils  prou- 
uent  que  nous  leur  foyons  rcdeuables  pour  quelques 
bons  offices, & fidèles  feruices  qu’ils  nous  ayent  faits.  Ce 
feroit  chofe  legere  s’ils  faifoyent  banques- routtes,  s’ils 
quittoyent  le  pays,  emportansauec  eux  ce  qu’ils  ont  em* 
prunté  de  leurs  créditeurs  : fi  encor , au  contraire  de  ce 
peuple  d’ifrael,  ils  ne  demouroyent  au  milieu  de  nous  » 
pour  braucr  le  Roy , piller  de  butiner  tout  ce  qu’ils 
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pourront  prendre , foiti  chofe  facrce  ou  non , Toit  du 
public  ou  du  particulier. 

Ils  le  veulent  auflï  juftificr  fur  le  fait  de  Iahel  8c  ludith, 
dont  l’vne  tua  Sil'ara  chef  de  l’armec  de  labin,  Roy 
de  Chanaan , lequel  de  viftefle  s’eftoit  fauué  en  là  mai- 
fon  , 8c  le  voyant  endormi  priât  vn  clou  du  taberna- 
cle, & vn  marteau  eu  ùt  main,  & vint  à lui  coyemenr, 
Ôc  lui  tranfpcrça  le  chef  à l’endroit  des  temples  ,&  le  lit 
ainiï  mourir  î L’autre  cftant  fortie  de  la  ville  de  Be- 
thuhe,  cmmcnce  aupauillon  d'Holofrrncs,  chef  de  l’ar- 
mee  de  Nabuchodonofor,  le  voyant  enyuré  & endormi, 
l’occalîon  fe  prefentant,  lui  trencha  la  telle,  8c  la  Ht  por- 
ter en  vn  fac  par  fa  feruante.  Et  vrayement  ces  aéta  font 
fort  généreux  en  ces  dames  , & dignes  de  grand  louange, 
veu  qu’elles  attentoyent , non  contre  leur  Roy,  ou  leur 
Prince , mais  contre  ceux  qui  vouloyent  rcnuerler  l’cftat 
Royal  de  leur  pays , & s’oppofoyent  entièrement  à leur 
peuple.  Mais  à quel  propos  ces  exemples,  pour  inférer 
qu’on  fe  peut  reuoltcr  de  fon  Roy?  En  ce  temps  Iabin  & 
Nabuchodonozor  n’auoycnt  aucun  droit  fur  ce  peuple, 
venoyent  comme  cftrangers  & ennemis  contre  eux: 
pour  lors  auffl  ils  eftoyent  traitez  de  mefme.  Mais 
depuis  que  Dieu  a permis  que  l’vn  diceux  ait  com- 
mandé à Ion  peuple , qui  eft  celui  qui  n ait  enduré 
patiemment , & qui , comme  nous  auons  dit , n’ait  fait 
pneres  en  Icrufalcm  pour  Nabuchodonofor  & Balthafar 
fon  fils? 

le  ne  me  veux  arrefter  aux  exemples  & raifons  des 
anciens.pour  tefmoigner  l’obeiflance  & reucrencc  que 
les  premiers  Chreftiens  ont  porté  aux  Empereurs  8c. 
Rois  , voire  Payeuse  Ethniques,  reconoiffans-lcur di- 
gnité vendable , encor  qu’ils  ne  voulfiflent  future  leur 
religion . Ils  aooycnt  pour  arrefté  ,que  le  prerexte  de 
religion,  quel  eue  ce  foit,  ne  peut  donner  couleur  i 
l’homme  Chreluen  de  fe  mutiner  contre  fon  Prince, 
llsprononçoyent  ordinairement  cefte  fencéce  yAialumtu 
o teidi, quant  occidtrt: Nous  aimons  mieux  cftre  tués  que  de 
tuet,cc  dit  Tçrtuliâ  en  fon  Apolog.Car  encor  quMsfuflct 
iniuftemênt  affligez  par  les  Princes, ils  aimoyent  pluftoû 
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mourir , que  leucr  les  armes  contre  eur.  le  ne  rueil, 
dis-ie  «faire  difeours  des  anciennes  hiftoires  Eccleiialti- 
ques  Se  tcfmoignages  desPeres  , tant  pour  ne  lemblcr 
aux  rebelles  que  ic  ne  fois  allez  muni  de  Uuthomé  de 
l’efcriture  famtc , que  pont  n’attedicr  les  pcrlonncs  de»fc 

‘ttt  donc  ces  gens  tumulteux?  Dequoi  Ce  cou- 
uriront  ceux  , qui  apres  s’eftre  bandez  contre  les  Sa- 
cremens , contre  l'efponfe  de  IefusChrift , conue  la  pte- 
lature  Ecclcfialtique  , voire  contre  toute  la  religion 
Chrcft.enne/c  font  attaquez  a la  perfonne  du  Roy’A  fea- 
uoir  tel  cft  le  but . Se  concluûondes  cntrcprinfcs  Sata- 
niques, ne  lai  lier  chofe  ime'tec  qui  les  puiilc  epefeher.  Le 
deffein  deSati  cft.tioublet  toutes  chofes.&quelque  dou- 
ce entrée  qu'il  prcfétc.referuer  au  dernier  vne  guerre  ma 
nifeftc.Car  s’ilofe  entreprendre  contre  Dieu, pourquoi  fc 
auancera-il  contre  les  hommes»  Silofc  le  lancer  con- 
ue la  prelature  Ecclcfiaftique , feprcc.p itéra  il  pas  a,fé- 
ment  contre  U politiqucîS'il  prelbmc  contre  le  cicl.ofc- 
Ti  il  pas  contre  la  terre»  Audi  quelquefois  les  Pinces 
endormis  en  leurs  grandeurs, rendus  nonchalant  delà 
querelle  de  Dicu,font  excitez  de  tels  efperons  : Dieu  per- 
mettant qu’ils  foyent  recerchez  eux  melmcs  en  leurs  per 
fonues , s'il  penlent  conniuer  Se  diflîmuler  en  la  querelle 
de  Dieu.  Ainii  anciennement  Valcns  Empereur  d Orient, 

pour  rccompenfedauoir  logé  les  Goths  hérétiques  Ari- 

ans  au  pays  de  Thracc  (Dieu  iufte  vengeur  permettant 
toutes  chofcs  félon  poids  & mefure)fut  par  eux  recerche, 
voire  vaincu  en  guerre,*  bruOé  en  vne  loge  aiofi  que  le 
Hcrmite  ifaac  lui  auoit  prediét  auaut  quil  partilt  de 
Conftantinople.  Auffiaduient-il  quelquefois  ce  que  le 
bon  Amphilochius  Euefquc  d’Iconc  donna  roamfcfte- 
ment  à entendre  à l’Empereur  Theodofe.  Cat  icelui. 
pour  ne  femblcr  rendre  lànglant  le  commencement  de 
fon  règne,  diflimuloit  en  la  caufe  de  Dieu , Se  p erm«toi|: 
les  herctiques  faire  leurs  aûèmbleçs:ce  que  afle»  ucencu- 
fement  reprint  ce  bon  £ucfque,difant,que  puis  que  1 Eu*r 
pcrcur  eftoit  preft  de  venger  l’iniure,  li  quelqu  vne  eftojt 
faite  à la  perfonne  de  foo  fils , flecommandoit  ceux  dire 
cbafièz , qui  ne  lui  defetoyent  tel  honneur  que  lui  appar- 
. j-nA  tcnolt* 
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tenoit  * à force  raifon  deuoi  t il  chaflcr  les  heretiques  blaf- 
phemateurs  contre  Dieu  lePere,&  le  Fils,contre  l’Eglifc, 
de  la  religion  Chrcftienne.  Ce  qu'il  commanda  eftte  fait: 
toutefois  fut  il  aucunement  nonchalant,  iufques  à ce  que 
/éditions  par  eux  contre  lui  excitccs  * il  les  extermina  de 
fon  pays.Ainfi  Arcadius  Empereur  n’euft  tenu  compte  de 
refrener  l’ambitieufe  témérité  de  Giynas  , Prince  de  fa 
Cour,heretiaue  Arrien,ains  eftoit  preft  lui  octroyer  tem- 
ples par  tous  lieux  qu'il  feroit , pour  l'exercice  de  fa  reli- 
gion , s'il  neuf!  au  defcouuerc  apperccu  qu'il  pretendoit 
dauantage  qu’à  financement  de  Ion  opinion  Parauantu- 
re  peu  euft  il  eftimé  le  laccagemenc  de  fes  citex,  s'il  ne  fe 
fort  adreifë  à la  grande  ville  ae  Conilantinoplc,pour  pil- 
ier les  boutiques  des  orfèutes  & argentiers  , voire  s’il  ne 
euft  entrepris  contre  fa  perfonne,  enuoyât  denuiét  giand 
nombre  de  barbares  pour  le  furprendre  & faccagrr  en 
fon  hoftel  impérial.  Ainiî  Dieu  eft  iufte , permettant  le 
fils  mal  endo&rinétrauaillcr  fon  perc,&  le  fuiet  fouftenu 
ou  non  recerché  en  fa  deprauee  maniéré  de  viure,fe  ban- 
der contre  ceux  qui  n’ont  vféduglaiue  quand  il  en  eftoit  * 
befoin.  Aufïi  ce  peut  aduenir  pour  la  probation  des  Prin- 
ces,à ce  que  leur  vertu  foi#  conue, enfemble  à ce  qu’ils  de- 
teftent  en  leur  ieunefle , & de  plus  en  plus  auec  l’aage  a- 
yent  en  horreur  les  hcrefiet , comme  ennemies  de  Dieu, 
de  la  fby,&  de  leur  Eftat.  Ce  pendant  fheretique  demou- 
rerail  excufable  d’auoir  leue  les  armes  contre  fon  Prin- 
ce? S’il  prend  couleur  de  liberté,  & foulagement  du  peu- 
Pfc».  ceux  de  fa  fefte  y apportent-ils  quelque  remedeï  Le 
aefchargent-il$,pillans&  rançonnant  les  pauures  gens, de 
bruflans  ce  qu’ils  ne  peuuent  emporter?  Veulent  ils  point 
cuoquer  le  Roy  en  jugement,  amfî  qu’on  a feint  du  Loup 
lia  brebis,!  ce  que  fous  prétexte  de  raifon, ilsvfcnt  de  vio 
lence  de  alfaflînement? 

Nous  lifiüs  aflex  que  lesanciés  Prophètes  fe  font  plaints 
des  exactions  des  Princes:  ont-ils  de  1!  prins  occaftonde 
fore  guerre  contr'eux?  Tout  leur  cftude  eftoit  de  remon- 
ftrer  les  fautes  des  Princes, & les  admonefter  des  vengean 
ces  de  Dieu,non  d’irriter  le  peuple,  de  l'inciter  à leucr  les 
armes  contr'eux.  Et  ne  faut  douter  que  ceux  qui  de  leurs 
tempseommandoyeat  > ne  fufleat  grandement  à repren- 
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drc.A  ccfte  oecafion , Efaie  au  commencement  de  fa  Pro- 
phétie, adrefl'ant  fa  parole  au  peuple  d’ifrael  : Tes  Princes 
(dit-il)font  deûoyaux,& compagnons  des  larrons:tous  ai- 
ment les  prefens , Sc  fuiuent  les  rétributions.  Iis  ne  font 
point  droit  à l’orphcIin,&  lacaufede  la  vcfiie  ne  parurent 
point  iufques  à eux-Pourcc  voici  que  dittleDominateurJc 
Seigneur  des  armees»le  fort  d’ifracl:  Hal  ic  moconfolerai 
de  mes aduerlaires,&  me  vengerai  de  mes  enncmis-Et  rc- 
ftituerai  tes  luges  comme  ils  ont  efté  par  auaqt,&  les  Cô- 
feillers  comme  ils  ont  efté  premièrement  : apres  cela  on 
t’appellera  cité  de  iufticc, ville  fidèle.  Ainfî  prédit  ce  bon 
Prophète  la  vengeance  de  Dieu  contre  les  Princes  ,8t  la 
reftitution  des  bons  luges,  St  Confeillcrs , confidcré  que 
les  deprauez  eftoyent  caufe  des  mauxaduenus  enlfrael. 
Peu  apres , Mon  peuple , dit-il , ceux  qui  te  conduifent, 
ceux-là  te  font  errer, & diflîpcnt  le  chemin  de  ton  alleure. 
Le  Seigneur  eft  debout  en  jugement,  & aflifte  pour  iuget 
les  peuples.  LéSeigneur  entrera  en  iugement  auec  les  an- 
ciens de  fon  peuplc,&  auec  fes  Princes.Car,dir^  il, vous  a- 
uex  oafté  ma  vigne , 8e  la  rapine  du  pauure  eft  en  vos  mai- 
fons^Le  PropheteEzcchiel , a taxé  St  tcfmoigné  les  vices 
dés  Princes  de  fon  tëps,difant  qu’ils  eftoyent  corne  Loups 
qui  rauiflênt  la  proye,en  efpandant  le  fâng  : qu’ils  perdo- 
yentlesamesjScs’adonnoyentàauarice-  Il  introduit  no- 
llre  Dieu, parlant  contre  les  exactions  Sc  impofts:  il  les  ad- 
monefte  à ce  qu’ils  facent  iufte  balance.  Amos  les  appelle 
vaches  de  Bafan,outrageuxauxindigens,oppreflcurs  des 
‘ pauures.  Michce  reprefentc  noftre  Dieu , leur  reprochant 
qu’ils  hayoyent  le  bien , airaoyent  le  mal  rauifloyent  les 
peaux  de  deffus  le  peuple, & leur  chair  de  deflus  les  os.So- 
phonic  les  appelle  Lyonsrugifiansitous  lefqueh  titres  tef- 
moignent  fuffifamment  que  les  gouuerneurs  Sc  juges  de 
leurs  temps  eftoyent  grandement  deprauez.  Toutesfois 
nul  des  Prophètes,  encor  qu’il  vift  fon  peuple  défaillir 
fous  les  cxaaions,  comme  du  tout  pillé  St  mis  à pauureté, 
n’a  fous  prétexte  du  bien  public  confeillé  fc  mutiner  con 
tre  fes  Princes, ains  plufteft  s’eft  efforcé  les  induire  a péni- 
tence. le  feai  bien  que  les  feditieux  pourront  dire  qu’au- 
cüs  ou  du  Paganifinc , ou  de  la  do&rine  Mahomctique  Sc 
beretiquei  pour  maintenir  & nuancer  leurs  menees  ou 
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fautes  opinions,ont  malhcureufemenJ  entreprins  contre 
les  Princes.Ainfi  Alexandre  fut  tué, par  vn  foldar  proftcr- 
né  à fcs  pieds  deuant  la  ville  de  Tauris.  Ainfi  Amurath.pre 
tnicr  Roy  de  ce  nom  en  Turquie, apres  auoir  defconfit  le 
Defpote  de  Seruie  & Bulgarie,  fut  mis  1 mort  traiflreufe- 
mcntpar  vnEfclaue  de  Bulgarie  , qui  feignoit  de  le  fau- 
uer.Ainli  Sigisbert  Roy,  enuironné'de  tous  les  liens , à la 
fufcitation  de  Frcdcgonde,  fut  meurtri  par  deux  auantu- 
tiers  gentils-hommcs.Ainfï  fàit-on  récit, qu’au  voyagede 
lerufalem  y auoit  auLcuant  vne  forte  de  gens  que  Ion  ap- 
pelloit  AlTaffins,&  autrement  Beduins,qui  habitoyét  aux 
creux  des  plus  cfpctes  môtagnes.viuansfous  vnScigneur, 
que  les  noftres  ne  r ecognoi  flbyent  par  autre  nom, que  ce- 
lui du  Vieil  ou  Grand  de  la  montagne.  Ceftui-ci,fous  fi . 
magination  d’vn  Paradis  de  volupté , qu’il  leur  auoit  im- 
primé en  la  telle, gaigna  celle  marque  fur  eux, qu’ils  faifo- 
yent  veu  folennel  de  maffecrer  tous  les  Princes , qui  con- 
treuenoyeriti  leur  fe&e.Par  eux  le  Comte  de  Tripoli  fat 
mis  à mort, Edouard  d’Angleterre  furprins.&autres  grâds 
Seigneurs  do  par  deçà  occis  ou  détenus  prifonniers.  D’i« 
ceux  efl  forti  le  mot  d’Aflalfiner,  lors  que  Ion  commet 
meurtre, ou  autre  excès  de  guet  à pcs.Ie  feai  qu’autres  plu 
fleurs  Ce  font  drefiez  contre  les  Roys  & Princes,  fous  cou- 
verture de  religio.Mais  ie  nie  que  tels  aflaflîns  (puis  qu’il 
les  faut  ainfi  nômer)ayent  cflé  Chrcftiens  Catholiques, & 
que  pour  la  vraye  foy  ils  ayent  cntrcprins  tels  maffacres, 
tât  de  fois  côdamnez  en  l’Efcriture  fâinte.Outre-plus  Ale 
xâdre  & Amurath  n’efloyent  Princes&  foperieurs  de  ceux 
qui  les  tuercttles  autres  auffi  elloyét  côduits  d’vn  efprit  Sa 
unique, ainfi  q les  Aflàtens ou  Beduîs,&  ces  Anabaptiflcs, 
qui  depuis  quelque  têps  prefehoyent  l’auanccmét  du  Ro- 
yaume de  Dicu:enfeignâs  fouler  aux  pieds  tous  les  Prîces. 

Auflî  ie  dirai  librement  que  ceux  qui  fuiuent  l’efcbole 
de  Satan, quelque  mafque  quils  prennent,^  quelques  blS- 
diflemens  qu’ils  auancent  enuers  les  Roys  & Princes , ne 
pretédent  rien  d’auâtage,que  de  retrâchcr  tout  leurEftar, 
& remettre  tous  les  afaires  publiques  entre  leurs  mains. 
Pour  celle  caufe.IouiniâEmpereur  ne  voulut  entédre  aux 
requeftes  des  Macédoniens  heretiques  de  fon  tcps,deman 
dans  libtç  exercice  de  leur  opinion  par  tout  l’Empire,  4i* 
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faac  quJil  hayoit  l’cftude&  exercice  de  débats  & querel- 
les , & ne  demandoir  que  paix , deJaquelle  U ne  poUuoit 
iouir,receuant  tant  de  factions  heretiques.  Comme  s’il 
euft  voulu  dire»  que  l’efprit  de  paix  ne  les  conduifoit,  ainÿ 
s'ils  eftoyent  receux  déplus  en  plus  machineroycnt  fe-> 
dirions  & troubles  en  Ton  Empire.  Queülcs  Paycns,les 
M^homerains,  Epicuriens,  & Heretiques , pour  ce qu’ils 
font  enfans  du  Diable, homicide  & meurtrier,  ont  ofé.ou 
ofent  prendre  les  armes  contre  leurs  pères,  amis,  coutins, 
voire  cootre  leur  Prince  & Roy  : faut  il  conclurre  que 
ceux  qui  veulent  à bon  droit  eftrc  nommez  Chreftiens» 
qui  ont  iuré  ne  contreuepir  aux  enfeignemens , & exem- 
pies  de  l’Efcriture  fain&e,  vuéillêt  feuîemct  penfer  quel- 
que chofeconttela  perfonne  de  leur  Royîlfn’y  a conuen 
tion  aucune  de  Iefus  Chrift  aucc  Belial,  de  la  lu miere  aux 
tenebres:  &ne  peut&ncdoit  eftretifec  aucune confi> 
quence  des  traiftres  & malheureux  faits  des  Gentils , Ma* 
hometains , & Hérétiques , pour  de  là  vouloir  régler  les  ' 
Chrcftiens.Quc  pourront  donc  alléguer  les  rebelles,  veu 
que  les  cxadtiôs,qûe  Tes  Princes  pourroyent  faire,  ne  font 
fuffifantescaufes  d’efmouuoir  leurs  fuié&èdhtr’cux?  O» 
peut  faire  de  remonftrances , requérir  faflemblee  desE-* 
ftats  ,&  cercher  autres  voyes  raifonnablcs,  nonleuerles 
ariçes,afl3flîner  fon  Prince.Ioinr,que  quand  on  auroit  re- 
garde toutes  chofes  d’œil  fain  & droiCt , on  vérroir  quç 
plufieurs  caufes  légitimés,  voire  comme  neceïfitez  vrgén 
tes,  contraignent  quelquesfois  les  Roys  tequecir  de  leurs 
fuiets  aides  & fubfides  plus  que  decouftume.Quc  fi  les  rc» 
belles  prétendent  la  Religion,  commecaufefuffifante  de 
fe  reuolter  de  l’obciflànce  de  leur  Prince  naturel , que  ne 
regardent-ils  cela  n’eftre  permis  à l’homme  Chreftien, 
ainfîqu’auonsfuffifammentprouuéci  defliis?  Parquoii! 
faut  que  ceux  qui  fe  glorifient  du  nom  Chtcftien  , fc  re- 
forment fuiuant  l’Efcriture  faindte , cclîenc  de  fe  bander 
contre  leur  Roy , regardent  à prier  pour  lui, félon  la  do- 
ctrine deS.Paul,  à l’honorer 8c  rcucrer,  rcconoiflâns  qu'il 
■eft  lacté  de  Dieu, & eftabli  fur  fon  peuple. 

T elle  fut  la  cenfure faite  au  nom  de  la  faculté  de 
SorbonnCipar  le  Carme furnommé^vn  de  {es  anciet 
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matfires  tfrfitppofls.nô feulement  aux  Ligueurs  affafi- 
fins  de  Henri  deXJaloisyleur‘Ry>y<frcPrince  légitimé , 
fànguinaires  ennemis  de  fin  vrai  fitccejfettr:mais  auf- 
fi  à la  Sorbonne  me  fine, qui  apres  l'execution  de  Blois 
auoit  aprouuéla  dégradation  duT^oy, fulminé  contre 
icclui,comme  fi  ceufiefié  vn  tir  an  ab  adonné  au  pre- 
mier tueur  : dont  s enfùiuit  V enrage e cenff  iration  du 
Iacopinje  parricide  commis  en  la  perfinne  du  Royja 
canonizjttion  de  ce  furieux  que  l enfir  créa,  <fr  les  re- 
fit lutions  mataologiques  que  Henri  de  'Bourbon,  roy 
de  Francè  & delfauarre  efioit  decheu  du  droit  de 
fiuceffion  aU  Qouroneyencores  qu’il fi recatholiquafi 
çfrdeuint  Romani  fie  mille  fois. Le  s hures  François  çfr 
Latins  en  furent  imprimez,  al*  arts  » Lyon  & autres 
villes . iJMais  que  ce  s bonne  s gens  reffrondent  pre- 
mièrement auSorbonifte  Bequxamis.Or  entre  autres 
ligueurs  qui  efcumerçnt  leurrage  contre  le fiuRoy,(fr 
fion  fùcceffeur,  fitrouua  vn  aduocat  du  parlement  de 
*Di)on,nornmé  H /Berner d, lequel  auoit  efté  des  pre- 
miers fhttieux  ep  Faffemblec  des  efiats  de  Blois.  Ice- 
lui  ayant  apres  l’affaffinat  du  Roy  publié  vn  auis  ou 
libelle  fameux  contre  la  maiefié  royale , pouriufiifier 
les  filonnies  & parricides  en  la  ligue, & pour  efiablir 
la  tyrannie  du  Duc  dcMayenne,vn  Catholique  Ro- 
main lui  fit  bien  ferme  rclfonfi , que  nous  auons  ad- 
ioufiee  à celle  du  Sorbonmfie,afin  quen  la  bouche  de 
as  deux  fi  trouue  la  condamnation  des  rebelles. 
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CONTR’AVISjACELVI  DE 
l’Auocat  Bernard  de  Dijon , à la  nobleffe  de 
Bourgongne  fur  ce  qui  eft  expédient  de  fai- 
re,pour  s’oppofer  à ceux  qui  fous  le  mafquc 
de  religion,  veulent  transférer  la  Couronne 
de  France  en  main  eftrangere. 

MEffieurs.afin  que  perfonne  n’eftime  que  quelque  co 
noifl"ance,feruitude,ou  biens  faits  que  i’aÿe  du  Roy 
de  Nauarrc , ou  quelque  conformité  que  i’aye  à fa  reli- 
gion,m'ait  fait  prendre  la  plume  pour  eferire  contre  l’ad* 
uis  furieux,  & rempli  de  felonnic , que  l’Aduocat  Bernard 
de  Di|on  a fait  n’agueres  publier,  de  la  refolution  des  E - 
Rats  de  Blois  en  l'an  if  88.1e  vous  déclaré  que  ie  fuis  né  Frâ 
çois.faifant  profeflïon  de  la  religion  Catholique  : qui  n’ai 
obligation  au  Roy  dcNauarre  que  celle  que  la  loy  dece 
JV-oyaumc,  & le  commun  confcntemem  des  bons  Fran- 
çois lui  a donné  en  ceftEfltat:  ne  Payant  onquesveuquc 
lors  qu’au  grand  regret  des  gens  de  bien  chacun  le  peuft 
voirtrainer  comme  captif,  & en  triomphé  •iüfqtf à Lion, 
pour  aller  receuoir  le  feu  Roy  à fon  rerour  de  Pologne. 
Toutesfois  voyant  ce  feditieux  efcrir.nc  rendre  qu’à  con- 
tinuer de  faire  voguer  ceft  eftat  aux  perilleufcs  values,  de 
partialités  & diuiüons.pour  ( fous  l’efeueil  d’vn  feint  xeïe 
de  religion)  faire  pcriller  tous  les  Princes  du  fârtg,  afin  de 
baftir(des  reliques  de  leur  naufrage)des  efchelles  a l’Efpa- 
gnol.ou  aux  Lorrains, pour  grimper  au  fommét  de  noftre 
monarchie  : la  charité  deuoirque  i’ai  à ma  patrie  m'a 
femondà  vous  defcouurir  les  bancs  aufquels^  pif  fofiaf- 
fctté  langage  ) l’aduocat  Bernard  vous  veufpouflerpour 
vous  faire  fubmerger  au  périlleux  gqyffre  dé  ftdition  & 
felonnie  contre  le  feu  Roy, fie  ceux  que  les  loix  du  Royau 
me  appellent  à la  fuccclfion  de  fa  couronne , & vous  ren- 
dre perpétuellement  efçlaues  de  la  tirantrfe  des 'chefs  fie 
autheurs  de  leur  rébellion. 

Voyons  donc  quelle  religion  lui  peut  auoiraprins  de 
faire  (èruir  la  pui/faoce  & autorité  de  Dieu  tout  puiflant. 
de  ntcfchc  pour  les  feux  de  îoye  qu’il  fait  du  félon  aifalfi- 
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nat  commis  à la  per  fonnc  de  feu  Roy  de  bonne  mémoire 
Henri  de  Valois  ooftre  dernier  Roy, par  vn  moine  ( çom- 
me  dicZonarc  parlant  du  médecin  Baille  prédicateur  de 
la  maudite  fette  des  Bogomilles  ) deiguile'en  diable.  H 
n’y  a rien  plus  frequent  en  l*Efcriturc  fain&c  que  la  dp- 
fenfc,non  pas  4e  tuer  ou  attentera  la  vie  ou  à l’honneur 
desPrinces  fouuerains,maisauin  des  mâgiftrats.orcs  qu’il* 
fuiTcnt  mefchans-&  difcoles.Et  tiennent  les  plus  apparent 
theologiens,qu’il  n’eft  feulement  licite  de  Ce  rebeller(tant 
s’en  faut  de  tirer  l'cfpee)  contre  ion  prince  fouuerain  : s’il 
n*y  alioit  mandement  fpecial  & indubitable  de  D icudehu 
eftoitfuietduRoy  Acliab,&  n’attenta  jamais  contre  fon 
Prince  pour  toutes  les  cruautez.exa&ions  & meurtres  des 
Prophètes  quQ  le  Roy  Achab  auoit  faits , iufqu’à  ce  qu’il 
eut  mandement  exprès  de  la  voix  de  Dieu  par  la  bouche 
du  Prophète,  Nabuchodonozor  Roy  d’Aflyric , gafta  le 
pays  de  laPaleftine.aflîegea  la  ville  de  Ierufalem,  la  força, 

fûlla , rafa  mai (pns  & murailles , brufla  le  temple , fouilla 
e fan&uaire  de  Dieu, tua  le  Roy  & la  plufpart  du  peuple, 
emmepant  le  futplus  efclaue  en  Baby  lonc.  Et  là  fit  faire 
yneftatuereprefentant  fon  image, 3c  commanda  à chacun 
de  l’adorer , fur  peine  d’eftre  ietté  tout  vif  en  la  fournaife 
ardente.  Brief  il  n’y  eut  jamais  tyran  plus  detcftablc  que 
ceftui-li.Et.neantmoins  nous  voyons  le  prophète  leremie 
/eprendre  Sc4ech»cRpy  de  Ierufalcm.detefter  fa  perfidie* 
defloyautcSc  tebcllion  contre  Nabuchodonofor  : difant 
qu’il  ne  méritent  rien  que  la  mort  jjauid  encorcs  que  Saul 
(poufiédu  malin  efprit)  l’euft  pluficursfois  perfccutcà 
inort,&  euft  fans  occa^on  fait  mourir  tous  les  preftres  de 
la  Loy,tant  s’en  faut  que  l’ayant  eu  par  plufieurs  fois  en  fa 
puifiance  il  ait  iamais  voulu  attenter  à fa  perfonne, qu’il  fit 
mourir  celui  qui  lui  raporta  la  mort  de  Saul,dilat,va  mef- 
chat.as  tu  bien  ofé  mettre  la  main  fur  celui  queDieu  auoit 
fàcrcîtu  m^prtAi'Zpp^rcraporte  , que  l’Empereur  Théo- 
phile eftant  paru, enju  à Pcmpirc  n’eut  rien  en  plus  fingu* 
îiete  recommandation  , que  de  punir  ceux  qui.auoyent 
aidé  à fon  pere  à mafiâcrer  Leon  fon  predecefleur.  Et  afin 
qu’vnfeul  n’en  efehappaft  , il  fiV  aflcmibler  tous  les  Sena- 
teurs.cn  fon  palais  f Leur  faifant  entendre  que  fon  pcrc 
(mourant  lui  auoit  fait  exprès  commandement  de  rcco- 
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noiftreeeuxl  l'aide  defquels  il  (croit  paruenuà  l'cmpi* 
re,  n'ayant  peu  s’aquitter  de  ccfte  obligation , pour  auoir 
efté  preuenu  de  la  mort.Parquot  il  prioit  tous  ceux  qui  a- 
uoyent  aflifté  à Michel  fon  pere  de  Ce  retirer  à part.  Ce 
qu'eftant  fait, il  teur  dit  : Pourquoi  aucz  vous  c(té  fi  hardi* 
que  de  mettre  vos  mains  fanglâtcs  for  l’omgtduScigneurî 
Et  les  fir  fur  le  châp  punir  de  mort  par  fon  grand  maiftre. 
Et  toutesfois  vn  aduocat  à gage»par  Ta  ligue  deeferit  mer- 
cenaire ofe  bien  fouftenir  la  caiife  d'vtfmoine  endiablé, 
qui  fl  efté  induit  à' fouiller  (a  main  fanglante  du  fang  de 
fon  Roy  légitime,»  dire,que  c’cft  vn  coup  de  Dieu.  C’cft 
pour  vérifier  le  prouerbe  ancien  qui  dit, qu’il  ni  a fi  mef- 
chante  caufe  qui  ne tronue  fon  aduocar.Maisü  auoit  (dit- 
il)  indignement  régné  par  l’efpace- de- quinze  ans,  ruine 
fon  peuple,  & trompé  fes  fuicts  par  edits  iniques  v impofts 
prodigieux, cruelles  exactions, profufes  prodigalitez.afial 
ans  horribles,periurcmens  publiques, infâmes  pollutions» 
proftitutions  forcées,»  autres  crimes  dcteftablcs , cou- 
uerts  & mafquez  d’vn  fauxvifagc  penitênc,de  pellcrin, 
de Hierbnymite,»  feintes  <leuotions.  Tu  te  deulfcs  fou- 
uenir  que  le  if!  lanuier  15S9.  en  U prefcncede  tous  les  de- 
putez,&  plus  grands  feigneurs  de  la.  France  ,-tu  as  diéfc , & 
depuis  puplié  par  tout  le  monde  par  eferit,  que  le  zele  de 
la  religion  eftoit  plus  grand»  rare  en  fa  Maiefté , qu’en 
nul  autre  monarque  du  monde.  lan’aujene (difois  tu) 
que  nous  foyons  fi  mefeonoiflans , inftnlibiles,&  oubli- 
eux de  nos  deuoirs , de  croire  ( voice  mefmc  penfer)  que 
les  fautes  pafTces  procèdent  de  voftre  part  : que  nous  re- 
conoiftons&publionshaut  » clair , que4c  ciel  & la  na- 
ture vous  ont  libéralement  enrichi  de  ce  qui  elt  ncceflai- 
re,pour  nous  bien  régir  & gouucrnec.  La  deuotion  vous 
elt  recommandée, la  prudence  & iufticc  vous  affîftcnt, 
voftre  clemence  nouseft  eonuerBrief  les  perfections  de 
vos  predeceft'eurs  Rois  : Ce  font  iointeç  9c  retrouuees  en- 
fomblement , pour  faire  reluire  voftre  Maiefté  fur  nous. 
Mais  le  mal  eft  que  la  lumière  de  vos  vertus  a efté  eir.pef- 
chee,&  n'a  peu  ietter  fes  rayons , ni  les  faire  pénétrer  for 
les  tenebres»  afflictions  de  fon  pauure  peuple  ,»defiré 
royaume,  par  l’artifice  » pratique  de  quelques  mauuais 
confcillcrs.Qui  t'cfmeut  donc  par  crimes  faux  &controu- 
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ués, fouiller  & noircir  par  r#  plume  méditante,  l’honneur 
de  celui  qu’il  n’y  a pas  encor  vn  an  que  tu  preferois  en 
toutes  vertus,  3c  perfections, à tous  les  monarques  du 
monde  » Ayant  donc  fait  voler  fes  vertus  par  les  aurcilles 
de  tant  de  nobles  perfonnages,  qu’il  eft  impolfiblcqu’ils 
ne  te  Mènent  pour  vn  effronté  dateur  ou  menfonger  ca- 
lomniateur.-£ ? { m ogteb  i:nuj -, 

Si  ne  veusr-ie  pas  ejteufer  le  mauuais  mefnage  , defor* 
dre,?<  eonfufion  déplorable, que  nous  auons  veu  en  ce  ro- 
yaume, deputaqua  le  feu  Roy  vint  à la  Couronne.Mais  ie 
dirai.auec Bernard, que  fa  Mâiefté  reconnoilfant  ( le  pre- 
mier) ce-mauuais  mefnage , deferdre  Sc  eonfufion , auoit 
commencé  d\  mettre  ordre, par  changement  de  confeil,. 
par  vne  «reoœ«ion  de  plufieuw  edits , par  la  tenue  de  fes 
eftats.&iufte  intention  d*«ftablir  de  bonnes  loi*.  Bernard 
lui  peutauoir-  ouy  dire  ( comme  ont  fait  infinis  autres) 
qu’il  s’eftoir  laifle  enforeeler  de  très  mauuais  confeil: 
maisqu’efomt  rentré  aimai  chemin  par  fes  cllats,ilfe 
garderoit  de  s’y  fouropyer  plus  à l’auenir.  Ce  qu’il  difoit 
auec  tant  de  regret  & repentance , qu'il  eftoit  aiféà  iuger 
combien  les  mauuais  confeils  du  pafié  lui  venoyem  à 
contrecœur  & defpliifir , & le  defir  qu’il  auoit  de  le*a- 
mender à l’auenir.  Et  toutesfois  apres  auoir  commen- 
cé fon  amendement , par  la  remife  de  fept  millions  de  li- 
ures  pour  vnefois  à fon  peuple , changement  de  mauuais 
confeil,  8c  reuoeation  de  plufieurs  edits  : on  nous  a préci- 
pités* e»  nonuelle  guerre  ciuilc  , pour  nous  priuer  du 
frinâ:  & effett  de  fes  bonnes  volontés.Et  pour  empefeher 
ceft  amendement, on  la  fait  proditoiremenr,&  (par  la  plus 
grande/elohnie  qu’on  euft  fccu  penfer)  afïàflmcr  parvn 
moin  e.  Si  Va  as  fait  tuer  ton  Roy  pour  auoir  fait  impofts 
prodigieux  indeues  exattions,  quel  arreft  prononces  tir 
comte  toi  6c  ton  confeil  de  feinte  vnion , auquel  tu  tiens 
des  premiers  rangs  ? qui  a fait  de  plus  exceffiucs , & extra- 
ordinaires flattions  (en  deniers  contans)en  huift  ou 
neuf  mois, que  le  feu  Roy  n’a  fait  en  fix  ans  fur  les  villesde 
villages  decefte  jirouince , qui  font  fous  la  crutllc  Sc  ra- 
uiflfantepattc  de  la  tyrannie  des  chefs  delà  feinte  vnion. 
Quelles  villes  en  quinze  ans  (quenulisque  leRoy  à indi- 
gnement régné)  a il  fi  cruellement  3c  baibarcmcnc  trait- 
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cé  en  celle  prouince.que  vousauezen  moins  de  quatre 
ou  cinq  mois  fa. t,IlTurulle,Fleurei,  Verdun,  Tournus  ,8c 
)c  Mont  fain&  Vincent  ? le  ne  veux  cercher  leÿ-cxemplej 
des  cruautés  S:  barbares  deportemens  de  celle  feinte  v- 
nion  hors  de  noftre  ^rouince,  in* afleurtnt  que  Pefchantil1- 
lon  qu’çlle  en  a Iaiffe.fcra  prtuue  fufïhante, qu'il  ne  faut  ef 
percr  que  toute  ruine  Scdefolatio  de  ce  pafd.Car  fi  ce  font 
coups  d’aprentis  qu’ils  nous  ont  fait  yoTr,qaefaut  il  atten- 
dre d eux  quand  ils  feront  maiftres  paflPzKfell  vne  chofe 
vilaine  & deshonnefte  deblafmer  en  autrui  ce  que  pâr 
effrét  on  aprouuc  en  foi  méfrhe  : Et  tonrtsfàis  vous  sue* 
fait  tuer  voftrc  Rov,  pour  auoir  exigé  de  fes  fuiets  plus 
qu’il  ne  deuoit , 5c  Vous  décuplez  les  charges',  encor  que 
vous  n’ayez  ponuoir  ni  authoritéfur  eux  qu’autant  que 
la  tyrannie  que  vous  auez  Vfurpee  fur  aucuns  d’tceux  vous 
en  donne.  Si  toi  5c  les  partifans  de  la  feinte  vnion,a* 
uiez  par  ce  coup  defehargé  la  France  de  tributs , fubfides, 
impolis,  5c  indeuës  exaltions,  rendu  le  commerce  libre 
par  toute  la  France,  deliuré  le  plat  pays  du  cruel  rauage 
de  la  gendarmerie,  reftabli  le  pur  5c  fainft  feruice  de 
Dieu  par  tout,  5c  fait  que  iuftice , 5c  paix  , ( qpe  votis  auex 
de  tout  point  bannies  de  ceft  citai)  (ê  fnflent  baifees  & a- 
coleesion  pourroit  prefumer  que  ce  coup  viendroit  de  la 
main  de  Dieu  (comme  tu  dis)  par  ce  qu’il  auroit  efté  fui» 
ui  de  tous  bons  effclb.Mais  les  ruines, horreurs,  5c  defola- 
tions, foreurs, cruautez  8c  tout  le  pis  qnifuft  en  la  boifte  de 
Pandore  , s’eftans  par  ce  malheureux  COUp  efparfes  5c  fe- 
mees  par  route  la  France,  nous  font  dire  qoç  Satan  en  a e- 
ftc  l’autheur,  5c  ceux  de  la  feinte  vnion  les  exécuteurs. 
Quand  Dieu  a fufeitté  quelque  libérateur  à fon  peuple  ef- 
leu,5cluia  commandé  de  tuer  les  tyrans  & perfecuteurs 
de  fon  peup1c,les  appeliez  à cela, (ayans' exécuté  fes  diuins 
mandemens)  ont  efté  preferuez  de  tous  dangers:  3c  les  en- 
fans  de  Dieu  ont  par  tels  effelts  refentileur  entière  dcli- 
urance.  Iudith  fufeitee  par  le  Seigneur  pour  deliurer  les 
Bethuliens  de  la  cruelle  tyrannie  8c  opprefiion  d’Holofer- 
ne,lui  lit  prendre  la  tefte  fans  aucun  penl  ou  danger  de  fa 
petfonne. Qu’en  auint  il?Tout  l’oft  d’Holoferne  fut  rôpu, 
&les  Bethuliens  au  mefmc  inftant  deliurés.Le  peuple  d‘lf- 
racl  reconoiflant  fon  péché,  Dieu  lufcfta'  Aod  pour  le  de- 
liurer 
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liurer  de  la  pcrfecucion  d’Æglon  roy  des  Moabites  : Ao<f 
va  (roauer  le  tyran,  lui  fit  entendre  qu'il  auoit  quelque 
chofe  à lui  dire,  il  le  tire  à part  en  fa  chambre  fecrettc. 
Lors  feignant  lui  tenir  quelques  propos,  tira  vn  couteau 
qu’tl  tenoit  caché  près  fa  cuiffe , & lui  planta  & laifTa  aux 
tripes  lelaifiant  'rnort  fur  le  champ.  T out  beau , encores 
que  ton  Iacopinen  ait  fait  autant  au  feu  Roy,  fi  y a il  au- 
tant de  différence  entre  l’vn  6c  l’autre  qu’entre  le  com- 
mandement de  Djcu  & l’inftigation  de  Satan.  Carl’vnà 
tué  fon  roy  légitime  à la  fuafion  de  fes  fuiets  reuoltci:  & 
l’autre  à tué  vn  effranger,  par  vn  inftinft  de  Dieu  : auffi  fe 
fauua  il, le  coup  fait  fans  danger, 8c  toute  l’armee  d’Æglon 
fut  fur  le  champ  dcftruitc,& le  peuple  de  Dieu  débuté  de 
lâperfecution.  Mais  ton  Iacopin  y eft  demeuré  pour  ga- 
îc,reftantl’armec  dnroy  entière,  & fon  légitime  fucccf- 
.eur  auec  les  heritiers  de  la  couronne,  & toute  la  noblefle 
qui  l*affiftoit,en  bonne  refolution  de  punir  la  felonnie  & 
rébellion  de  tous  ceux  qui  ont  trempé  ( en  quelque  ma- 
niéré que  ce  foit.foit de  confeilouadueu)  à fi  inhumain 
& barbare  aflaffinar.Et  à ce  propos  ayât  rccouuré  vn  fon- 
net  côpofé  par  vn  gentilhomme  de  vertu  8c  d’honneurfur 
ce  fuict.il  m’afèmblé  n’eftre  iinpertinct  de  le  faire  voir  à 
chacun, combien  que  ce  ne  foit  l’intention  de  l’autheur; 
Æglon  four  en  ^odauoir  trop  de  fiance. 

Sot*)  -va  [dut  pour  far  1er  restut  playe  mortelle, 
tl  ,y.-  I^ntraifire Iacopin, (fnine  rufe pareille,1) 

Octit  en  trahifon  Henri  titre  Roy  de  France: 

Mais  il  y a entreux  trop  grande  différence:' 

Car  l’vn  occit fon  roy  pour  l'iniufle  querelle 
t Des  fuiets  reuoltez,:?  autre  £ vne  aÜumellc, 

De  l'ennemi  de  Dieuabbatit  l’arrogante. 

Aufli  Dieu  aprouua  le  coup  par  tyfoi  fait : 

Quand  de  fon  peuple  tfltu  il  fit  tomber  en  main 
(sfpres  la  mort  d’Æglon)  toutfofl  Afoabitain: 
si u contraire  en  horreur  du  traifire  Iacopin, 

En  briefilpermettra  tout  le  peuple  mutin, 

Eftre  par  lefi  du  roy  entièrement  deffait. 

Si  le  facrificc  de  la  vie  de  ton  Iacopin  , auoit  eu 
autant  d’efficace  que  celui  de  Curfe  Cheualier  Ro- 
main , tu  aurois  quelque  occafion  d’en  publier  1$ 
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mémoire  à la  porte  rite.  Mais  ayantproduit  vneflfcéi  tout 
contraire,  tu  te  fufl'es  bien  parte  de  grauer'Upreuué’dc  t4 
fclotinie.cn  ton  bel  auis  plein  d’impietc.  Vrayementii 
demeure  d’accord auec  toi,  qu’vn  frenetiq  mendiant, pof- 
fedé  de  Sataa,&  infiigué  par  ceux  qui  fc  vouloyent  faire 
voyeà  la  tyrannie. fous  prétexté  de  la  vengeance  de  la  iu- 
fte  punition  de  ce  nouueau  Satan;  prince  d’orgueiifitre-4 
bellion.qui  fut  exécuté  félon  fon  démérité  à Blois,  eftoit 
plus  digne  perfonnage  à iouer  le  dernier  afte  de  eefte 
horrible  5crnonftreufc  tragédie , qu’vn  braue  foldat  ou 
hardi  guerrier,  armé  de  toutes  pièces  &Tn6té  à l’auâtage, 
par  le  trop  facile  accès  que  le  feruét  zelo de  la  religion  du 
Roy  donnoic  à Tvn  la  deftiance  qui  ert  euft  cflongné  l’au- 
tre.Mais.ee  qui  môftrequelc  traiftre  lacopin  n’ertoirgui 
dé  par  l’efprit  de  Dicu.ains  de  Satâ.c’cft  le  tefmoignage  q 
nous  auons  de  la  faiote  efcriture,q  Satan  côduit  à perdi— 
tiô  tous  ceux  qui  le  prenét  pour  guide:&au  côtraire,  l’ef 
prit  de  Dieu  viuific  & conduit  au  port  de  falut  t<ujs  ceux 
qui  voguent  fous  fo  Nord.Et  toutefois  Bcrnaid  n’obmec 
aucii  artifice  pour  embellir  la  louange  d’vn  fi  cruel  parri 
cidetparricide  ert  il  vrayemènr.d’auoir  tué  fon  Roy  : puis 
que  les  anciens  ethniques  mefmcs,  ont  tenu  pour  pe- 
res  du  peupledeurs  rois.  Combien  qu’il  ait  peu  aprenare 
eefte  belle  (ènicnce  d’oux,  qu’il  n’y  a cri  me  fi  graue.dete- 
rtable.ni  exorbitant, qui  fe  doiue  venger  par  parricide.  Il 
dit  que  celte  abomination  fut  faite  le  premier  îour  du 
mois  d’Aouft,auqucl  on  celeblela  fefte  du  ionr  que  fainéfc 
Pierre  fut  deliuré  des  liens  8c  prifons  d’Herodes,  pour  fi- 

fnefdit  il)que  ce  mefme  iour  les  Frapçois  furet  deliurez 
e la  tyrannie,  8c  remis  eh  la  iouitfânee  de  leurs  premiers 
droits.Mais  la  vérité  du  fait(à  chacun  notoite)le  dcfment 
allez.  Car  les  citadelles, chafteaux,&  villes  occupées  pour 
feruir  de  ceps  & liens  à ceux  qui  deuant  le  trefpas  du  Roy 
abayoyent  à 1a  couronne  pour  captiuer  la  volonté  des 
bonsFrançois,mônftrcnt  par  trop  quelle  liberté  ert  reftee 
à la  plufpart  du  peuple  François,&  notamment  aux  Bour- 
guignonr.il  met  en  auant  certaine  excommunication  du 
feu  Roy.de  laquelle  il  dit  que  la  Sorbonne  auoit  donné 
les  premiers  auis.  A quoi  fc  voidl’obeifiancc  qu’ils  onc 

toufiours 
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tou fiour? pu  ci dcuan t prefché  & enfcigné  eftrc  Meneaux 
princes  fcwueraim.&qu  ils  n'ont  fuiui  la  feinte  rcfolutiori 
& fage  refponfc  de  tous  les  prélats  do  Royaume  de  Fran- 
ceaflçmblez  «Paris  par  le  Roy  Philippe  le  bel,  auquel* 
ayant  récité  la  nouüeikfeçon  de  faire  du  Pape  Bomface 
hui tie/me  qui  l’auoit  excommunié,  & mis  fon  royaume 
en  proye,  & leur  demandant  àqui  ils  deuoyent  la  fidelité 

de  obcxflanccsfi*ici'honim3ges,iurifdiéVions.villcs>&  lion 

ne.urs  qu  jlsienoycnt  : Ils  lui  refpondirenc  d'vne  mefmc 
voix,  quMs  n’eftèycncfiuets  oivaflàux  d’homme  du  mon 
de^ue  de  lui, & oe<leuoyent  obciflànce  ni  fcruice  à autre 

3u'alui:pour  la  perfonne, couronne,  grandeur  3c  Maiefté 
uquel  ils  eftoyeot  prefts  d’employer  leurs  vies  & bien*, 
comme fesnetbiimbks  trefobeiflans  feruitcurs & fuiers. 
Auffi  du  Hail I a n r appo rtc  vnc  belle  refponfe  bue  le  Roy 
Philippe  lcbcliu  fiircc  foiet  audit  Pape  Boniface,  auauel 
il  enuoya  Nogarçt  aucc  vnc armee,portât  décret  dé  prin- 
Jf  de  COrps,«rt  vertu  duquel  print  le  Tape  prifonnier.  Ce- 
lte excommunication  donc, a efté  côfeillee(commé  il  dit) 
par  la  Sorbonnc.Mais  à qucllefin.puis  qu'il  ne  peut  igno 
rcr  *1.H5  lc  R°V,&  le  royauTne  de  France, font  exempts  de 
Ujauiflance  des  Pape^*ommeileftditcn  l’extrauacrao- 
tc, mentit, T Je  PnkiJgiWx  extrauag.com  mun.  Et  rappor- 
tc£odui,qu’il  y «la bulle  du  Pape  Clément  V.par  laquel- 
le non  feulement. il. abfout  Philippe  le  Bel  & fes  fuicts  de 
Kinterdi&iondu  Pape  Bonjface,ainsaufli  déclaré  le  Roy 
& fon  royaume  exempt  de  lapuiflànce  des  Papes.  Et  mef- 
Alexandre  quatriefme,  Pape , donna  ce  priuilegeau 
royaume  de  Frâce, qu’il  ne  peut  eftrc  interdit.  Ce  que  de- 
puis a efté  confirmé  par  fept  Papes  confecoriuemcnt, 
Grégoire  vm.  n.&  x i •Clément  mi.Vrbain  v.&  Ber* 
nard- xjjvdclquds  les  bulles  font  au  trefor  de  France.  Pe- 
pin  & Lotairc.s  eftans  rebellez  contre  Louys  le  debonnai. 
redeurpere,  on  fit  courir yn  bruit  que  le  Pape  Grégoire 


ar  rouloyent  _ ..  » ,*  , vtll5 

4e  les  ieuncs  princcs.Dequoi  les  euelques  aucrtis,s'aflem- 
Dlerent  & rcfolurent  de  n’obeir  aucunement  au  com- 
mandemeqt  de  Pape.  Et  que  s’il  fc  iouoit  de  les  excom- 
munier 
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munier.ilsl’excommuoieroyent  lui  mcImc,vcu(Jifoyét- 
ils)  que  l’autorité  des  anciens  Canons  , ne  luipermcuoit 
pas  vne  fi  libre  puifTance.  Et  toutesfois  la  prétendue  ex- 
communication de  Bernard  a cfte  confcillce  parla  Sor- 
bonne,aufli  pleine  de  felonnie , qne  lui , que  le  chef  de  1a 
feinte  vnion,8cautrcs  qu’il  dit  l’auoir  procure, pourroyenc 

eftre.  , 

Que  plcuft  i Dieu  que  le  glaiue  materiel  de  ton  Ia- 

copin,  n euft  eu  non  plus  de  pouuoif  que  le  foiritucl  de 
ton  matois,  à la  charge  que  l’vn  8c  l’autre  euflent  perpe- 
tucllemct  ferui  de  iaquet,afin  que  leurs  nos  euflent  mieux 
fymbolizéauec  leurs  deportemens  que  f inclémence  du 
Iacopin  n’eft  conforme  au  furnom  qu’il  porte.  Or  mef- 
fieurs vousauez  conu  par  le  propre  tefmoigna^e  de  J ad- 
uocat  Bernard,  les  rares  vertus  3c  bonner  qualitcz,dont 
le  ciel  auoit  comble  à pleine  main  le  feu  Roy , 3c  que  les 
defordres  3c  clurs  traite  mens  du  peuple,  8f  autres  crimes 
font  calomnieufement  par  lui  impropereza  faMaiefte. 
Parquoii’effimeque  chacun  de  vous  n’eft  fi  peu  clair- 
' voyant,  qu’il  ne  iuge  aifément  que  la  tyrannie  dont  il 
accufe  fâuflement  noftrc  Roy , ait  efte  feule  caufe  mo- 
trice 8c  efficiente  de  l’aflaflinat  commis  à fa  perfonne. 
La  comparaifon  que  Bernard  fait  du  félon  aflàflioat  de 
fon  Roy  auec  la  iufte  punition  que  fa  Maiefté  fit  fai- 
re à Blois,  de  la  felonnie , rébellion , 8c  infolens  depor- 
temens  des  freres  de  leur  chef,  monftre  biçn  que  delà 
vienent  nos  larmes  8c  vraye  l'ource  de  noftre  malheur: 
afçauoir , qu’apres  l’ambition , le  fcul  defir  8c  la  ven- 
geance de  leurs  morts  eft  le  comble  de  toutes  nos  mile- 
fes,5c  la  feule  caufe  de  la  mort  du  Roy.  Mais  fi  Bernard 
Si  trois  ou  quatre  de  ceux  qui  pour  le  iourd  nui  tienenc 
les  premiers  rangs  au  parti  de  Pvnion  , vouloyent  mettre 
la  main  à leurs  confciences  ( fi  aucunes  ils  en  ont) 
Se  vous  efclaircir  à la  vérité  des  caufes  & moyens  qui 
meurent  le  Roy  à venir  à telle  extrémité  ,il  nyaau- 
cun  qui  ne  iuge  qu’il  a exercé  tref  bonne  îuftice,  8c  non 
pas  commis  homicide  à la  perfonne  du  feu  duc  de  Guife 
& du  Cardinal  fonfrere. 

le  ne  vous  ramènerai  l’ancienne  querelle  de  ceux  de 
Lorraine(fe  difans  tref  fâuflement  dépendus  de  Charle- 
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lnaignc)çontre  les  Capétiens, qu’ils  ont  fait  publier  leur 
auoir  vfurpé  doftre  Couronne: ni  la  haine  inurteree  de 
çèfte  fatale  maifon , contre  celle  de  Bourbon,  de  laquelle 
tout  le  monde  eft  tcfmoin  oculaire, qu’ils  ont  perfe- 
cutee  à feu  & à iâng  , fous  vn  faux  prétexte  de  reli- 
gion. Ceftc  première  aefté  aflèi  remuee  par  plufieurs 
, autres  difjeours  mieux  polis  que  ceftui  ci.  Il  eft  aflex 
notoire  de  quels  artifices  depuis  la  mort  du  feu  Mon- 
iteur frère  du  Roy , ceux  de  Lorraine  ont  vfé  pour  fai- 
te déclarer  ceux  de  Bourbon  incapables  de  toutes  fuc- 
celfions  à cefie  Couronne,  iufques là  qu’en  l’an  iy8f.ile 
auroyent  elle  fi  outrageux,  que  de  vouloir  mefurcr  leurs 
forces  en  pleine  campagne  aucc  celles  de  leur  Roy  & na- 
curcifeigneur, pour  le  contraindrez  nommer  vn  fucccf- 
feur  à fon  Royaume,  & difpofcr  par  teftamcnt(cn  l'Auril 
de  fon  aage)  de  fa  Couronne  : que  les  loix  fondamenta- 
les de  fon  Royaume  auoyent  exempté  de  tomcdilpofi- 
tion,foit  entre  les  vifs  oo  pour  caufe  de  mort.  Les  intelli- 
gences qu’ils  ont  pratiqué  tant  auec  les  anciens  & capi- 
taux ennemis  de  la  France,  qu’auec  lçs  fuiets  mal  aduifex 
de  fa  Maiefté,dont  ils  firent  du  tout  ciclorrè  les  premiers 
effets  aux  barricades  de  Paris,  pour  éhaflèr  honteufement 
leur  Roy  de  fa  première  & principale  ville.  Les  pla- 
ces fortes  par  eux  occupées  : la  diuifion  femec  pas 
toutes  les  principales  villes,de  ce  royaume,  & les  reuol- 
tes  d’icelles  contre  le  Roy,  par  eux  procurées,  eftoyent 
les  ieux  fit  pafl'etemps  du  feu  Duc  de  Guifc  : pendant  que 
le  Roy  ne  pouuaot  trouuer  lieu  de  feur  accès  en  tout 
fon  royaume, par  fes  pitoyables  lettres  imploroit  l’aide  5c 
faueur  de  fes  bons  fuiets , pour  le  garantir'  des  furieux 
& félons  deporremens  du  duc  de  *Gûife.  Toutesfoi* 
comme  fa  Maiefté  eftoit  'remplie  d’vnc  bonté  Je 
douceur  naturelle, penfant  apriuoifer  cefte  befte  , plus 
farouche  5c  cruelle  qu’vn  tigre  d’Hircanic  : au  lieu  de  lui 
Lire  fentir  les  peines  de  droit  établies  contre  les  crimi- 
nels de  leze- Ma- cité, clic  auroit  mis  fous  le  pied  tous  fe| 
félons  deportemens . Et  pour  l’aflraindre  à plus  eftroit- 
ce  obligation  de  fidelité , il  l’auroit  créé  fon  lieutenant 
general  par  tonte  b France,  filais  celte  auétomé  a autan; 
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ferui  à aflouuir  fon  extrême  ambition, & eftancher  la  foif 
de  fa  felonnic.que  l’huile  ietté  fur  le  brafîer  àefteindre  le 
feu.  Si  les  beaux  gouuernemens  5c  grands  eftats  dont  les 
Rois  de  France  l’auoyent  honnoré  3c  tous  ceux  de  fa  mai 
fon,&  les  charges  honorables  que  le  Roy  defunft  leur  a- 
noit  données  en  fes  armecs,leur  auoyêt  acquis  beaucoup 
de  pratiques  5c  intelligences  parmi  les  premières  5c  prin- 
cipales villes  dcFçance:ce  dernier  eftat  les  auoft  beaucoup 
augmetez  ôcauoit  ouuert  le  chemin  au  duc  dcGuife,pour 
feFaire  de  feruiteur  maiftrc.de  forte  que  de  trois  partis, 
qu’on  difoit  eftre  en  France,  celui  de  Lorraine  a efté  iugé 
la  plus  fort.Par  tels  moyens  il  leur  a efté  facile  de  faire  de 
puter  tels  qu’ils  ont  voulu, par  toutes  les  prouinces  de  leur 
intelligence, pour  aflïftcr  aux  eftats  generaux, que  le  Roy 
auoit  conuoqucz  à Blois.  le  n'amenerai  pourpreuucde 
ce,autrc  exemple  que  celui  deccfte  prouince,où  vous  co- 
-ooiflez  les  noms.qualitez,  3c,  partis  de  tous  ceux  qui  furet 
députez  pour  la  noblcfic  5cle  tiers  eftat.Car  quant  aux  cc- 
clefiaftiques  de  toute  la  France, Us  eftoyent  tous  à la  deuo- 
tion  de  ceux  de  Lorraine.Ec  ne  pouuez  ignorer  les  lettres 
que  le  Duc  de  Mayenne  referiuit  aux  villes  pour  débuter 
des  gens  à fa  pofte,  5c  à quelques  particuliers  (qu'il  n’efti- 
ovoit  eftre  affidex  à leur  parti)  pour  ne  s’aprocher  de  telle 
cle&ion.Tcllement  que  (fi  l’on  veut  parler  à la  vérité,  5c 
fans  dcfguifer  les  afaires,)  l’on  peut  nommer  ladite  aflem 
blee,  pluftoft  conucnticulc  de  gens  briguez  5c  monopo- 
le* par  U maifon  de  Guife,  qu  aflemblee  des  eftats  gene- 
raux de  France.  Audi  des  l’ouuciturc  defdits  prétendus  e- 
ftats,au  lieu  de  fuiure  le  texte  de  la  plufpart  des  cayersdes 
prouinces  qui  deiiroyent  l’vniondc  tous  les  fuicts  delà 
Maieftc  eu  vne  feule  religion  Catholique  ApoftoliqucSc 
Romaine, par  bons  5cdoux  moyens,qui  exemptalTcnt  ceft 
eftat  de  la  prochaine  3c  imminente  ruine,  de  laquelle!» 
continuation  des  guerres  ciuiles  qui  l’ont  de  fî  long  teps 
fapé  3c  miné  le  menaient  : Quelques  fuborne*  du  duc  de 
Guifc,(notammcnt  l’Euefquc  de  Bazas)le  trczicfme  iour 
du  mois  d’Oftobre  i J 8 8.  s’ingérant  de  femondre  le* 
députez  du  tiers  ordre, deliberer»  s'il  (croit  pas  expédient 
de  fupulicr  fa  Makfté  de  faire  iurcr  eu  corps  d’eftatCpour 
loy  fondamentale  du  royaume  ) çc  pernicieux  edit  d’r- 
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oion»  que  le  Due  de  Guife  auoit  peu  parauant  extorquai 
main  armée jde  Ta  Maiefté,  & fait  iurer  par  tous  fes  fuiets. 
Cauie  voique  & efficiente , de  tout  leddôrdre  que  nous 
voyons  à prefent  familier  par  toute  la  France.  Comme 
celte  propofîtion  fuggerec  par  l’artifice  des  partifans  du 
Duc  de  Guife  chatouiiloic  fort  les  oreilles  defditsdcpuw 
tcz.quiffauf  bien  petit  nombrc)eltoye»t  du  tout  à fa  de- 
uotiomfansen  confoterauec  ceux  de  la  noblcfle.ni  s’infor 
mer  fi  la  propofîtion  de  l'Eucfque  de  B.,xarvenoitd’vnc 
refolution  prinlë  en  la  chambre  de  ceux  du  clergé,  quië- 
ftoyent  fort  ioyeux  que  les  fols  cuflênt  fait  l'entrce  , fut 
conclu  pour  la  propofition  dudit  Euefque  de  B.rzas  Cefte 
refoluuoo  rapo ttpc  à ceux  du  clcrgé,.ls  refpôdirent  qu'ils 
auoyent  bien  pareille  volonté , mais  que  certaine  mbde- 
ftic  les  auoit  retenus  de  la  publier, mônftrans  par  li  à ceux 
du  tiers  eftat  qu'ils  eftoyent  trefmal  aduifex  de  n'auoir 
teeu  fe  contenir  aux  termes  de  modeftie.  Eux  donc  ioirus 
& de  mefme  auis,tafchcrent  par  tous  moyens  d’arrirer  les 
nobles  a leur  Tefolution.  Mais  comme  l’intégrité  & can- 
deur neft  fi  aifee  4 esbranler  & corrompre  en  laNoblef» 
le,qu  aux  autres  deux  ordres, (encores  qu’vnè  grande  par- 
ttc  des  députés  de  la  Noblcffe  fort  du  tout  à la  deuotion 
du  Duc  de  Guife,  >iî  ne  peurent  ils  cftre  induits  à adhé- 
rer a telle  refolution  prife  à leur  infeeu  ,&  qu'ils  iugeo- 
yent  deuoir  eftre  peu  agréable  au  Roy.Eo  finCcoiWpar 
luccelhon  de  temps, la  picrredure  fe  lailfe  miner  & cauer 
par  la  mole  cheute  de  l'eau  ) ils  fe  laiflerent couler  à ccft 
auis , ous  des  referues  & modifications  qui  forent  peu  a- 
greables  aux  deux  autres  Ordres.De  fait  ceüx  du  clergé  & 
du  tiers  eftat  firent  leur  requefte  enfemblemcnt , par  la 
j01«X  ^^chcuefquc  d'Ambru,*  dudit  Bernard,*  ceux 
de  U NobleiTefeparement  & à part.  A tous  lefquels  fa  Ma 
*.  fat  refponfe  qu  il  ne  defiroie  rien  tant  que  l’obferua- 
non  de  ceft  cdu.en  l'ayant  défia  iuré  * fait  iurer  par  tous 
les  lu  têts.  Mais  de  le  vouloir  aftraindrc  par  nouueau  fer- 
ment a 1 obfcruation  d’icelui , ce  feroit  rendre  fa  fidelité 
, religion  fufpede  à tous  fes  bons  fuietsrpartant  qu'il  né 
lepouuoit  faire,  * qu’on  ne  lui  en  parlaftplus.  Voire  de- 
puis  il  enuoyale  Prefident  Faulcon,  par  les  chambres  dit 
clergé  & du  tiers  eftat , pour  leur  faire  entendre  qu'fis  ne 
***  4.  L i f ; 
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Jfimportunaflcni  plus  de  telles  requifitions:  & en  celle  de 
la  NoblefTp,pour  les  remercier , de  ce  qu'ils  ne  s’eftoyent 
joints  aux  autres  à faire  telle  requçfte.Mais  les  proxénètes 
des  perturbateurs  de  l’eftat  (fouflans  de  tant  plus  le  feu  de 
fedition)embrafcrcntpius  fortees  fa&ieux  a pourfuiurc 
l’efteft  de  leur  première  refolutioo.  Tellement  que  le 
vendredi  fuiuant  fut  refolu  par  ceux  du  clergé  & du  tiers 
eftat,que  l’on  en  ferait  recharge  auRoy,$c  en  cas  de  refus 
feroit  prié  de  les  liccntier,  & leur  permettre  de  fe  retirer» 
pour  le  peu  de  fruit  quMs  efperoyent  de  ladite  aflemblcc, 
en  laquelle  le  fait  de  la  religion  cftoit  différé  en  dernière 
refolution.  Le  Roy  voyant  l'artifice  dont  l’on  vfoit  pour 
rendre  cefte  affemblce  fans  aucune  refolution, afin  de  ren 
dre  fes  attions  fufpeftes  & odieufes  à fou  peuple, & par  cc 
Ipsdiftraire  de  fon  obeifiance:auerti  de  cefte  refolution, 
le  foir  mcfrtie  aflembla  fon  cpnfeil  en  fon  cabinet , où  ils 
demeurèrent  iufques  fur  les  dix  heures.  Tour  côtrcmincr 
l*artifice  de  fes  ennemis.il  preuient  ceux  qui  auoyent  efté 
députez  pour  lui  réitérer  lefdites  requifitions , & enuoye 
moniieur  lylcrle  fon  mailtre  d’hoftd  en  leurs  chambres, 
pour  leur  faire  entendre  qu’ils  enuoyafTent  vn  de  chacu- 
ne prouince  par  deuers  fadite  Maicfté:  aufqucls  (cftant  en 
fon  cabinet)  il  déclara  qu’elle  entendoit , de  iurer  8c  faire 
iurer  ceft  edit  pour  loy  fondamentale  du  Royaume , à la 
charge  que  par  raefme  moyen  vn  chacun  iurcroit  toutes 
les  autres  loix  fondamentales  du  Royaume,  mefmemenc 
en  ce  qui  concernoit  les  crimes  de  lezeMaicfté.Sous  cefte 
déclaratif)  &modificatiô  de  la  Noblefle.cc  bel  edit  fut  der 
rcchefiuré,au  grâtl  regret  & cotre  J’intentiô  de  fa  Maiç^- 
fté.Voila  meffieurs  l’vue  des  cfchcllcs  que  ces  bôs  Ftaçois 
dreflerét  des  lors  au  Duc  deGuife  pour  efcheller  la  couro 
ne  de  Frâce:drautat  qu’ayis  fait  preftei  le  fermer  au  Roy, 
aux  Princes  & officiers  de  la  courônc&  à tous  les  députe» 
de  ne receuoir  .après lfe  decesdu  Roy, ni  deneprefter  o- 
beifiance  à Prince  quclcôque  qui  fuft  hcretiqu*  ou  fauteur 
d’herefie,  ils  penfoyent  auoir  exclus  de  la  fucceffiô  de  la 
courône  lcRoy  de  Naüarre.qu’ils  tenoyct  pour  hérétique 
& tous  les  Princes  du  fang  Payas  affifté  en  fa  iufte  querel- 
le côtre  le*  Lorrains.Les  logis  du  Duc  dcGuifc,du  preuoft 
des  marchands  de  Paris, & du  prcltdct  de  Nulli?ç>upui&â* 
• '*•'  «neor. 
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filent, OU  auant  iour.fcfaifoyentordinairement  les  côuen 
tieulcs  8c  particulières  aflemblees  des  conjurez  contre  le 
Roy.fon  eÇat,&  les  Princes  du  fang,  eftoyct  l’Afrique  qui 
produifoitiournellcment  les  mouftrueufès  proposions* 
icfquelles  eftant  rapportées  aux  chambres  des  députez,  e- 
ftoyenr  incontinent  teconues  pour  loix  fondamentales 
du  Royaume:  tât  la  plus  grand  part  des  deputez,partifans 
& mercenaires  dla  Duc  de  Guife  furmontoit  la  meilleure, 
le  laiflerai  à difeourir  ci  apres  en  plus  commode  eodroit, 
des  pratiques  & importunité*  dont  ceux  del’Eglife&  do 
tiers  eftac  vferenr,pour  nommément, & prccifement  faire 
déclarer  leRoy  de  Nauarre  indigne  8c  incapable  de  toutes 
iucceffions,  8c  mefitnes  dt  la courone, 8C  rapporterai  feule 
ment  vne  proportion  qu’aucuns  dcfdits  partifaris  oferent 
bien  faire  8c  fuggercr, pour  exclurre  pareillement  de  tou- 
te fuccefïïon  à la  couronne, tous  ceux  defquels  les  pères  e- 
ftoyent  morts  hérétiques  & en  guerre  pour  Sc  aucc  les  he 
retiques, encores  que  les  enfans  deux  fuflént  catholiques: 
qui  eftoit  le  vrai  moyen  d’en  exclurre  tacircment  tous  les 
fuccefTeurs  des  deux  Princes  de  Condé,pcre$c  filsrd’autant 

2u’ils  cftoyent  bien  auertis  que  mon  Seigneur  le  Prince 
e Soiflons  auoit  efté  difpenfe  par  fa  fain&ecé , 8c  réhabi- 
lité du  port  d’armes  qu’il  auoit  fait  aueclcRoy  de  Nauar- 
re a la  bataille  de  Cotras,  8c  de  confcauent,  qu’ils  ne  l’en 
pouuoycnt  exclurre  comme  fauteur  d’heretiques.  Mais 
cefte  mine  fut  auflfi  toft  euentee  que  commencée.  Telle- 
ment que  tout  ceft  artifice  s’en  eftant  allé  en  fumee , & le 
Roy  ayant  fait  difficulté 3e  condamner  IeRoy  de  Nauar- 
re faot  1 ouir  8c  appel  1er, & auant  qu’il  fuft  deuement  con- 
tumacé:Le  Duc  de  Guife  fut  iufques  là  tranfporté,qu’jJ  fie 
deflêin  de  trouver  le  Roy  allant  (comme  il  faifoit  fou- 
fouuent)à  la  Nouhc>le  mener  prifonnier  à Paris, 8c  y trîf- 
fercr  les  députez, pour  leur  faire  acheucr  les  eftats  à fa  fan 
tafte.  De  cela  8c  du  confcil  qui  en  auoit  efté  tenu  fut  dôné 
certain  aduertiflemehtau  Roy  par  madamc^d'Aumale  Sc 
la  defpefche  que  le  Duc  de  Mayenne  fit  de  quelcü  vers  le 
Roy  aucc  exhortacÎQ  de  faire  diligçceyparce  qu’il  y auoit 
péril  en  la  demeure, redit  tât  plus  Tes  deporteroés  du  Duc 
de  Guife’ fufpeéts  à fa  Maiefté.Ce  foupçon  fut  grandemét 
augmenté  par  la  refponcc  que  ledit  JDuc  de  Guife  fit  à 
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la  feu  Royne  mère,  quand  elle  lui  dit  que  le  Roy  vouloir 
faire  jurer, en  corps  d’eftat  aux  députez,  & à sous  les  prin- 
ces, feigneurs  & officiers  de  fa  couronne , les  autres  loin 
fondamentales  de  fon  Royaume, & déclarer  les  cas  du  cri 
me  de  leze  Maiefté:  difanc  tout  hautement  qu’il  n’en  fc- 
roit  rien:&  encores  plus  les  infoleos  St  audacieux  propos, 
que  le  Ieudi  zi.  iour  du  mois  de  Décembre  1588.  il  eut  a* 
uec  fa  Maiefté  fepourmenant  fous  les  galeries  du  iardin 
de  Blois, touchant  la  démolition  de  la  citadelle  d’Orléans 
dcmillion  du  Sieur  d’Enrragues  du  gouuerqement  de  la- 
dite ville,  rccompcnfe  de  quarante  mil  efçus  qu'il  oftroic 
à Entrages  pour  la  démolition  des  murailles  de  ladite  vil 
le,  qu’il  difoircftrelcs  plus  chère?  murailles  de  France, 8c 
xemife  qu’il  faienoit  vouloir  faire  de  fon  eftat  de  lieute- 
nant generahqu  il  difoit  eftre  vn  pouuoir  Imaginaire , en 
parchemin  feulement,8c  plein  d’enuiç.Le  Roy  ne  fachanc 
plus  comme  retenir  ce  Protee.voyât  que  l’amniftie  qu’il 
auoit  fait  de  fa  fclonnie.des  armes  qu’il  auoit  quyerccraêt. 
leuees  contre  fa  Maiefté,  de  la  reuoltc  qu’il  auoit  procuré 
de  fesfuiets  des  principales  villes , Barricades  de  Paris, 
& infinis  autres  crimes  de  lezcMaiefté  pat  lui  commis  ne 
fcruoyét  de  rien:  que  ledit  d’vnion  qu’il  auoit  extorqué  a 
main  arraee  de  lui(&  qui!  lui  auoit  fait  tant  de  fois  iurer) 
ne  lui  auoyept  fait  phanger  de  peau  , # renoncer  à foutes 
pratiques  & intelligences  qu’il  auoit  mu  dedans  que  de- 
hors ce  Royaume,  comme  il  auoit  folenncllementpror 
mis&  iuré  : que  l’excçflïueauthoriré  qu’il  lui  auoit  doa- 
nce  en  fon  Royaume,  n’auroit  en  rien  amoindri  (âfelon- 
nic,ains  lui  auoit  donc  des  ailes  pour  voler  plus  haut , iuf- 
ques  à attenter  de  renuerfer  l’eftat  de  fa  Maieftc,  par  ceux 
mefmes  quelle  auoit  conuoqucZ  pour  la  réduire  en  (a 
première  fplendeur  , le  brauçr  dcpatolçfe&  pat  çftèfâ , co. 
la  prefence  de  tous  fes  eftats:  auoit  voulu  queuter  à la  per 
forme  facrec  & inuiolabledc  fçn  Roy  rtrauerfé  par  tous 
moyens  fes  faintes  intentions, pour  le  rendre  odieux  à foi\, 
peuple  : fait  refus  de  iurcr  les  loix  fondamentales  du  Ro- 
yaume,8t  les  cas  Ôt  chef  de  crime  de  leze  Maiefté, tels  que, 
le  Roy  les  auoit  enuoyez  aux  députe*  des  eftats.  Et  finale, 
ment  voyant  que  les  doux  medicamcns.(  defquels  il  auoit. 
vfé)auoyent  pluftoft  irrité  qu’amorti  U rage  de  ü. fureur; 
^ fc  rc: 
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fe  rcfolut (comme  le  bon  médecin  qui  aux  extrêmes  ma- 
ladies vfed’extremcsremedes)  d’y  appliquer  le  cautere  & 
le  feu, tellement  que  le  Vendredi  ij.iourdu  mois  de  De- 
ccmbreil  auroitdefon  iuthorité  royale(co^tlmeloy  ani- 
mée qu’il  eitoit)  condamné  la  felonnie  Strebellion  du  duc 
de  Guife  à mott,&  ordonnée  fesgirdesplas  prochaines, 
d’en  faire  l’execution, qui  lejpayerent  de  fes  mérités  fur  le 
champ.T outes  gens  de  bien  qui  aflïfterct  aux  eftats  &plu- 
fieurs  rnefmes  de  ceux  qui  pour  le  iourdhui  tienét  des  pre 
miers  rangs  au  parti  de  la  defunibn  de  Bourgongne,  fauét 
bien  iuger  en  leurs  âmes, fi  l'ai  déduit  que  la  ifuc  & fimple 
vérité, fans  aucun  fard  ni  dcfguifement.  Soit  donc  iugé 
fanspaffion,  fi  celui  qui  en  vne  monarehie.non  feule- 
ment fans  le  confmtement  defôn  fouuerain  , mais  pour 
lui  faire  tefteen  Champaigne,  qu’en  lapremierc  & prin- 
cipale ville  de  Ibn  royaume , auoitdrefle  & pratiqué  li- 
gues & aflbciatioris  tant  dedans  que  dehors  fonRoyaume, 
chafi'é fi  Maiefté  de  Paris, bandé  fes  eftats  contre  elle, 
Confpiré  de  l’eHleiier  par  force  de  là  Nouhe  , pour  l’em- 
mener contre  fon  gréi  Paris,  deifaire  & iurcr  ceft  edit 
de  defunion  de  tous  fes  bons  fuiets  d*auec  elle,  & commis 
tant  de  crimes  de  leze  Maiefté  Contre  fon  fouucraift  : n’e- 
ftoit  pas  melrtie  digne  d’vne  plus  ignominieufe  & exem- 
plaire punitioh  que  celle  que  le  Roy  a ordonnée. 

Voire, mais  (dira  Bernard)  on  lui  deuoit  faire  fon  pro- 
cès, félon  les  forces  ordinairement  obfcruccs , le  rendre 
conuairtcu  defdits  crimes  auant  que  le  condamner  & le 
faire  exCclrter.  Mais  il  fait  (ou  doit  fauoir)  qu’es  chofcs 
ûotoires.i!  n’eft  befoin  d’aucunes  prtntics  , que  les  crimes 
de  leze  Maiefté  font  des  plus  énormes  qui  fc  puilTent  com 
mettre  én  vneftit  monarchique , defqucls  on  fie  doit  ni 
peutiartliis  donner  grâce  rii  remiffion:  & qu’en  certain 
C*s  frn  iuge  peut  procéder  extraordinairement , 8c  fans 
ôbferüer  aucune  formalité  de  iuftice  contre  les  delinquâs. 
Combien  pins  grad  donc  doit  dire  le  pouuoir  d’fn  prin- 
ce foüuerain , qlii  eft  la  loy  animèé,Sc  duquel  c’efl  vné 
efpecede  fitCrilege,  de  reuoquer  en  doute  l’iuclorité , 
pour  la  punition  des  plus  exécrables  Crimes  qui  fc  pou- 
uoyént commettre en  foneftat  ? II  ttita  encores  qüe pour 
le  moins  lè Roy  Te  deuoit  abftcnir  du  Cardinal  de  Guiïe 
' L iij 
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qui  eftoitpreftre.fit  Cardinal  faeré.  Mais  il  auoit  trempé 
en  lamefme  fclonnie , participé  aux  ligues  & intelligen- 
ces , dedans  8c  dehors  le  Royaume , prins  les  finances  Ti- 
erces du  Roy  > faifîfes  villes,  & commis  mefmes  crimes 

de  leze  Maiefté  que fon  frère , voire  auoit  ferui  de  trom- 
pette à tous  ceux  du  clergé, aufquels,  pour  raifon  de  fa  di- 
gnité.il  prefidoit, pour  les  bander  contre  leur  prince  fou- 
ucrain.  Le  chapeau  rouge  8c  chara&ere  de  preftrife , n’ex- 
empterent  point  le  Cardinal  Caraphe  des  mains  du  Pape 
Pie  t ni  .qui  fe  fit  eftranglcr,8t  reprefenter  tout  mort  auec 
fon  habit  de  Cardinal  deuapt  la  porte  de  l’Eglife,  pour 
beaucoup  moindre  occafion.  Le  PapeBonifacc  vn.eftant 
retourné  de  Rome  dont  il  auoit  efté  chaflc  pour  fes  diflo 
Jutions, fit  creucr  les  yeux  au  Cardinal  Ican  qui  l’auoit  re 
prins.  Et  pour  cela  les  fuiets  des  vns  & des  autres  ne  fe 
font  reuohez  ni  rebellez  contre  leur  auftorité.  Les  Ducs 
de  Guifc  & de  Mayenne , n’eftoyent  fouuerains , ains  fu- 
iets du  Roy, ont  ils  eu  plus  d’auttorité  de  faire  tuer,  voire 
tuer  de  leurs  propres  mains  à moindre  occafion.  Saint 
Maigtin . Sacremo?*  de  Biragoe,  & plufîeurs  autres , qui 
ne  leur  eftoyent  en  rien  tenus  ni  fuiets , que  le  Roy , dé 
faire  exercer  fa  iuftice  fur  fes  fuiets  ayans  commis  aftes 
defelonn  ie,&  crimes  de  leze  Maiefté  contre  lui  & fon 

Mais  le  Roy  auoit  fait  loy  d’oubliaucc  du  pa(fé:tat  pl  us 
deuoyent  ils  eftre  retenus  aux  bornes  de  toute  huinble 
obéi  fiance, & feruice  enuers  fa  Maiefté, & renoncer  par  cf- 
fcft  (comme  de  parole  ils  l’auoyent  iuré  ) à toutes  ligues 
&partialitez  contraires  à fon  au&oritc;  Ce  que  tant  s'en 
faut  qu’ils  ayent  fait,  que  par  le  côtraire.fe  difpenfans  eux 
mefme  du  ferment  qu’ils  en  auoyent  fait,  ils  n’ont  depuis 
•cefle , parleurs  indeues pratiques , de  rrauerfer  les  fai n tes 
intentions  de  fa  Maiefté , la  combatant  de!  autorité  de 
fes  eftats  par  eux  cotrôpus,pour  monopoler.  A nouueaux 
Iccidcns,nouueaux  confeils.  Les  Roys  ne  premtnt  point 
plaifir  devoir  de  fi  hautes  teftes  de  pauots  en  leurs  iardins. 
jugez  me flfieurs»qui  eftes  de  qualité, que  vous  feriez  a v o - 
ftre  compagnon  ( afin  que  ie  ne  parle  point  de  voftre  fer- 
uiteur)qui  par  vos  propres  fuiets  vous  auroit  enuahis,  de- 
çHaffcz  dç  voftre  maifon  au  péril  de  voftre  vie , & bandé 
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{tous  ceux  dcvoftrc  famille  contre  vous?  Qui  cft  le  gen- 
tilhomme qui  fans  offenfer  fon .honneur  en  voudroit  tant 
foüft'iir»non  de  fon  fuiet,mais  de  fon  compagnon  ? Com- 
me voudroRtu  que  le  Roy  euft  foufFert  en  fon  cftat.ce 
que  le  moindre  & le  plus  abiet  du  monde  ne  feroit  loué 
de  foufifru  en  là  maifoo?  Voila  meilleurs  la  fource  de  cous 
nos  maux, &.  1a  caufe  du  parricide com  mis  en  la  perfonne 
du  feu  Roy,douéXçoramedit  ce  mcfme  orateur  Bctnard) 
dç  toute*  les  vertus  &perfeéVions  qu’on  a veu  reluire  en 
tous  fes  predcçdlêurs  pour  bien  gouucrner  cefte  monar* 
chie.  Sile  fcul  refpcétdu  bien  public  euft  poufle  (comme 
dit  Bernard)  le  diable  emraoiné , de  facrifier  fa  vie , pour 
veogcrla  querelle  de  Diçu, défendre  fon  eglife , ramener 
la  liberté  aux  .frapçojs  & mettre  fin  à la  tyrannie  formée 
du  feu  Roy,  que  n’cntreprint-il  ce  quil  a fi  felonnement 
exécuté  . des  lorsqu’il  s’aperccut  des  prodigieux  impofts, 
cruelles  exa&ions,profuîcs  prddigalitez.periuremcns  pu- 
bliques,infâmes  pollutions, proftitutions  forcces,&  autres 
crimes  dctcftablcs,  couuerts  Sc.mafquez  d*vn  faux  vifage 
ale  Penitent,de  rdlcrin.de  Hicronymite,  & feintes  deuo- 
tions  dû  Roy, /ans  attendre  de  lui  qu’il  fuft  venu  4 l’excrc* 
me  defirqu’d  auoitdc  tour  redreffer,  & défaire  tout  d'vn 
coup  ce  be^uptefentàfon  peuple, de  l’afranchir  de  toutes 
charges  qu’il  euft  fait  luffifantepreuue  de  l’intégrité 
de  ce  fain*  défit  »par  remife  qu’il  auroit  faite  defept 
millions  de  liurcs^our  vnc  fois, dés  charges  qu’il  fciitoit 
leuerfur  fop  peuple!  hclas  > ce  malheureux  Coup  ni  pat 
réparé  fes  defi>rdres,mais  aempefehé  le  remede  que  le  feu 
Roy  entendoi*  d’y,appliqucr.Et  maintenant , ce  Bernard 
chante  le  grand  Te  Deum.dc  ce  que  celui  qu’il  a lui  mef- 
mc  publié auoirefté  comblé  de  plusgrandS:  rarezcle  de 
la  rdigiôquc  nulautre  monarque  du  môde.duqucl  il  a tât 
xecommandé  la  deuotionja  prudence, la  iuftice  & demc- 
cc,a  die  ii  cruellement  aflaffiné:  & nous  exorte  a ne  rece- 
uoir  le  Roy  de  Nauarre  pour  noftre  Roy , par  ce.qti’il  cft 
Huguenot , chc£&  fauteur  d’herctiques.  Cela  meflîcurs» 
oeft  ce  pas  proprement  fc  fej  uir  du  nom  de  Dicu,&  de  fa 
faintc  rçligio  Catholique, pour  malquci  la  félonie  & ara* 
buion.de  celui  qui  s’eft  fait  créer  & déclarer  lieutenac  gc» 
ne  rai  de  la  couronne, par  çeux  qui  nom  pouuoir,  office  ni 
«pp*  L iii) 
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au&oritc  èn  ce  royaume , finon  celle  que  la  licence  def" 
bordée  d’vne  rébellion  fcfedition  populaire  leur  a donné? 
Mais  quoi  ? Si  on  croid  à ce  babillard  , la  religion  qui  n’a 
peu  guarantir  de  mort  le  Roy.qu’il  confeflê  auoir  efté  des 
plus  religieux  qui  furent  onques , ftrt  maintenant  de  pre- 
texte  pour  en  faire  autant  contre  le  Roy  de  Nauarre  qu’il 
apclle  heretique.  Que  pleuft  à Dieu  que  toi  & tes  fembla- 
bles  eufficzla  fainte  religion  aufli  bien  emprainte  en  vos 
eoeufs, quelle  vous  eft  frequente  en  la  bouche  pour  man- 
quer vos  pcrnieieulés  pratiquesrvous  n’aprouueriez  pas  les 
mafTacresdeooftreRoy  contrel'vn  des  principaux  com- 
mandemeos  de  Dieu  qui  défend  l’homicide  : vous  auriez 
eu  en  refpcft  voftre  Royipuis  que  Dieu  vous  commande 
d’obeïr  aux  prmcipautcz.&  aux  gbuucrneurs.quoi  que  dif 
tôles  & mal  viiuns, d’autant. comme  dit  S.Paul.que  qui  re- 
fifte  à la  puiflàncc>rcfifte  àDieu, duquel  le  prince  eft  ferui- 
feur  pour  punir  8t  faire  iuftice  en  fon  ire  de  celui  qui  fait 
mal. ht  quelle  plus  grande  herefie  fauroit  on  pcfer.que  de 
maintenir  prdpofittons  contrairesà  l’expres  cômandemét 
de  Dieuîde  maintenir  qu’il  foit  louable  aux  fuiets.dô  feu- 
lement des’efleuer,  mais  de  faire  maflâcrer  fon  Roy  fou- 
üerain?Eft  ce  bien  fentir  de  la  foy,d’afljfter&fauorifcr  les 
defleins  de  ceux  qui  remuent  toutes  les  pi  erres  pour  arra- 
cher la  couronne  des  mains  de  ceux  aufquclsclle  apartiét 
de  droift.  pour  en  orner  le  chef  du  prince  des  rebelles  de 
perturbateurs  du  repos  puplic.puis  qDieu  par  exprès  nous 
defend  nô  paj  feulemët  de  rauir»  mais  de  côuoiter  l’auoir* 
voire  le  bœuf  Se  l’afne  d’àutriîSi  Catilina  viuât  en  perfon- 
ne  comme  il  eft  encor  en  cefte  maifon  de  Guife,  accu  foit 
Céthégus  de  fedition.qui  dôneroit  audiéceîCôment  donC 
veux  tu  q nous  prenions  côfeil  d’vn  poilu  en  ü infâme  he- 
tefie.ponr  repurget  l’herefie  qu'il  veut  que  nous  croyons 
eftre  au  Roy  de  NauarreîCelui  feul  eft  heretique  qui  opi- 
niaftrement  fe  defuoye  des  principaux articles  de  la  foy. 
Voi  Bernard.fi  ceftc  définition  côuient  bien  à toi  Se  à tes. 
femblab!es,&  cefouiene  que  Panorme  l’vn  de  tes  plus 
grands  dolteurs  canoniques  a eferit.  que  celui  qui  erre  en 
la  foy  &cftime  fa  crcdce  eftre  la  vraye  foy  que  tient  l’e»li- 
fe.eftani  neâtmoins  preft  de  fe  corriger, s’il  eft  enfeigne  du 
comraireioepeut  eftre  dit  heretique.  Le  Roy  dcNauarro 
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(des  le  berceau)a  efté  inftruit  en  la  religion  prétendue  re- 
formée^ a toujours  créa,  ce  qui  lui  a efté  enfeigné  des 
mimftres  de  fa  religion,eftrc  la  vrayefoy  que  tient  l’egli- 
fe, offrant  neantmoins  de  (èreconoiftre  s'il  eftenfrigné 
qu’il  foit  en  erreur.il  ne  peut  donc  cftre  hererique.  Ceux 
donc  qui  empefehent  qu’il  foit  inftruit, font  fculs  caufe  de 
ce  qu’il  continue  à croire  ce-qu’il  croid.  De  dire  qu’il  foit 
relaps  tu  te  trompes. Car  il  ne  peut  eftre  forti  du  lieu  où  il 
n'entra  iamaisul  n’a  jamais  tenu  la  religion  Catholique,  il 
n’en  eft  dôc  point  decheu  ni  relaps.  Car  de  dire  que  la  mi- 
ne qu’on  lui  fît  faire  apres  la  Samét  Barthelemi  l'ait  ren- 
du Catholique, & que  pour  y auoir  depuis  renoncé,  il  foit 
relaps, c’eft  abus.Parce  que,cômc  a ditSaintt  Auguftin  en 
plu/îeurs  endroit*, * plufienr»  aatres  anciens  do&eurs , la 
religion  repofe  en  l'entendement, lequel  ne  fe  gaigne  que 
parpcrfuartôs  fondées  fa r les  eferitures  faintes  6c  canoni- 
ques,8cnon  par  la  force  ouoar  Icsarmes.Parquoi  tu  es  au- 
tant eflongné  de  la  vérité, fi  ru  eftimes  par  la  force  8c  vio- 
lence qui  rut  faite  an  Roy  deNauarre, apres  le  cruel  carna- 
ge de  la  Sain&Barthdcmi\ileuftembrafTéla  rcligionCa- 
rholique  de  laquelle  il  foft  forcé  de  faire  en  aparence  telle 
quelle  profeffiontque  fî  tu  difois  les  Chreftiens.qui  cfpou- 
uâtez  de  la  perfecution  du  reps  des  mauuais  empereurs  fo- 
rent contrains  de  facrifier  aux  idoles, fufTent  Payens.  Mais 
quâd  ilfero»trelaps,&plusque  relaps.-SfDieu  tecômande 
de  remettre  la  feu  te  A ton  prochain, feptantc  fois  fept  fois, 
pourquoi  veux  tu  reftraindrela  mifericoTdede  l’Eglife 
efpoufe  de  IefusChrifttelleraent  quelle  ne  puifleplus  ad- 
mettre la  pénitence  de  celui  quileroit  recheu  en  péché? 
C’eft  dôc  h vraye  hereûe  des  Nouatiens,qui  fut  condânee 
au  concile  dcRome.qui  fut  tenu  fous  l’cpire  de  Decius:la- 
quelle  tu  veux  renouueler.en  iettlt  le  feu  par  la  gorge  co- 
tre les  heretiqnes.  Ilnerefert  rienaurtî  d’exaggerer  les 
defordres  cômis  par  fes  foidats  aux  guerres  d ceux  dcGui- 
fe  lui  ont  fufcitees  & entretenues  à nos  defpens , quart  de- 
puis qu’il  eft  au  monde, par  ce  que  i celui  doiteftre  impu- 
té le  rrul,qui  en  dône  l’occafîon.  U nes’eft  onques  mis  fur 
l*offcnüuc,fer  côtentdt  de  fe  tenir  fur  la  defcnfiuc:&  n’a  ia- 
mais  peu  par  leur  moyen  goufter  tât  foit  peu  le  fruiftd’vn 
afièuré  rtpos.Si  donc  fa  iufte  dcfcnfe(que  les  loix  naturel- 
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les  St  diutncs  ont  permifc  à tous  animaux)  la  contraint  de 
fouflemriilong  temps  !agUerre,onne  lui  doit  rien  im- 
puter des  defordres  oui  fuiuent  ordtnairemét  les  guerres» 
mefmcmeiH  les  ciuiles.  Que  fi  Ion  mer  en  contrebalance 
les  mauuais  oeufs  q ce  maudit  corbeau  à efclos  d’vnepart 
Si  d'autre, le  trait  de  la  balance  tombera  du  codé  de  ceux 
de  ton  parti.  Et  ne  faut  point  que  tu  mettes  en  auantton 
Catholique  Anglois,flc  autres  liures  aufquels  tu  nous  ren» 
uoyespour  nous  faire  côdefeendre  à ton  optnion.Car  l'A* 

\ pologie  Sc  autres  refponfifs  à ces  beaux  liures  que  tu  nous 
mets  en  ieu.leur  ont  bien  riué  les  clous»&  monftré  que  les 
autheurs  d’iceux  (tout  aiofique  la  fotte  perdrix  pour  s*e- 
ftrecouuert  la  telle  ou  fermé  les-yeuxï-is’eftime  n'eftre 
veuë  de  l’oifeau  nô  plus  quelle  le  void)apres  s’dlre  poche 
les  yeux  par  leur  aucuglce  rcbelliô,  nous  eftiment  tous  a- 
oeugles,&  ne  cognoiftte  par  leur  eflfeélsquecebcju  tiltrc 
de  rdigion,ne  leur  fert  q de  mafque  fltpretcxtc  pour  cou» 
utir  de  quelque  tiltre  fpccieux  leur  félonie  Sc  rebcllion.Ic 
croi  à la  vérité  qu’il  n’y  a home  de  bié  en  Frâce  qui  ne  fou 
haitte  l’vflitéen  la  religion,  & fur  tout.vn  Roy  bié  zelc  Sc 
inftruiélaux  myfteresd’icelle.Maisauffi  les  gësdc  bié»& 
xclez  à la  eonferuatiô,&  augmëtation  du  bié  de  ceft  cftat, 
n’ajirouuerôt  iamais  les  mauuais  déficit»  doccux  q cou- 
iiras  leurs  pallions  d’vn  mafque  de  religion)  tafehée  de  re* 
met  tre,&  continuer  dé  frire  voguer  eefteftat  à la  miter** 
corde  St  iniute  des  vagues.&impetuofitc  des  mauuais  vêts 
deépartialitez  & diuifiôs.qui  l*ont  de  fi  kmg  téps  agité  .Sc 

Îo’il  ell  à deux  doigts  prés  de  fô  dernier  naufrage.LeRoy 
e Nauarre  n’cll  T urc  ni  payé,  ni  ïuif,  tl  reconoit  le  mef- 
meDieu  ert  trois  perfopties,que;rioUs,&toùtc«  qn’éft  por- 
te au  Symbole  deNicée.Il  eftjdi-ie,  d’accord  du  Symbole 
des  Apoftres,  de  eômandemensdè  Dieù,  de  l’o  rai  fon  Do- 
minicale,Sc  des  fainétes  eferitures  du  vieil  ëcnonüeau  Te* 
Rament  auec  nous.  Ce  font  les  principaux'poinûs  Sd  tfly- 
fteres  de  noftre  foy.  Si  en  l’expofitkm  de  quelques  autres 
points, il  eft  de différête  opiniô  que  éouiiii/y  i-il  Pas  mo- 
yen d’en  frire ébnciliatiô,  oü  reiettercë  qui  fera  du  lueil, 
parmi  le fromét.par  vne  faintc  & charitable  confcrance,8c 
drfputedc  gesbié  verfezaux  fainél'eseicritüresîPourquoi 
dpc  feronsnous  djffiçaltc  d’c  frite  cfélâircir  celui  qui  par 
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a loy  Salique  (feule  fondamentale  de  ceft  eftat)  eft  légiti- 
me fuccefleur  de  la  couronne?  Pouuons  nous  faper  le  Ton- 
dément , fous  vnfeint  prétexte  de  religion , fans  la  totale 
ruine  & fubuerfîon  de  ceft  eftat  ? Quand  nous  l’aurons 
inftrui&,il  aura  meftpe  creance  que  nous,  & n'y  aura  rien 
à douter  en  Ton  Caere, Ne  mets  plus  en  auât  tô  edit  de  fein- 
te vnion, extorque  par  force  dufeuR.oy,&  authorifé  pour 
loy  fondamentale  par  les  pratiques  & monopoles  desc- 
ftats  corrompus  par  l’artifice  desLorrains.-Car  toutes  cho- 
fes  forcées  9c  extorquées  font  nulles  de  tous  droits , Sc  ne 
peuuêt  produire  aucune  obligation  d’efficaccSc  valable. 
L'aduocat  Bernard  au  difeours  qu’il  fait  de  ce  qui  fcpaflk 
aux  eftats, depuis  le  4*iufques  au  $.iour  du  mois  de  Noué- 
bre  xj88.a  entièrement  pratiqué  la  rcigle  de  Ciccron bail- 
le fous  la  perfonne  de  Marc  Antoine  orateur, qui  eft  de  ae 
rien  dire  cotre  foi,ou(côme  dit  Ariftote)  detcllemct  défi- 
guifer  la  vérité, qu-’àpeinc  on  en  puilfe  dcfcouurir  le  maf- 
que.Mais  afin  que  vous  ne  foyez  pipés  fous  l’appaft  d’vn  fi 
méfonger  difcours,ic  vous  reprefenterai  fonjiruixcmét  la 
veritétfans  fard  nj  defguifemct  le  mieux,  qu’il  me  fera  pof 
fible.Ic  fuis  donc  d'accord  que  le  4.  iour  du  mois  de  No- 
uembre  à la  fuggeftion  duCardinal  deGuifc  lcquel(côme 
nous  auons  dit)à  raifon  de  la  dignité  tenoit  rang  de  prefi- 
dent  en  la  châbre  du  clérgé.fut  ourdie  la  confpiratiô  con- 
tra le  Roy  de  Nauarrc,  pour  le  faire  déclarer  criminel  de 
.leze  Maiefté  diuine  Schumainc.fes  biçs  çôfifqucs  & incor-  ’ 
potés  à 1»  courone, indigne  de  fuccedcr  à icelle, &à  toutes 
fucceffiôs,qtli  jui  pourroyét  aduenir.Et  fut  refolu  qu’il  en 
feroir. co  inmuniquç  aux  autres  chambres.  Cela  fur  fait 
en  la  chambre  du  tiers  eftat  par  l’Çuefque  de  Bazas, l’Abbé 
de  Cifteaux  » & autres  qui  eurent  charge  d’en  faire, de  mef 
mesàMefifieurs  de  làNoblefie.  Et  peut  bien  cftrc  que  les 
oartifans  de  la  njaifon  deGuifc  eftans  en  plus  grand  nom- 
bre emportèrent 4;û  pluralité  de  voix,  qu’il  en  feroit  fait 
humble  fupplicarion  à fa  Maiefté.  Ce  qui  fut  fa ir  du  tref- 
grâd  regret  déroutes  les  gés  de  bien  furmôtez  par  le  plus 
grand  Hombre:&  fut  la  parole  portée  par  l'Euefquexi’Am 
brû,autat  partifan  qu’il  y en  euft  point.  Sa  Maiefté  prude-* 
meMrefpôdit,qu’il€ftoitraifonnable(auât  que  de  paflêç 
PUircau  iugeqacnt  de  telle  confequcnçc)dc  faire  de  nou- 
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ueau  admoneftrr  le  Roy  de  Nauarrc  de  retourner  à lape* 
ligion  Catholique,  6c  de  receuoir  inftrudtton  en  la  foÿ  8c 
creance  d’icclle*  pour  reroumer  au  girott  de  nôftre  merc 
fairnfte  eglife,  laquelle  ne  ferme  la  porte  à perfoune:  que 
sM  refufoit  de  le  faire  , il  pourroit  plus  iuftement  fe  con- 
defeendre  à leur  rcquilition  8c  prononcer  fon  arreft  Con- 
tre lui.  Mais  pour  tout  cela,  fuiuant  le  dtfeours  nue  Ber- 
nard fait  de  ce  qui  fe  pafla  le  feptiefme  dudit  mois,  ces  plr 
tifans  ne  biffèrent  de  ietterle  feu  par  la  gorge,  8c.  craignis 
(s'il  eftoicadinoncfté  fuitiant  l’intention  du  Roy)qu’tl  ne 
renuerfaft  les  dcfTeins  de  ceux  qui  l’aimoycnt  mieux  pour 
jamais  le  voir  tel  qu’ils  le rienent,  6c  priué  de  l’heritage 
que  la  loy  Salique  lui  defere,  que  catholique,  auecnoftre 
couronne, empefeherent  par  tous  moyens  qu’ri  ne  fuft  a- 
pcllé  âefemond  de  retourner  àl'eglife  catholique , infi- 
ftans  à’ la  condamnation  d’icelui  fans  qu’il  fuft  plus  auanc 
ouï  ni  eontumacé.  Et  pour  y forcfcr  le  Roy,ceux  du  cler- 
gé àt  du  tiers  eftat,  résolurent  de  ne  pafTer  outre  à aucun 
acheminement  d’autres  afaircs  d’importance,  que  le  Roy 
ne  leur  euft  rcfdlument  accordé  leur  requilîtion  , ayans 
fait  requérir  ceux-de  la  NoblefTe  de  faire  de  mefme  : Les- 
quels ayans  lésâmes  nettes,  & moins  fuiettes  à corru- 
ption, (combien  que  Iescffè&s  monftrent  eneores  pour 
le  iourd’hui,  qu’ils  eftoyent  pour  la  plufpart  parrifans  du 
duc  de  Guife)  n’y  voulurent  cofidcfcendre , afns  déclarè- 
rent qu’ils  trouuoycnt  la  refponfe  du  Roy  trefpcrtinentc, 
& qu’tl  ne  leur  iparrenoit  pas  de  le  forcer  en  fes  iuftes  v o- 
lontcï.  Mais  ce  hit-autant  d’huile  quMr  iet’rercnt,  penfans 
efteindre  les  ardantes  & forieufes  piflions  desautres  cor- 
rompus deputet  de  t’vqi'Bc  de  l’autre  des  chambres,  per- 
feueransen  leur  opiniâftreté.  SaMatefté  auertiedecela,1 
enuoyx  moulîeür  de  Rambouillet , & lé  Prelîdcnr  dà‘ 
Ris, par  tourès  les  chambres, pour  àtiertir  les  dépurez 
qu’ils  euffent  à prendre  quelques  bonnes  & faintes  refô- 
lutions  fur  les  autres  plus  importans  afairés  d’eftaé,  donr 
le  publicrefentift  qüdqiie  particulier  profit, &qu’Ô  n’euft 
plus  àl’importunefpar  requeftes  particulières  qui  ne  fer- 
uovent  qn'à  prolonger  la  fàinte  refoFùtion  dés  eftatr.Ains 
qu’ils  drefl'afient  quelques  chapitres  de  leurs  cayers,qui 
Ti.'  c-'Olaioo  * “•  r'J v i Juj 
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ui  fcroy  et  prefentez  afin  de  les  refoudre  cependât  qu’ils 
vaqueroyent  au  furplus.La  refponfe  de  la  noblefi'efait  foy 
que  Bernard  nous  trompe  en  cequ  )1  dit,  que  les  trois  or- 
dres demewrerét  d’accord  d’opiniaftrer  que  leR  oy  leur  ac 
cordaft  cefte  iqiufterequefte.  Bien  peut  il  eftrc,  qa’cn  la 
conférence  des  trois  ordres,  les  deux  auroyet  emporté  le 
tiers,  St  les  articles  efté  employez  au  cayer  general  félon 
Vintëtion  dçs  auteurs  d’icelui,  mais  que  les  gens  de  bien 
ayent  jamais  trempé  en  fi  grande  infidelité,non.  Et  quel- 
que tefmoignage  que  maiftre  lean  Saunier,  le  Prefidét  de 
Nulli,  ÿc  l’Aduocat  Bernard  ayent  peu  porter  aux  cham- 
bres,de  l’inrçnrion  de  fa  Maiefté  : fi  ne  la  pouuons  ni  de*- 
uos  nous  croireautre-que  celle  qu’il  auroit  déclarée  de  fa 
propre  boucha  A ceux  qui  premièrement  lui  firent  ceftc 
impertinente  reqycfte:  Eftanc  ces  trois  tcfmoins  notoire- 
ment fufpeOs  eu  la  c?ufe  du.Roy,&  du  Roy  de  Nauarrec* 
Et  n cft  de  merueille  ii(aprcs  la  mort  du  du<?  de  Gu<fe)le* 
députez  des  trois  ordres, ne  voulurct  rien  muer  ni  altérer 
dudit  article:  parce  que  leur  feloqnie  n’aûpitefté  efteintç 
par  la  mort  fju  duçdd  Guifç,AqiJt  eut-il  eftéiugé  indigne 
de  la  grauitqdcfolide  jugement  requis  aux  premiers  con 
tcillcrs  des  eftats  dç  France,  de  fi  legerement  fe  retracer 
d vue  opinipn  q*i  a,cpr  &à  cri  ils  auroyent  voulu  côtrain- 
drç  le  Roy  dç  reçcuoir, comme  iufte  &faintte, agréable  X 
I)jeu,&  prqfifablpA.fion  Royaume, Car  fie’eftjchofe  indi- 
gne a toute  perfonoe(côinçdifoit  l’Empereur  Iuftin)  de 
contredire  eq  pleine  aflemblee  à ce  que  publiqiiemét  ÿc  à 
claire  & intelligibleypix  l’oqaurqir  déclaré, &fe  rendre 
contraire  a.foq  propre  tefmoignage:  combien  cuft  il  elW 
Pw  feprçhenfible  aufdifs  députez  de  fi  toft  chlger  d’auîs 
N 4,iiuportançc?Qr,donnons  que  les  cayers  des  trois 
ordres  ayentçfié  c fiargez  de  ceft  atticle,en  la  mefmc  for- 
me & fubftance  qu’il  auroit  efté  auparauât  accordé  eqtre 
^«Aqcugjez  en  leur  fureur  & rébellion  : cela  importe-il 
^We  condamnation  4u  Ro^  de  Nauarre,par  la  bouche 
«ordonnance  du  feu  Roy?  Lés  requeftes  qe  font  pas  la 
loy:nwslorddnnaDcc  du  Roy  fur  icelles.  Le  Roy  con- 


wqquç  içs  cftats,  qui  oe  fepcuuent  liçét'çrni  départir  fans 
?PtWC0Dgé  de  fa  Maiefté.  Ep  j'aflçmblee  des  trois 
*»*t5, chacun  en  particulier  $c  tous  en  general  ployent  le 
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gcnouil  4euant  le  Roy.vfans  feulement  d’humbles  reçjutf 
ftes  8c  implications, que  le  Roy  reiette  ou  reçbit  comme 
bon  lui  femblc.VoycZ  donc  comme  Bernard  vous  trem- 
pe foüspretexte  d’vnercquefte  ,tumultuiirement  & par 

monopoles  prefentec  au  Roy  par  fes  cftats,  fufifammertt 
reprouuce  par  le  (acre  oracle  de  fa  bouche, lors  qu  elle  lui 
fut  premièrement  prcfentee:quc  le  Roy  defunét  ait  con- 
danéle  Roy  de  Nauarre  comme  heretique,  relaps, crimi- 
nel de  leze  maiefté,&  indigne  de  la  fuçcèflion  1 cefte  cou- 
ronne^ toute  autre.  Mais  accordons  lui,  pour  lui  faire 

Î'Iaifir, qu’il  foit  ainfi  qu’il  le  veut  faire accroire  : commet 
ui  & fes  pariifans,  qui  veulent  cftre  tenus  pour  fermes  pii 
!eurs(ie  di  piliers)comme  de  l’eglifc  Catholique,  donnée 
ils  tant  de  poids  au  iugement  de  celui  qu  ils  publient  par 
toutpour  vn  tyran, exafteur,periurc,  aflafll Dateur,  hyp<> 
«rite  & excommunié, & qui,comme  tel, l’ont  par  fclonme 
faitaiFafliner>Di  moi.ie  te  prie,  Bernard,  quand  ietac- 
Corderoy’que  le  feu  Roy  auroit  déclaré  le  Roy  de  Na- 
uarre incapable  de  toute  fucceffiona  lacourône  de  Fran- 
ce,pour  les  crimes  que  faufTement  tu  lui  improperes^efti- 
mes  tu  que  telle  declaraaion  duRoy  auroit  plus  d efficace 
pour  priuer  le  Roy  de  Nauarre  du  droit  qm  lui  eft  acquis 
par  la  loy  Salique,que  l’exheredatiô  qu’c  1 an  i4io.leRoy 
Charles  fixicme  fit  de  Charles  fepticme  fon  fils, loxs  Dau- 
phin, quand  il  inftitua  le  Roy  Henri  d’ Angleterre  (ayant 
efpoufc  Catherine  fa  fille  ) pour  fon  heritier  vniuerfel  8t 
fon  fuccefieur  à fa  couronne?  Ifhiftoire  de  Frâce  nous  en- 
feigne  que  côbien  qucl’Anglois  du  viuant  du  Roy  Char- 
les fon  beaupcre,euft  eftéfaifi  & veftu  quafî  de  toutes  les 
villes  & forterefles  de  ce  royaume , & le  roy^  Charles  fe- 
pticme(apres  la  mort  de  fon  pete)fuft  réduit  a telle  extre 
mité, qu’il  fut  furnommé  Le  petit  roy  dcBourges,pour  ne 
lui  cftre  quafî  refté  que  la  feule  ville  de  Bourges  en  fon 
pouuoirrce  neantmoins  a l'aide  de  la  noblcflë  de  Frâce,  3c 
de  Ieanne  la  pucelle.il  dechaflal’Angtoû  & recouura  tout 
fon  royaume  : tant  la  domination  de  1 cftrangier  a touf- 
iours  efté  infnfuportable  aux  feigneurs  & gétilshommeS, 
je  généralement  à tous  autres  fuiets  François.  Eftimestu 
donc  que  leRoy  deNauarrc  tenant  encor  la  plufpart  des 
prouinces  de  ce  royaume, & le  cœur  du  plus  8ra0^°jç  j 
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bre  des  François  auec  tous  les  officiers  de  la  couronne, 
çrefque  coure  la  Nobleflè,&  lescredits&  intelligences 
quM  a auec  les  princes  eftrangers,  ne  foit  pas  en  briefaffi- 
ftc  de  la  grâce  de  Dieu  pour  punir  l’horrible  maflâcre  de 
fon  bon  frere  le  defunttroy  , ramener  fes  pauures  fuie» 
feduits  par  les  artifices  des  chefs  de  tô  parti  à fon  obeilTan 
ce-.recouurer  toutes  les  villes  & fortereifcs  de  fô  royaume 
v furpees  & diftraitesde  fô  pouuoir,&  punir  la  félonie  des 
auteurs  & fauteurs  de  la  mifcrable  rébellion?  l’£glife,di* 
tud’a  condamnée  le  Pape  excommunié.  QinM  foit  ainiù 
n as  tu  iamais  leu  que  les  enfans  de  l'Empereur  Loys  dé- 
bonnaire Ce  font  plufîeurs  fois  rebeller  contre  leur  pere, 
mpfmes  qu'vne  fois  ils  l’auoyent  fait  depofer  de  fon  empi 
rc:  par  vn  Concile  qu’ils  fircr  aflèmblcr  à Lyon,&  prendre 
l’habit  de  moine  en  l’abbaye  fainél  Medard  dç  SoilTonsi 
Et  toutesfois  les  grands  Seigneurs  & la  noblcflé  de  Frâce, 

; (qui  n’auoyent  participé  à ceftc  fi  malheureufé  confpira- 
tioo)  s’afleteblerent  en  armes  pour  redcmâdcr  leur  Roy, 
8c  firët  iï  bien  qu'il  leur  fut  deliuré,  la  courône  remife  fur 
fon  chef,&  le  baudrier  de  cheualerie  lui  fur  ceint  comme 
auparauant,  dont  toute  la  France»  receut  vn  merueilleux 
contentemenr.Qui  eftimes*tu  qui  doiue  auoir  plus  d’auto 
rité,ie  Papeou  vnConcile?Si  tut’en  veux  rapporter  iPa- 
norme,il  redira  que  fi  deux  çbntendentduPapat,il  faut 
affembler  le  Concile,  qui  eft  feul  iuge  competanc  de  tel 
different.  Auffilifons-nçus  que  le  Roy  Philippe  le  Bel  ap 
pela  au  Concile, de  l'excommunication  & interdit  que  le 
Pape  Bomfàce  hmctjemc  auoit  fait  de  Jui  8c  de  ion  royau 
me.Et  plus  ouuertement  le  Concile  de  Conitâce,  décréta 
que  des  lors  les  Papes  feroyent  iuger  par  le  Concile. 
Dont  s’enfuit  que  le  Concile  cft  par  deflus  le  Pape,  & tou- 
tefois la  noblçfle  de  France  ne  laiflâ  reftablir  le  Roy 
Loys  Débonnaire  en  fon  royaume , duquel  il  auoit  efté 
priuc  par  le  Concile  de  Lyon.  Et  tu  veux  que  pour  vne 
excommunication  qui  fc  peut  aileirïcnt  reuoquer  nous 
courions  fus  Roy  de  Nauarre,  & lui  empefehion* 
uiucceflion  qôi  lui  eft  ouuerte  par  la  loy  du  royaume. 
Lothaire&  Pépin  ayans  pour  la  fécondé  fois  fpolié  lE*m- 
percur  Loys  dcbônaire  leur  perc  de  fô  royaume, & icclui 
s Éonftituéprifoonicr , le  Çpmte  d'EftabJe  & le  Comte  E-  . 
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gard  Guérin, & Bernard, & autres  de  la  nobleflc  acompa- 
gnez  de  grandes  forces  v enues  de  Bourgongnc,  pourfuiai 
rentfi  bien  fa  rettitution&  dcliurance , qu’ils  le  mirent 
en  liberté,  & lui  reftituerent  fon  royaume  vfurpé  par  fes 
propres  fils.  Que  diroyent  ces  bons  Seigneurs  s ils  enten- 
doyent  que  la  noblcfle  de  France  ( particulièrement  celle 
de  Bourgongnc,  qui  entre  toutes  les  autres  prouinccs  eft 
plus  recommandée  de  xcle  & fidélité  eiiucrsfc$Rois)fa~ 
uorife  vn  cadet  de  Lorraine,  a vfurper  la  couronne  roya- 
le, alencontre  du  légitimé  fuccefleur  d'icelle , puis  qu  ils 
n’ont  peu  fouffrir , que  les  fils  aufquels (apres  la  mort  de 
leur  perc)clle  apartcnoit,cn  ayant  anticipe  le  maniement 
du  viuant  de  leur  pere?  .... 

Les  predeceifeurs  de  ceux  que  tu  blafmois,d  auoir  prins 
Içs  armes  pour  la  punition  du  cruel  aflaflînat  de  leur  Roy, 
& pour  confcruer  la  couronne  au  légitimé  fuccefleur  d’i- 
celle , ont  ils  iamais  fait  reluire  leurs  armes^  que  pour  le 
fcruice  de  leur  Roy.&repos  de  leur  patricîC’eft  pourquoi 
moniteur  de  Tauanes&  les  autres  feigneurr  gétihhômes 
qui  fe  font  joints  à lui  pour  fi  iufte  querelle,  (fuiuans  les 
veftiges  de  leurs  predecefleurs)nc  veulét  que  leurs  efpces 
tranchent  finon  pour  la  vcngeâcc  de  l’iniure  faite  au  Roy, 
la  liberté  de  la  patrie, la  tuition  Sc  defenfc  du  légitimé  fuc 
cclTcur  de  la  couronne, & entière  ruine  & extirpatiô  de  la 
tyrannie  formée, du  tyran  vfurpateur  du  bié  d’autrui, &dc 
tous  fefditspaijifans.  Toutefois  c eft  a leur  grand  regret 
qu’ils  n’ont  peu  ni  ne  pourront  reprimer  la  fuite  des 
malheurs)  que  les  guerres  ciuiles  tirent  ordinairement 
•près  elles.Et  ne  leur  faut  imputer  le  rauageque  Bernard 
dit  auoir  efté  fait  en  l’Abaye  de  Cifteaux  par  les  «us  de 
guerre  qui  en  chaflcrét  k gamisô  de  l’Abbé(fmuat  le  par 
,i  des  rebelles)  y auoit  mis  pour  tenir  les  châps  & courir 
fus  aux  bôs  fuiets  & feruiteurs  du  Roy.Eftimes  tu  pas  q lt 
ce  feditieux  Abbé  euft  prins  pour  toutes  armes  celles  qui 
lui  eftoyét  ordônees  de  Dieufqui  sôt  le  ieufne  8c  1 oraiio) 
pour  la  confcruation&  tuition  de  fon  Abbaye,  elle  n euft 
cfté  aufli  bien  referuee  St  défendue  de  toute  hoftilité, 
qu’ont  efté  fes  filles  de  Maizieres,&  la  Fcrté,  encore*  que 
les  Abbez  tienent  le  parti  des  rebelles , fi  on  y euft  mit 
garnifon  comme  à Cifteaux-,  ne  crois  tu  pas 
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«uffcnt  efté  traittces  de  mcfme?Mais  ietedemandctî  aux 
lacs  & brigandages  d’lfl’urtille,Fleurei,Verdun,Toumus, 
' lemontfaint  Vincent,  8t  fucicufes  courfcsque  les  iôl!dar$ 
de  ton  patri  ont  fait  8c  continuent  de  faire  par  toute  la 
. prouince , ils  ont  efté  8c  font  retenus  de  fourrager  le  plat 

Iuys,voller  payfans,brufler  les  v liages,  fourrager  les  vil- 
es,maffacrer  les  bons  & niefchanSjicunes&vicux.detous 
aages  & fexes , forcer  les  filles , violer  les  femmes,  fc  bai- 
gner au  fang  des  meurtris, fouil  1er  les  chofes  facrees,  pii  - 
1er  & faccagcr  lcsiem pies  Sc  Eglifcs , b'afphemer  le  nom 
de  Dieu, & fouleraux  pieds  tous  droits  dtuins  &.l]ümainsî 
Mon  ami , ta  vois  bien  la  paille  en  l’œil  des  feruiceursdu 
Roy ,8c  ne  fens  la  poultre  de  rébellion,  qui  atieugle  toi  & 
tes  Semblables.  Tu  nous  taxes  auffi  d’auoir  enfraint  l'c- 
dit  d’vnion(que  nous  auons  iuré  pàt  la  force  des  commj* 
Jtrnetlsdenoftrefouuerain  ,8c  non  de  coeur  ou  volonté 
libre)  que  toi  & tes  adherans  aucz  contraint  le  ftu  Roy 
de  faire, & faire  iurer  à fes  fidèles  fuu  ts.  Et  vous  trouuez 
bonde  continuer  en  voftre  rébellion  j fans  vous  départir 
des  ligues, pratiques, aiTociatiôs , & intelligences  que  vous 
auez  dreffees  & entretenues  tant  en  ceft  citât  que  dehors, 
concre  la  perfonne  & autorité  de  voftre  Roy  , repos , 8c 
tranquillité  de  lès  bons  fuiets , combien  que  par  trois  di- 
lier  les  fois  voqs  cuiïîcz  folemnellcmcnt  iuré  & promis  le 
eontraire;Maisquand  ces  ferments  n’euflènt  ferui  au  a pi'- 
per  te  Roy  il  vous  fita(Tez  clairement  entendre, par  la  ha- 
rangue quM  vous  fit  à l’ouuerture  des  eftats , que  Dieu  & 
voftre  deuoir  vous  yobligeoit  fufEfamment, d’autant, di* 
foie  il,<)ue  toutes  ligues 8c  aflociations, pratiques, menees, 
intelligences,  leuees d’hommes  & d’argent  & réception 
d’i  celui , tant  dedans  que  dehors  le  Royaume,  font  a de  s 
de.Ray»&(en  Monarchies  bien  mftituees)  crimes  de  leze 
Ma* cfté, fans  l’authorité  & permiflion  du  fouuerain.  Mais 
vous  y auezadiouftélespnnies  de  fes  villes,  deniers  du 
£ifq,la  reuolte  des  fuiets,  l’affront  fait  à fa  propre  perfon- 
ne * 8c  plulïeur  s ades  indignes  non  feulement  de  fuiets; 
mais  des  plus  horribles  8c  barbares  ennemis  qui  porta  on- 
ques  la  Seythte,iufquc£  àauoir  fait  proditoiremenr,8cjpar 
grande  felonnie , aflâfliner  voftre  propre  Roy.telquel’a 
peine  Bcmard,parlaharanguçquMfitau  mois  delanuiet 
fv  , Tmt  4-  M.  j 
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1588 «lois  qu’il  vous  auoi t publiquement  coniuré,  par  la  re 
ucrécc  que  vous  déniez  à Dieu,  par  le  code  vrais  Frâçois, 
c'eft  à dire  de  vrais  amateurs  de  voftre  prince  naturel  St  le 
gitime,par  les  cendres  & mémoire  de  tant  de  Rois  Tes  pre 
decelfcurs  qui  nous  ont  fi  heureufement  gouuerné,  par  U 
charité  que  vous  portiez  à voftre  patrie,  par  les  gages  de 
hoftages  quelle  a de  voftre  fidelité,  vos  femmes  , vos  en- 
fans,  St  vos  fortunes  domeftiques,  vous  culfiez  à vous  reu 
sir , & rallier  auec  lui  pour  combatre  les  defordres  de  la 
corruption  de  ceft  eftat.parvoftrc  fuffifance,par  voftre  in- 
tégrité i par  voftre  diligence , banniflans  toutes  penfees 
contraires, & n’y  apportant  fon  cxemple)que  le  leul  de- 
fir  du  falut  vniucrfcl , & auffi  aliénés  que  lui,  de  toute  air» 
tre  affeéhon.que  celle  de  bons  fuiets, comme  il  n’en  auoic 
que  celle  de  bon  Roy.Les  maledittions, adjurations,  pro- 
teftations,adiournemcns  qu’il  donna  à ceux  qui  i'aban- 
donneroyent  à vne  fi  digne  & fi  fainte  & louable  aéfron, 
ne  fc  reprefentent  elles  pas  en  vos  efprits , pour  feruir  de 
gehennes , furies , St  bourreaux  à vos  coufcicnccs , quand 
vous  penlcz  en  vous  mcfmes  que  par  vos  periuremensyfe- 
lonnies,&  rebellions  vous  auez  fruftré  route  la  France  de 
fes  faintv  defirs?  Mais  la  maladie  de  fedition  St  ambition 
ne  celle  iamais  de  trauaillcr  ceux  qui  en  font  entachez 
comme  vous.iufqucs  à ce  qu’ils  ayent  trouué  vn  médecin 
quilcsguerilTedetoute  maladie.  Et  toutesfois  vous  nous 
reprochez  que  nous  n’obfcruons  point  le  bel  edit  de  fein- 
te vnion,  & voulez  couurir  voftre  ordure  du  précieux  ma 
teau  de  zele  de  religioh,&  fous  ce  prétexté  reclamer  ceux 
qui  fe  font  maintenus  en  leur  deuoir  contre  voftre  parti. 
Sivousauirz  commencé  voftre  rébellion  à l’auenemcnc 
du  Roy  de  Nauarre  pour  lui  clorre  le  pas  à la  couronne 
comme  hérétique,  chef  St  fauteur  d’herelic»  les  plus  grof- 
fiers  fe  pourroyent  perfuader  que  la  religion  ne  ièruiroit  ' 
de  mafque  & pretexte  à voftre  rébellion,  mais  de  iufte  oc 
cafion  de  guerroyer  les  heretiques:Mais  auantqu’ily  euft  , 
aucune  apparence  que  la  couronne  de  France  deuft  tom- 
ber aux  lours  du  Roy  de  Nauarre  vous  auiez  ia  commis 
tant  de  rebellions,  felonnics,&  crime  de  leze  Maiefté  con 
tre  le  feu  Roy,  que  Bernard  par  fa  harangue  a efleué  au 
plus  haut  fommet  de  catholicité,  que  tous  les  bourreaux 
I ' dtt 
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du  monde  ne  fcroyent  badins  pour  vous  punir.  Le  feu 
Roy  & le  Rpy  de  Nauarrc  eftans  prcfquc  de  mefme  aage 
à qui  auoit  il  efté  rquclé, laquelle  des  deux  buljetres  feroit 
tirée  ja  première,  fînon  à ceux  qui  de  longue  main , auo- 
yentproietté  dé  faire  mourir  leur  Roy  ? Si  rien  que  U 
crainte  d'auoirvn  Roy  herctique  ne  vous ,a  mis  au»  chipa 
pourquoi  auczvous  premièrement  f^it  jentjrles  griffes 
devoftrcfelonnieau  feuRoyquieftoitfî  aprouuécatho 
lique?  L’Auocat  Bernard  (gidficufs)  vous  appelle  en 
focieté  des  felonnies , brigandages , Si  cruel  afiâffin , que 
ceux  de  fon  parti  ont  commis  en  la  perfonne  de  leurRoy, 
& pour  courir  fus  au  Roy  de  Nauarrc, fous  prétexté  de  re» 
ligion.Et  poulie  rendre  plus  odieux,il  vous  le  peint, maf- 
facrant  les  ecclefiaftiques,pillât  les  reliques,  ruinant  les  tç 
plcs,&  polluant  les  autels, ceff  à dire,  il  vous  veut  faire  mi 
rer  en  les  pafliôs,afin  que  vous  croyez  tout  ce  qu’il  imagi 
ne  cftrc  véritable, tout  ainli  que  celui  qui  regarde  par  vne 
verrière  rouge, bleue,  ou  d’autre  coulepr , a opinion  que 
tout  cejju’il  void  foit  de  mefme  couleur  que  la  vejrriere 
par  laquelle  il  regarde.Car  qui  eft  ce  qui  auferoit  dire, que 
aux  pays  aufquels  il  eft  fouueraiuil  eft  rien  altéré  ou  in- 
noué  de  l’eftat  de  la  religion  telle  qu’il  la  trouuee  à fon  a- 
uenement  ?Et  qu'aux  lieux  où  il  auoit  trouué  l'exercice  de 
la  catholique  il  ne  lait  fouffert  telle  que  fa  mere  l’aupic 
iaiflee  ? voire  qu’il  a maintenu  les  ccclefîaftiques  fous  fil 
proteftiô.tout  ainfî  q fes  autres  fuicts.La  prinic  de  Niorr, 
d’Eftâpes.du  Mans,8cautres(prinfes  par  affaux  ou  par  fur- 
prinfes)feroyét  bien  fuffifante  preuue,  en  quel  rç/pe<ft  lui 
ont  efte  les  lieux  facrez , les  perfonnes  eeelefîaftiques , 8c 
l’hôneur  des  femmes  8e  filles.  Et  toutesfois  ce  bel  auifeuc 
le  vous  figure  pire  qu’vn  Loup  garou , mangeur  de  petis 
enfans,  voire  de  charrettes  ferrees  :8c  veut  que  vous  latif- 
faciez  à l'obligation  qu’il  dit  que  le  Comte  de  BrifTac  a fai 
te  pour  vous,  de  maintenir  ce  bel  edit  de  defuniô.Il  ne  fut 
onques  voftre  efleu , aies  de  fes  pàrtifans  : dcfquels  la  plus 
grâd  part  fur  montant  la  meilleure,  l’auoit ; çhoifî  pour  por 
ter  la  parolc:s’aireurât  bié  qu’il  ne  châteroit  autre  partie  q 
celle  qu'ils  lui  auoyent  notée.  Mais  pourquoi  vous  vou- 
drait il  obliger  à,  ptomeflede  celui  qqi  a fi  proditoi- 
met  cnfraiut  celle, qu  U auoit  par  diuers&  resterez  ferme* 
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hit  au  Roy , de  fe  départir  de  tôures  partialité»  préjudi- 
ciables à fa  Maieftédt  à fou  autorité  ? Chacun  fcait  le  fer- 
ment qu'il  fit  entre  les  mains  du  Roy,  le  iour  mcfme  que 
lafelonnie  du  Duc  de  Cuife fut  punie.  Et' fes  deportémés 
ont  depuis  mbnftré,  quiil  fait  dcüf' foy  comme  dd  fes  e- 
ftrinieres  qu'il  alonge  & acourcit  quand  il  lui  plait;Et  tou 
tesfois  ce  ne  fera  du  tout  ;defauouer  la -parole  * qné(  ftrts 
charge  de  vous)le  comte  deBriflac  a portée,  fi  vous  reco* 
noiilcz  le  Roy  deNaüarre  pour  voftre  Roy  , puis  qu’il  fe 
offre d’eftre  inftruid.fi on  lui  fait  paroiftre  qu’il  foiten 
erreur,  & à ces  fins  demande  vn  concile  libre,  general  ou 
nation  nal.  St  vous  croyez  Bernard , vous  à’adioufterez 
foy  a fçs  promeflès  : par  ce  (dit  il.)  qn’elles  font  captieufcs 
& qu’il  ne  faut  fe  fier  à celui  qui  trompe  Dieu , ni  s’affeu- 
fer  en  celui  qui  l’a  fi  foüuent  fauflé.  Voila  vne  fort  belle 
COhfequerice , fi  les  fondenlens  en  eftoyent  auflt  vrais  que 
celui  quides  a forgées  en  eft  trop  hardi  i’nuénteür.  Celui 
trompe  Dieu  qui  feietnment  phrnd  fon  nom  & fa  fainde 
foy  en  vain.poùrfous  fon  maiqüé  pipper  les  Amples, &les  ^ 
précipiter  à quelque  impiété  contraire  a fes  fainds  com* 
mandement.  En  quoi  eft  ce  que  le  Roy  de  Nauarre  fous 
prétexté  de  la  religion , (quai  a fuccee  au?c  la  mammelle 
de  fa  nourrice)s’Cft  effayë  dé  piper  bu  cftcOnuenir  aucun? 

" Qui  eft- ce  qur  ( ahét  vérité  ) lui  pourroit’  reprocher  qu  d 
ait  ïamais  mariljué  de  fa  parole  ? Ilftit  dit  il  la  guerre  aux 
meilleurs  Catholiques.  le  le  nie  : car  les  vràis  de  meilleurs 
Catholiques  font  ioints  auec  lui  pour  la  vengeance  du  fé- 
lon afiaflinat  de  noftrcRoy,  & punit  la  rébellion  de  Ber* 
natd  & fesfcmMablcs.  Ilaquitté,dit ihla'Meffe  polirai* 
1er  au  prefehe.  Et  comme  auroit  il  quitté  ce  qu’il  ne  tint 
iamais?Ü  a chiffe  les  preftres,chatres&  thapelins  du  Roy» 
pour  retenir  des  miniftresàbprcs  dé  foi.Encorcs  qu’il  n’en 
foitricn,’fiaiiiiieftpit>  que  voudrois- tu  qu’il  en  fift  . puis 
qu’ils  lui  çftoÿent  inutiles  8cà  grand  charge  , & qu’il 
croift  à leurs  traditions?  Permets  qu’il  foit  enftigne , Se 
lors  il  réprendra  ceux  que  tU  dis  qu’il  a dechaffcz.il  a cn- 
uoyéduHarlai  Sanfi  vers  les  Proteftans , & le  confeillcr 
’ Lambert,  aux  Suiflês  Huguenots.  Tuimpofesà  laNo- 
sÿbieffe(&  és  trefmal  informé)  des  mémoires  & inftrudiôs 
du  confcillcr  Lambert,  qui  eftoit  allé  implorer  l’affift**1' 
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ce  que  tpsfieursdesLigues(tant  d’vne  que  d autre  religiô) 
doiuentpar  hcapitulation'qu’ils  ont  auec  le  Roy  de  Fran 
ce,pour  la  manutention  de  fon  eftat,&  vengcancede  l’af- 
faflfinar  du  feu  Ray  leur  bon  comperc,§C  pour  empefeher 
que  par  les  impoftures  or'dinaircs.tu  leur,  enforcclaflçs  1 c- 
tcndemenc  pour  les  attirer^  ta  rébellion  compte  ceux  de 
ton  parti  ont  voulu  foire.ll  a receu  les  Acnbadâ^eurs  d’An 
gleterre  à Dieppede  feu  Roy  les  reccut  bien  àParis,&  fit 
alliance  aucc  leur  Royne, reccut  Tordre  de  la  iarrctierc»& 
donna  le  ûcn  à TAmbaflâdeut  d’iccHf.Pour  ccla,ne  l’as  tu 
point  dépeint  des  couleurs  d’vn  Kererique  par  ta  belle  ha 
raague.Ce  bon  Roy  Henri  Il.que  vous  n’auïcriezCquc  di- 
ie  n’aufer.iez , puis  que  vous  auez  bien  qfé  en  tuer  le  fils;) 
qualifier  autre  que  tref  catholique:cntr,cprintbien  la  tui- 
tion  des  princes  Protcftans,&  de  la  liberté  de  1 jÇcrmaniç 
contte  l’Empereur  Charles  le  qujnt.  Le  petc  de  cp lui  qui 
(fous  ce  beau  marque  de  rcligion)vous  a tous  monopolez 
6ç  liguez  contre  voftre  Roy, s’eftanr  auec  autant  d’affeétiô 
valeur , employé  en  celle  guerre  là qn  autre  fuiet  ou 
Capitaine  François  : pour  cela  voudtoit -il  rendre  larcli? 
gion  de  fon  pere  fufpeéle  & tous  fosLancles  qui  fuiqoyent 
le  Roy  aufditcs  guerres  ? Si  Charles  V.  n’a  pas  çfté  repeins 
pour  s’efire  ferui  des  Princes  Protellans  d’Allemagne  aux 
guerres  qu’il  a eues  contre  nos  Roys,&  encores  moins  d’à 
uoir  traite  alliance  auec  le  Roy  de  P.cr  fe,  par  fon  Amhaf- 
• fadeur  Robert  l’Anglois:  Si  leR/*y  François  premier^ 
tous  nos  apures  Roys  fes  fuccelfcurs:Si  lesRoys  de.Polôn.- 
.gne.les  Vénitiens , les  Gencuois , & Rsguiiens , pnt  bien 
accordé  auecle7urc:trouuestu  cftrangc  iî  le  Roy  dcîSla- 
uarre  a continué  les  alliances  que  nos  Roysdês  predecef- 
feurslui  ont  acquifes,tant  aucc  la  Royne  d’Angleterre, 
qu’au ec  les  feigneurs  desdigues?  Tu  es  meilleur  Efpagnol 
que  François, Car  tu  voudrois  qu’il  quittaft  fes  fions  com* 
peres,afin  qu’ils s’alliaient  auec  le  Roy  d’Rfpagne  , qui  y 
prétend  des  fi  lpng  temps.  Tu  as  bien  appellé  l’Efpagnol» 
Scyii  tasdeperirprincesquine  reconoiflent autre  religiô 
quccclle  de  Machiauel,  en  participation  & focieté  delà 
proye  que  vous  pêfez  foire  en  ce  royaume.  Et  tu  ne  veux 
pas  que  le  RoydeNauarre  leur  oppofol’Anglois,  l’Alle- 
mand St  les  Suiflcs  fes  anciens  amis  $c  alliez  de  la  France, 
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pour  les  empefcher  en  leurs  pernicieux  defleins.  Si  tu  ap- 
pelles des  diables  à ton  aide, (comme  tu  fais)  il  fait  où  rc- 
couurer  des  exorcifeurs  pour  les  dcchaflcr,  5c  arracher  de 
leurs  griffes  chrochucs  ceux  que  tu  y auras  mis. 

Mais  pour  reuenir  à l'erreur  que  ru  condamnes  au  Roy 
de  Nauarré , voyons  ce  que  tu  en  dis.  Tu  repûtes  à erreur 
ce  qu’il  afaitpublier  qu’il  feroit  tenir  vn  Concile  Gene- 
ral ou  Nationnal,  8c  les  eftats  generaux  de  Ton  Royaume 
dans  fix  mois.  Si  lafelonnie,  lesvoleries  8c  brigandages 
faits  pat  toi  & tes  adherans  ne  trauerfoyent  fon  faintt  zé- 
lé,& n’oftoyent  toute  affeurance  à ceux  qui  feroyent  dé- 
putez pour  y aflifter:  ie"ne  voipas  qu’il  ne  luifuft  aufli 
bien  permis  de  faireconuoquer  vn  Concile(du  moinsNa- 
tionnal)  qu*i)fut  à Lothaire  8c  Pépin  , fils  de  l’Empereur 
LoisDebonnaire  de  faire  affcmbler  vnConcileà  tyon.par 
lequel  ils  firent  depofet  leur  perc  de  fon  empire , ou  que 
iadisilaeftépèrmisà  Menas  patriarche  de  Conftantino- 
ple,ou  à faintSophronie  patriarche  de  Ierufalem.d’affem- 
bler  des  ConcilesNationnaux  en  leurs  dioccfes,fous  l’Efn 
perçu r Iuftiriian  8c  Heraclie.Les  Papes  n’ont  pas  toujours 
cul’auttorité  d’affembler  des  Conciles  gencrauxicefmoM 
Zonare  en  la  vie  deConftantin  le  grand. Ce  religieux  Em- 
pereur, dit-il,  auerti  du  defordre  auenu  en  l'Eglife  par  les 
faufTes  opinions  d’Arrius»  fit  aflcmbler  des  Prouinces  , en 
nombre  de  jiS.fain&s  peres  en  la  ville  de  Nicee.Et  fut  par 
decret  de  ce  fainft  Concile  l'erreur  d’Arrius  condamné. 
Comme  encores  du  temps  de  l’Empereur  Theodozclc 
grand, par  fon  commandement  fut  publié  le  fécond  Con- 
cile auquel  furent  affemblez  en  la  ville  de  l’Empereur  150. 

Seres  qui  ehaiferent  hors  de  l’Eglife  Macedonius  8cfcs  ad- 
erans.Bt  en  la  vie  du  petit  Theodoze.il  rapporte  queCe- 
ïeftin  Pape  de  Rome, Cyrille  patriarche  d’AIexandreJean 
d’Antioche, 8c  Iuuenal  de  Ierufalé  auertirent  l'Empereur 
Theodoze,  8efâ  fœur  Pulcheria , de  l’erreur  de  Ncftofriu* 

Î patriarche  de  Conftantinople:  le  requerans  que  faifànt  af- 
êmbler  vn  Concile , il  leur  fuft  permis  de  s’informer  des 
propofitiôs  & articles  prefehez  par  Ncilorius.L’Empereur 
fit  aflcmbler  deux  cens  pores  au  Concile  d’Ephelc, auquel 
prefîda  Cyrille  treffointt  perfonnage,  8c  y fut  condamné 
l'erreur  dudit  Neftorius.  Etpendant  l’Empire  d’irenc 
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& de  fon  fils  Conftantin, Tarafîe  fecretairefutinftitué  pa- 
triarche 3t  Conftantinople  lequel  refufa  tour  à plat  d’ac- 
cepter ladite  charge.  Et  comme  l’Imperatrice  & le  peu- 
ple l’importunoyentjil  leur  dit  : Si  vous  permettez  que  le 
Concile  general  foit  aflcmblé  , & que  toutes  les  Eglifes 
foyent  vnies.ie  me  foumettrai  à vos  volontez:  ce  que 
lui  eftant  accordé,  l’Imperatrice  & lui  cnuoyereflt  non 
feulement  à Rome , mais  aufll  aux  autres  patriarches, à ce 
qu'ils  euflent  à defpefcher  quelques  perfonnages  en  leurs 
lieux  pour  affifterau  Concile,  qui  fut  par  eux  aflignéà 
N icee.  Ce  ne  feroit  iamais  fair  qui  voudroit  reciter  tous 
les  Conciles  qui  ont  efté  affemblez  d'aulre  autorité  que 
de  celle  du  Pape.  Et  quant  à ce  que  tu  dis , que  les  Con- 
ciles ne  peuuent  eftrc  légitimement  demandez  ni  accor- 
dez , finon  quand  l’herefîc  eft  en  fa  nai (Tance:  c’eft  vne  pu- 
re impofturercar  Zonare  en  la  vie  de  Conftantin  le  Barbu, 
rapporte  que  l’Empereur  s'efforçant  de  reunir  les  eglifes 
eftans  en  difcorde,  à rai  fon  de  l’erreur  des  Monothelites 
(défia , dit- il  ,furuenues  du  temps  de  fonbi(àyeul)ilfic 
publier  le  fixieme  Concile  à Conftantinoplc.  Or  cil -il 
que  ceft  Empereur  régna  x vit. ans.  Confiant  fon  prede- 
ccffcur  xx  vit , Conftantin  vn  an.  Et  Heradie(fous  le- 
quel la  fette  des  Monothelites  commença)  xxxt-ans. 
Au  Concile  de  Calcedone,  qui  fut  tenu  fous  l’Empereur 
Marcian , (8c  où  s’y  trouuerent  éjo.peres)  Terreur  d’Eu- 
tychcs,  8c  de  Diofcure  Alexandrin  fut  condamné  , com- 
bien qu’il  euft  commencé  fous  le  petitTheodoze.  Dont 
eû  aife  à iuger  que  ces  faméls  Conciles  n’ont  efté  accor- 
dez à la  naillànce  defdices  herefies.Soit  ainfi  que  tu  dis  que 
i’Eglifc  ne  peut  faillir,mais  pour  cela  ne  faut  il  conclurrc, 
que  ce  quia  efté  décrété  en  vn  Concile  ne  fepuiffe  reut»- 
quer  par  vn  autre.Tefmoin  Terreur  des Arriens  condamné 
par  le  premier  Concile  deNicee,8ttoutesfoisleur  opiniô 
a efté  depuis  eftablie  par  feptConcilcs,  aflauoir  de  Tyr,de 
Sardc.de  Milan.de  Sirmc.de  Sclcucie  de  Tarfe,8cdcRimi 
ni.Au  dernier  defqucls  fc  trouuerent  fix  cens  Euefques  de 
leur  auis:8c  toutesfois  depuis  ceft  erreur  a encore! > efté  cô- 
dâné.Aufti  fainél  Giegoirc  Nazianzene  efertuit  àProco- 
pius qu’il  nauoit  point  veu  de bône  iffue  d’aucun  Concile 
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ou$ynode,à  eaufe  de  farobicion  qui  empiroit  plus  les  dif- 
férens  qu'elle  ne  les  amendoit.  Ce  n’eft  à toi  ni  à moi  d’a- 
prouuer  ou  reprouuer  le  Concile  de  Trente  : me  remet- 
tant an*  premiers  eftats  de  Blois, & à toutes  les  Cours  de 
Pailement,qui  ne  l’ont  voulu  rcceuoir  ni  publier  enFran- 
ce.  Mais  fi  ( par  noutieau  Concile  Nationnal)  ceux  qui 
tieuent  lapretéhdufcRdigion,fo!?touïs&  condamnez, ils 
n’auront  plus  à efiriuer,  puis  que  le  Roy  de  Nauarre  pro* 
met  de  fe  conformera  ce  qui  en  fera  décrété.  Et  ne  faut 
que  tu  nous  faces  entendre  quels  Concile  Natioimal  ne 
fc  fait  que  pour  les  moeurs,  & non  pour  les  profonds  trty- 
fteres  de  nortre  foy  : par  ce  que  Zonare  te  defment  aflez, 
quand  il  rapporte  que  Menas  eftant  donné  au  patriarchat 
de  Conftantinoplé  ,il  aflembla  vn  Concile  particulicrdc 
Nationnnal , & y appela  Agapcte  Pape  de  Rome  : auquel 
furent  Condamnez  & excommuniezSeuere , Eoryches, 
Pierre, lulien  , & Antoine  leur (êélateur, ‘tous1  herefiar- 
chés.  Et  lous  l’Empereur  Hcraclie  ( comme  nous  auons 
dit)faintt  Sopliomc lors prclarde  lcrufalem,  aflembla 
tous  les  preftres  de  la  diocefc  , 9c  demonftra  par  Viuês  rai- 
fons  auec  eux , comme  en  vu  Concile  Nationnal , que 
ceux  qui  affcrmoyentvne  volonté  & vncaétion  es  deux 
nàturfes  de  Chrift,  conc'uoyent  aulïi  tôut  ouuertement  SC 
fàilflëmcnt , qu’il  n’y  aüoir  qu’vnc  nature  en  lui.  le  ne 
voi  doue  point , comme  on  puifle  defnier  vn  Concile  , du 
moins  Nationnal,  pour  inftruire  & ofter  d’erreur  le  Roy 
de  Nauarre , St  ceux  qui  croyent  comme  lui.  Car  fi  l’Em- 
pereur Alcxie  ( par  les  frequentes  difpures  qu’il  eut  ail 
printemps,  A:  vne  partie  de  l’Automne  auprès  de  Philip- 
popôli,  auec  les  Manicliees  & Paulicns  ) en  ramena  plu- 
licurs  à la  foy  Catholique,  il  faut  efpercr,  qu’vn  Concile 
general  ou  Nationnal  ( fajn&ement  aflemblé  ) aura  plus 
de  pouuoir  de  retirer  le  Roy  de  Nauarre  d’erreur  que  les 
fimples  difputes  de  l’Empereur  Alcxie  n’eurent  de  vi- 
gueur à réduire  lesManichees  à la  religion  Catholiquc.Et 
ne  te  faut  croire  à ta  diuinarion , que  le  Roy  de  Nauarre 
vweille  que  la  demande  qu’il  fait  d eftrc  inftruit , lui  férue 
depiegepour  attraper  les  ignorans&  deceuoir  les  fim- 
ples: car  Dieu  s'eft  referuéleiugement  des  coeurs  & des 
pqafces , & non  à coi , qui  pofiîble  veux  iugpr  vn  chacun 
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J ta  mcfure.  Refte  vn  fcul  pointt , par  lequel  tu  tafcljc*  ' 
cftouftcrla  punition  de  l’aflaffinatdeton  Roy,  fous  pré- 
texte que  la  vengeîce  eft  contraire  au  Chriftiamfme.Mais 
la  iuftiçe  faite  par  vn  Magiftrat  ordonné  de  Dieu,  pour 
cela  merire  elle  le  nom  de  vengeance  défendue  de  Dieu? 

En  vain  eft  imploré  le  bénéfice  de  la  loy , par  celui  qui  la 
corrompt  de  renuerfe.  Ceux  qui  contre  la  Loy  & exprès 
commandement  de  Dieu  , de  guet  ipenfee  .font  mafli- 
crer.leur  Roy , &aprouuent  telle  felonnic , font  indigne» 
du  nom  de  Chreftien , & du  pardon , que  la  Loy  de  Dieu 
nous  commande  défaire  à ceux  qui  nous  offenfent  : car  il 
dit, .Vous  arracherez  de  mon  autel  facré  le  meurtrier 
de  guet  à penfee , & n’aurez  iamais  pitié  de  lui , que  vous 
ne  le  fa ciez  mourir  : Si  alors  i’eftendrai  mes  grandes  mi- 
fericordes  fur  vous.  Tacite  rapporte  que  Gertnanicus 
ayant  efté  empoifonné  par  Pifo  St  Plancina  fa  femme,  ap- 
prochant l’heure  de  fa  mort , tous  fes  amis  lui  touchèrent 
cnmain.&luiiurereDt  qu’ils  ne  mettroyent iamais  les 
armes  bas , qu’ils  n’euflent  vengé  fa  mort , Si  leur  deuft- 
il  coufterla  vie.  Vous  en  auez  fait  autant  à voftreRoy, 
auec  tousdes  Princes,  Seigneurs,  officiers  de  fa  couronne, 
gentilshommes  & foldats  de  fonarmee.  Cefte  promefle 
cftan&orifee  de  l’expres  commandement  de  Dieu,  & de 
l’exempie  des  amis  de  Germanicus.  Vous  ne  vous  pouuez 
donc  partir  fansoffenfer  Dieu  St  maculer  voftre  foy. , qui 
vous  eft  plus  recommandable  que  voftre  propre  vie.  Con- 
tinuez donc,  meffieurs,â  pourftiiure  la  finition  du  cruel 
aflà/finat  de  voftre  Roy  ne  Uiflez  point  les  armes  que 
vous  n’ayez  chaftié  (félon  leur^dpmerites  ) les  autheurc 
& fauteurs  d'icelui,&  vous  remuez  deuant  les  yeutrdlaiq 
cienne  noblefle  de  France, qui  tant  de  fois  à liberaleniedt 
offcit  fa  vie  à tous  périls  pour  la  conferuation  & reftiutv 
tion  de  la  couronne , à ceux  anfquels  de  drojft  elle  apar- 
tenoit , iufques  à n’auoir  peu  fouffrir  que  les  enfans  & lé- 
gitimés fucceflcurs  d’icelle  s’en  foyent  faifis  par  antici- 
pation fur  leurs  peres.  Ne  permettez  qu’vn. cadet  de  ca- 
det de  Lorraine,  vn  meurtrier  &affaffinateur  de  fon  vrai 
Roy,  vn  rebelle  Si  criminel  de  leze  Maiefté  diuine& 
huanine,oine  fon  chef  de  ce  précieux  ioyau  par  vfurpa- 
tion  fur  les  légitimes  fucccffeurs  d’icclui,&  ne  vous  arnu-s 
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fez  point  au  prétexte  de  religion  duquel  il  veut  man- 
quer fa  felonnie:car  quelle  religion  peut-il  auoir  en  ceux, 
qui  contre  l’expres  commandement  de  Dieu  ont  fait  tnaf 
facrer  leur  vrai  Roy, ne  conuoittcnt.mais  rauiflènt  par  ef- 
feéHc  bien  d’autrui,&  foulét  les  Loix  de  Dieu  & de  natu- 
re aux  pieds?Les  anciens  ont  donné  trois  marques  infailli- 
bles pour  difcernerlavraye  Religiô.Qifelle  tcruc  le  vrai 
Dieu,  Qu'elle  le  ferue  félon  fa  parole, & qu’elle  lui  recon* 
cilic  celui  qui  la  fuit.EtblafmefainélPaul  cfctiuant  à Ti- 
ré,ceux  qui  faifoyenr  profeffion  de  eonoiftre  Dieu.mais  le 
nioyent  par  œuures  abominables.  Eft-ee  feruir  Dieu  fé- 
lon /a  parole  & le  eonoiftre , que  de  confpirer  8c  Ce  rebel- 
* 1er  contre  fon  Roy  fouuerain  : puis  que  (àin & Paul  nous 
enfeigne  que  toutes  puifsâces  font  de  Dieu  (duquel  ils  sot 
feruiteurs  pour  le  bien  de  leurs  fuiets)&  nous  commande 
de  leur  obcir?Car,dit-ilailleurs,qui  refifte  à la  puiflance,»! 
xefifte  à l'ordonnance  de  Dieu.Eft-ce  eognoiftre  Dieu, «K 
le  feruir  félon  là  parole , d’auoir  pratique  vn  malheureux 
frérot  pour  afTaflinèx  fon  Roy , louer  & approuuer  vn  fi 
malheureux  atte  , puis  que  Dieu  par  exprès  nous  dp--, 
fend  l'homicide  , & vèut  que  nous  arrachions  de  fon 
autel  le  meurtrier  de  guet  à penfee  fans  auoir  pitié  de 
lui  î Iefus  Ghrift  nous  Commande-il  de  rauir  le  fcep* 
tre  des  mains  de  celui  auquel  la  loy  du  Royaume  le  dé- 
féré , puis  que  par  exprès  il  nous  deffend  de  conuoiter  feu 
lement  le  bœuf,  ou  l’afne  de  noftre  voifin,  & qu’il  a vou- 
lu qu’on  rendift*à  Cefar  ce  qui  eftoit  à Cefar  ? Mais  Ber- 
nard dira  qu’il  ne  veut  autre  Roy  que  monfîeur  le  Cardi- 
nal. da.Bourbon.  Quel  deuoir  ont*  ils  fait  de  le  tirer  de  la 
prafau'eD  laquelle  dcsVtf  an  pafle  il  eft  côftitué?  Si  du  têps 
de  boys  Débonnaire, & Charles  fcptieme.la  nobleffe  euft 
&it  aufl»  peu  de  deuoir  de  tirer  leur  Roy  de  prifon , & à 
dechaftèr  leurs  ennemis  ,Loys  Débonnaire  fuft  demeuré 
moine  le  refte  de  fa  vie,&  l’Anglois  feroit  encorcs  noftre 
Roy.  Mais  c’eft  allez  que  ce  bon  vieil  Prince  ferue  de 
mafque  pour  faire  iouér  tout  i fait  le  perfonnage  decç 
Roy  à fon  lieutenant  general, qui  s’«ft  efleu  foy-mefmes. 
Mais  outre  ce  que  moniteur  le  Cardinal  nopretend,  ni 
ne  pourroit  iamais.  prétendre  droitt  quelconque  àno- 
ftre  couronne,  quel  bien  pourrions-nous  cfperCi  de  loi, 
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fi  partes  bons  catholiques  le  feeptre  luy  eftoit  pr  effcft 
mis  en  maimee  bon  Prince  eftant  aagé  de  plus  de  feptante 
rans,  caduc, décrépit,  & fur  le  bord  de  fa  folie?  Quand  bien 
il  feroit  depreftré  8c  difpenfé  de  fe  marier, il  ne  nous  pour 
roit  «mais  laiflcr  fuccelfeur  légitimé , qu’il  ne  fuflecnfî 
bas  aage  que  la  malediélion  (prédite  aux  royaumes  def- 
quels  les  Rois  font  ieuncs)  ne  pourroit  faillir  de  tomber 
fur  nous:tant  que  ce  feroit  chofe  de  trefmauuaifc  odeur 
à ceux  qui  fentent  bien  de  la  foy  8c  religion  catholique, fi 
pour  vne  couronne  terrienne  il  quittoit  ta  couronne  cele- 
fte  fe  fiifam  leuer  le  caraftcrc  de  preftrife , que  Ion  tient 
pour  indélébile, pour  fe  marier.  Et  iugeroit  on  qu'il  au- 
roitpeudefoucide  perdre  le  ciel  pour  gagner  vn  petit 
gazon  de  terrt.Que  s'il  demeure  toufîours  preftre(fi  tant 
clique  les  Rois  foyentperes  de  leurs  peuples)ce  nous  fe- 
roit opprobre  enuers  les  nations  deftre  enfans  de  preftre. 
Auffi  void  on  bien  que  ce  n’cft  11  la  claufe  du  commitrî- 
mus, comme  Ion  dit.  Maiscôme  Ion  ne  peut  du  tout  fup- 
planter  la  mallon  de  Bourbon, on  veut  faire  porter  la  ma- 
rotte! ce  bon  prelar,cepcndantquefous fon  nom  8c  man- 
que fon  lieutenant  general,  ou  quclcun  de  fa  maifonfe 
iaifîra  du  feeptre. Ce  beau  mafque  de  religion(meflicurs) 
eft  vne  efpece  de  pauot  pour  vous  endormir , cependant 
que  les  mutins  &faftieux  couperont  la  gorge  aux  enfans 
de  la  mai  fon  pour  conilituer  le  feruiteur  en  la  place  du 
pere  de  famille.  Le  Roy  de  Nauarrc  n'eft  hérétique, 
comme  Bernard  le  publie, puis  qu’il  déclaré  qu'il  eft  preft 
d’efeouter  qui l'inftruira  parla  parole  de  Dieu.  Ce  n’eft 
par  hypocrilîc  ni  diflimulation  qu’il  vous  prontet.Ccs  vi- 
_ces  font  vices  de  valets  8c  efclaues,  qui  font  contrains  de 
mentir  & faire  les  renards  de  peur  des  coups.  Il  eft  vn 
Roy  qui  n*a  iamais  eu  peur  de  chofe  du  monde,  finon 
d’offenfer  Dieu:  lequel  l'affranchi  de  toute  fuperiorité 
& puiflTance  humaine.  L’auis  de  Bernard  (meffieurs)  eft 
du  tout  diflèmblable  1 la  thériaque , laquelle  eft  compo- 
fee  de  beaucoup  de  poifons , pat  vn  artifice  fi  admirable 
-J1?* elle  leur  ofte  toutes  leurs  mauuaifcs  qualitez , &-en 
jait  vne  medecine  trcflîngulicre  : Ail’  coutrairc  l’auis 
de  Bernard  eft  compofé  de  tant  do  belles  8c  ipecicufcs 
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raifon*,  fondées  fur:vu  faux  pretexte  de  religion,  pour 
cpnclurre  à chofe  reproutife  de  Dieu  & des  hommes:  qui 
eft  de  continuer  la  rebellioo  pour  i perpétuité  nourrir  U 
guerre  ci u i le  en  ceft  eftat.Ie  ne  vous  diraipas  (meffieurs) 
comme  vnqùidam  dit  aux  Athéniens,  qui  refufoyentde 
drefl'er  des  autels  à Alexandre  le  grand.  Auifons  qu'eftariç 
trop  curieux  des  cieux,  nous  ne  perdions  la  terre.  Mais  ie 
vous  dirai  bien  que  vous  preniez  garde  que  cuidans  quel- 
que peu  auâcer  noftre  chemin  pour  aller  en- paradis, nous 
ne  nous  précipitions  en  enfer  de  miferes  & caUmitez  : St 
que  voulant  efloigucr  du  throfne  royal  celui  qui  n’eft 
qu’à  plaifir  déclaré  hérétique  par  Bernard  & fes  tcélareurs 
(qui  aiment  mieux  l’exclurre  de  la  terre  que  du  ciel)vous 
n’y  pofiez  celui  qui  au  mefprisde  Dieu  & de  fes  faines 
commandemens , a fait  mefehamment  & malheurcufe- 
ment  malfacrer  fon  Roy  ,&  a rempli  ceft  eftat  de  touee 
rébellion  : ou  que  n ayant  les  ferres  allés  fortes  pour  em- 
piéter fi  grande  proye , il  oe  la  face  tomber  en  celles  de 
l’Efpagnok:  duquel  i’eftime  que  la  domination  ne  vous 
feroit  plus  agréable  que  la  mort  mefme.  le  croi  (mef- 
fieurs)  qu’il  n’y  a celui  de  vous  qui  auec-  moi  ne  foit  infi- 
niment defireux  de  voir  le  feeptre  fc  la  couronne  de  Fran 
ccornerlcehef&ladcxtred’vn  Roy.craîgnant  Dieu  & 
zélateur  de  la  fainte  religion  catholique  pour  nous  appel 
1er  à vnc  vnitc  de  religion  : mais  aufli  toft  que  conoifîanr 
que  le  feint zele  d’vnion  de  Bernards  de  fes  feétateursi 
la  fainé^  religiô  n’eft  qu’vne  cfpe<e  de  poifon  pour  vous 
eudorsnirfour  iamais,  aux  miferes  de*~guerres  ciuiles: 
vous  aurez  plus  d'efgard  i la  foy  & parole  de  voftre  roy, 
qui  vous  donne  certaine  adeurance  de  fa  bonne  delibera- 
tion.fi  vous  le  faites  inftruire^qu  aux  impoftuces,  menfon 
ges  & calomnies  de  Bernard,  qui  vous  appellant  à fa  fein- 
te vnion  veut  vfer  cauers  vous  de  pareille  faueur  que  Phi- 
lippe de  Maccdooe,  qui  fepara  les  Thebains  de  l’alliance 
generale  de  la  Grece,pout  les  ruiner  aucc  inpins  de  dififi- 
culte, comme  il  fit.  , 

‘ r if  , i , * , 

Revenons  maintenant  au  difeours  dds  exploits  des 
vas  & des  autres.  Apres  que  les  Ligueurs  eurët  efté  battus 
& rcbatusàdiucrfesrcprinfcs  es  enuirons  d’Arques  &de 
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Dicppe,quatie  ou  joo.cheuaux,  & mille  ou  liob.&taffin* 
François  fouftenûs  de  deux  mil  cinq  cens  Suiflès,encores 
qu'ils  füflent  vingt  cinq  mil  hommes  & plus,  à leur  conte 
mefmetvoyaris  qu’ils  ne  poüuoyent  emmener  prifonniers 
ni  le  Roy  m les  Royaux,  comme  le  duc  de  Mayenne  en 
ffuoit  fait  promelfe  à ceux  deParB(lefquels  toft  apres  fou 
départ  auoyent  retenu  ces  grands  rues  qui  font  le  che- 
min  dans  lanillc  pour  aller  droit  aux  T ournelles,feances 
& places  és  feneflres&  fur  les  bancs,  toitts  & boutiques, 
pour  voir  paffer  le  Biarnois  hé,  garrotté , mené  en  triorri- 
phe  deuant  îes_Princes  de  Gùife  &autres  chefs  de  l*Vnion) 
fe  retirèrent  pour  la  plufpart  à Paris, où  ce  Duc, qui  fc  fai- 
foit  appellet  lieutenant  general  de  l’Eftat  & couronne  de 
France, s’iuança  à dreflér  l’eftat  de  la  maifon, tranchant  du 
Roy,  & Liftant  tremper  en  prifon  le  Cardinal  de  Bour- 
bon roy  imaginaire  de  la  Ligue, fans  le  fecourir  d'argent 
ni  de  moyens  pour  fe  maintenir.  Pour  contenter  les  Pari* 
ficns,il  drefla  des  confeils  fccrcts  entre  eaix,leur  commet- 
tant le  maniement  de  quelques  afaires  & deniers, idont 
les  plus  habiles  fe  feurent  preualoir  pourvu  temps,  & 
iufques  à ce  que  ce  lieutenant  efpraignit  les  efponges.fer- 
ram  à la  gorge  vne  partie  d’iceux , & partageant  auec  les 
autres  leS  defpouilles  des  Panfiens , qui  en  peu  de  mois 
furent  defualifez,& réduits  en  pire  eftatqueliles  Turcs 
/y/Tcnt  éhtVez' en  leur  ville  pour  la  piller  en  guerre  ouuer- 
te.  £$.ais  pout  endormir  encore  dauantageles  pauuresei* 
tadins,  outre  les  enfeignes  Sc  cornettes  que  leschefs Li- 
gueurs firent  acroireauoir  conquis  en  la  dcsfaire  des  ro- 
yaux (menfo'ngcinfame,  mais  trefvtileàtcls  picoureurs 
pour  pincer  It^e  bourfes  des  crédules  Parifiens)  tous  les 
iours  fe  publioyetft  nouuclles  desfaites  des  parrifans  du 
Biarnois, pour tefm^ignagcdequoi le  tafetas  de  toute* 
couleurs  n'eftoit  efpargnc  à foire  guidés  & enfeignes,  que 
Ion  portéit  puis  apres  par  les  ri^es  auec  grandes  acclama- 
tions degensapoftcz,&  desprefch\curs  infpircz  de  fmqui 
fition  & au  vçt  des  doublons  d’Efpagne,  vucccdoycnt  au- 
tant de  miraculeux  trophées  que  .l’Vnion  rcmportoit  dc 
tous  fes  ennemis, & némementdu  Biarnois,  auviuel  grâds 
& petits  en  vouloyent,  pource  que  c’eftoit  l’oblV.’xle  qui 
grreitoit  Ici  defleins  d’Efpagnt,dcSauoyc>dc  Lorraine, & 
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de  Guife  : ec  qui  aufli  durant  ces  fanfares  des  Ligueurs  tra* . 
«lailloitji  bon  efcienr,  côme  nous  auons  veu  ci  deflus,  te* 
duifant  par  amour  Sc  par  force  à fon  obeiflance  le  Dunois, 
le  Vendoumois,  l’Aniou,  lo Touraine,  le  Maine , le  Per- 
che,& la  meilleure  part  de  Normandie:contraignant  près 
& loin  ceux  qui  n’auoyent  pas  perdu  tout  iugement  d’ad- 
mirer vne  extraordinaire  faueurdeDieufur  ce  Prince» 
qui  enuironné  de  tant  d’ennemis  defefpcrés , acompagné 
de  fi  peu  de  gens,  parmi  lefquels  mefmes  n’y  en  auoit  que 
trop  trefmal  affeélionnez  à fon  bien  & feruice,à  chef  de 
tant  d’entreprifes  tandis  que  fes  ennemis  faifoyent  impri- 
mer de  petis  libelles  contenans  qu’il  s’eftoit  retiré  à Ca- 
lais pour  auoir  fecours  d’Angleterre, ou  que  mefmes  il  s’ê 
barquoit  pour  fuir  outre  mer  & gaigner  quelques  terres 
inconues  pour  fe  garantir  des  mains  de  la  ligue.  Sur  la  fin 
de  lanoee  le  duc  de  Mayenne  trouua  moyen  de  fe  rendre 
maiftre  de  Poncoife,  ou  plusieurs  fauorifoyent  à la  ligue. 
Ce  pendant  le  Roy  tenoit  le  comte  de  Brifiàc  enclos  dans 
Falaife, laquelle  il  contraignit  à fe  rendre, & prit  le  comte 
prifonnier.fans  que  les  ligueurs, qui  n’en  cftoyét  pas  loin, 
ofafl’ent  venir  à fon  fecours.  Trois  femaincsauparauaut 
le  côte  eftoit  venu  auec  deux  regimens  à la  Ferté  Bernard 
pour  fecourir  Boifdaufin  & autres  Ligueurs  affiegez  en  la 
ville  du  Mansjqu’ils  rendirent, comme  nous  auons  enten- 
du.Mais  entendant  qu’il  ne  gaigneroit  que  des  coups,  s’il 
attaquoit  les  a(fiegeans,le  bruit  de  leurs  canons  le  fit  reçu 
1er  douze  bonnes  lieues  arriéré.  En  fe  retirant  il  auoit 
donné  das  le  quartier  des  Reiftres  doRoy, emmené  pour 
butin  enuiron  quarante  chenaux  & leurs  chariots, fans  tu- 
er vn  feul  homme,  les  Reiftres  s’eftans  retirez  & refferrez 
en  lieu  feur.  La  deflus  les  liens  font  courir  vn  faux  bruit, 
pour  reiiouir  la  Ligue  toute  confufc  depuis  les  defroutes 
d’Ârques.que  Briflac  eftant  à cinq  lieues  de  la  Ferté  auoit, 
sas  perdre  q fepe  foldats,  furprins  quatre  cornettes  de  Rei 
lires, tué  douze  de  leurs  chefc,  & quatre  à cinq  cens  autres 
répétiez  morts  fur  laplace,  tous  leurs  chariots  faccagés, 
& de  fix  à fept  cens  cheuaux  prins:les  autres  Reiftres , qui 
fe  fâuuerentin  fort  petit  nombre,  bleflez:  & tout  cela 
chanté  eadïcmîc  heure.  Ceft  impudent  menfonge  fut  in- 
contûiciic  femépar  la  Francc:4mais  la  vanité  d’icelui  apa- 
' juta* 
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rut  en  U prinfe  du  Comte,  où  les  Reiftres  qui  n’eftoyenr 
ni  morts  «i  bleflêz , comparurent  perfonnellcmcnt , 8c 
trouuerent  bien  moyen  de  regagner  beaucoup  plus 
qu'ils  n’auoyét  perdu  en  leurs  quarâte  cheuaux &cnariots 
Sur  la  fin  de  ceîle  année  vn  Ligueur  publia  cer- 
tain auis  auquel  il  confèiüoit  aux  François  de  (c 
mettre  foui  la  proteftion  du  Roy  d'Eïfaone.  On  lui 
fit  vnereffonfe  qui  four  diuerjes  conjîderationt  me - 
rite  d’eflre. ici  inferee . Etpource  quelle  contient  e- 
xaftement  les  argument  de  ce  Ligueur >noui  riatios 
voulu  redire  plufieursfiis  vne  mefme  chofè.T elle  fut 
donc  la  réfutation  de  ce  malheureux  efcrtt^  drefjèe 
par  vn  Catholique  Romain. 

e ■ % _ ‘ 

RE  SP  O NSE  A V N AVIS 
qui  confeille  aux  François  de  fe  rendre  fous 
la  protc&ion  du  Roy  dEfpagnc. 

L'Aüis  de  ceft  enragé, qui  auec  du  feu, du  fane, des  ban- 
nilîemens  8c  conhfcations  cuide  efteindre  Fambrafe- 
ment  que  ces  pareils  ont  e/pars  en  plulîcurs  çndroirsde 
ce  Royaume,  ne  meriteroit  rcfponfe  aucune , veu  la  foi- 
bicfTc  de  fes  argumens,  s’il  couroit  feulement  par  les 
mains  des  fagesJMais  eftant  principalement  fait,  pour  en- 
tretenir la  folie,  voi  te  dauantage  efehauffer  ceux  qui  ci 
deuant  ont  efté  enchantés  pour  vne  aparence  de  zelede 
Religiô  (mais  indifcret)il  ne  fera  hors  de  propos,defcou- 
urirlc  venin  de  fes  paroles  fardées , afin  de  deftourner 
ceux  qui  penfans  garantir  leur  religion,  vie&  biens, vou- 
droyent  vfer  de  mortel  remede  , que  ce  dangereux 
Charlatan  eft  allé  cercher  en  la  boutique  de  defcfpoir  : 8c 
monftrer  aux  obftinés  que  leur  mefchanccté  eftant  def- 
couuertc  mefme  aux  plus  (impies, non  pas  vne  vraye  reli- 
gion,ains  vne  diabolique  opiniaftreté,  les  incite  a decc* 
uoir,&  finalement  précipiter  leurs  concitoyens,  en  vne 
publique  & miferablejdeftruétion,  de  mefme  Religion 
vip  & biens,  que  ce  faux  confeillcrfoitfemblant  d’auoir 
en  recommandation.  Les  $©.Atticles,periodcs  ou  daiifes 
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tre  les  raifons  de  la  creance  du  Roy(IaqueIle  ic  ne  fai  pas) 
& me  concenranc  efdaircir  fi  nous  Catholiques  pafibles, 
foit  réfugiez  es  villes  Royales,  ou  enfermer  dans  les  li- 
guées,ou  gcncishommcs  leurs  voifins,  fommes  tenus  ap- 
prouucr  l’auis  de  ce  furieux  :&  receuoir  les  Et'pagnols, 
pour  aider  les  ligueurs  contre  le  Roy,  pluftoft  que  feren- 
ger  de  fon  parti , afin  d’euicer  les  miferes  qui  les  menaf* 
lent  St  nous  aufli,opioiaftrans  vne  reüftance,  apuiés  fur  v* 
ne  tant  foible , daugereufe  St  vaine  protcéfion  que  celle 
d’£fpagne. 

En  premier  lieu,  tour  ainfî  que  ie  confeflê  la  maxime 
dont  ceft  auifeur  a fait  fondemcru(cncores  quelle  foit  ti- 
rée des Paycns ) eftre  véritable , St  quelle  fe  peuft  garder 
mefmes  entre  Chreftiensrauffi  faut  il  m'accorder,  que  le 
vrai  falut  des  Cbreftiens  eft  celui  qui  vient  de  foo  Dieu: 
Dieu  de  paix, de  charité, de  dileéfion  & mifericordc:  ver- 
tus femees  parmi  fa  doârine,  celle  de  fes  Apoftrcs , & au- 
tres anciens  do&eurs,gens  paifibles,enfeignés  par  le  faint 
Efprit,&non  pas  félon  la  fantafie  de  murins  prefcheurs.Et 
que  par  le  chemin  de  cefte  doûrine  Euangelique  ( route 
humble  & paifîble  ) les  vrais  Chreftiens  doiuenc  tendre  1 
ce  déliré  falut  promis  de  Dieu.  Qui  ayant  dit, que  fon  Ro- 
yaume n’eftoit  point  de  ce  monde, n’a  auffi  eu  que  faire  de 
genfdarmes,  ni  de  fubtilités  St  rufes  d’feftat , pour  planter 
/a  foy.ou  deffeadte  ceux  qui  l’ont  prefehee,  St  la  prefehe- 
ront  iufques  à la  fin  du  monde  : attendu  que  cefte  diuine 
vertu  (qui  toufiours  accompagne  les  Apoftrcs  & faneurs 
de  fon  Euangile)feroit  trop fraifle St  manque, selle auoit 
befoin  de  la  prudence  & force  humaine  : apui  contraire  d 
la  toute  puiflànce  de  Dieu, laquelle  empruntant  noftre  fa- 
geife  , feroit  comme  empefehé  de  faire  trouuer  mi-, 
raculeux  les  fecrets  de  fa  volonté , fi  elle  s'aidoit  d'autres 
moyens. 

Mais  poarce  que  ceft  Auifeur  ne  trouuerien  dâs  les  £- 
uagiles,pourauthorifcr  la  prife  de  ces  armes  côtre  le  fflt- 
giftrac  & fes  concitoyens  , il  lui  fuffit  d’auoir  emprunté 
va  traift  des  douze  tables  Romaines, qui  parle  du  falut  du 
peuple  (elles  entendoyent  de  la  cfiferuation  de  la  focieté, 
k non  pas-dfc  l’ame  des  citoycns)8c  damant  que  noftre  Sei 
gneur  lefus  Chrift  a fait  rengainer  d S-  Pierre  fon  cfp£e,ü 
Tomt  4.  N î 
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va  cerfcher  celles  des  Ifraelires,  peu  conuenable  aux gucr- 
de  ce  tëps  cirtclleraét  que  lô  peut  dire  de  ce  furieux:  mal- 
heur à vous.faux  Prophètes,  qui  faites  de  rEfcriturc  com 
med’vnnezdecire.  La  loy  première  a bien  dit, que  le  fa- 
]ut  du  peuple  ( c'eft  à dire  la  conferuation  de  la  Républi- 
que^ préférable  à toutes  chofcs.fic  l’adioufterai  que  ce- 
la fc  peut  encores  aproprier  autant  aux  Chreftiens . que 
iimples  naturels.  Car  cftant  la  cité  plus  qu’vne  famille  ou 
maifon  particulière , ce  qui  regarde  le  falut  de  pluiicurs» 
cft  plus  digne.Mais  c’eft  la  queftion(puis  que  ia  nous  auôs 
monltrc  quel  eft  le  falut  que  le  peuple  & nous  deuons  cer 
cher)qui  cft  ce  peuple  que  ceft  Auileur  veut  fauuer,le  fai» 
fant  paffer  par  les  picques  & harquebufades.&  commettre 
tant  de  mcfchancetcz , & endurer  tant  de  maux  > qu’il  eft 
iti.poflîblc  l’en  faire  efehapper  entier. 

SM  dit  que  ce  font  les  Friçois  Catholiques, qui  ont  pris 
les  armes  pour  la  dctfence  de  leur  religion  : lui  pouuons 
nous  pas  refpondre:menreur  que  tu  es, en  l’an  1585.  que  tu 
pris  les  maudites  armes , en  quel  eftat  cftoit  le  Royaume 
de  îrance?&  ne  cômençoit  il  pas  à fe  relcuer  & reconnoi 
ftre  puis  que  la  plufpart  de  ceux  qui  auoyent  efté  desbau- 
chés  de  noftre  Eglifc  y reuenoyentde  gré  ou  de  force,ou 
incités  par  la  pieté  du  Roy  Henri  3.  Qui  patientant  pour 
vn  temps  auec  eux, les  auoit  h mal  menez, que  priués  d’hô 
neurs.dignitez, offices,  & de  fa  prcfence  ( dont  la  noblelfc 
Françoife  a roulîours  Êut  grand  eftat)  lui  tendoyent  les 
mains  ptefts  d’obeir  à fa  volontéîEt  nous, Catholiques  pai 
fîbles,  eftans  par  le  mcfmc  Roy  entretenus  en  la  religion 
de  nos  peres,  la  ville  de  Paris  ii  pleine  de  biens  & d’hom- 
mes , qu  elle  n’eftoit  pas  aiTez  grande  pour  les  loger , qui 
nous  contraignoit  flelchir  le  genouil  deuant  Baahfic  laif- 
fet  y ne  certaine  & abondante  paix, pour  embraller  la  guer 
rc  que  l’vnion  nous  a caufcc  auec  tant  de  perte  fie  de  mal-î 

heur?  vr. 

Que  iî  (poux  n’vfer  d’autre  fubtilité)  ie  te  nie  Auifeurv 
que  l’on  doiue  appeler  & tenir  pour  la  meilleure  partie 
du  peuple  de  France  la  feule  maifon  de  Lorraine  , & vne 
poignee  de  nobles  interelTéi,&  qui  auoyent  confpiré  con 
tre  le  feu.Roy , peu  de  Bourgeois  de  qualité,  vn  membre 
de  Cfochçtcufs  fi?  populace  de  nçant  a qui  nous  voyons 

auiour- 
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aujourd’hui  manier  lesvilles  mutines,pour  authoriferfous 
le  nô  de  peuple  de  Frâce  l’entreprife  desrebcllcs&  qui  s’é- 
richiflcm  de  nos  malheurs, commet  pourra  on  (dis-ic)ap- 
peler  la  meilleure  partie  du  peuple  , ceftc  faction  de  lar- 
rons 8c  meurtriers, qui  ont  mafi'acré  les  premier  Pi  eiidcnt 
& Aduocat  du  Roy  à Thouloufe  , £ bons  Catholiques, & 
ennemis  mortels  du  Roy  de  Nauarre,&  de  fes  adherans? 
Ces  effrontez  qui  failans  defeendre  du  li£l  de  mfticc  les 
Pre£dens  8c  Confeillers  du  parlement  de  Paris  ( où  ils  e- 
ftoyent  affis  pour  faire  leurs  effets  ) les  ont  emprifonnés 
en  la  Baftille?  Ceux  qui  aux  confeils  & publiques  aflem- 
blees  mcnaflbyent,&  tous  les  iours  menaflent  de  mort  les 
paifibles  Catholiques , Bourgeois  & autres  qui  vouloyent 
ou  veulét  que  les  chofes  voilent  par  raifon?Ceux  qui  pour 
auoir  de  Target  mettent  les  prcftres&  moines  en  prifon.-Sc 
qui  de  fi  grand’  ragepourfuiuoyent  nous  autres  Catholi- 
ques qui  ne  voulions  forcener  comme  eux. Noftrc  cômu- 
nauté  Ftançoife  iadis  ne  fouloit  cftrc  compofee  que  d’Ec- 
clefiaftiques,&  Nobles:  mais  l’humanité  de  nos  Roys, vo- 
yant la  bonne  affe&ion  des  Bourgeois  à leur  fcruice , de- 
puis y ont  compris  les  plus  riches  habitans  des  villes , les 
bons  laboureurs, & grands  marchans:  fai  fans  vn  tiers  effet 
de  ceux  qu’on  appelloit  bonnes  geosinon  pour  eftre  fira- 
ples,  ou  ignorans , mais  riches  & vtiles  à Teftat  ( car  les 
pauures&  menus  artifans  s’appelloyent  iadis  communé- 
ment mefehantes  gens  , non  feulement  pource  qu’ils 
font  mal  nais , mais  auffi  pource  qu’ils  n’apportent  rien 
au  fecours  public  & commun)  iaçoit  que  de  tout  temps 
lcfdits  bonnes  gens  ,&  petit  peuple  oumefehans  gens, 
ne  fufTent  aucunement  femonds  aux  Effets  Generaux 
de  France, tant  s’en  faut  que  la  voix  des  Artifansyfut 
•uye,  comme  l’Vnion  le  Veut:&  dont  il  demeuré  encotes 
quelque  marque  aux  eleétions  des  Efcheuins des  bonnes 
villes  (nommément  de  Paris  ) cfquelles  cft  deffendu  d’ef- 
lire  gens  manians  le  marteau,  3c  ceints  de  tablier.  Ce  qui 
dura  jufques  à l’eleétion  de  Claude  Marcel  orfeure*. 
quand  par  les  rufesde  Charles  Cardinal  de  Lorraine,  la 
bonne  mere(  lors  maniant  tout)l’auança  pour  donner 
courageaux  autres  artifans  de  Paris  de  tenir  foa  parti:) 
puis  qu’il  auoit  moyen  de  les  faire  honorer.  \ 

- s K N *) 
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Oi  combien  que  toutes  vocations,eftats  & meftiers  fa* 
Cent  enfemble  le  pcuple.fi  eft-ce  que  les  vns  font  plus  ho- 
norables & vtiies  au  corps  Vniuerfcl  de  la  France,  que  le* 
autres.Voire  il  y a différence  entre  les  particuliers  de  cha 
cun  cftat  : & ncantmoins  bons  & mefehans , fages  8c  fols, 
font  compris  fous  le  nom  general  du  peuple.  Que  fi  1 E* 
uefquen’cftpas  toufiours  plus  grand  Théologien  que  le 
fimple  preftre  : le  Prince  plus  braue  & vaillant  que  le  pau- 
ure  gentilhomme, le  preûdent  de  Cour  fouueraine  meil- 
leur îufticier  que  le  iuge  fous  forme  : vn  laboureur  de  la 
France  ou  de  Bcaucc  plus  grand  mefnager  que  le  merce- 
naire vigneron  : le  riche  marchand  plus  auifé  que  le  col- 
porteur : ce  n’cft  pas  1 dire  que  fans  autre  expérience  , les 
inferieurs  foyent  préférables  à ceux,  qui  parraifonde 
leurs  dignités  doiuent  eftre  plus  eftimez  , pour  le  long 
temps  qu'ils  exercentleurs  vocatiôs.  Ceft  pourquoi.quâd 
nosRoys  ont  voulu  faire  vne  légitimé  aflemblee  d’Eftats, 
ils  ont  fait  appellcr  les  plus  aparens  des  corps , & non  pas 
les  plus  grans  criards  ou  mutins:  puis  que  nous  ne  viuons 
pas  fous  vn  eftat  populaire,ains,fous  vne  Monarchie , qui 
féfertde  genschoifis:  & qui  ordonne  fur  f au is  des  offi- 
ciers , poifant  le  Roy  les  voixrpluftoft  que  les  nombrant, 
ainfi  qu*il  s’eft  veu  par  la  conclufion  des  Eftats  generaux, 
plus  fouucnt  faits  8c  conclus  fuiuant  la  volonté  des  Roys» 
qui  ordonnent  comme  il  leur  plaift  (&  toutesfois  par  con 
feil  8c  iuftemcnt)des  chofes  que  leur  peuple  a propofees  de 
requifes. 

Mais  tout  ainfi  que, pour  embellir  noftre  corps,  nature 
a mis  tous  les  membres , dont  il  eft  compofc.en  lieux  ne- 
ccflaires&  conuenables, voire  n’a  oublie  de  eouurir  de 
poil  tel  endroit  qui  fèmble  n’en  aooir  befoin,  8c  char- 
gé la  .telle  de  la  chair  des  aureiller,  qui  femble  de  rien 
ne  feruir  à l’ouye  : 8c  a rendu  aucunes  pairies  fuiettes 
aux  autres.toutcsfois  auec  telle  proportion  que  le  tout  af- 
fcmblé  fert  à la  beauté,  perfèélion , & vfage  de  ce  corps: 
Auifi  en  vn  peuple  les  vns  eftans  plus  vtiles,&  aucuns  faits 
pour  inftrumen$,&pour  l’exccurion  des  commandemens 
des  autres  ( comme  au  corps  l’oeil  qui  guide  les  pieds  & 
mains , comme  l’apprcheniion  auec  la  raifon , l’oeil  8c les 
autres  fés)ainû  les  plus  fages»!  es  m agi ft rats  de  autres  pria- 
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eipaux  membres  8c  officiers  de  l’eftar , par  rai  Ton  doiucnt 
conduire  les  plus  foibles  détrc  le  peuple  l’cntcns  d’cfpm, 
& non  de  corps , afin  que  Ion  ne  m’amcine  vn  crochctcur 
portant  j.ou  400.  pefant  (entretenu  en  telle  force  bcftiaU 
le.par  la  nourriture  d'vn  alloyau  de  bçuf  ,&  d’vnc  quarte 
oudcuxdcvin  pour  repas  ) contre  quelque  foi ble  , mais 
bien  lige  & expérimenté  confeillcr  d’eftat.  Coalidcrc 
doc , furieux  Auifeur,  les  membres  voice  tout  le  corps  de 
ce  peuple  mutin  que  tu  veux  fauuer,  & le  compare  à 
l'autre  partie  du  peuple  de  France  contraire  à tonvnion. 
Et  lors, fi  tu  n’esaucugle,  tu  conoiltras  que  c'eft  de  la  lie 
contre  du  bon  vin , l'ordure  ôc  les  cfgouts,non  pas  les  Pa- 
lais.temples  8c  ornemon9  d’rne  belle  ville.Car  s’il  faut  ef- 
plucher  leschofesparle  menu,  de  cent  ou  ûx  vingts  E- 
uefqucs  & Arcbeueiques  qui  font  au  Royaume  de  Frâcejl 
n’y  en  apasladixiefmcqui  aprouue  les  confeilsde  l’V- 
nion.  De  neuf  princes  du  fang  Royal  qu’il  y auoit  quand 
elle  commença  àfollicr , qu’vn  : & lequel  maintenant  re- 
nonce à en  eftre  chef,  encores  qu’elle  l'appelle  fon  Roy, 
ayant  conu  par  la  mort  du  feu  Roy  le  refpeâ  que  les  li- 
gueurs firent  à la  Royauté. De  mille  Ducs, Comtes, Bardt, 
fetgneurs  Bt  gentishommes  dé  marque, pas  cinquante. De 
iogespcu,&  les  plus  cortompus.cfceruellés  ou  iguorans. 
Des  laboureurs  & artifans,  plus  qui  la  maudifient  que  qui 


lui  facent  compagnie , puis  qu’elle  entretient  la  guerre  à ' y * 
leurs  defpens.  Quant  aux  marchant,  fi  l’Vnion  en  a ci  dé- 
liant abufé  quelques  vns,tnaimcnant  qu’ils  voyent  le  maf- 
que  dcfcouuert,e!!e  fe  peut  bien  a fleurer  ( & le  croi , que  > 

1-  Vnion  le  conoitdcfia)qu’ils  la  detcftent,commcempcf- 
chant  leur  trafic, auffi  bien  que  la  vie  aux  mancuurcs, 
pour  dire  la  guerre  caufc  de  les  faire  chômer.  Aiufi  l’V- 
nion, mal  garnie  de  bon  & riche  peuple  : mais  bien  char- 
gée de  maudifibos  de  toutes  fortes d’eftaum ’eft  accompa- 
gnée que  de  racaille, &gcns  de  fac  te.  de  corde, enuieux  des 
commoditez  des  plus  ailes:  & qui  aucc  les  inhumanités  & 


cruautés  dont  ils  ont  vfé  à lendroit  de  leurs  combourgoft 
paifibles , fous  cfperance  de  butiner , fe  font  faifis  des  ar- 
mes: non  par  raifon  & aele  de  religion  ,ains  pourccqu’a* 
yans  plus  de  pieds  & de  bras,  ce  fot  populaire  cuide  auoir 
plus  de  forée , 8c  confequcramcnt  eftre  capable  de  con- 
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duirc  cc  grand  corps.  Mais,  comme  difoir  le  bon  capi- 
taine gouteux , ils  fentiront  bien  toft  que  U tefte  , 8c  non 
les  pieds  commande,  quand  ils  verront  an  eantir  leur  for- 
ce defpourueue  de  bon  confeil  : qui  aulTï  eft  vn  don  de 
Dieu.  Ainli  eftant  le  peuple  de  l'Vnion  fi  piètre , & le  but 
de  fon  falut  fondé  fus  la  deftence,  la  vengeance,  le  meur-' 
tre,  & banmflement  des  paifibles  Catholiques  laifl*ez  par- 
mi eux , ie  ne  puis  accorder  q la  maxime  de  l’Auifeur  foit 
appropriable  à ceux  de  l’vnion, qui  n’eftans  que  la  boue  & 
l’ordure  du  peuple  François  ne  doiuent  point  venir  en  c5 
fideratiô  de  mëbres  d’eftat , finon  pourris  & cfthiomenés. 

Or  iaçoit  que  ce  que  deflus  fumfc  pour  refponce  audit 
aduis  ( les  fondemens  duquel  cftans  mine*  il  ne  peut  de- 
mouter  debout)ie  te  veux  bien  monftrer»  Aduifeur  ,que 
tues  aufll  ignorant  partout  le  refte  de  ton  difeours,  que 
mefehant  8c  impudent:  nous  voulant  faire  croire  que  les 
riuecs  font  poelles  d’airain  , & nous  payer  de  bourdes  co- 
rne ton  fût  populace, q depuis  vn  an  la  Ligue  ne  cefle  d’en 
tretenir  de  fauflès  nonuelles,àlâ  ruine  de  ceux  qui  s’y  font 
engaigez.  le  di  donc  qu’encorcs  moins  Chreftienncment 
l’Vnion  fe  peut  aider  des  exemples  rigoureux  pratiqués 
par  les  enfans  d’ifrael  fur  lés  Chananeens  ennemis.  Car 
outre  que  par  l’Euangile,  la  rigueur  de  la  loy  ancienne  eft 
abatue,&  les  Ifraclites  ont  eu  Vn  droit  particulier'que  nul 
peuple  ni  prjnce  ne  peut  tiret  en  rcigle  ou  confequcnce, 
noftre  feigneur  lefus,  Chrift  defend  exprefiement  de 
s’aider  des  armes , finon  celles  que  le  Magiftrat  met  dans 
les  mains  des  fiens.Que  s’il  en  fallait  vfer  en  cefte  querel- 
le ( qui  n’eft  pas  pour  la  religiô,ains  pour  la  fuccefiion  en 
l’cftat,&  auffi  que  ie  doute  , fi  Ion  peut  prendre  les  armes 
pour  la  religion  finoùen  dcffendant)il  faudroit  quand  & 
quand  cftre  afleuré  de  la  volonté  deDicu  par  la  bouche  de 
lesPropheres  infpirés  de  lui,&  nô  pas  de  Diables  & meur- 
tiers  enfroqués , comme  la  plufpart  des  corneguerres  vos 
prefcheurs:&  auoit  exprès  commandement , ainfi  qu’eu- 
rent les  chefs  qui  iadts  guerroyoyent  Amalec  & Agag. 

Quant  à la  pitié  & mifericorde  dont  l’Auifeur  veut 
que  chafcun  fedefpouille.il  monftrebien  n’auoir  d’hom 
me  que  le  vifage.Et  comme  dit  le  mefme  S. Auguftin  qu’il 
allègue,  il  ne  rctanoit  pas  que  Diçu  peut  faire  cefte  grâce 
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aux  Gens , d’eftrcfagcs  &:  mifcricordicux  : ainfl  que  le  fut 
Dauidàl’cdroitde  Saul,&  l'ont  efté  autres  eflsus  de  Dieu, 
qui  ont  mieux  ainaé  endurer  que  fe  venger.  Maisict’cn- 
ten  bien,Auifcur,nç  pouuant  auoir  detô  Coftc  ce  bôDieu, 
qui  a touiîours  prefené  b paix  Si  douceur,  tu  t'es  donné  à 
fes  ennemis,  lesquels  aux  Sorciers  allans  baifcrleùr  der- 
rière (ainû  qu’il  fc  trouue  en  plüjîeurs  proccz)ne  prefehet 
iamais  que  la  vengeance. Et  pource  tu  feras  venir  lesEfpa- 
gnols  enfans, noirs  comme  eux.gcns  aux  bbncsycux,  co- 
rne difoyent  nosperes,quc  tu  verrasBonquins  Bouquinas, 
aufli  bien  que  leurs  compagnons  Albanois , Sc  Cabbrois, 
s’ils  vienentiufquesàChcureufc. 

Pour  le  regard  du  troiiïefme  article , ie  te  payerai  de  la 
chanfonrb  fouris  qui  n’a  qu’va  trou  fera  bien  toft  prife.  Et 
tu  ne  dois  refufer  des  chanfons,puis  que  tu  dônes  au  peu: 
pie  des  bourdes  en  payemenr.Mais  pour  cocorcs  y adiou- 
lter  de  b raifon,ic  di  que  l'armee  qui  n*a  qu’vn  Capitaine, 
eft  en  grand  danger  de  fe  perdre , puis  que  tant  fouuent  il 
côuient  aux  chefs  (fcplus  en  guerres  ciuiles  qu’aux  autres) 
s’oppofer  aux  périls  Si  dangers.  Encores.quellc  honte  eft- 
ce  que  toi, Auifeur, fais  aux  enfans  de  la  mefuac  maifo,  qui 
nes’eftimentpas  moins  que  le  Duc  de  Mayenne  » Si  que 
deuiendront  les  gentilshommes  François  de  l’Vnion  , fl 
l’Efpagnol  eft  pireferé  aux  charges  Si  commandemens? 
Vous  ne  cognoiflez  pas  encor  leur  orgueil.  .. 

Quant  aux  quatre  & cinquiefme  articles,  Si  le  tyran  de 
Bearn  eft  fouftenu.St  fl  vigilant  &:  aftif  que  tu  dis  , Si  l’V* 
nion  ne  befongne  autrement  qu’elle  a iufqucs  ici fait, il  fc 
trouuera  bien  toft  légitime  Roy  de  France,  Si  du  coo- 
fentemet  mefme  la  plufpart  de  ceux  qui  ont  fuiui  l’Vniô: 
quand  ils  cognoiftront  les  incommoditez  de  ceftc  guerre 
mal  conduite  par  leurs  chcfs.b  ynidâgede  leurs  bourfes, 
l’auarice&tirannicdcfdits  chefs  feulement  vnispour  ef- 
puiferlafubftancedesjgnorans&  paiflbles  Catholiques, 
Et  que  malaifcmcntjvoirc  impofliDlemejot^cs  doublons 
d’Efpagne  pourront  fatisfairc  à la  defpenfe  conuénable  ai| 
foufteneraét  de  la  guerre  Françoife:  eftas  d’ailleurs  les  Ef» 
pagnols  aftez  empefehés  contre  tant  d’ennemis  que  leur 
ambitiô  s’eft  acquife,8c  qui  bic  toft  fc  môftrexont  fus  telle 
déclaration  & protection  de  noftrc  Frâcc.Mais  il  fufflraj 
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rEfpagn°l  de  nous  auoir  mis  en  branfle:faehant  bien  que 
tant  plus  noftre  pays  fera  deftruit,  le  Roy  aura  moins  de 
forces  à conquérir  ce  qu’il  lui  détient. 

La  iuftice  duRoy  d’Efpagnfceft  encor  plus  confiderable 
pour  lapcller  au  fecours  de  la  France  : car  elle  fera  rouf* 
jours  telle.quc  celle  de  fon  bifayculFerdinand  à l’endroit 
de  Frideric  Roy  deNaplcs  & fes  enfansrde  fon  pere  enuers 
François  SforzcDuc  de  Milan,  Atabalipa,&  le  Roy  deTe- 
miftitan  : & du  mefme  Roy  Philipes  enuers  dom  Antonio 
Roy  de  Portugalrfus  lequel  il  a pris  ce  Royaume.pendmc 
quelePapeauoiteuoquclaconoiflàncedu  droir  des  par- 
ties contendantes.  Ainfî  eftant  ce  droit  iufticier  nourri 
depcreàfils  en  ces  grandes  equitcz.ne  douter  que  quand 
il  (c  verra  le  plus  fort  en  France , qu’ouuertement  line 
déclaré, que  tout  cft  fîen  par  droit  de  bien  feanee.  Et 
que  la  France  faifant  de  fes  autres  irtorécaux  vne  piece 
entière  (car  i!  conte  Sauoycpour  iîene)  c’cft  railon  que  le 
■Royaume  lui  demeure  , pour  le  garenrir  des  mains  des 
Hérétiques, qui  (à  Ion  dire)  s'é  feroyét  mailtrcs.  Et  pour- 
ce,encores  qu’il  fe  trouuaft  des  Princes  du  fang  Royal  Ca- 
tholiquesils  ferontrWw  Lutcranos, comme  ils  nous  appel- 
Ierent.quad  apres  auoir  mangé  nos  bonnes  viandes, beu 
noftre  vin  ircnrreucué  de  Bayonne , ils  fe  moquèrent  de 
nous  eftis  de  là  l'eau.Encores  adioufterôt  ils, que  nos  prin* 
cçs  ne  feroyent  aftez  puiftàns  pour  fujorter  les  frais.  Car 
voila  la  iuftice  que  l’Auifcur  enréd.ayat  ia  defpouillé  tou- 
te affeftion  enuers  fa  patrie  pour  fe  rendre  Marrane.  Les 
forces  duRoy  d’Efpagne  font  grades  à la  veritérmais  cefte 
grolTc  riuiere diuifee  entant  de  ruifîcaux , s’eft  trouuee 
gueable,  voire  à de»  fémes.Ie  m’é  raporte  à voftre  voiiîne 
dJAngleterre,& aux  fromagers  Hoüdois , & beurriers  de 
Zelande  & Flîdres,  q ce  grâd  Roy  ne  peut  doter  par  faute 
d’homes  8c  d’argét.Et  puis  il  lui  côuient  enuoyer  des  gens 
en  tant  de  Iieux.au  moyen  de  fes  eftats  feparcs  en  fî  diuers 
endroits , qu’il  n’y  a prouince  fî  peuplee , qui  en  fin  ne  fe 
trouuaft  defearnie.fut  elle  e^cores  plus  abôdanre  dliom* 
mes  que  l'Eipagne.où  il  y a'fîx  femmes  cotre  vn  homm#. 

En  fin  la  venté  cft  fî  forte.Ç  noftre  Auifeur  eft  côtrainc 
' eonfefler  la  necefîîté  de  fVnion>&  que  de  cefte  dâgereufe 
querelle  clic  ne  peut  fortir,fans  que  Dieu  face  miracle:  ou 
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fi  l’aide  des  Espagnols  ne  la 'tire  du  danger.  La  voila  bien 
chaudement, puis  qu’elle  eft  cheutede  lapoifleau  feurceft 
à dire  de  trai focs  à leurRov,en  mains  de  marranes.  Cepc- 
dant  les  chefs  de  l’Vnioo  enrichis  à noftre  dômage,  quid 
ils  ne  pourront  plus  garder  le  manteau  Royal,  le  loi  ren- 
dront defehiré  de  cent  coups  de  coufteau,puis  Ce  rctirerôt 
hors  de  F rance,  lai  flans  les  petits  à la  merci  du  viâorieux, 
nuis  emportant  leurs  grâds  larcins  tirés  du  fang  de  ceux» 
qui  auec  la  grâce  de  Dieu  , 5c  fàuorifés  par  leurs  paifibles 
aébons.euflent  rrouué  meilleur  traitement, tant  de  leur 
Roy  légitimé  (mefehammer  occis  à noftre  ruine)  que  de 
celui  que  tu  appellas  Tyran  de  Bearn.il  ne  faut  que  l’Aui- 
Ceur  allégué  l’exemple  des  Anglois.  Car  l'aflietc  de  leur 
rerre  eft  tant  fauorable  à ceux  qui  y eommandcnt,que  biê 
aifemét  ils  peouét  refifter  àceux  qui  vculct  y aborder  fans 
leur  congéicftant  enuironnee  de  la  mer,  qui  empclche  les 
furpnfes,&incommode  les  descentes  des  eft  rager  s au  païs, 
ce  qui  n'cft  pas  de  noftre  France»où  de  plain  pied  peut  en- 
trer  le  Flamen , l’Artefîen,  Hannuyer,  Luxembourgeois, 
Lorrain, Cûutois^relTan.Sauoyard.Piedmôrcis.Carhclâ, 

Sc  l’Efpagnol.Et  les  Iefuites»maiftres  de  ceft  Auifeu  r.ayis 
entretenu  les  plus  mal  auifez  Anglois  en  la  defobeifl'anee 
de  leur  Royne  ( que  plufieurs  fois  ils  ont  eflaye  de  tuer) 
ont  efté  cauie  de  £iire  ainfi  mal  traiter  les  plus  opiniafties: 
voyant  la  Royne  que  leur  brutalité  ne  pouuoit  eftrc  ar- 
reftee  que  par  le  ehaftiment  des  animaux  farouches^ifca- 
uoir  la  prifon  3c  la  mott.Voila  donc  ce  qu’en  gros,3c  prô- 
ptement  ie  puis  dire, contre  le  beftial  au»  de  tAnifcor. 

- Depuis  l’ai  penft , qu’encorts  ceft  auis  fe  pouuoit  exa« 
miner  par  le  menu.&  par  articles  ou  pcriodes,mais  fômai 
rement.Car  autrement  il  y a dequoi  faire  vn  gros  lmre>dc 
ie  n’ai  pas  délibéré  gafter  du  papier  à contredire  de  fi  bru- 
tal les  paroles.  11  fuffira  qu’en  bricf.iercfponde  à chacun 
article,feparemenr,ou  affémblement , ainfi  qu’ils  fe  trou- 
lieront  liés  en  mefme  fentence.  Et  pour  y contredire , te 
di  contre  le  premier,  que  le  nom  du  peuple  fe  doit  prédre 
en  general,pour  tous  les  habitans  de  France  : & non  pour 
ks  mutins , ligués  Sc  confpirés  pour  renuerfer  l’eftat  Sc 
gouueraemeat  Royal,ou  pour  ofter  le  Magiftrat  ordôné 
de  Dieu,&  continué  par  tant  d années,  en  machinant  con-  „ 
^re  fâ  vie. 
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Les  1.3,4  & f. articles  font  vriisnmis  c’eft  ÜAuifcur  qui 
veut  deceuoir  les  (impies  & fous  couleur  de  religion  leur 
Élire  oublier  l'humilité,  patience  & douceur,  que  nous  a 
tant  recommandées  noftre  Seigneur  IefusChrift. 

Le  j.monftre  que  l’Auifeur  elt  defefperérque  1»  cefte  in- 
tention lui  fait  douter  de  la  grâce  de  Dieu, qui  encores  eft 
auflï puiflantpour  infpirer  les  liens,  qu’il  fut  al  edroit  de 
t)auid,  pour  refpeâei  fon  Roy  : quand  il  feroit  tyran,  SC 
aufh  rcprouuc  «le  Dieu  que  le  fut  Sau!.  > 

Sus  les  6.7.8  & 9.  Von  peut  diie,  que  quâd  les  enfans  d’if- 
rael  ont  tue  leurs  ennemis,  ce  a elle  par  exprès  comman- 
dement de  Dieu. 

Par  le  io.  Apellapt  le  Roy  Baftard,  regarde  Auifeur,  a 
combien  de  Princes  Catholiques  tu  fais  iniure.  Carsii 
l’eft,  à caufe  que  fa  mere  futpremierement  matiee  auec 
le  duc  de  Cleues,par  laforcc  du  Roy  Frâçoisl.le  mariage 

2yit  efté  rcfoult  quâd  le  duc  cfpoula  la  fille  deFerdmâd 

Roy  des  Romains,  frere  de  l'Empereur  Charles  f.Iehan- 
ne  princeflè  de  Nauarre  demourant  libre,  a peu  depuis 

efpoufer  Antoinede  Bourbon  pere  du  Roy  prefent.  Que 

û ce  dernier  mariage  ne  vaur, auflï  ne  fait  celui  deCleues» 
les  enfans  duquel  à ce  conte  font  baftards  , & par  confe- 
quent  le  Pape  Paul  3.  vn  trompeur,  qui  bailla  des  bulles 
aux  vns  & aux  autres,  pour  valider  leurs  mariages.  Va  le 
dire  à Rome  , & ic  t’afleure  que  tu  auras  autre  chofe  que 
poires  molles:  3c  que  duBclloi  n y fauroit  eftre  pirement 
traité  que  toi. 

Quant  à la  fucceflïon  à la  couronne  de  France,  venant 
par  la  mort  du  feu  Roy  Henri  3.  que  tu  apelles  tyran,  les 
do&eurs  (&  Balde  fpecialemcnt  au  lityc  des  fiefs)  tienét 
que  ceux  de  la  maifon  de  Bourbon  venans^d  ici  a mille 
ans, font  capables  de  cefte  fucceflïon,  puis  qu’ils  font  de  la 
maj fon  Royale.Que  fi  tu  dis  qu’il  y en  a vn  plus  prochain; 
le  Roy  te  refpond  qu’il  ne  fautpas  en  cefte  lucceflion,  re- 
«rarderl’vfage  du  droit  commun,  puis  quelle  fcgouuer- 
ne  tout  autrement  que  les  communes.Et  puis  qu  il  y a re- 
prefenration  entre  les  enfans  des  freres»  & que  les  filles  en 
font  exclufes  (qui  neantmoins  par  le  droit  commun  font 
capables  de  la  fucceflïon  de  leurs  plus  prochains)  par  la 
incline  droit  8c  ordinaire  .teprcfentation  a lieu  i»  »"/»* 
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nitum  , en  la  perfonnc  des  enfans  de  l’aifné  : lefquels  font 
préférables  aux  autres  plus  prochains  du  mort.Afin  que  la 
benediéb'on  de  l’aifncflè  demeure  en  Tes  mafles,  fils  de 
l’aifné.  Tu  en  es  bien  marrncar  tu  voudrois  que  la  cou- 
ronne fut  à bailler  .afin  de  vendre  ta  voix,  &.  faire  vn  Roy 
àtonapetit.  Mais  endefpit  de  ton  vilàgc,  ceux  de  Bour- 
bon le  feront  » ou  il  n’y  aura  point  de  vrais  François  en  ce 
Royaume. 

En  l’onziefme,ce  font  iniures  particulières , à aucunes 
defquelles  le  Roy  Henri  4.peut  refpondrc.le  le  nierSc  aux 
autres  I’eftoi  forcé, & en  danger  de  ma  vie  faifant  autre- 
ment, au/Ii  bien  que  mes  feruiteurs,qui  furent  toufmaflk- 
crez.  Que  fi  ie  n’ai  rendu  les  villes, auflî  ne  m’a  Ion  pas  te- 
nu Its  conuentions  promifes. 

Aux  u.$c  ij.Faifant  mention  des  guerres  d’lfrael,il  faut 
que  Dieu  parle  en  tels  cas:  6c  tels  exemples , qui  ont  autre 
regard,  ne  peuuent,  eftre  tirés  en  confcqucce  ni  en  reiglc. 

Au  iif.S’il  faut  tout  tuer  par  le  commandemét  de  Dieu, 
comment  te  peux  tu  difpcnfcr  d’engarder  aucuns  pour  le 
repeét  des  prisonniers  de  ton  cofté?Car  c eft  eftre  trop  fi- 
ge,que  d’interpreter'fes  exprès  commandcmtm.par  au- 
tres parolles  que  les  fiencs:&  tu  pourras  eftre  chaftié,com 
me  le  furent  les  Ifraelites  qui  efpargnercnt  leurs  ennemis, 
ou  retindrent  leurs  biens  contre  le  commandement  do 
Dieu.Mais  ce  vous  eft  tout  vn(Ligueurs)  & fauez  bic  vous 
difpenfér  de  plus, puis  que  vous  auez  pris  les  armes  contre 
l’Oinét  du  Seigneur,  au/fi  rien  n’eft  faint , ne  facré  en  vo- 
ftre  endroit. 

Les  11.1.3.4.5  .&&  7.  Sont  points  fi  confiderables  en  vn 
çftat,que  pour  les  mefmes  raifons  que  tu  dis,  de  bien  gras 
&fages  capitaines  ont  bruflé  des  papiers  & letres  furpnfcs, 
d’autresn  ont  voulu  enfoncer  la  vérification  d’aucunes 
dangereufes  confpirations.Car  toufiours  a efté  plus  loua- 
ble la  douceur  de  Cxûr  (encores  que  mortelle  à lui  mef- 
me)que  les  brutallcs  mauuaiftiés  & proferiptions  de  Ma- 
rius, Carbon  & Sylla.  Mefmes  plus  a efté  cftimé  ccft  Em- 
pereur, quifpour  retenir  fes  confcillers,qui  l’animoyenti 
tuer  ceux  qu’ils  foupfonnoyent  afpirer  à fa  courône)  a dit 
qu’on  ne  pouuoit  tuer  fon  fuccelfcur,  que  celui  qui  fou- 
baitoit  que  tout  le  peuple  Romain  p’euft  qu’vne  tefte 
£our  la  trancher. 
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Au  *8.  Anifeur,  TVnion  a donné  le  nom  de  tyran  à vn 
Roy  légitimé  , feulement  depuis  la  mort  du  duc  de  Gui- 
(c ,Si  duCardinal  fon  freie:  pourcefdifent  les  eferits  qui 
en  courent)que  contre  les  loix  de  France  » fans  condition 
8t  confrontations  de  tcfmoings,  fansy  employer  1a  main 
de  l’executeur  de  haute  iuftice  » il  a chaftie  ces  deux 
Seigneurs  comme  rebelles.  Car  ie  laiffe  les  autres 
poinéts  que  les  femblables  ont  allégués  en  tant  Si  tant 
de  libelles  diffamatoires , fiçaoez  eftrele  feu  Roy,  pour 
monftrer  qu’il  eiloit  tyran.  Mais  sMeftoit  tel  pour  ne 
garder  lesancicnnes  loix , dé  faire  des  iniuftes  leuees  fur 
fon  peuple,  pourquoiacordoyent  ils  aucc  lui  a Chalons 
Tan  i(8$.faos  parler  du  foulagemenc  du  peuple»  voire  de 
raileurance  de  leurs  compagnons  mefmes?  Pourquoi  a* 
près  les  barricades  laifferct  ils  le  biépublic?C  eftoit  pour 
le  furprendre,ou  rentrer  en  cour , amn  de  participer  aux 
libéralités  ou pluftoft  prodigalirésdece  maliuifé  Prin- 
cedequcl  unt  qu’il  a fourni  argent  ou  bénéfices  a ceux  de 
la  maifoir de  Lorraine  » ils  ne  te  font  pas  foucies  dont  ils 
venoyent ,ou  fi  c’eftoit  du  fang  du  peuple, & ne  1 ont 
trouué  tyran.finon  quand  ils  n’ont  plus  tiré  de  lui  fi  grof- 
firs  fommcs,|qae  leur  auaiice  s’atédoit  d’auoir.Mais  quels 
font  ces  mefiteurs  de  Lorraine?  n'ont  ils  pas  plus  raui  de 
biens  dans  Paris  en  dix  mois , qu’il  y a qu’ils  y font  mai- 
ftres.que  le  feu  Roy  n’en  a doucement  leué  en  tout  fon 
regneîEc  y a-il  plus  grande  tyrinie  en  vnc  République  li- 
brefeomme  le  duc  de  Mayenne  parlant  au  re&eurle  19. 
■Nouembrel’an  lf89.appclle  l’eftatde  fon  gouuerncmct) 
que  de  clorre  la  bouche  à quelqu’vn  aux  plaintes  de  fes 
malheurs?  les  Parifiens  dont  verront  emporter  leurs  bifr, 
mettre  en  prifon, tirer  & maffacrer  leurs  parer»  &amis, 
fans  ofer  bran  fier.  Qui  éuyr  jamais  parler  en  France  de 
telle  cruauté  ? Et  toutesfois,  fi  eft  il  force’,  quand  Ion  eft 
prefïe  de  fes  ennemisfquels  qu’ils  foyent)de  parler  deleur 
auantage,poir  auifer  au  moyen  de  leur  refifter.Sc  par  cô- 
fequent  du  Roy  puis  qu’il  tient  la  campagne  , Si  tous  les 
jours  va  rongnant  les  ailles  de  PVnion  qui  voloittrop 
haut.Quat  au  feu  Roy.il  ne  peut  eftre  appellé  tyran,  pour 
l’executiô  du  duc  de  Guife  & Cardinal  fon  frere:puis  qu  e 
tek  crimes  dût  ils  eftoyent  chargea, vn  lieutenant  deRoy 


DE  LA  LIG  V E.  sq;- 

peut  chafticr  fur  le  champ  ceux  qu'il  iugera  Capables  de 
le  mblabks  fautes  qu’eux.  £tàplus  forte  raifon  le  Roy 
x mefmc  » qui  reprefente  tous  fes  îuges  enfcaible , & pâlie 
fur  les  Formalités  des  procedures  de  iufticc  ,en  faits  qui 
lui  font  ootoircsm’cftant  fuier  à icelles,  comme  fes  autres 
i tiges:  aufqls  pour  euiter  aux  abus,en  tous  casffbrs  de  lece 
Maicûé  fit  danger  pref«nt)lon  a ofté  ceftc  puiffance  abso- 
lue, iointe  fculemtt  à la  fouuerainetérafi  n de  ne  leur  don* 

^ ner  trop  de  pouuoir.Quÿt  au  fait  particulier  defdits  Heurt 
freres,  l’employé  ce  qu’ont  allégué  ceux  qui  ont  iuftifié 
ceftc  foudaine  , fie  i nous  nulhcurcufc,  mais  au  Ray  nc- 
ccflàire,  vengeance. 

Suslesi9.3«.3i.Sc)i.parlefquelstu  veux  que  tous  Ca- 
tholiques fe  retirent  és  villes  liguées.  le  te  demide  corne 
peuuct  iî  toft  laifler  leur  patrie  tât  de  gés  ieunes  fit  vieux? 
Où'trouuerôc-ils  moyen  de  viure  en  pays  eftrangc>Qtiel 
le  pitié  d’abandonner  les  lieux  de  fanai  (Tance , les  fepul- 
chres  de  fes  pères  fit  ayeulx, pour  fe  ranger  auec  les  meur* 
driers  de  leur  Roy  , lafehes  > couards,  fit  bauus  de  tout 
codés. 

Au  33.H  tu  appelles  tnefehans  ceux  qui  ne  trouuent  pat 
bons  tous  les  ddportemens  de  l’Vnion,  ic  ne  fai  comme 
Ion  te  doit  appellcr.toi  qui  fais  faire  fit  pouffes  les  gens  4 
tant  de  nouucautés.  Mais  croi  que  le  nombre  des  tiens  fe 
rrouuera  moindre  que  celui  qui  fouhaite  ta  dcftiudtion, 
fit  de  tes  femblables. 

Au  34.ÏC  prie  Dieu  qu’il  t’aueugle,pluftoft  que  iamais  ta 
voyes  ce  temps  U auquel  les  Efpagnols  foyent  maiftres 
de  Paris  fit  de  la  France.  Ce  feroitfairc  de  Paris  vn  Pays. 
Car  de  qui  pourroit  eftre  rempli  ce  grand  efpace  de  ville, 
X puis  que  l’ai  monftré  que  toi  fit  les  tiens,  n’eftes  que  la  lie 
fi  les  ordures  du  peuple? 

Au3J.faifant  mention  de  la  defolation  des  François, 

S. Auguftin  parle  des  enfans  de  Dieu,  fit  non  de  rVnion, 
qui  iamais  ne  fera  fculc>tant  qu’il  fe  trouuera  des  larrons» 
volleurs  fit  traiftres. 

Au  34.  Il  y a doute  qu’ils  ne  vinflent  bien  tardtcar  voue 
autres  Ligueurs  eftes  tât  habiles  preneurs,  qie  croi  qu’vn 
Catholique  chaflé  de  Çcntilli,  viendroit  trop  tard  pour 
frouuct  me  autre  rnaifooaqjfi  bien  garnie  que  la  ficne, 
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quand  il  fe  voudroit  arr efter  mefmes  à S. Marcel,  tant  s en 
faut  qu’il  peuft  arriuer  à temps  pour  fe  loger  deuat  le  Pa- 
lais. Et  encores  moins  vn  autre , qui  auroit  quité  quelque 
bqn  endroit  de  T ours,ou  de  Bourdeaux. 

Au  37.OÙ  tu  fais  valoir  l'excômunication  contre  ceux 
qui  quittent  la  Ligue,  tu  le  prens  trop  crucment.  Carie 
t’ai  formé  vnc  appellation  comme  d’abus, contre  cefte  ex- 
communication , qui  ne  peut  auoir  lieu  au  Royaume  de 
France, ayant  efté  faite  contre  les  priuileges  d’icclui , la  li* 
berté  de  î’eglife  Gallicane,  voire  contre  les  Canons. 

Au  38.39. & 40.Chacun  ne  peut  pas  quiter  fon  eftat  pour 
deuenirouerrier.  Etfilesfoldatsd’vnepart&  d'aurrea- 
yans  enleué  les  cheuaux  de  labeur, les  chemins  eftans  em- 
pefehez  par  les  courfes  des  garnifons.comme  fe  laboure* 
ra  la  terre, 8t  le  marchant  pourra-il  trafiquer?  ^ 

Au  41.&  41.1e  voudroi  bien  fçauoir  à quoi  l’on  conoilt 
vn  Catholique  fimulé.  Car  celui  qui  va  à la  mefle  fem- 
blc  eftrebon  Catholique.  Auflt  n’eft  ce  mot  de  fimulc, 
trouuc  par  les  fuppofts  de  l’Vnion , que  pour  fureter  les 
maifons  de  nous  paifibles,&  donner  curee  aux  cnragez.Et 
les  chefs  de  TVnionmonttrent  par  les  captations , & cm- 
prifonnemés, qu’ils  les  veulent  tenir  en  ponturc , pour  les 
defpouiller  bien  veftus.ou  tirer  engraiffez, encores  fi  vous 
vendez  leurs  meubles,  & prenez  les  fruits  des  immeubles, 
que  garderezvousi  ceux  qui  aurôt  efté  chafles  par  leRoy, 
vous^nelcs  renuoirez  pas  au  Bailli  Perau(mefchamment 
par  Vous  tué  auec  fon  fils  à Eftampes)  car  il  n’euft  pas  efté 
aflëz  riche  pour  les  contenter.Mcfmes,  quel  profit  rircrcx 
vous  de  ces  nouueaux  venus  , auant  que  foyez  afieurex 
d’eux  que  les  ayez  recongus?  Qu’eux  mefmes  foyent  lo- 
gez en  leurs  nopuelles  colonies  ,&  pu iflent  faire  valoir 
les  maifons  &hentagcs  que  leur  auez  baillez?  Il  fe  paffera 
bien  du  temps  auant  que  puifliez  tirer  commodité  de  tel- 
les tran fmigrations:mais  durant  la  confufîon,  il  y a dâger 
que  voftre  ennemi  ne  face  bien  fes  befongnes. 

Au  quarantetroifiefmc.il  eft  aifé  apouncr  des  mefehans 
à mal  faire , mais  les  bons  fc  payent  de  rai  fon.  Quant  à Ce 
Roy  de  Nauarre.que  tu  apelles  Renegat , encores  ne  l'eft 
il  pas  tant  que  le  fut  S.Picrr^ , qui  par  trois  fois  renia  no- 
ftre  S.IefusChnft  Y’.uât,&toùs  les  murs  faifat  miracles  do- 
uant lui.Toutesfois  toutrenegat  qu’il  fuft,il  eut  depuis  les 
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brebis  de  Dieu  en  gouuernement  : le  mcfme  Icfus  Chrift 
a il  oublié  fa  mifencorde?  Quanti  l’humanité  du  Roy.  il 
la  monftree  en  tous  les  endroits.où  il  eft  entre  : & tous  le* 
iours  lamonitre.plus  que  les  liens  ne  veulemi&en  des  en- 
droits(ce  difent  ils)mal  employce.tant  à lcndroit  des  vil- 
les que  gentishommes, bourgeois, & foldats  qu’il  prend  de 
force  : & ncantmoins  tout  incontinent  qji’il  leur  a donné 
la  vie  releucnt  les  armes  contre  lui.  Pour  le  regard  de  fa 
vaillance  que  tu  apclles  Arabefquesion  la  trouue  mafle  Sc 
Françoife , Sc  tant  de  beaux  exploits  liens, donnent  aifez  2 
connoiftre,  quelle  djfterence  il  y a entre  la  lïcne , & celle 
des  Lorrains.  Quant  a fa  chafteté.c  eft  à fa  femme  à s’cq 
plaindre , aulfi  bien  qu’vne  femme  des  chefs  deTVhioQ 
de  celle  de  leurs  maris.  Mais  les  Dragons  du  Roy  de  Na- 
uarre  ne  font  venimeux , ni  fes  Anglois  n’auront  des  pie- 
tés de  fer  à leurs  coftez , que  pour  chalticr  les  rebelles  • la 
ou  les  Espagnols  & Calabrois  en  ont  pour  les  cheuresSc 
brebis.  Au  44-c’eft  vn  grand  bourreau  que  la  confcience. 
Toutesfois  c’eft  grande  conlolation  aux  gens  de  bien  , de 
voir  les  mefehans  toujours  trembler  commeCain:&  cou 
tjnueJlemcnt  auoit  peur , en  attendant  la  reuenge.  Car 
pour  le  regard  de  la  boucherie  de  quatre  heures , que  tu 
disauoirefté  accordée  par  le  Roy  s’il  euft  pris  D ville  de 
Parisue  croique  c’eft  cnofecôtrouuee  pour  aigrir  les  Pa- 
rificns.Et  toutcsfcii  encores euft  ce  efte  humanité, au  pris 
de  celle  que  ceux  de  Gutfe  rirent  faire  par  toute  la  France 
Lan  1571  le  iour  de  S.Barthelemi.  Quât  aux  mariages  de* 
filles  & fémes  des  villes  prifes.ru  reproches  au  Roy  ccqiie 
les  chefs  de  1 Vmon  feront  quad  abandonnez  des  gens  de 
bien, pour  leur  tirannieou  venue  desEfpagnols  ils  auront 
tue  Sc  ma/Iàcré  les  bons  Sc  paiiîbles  CathoJicjuesrpartifïans 
nos  maifons  & nos  filles,  pour  recompenfer  leurs  foldats, 
ainli  que  le  Duc  de  Mayenne  a ia  piatiqué  ce  fecrét, quand 
ilenleua  la  bru  du  rieur  de  la  Vauguion , pour  la  mariera 
fon  plairir  : qui  fut  vn  des  rignalcz  a êtes  de  fon  voyage  de 
Guienne, auquel  en  quinze  mois  ilprinttant  de  nobles  Ci 
IÇ*  àc  Chafteaux, qu’on  ne  les  peut  trouuer  en  la  carte  Gai 
Jicane.Au  4Î*&  46*C  eft  Wc  dit.il  n’cft  que  pefeher  en  eau 
troublc.Ce  que  vousprédrés  fera  par  vous  rendu  bié  tard. 
Mais  l’on  void  que  les  commiflàircs  del’Vnion  biffent 
fi  peu  de  cgjuoditc*  à ceux  dont  ils  fe  domcnt.quc  ie  croi 
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qu’ils  n'ont  dequoi  viure:  tât  s’en  faut  qu’ils  puilfcnt  aidct 
autrui:pour  le  moins  ne  fuis  ie  pas  de  ceux  la  , car  ils  tic- 
nent  tout  ce  que  i‘auoi,ou  guère  ne  s'en  faut. 

Au  47.IU  le  foqt  retirés  fuy ans  la  tyrannie  & rage  de 
tes  fcmblables, brutal  aduifeur  que  tu  es. 

Au  48.49.50.51.  Ceux  qui  ont  leu  les  liures.fauent  bien  < 
qu’en  feditïons  Ion  ne  tue  pas  tout:  ains  ceux  qui  ont  les 
armes  au  point  : 8c  la  vie  delquels  il  y a aparence  ne  fe  de- 
uoir  amender  par  la  grâce  qu’on  leur  en  feroit.  le  m'en 
raporte  à Salufte:  voire  à Cicéron  mefme:  lequel  eftant 
d’vn  naturel  craintif, & par  confequent  fanguinaire  &vin-» 
dicatif.côfcfle  qu’il  n’eftoit  befoin  de  trop  enformer  la  re 
cercbe  des  complices  d’vne  coninration  ia  defcouuerte. 
Car  tel  fe  cache,  qui  defcouuert  fe  mettroit  en  dcfefpoirc 
8c  celé, perd  fa  jmauuaife  volonté. 

Au  51.5. 8c  4.  C’eft  vne  maxime  de  Rois»  de  faire  recer* 
che  des  meurdriers  de  leurs  predece/Teurs , pour  les  cha- 
fticr.afin  de  deftourner  les  autres  de  pareille  audace.  Car 
combien  qu’ils  s’aident  de  la  trahifon  , ils  hayfTent  le  trai- 
ftrc,&  par  confequent  jamais  ne  s'y  fient.A  cefte  caufe, af- 
faire toi  q ceux  du  feu  Roy  ne  font  que  trainer  leur  lien: 
ayant  ce  prince  fait  du  bien  à trop  de  gens,  lcfquels  fero- 
yent  les  plus  indignes  de  viure,  que  gens  qui  jamais  eurct 
l’honneur  d’aprocher  vn  Roy  tant  humain, & la  courtoi- 
se mefme,  ainli  que  bien  fauenteeux  qui  l’ont  conu,  ou 
requis  de  quelque  chofe,  que  ie  ctoi  qu’il  n’y  a vrai  Fran- 
çois qui  ne  le  vueille  venger, pour  effacer  cefte  vilaine  ta- 
che, d’auoir  Aprouué  le  meurdre  de  fon  Roi.  le  confefTc 
toutesfois , que  parle  droit  des  gens»  les  coniurateurs 
peuucnt  eftre  chaftiés  : mais  ieneïfçai  pas  comme  mef- 
licurs  demourés  à Parw  pour  tenir  le  parlement,  pour- 
ront condamner  ceux,  qui  au  danger  de  leur  vie,  fur- 
paffans  leur  foiblc  naturel; fe  font  efforcés  deles  deliurec 
de  la  tyrannie  qui  encoreles  molefte.  Car  quant  à la  Roi- 
ne  d’Angleterre, elle  ne  fait  executer  à mort  que  les  Iefui 
tes.ia  par  elle  bannis  de  fon  Royaume, & ceux  qui  desbati 
chét  par  eux , effayoyent  faire  du  remuement  en  foa 
Eftat.  ( 

Au  55  6.7 .8c  8.Si  tu  le  dis  pour  le  prefidét  de  Blauc  Me- 
•nil  8c  fes  fcmblables  , n’eft  Ce  pas  cruauté  de  faire  mourir 
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tcllcsgcns,qui  ayans  pafle  tout  le  temps  de  leur  Vie  fans  fe 
mefler  que  de  leurs  affaires  ou  domediques,ou  de  leur  vo 
cation,  l’outrageufctiranmc  en  laquelle  ils  fe  font  veut 
tomber  , & leurs  concitoyens , à penfer  à vnc  entreprfJc 
furpadânt  leurs  forces  naturelles,  il  faut  dôc  bien  s’ils  ont 
côfpiréfcar  ils  le  nient)  que  c’ait  edévn  merucillcux  mou 
uement  de  leut  atne , vn  dcfpit  & imudice  infuporrables, 
qui  ai  te  (poinçonné  défi  foibles  perfonnes  » de  là  douces 
âmes, cotte  de  iî  cruclsàt  dcfcfperés  tirât», que  les  chefs  & 
confcilde  l’Vnion.  En  quoi  lonconoift  la  vraye  charité 
des  gens  de  bien , enuers  leur  patrie:  qui  leur  fait  expofer 
leurs  f>iens  fi  grans.leur  vie  tant  honorable.pour  deliurcr 
plus  petis  qu’eux.  Mais  il  ne  fc  faut  efmeruci lier, li  tant  de 
coquins  & gens  de  néant  , fe  font  cfleuez  du  codé  de  1 ’V* 
Jiion.n’ayans  que  perdre, Scefperance  de  profiter , ou  s’ad- 
uancer  aux  honncurs:en  failânt  monde  nouueau,  comme 
ils  delibcrent  s'ils  ont  le  defl'us.  Et  il  n’cft  raifonnablc,que 
pour  afleurer  vn  petit  uombre  de  feditieux,  l’on  doiuc  fai 
re  mourir  tant  de  gens  de  bien  & d’honneur. 

Au  fp.Vous  elles  bien  mal  Ligueurs,!!  vous  n’auez  qu’m 
chef,&  vos  gens  font  tant  defobcifiâns.  Et  toi  ^duifenr  tu 
parles  bien  en  defefperé:  mais  c’cll  l’or  d’Efpagne  qui  cô- 
mence  à opérer, &ie  fait  dreflèr  l’efchaffaut,  pour  monter 
fon  Roy  au  throfna  François.  Tant  y a que  ccd  porter  en 
homme  qui  fe  deffie  de  Dieu.  Car  fi  ton  parti  ed  le  meil- 
leur,ne  te  faut  il  ras  afleurer  cnDieu  prote&eur  des  bons, 
fans  ainfi  te  defelperer? 

Au  60.1.1.3.4 y.&  6. où  tu  parles  des  moyens  de  faire  la 
guerre,  ie  tedique  nodre  Roy  a tout  le  feptemtrion  fi 
peuplé  de  gens  : les  trois  quarts  de  la  Germanie  Si  Suide: 
fous  ceux  qui  craignent  la  perte  de  l’rfiat  François , & re- 
doutent la  tirannie  ou  grandeur  desEfpagnols.  Regarde 
Auifeur,  quel  nombre  ceux  la  peuuent  faire  : & fi  tu  feais 
bien  conter  tu  voirras  la  foiblefl'e  de  ton  parti.  Puis  tant 
de  gens  qui  ont  l’humanité  en  recommendation  en 
horreur  le  degaft  d’vne  fi  noble  prouince  que  1a  France, 
fe  tairont  ils}  Et  le  Roy  fe  renforçant  tous  les  iours,  par  la 
conquede  des  prouinces  qu’il  met  fous  fon  obciffance, 
manquera-il  de  moyens* 

• Au  67.  les  tranchées  de  Dieppe  eftoycfit  elles  fi  hautes, 
Tomt  4.  O.  J 
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& garnies  d’hommes,  que  foixantc  mil  qu’il  y auoir  eo 
l’armcc  de  l’Vniô  ne  les  euflent  fccu  forcer’Pourquoi  eft- 
cc  que  1400.  Caualiers  Ligueurs  fuirent  à Arques,  deuant 
too.  Royaux, laifi'ans  l’aduentureux  aftâmé  Sagone  mort: 

& tous  les  fantaflïns  qui  eftoiét  dis  lcvillage  de  Marttngli 
-fc.Et  li  le  Roy  eftoit  aflîegé  à Diepe  pourquoi  le  Duc  de 
Mayenne  le  laifla  il  defgager , quand  les  Comte  de  Soif- 
fons  fit  Duc  de  Longueuille  s'aproçherent  acompagnés 
de  huift  mille  hommes  ou‘plus,&  en  fi  bellesplaines  qu’il 
s'en  trouue  entre  Beauuois  fitEuîlefquellcs  cncores  il  laif- 
fa  forcer  à la  barbe  de  fon  armee  fi  grande  que  i’ai  dit , ce 
n’eft  poîtprudëccme  defird’efpargner  le  fâg  Fraçois,ceft 
vraye  couardifc  fit  lacheté,qui  tict  les  foldats  de  l’Vnion. 

Aux  68.u9.01i  tu  dis  que  la  ligue  ne  peut  refifter  auRoy 
(ôns  miracle, celte  côfeflîon  eft  bié  lourde.  Car  pourquoi 
a^la  ligue  commencé  la  guerre  cftant  fi  foible  ? pourquoi 
> a elle  caché  aux  fimplcsqui  font  entrés  en  l’Vnion,  ccftc 
infaillible  neceffité?  Or  eft  il  certain, q fi  leurs  chefs  euf- 
fent  efté  fi  grans  Sc  bons  Capitaines  qu’ils  font  eftimés,  ils 
fe  pouuoycnt  afleurer  de  telle  côtrainte,  ou  s’ils  ne  l’auo- 
yent  preücuc,  ils  mériter  d’eftre  reputex  ignorans  de  leur 
mcftier.maislc  Duc  de  Mayêne  eftât  Capitaine  ii  grid.il 
lui  fuffifpit  venir  à fon  intétionrpourcc  qu’ayant  ia  com- 
ploté défaire  ce  feruice  à l’Efpagnol  aupreiudice  du  feu 
Roy, fit  maintenant  des  princes  de  Bourbon.il  voyou  que 
pour  rendre  reftranger,ou  foimefme  mailtres  de  la  Frâce 
il  n’auoit  autre  plus  prompt  moyen,que  la  faire  entrer  en 
guerre  ciuile.  Affin  que  les  Princes  fit  meilleure  noblefle 
s’enrretuaflent.  En  quoi  l’on  conoiftladcpofitiondeSah- 
cede  eftre  véritable, & la  participation  que  l’Ambalfadcur 
d’Efpagne  a en  vos  confcils  fit  refolutions. 

Au  70.5c  71.Pauu.re  Auifeur , 1*  la  noblefle  Frâçoife  de- 
pitee  de  la  trahifon  Sc  meurtre  pratiqués  contre  Ion  Roy 
légitimé,  s’eft  rengeedu  cofté  de  ceftui  ci  feulement  affin 
de  venger  la  mort  de  leur  Roy, que  penfes  tu  quelle  fera, 
quand  elle  fe  voira  traitée  auet  ccftc  arroganceMahome- 
tane  , que  l’Efpagnol  retient  en  fes  paroles  contenance  8c 
meurs?  Aflêure  toi  quelle  ne  pourra  fi  toft  oublier  la  cour 
toifîc  Fr5çoife,  ayât  efté  nourrie  fit  efleuec  d’enfance  par- 
mi fes  Roys:qui  aufli  inftr ui ïs  en  ccftc  humanité  de  fi  lôg 
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temps  continuée, ont  plus  cômandéà  leurs  fuiets  comme 
peres, que  corne  maiftres  orgucillcux:&:  à la  fâçô  desRoys 
d’Efpagne.qui  fe  vantét  deftre  IlTus  del  fangue  dtlltt  G ados, 
les  plusopiniaftres  Arriens , de  tous  les  Barbares  qui  ja- 
mais affligèrent  la  Chrcftiétc.  Encorcs  pour  achener  le  cô 
tredit  de  ces  articles,ie  croi  que  l’Vhiô  ne  demeurera  def 
pourueue  de  traiftres  Sc  brigâsjtât  qu’il  y en  aura  parmi  le 
monde, car  mefchâs  trouucnttouliours  leurs  femblables. 

Au  7i.Sans  doute  auec  les  defefpere's  qui  font  en  Frâcc, 
& les  enuieux  de  noftre  paix  le  Roy  d’Efpagne  a prou  de 
forces  pour  nousdôner  de  l’ennui,  & par  furprife  joindre 
à js  Royaumes  mor cillez, quclqu’vne  de  nos  prouinces& 
villes  des  plus  folles , & mal  gouucrnecs  ou  defefperees, 
& plus  aifies  à garder  par  le  voifînage  de  fes  anciéncs  fei- 
gneuries.Qui  à mô  aduis  cft  la  principale  caufe  de  le  (aire 
lus  fon  vieil  aage,&  le  dire , entrer  en  vne  fl  dangereufe  & 
pofTible  mortelle  guerre  pour  lui  Sc  fes  eftats,ialnôtcz  au 
côble  de  la  félicité  humaine»  & non  pas  la  charité  ou  zele 
de  côferuer  la  religion  Chreftiéne,de  laquelle  l’Efpagnol 
jamais  ne  fe  foucia  que  pour  fa  cômodité.  Mais  pour  for- 
cer tout  leRoyaumc,il  a trop  peu  de^és,&  trop  d’enemis 
redoutas  fa  grâdeur.Quâti  l’armee  qu’il  eut  à la  iourne  de 
Lepâto,il  y fut  pouffé  par  necefiitéidc  côferuer  fes  Royau 
mes  de  Sicile  &Naples.Et  encores  y aquit-il  autât  de  mau 
uaife  reputatiô,que  les  Venitiés  &Mahhois  dJhôncur:puis 
qu’au  pris  de  leur  fàng,par  labôté  de  lcurvaiffeaux,rindii 
ftrie  Sc  refolutiô  de  leurs  chefs, Iavi&oire  fut  pour  lesChre 
ftiésrfruftrés  ncâtmoins,du  fruit  d’icclle,e  flans  empefehés 
de  la  pourfuiure  iufques  enConftantinoplc  par  l’enuie  des 
Efpagnols.côtans  d’auoir  embarqué  les  Vénitiens  en  Jeur 
focieté,fans  plus  fe  foucier  du  rccouurcmét  de  Cipre  : qùi 
eft  vne  trefeertaine  marque  de  leur  zele  Catholique  Ara- 
bcfque.Pour  le  regard  de  Portugal, l‘ô  feait  bien  que  dotn 
Antonio  eo  fut  chaffé,  fous  l’affeurâce  de  la  fubmiflîô  que 
les  parties  auoyét  faite  de  leur  different  > au  iugement  du 
Pape.  Auec  ce  qu’il  ne  faut  pas  conter  ledit  dom  Antonio, 
pour  digne  champioa  cotre  vn  fi  grand  Roy  cômandant 
enEurope>Afie,Afrique&Pcrou,ainû  q portât  les  titres  du 
Roy  Philipes.  Et  peut  on  dire  à ceux  t^voudroyét  mettre 
Cefte  côqucfte  en  ligne  de  .peflêjcc  q dit  le  valet  deMaroi 
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Pc  n fez  qu'à  autres  bien  fierrroit  il.Encores  moins  faut  il 
parler  de  l’armee  naualle  de  la  Royne  mere  .puisque la 
plufpart  de  ceux  qui  la  côduilirétEfpagnolifoyét.Iem’en 
raporte  à la  miraculcufe  retraite  de  Briflâc  & Tes  compa- 
gnons. Quant  à la  deft'aite  que  tu  dis  auoir  efté  faite  nou- 
ucllcnicnt  des  Anglois  defeendus  en  Portugal,  l'on  peut 
dire  qu’ils  ont  efté  combatus  par  la  maladie.Mais  encorcs 
ont  il  eu  plus  d’honneur  en  ce  voyage , que  les  Efpagnols 
en  leur  route  marine  de  l’an  if88puis  qu’ils  furent  premie 
rement  combatus  par  les  Anglois  deuât  Calais,  que  par  la 
tourmente  : ayans  leurs  meilleurs  vailTeaux  efté  enfonce  z 
ou  gagnez  à coups  de  Canon,  Si  le  relie  garenti  d’vne  cer 
raine  deft’aite  ou  prifé , par  le  brouillats  & fortunal  qui  fe 
Ieuerent.Dc  manière  que  de  lîx  vingts  nauires  & plus, qui 
eftoyent  partis  d’Efpagnc  (non  pas  feulement  en  intentiô 
de  renouueller  les  garnifons  du  pays  bas, mais  de  conqué- 
rir l’Angleterre, ou  pour  le  moins  la  France  par  le  moyen 
des  liguez)  chargés  de  trente  quatre  mille  hommes,  l’cf- 
quipage  dcfquels  auoir  coufté  vn  million  d’or  , Si  en  por- 
toyent  trois  en  argent  contant  ou  bagucs:il  n’en  retourna 
pas  en  Efuagne  la  lîxiefmc  partie.  Et  les  meilleurs  vaif- 
féaux  efehouez  en  Irlande,  furent  butinez  par  les  mefmes 
Anglois:  qui  de  leur  voyage  de  Portugal  retournèrent  en 
Angleterre, fans  que  iamais  l’Efpagnol  aufaft  les  affronter 
par  mer  8c  par  terre, ou  fortir  deLisbonne:iaçoit  qu’ils  en 
euflént  pillé  les  fâuxbourgs  à leur  barbe. 

Quant  à Malrhe , elle  fut  défendue  par  Tes  propres  che- 
ualiers:qui  au  pris  de  leur  fang,auoyët  tellemét  defeoura- 
gé  l’armee  Türquefque(dcfpourueuede  fon  chef  tué  aux 
aproches) .qu’il  fut  bié  aifé  aux  Efpagnols  Siciliens  de  tra- 
uerfer,  & pouuoit  on  dire  d’eux  8c  leur  tardiffecours,ce  q 
radis  fut  reproché  à vn  cheualier  couard  (qui  apres  vne  ba 
raille  arriua  bien  armé)  que  ceftoit  S.Erme,  des  feux  iadis 
appel  lés’Caftor  & Pollux , qui  aparoilTcntauxmariniers  a- 
pres  les  tempeftes.Pour  le  regard  de  la  deliurance  de  l’At> 
chcuefquc  de  Cologne, c’cft  plufloft  vne  marque  de  la  iu- 
ftice  des  Princes  de  Gcrmanie(qui  ne  veulent  fauorifer  les 
contreucnans  auband  de  l’Empire  ) que  reuerence  ou 
crainte  des  armes  Efpagnolcs.  E liant  certain, que  les  Lu- 
thériens font  plus  forts  en  Germanique  lesCathûliques: 
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De  maniéré  que  Je  feulrefpeél  de  iuftice,&foin  publique, 
fait  que  les  Catholiques  font  maintenus  en  poîfelfion  de 
leurs  biens  : &•  non  pas  la  force  du  Roy  d’Eipagnc  : ne  la 
crainte  des  fulminations  Papales. 

Au  7}.Le  fecours  d’vn^rand  cft  toufiours  redoutable  à 
ceux  qui  font  embrouilles  de  guerres  ciuilcs.  Tefmoin  1a 
venue  des  Cartaginois  en  Efpagne  & Sicile,  des  Romains 
és  mefmcs  Prouinccs.en  la  Grèce,  & noftrc  Gaule.  Quant 
à feu  monûeur  de  Guife,iecroi  qu’jl  n’euft  voulu  cftre 
moindre  que  Charles  Martel:  mais  l’infidélité  du  Duc  de 
Mercure, furpafic  la  defloyauté  du  plus  ingrat , ie  ne  veux 
pas  dire  beau  frère, ainsferuitcur  qui  fut  onques.Ce  qui  fait 
croire  de  lui  toutes  lesvillenies  qui  s’en  difcnt:foit  pour  la 
vente  de  la  perfonne  dcDô  Antonio  qu’il  ne  feeut  liurcr, 
quand  vn  capitaine  Efpagnol  le  cuida  prendre:  foit  pour 
l’occafion  qui  la  meu  de  fc  reuolter  cotre  le  feu  Roy.  Car 
qu’euft  ce  efté  de  lui  8c  de  fcspauuresfreres  &feurs,fans  le 
mariage  de  la  Roine  fa  feur  aucc  le  Roy  Henri  3?  pouuo- 
yent  ils  tenir  rangrle  ne  veux  pas  dire  de  Princes  (car  veu 
leur  extrême  pauurcté,c'euft  efté  vnc  trop  lourde  bdlife, 
de  fe  le  dire  hors  de  Lorraine)  mais  des  moyens  gentils- 
hommes?toutesfois  l’ô  dit  qu’il  voit  les  liurcs.  Ce  qui  me 
fait  croirc,qu’il  a lame  auflï  cauterizee,  que  fes  allions  fç 
trouuent  defraifonnablcs.  Et  pource  il  y a apparence  que 
les  Bretons  ( gens  d’efprit)  ne  voudront  pour  leurDuc,vu 
tel  Seigncur:cncores  plus  Maudcrc  que  Pierre  , qui  leur 
apporta  la  paix  à eux  plus  profitable  qu’agreable,  la  où 
ceftui  ci  ,lcur  engendre  vne  mortelle  guerre,  iufques  dans 
le  cœur  de  leur  pays.  Quant  au  fecours  que  les  Efpagnol* 
nous  ont  ci  deuant  enuoyé:cc  n’ont  efté  que  fagots  8c  allu 
raetes  , pour  entretenir  le  feu  de  fedition  en  la  maifon  de 
France.  Auflï  maintenant  que  le  Roy  Rhilippes  en  voit  le 
matftre  mort.&  qu’on  débat  la  fuccdfion,  il  fc  monftrera 
tout  autre  à l’aduenir:  mais  pour  le  iourdhui  il  reflcmblc 
l’Efcoflois.qui  demande  feulement  à loger  fa  halcbarde.Sc 
fon  petit  cheual  : puis  fi  la  noblefle  lui  nie  place  il  la  çhaf 
fera , ou  mettra  auflï  bas  que  celle  de  Portugal,  quM  a tué 
deilruite  ou  chaffee , comme  auflï  plus  de  quatre  ou  cinq 
mille  moines  ouprcftrcs  de  ce  pays, qui  ne  pourront  fouf- 
frir  l’artogant  cômandcmét  des  Efpagnols.Pour  le  tegard 
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Au  77.1c  ne  voi  pas  que  nous  ayons  eu  tant  bon  marv 
ché  de  l’Efpagnol.en  laprifondu  Roy  François, puis  qu’il 
detiemMili Se  Art  le  patrimoine  de  nos  Rois, les  homages 
de  Flidres  &^trtois,  l’Iflc,  Douai, Tournai,  Orchicsrqu’il 
a abatu  Terouenne , qu’il  reccut  deux  millions  d’or , 8c  la 
renonciation  aux  droits  desRoyaumes  de  Sicile  &Naplcs, 
pour  la  rançon  du  Roy  François, ou  par  les  derniers  trai- 
tez.Car  voila  l’humanité  de  l’£fpagnoI,qui  cncores  n’cuft 
Jaiile  aller  ledit  Roy, s’il  euft  penfé  qu’il  furt  cfckapé  de  la 
analadic  qui  le  tenoir,&  n'euft  veu  toute  laChrclliété  ban* 
dee  t^urc  Ton  opimartreté , la  où  la  rançon  du  Roy  lean, 
n’aptma  point  tarde  perte:&  retournât  fous  fafoy  8c  l’ho- 
ftage  de  /es  deux  enfâs,&  peu  de  Seigneurs, il  ne  perdit  pas 
rât  de  terres.  Au  78.it  p.Ce  ne  font  pas  les  nobles  qui  en 
Angleterre  font  ces  outragesrmais  en  Efpagnc,  lï  quelque 
François  y demâdc  le  fié  trop  importunemêt  àvn  du  pats, 
il  fe  voit  tout  aulfi  tort  dûs  la  prilon  de  l’inquifîtiô.  Et  me 
fouuient  que  du  téps  du  Roy  Charles,  il  fallut  y fer  de  re- 
présailles pour  tirer  vn  marchant  de  ToulouSe,  arrefté  en 
Èfpagneparvnetellefourbe.  Edorsfut  remarquée  l’au* 
dace  d’vn  Support  de  ladite  Inquilitiô.q  fut  (I  impudent  de 
vouloir  en  Frace,informer  de  la  creâce  dudit  marchant  9c 
executer  la  lurifdiéjtion  de  ladite  Inquirttiô.  Au  80.1.1.8c 
J. le  m’en  raporte  à ce  qui  en  ert,  mais  il  eft  certain  que  les 
Efpagnols  tienêt  les  fortere(Tcs& y font  maiftres  plus  de 
force,  que  du  gré  deshabitans , principalement  en  Italie , 
où  la  crainte  de  rétrer  en  leurs  guerres  les  rend  plus  obe- 
irtans,quc  le  tefpcdf  de  la  iulticc  Efpagnole. 

Au  84. l’y  ai  repôdu,mais  i’adiourterai  qu’il  vaut  mieu* 
cftre  à la  merci  des  liens  q des  cftrangers,&  queDieu  cha- 
ftira  l’autheur  8c  premice  motif  des  maux  que  nous  endu- 
rons. Que  celui  ert  caufc  d’vne  querelle, qui  le  premier  en 
donne  l’occalîon:  8c  nô  celui  qui  de  fait  ou  de  parollc,rc- 
pouflè  l’iniure  à lui  faite.  Au*  8f  .&  6.  Iamais  nos  Rois 
nront  eu  alliance  auec  les  Turcs, lino  pour  le  trafic  de  m?r 
chandife,ainlî  qu’il  cft  vérifié  par  les  rcfpôfes  qu’en  public 
rent  les  Rois  François  i.&  Henri  x.fus  pareilles  calônies  q 
mctoycntcnauâtlcs  rainiftres  de  l’Empereur  Charles  ç. 
Mais  l’o  peut  vcritablemét  dire,  q depuis  q la  maifô  d’Au* 
ftriche  a irrité  ce  prince, çllç  lui  afait  tourner  vifage  fus  U 
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Chreftie*tc:8c  que  les  Efpagnols  par  leur  ambition , l’ont 
efpoinçonné au  dommage  de  la  Germanie,  8c  des  Veni- 
ticns:&  l’efehaufferont  d'auantage  s’il  cognoift  que  l’Ef- 
pagnol  veut  adioufter  la  France  à Tes  autr^piorceaux  de 
fes  feigneuries.  Et  encores  lui  mcfmc  n’a  ilpas  fait  paix  a- 
uee  lui?  Au  87.8c  8.Ccrtaiuem£t  les  Anglois  Catholiques 
ont  ocealîon  de  regretter  la  perte  de  l’vfage  public  des 
'facremcns  de  noftreEglife:  mais  ceux  qui  en  font  caufe, 
bnt  commis  plus  grand  pechéraflauoir  ledit  Charles  f .qui 
mal  à propos  pourfuiuit  l’excommunication  du  Roy  Hé- 
ri  8-auec  lequel  ( neantmoins)  comme  il  eftoitEfpaQpol- 
lement  côfcientieux,  il  s’alliarpour  l’an  ij^.guerroyer  de 
compaignie  leRoy  François:#  puis  abandonna  l’Anglois 
auffi  loyaumentau  traité  de  Soifl*ons:fe  contentant  de  l’a- 
uoir  mis  en  querclle.pendant  qu’il  defignoit  la  guerre  co- 
tre les  Proreftans.  De  la  perte  des  Anglois  Catholiques  ne 
font  moins  caufe  les  Iefuites,  qui  par  leurs  vaines  remon- 
fttances,les  inciter  à tuer  leur  Roineicomme  aufliils  font 
caufe  de  la  mort  de  celle  d’Efcofl'er&ont  cuidé  remuer  l’e- 
ftat  de  Suède  3c  Mofcouie.fi  les  princes  de  ce  pays  plus  fa- 
ges»  n’euflent  chafle  ces  boutefeux  : 8tentrc  autres  le  perc 
Poufl’euin.Iefuite  grand*  brouillon. 

Au  8y.Mais  e’eft  toi  qui  nous  vçux  enchanter*  au  profit 
d’vn  homme.qui  fait  peu  de  cas  de  Dieu  8c  de  fa  religion, 
ainfî  que  fa  cruauté , 8c  deshonnefte  vie  l’ont  monftré  à 
l’endroit  de  fes  plus  proches.T ât  y a que  le  feu  Roy  eftoit 
Catholique,#  ceftui  ci  nous  laide  viure  en  noftre  religiô, 
& a iuré  de  nous  maintenir  en  la  mcfmc  liberté  que  deuât 
fon  predeceflèurrCe  qui  eft  le  plus  tolerable  que  les  maux 
8c  inconueniens  qui  fuiuent  vne  guerre  ciuilc  :8c  le  chan- 
gement d’vn  Roy  légitimé  à vn  eftranger. 

Au  90.8c  91.  L’on  ne  prend  point  tant  de  peine  comme 
fait  noftre  Roy  pour  petite  choifon.  Il  faut  bien  qu*il  foit 
pou  (Té  par  vne  plus  grande  recompenfe  , puis  qu’il  peut  e- 
ftre  Roy  paifible, 8c du  eonfentemét  mefme  de  la  plufpart 
des  Iefuites  (ce  dilênt-ils)  s’il  vouloir  aller  à la  Mefle.Il  ni 
a bâdolier  fi  acharné  au  fang.qui  ne  voulufl  pluftoft  iouïr 
de  ce  qu’il  délire  de  Pautrui . de  l’auoir  par  douceur^ 
que  par  force.tant  s’en  faut  qu’vn  Roy  fi  valleureux.fc  iet- 
tcaux  hazards  des  batailles  1 8c  aproches  dcviUes,pour 

vne 
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vne  vainc  gloire  du  mondc.Er  pourcc.i’efpere  auec  l'aide  ' 
des  prières  des  bons  Catholiques  paisibles , la  conuerfion 
d’vne  gentille  ame , pluftoft  que  fa  ruine  , à la  perte  de  la 
Chrcftienté  laquelle  par  tous  bons  exemples  de  meurs, 
vie,  St  dottrine  s’eft  plus  aduancee,que  par  les  armes,  vo- 
lôcïcrs  rnftrumêts  du  diable  plus  que  de  Dieuice  qui  a fait 
ci  deuant  dire  à la  Sorbonne , qu’il  ne  failloit  contraindre 
les  infidèles  à prendre  noftrc  creance  par  force  d’armes: 
n ayans  lesTheologicns  aprouué  les  voyages  d’oultremer* 
que  pour  recouurer  les  terres  perduespar  les  Chreftiens, 
& en  foi  dépendant.  Mais  quand  Dieu  nous  voudroit  hu- 
milier,que  de  rédre  noftre  Eglife  ferue, pour  cela  ne  nous 
faut  il  defefperer.Car  encores  vaut  il  mieux  viure  à l'Ale- 
mande  ou  Polonoife,qu'à  îiTurque.Er  fous  vn  pareil  trai- 
tement que  celui  de  ccft  infidèle, que  la  contrainte  desAn- 
glois.  Que  toi  enragé  cerches,  irritant  vn  fi  vaillant  prin- 
ce que  noftre  Roy.lequel  ü tu  t’efforces  de  tuer  : (comme 
le  tcü  Roy,&  tous  les  iours  tu  l’efTayes  fur  la  Roine  d’An- 
gleterre) tu  lui  donneras  occafiô  de  nous  mal  traiter  :en- 
uclopât  de  pareils  maux  entre  nous  Catholiques  paifîbles 
& les  zelez  mutins.  Qui  fera  tout  le  contraire  de  ta  pro- 
pofîtion, brutal  Auifeur:quand  au  lieu  de  fauuer  le  peuple 
de  France  de  comble  en  fond  tu  le  ruineras. 


M.  D.  X C. 

Ce  qui  auint  en  Y an  mil  cinq  cens  nonante  en  Ye- 
ftat  des  affaires  de  France  neft  moins  remarquable . 
Les  ligueurs , appuyés  fur  leurs  intelligences  dedans 
& dehors  le  royaume  mefpnfoyent  le  Roy,nonobJlant 
(es  heureux  fuccè s:  &fe  roidiffbyent  contre  tous  eue - 
nemens  > a quoi  d* vn  coflc  leurs  prefeheurs  par  les 
villes  les  auoyet  pouffes  durant  les  zAduens:  de  Y au 
tre  infinis  libelles , oit  par  plufieurs  defguifemens  ils 
s'entretenoyent  en  l'effcrance  qu'ils  auoyent  conceue 
de pouuoir  longuement  fubfifler  dedans  cefi  abjffne 
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de  confitfion.  Entre  autres  libelles  ils  publièrent 
vne  copie  de  lettres  d'vn  politique  ( ce/là  dire  parti- 
fin  du  Roy  ) demeurant  à T ours  enuoyees  à vn  au- 
tre a Rouen, oit  ils  forgent  ce  qu'il  leur  platjl  touchant 
les  deffeins  & prétentions  qu'ils  attribuent  au  Roy , 
(fry  difcourent  de  l'efiat  de  [es  af aires  a leur  plaifir. 
fis firent  à croire  que  ces  lettres  auoyent  éfiè  fiirprtn - 
fis  a Veruinpar  vn  capitaine  du  regirnen  du  Mar- 
quis de  Tienne.  Le  peuple  de  Taris  & des  autres 
villes  eftoitmifirablement  pipé par  tels  artifices , afin 
de  ne  fi  laffer  du fitix  desimpofis,rauages  de  fildats , 
dr  calamités,  qui  le  preffoyent  de  tous  ceftez..  Il  nom 
faut  maintenant  ej coûter  ce  ligueur  defguifé  qui  ne 
do fi  nommer,  & voir  ce  qiétl dit  du  Tyjy  & de  fin 
parti.T els  donc  efioyent  les  mots  de  cefie  lettre. 


Tt  yfOnficur , Suiuant  celle  qu'il  vous  a pieu  m’eferirtj 
datée  du  i7.du  pafle , par  laquelle  vous  defirez  eftre 
efdairci  de  quelques  poin£ts,qui  vous  importent»  i’ai 
penféqueie  manquerais  à mondeuoir,fî  ic  ne  vous  eu 
rendois  refolu  par  ceftc  prcfente.laquelle  vous  fera  (Dieu 
aidant)  fidèlement  rendue.  Pour  le  premier  pointt , ie  ne 
vois  pas  grand  efperance.que  puiiïicz  eftre  payé  des  qua- 
tre, mille  efeus  que  fçauez , d’autant  que  celui  qui  les  de- 
noit  deliurer  a efté  condâné  par  le  Confcii  priué  à de  bien 
grandes  &excdïiues  fommes  pour  auoir  fauorifé  ceux  de 


rVnion. 

Au  refte,  quant  à ce  que  m’eferiuez  touchant  les  afaircs 
de  ce  mifcrable  3c  defolé  Royaume,  ie  vous  dis  qu'à  grâd 
peine  le  Roy  pourra-il  faire  ce  qu'il  penfe,  veu  les  grands 
empefehemens  qui  lui  furuienét  de  iour  à autre.tât  par  le 
fccours  que  Môlleur  de  Mayéne  attent  d'Efpagne  &d’Ira. 
jie,q  par  la  dimirçutio  dcl’armccqui  s’amoindrit  de  ioui 
à /utre.  Parce  q la  plufpart  de  laNobleflc  a defcouuert.quc  " 
fous  le  prétexté  q le  Roy  fc  veut  faire  Catholique.il  ne  taf 
çhe  qu’a  s’epareï  des  villes  ^places  fortes , pour  abolir  par 

apres 
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apres  l’exercice  de  la  Religion  Catholique  par  tout  ce 
Royaume,àquoi  il  eft  excite  par  les  Miniftrcs  qui  fe  moc 
quent  tout  apertement  & des  Ecclcfîaftiques,&  de  la  No- 
bleflc  qui  le  fuiuent. 

La  refolution  des  Catholiques  lettonne  encor  dauan- 
tage»&  c’eft  ce  qui  mettra  du  tour  noftre  édifice  par  terre. 
Car  il  n’eft  pas  incroyable  que  ceux  qui  ont  eu  le  cœur  de 
s'oppofer  au  Roy  dernier  mort,  fouftenu  de  beaucoup  de 
Noblcfle(&  qui  auoyent  iuré  là  ruine)s’auiliflent  & s’eba- 
yffent  fous  la  diminution  des  forces  de  fon  fucccflcur,qui 
ne  (cauroit  en  façon  du  monde  fouldoycr  dix  mile  ho  ni- 
ai es.  A uffi  la  plufpart  de  ceux  qui  le  fuiuent, fous  cfpcran- 
ce  des  biens  de  i’Eglife  it  des  Catholiques , voyent  bien 
des  efFe&s  contraires  à fes  promettes.  Car  quand  il  prend 
quelque  ville , il  diftribue  les  offices  8c  bénéfices  aux  Hu- 

fuenots  & à ceux  qui  eftoyct  des  principaux  Confeilleti 
u feu  Roy,  8c  côplices  de  la  mort  de  Monfieur  de  Guife. 
Mais  ce  qui  me  tormente  le  plus  c’cft  la  punition  que 
l’ori  faift  par  toutes  les  villes  de  l’Vnion  fur  ceux  qui  font 
affeéf ionnez  au  feruice  du  Roy.  Car  i Paris  8c  ailleurs  où 
nos  ennemis  font  les  plus  forts,  ils  ont  ruiné  la  plus  grand’ 
part  de.ceux  qui  cftoyent  feruiteurs  du  Roy,  tant  par  pri- 
uation  de  leurs  eftats  que  par  confifcations  de  leurs  biens. 
Et  ont  bien  tant  auancé  par  le  moy€  de  leurs  prédicateurs, 
qu'ils  ont  imprimé  dans  le  cœur  du  peuple  vne  haine  in- 
ueteree  contre  ceux  de  noftre  parti:  de  forte  que  le  plus 
grand  crime  qu’on  puifle  imputer  à vn  homme  c’eft  de 
l’apeller  politique  Biarnois  : nom  qui  eft  conu  de  tout  le 
mode, autant  que  l’Huguenot,&  n’y  a fi  fimple  fcmmelct 
ce  qui  ne  fcache  que  veut  dire  le  nom  de  Politique  &Biar 
pois,  & qui  n’en  donne  l'interprétation. 

Ce  qui  me  faift  croire  qu&malaifément  pourrons  nous 
jamais  rien  faire  qui  vailleicar  ce  que  nous  b attifions  à 15 
gueur  de  téps,eft  deftruiâ  en  vne  predicatiC  d’vne  heure: 
& ce  qui  met  le  Roy  au  defcfpoir  eft  la.  venue  du  Légat 
du  Pape  qui  a laitte  au  peuple  vne  grade  edifiçatiô  de  foi, 
par  tout  là  où  il  a paflfé,  ayant  confirmé  le  peuple  Catholi 
que  en  fa  première  refolution. En  quoi  le  Roy  a efte  bien 
dcceu.qui  pcfoit  le  faire  condcfcédre  à fa  volôté,premie-» 
rentet  par  lettres  amiables»*  par  la  force  qu’il  fe  promet» 

a ' 
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toit  de  le  faire  enleuer  fur  le  chemin  de  DiionàTrovs*- 
Mais  le  fieur  de  S.Pattl  atiec  quinze  cens  cheuaux>  & cinq 
mille  Lanlquenetz  a rompu  ce  defl'éin,  ayant  conduit  le- 
dit Légat  à Troys:delà  il  s’achemine  à Paris  où  il  eft  deuo 
tieuferaent  attendu. 

Et  ce  qui  augmente  noftre  malheur  eft  la  refolution 
desParlemens  qui  ont  dedlaré  derechef  de  ne  iamais  o- 
beyr  auxHerctiques,n'y  à leurs  fauteurside  forte  que  tous 
ceux  qui  ont  fuiui,  & fuiuent  encorCs  le  Roy , font  exclus 
de  la  couronne.quelque  droit  & prétention  qu’ils  y puif- 
lent  auoir  : joint  auflî  le  zele  & religion  des  députes 
Si  Prefidents  à ces  prochains  Eftats,  qui  ont  eftéchoiiis 

Sar  leurs  prouinces  pour  arrefter  aufdits  Eftats  la  ruine 
es  Huguenots, & de  tous  leurs  fauteurs.  Ce  qui  me  lait 
Croire  que  çoutc  la  maifort  de  Bourbon  fera  déclarée  in- 
digne delà  Couronne  • excepté  le  vieux  Cardinal  : car  le 
Roy  ayant  défia  efté  condamné  parleftegede  Rortica- 
uec  fes  adherans,  il  ne  faut  pas  douter  que  la  Bulle  ne  s’a- 
drefleaux  autres  qui  l’ont  fuiui, St  quand  ainiï  ne  feroit,lcs 
Eftats  aufquels  il  apartient  de  faire  les  Rois,leur  reproche 
ront  toufiours,qu'ils  doiuent  eftre  exclus , tant  pour  eftre 
fauteurs  des  heretiques , que  pour  les  iniures,  opprobres 
St  conrumelies , qu’ils  ont  faite»  au  Cardinal  de  Bourbon 
leur  oncle,  reconu  pour  Roy  légitime  par  tous  les  Catho- 
liques de  l’Vnion,  & par  ceux  qui  quittent  de  iour  à autre 
noftre  parti. 

Ces  Taifons  & autres  plus  prégnantes  fuffifent  pour 
donner  auRoy  des  afairestout  fon  faoul,veu  la  haine  que 
le  peuple  lui  porte , principalement  depuis  le  pillage  des 
fauxbourgs  de  Paris,  depuis  lequel  temps  fes  afairesfont 
toujours  allez  en  decadence  : car  en  vn  mois  & demi  il  a 
perdu  Crctl, Beaumont, l’Ifle  Adam.Nâniueil,  Dampmar- 
tin,  le  Bois  de  Driemmis , Meulan  & Pontoife  » auec  les- 
quelles il  pouuoit  endommager  Paris:  depuis  la  plufpart 
de  fes  Lanfquenetsfe  font  desbandez,  & par  les  rigueurs 
de  l’hyuer  la  pefte  s’eft  mife  parmi  fes  Anglois,  de  forte 
qu*il  en  eft  mort  de  deux  à trois  mille  hommes. 

D’autre  part  aufti  le  peu  de  moyé  qu’il  a pour  payer  fes 
gens  achemine  (èsafaires  en  vn  piteux  eftat.  Car  les  re- 
ceptes  generales  qui  font  les  vrais  nerfs  de  la  guerre  lui 

font 
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font  toute*  fermées,  & le*  derniers  qui  en  prouienent  de- 
ftinczàluifairc  la  guerre.  De  forte  qu’il  eft  contraint 
d’emprunter  argent  de  quelques  Gentils  hommes  pecu- 
nieux  aufquels  il  fait  de  belles  promefl'es.apuyees  neant- 
moinsfurdes  foibles  fondemens:  car  quel  moyenya-il 
qu'il  fe  puifle  iamais  eftabln?  Les  meilleures  villes  de 
France  & qui  florilfent  le  plus  en  pieté,  ont  coniuré  fa  rui 
ne. Les  Catholiques  tienent  Paris,  Lyon.Tholofe, Rouen, 
Le  Haure  de  grâce, Calais, Amiens, Beauuais, Clermont  en 
Beauuaifis.Laon  en  Laonnois, Chartres, Orleans.Boutges, 
Duon,Mafcon,Chalon,Grenoble,Vienne,  Marfeille,  Ar- 
les, Aix,RJreins,Sens, Auxerre, & plufieurs  autres  en  grand 
nombre, lefqucllcs  font  toutes  régies  par  des  fages  Magi- 
ftrats.Iln’aque  deux  Parlemens,Rheines&  Bourdeaux, 
encorcs  fom  Catholiques,  & retenus  par  force  , & les  Ca- 
tholiques en  ont  fix.  11  ne  tient  pas  vne  ville  de  com- 
merce,les  Catholiques  les  tienenrtoutes.  il  n’a  que  trois 
ports  de  mer,la  Rochelle, Dicpe  & Bologne  : les  CatholU 
ques  en  ont  cinq, Calais, Honfleu,  le  Haure,  Narbonne,  Je 
Marfeille,  qui  font  tresfameux;  ils  ont  cncores  celui  de 
Nantes, qui  tient  en  raifon  la  Bretaignc.  11  n’a  de  reuenu 
que  deux  millions  d’efeus  en  comprenant  le  pays  do 
Bearn.Les  Catholiques  de  l’Vnion  en  onthuitt  millions» 
fans  y comprendre  les  COnfifcations  des  biés  de  ceux  que 
Ion  apelle  Politiques  & Biarnois,  qui  fe  pratique  partou- 
tes  les  villes  de  l’Vnion.Il  a fecours  d’Alcmagne  & d'An- 
gleterre, les  Catholiques  celui  du  Pape,  du  Koy  d’Efpa- 
gne,du  Duc  de  Sauoye.des  Potentats  d’Italie,  du  Duc  de 
Lorraine,  & des  Sui/Tes  Catholiques,  lia  quelques  Sei- 
gneurs de  marquedes  Catholiques  ont  des  Princes  adroits 
ôc  courageux, & zelez  à la  eau  le  qu'ils  fouftienent.Ils  fonc 
en  grande  eftime  parmi  le  peuple  François,  qui  fcfiedu 
tout  en  eux,prompt  aux  armes, patient  à endurer, Ijberal  à 
contribuer,  pour  l’efperance  qu’il  a de  fe  voir  en  repos, 
par  l'extermination  de  l’herefie. 

Ces  nouuelles&  autres  que  ie  delîrerois  de  vous  faire  en 
tendre, m’eftonoent  tellemenflquc  ie  oc  fai  par  quel  mo- 
yen finir  mon  difcours:car  ie  ne  voi  pas  grande  efpe rance 
aux  afaires  du  Roy  : ce  qu’il  Conoit  bien,  mais  il  le  diffi* 
mule  tapt  qu’il  peutjfc  délibérant  neantmoins  de  coucher 
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tout  fop  relie  contre  le  confoil  de  quelques  vas  de  Tes  plui 
familiers, & j’ai  grand  peur  que  fe  voulant  faire  Roy  con- 
tre la  volonté  des.  Catholiques , il  ne  fe  perde  miferablc- 
ment,&  nous  aucc  lui.  Ce  pendant  ie  vous  prierai  me  te- 
nir aduerti  de  tout  ce  qui  fe  pafTera  en  ces  quartiers  de  de- 
* U : à fin  que  l’vfe  de  mefme  courtoilie  en  voftrc  endroit, 

Ce  que  ie  ferai  d’aulfi  bonne  volonté , que  ie  vous  baife  ) 
treshumblement  les  mainsÿpriant  Dieu, 

Moniteur  vous  donner  fa  fainéle  grâce,  de  Tours  le  B. 
jour  de  Ianuier  1590. 

V oTlre  meilleur  ami 

r.  d. 

En  peu  de  mots  ce  Ligueur  defcouure  fi  croyan- 
ce.On  ne  fiur,oit  direycombien  tels  charmes  auoyent 
d efficace  a faire  ouurir  les  bourfis  du  peuple  : les 

chefs  de  la  Ligue  pouffoyent  telle  roue  fiigncufi- 
ment.  dis  tandis  quils  sfamufiyent  à brouiller  le 
papier , le  Roy  menoit  les  mains  en  diuers  endroits , 
fir  tout  en  Bafigni^tformandie  & Prouence,où  Ion 
enleuoit  de  tour  d autre  quelque  plume  d la  Ligue » 
laquelle  (e  tournoit  en  tous  fins  pour  s' auacer,  fondée 
principalement  fir  le ficours  attendu  des  Efpagnolst 
comme  appert par  vne  lettre  intercepte  que  nous  a- 
uons  ici  adiouîlee . 

LETTRE  EN  CHIE  RE  DE 
moniteur  le  Prefident  Ianin  adrdTantc  à 
monfieur  le  confciller  Fiot  l’aifné. 

MOnfieur.nous  enuoyons  par  môficur  de  Carellet  les 
expeditiôs  q meilleurs  de  laville  no*  ont  demâdees. 
Noftre  armee  & nos  ennemis  font  proches  l’vn  de  l’autre 
de  fix  lieues. Il  ne  feprefente  point  d’occafion  de  combat 
que  mon  feigqeur  de  Mayenne  ne  cerche  & prenne.Dieu 
vueillc  fauorifer  celle  caufc  qui  eft  lïene.On  nous  promet 
beaucoup  d’alfillance  par  le  dehors.  Il  feroit  temps  de  l’a- 
uoir.Car  nos  maux  veulent  des  rcmdcsfoudains,nous  en- 

ten- 
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tendons  dans  quatre  ou  cinq  jours  quinze  cés  lanciers  qui 
vicnét  du  pays  bas.Nos  ennemis  s’aflémblent  tous, fi  bic  q 
nous  croyôs  qu’ils  fcrôt  marcher  incontinét  les  eftragcrs 
qüi  font  vers  vous  pour  fe  joindre  à eux.  Audi  vous  euite> 
rcz  ceft  oragc.ll  faut  toutefois  vous  lecourir:  car  nous  te- 
nonspour  certain  que  moniieur  lcMarefchal  d’Aumôt  vi 
par  delà  pour  y faire  la  gucrre.l'y  trauaillc  inceflammct, 
tant  en  particulier  qu’auec  môfeigncur,  8c  auec  nos  amis 
auffi.  On  iuge  que  ccft  dés  premières  prouinccs  qu’il  faut 
aflcurer.Nous  n’attendons  plus  que  l’argét  qui  nous  a efté 
promis  à ccft  effet  par  mois.Quât  aux  obligations  cfqucl* 
t les  eftes  entre' ,Chautepinot  vous  portera  affcurancc  de 
snonfeigneur  de  Mayenne. Mais  regardez  quelles  obliga 
tions  vouspouuezdcfirer.en  attendant  qu’on  les  acquitte 
vousles  aurez  pour  voftre  particulier. le  vous  fuplic  iettet 
vos  yeux  fur  chofe  qui  foit  en  noftrcpuiffàncc,  foyer  offi- 
ces,bénéfices, ou  autres  biês.On  fera  difpofc  à vous  dôner 
contentemét  Quant  à moi,ie  vous  feruirai  de  folliciteur. 
Quant  à autres  cômoditez  prcfentes,noftre  ncccffitécftlî 
extrême, que  iene  fauroi  la  vous  reprefétcr,&  n’eftoit  1 af 
feurance  q môfieur  leLegarSc  les  ambafladeurs  d’Efpagne 
nous  ont  donnée  de  leursMaieftés  d’vn  prôpt  &conrinoel 
fecours,nous  ferions  contraints  de  quitter  la  partie.le  fuis 
trefaife  que  lui  fe  foit  déclaré'  ouuertcmét.  Monfejgneur 
lui  tiédra  tout  ce  qu’il  lui  a promis. l’ai  fouuét  délire  mô- 
feigneur  de  Senecé  pardcca:pource  que  Monfeigneur  eft 
trefmal  affifté.Nous  joindrions  nos  confeils  enfcmblc,  8c 
n’auriôs  autre  but  qu’à  bien  faire.  Chafcü  ne  vfe  pas  auffi. 

Ma  franchife  ne  côtentera  pas  tout  le  mode.  Si  vous  dirai 
ie  bien  qu’on  s’eft  repenti  fouuét  de  a auoir  fuiui  mes  con 
feilsdefquelspcut  eftre  cftoyét  moins  fages,  mais  fidèles, 

8t  euflent  efté  plus  heureux.  Cômuniquez,s’il  vous  plaift, 
ce  mot  à Senecé.  Quand  il  aura  receu  mon  chifrc,ie  lui 
eferirai  fi  particulicrewét  que  ie  lui  ferai  cnnuyeux.Ayez 
courage, pendant  nosmifcrcs.  Dieu  remettra  toutes  nos 
miferes,&  ne  laifTera  iamais  périr  vne  caufe  fi  iufte  que  la 
noftrc.Ie  fuis  voftre  feruiteur.  de  Paris  ce  3.  Fcuricr  15 99. 

Le  Roy  £ Eff  agite  eSloit  bien  empefehéau  pays 
bas  } où  le  Comte  ^Maurice  Jils  du  feu  Tïtnct  * 
et %/iwrange  tailloit  de  la  bejongne  au  Due  de  Tar- 
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regret  de  la  mort  dudit  Roy  inopinément  atienuê,  s’en 
eftant  allce  atiec  Jui  non  feulement  la  profpcrité  de  Fran- 
ce , mais  celle  de  toute  la  Clucftienté  : s’eftans  les  guerres 
ciuiles  allumées  audid  Royaume  par  le  moyen  des  pefti- 
fercs  hcrefies.apuyees  de  ceux  qui  les  deuoyent  eftaind*  e 
despremiersrs’eftant  la  France  remplie  de  meurtres, bri- 
gandages, volleries , rafemeuts  & dcfmolitions  d’Eglifcv, 
Monaftcres.N;  faindts  lieux,carnagcs,&  boucheries  des  re- 
ligieux,violemens  de  Nonnams,  & mille  autres  impieu 2" 
commîtes  par  les  deteftablcs  hereriques  de. la  feéfc  de  Lu- 
ther & de  Caluin.  Dcfquclles  chofcs  viueracnt  cfmeu , 8c 
pour  obuier  à ce  que  le  mal  ne  p.iflàft  plus  outrc,nous  au- 
rions fecouru  le  feu  Roy  Charles  noftre  beau  frère,  d’Ko- 
mes&  d'argent  en  fon  extrême  neccflité:nc  l’ayant  voulu 
faire  qu’à  ce  potn&.à  fin  de  leuer  toutes  deffunces  qui  euf 
fent  peu  empefeher  le  repos  dudiéf  Royaume. Au  mefme 
temps  les  hentiques  parlas  menees  du  feu  Prince  d’Oran 
ge  rroublerent  nos  villes, les diftrayans de noftrc ohcif- 
iance,y  comcttans  les  mefmes  cruautezqu’Us  auoyent  cô- 
mifes  en  France.£n  fin  par  la  bonne  copdui£te&  afliftan- 
ce  de  nos  bons  & loyaux  fubieéfc , nous  fommes  demeu- 
rez maiftres  d'vne  bonne  partie  dudiét  pays  de  Flandres: 
ayans  par  la  grâce  de  Dipû.reftabli  en  beaucoup  d’édroits 
noftrc  fain&e  reügiô  Catholique,  qui  en  auoit  efté  bânic 
l’cfpace  de  douze  ans:  nonobftant  tous  les  empefehemens 
à nous  donnez  pat  les  hcTeciques , tant  de  France  que  de 
A ngletcrrc , qui  auoyent  depuis  par  fecrettes  menees  taf- 
ché  de  nous  priuer  de  la  Couronne  de  Portugaise  laquel 
le  nous  demeurafmes  légitimé  fucccflcur  par  le  dcçesde 
noftre  cher  & bien  aimé  fcoufin  le  Roy  domSebàftian, 
que  Dieu  abfolue.  A ces  caules  coniidcrans  le  danger  im- 
minent delafainâîe  EglifeÇatholique  ;41’on  np  refifte 
aux  damnablcs  efforts  dcfdidls  heretiques, qui  ont  mis  tel 
defordre  en  la  Ghtéftienté  que  les  Turcs  le  promettent 
d’emporter  ce  qui  refte  d'entier  en  iccllep&r  là  diùiiîon 
qu’on  y void  de  tous  coftet  : mefmes  que  les  heretiques 
les  y inuitent  par  lettres  & par  prefens.de  laquelle  dtftcca 
re  ( s’il n’yeft remédié) ne fe  peut cnfuiure que  la  ruine 
des  Royaumes Cfcreftiens.fpecialement  de  celui  de  Fran- 
ce preft  à fe  diffiper  pat  la  fureur  de  la  guerre  Cioile.  Ap 
Ttm  4.  ? j 
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moyen  dequoi  nous  prions  & requérons  tous  les  Princes 
Chreftiens  Catholiques  de  vouloir  feioindre  auec  nous» 

Sour  l’extirpation  de  l’hereiic  , deliurance  du  Tres-chre- 
ien  Roy  de  FranccCharlcs  dixiefmc,iniuftcment  détenu 
en  captiuité  par  les  hcretiqucs,à  fin  que  moyennant  lagra 
ce  de  Dieu,  le  floriflant  Royaume  de  France  eftant  repur- 
gé d’hetelle, nous  tournions  nos  armes  vnànimcmcnt  con 
tre  les  autres  prouinccs  commandées  par  les  hérétiques: 
à fin  qu’iceux  cftans  exterminez  , les  Chreftiens  puifient 
arracher  des  mains  des  barbares  & infidèles  la  terre  Sain- 
te, que  l’ancienne  Noblcflc  Catholique  auoit  fi  valeureu- 
fement  gagnée.  Proteftant  neantmoins  deuant  Dieu  St  fes 
Anges , que  le*g  préparatifs  que  nous  faifons , ne  tendent  à 
autre  but  que  pour  l’exaltation  de  noftre  mere  fainéle  E- 
glifc  Catholique  Apoftolique  3c  Romaine, repos  des  bons 
Catholiques  fous  l’obeifTancc  de  leurs  Trinccs  légitimes, 
extirpation  entière  de  toute  fortes  d’herclîcs.paix  & con- 
corde des  Princes  Chreftiens:  pour  à quoi  paruenirnous 
fommes  prefts  d’y  employer  non  feulement  nos  moyens, 
mais  aum  noftre  propre  vte.que  nous  tiendrons  bien  em- 
ployée en  ceftc  S.caufe,  où  il  s’agift  de  l’honneur  de  Dieu, 
de  u S.  Eglife  ôc  du  bien  general  de  toute  la  Chreftienré. 
Donné  à Madril  : le  8.  iour  de  Mars  xjyo.l’an  tiente  vnief- 
mc  de  nos  règnes. 

Philippe 
Par  mandement  dtfaAlaitJle. 
luan  de  Vafquez. 

anostre  trescher  et 

& bié  aimé  en  Iefus  Chrift  Gafpard  de  Qui- 
rogua,Archeuefquc  de  Toledejnoftre  Grâci 
Chancelier  &Souuerain  Prefident  de  laSain 
(51c  Inquifition. 

NOftrc  cher  & bien  aimé.nous  auoos  bien  voulu  def- 
pefehervers  voftre  Rcucrencc  le  Commandeur  de 
• Caftillc prefent porteur, auec  mémoires  & inftru&ions 
pour  drefler  vn  eftatdes  bénéficiers  de  nos  Royaumes, 
pays, terres, 3c  Seigneuries, qui  pourront  foudoycx  en  par- 
. V tic  les 
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tïe  les  deux  armées  que  nous  faifôs  drefler  pour  le  fceours 
du  Royaume  France  , qui  cft  en  vn  treigrand  péril , fi 
l’on  n’y  remedie  promptemét,  A quoi  nous  délirons  dref- 
fer  tout  l’effprt  de  nos  armes  pour  exterminer  les  hcre- 
fies  : 8c  pour  deliuter  de  captiuitc  noftrc  frere  8c  bon  ami 
le  tres-Chreftien  Roy  Charles  dixicfme.cc  qui  ne  fe  peut 
faire  (ans  vn  bon  & notable  fonds  de  finances  . qui  ne  fe 
peut  faire  en  France  à caufes  des  calamuez  &:  guerres  ciui 
les  qui  y ont  eu  cours l’efpacc  de  trente  ans.AÙ  moyen  dc- 
’quoi, mettant  en  confîdcration  la  mifere  des  Catholiques 
.Vicelui  Royaume, nous  auons  auifé  (fuiuant  les  fupplica- 
lions  qu’ils  nous  en  ont  faites  ) de  les  fccourir  à ce  befoin, 
d'hommes  & d’argent, pour  s'oppofer  aux  armées  héréti- 
ques,qu’ils  veulent  faire  defeendre  d’Alcmagnc  pour  pli» 
ter  l’hercfie  en  Francc.Qui  cft  la  caufe(qu’incontincnt  les 

firefentes  veues)nous  vous  prions  de  faire  aflcmbler  en  di 
igcncc  lcsCôciles  Prouinciaux  à la  manière  acouftumee» 
8c  taxer  raifonnablement  félon  leur  qualité  tous  ceux  qui 
fienent  bénéfices  en  nofditesjprouinces:&  nous  renuoyer 
les  procès  verbaus  de  leurs  offres:  à fin  que  fur  iceux  nous 
puiilions  faire  eftatde  tout  ce  qui  cft  ncccffairc  pour  l’cn- 
trccenement  defdites  forces.  Vous  exhortant  au  relie  de 
faire  prier  Dieu  en  vos  Eglifes  pour  le  fallu  general  de  la 
Chreftienté  : 8c  principalement  dudit  Royaume  de  Fran- 
«e,&pour  tous  ceux  .qui  ont  les  armes  en  main  pour  la  de- 
fence  de  noftrc  Sainte  Foy  & Religion  Catholique  Apo- 
ftolique  8c  Romaine, pour  laquelle(&  non  pour  autre  cô- 
£deration)aous  voulons  expofer  tous  nos  moyens , voire 
noftrc  propre  vie.  Ce  pendant  vous  farisferex  au  Contenu 
de  celte  lettre  8c  des  mémoires  que  vous  donnera  ledit 
Commandeur  de  Caftillc:5c  m’a/Teurant  que  n’y  fêtez  fau 
te, nous  nous  en  reposerons  entièrement  fur  V.  R.&  prie-* 
tons  Dieu  , vous  vouloir  augmenter  fes  faintes  beriedi- 
diâions , à Madnl  le  ncufuicfme  Mars  mil  cinq  cens  no* 
«ante. 

PHium 
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Nous  venons  ci  apres  quelle  vérité  contiennent 
tes  lettres  & déclaration  fus  infer ee . Pource  que  le 
Roy  <P Ejpaçne  fe  mejloitdes  af aires  de  la  Franfaà 
çaufe  de  T cjlat , ainft  qtsil  apperra  en  la  fuite  de  ces 
recueils  non  point  pour  la  religion , qui  nefertquf 
pour  couurirfes  deJfeins3adiouflons  ici  ce  qui  fut  tors 
pub  lié  par  vn  Parifien , Catholique  Romain  contre 
fes  entreprinfesfur  la  France  : d'vnflile  brtef-,  maie 
qui  en  peu.  de  paroles  defcouure  beaucoup  de  choft'l. 

L’ANTIE  S P A G N O L, 

O V 

brief  discovrs  dv  bvt 

• où  tend  Philippe  Roy  cFEfpagne,fe  nptflant 
] des  afaires  de  France. 

PAr  trahifftqs  3c  mçnees,  i’Efpagnol  depuis  quelque 
temps,  noqs  a cnleué  quafi  4413,01  à ç terre  qu'il  mjtfi 
en  refte : dequoi s’enoi  gucillilfaiK  3 lui  qui  n’auoit  pas 3Ç-* 
coqftuiqc  de  marcher  le  premier  apres  nous,  abicnQft 
entreprendre  de  nous  vouloir  précéder.  Maintenant  fea- 
«Mnt  que  U Iran cr  petttpçur  quelque  temps  cftre  maU- 
de, mais  que  quoi  qu’il  tards, elle  reprend  fa  première  fs»n 
te,*  Ce  trouqanc  viuejMufquç,,&*rd*mc  à la  guerre , en 
fin  vient  a,hr?MC  de,  fes  ent)emis;lui  fe  Centime,  fes  enfaus 
foibiçs.fe*  feruitcurs  ambitieux , fpn  Eft*t  dçfcoufmiicill-» 
te.,auat  qqe  de  mourir, enchaîner  ce  gtad  Lion,  qui  pour-, 
«Ht  en  peu  dç  temps  dtuoret  fes  eçfans , çcft  à dire , il  fc 
veut  rendre  roaiftre  abfolu  de  la  France,  fou^quclquo 
nom, fous  quelque  titre , & fous  quelque  prétexté  que  c« 
foit.  Ic  ne  trouue  pa$cç  dcltr  fort  eftrâge:  car  ceft  bien  la 
plus  belle  acquilîtion  que  jamais  Prince  fit,  mais  ceft  à 
nous  ày  pcnfer,auparauant  que  nous  foyons  lîct,lors  il  ne 
fera  plus  temps.  Sô  Ambaflàdet  r qui  eft  infinimét  accort 
8c  propre  à conduire  de  grandes  menées,  a (ant  fait  par 
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fesprefcheurs , 8c  par  les  confeflions  des  Iefuiftes  ( tes  c f- 
ptes  defguifees  * 8c  de  longue  main  entretenus  parmi 
trous  auxdefpens  de  nos  fucccflîons)  qu’en  fin  on  lui  a 
pâlie  vn  contratt.qui  cft  en  effc&  8c  en  fubftance,la  vente 
de  la  Couronne  de  France.  II  eftqucftion  maintenant 
de  le  ratifier , 8c  de  mettre  l’üfpagnol  en  pofleflion.  On 
nous  dit  qu’il  n’y  faut  point  penfer  d’auantage  , parce 
qu’il  eft  neceflaire,  8c  que  fans  cela  nous  fommestoushe- 
retiques,  O piuureî  miferablesl  noftrc  religion  Catholi- 
q*u:nedefpend-elle  plus  donc  que  de  ce  vieil  Ffpagnol? 
ne  tient  elle  plus  qu’à  ce  filet  tantoft  pourri  > En  font* 
mes  nous  donc  là  réduits  que  fi  ce  Roy  d’Efpagne , qui 
eft  au  plus  dangereufes  années  de  fon  aage , vient  mainte- 
nant à mourir  ou  que  le  Turc  l’aU'aille,  ou  que  le  Fil- 
ment lui  r'allume  la  guerre , ou  que  le  Portugais , qui  ne 
peut  plus  fupporter  fatirannic  horrible , fe  foufleue , de 
forte  qu’il  n’ait  le  loifir  de  fe  rendre  paifible  de  France: 
qu’en  l’vn  de  ces  cas  qui  peuuent  tous  aduenir  enfcmble, 
& defquels  il  cft  tres-difficile  que  l’vn  n’aduiennebifcn 
toft,il  nous  faille  perdre  noftrc  religion?  Comment  bon 
Dieu  , qui  pour  dcliurcr  voftrc  peuple  de  feruitude , auet 
fendu  les  eaux,  8c  fait  vn  rampart  contre  la  mer  de  la  mer 
mefme,nc  pouuez  vous  auiourd'hui.en  tous  le*  fecrets  de 
voftrc  grande  prouidence,  rrouuer  vn  moyen  de  mainte- 
nir la  gloire  de  voftrc  fainft  nom  , fan*  que  nous  foyohi 
contrains  de  nous  rendre  efclaties  du  plus  cruel  maiftres 
du  plus  fupcibe  tiran  qui  foit  fur  la  terre?  Faut  il  Sei- 
gneur, que  voftrc  religion  qui  de  fort  Commencement 
en  la  France  acheue  de  trancher  le  lien  de  la  feruitude  dù 
Romain  8c  fut  l’aflcurance  de  noftrc  entière  liberté, 8c  le 
gage  devoftre  faueur  enuers  la  France  vptoduifantitf- 
lourd’hui  des  eflfetts  du  tout  contraires , nous  face  necef- 
fairement  donner  nous  mcfmes,  à 1a  tirânnie  Elpagnole» 
O bien  heureux  doue  nos  pères,  trois  &- quatre  fois  bien 
heureux , qui  cftes  morts  en  combatant  pour  neftre  point 
Efpagnols  : faut-il  que  nous , vos  ehfans  le  foyons  main- 
tenant? Helasl  fi  voftrc  ftng  répandu  a fi  peu  profité, 
au  moins  ne  nous  auet  vous  point  laifle  quelque  eftir»- 
celle  de  voftrc  belle  flammc,dc  voftrc  belle  ardeur,  poulr 
mourir  en  bataille  contre  ceux  qui  nous  veulent  oftet 
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noftrc  liberté.  Sera-il  donc  leu  dans  le*  hiftoire*  de  et 
temps  , qu’vne  poignee  de  Huguenots  qu’on  vouloit 
forcer  ênleur  religion , voire  par  le  feu , fe  foyent  néant- 
moins  maintenus  toudours  François , fans  fe  faire  Alev- 
ina ns  ou  Anglois.au  contraire  qu’ils  nousayent  aide* 
les  charter  rudement  du  Havre  de  Grâce  : 8c  que  nous 
qu’on  n’oferoit  feulement  penfet  i contraindre  en  no- 
lire  religion . nous  qui  faifons  les  deux  tiers  de  l’armce 
contraire,  foyonsGpeu  affectionner  à l’honneur  de  la 
France  fc  à noftrc  liberté,  que  du  premier  coupi non* 
nous  allions  tous  rendre  Efpagnols?  Mais  il  nepren-. 
dra  pas  fi  toft  le  nom  de  Roy  tout  a fait . ains  feulement 
celui  de  ProteCteur:  O les  grands  Iurifconfultes  8c  qui 
entendent  bien  la  lignification  des  mots!  Tout  Roy  dk 
necertâircment  ou  tyran  ou  proteCteur.  Ceftui  ci  nous 
veut  faire  croire  qu’il  fera  protecteur.  Comment  pro- 
tecteur ! Les  Romains  fc  contenroycnt  bien  du  nom 
de  compagnons  8t  allier,  enuers  plûfieurs  de  leurs  viais 
fubiets  conquis  à la  pointe  de  l’cfpce  , & eeft  Efpa- 
gnol,  tout  du  premier  coup,  prend  fur  nous  vn  nom 
de  m’aiftre:  mais  encores  efclaircifl'ex  nousvn  peu  vo- 
ftre  derteio:  ou  nous  n’aurons  point  d’autre  Roy,  8c\c 
Roy  d’Efpagne  fera  bien  le  noftre , ou  nous  en  aurons 
vn  autre . & voila  noftrc  Roy  en  la  protection  Je  celui 
d’Efpagne.  Quoi le  Roy  de  France  tjui^  n’eut  iamais 
d’autre  proteCteur  que  Dieu  & l’cfpee  qu’il  lui  a mife 
en  la  main  , qui  n euft  iamais  d’autre  Seigneur  dominant, 
faut  il  qu’il  le  defauoiie  maintenant  pour  recognoiftre 
ÏEfpagnol,  & entrer  fous  fa  protection  l On  nous  f*i- 
foit  entendre  au  commencement  , qu’il  ne  prendroit  ti- 
tre que  de  ProteCteur  de  la  religion  Catholique  en 
France  : le  contraire  fe  void  aujourd’hui  re  car  le  pre- 
mier mot  de  ceft  accord  porte  qu’il  cft  proteCteur  du 
Royaume  8c  Couronne  de  France.  Mais  figurons  nous 
que  ce  qu’on  nous  difoitfuft  vrai  , 8c  que  nous  euflîons 
vn  proteCteur  de  noftre  foy  Catholique , & encores  vn 
Roy  qui  ne  fort  aflè*  fort  pour  cbnferuer  noftre  relte 

fion  9c  qui  euft  befoin  d vn  proteCteur  : lequel  des 
eux , ie  vous  fupplie , lequel  des  deux  commandcroit 
à la  guerre  & aux  armccs  * qui  donneroit  les  gouuerno- 
c „ mens,  - 
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mens  , les  offices , les  bénéfices  ? Que  s’il  leur  furuenoie 
quelque  débat  en  leurs  adininiftrations  fcparces  de  la  reli- 
gion à parr,3fde  l'Eftatà  parr,(i  l'vn  Youloit  entreprendre 
fur  l’aucreiqui  les  acordcroit  ? O les  belles, Chi mères  ? Le 
inonde  peut  il  auoir  deux  Soleils,  vn  nacfme  Eftat  peut-  il 
auoir  deux  fouuetains , & s'il  faut  (cômc  il  eft  du  tout  uc- 
ccflàire)  qijel’vn  des  deux  tienne  le  deifus,  qui  fera  le  plus 
grand  maiftre  à voftrc  aduis , ou  le  Confcruatcur  & Pro  - 
tetteur, ou  bien  celui  qui  fera  gardé  & confcruc  par  vne 
plus  grande  puiffance  quels  ficmic?  Hélas!  ne  prend  il  pas 
délia  pat  fès  beaux  articles , le  nom  de  ( fa  Maiefté  ) fans 
adioufter  autre  choie,  quelle  différence  y a-il  enrre  rJa 
Maiefté  & le  R.av, linon  que  le  premier  nomeft  plus  fu- 
perberDifons  donc  pluftoft,à  parler  franchement  ( fi  tant 
cfl  qu'il  nous  refte  quelque  liberté  & que  nous  ne  foyons 
du  tout  fcrfs)difonsccquauffibicù  chacun  voit  affez:  le 
Roy  d’Efpagne  fêta  noftrc  maiftre  pour  quelque,  temps, 
foubs  le  ném  de.£i  Maiefté  Sc  fous  le  nom  de  Protetteur 
encremtflcz.puîs  pour  touûouts, fous  leupm  de  Roy.  Il 
aurafon  Lieutenant  ou  Vice-roydc  France  comme  de 
Naples  pour  quelque  mois  : il  fe  feruira  de  ceux  qui 
l'aident  aujourd'hui, puis  il  les  ruinera.au  moins  il  les  def- 
payfcra,  craignant  qu’ils  ne  lui  obetffent  affez  fouplemct 
eu  FrancCioEt  nous  aurons  lors  vn  Dom  Ferdinand  auffi 
bien  que.fcs>,awrcs  fuicts.  Il  faut  ajnfi  parler  rondement. 
N y a-iLpjts  afléz  long  temps  que  Ion  nous  pippc,quc  Ion 
nous  dit  en  l’aureille.que  à la  vérité  on  a quelques  intclli-, 
gences  aucc  rEfpagnol.miis  que  ce  n’cft  pas  pour  en  ve- 
nir iufques  ou  on  pourroit  penfer , que  il  s’y  attend  para- 
uanturc  bien,  mais  qu’il  le  faut  ainfi  tenir  en  haleine,  n'y  a 
il  pas  affez  long  temps  qu’on  nous  veut  faire  croire  qu’il 
fe  laiffera  tromper  par  faute  de  fauoir  prendre  fes  affeu- 
rances?Brcf  n’y  aril  pas  affez  long  temps  qu  ô mine  fecret- 
tement  l’Eftat  de  France,  maintenant  qu'on  le  bat  furieu- 
fement,  qu’on  l'nffaut  à forces  oüucrtes , nous  veut  on  cn- 
corcs  dcfguifer  noftrc  malheur, ou  bic  fi  on  nous  le  penfc 
adoucir  par  des  efperanCcs  d’argent.  Corne  fi  a tout  home 
de  cœur  pouuoit  aucnir  chofe  plus  miferablc  en  ce  rofidc 
que  deftre  côtraint  de  fc  védre  foi  niefmctpar  faute  d’ar-* 
gent.  Que  font  donc  dcuenucs  de  fi  grandes  & munen* 
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fes  fommcs  de  deniers,  trouuez  es  maifons  de  celle  ville, 
& tant  d’autres  tirez  des  radies , des  empruns , de  la  vente 
de  noftre  vaiflclle  d’argcnt.dc  toutes  nos  chaifnes,  de  tou 
tes  nos  bagues?En  a- on  fait  tranfportèr  hors  le  Royaume 
vnc  grande  partie?  Du  relié  on  a laifle  tellement  enrichir 
& regorger  quelques  beliftres  affamez , qu’ils  en  font  au- 
iourdhui  demi -Princes,  en  a ou  encor  corrompu  les  ieuf- 
nés  vefues  de  Paris  St  de  Rouen,  s’en  eft  on  doré.paré.ha- 
btllé.non  en  gens  d’armes,  mais  en  mauuais  marier?  Bref, 
a on  de  celle  façon  mefnagé  nos  finances  pour  en  fin  nous 
rendre  fi  pauures,&  fi  miferables  ,que  nous  fuflions con- 
trains d’aller  cercher  maiftrerEll  ce  donc  Poccafion  pour 
laquelle  il  n’a  jamais  elle  pofltble  de  faite  rendre  compte 
i ce  Treforier  Roland,  de  peur,  que  nons  ne  vifiîons  le 
fonds  ou  pluftoft  rabyfmc  de  nos  finances  ,&  que  nous 
eogneitlïxons  parce  moyen  qu’il  n'cft  pas  en  la  puiflàn* 
ce  de  l’Efpagnol  de  fournir  la  vingtiefme  partie  dételles 
& fi  grandes  fommes?  Hé,  où  prendrouil  de  l’argent? 
Ignorons  nous  qu’il  auoit  fait  banqueroute  à fes  créan- 
ciers de  Genes  , au  pârauant  mefmcs  qu’il  euft  perdu 
celle  grande  armee  nauale , par  lui  folement  baprizee 
l’Inuincible,  de  laquelle  il  nousatantfait  voir  le  fuper- 
be  muentaire en  papier, & puis, les  ftfifcrables  cfclats  à 
nos  portes  » le baiton  blanc  en  la  main.  Voulons  nous 
bien  Cognoiflre  fa  pauureté.  Vendons  nous  à.  lui  ( puis 
qu’on  le  defire  tant  ) vendons  noirs . pourueu  que  ce  foit 
en  deniers  cbmprans  & non  pas  en  papier,  en  promef- 
fes,en  vanteries  Efpagnoles:  car  aulfi  bien  quand  nous 
ferions  ferfs,  quelles  attions  aurions  nous  contre  noftre 
miiftre , fa  bourfe  feroit  elle  en  noftre  pniflance,  ou  la 
noftre  en  la  fienne.  Qu’on -lui  donne  donc  toutes  ces 
fertillés  eanipagnes , tous  cts  beaux  fléuues , toures  ces 
fortes  Sc  puilTantes  villes  , tant  & tant  de  fuperbes  édi- 
fices : tnvnmot  qu’on  lui  donne  la  France,  ce  bel  œil 
du  monde  pour  rien,  pour  rien  toutes  les  richeflcs  qui 
y fonr:  qu’on  loi  donne  ce  qui  eft  noftre  regret  extrême, 
noftre  mifere  infuportablc , nos  femmes  & nos  enfads 
pour  rien:  qu’il  n’achete  que  nous  & encorcsà  vil  pris, 
pourueu  que  ce  foiràargeutcomptant.qu’ilnous  baille 
vingt  milltoàsd’orïce  n’cft  pas  dix  efeus  de  chacun.Com- 
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prient  vingt  millions  d’or,e’eft  bien  loin  de  Ton  intention: 
il  ne  nous  baillera  iamais  cent  mille  efeus.  O qu’il  y a lôg 
temps  que  noûs  Tommes  achercz  & payez,  excepté  trente 
deux  milleefctis  qu’il  bailla  dernièrement  à nos  feize  vo- 
leurs pourfehafterde  nous  liurcn  Ou  nous  figurons 
nous,  ic  vous  fuppUe^qu'il  prenne  tant  de  millions  d'or*- 
font- ils  auffi  fatales  à trouuer  qu’à  promertre  ? comme  fi 
nousnc  fçauion«pas  bien  que  les  feules  rebellions  de  la 
Flandre  lui  coudent  plus  d’or  qu’il  n’en  a iamais  tiré  du 
Pcni,en  cfpuifant  tontes  les  mines, & faifant  mourir  deux 
millions  de  ce  s pauures  gens  par  toutes  les  exécrables 
cruautcz  que  l’antiquité  à inuëtees,&  le  remps adioudees:  , 
l’hidoire  defquelles  imprimée  l’an  1^84.  fut  aufTi  tod  ef- 
touffee  par  les  lefuites,  qui  en  achetèrent  tous  les  exem- 
plair esî:  firét  faire  defenfe  de  la  r’împrimer.Braues  bou- 
chers, que  les  mains  vous  démangent  d’cfïâyer  fi  l’edo- 
Jnach  du  François, qui  ne  s’humiliera  affez  bas  deuât  vous, 
fera  plus  mol  que  celui  du  pauure  fauuage.  Mais  tigres 
qüc  vous  elles, vous  n’en  edes  pas  encores  là  , vous  n’auez 
pas  affaire  à vos  Toubinambauxrn’apprchcdez  vous  point 
qu’il  vous  faudra  affronter  tant  de  milliers  de  vrais  Fran- 
çois qui  vous  donneront  cent  St  cent  batailles  ( s’il  en  eft 
autant  de  befom)  deuât  que  deuenir  Efpagnols?Quoi?que 
Marancs  foyent  nos  Rois, nos  Princes, que  le  Gentil-hom- 
me Frantois  flechifTe  fous  le  commandement  Efpagnol, 
que  la  France  foit  adioudee  entre  les  tihres  de  ce  Roy  de 
Maiorque,de  ce  demi  More, demi  hiif.demi  Sarrazinîque 
toutes  les  nations  du  monde  entendent  qu'il  n’y  a plus 
de  Royaume  de  France, que  la  France  ed  Efpagnole , que 
tout  ce  qui  ed.iufquesau  Rhin , ne  font  plus  que  les  Pro- 
uinces  del’Efpagne,&que  les  trois  fleurs deLis  font  main- 
tenant attachées  en  trophées  aux  armoiries  billebarees  dé 
ce  Roy  vniuerfel.  O quc*pIudoft  la  terre s’ouure,  que  1» 
ftier  rompe  fès  rempart  mous  mourrons  fansypouuoir 
donner  ordre  mais  que  lafehement  traidres  à noftre  pro- 
pre pays, nous  nous  alliés  tous  mettre  fous  le  ioug  de  ccd 
Efpàgnol  I O mourons  pludod , mourons  le  coutelas  au 
poing,  mourons  efpaisles  vns  fur  les  autres, mouronsvrait 
énfans  de  fiosperes,qui  pour  l’honneur  de  la  Frace  &poijf 
ipnferucr  fa  liberté»  ont  co.uuert  les  plaines  de  S-Qucaq/ia, 
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<!c!con  corps.çelles  deRanti , 6c  tjnt  d’autre*  dc-« eux  de 
ces  mefehans  Efpagnofs.Cômcntlqu’il  nous  faille  ployer 
fous  ces  Caftillans.  Hc!  nauons  nous  pas  encore*  ccnt  Sei- 
gneurs en  France  qui  mourroyenc  pluftôft  mille  fois  cjuc 
de  quitter  a quelque  cftranger  que  ce  foit , le  droit  qu  ils 
pcuuent  auoir  1 la  Couronne,aprcs  la  îtiaifon  RoyaleîCct 
Seigneurs  (di-ic)quine  fçiuroycnt  lire  vn  chapitre  de 
nos  hiftoircs.qu’ils  n'v  trouuent  les  excellé*  faits  d armes 
de  1 eurs  anccftrcs  qui  font  morts  aux  batailles, que  la  Fra- 
cc  a tant  de  fois  données  à l’E  fpagnC  5cd  tous  fes  autres  en  • 

* nemiscanccftres  qui  ont  tpuliours  cfte  les  piliers  afleurer 
fiir  lefqucls  l’Eftat  8cla  Courône  fc  font  atterm isranccftfes 
qui  ont  acquis , conferué  6c  reconquis  par  leur  lang , leurs 
moyens, &lcur  valeur, la  plus  grîd  part  de  et  beau  Royau- 
mc :3c  qui  partît  ont  tranfmis  en  leurs  enfans  le  grîd  droit 
qu’ils  auoyent  apres  les  Princes  du  fang  «.en  ce  qu  ils  ont 
tant  aidé  à acquérir  3ccô(cruer:droit  qui  le*  met, fans  don- 
te,par  dcflus  tous  ces  cftrâgers»qui  fouspretexte  de  fecourr 
ont  des  long  temps  iuré  noftrc  ruine»  Ceft  pourquoi auflî 
nous  voyons  que  l’Efpaçnol  eoveutranta  ces  Grands  la, 
& à toute  la  vraye  Nobltflc  Françoife,  contre  laquelle  il 
faut  tous  les  iours  enuenimer  le  peuple  de  plus  en  plus, 
fçaehant  bien  qu'l  ne  peut  ietter  le  fondement  afTcuré de 
fon  vfurpation  que  fur  la  ruine  entière  de  noftreNobleuc, 
qui  cft  du  tout  incompatible  auec  lui.O  qu  il  fçait  qu  clic 
ne  s’accô  modéra  jamais  à aller  tous  les  premiers  iours  de 
l*an  achepter  la  Bulctte  du  Caftillan,  qui  lui  plaift.de  por- 
ter fon  cfpee,  ainfi  qu’il  cft  notoire  que  il  faut  que  fice  fi 
peu  que  refte  dcNobleffe  du  Royaume  dcNaplcs.ann  que 
fi  quelcun  cft  remarque  en  toute  l’annec  n auoir  efteaflet 
humble  à vn  coquin  de  naturel  Efpagnol , on  lui  face  Ce- 
lle honte  que  de  lui  ofter  fon  cfpee  au  bout  de  1 an,  6c  fans 
lui  dire  pourquoi.  O qu'il  fcaitquc  noftreNobleuc  ne 
pourroitpas  endurer  devoir  toutes  les  fortereffes  entre 
les  mains  des  Caftillans , comme  il  faut  qu  elles  y foyent 
généralement  toutes  par  fes  maximes  d'Eftar  qu  il  a iuf- 
ques  ici  fort  foigneufement  pratiquées.  Qu  il  ‘^U^f* 
fer  que  elle  ne  pourroitpas  tant  fe  contraindre  que  d al- 
ler adorer  tous  ces  Vice-rois  qu'il  nous  enuoycroit  let 
vos  apres  les  autres.  Brcf,qu*il  fçait  aftet  que  U Noblcflc 
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Françoife  aura  pluftoft  la  gorge  couppee,  que  l'anie  Es- 
pagnole.Et  voila  pourquoi  dos  Prédicateurs  éblouis  de  U 
lueur  de  foo  or,3tcnforcelcz  des  grandes  cfperances  d’Ab 
bayes  & EueSchez  qu’il  leur  donne  par  la  Spoliation  de 
ceux  qui  les  eienent  auiourd’hui,fondee  Sur  le  Concile  de 
Trentc.nc  nous  crient»  ne  nous  tempeftent  autre  choSc, 
Sinon  qu’il  nous  faut  deffairc  de  routexefte  NoblclTc  qui 
ne  Sert  rien  qu’à  nous  brauer , 8c  qu’il  Vn  faut  Ûire  perdre 
l’engeance.  Commcnt,quenous  eftoufiôs  la  race  de  ceux 
qui  ont  fait  reluire  l’eftendatt  I-rançqisiufqucsaubout 
de  l'Orienr,qui  ont  pouffé  dans  les  cieux  le  nom  & l’hon 
ncur  de  la  France,  que  nous  malTacrions  ceux  que  la  na- 
ture Semble  aupir  créez  pour  vn  modelé  de  valeur  & de 
prouc/Ic?  Bricf,  que  nousrougilfions  la  France  du  Sang 
de  Ses  plus  chers  enfans.à  l’appctit  de  ceux  qui  ont  prati- 
que  le  Semblable  en  Flandre  , ayans  commencé  par  les 
Comtes  d’Aigmont  8c  d'Orne . que  cent  mille  perSoa- 
ncs  peüuent  tcSmoigner  cftre  morts  tresbons  Catho- 
liques , la  croix  co  la  main , apres  s'eftre  confelTcz  à vn 
Prcftre  à la  veue  de  tout  le  peuple  , 8c  qui  ne  furent 
bourrelet  par  l’arrcft  ESpagnol  » que  d’autant  que  l’a- 
mour de  leur  pays,{St  de  ceux  qui  cftoyent  nez  en  mefme 
terre  que  caz,oe  leur  permettoit  pas  d’endurer  les  exe- 
cutions d’vnc  abSolue  tyrannie  ESpagnole  «fie  que  vn  fa- 
quin deCaftillan  rauift  à leurs  yeux  vne  fille  riche  de  cent 
mille  eScus.Celte  cruauté  fut  elle  refroidie  par  la  mort  de 
Ces  deux  pauutes  Seigneurs,  ou  fi  elle  s*eft  toufiours  em- 
brafee  déplus  co  plus  iufqucs  à ce  qu’elle  a eu  confommé 
entièrement  toute  la  Noolcffe?  Et  de  fait,  queft-elle  dc- 
uenue  en  tous  les  quartiers  de  la  Flandre  que  tient  l’ESpa- 
gnol?  Où  Sont  maintenant  tant  de  grandesôc  illuftrcs 
maiSons , desquelles  toutes  les  hifioires  Sont  pleines.  O 
pauurc  NoblclTc  FrançoiSe  ! Faut  il  que  quelque  iour 
l’exemple  de  ta  ruine  entière  ferue  aux  autres  narions 
pour  fc  garder  de  l’ESpagnol,  & que  celle  de  tes  fi  pro- 
ches voifins  ne  te  puiffc  aujourd'hui  toucher  le  coeur) 
Mais  dequoi  pous  Soucions  nous  cane-  de  celle  No- 
biefie , quand  elle  fera  vne  fois  toute  elleinte , nous  ne 
payerons  paraduenture  plus  de-tailles  ni  de  daecs: 
son  Sxns  doutç,  nous u’en  payerons  plu$,finon  comme 
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i Naples  & i Milan,  d’où  en  font  venues  toutes  les  intsen^ 
tions.  Ne  voyons  nous  pas  corame  ort  â defià  Commencé 
à nous  defehargenon  nous  a ietrex  à la  guerre  fous  le  prC 
terre  du  bien  public  & l’efptrahce  du  roulagement  de* 

• cailles:.?*  nous  n’y  auons  trouué  que  fiu,que  fang.qüe  fac- 
eagemens,  que  rauifl'cmen*  de  nos  femifies  dt  filles.  & au 
bout  les  tailles  redoublées  & accÔpagnees  d'infinies  nou- 
uelles  d’etVtpruntsrd*  toute  la  confolation  qu’on  nous  don 
ne  en  fecret.eft  que  s’il  nous  refte  quelque  chofepour  pa- 
yer taille  à l’Efpagnol.nou*  aurons  bien  des  compagnes, 
nulles  villes  exempres,point  de  Noblefle.  Commet  point 
de  Noblefl’e?he!  qùf  nous  defténdta  doc,  fi  on  nousaflaut, 
nefcront-ce  pointées  nouueaux  porte  efpces,ces  feixe 
nouueaux  Chcualicrs  qui  fauent  fi  bien  âü  coing  de  no* 
rocs  efgorger  Minterne,  & ceux  qui  ne  s’ofent  défendre. 
Halpauures  miferablcs  que  nous  fommes.nous  craignons 
la  gailfardife  de  noftre  Noblefle  qui  a vefeu  fi  longtemps  , f j 
en  paix  auec  nous  de  n'apprehendons  point  l’auarice,  la 
cruauté , & l’infolencc  des  Efpagnols  naturels , dt  néant- 
moins  les  fimples  adoptifs  oferentbicn  le  at.Oftobre.ar* 
rachef  d’entre  lés  mains  du  Parlement. & faite  palier  ta 
chambre  doree,  vn  Sergent  de  leurs  compagnons  con- 
damné à la  mort  pour  vn  aflaffinat  : Quyl  Seigneur  en 
France  entreprit  iamais  telle  chofe?  Mais  il  fêmblctoitl 
nous  ouyr  parler  que  nousblottcriôns  la  viedenoftré,  y , 
Noblefle, dt  que  nous  peuflions.fi  nous  voulions  tout  pre* 
fentement.lui  coupper  la  tefte  d’vn  feül  coup.O  que  nous 
en  femmes  bien  loin!  ceft  elle  qui  nous  chaftier4.com mé 
les  plus  traiftres  i noftre  pays  & les  plus  ingrats  enfin* 
qni  fôyent  au  monde , & qui  » fans  doute , mériterions  dé 
naiftre  parmi  les  naturels  efclaues  du  Caftillan,  de  non  pa* 
en  cefte  belle  liberté  Fraûçoife.  Ne  voyou*  nous  pas  que 
les  trois  quarts  de  céfté  Noblefle  eftdés  long  temp*  ar- 
mée contre  nous,&  que  les  autres  voyans  aujourd’hui  cei 
beaux  côtrats  auec  l’E(pagnol,pouf  ne  point  engtauerfu* 
lefrôt  de  leur  porte rittf vnefihonteüfeticht  de  trahifôn 
(ou  manifdVe  en  s’armant  contre  le  Lys , ou  coUUerte  en 
crmipiflant  en  leurs  ïûaifons  pendant  ceft  embtafement 
public)s’appreftent  pour  bien  tort  pâroiftrè,  tomme  eh* 
fans  courageux,  aux  grandes  ioürnces  de  bataille  que  la 
v ■ France 
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France  leur  mcre'.la  France  gcnercufc  donnera  à l’Efpa- 
gne,  fi  elle  lui  trouuc  aifez  de  coeur  5c  de  force  pour  voii* 
loir  combattre.  O que  il  fera  difficile  de  vaincre  cefte  No 
blcfl'c  toute  coniointe  enfemblc , laquelle  eilant  encore* 
feparee  & combattant  contre  la  neccllité,  a délia  neaor- 
anoins  emporté  de  grandes  vi£loires,8c  nous  a réduits! 
vne  lï  miferable  kniïne  IceflcNoblelTe  fouftenuc  par  tant 
de  fortes  villes  5c  fi  bien  munies:  cefte  Noblelle  qui  eft 
touüours  fuiuic  par  cous  les  bons  foldats.qui  font  auffi  les 
fauuageons  fur  lefqueh  par  la  proLicfie  elle  eft  entee  : ce- 
fte nobleflc  fccourue  par  les  belles  5c  fortes  armées  de  cet 
tât  peuplées  dcpuifiântes  natiôsdetout  têps  alliées  arnrces 
5c  du  nom  de  la  France, ou  ennemies  de  la  tyrannie  Efpa- 
gnole,&  qui  en  veulent  auiourd’hui  empefeher  l’accroif- 
fementreefte  Nobleflc  conduite  par  de  fi  excellais  Capi- 
taines,qui  malgré  tous  ces  ventstutbulens.de  fedition,  Oc 
au  grand  regret  de  l’Ffpagnol , nous  relient  encor  delà 
fureur  de  nos  miferables  tcmpefteuccftcNoblefle  animer 
&enflammce  à la  guerre  par  l’alpeél  de  ces  aftres  brillant, 
de  ces  enfas  de  S.Loys.de  celle  race  guerrière  qui,ne  peut 
mourir  qu’au  milieu  des  grandes  bata>Ues:bret  cefte  No- 
blefte  effroyable  aux  armes, qui  ne  fçait  cfccftqucdc  reçu 
kr,nô  pas  mefmes  d’auoir  peur, qui  touüours  coupe,touf 
iours  tranche , touüours  pafle  auant  : quoi  qu’elle  foit 
tetraflee  par  ccsCaftillans  5t  François  reniezreft  ce  fur  ce- 
la donc  que  nos  çfperanccs  font  appuyées, eft  ce  de  là  que 
nous  attendons  ce  repos,  ce  temps  heureux  que  on  nous  a 
tant  de  fois  promis?  Mais  voulons  nous  cncores  bien  plus 
clairement  voir  en  quelle  fondrière  de  miferes,  outre  la 
perte  de  noftre  liberté, nous  nous  allons  ietccndonnonsl 
ces  Efpagnols  & d tous  leurs  fuiets  fix  grolfcs  bataille* 
gaignecs  ( encorcs  qu’ils  en  auront  pluftoft  perdu  ccnr, 
que  emporté  vne  feule  ) combien  d’annccs  de  guerre, 
(ceft  à dite  pour  noftre  regard,  de  toutes  fortes  d’affli- 
étions  fle  mifercs)ieur  baillerons  nous,  pour  [forcer  cent 
puifiantes  villes  & conquérir  plus  de  trois  quarts  du  Ro- 
yaume,qui  font  refolus  d’endurer  toutes  les  extrémité* 
du  monde  pluftoft  que.de  reconoiftre  aucun  Roy  ouel 
qu’il  foif,&  fous  quelque  titre  que’  ce  foir,  autre  que  leur 
Roy  légitimé, que  Dieu, U nature,  5c  Ieslcixdu  Royau- 
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me, leur  ont  donné  .Mais  parlons  nous  encorde  forcer  d« 
villes,  nous  qui  auons  cfté  homeufement  chaflex  de  Sen- 
lis  & de  Dieppe  : nous  que  Saueufe , Scnlis,  St  les  Gaul- 
tier* , Arques , Se  nos  fauxbourgs  ont  mis  en  fi  bonne 
poflèlfiontFcllretoufioursbatus:  nous,  qui  par  nos pro- 
mefles  rrôpcufes  de  fccours  auôs  fait  perdre  ceux  de  Ger* 

Seau,  de  Pluuiers , d’Eflampes,  de  Pontoifc.de  Meulan, 
‘Eu.de  Ginuillc.de  Vandofme, du  Mans»  de  Sable,  de 
Chàftcaugontier.de  Touuoi,de  Laual,&  d'Alençon,  pen- 
fons  ic  vous  fupplie , penfons  plufloll  aux  neceflitcz  qui 
nous  preflent,  aux  commodité*  que  nous  auons  perdues* 
à celles  qui  nous  défaillent  chacun  iour  : & non  pas  à for- 
cer des  villes  foultenues  par  tant  de  nobleflc , dcfqucllct 
toutclapuiflânce  du  monde  coniointe  cnfemblc  ne  fau- 
roit  venir  à bout.  Il  cft  vrai  que  nous  aurons  maintenant 
ces  Efpagnols,  ces  grands  guerriers  : qui  donc?  ces  trois 
mille  Valons  conduits  par  vn  François  renié.  Hé  ne  font 
tepasles  compagnons  decesfuyarts  de  Scnlis  & d’Ar- 

Jiues,  qui  dix  contre  vn  n’eurent  jamais  la  refolution  d’a£ 
ronter  vn  petit  nombre  de  nobleflc  Françoife  : font  ce 
là  donc  toutes  ces  grandes  Sc  magnifiques  forces  Ef- 
pagrioles  ( car  les  naturels  n ont  garde  d’abandonner  les 
citadelles  ) font-ce  là  ceux , qui  fans  que  nous  nous  méf- 
iions plus  de  rien , nous  doiuent  amener  vn  de  ces  iours 
tous  nos  ennemis  en  la  Baftille  en  triomphe?  Mais  s’ils 
font  fi  puiflànsjà  quoi  tient  il  donc  que  ils  ne  fc  défen- 
dent mieux  contre  les  vrais  ennemis  de  toute  la  Chrc- 
flicnté?  comment  fe  font  ils  laifle*  chaflêr  d'Alger, Thu- 
nes, & la  Goulettc,  & pat  ce  moyeu  opprimer  parles 
infidcllcs  tant  de  pauurcs  Clucftiens,  comment  ne  ven- 
gent ils  la  mort  du  Roy  Sebaftien , duquel  ils  ont  pris 
rheritage  » Eft-ce  ainfî  que  ce  protcéleur  vniuerfel  de 
la  foy  catholique  la  laifle  diminuer  du  collé  qu'il  la  doit 
garder  c Que  s'il  nçfe  foucic  de  l’aceroiflèment  de  Maho- 
met,& qu'il  n’en  vueille  que  à Luther, pourquoi  au  moin* 
ne  le  halle  il  de  fubiuguer  ces  Anglois , qu’il  menace  il  y 
a fi  long  temps, fans  leur  faire  aucun  mal,  combien  qu’ilf 
luienayent  tant  fait  fans  l'auoir  menace?  le  vois  bien 
quccell,  il  lui  ell  plus  facile  de  faire  peur  aux  craintif* 
que  mal  aux  autres , plus  aifé  de  donaef  des  cfpcrance* 

que 
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que  du  fecours.Commcnt  ne  nous  abuferort^  il  en  Te*  pro~ 
mefles  de  l*aducnir(roufioursplein  d’incertitudc)que  tnef 
mes  en  ce  qui  cft  du  paflc.il  nous  voudroit  volontiers  foi- 
re croira, que  nous  lui  Jeuons  l’honneur  des  batailles,  que 
nous  auôs  autrefois  gaignees  fut  les  Huguenots. Bô  Dieul 
quels  cheualiers  inuinciblcs  que  ccsEfpagnols , ils  font 
eaulc  de  toutes  bos  viftoircs , Se  II  nous  n’en  auons  iamais 
apperceu  vn  feul  auprès  de  nous:  ne  veut  il  point  parlée 
de  ces  quinze  cens  harqtiebuziers,  qui  à la  bataille  de 
Dreux  hrent  de  fi  belles  barricades  de  toutes  les  charret- 
tes de  l’armee, d’où  on  ne  les  peut  iamais  foire  fortir  pour 
donner  vn  coup  d'harquebuze  ,que  tout  ne  fut  fut,  & 
lors  ils  commencèrent  à crierViuc  Efpagne.  Comme  fi 
c’cufteftéeux  qui  euiTent  deffaits  les  ennemis , lclquel* 
ncantmpins  ilsn’auoyct  iamais  ofé  regarder  que  premier 
nouf  ne  les  eufltons  portez  par  terre,  Se  toutefois  ces  quio- 
zc  cens  là  cftoyent  tous  francs  Caftillan,>&  naturels  Mar- 
ranes, qu'on  nous  veut  auiourd’hui  faire  des  Geaos&rdes 
foldats  de  Tîntre  monde,  afin  de  couurir  leur  petit  nom- 
bre,3c  le  defaut  du  peuple  de  ce  pays  quafi  defert.  Mais  fi 
celle  armée  d’Efpagne  cft  lï  mauuaife , à quoi  pcnloyetn- 
ils  dernièrement, quand  leur  plus  grand  ennemi  cftoit  dis 
vne  ville  notoirement  fbiblc,$cqui  n’aimit  iamais  elle  dé- 
fendue contre  v ne  armer. Ils  n’en  eftoycc  qu’à  trois  iour- 
nccs.aulplus:  cornent  cft-ce  que  ces  grands  Poliorcetes  ne 
rindrent  tous  enfemble  : ils  prenoyent  Dieppe  8c  tant  de 
£hcfs  dans  trois  iours:dâs  trois  iours  bô  Dieu?L’Efpagnol 
.oc  fait  qucccft  de  predredes  villes.finonaubom  de  trois 
ans: il  croupit, il  partit, qui  eft  la  (omet  de  fa  louange, mats 
ne  croyant  point  vne  meilleure  vie, notoirement  atheifte 
qu’il  eft, il  ne  va  iamais  à l’aftàut.Encorcs  il  foudroit  que  le 
Duc  de  Parme  ne  fuft  point  empoifonné  d’vn  venin  lent, 
qui  lui  a cfté  enuoyé  par  fon  bon  maiftre.ainfi  qu’il  le  pu- 
blic  par  tout-Mais  figurons  nous  le  gaillard  & affe&iôné, 
figurons  nous  vfie  douzaine  de  batailles,  gaignees,  &let 
ennemis  réduits  dans  les  villcs::en  voila  encores  au  moins 
pour  vingeinq  ans  : n’y  en  a il  pas  autant  & plus  que  ceft 
Espagnol  eft  apres  fo  Flandre > & fi  n’en  a pas  encores  la 
moitié.  Ainfi  il  faut  refoudre  ce  vieux  Roy , 8c  le  guérir 
de  tant  de  ;naladics,afin  qu’il  puifle  viurc  quatre  vingts  de 
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dix  ans, ou  bié  nous  voila  fans  fcfloursau  milieu  des  guer- 
res où  nous  nous  ferons  embarquez  : voila  au  plus  fort  de 
U tempefte  le  grand  patron  noyé,  & incontinent  apres  vn 
miferable  bris  du  nauire  au  parauant  pompeux  &plein  de 
ventivoila  chacun  qui  fe  tiendra  à fa  piece.  Qui  doute  que 
les  gouuerneuts  de  ces  Eflats  tant  diuifez  ne  fe  feruent  du 
deiir  de  liberté,qui  brullc  auiourdhui  tous  ces  panures  cf- 
claucs  de  l’Efpagnol.nc  s’en  feruét  dis-ie,  pour  s’aproprier 
le  pays  qu'ils  tiendront.  Et  voila  lors  tous  nouueaux  con- 
feils,nouueaux  defleins , nouuelles  alliances.  Voila  ceux 
que  nous  ellimons  aujourd’hui  les  plus  grands  ennemis 
de  noftre  Roy , qui  pour  fe  maintenir  fe  feront  fes  ferui- 
teurs.  Pendant  ce  grand  tremblement  de  l’Empire  E(pa- 
gnol.que  deuiendront  toutes  ces  belles  forces,  defquclles 
)cs  Iefuiftcs  nousveulent  aujourd’hui  contraindre  de  croi- 
re, fur  peine  d’eftre  déclarez  heretiques , que  toute  ooftre 
Religion  Catholique  dépend.  Mais  figurons  nous  ce  qui 
cil  neantmoins  connu;  impoffib!e,que  tac  de  peuples  qui 
n’attendent  que  ce  iour  là , pour  à quelque  pris  que  ce  fort 
fe  deliurer  de  leur  miferable feruirudr,  s’endorment  quâd 
il  fera  venu.Perfuadons  nous  que  les  Portugais  &Flamans, 
qui  ne  s’enquierent  en  particulier  d'autres  nouuelles  que 
de  U fan  té  du  Roy  Catholique , demeurent  engourdis, 
quand  celle  tant  deliree  nouuelie  de  fa  mort  leur  fera  a- 
ppttee:  feignons  encores  que  tout  l’heur  qu’on  peut  fou- 
Iuiter  en  tel  remuement  aduienne  : fi  cfl-ce  qu’à  prendre 
tout  au  mieux, nous  voila  entre  les  mains  d’vn  enfle  idiot 
& maladif,  ou  s’il  decede  ( qui  ell  le  veu  de  tous  ces  Efpa- 
gnols  ) nous  voila  entre  les  mains  d’vne  fille.jQuoi?la  Fri- 
ceen  quenouille  comme  vne  apartcnance  & dependenec 
d’EfpagnerQuoi  ’ que  tous  ces  Alexandres&  Caefars  Fran- 
çois,aux  ancellres  defquels  les  Merouees.lcs  Clodions,les 
Charlemagnesdcs  PhilippesAugufte  & de  Valois, les  Cf^ar 
les  ht)iéftefme,Ies  François  premier  & Henri  fecôd,n'ooc 
jamais  peu  fuffire  pour  cfieindre  leur  foif  de  combattra, 
que  toutes  ces  âmes  Martiales  foyent  fuiettes  à vnefem- 
lpdcrce»Sc  à celui  qu’elle  voudra  choifir  pour  mariîNoft, 
non  la  France  ne  s’aquiert  pas  ainfi , la  France  né  fe  donné 
point  en  dor, pour  dire  Roy  de  France.il  faut  ellrenéRoy 
de  France, Kitam tibi (ontalit  idem  dies.L a Fran- 

ce eft 
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ce  eft  U mignône  de  la  nature,  ceft  le  partage  qu’elle  s’eft  ' 
referueepour  en  difpofcrtoutc  feule,  fans  que  les  con- 
trats ni  les  pa&ions  des  hommes  y puifîènt  rien:la  Fran'- 
ce  ne  fe  gagne  pas  en  vne  nuit  pour  coucher  auecvnc  fii- 
le:ïi  l’intante  d’Efpagne  ne  fe  veut  point  mai  icr.qu’clle'ne 
face  fon  mari  Roy  de  France.elle  peut  bien  vouer  virgini 
té.A"ce  que  ie  vois  donc  par  fes  beaux  dcfleings,leRoy  de 
Efpagne  n’elt  pas  tant  pouffé  d’vti  faint  zele  & de  la  feule 
confédération  de  noftrc  religion  , comme  il  a enuie  d’a* 
noir  vn  gendre  Vice-roy  de  France, qui  nous  mâtine  fou* 
letfmandemens  de  fa  Maiefté,  iufqucs  à ce  que  routesnot 
forterellès  foyent  entre  les  mains  des  naturels  Caftillanr. 

& lors  on  lui  fera  changer  de  place  auec  le  Vice-roy  de 
Naples.  Voila  le  zele, voilà  le  defîr  de  ce  Roy  d’Efpagne, 
voila  fon  ardeur  qui  ne  vieillit  iamais,&  ne  faut  pas  qu’en 
faifant  femblant  de  mefprifet  àcatife  de  fon  aage  la  Cou- 
ronne deFranCe,&  de  fe  contétêr  des  Royaumes, Duchez 
& Comtez  qu’tl  en  a arraché  &>defmcmbrériufquesiei , il 
nous  penfe  piper  comme  il  fit  dernièrement  ceux  dr  Por- 
tugal: car  nous  feaurons  trop  bien  que  l’auarice  fie  l’ambi 
tion  ont  cela  de  particulier!,  qu’elles  croifiênt  à propor- 
tion que  les  autres  paffions  diminuent.  La  ieunefle  eu  eft 
deftourncc  par  diuers  plaifirs  , mais  à mefure  que  l'aage 
les  affoiblit , celle  ambition  (principalement  en  ceux  qui 
font  nez  grâds)entre  en  leur  place, sTaugméte  fie  préd  tous 
les  ioiwddcplus  forces  racines.  Mais  quand  nous  ne  reco- 
noiftrions  point  encéftEfpagnol-  vndefir  infatiablcdc 
faccroiftre  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  le  foin  qu’il 
doit  auoir  de  fes  enfans , fit  l’apprehenfion  de  leur  laiffec 
en  telle  vn  fi  grand  ennemi  fie  tout  cnfemble  vn  fi  grand 
Roy  que  le  noft re  , pitimons  nous  en  confcience , qu’elle 
ne  le  touche  d’aufli  pres.qu’cllene  le  pique  autant  vifique 
noftre  particulière  confédération?  Voulons  nous  cncorcs 
bien  plus  clairement  conoiftre  fon  fainâzelc:Pour  com- 
bien voqdroit  il(ic  vous  fupplie  ) qu’il  ni  eut  aucun  diffe- 
rent de  ‘religion  en  la  Chreftienté , & que  nous  fu fiions 
tous  en  tepos?Qupi!finous  c fiions  des  maintenant  en  paix 
fous  l’obéiflaucc  d’vn  fi  grand  Roy  ,fc  tiendroifc  il  bien 
afleuré  au  fonds  des  Efpagnes?  Né  craindroit  il  point  que 
ayant  reconquis  ce.  qu’on  lui  a vfurpé  en  fon  Royaume 
: » 4.  Q*  j 
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de  Nauarre , pouffe  d ’viie  iufte  douleur , par  vn  légitimé 
droit  de  guerre  il  s’en  allaft  vi&orieux , joignant  les  fee- 
ptres  aux  Sceptres, & les  Couronnes  aux  Couronnes’N'eft 
ce  pas  ce  grand  condu&eur  d’armes,  ccNcftor  au  confeil. 
ceft  Achille  au  milieu  des  batailles, qui  a pluftoft  forcé  les 
villes  que  lesautrcsnc  Içs  ont  rcconues , qui  en  ces  deux 
derniers  mois  du  coeur  de  1 hiuer,a  conquis  par  1 efpcc  ccc 
lieues  de  pays  de  long.&cinquantc  de  lar^e.  N’cft  ce  pas 
ceft  Alexandre  François , que  l’Aigle  de  1 Empire  voyant 
défia  orné  de  deux  belles  Couronnes,  commence  a caref- 
fer,  délirant  ioindre  ces  deux  nations  inuincibles,3c  ces 
forces  fraternelles  cnfemblc?Brcf  n’eft-ce  pas  ccRoydc  la 
fleur  de  Lys , au  vifage  long,  au  grand  ncz„qui  elt  appellé 
par  les  anciennes  prophéties  à la  Seigneurie  du  mondç,cç 
grand  Roy  qui  nous  a tant  efte  promis? 

yaillaut  Monarque  i»ui»cible,inuaincu, 

V ichrieux,  autour  de  fin  Efcu  ■»'<*:  ' ? 

; (Frayeur , horreur  des guerres  efchaujfees)  -r.:n''l£ 

• JVaifttotitlauriers&  palmes  & trophées:,  | - • p* --i 

: Et  par  fur  tout fera  voir  aux  François,.  'a. 

Que  vaut  L'honneur  acquis  par  les  hàrnois,  j . . , ; : 

£Jul  ne  vàincra  ce  Roy  de  courtoifie:  . woio>-p 

Mais  quand  l'efpce  au  poing  aura  fasfiey  . i - 

Nultant  fait  fort  ÿrpmffant  Empereur 
DJ'euiterade  ce  Roy  la  fureur.  » A * 

Ceft  donc  (à  ce  que  ie  Vois)  pour  empefeher  les  vittoi- 
tes  d'vn  fi  grand  Roy  6c  fes  conqueftes  fur  l’Efpagnohccft 
pouteelaqu’on  prendtant  de  peinei  nous  perluader  touS 
les  iours  que  lui  qui  ne  manqua  iamais  a {a  parole,  ne  tic*  ^ 
dra  pas  ce  qu’il  nous  a promis  mcfmcs  par  fa  dernière  de-. 
claration,en  laquelle  comme  vn  bon  perc,il  a criticremâC 
effacé  par  fes  larmes  de  pitié  Si  compaflion  de  noftrc  milç 
rable  fureur , toutes  nos  fautes  paffecs , fans  aucune  exee^ 
ption , finon  de  cinq  ou  fix  mefehantes  âmes  Efpagnoles, 
qui  ont  cnfanglanté  le  nom  delà  France  du  plus  cruel  & 
fraiftre  parricide  que  le  Soleil  vit  iamais , parricide  com- 
mis en  la  perfonne  de  celui  ,pour  lequel  conferuer  nom 
deuons  tous  mourir.  N’eft-cc  pas  auflï  pour  cefte  mefmc 
occafion  que  l’Efpagnol  nous  fait  tous  les  iours  crier  aux 
aurcillfs  que  noftrc  Roy eft  relaps,  lui  qui  n’eut  iamais 

•!  J*  *■ 
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autre  religion  que  celle  de  fa  merc , 3c  oui  nVft  - i 
nos  Eglilcs  qu'vnc  fois,*  lc  couftcau  fu?  la  eor  acS 
pas  Pour  cela  qu’en  defnianc  la  toutc-Duifl?nr°j  ^ CC 
on  1 appelle  impénitent , comme  s’il  ne  Juin  cde.t),cu* 
«k«  le  cœur  : /cft-ce  pour  «SÎSS^ÏÏ:*»*  '°U' 
tous  ceUjt  qui  font  d'aJuis  de  l'.nrtnme 
ftrant  la  vérité, on  le  ramené  en  noftre  EpIiC?™  ° "J 
afleurer  Tes  deux  Couronnes  de  la  terr^  • ?°  Pour  fe 

me  du  Ciel.  Il  k"0*/- 

uir  fidèlement  le  Roy  d’Efpaene  noftre  h ° Ç?Uf  ftrr 
trement  1er  affairer  d£  fa  MaillW  iroyeu,  maKS^c' 

ÎO,s  s accordemvne  fora enfemble.O ’£  r ££?“: 
noua  la, /Tons  nous  eucorer  ainfi  pipe,L?“S Ta  rtl  "î 
font  tous  les  mois  pavez  de  leur*  « r TCCS  tra,”res  qui 

3u’, Iront  pour  noTSn e7 ï££,£^  T '*  ^c  nc 

a oous  faite  abhorrer  le  «2^  ,u,"!  • * 
trancher  toutes  les  hereliet  par  fon  r'=‘‘ 

qui  eft  Ci  parolle,  duquel  les,  ancfcns  f ere/f  T-*- 

trois  & quatre  fois  pour  defraciner  vnfmrfm 
que  toute  1 Europe  iuee  neceflàirr  nn.  c^mc  Erreur , & 
ieuré, cuire,  f. 

fion  du  Turc  qui  ne  peut  eftre  arre/VeeL  - ’ & I lnua,,r 
lions.  Ce  four  tes  mefmJSn„.iT*«7T.Dt  Jc  5“ 

yent  volontiers  (aire  croire  que  coure  U Fraii,7reV°“i0 

guenote.cobien  qu’il  n y ait  pas  en  tout  le 

niftrcs  pour  en  mettre  de  quarante  en  auarf50"^  dcs  Ml 

fez  que  la NoblefTc  qui  eftCathohnne^r  J'cues.Pta* 

tes  villes aulfi  Catholiques,  tous nos  ^ine« 

ciers  de  la  Couronne,  les  Cardinal  Fr'  n "’  ^ °ffi' 

noftre  Roy , comme  le  parti  de  la  Fnu2 

iysitant  de  Catholiques  (dis-ie)aide & d <?curs  « 

4xc  noftrc  religion  Catholique*  aJni  r 

«scou(bieoclflœo^r„^tde«wSS 

rela  guerre  aux  amespar  le  fer  & oui  s,,I;r  ^ / dt  fzl 
tes  que  nous  lui  auons  Faites  auoitll,.  j™! ,CU  Jfsguer 

officiers  de  fa  propre  rnai/bbCatlmrrt*  mo,f^  des 

^î^sasgass^ 
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guerre  perpauclle  contre  noftre  Prince,  c eft  a dire  a vnp 
pcrditiorfentiere,que  nô  pas  pouflé  d aucune  charitéChre 
ftienne.  Et  a 1a  verité,quand  eft-ce  que  nousauons  iamais 
reconu  en  l’Efpagnol  aucune  charitc?neft-ce  pas  cefte  cha 
rire  Catholique  , qui  nous  a ofte  par  vne  inligne  trahifou 
la  Sicile , la  plusEelle  de  toutes  leslflcs  du  monde  rSc  le 
prixpropofe  ans  tant  célébrés  guerres  de  ces  deux  anoics- 
peuples  courageux  : n’eft-cc  pas  cefte  mefmc  charité  qai 
nousaarrach.é  le  floriflant  Royaumede  Naples  &'le  Du* 
chq  de  Milan , patrimoines  des  maifons  d’Aniou  & d’Or* 
leans,&  qui  en  outre  auoycnt  tant  coiifté  d'or  3c  de  fang  i- 
la  France?neft  ce  pas  cefte  mcfme  charité  qui  nous  retiét 
U Souuerainetc  de  Flandres '8c  du  Comté  de'Bourgo n* 
gue,qu;nousà  volé  le  nouuellc  France, qui  eftencoresar 
roufeé  des  pelles  riuieres  de  Loire,de  Seine  & deSomme? 
ijeû-çe;  pas  ccftc  <;haritéOttholique,'qurfuborna  par 
& promets  le  confclTeur  d’vn  denosRoys.par  les  perfua 
^Équs  duquel,  il  démembra  delà  Courbnne  de  Fràrtccle 
Comté  de,RouftUlôn?neft  cepasauffi  cefte  mefmc  charf 
tç^çefteJiiçrfiuftiHifnilijtc  Catholique  de  laquelle  pouflï  il- 
«pus a.vpulu,ofter,n!oftrcplace^&  s’afleoir  deuaru  nous?- 
Comment?  quellemdignitc.qttelle  home  à la  France  que  r 
ce  nouueau  venu  Lct  nouueati  Chrefticn  que  nousauon» 
tiré  de  l’Alçoran  &'de  la  Synagogue*  qui  fans  nous  fcroic 
encore  Saerafin  du  Juif.,  qulil  ait  feulement  ofëpenferdc 
entreprendre  démarcher  deuat  nos  Roys  très  chreftiens 
fuccdfeurS-deÿplusgrans&plüsauoiens’Roÿsdu  monde? 
Mais  paùurcs  miferables  que  nous  femmes, nous  aroufons 
nou&cucpres  a.difputer  noftre  rang , ce  neft  pas  dequoi  il 
cû  queftion  ; il  y vabien  d'autre  chofe  : ce  marrane  veut 
cftre  noftre  maiftr-e  & noos  rendre  tous  fes  fuiets  ? fesfa» 
ipts  b,on  pieulQupi’ia  France  puilfante  en  armes, la  Fran. 

Ce  de  tous  temps  la  terreur  des  autres  nations , la  France 
qui  ne  fut  iamais  aifuiettic  que  par  vne  neceffite  de  la  pr o- 
uidencede  Dicy,  qui  vouloitquefon  filsnafquit  fous  vn' 
Monarque, laquelle, encore eftoit  Iots  diuifee  en  vingt 
Roitclctsda  France  que  Ccfar  a iugé  iriuinciblc*  fi  elle  Ce 1 
trouuoit iamaisfous vn feul Roy rbrefla  France  qui  ne- 
tituM  rien.quc  de  Diçu  &dc  l'cfpecrqu'elle foit  maintenî£  : “ 
fuictte, qu’elle  foit  valialc>qu’clle  foit  cfdauc , quelle  re 
° foiue 
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çoiue  Vice  roys.-des'Lieutenansgencraiix,  desiGoUuer' 
ifcursderEfpagne.  qui  a cftc.forc  long  temps  l’vnede* 
prouinces  qui  a toujours  cite  au  premier  conquerant,qui 
eft  l’efgout  1 la  feminc&  le  ramas  de  tous  les  plus  infett* 
&miTerables  peuples  qui  rampèrent  iamais  fur  la  terre* 
O Clouis,  Clouisnoftrc  bon  Roy, la  race  de  ces  mefehans 
Vuifigots,  de  la  charongnc  defquels  apres  auoir  tué  de  vo 
ftre  main  leur  Roy, vous  cngraiifaftes  la  plaine  dePoitou, 
qui  ne  fe  tindrent  iamais  alternez  de  la  fureur  de  vortre 
efpec,  qu’ils  n’eu/teot  parte  les  Pyrenees  : ceftc  mefehante 
race  veut  aujourd'hui  feigneurier  vortre  France:elle  veut 
rendre  dclaue  vortre  peuple.  Mais  d’où  nous  fouuenons 
nous  de  fi  loing:ce  RoyPnilippc.ee  beau  Roy  prote&eur 
n eft  il  pas  filsdcChatles  le  Quint, ceft  ennemi  iurc  denos 
peres  qui  alluma  plus  de  feux  en  Picardie  5c  en  Prouencr, 
que  n’euft  fait  le  Turc, ou  le  Scythe:qui  nous  rançonna  de 
trois  millions  d’or , dequoi  nous  nous  fommes  toniioun 
fentis  depuis  : qui  auoit  bafti  tous  fes  defleins  fur  la  ruine 
de  noftre  pauurc  France . la  fantarte  de  laquelle  il  a Iaifl"é 
par  tellamentà  fonfils.  O braues  Macédoniens  qui  pieu* 
riez  de  ioye  de  voir  vortre  Alexandre  en  la  chaire  de  Da* 
rius , & qui  n’auiez  autre  regret , que  de  ce  que  vos  peres 
nauoyent  participé  à ce  grand  contentement!  Helaslmi- 
ferables  que  nous  fommes,  vous  voulonsjncttre Darius 
en  1a  chaire  d’ Alexandre, l’Efpagnol  au  throfne  Royal  de 
la  France  , le  Roy  Philippe  dans  le  Louure.  O François 
premier!  O Henri  fécond,  nos  bonsRoys, refufeitez 
vous  pour  vn  peu:  ne  voyez  vous  pas  vortre  grand  & mor 
tel  ennemi  qui  occupe  vortre  Ertat.vortrcCouroflne,  vo*  < 
ftre  ville  de  Paris,voftrePaIais,voftrc  Louure,qui  en  préd 
défia  portertîon  par  fon  Ambailadeur , ne  le  voyez  vous 
pas  qui  s’en  va  infulter  & triompher  fur  voftfce  tombeau» 
voire  le  violcr.lcîrompxe  ainfî  qu’il  a défia  fait  la  fepultu* 
re  de  vortre  Conaeftablc?  O que  celui-la  ne  pardonnera 
pas  à vos  effigies  de  marbre, qui  a fait  mourir  les  deux  der 
niers  enfans  de  vortre  lignce.vos  viues  images  en  ce  mon 
de.  Braue  & généreux  Prince  Philippe  d'Efpagne:  fi  ta 
bonne  fortune  ne  t’a  pas  cfleué  à l’Empire  comme  ton 
perc.au  moins  l’as  tu  bic  fur  parte  en  fesvalcujeux  exploits 
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d’cftcindre  les  Princes  de  France , il  ne  s’eftoit  ofé  feruir 
que  dupoifon  de  fon  De  monte  Cucullo  exécute  à Lion, 
& fi  des  trois  enfans  du  grand  François  il  nous  auoit  laif- 
fé  vn:  mais  toy  tu  es  venu  à bout  de  toute  la  race , & fi  au 
poifon  fecrct  de  tes  Salcedes  tu  as  par  le  moyen  de  ton 
Ambafiàdeur  adioufté  le  coufteau  d’vn  Iacobin. Pourquoi 
aufii  les  euft-jl  efpargnez  fous  le  prétexté  d’alliance,  puis 
qu îlauoit  bien  fait  empoifonner  faproprefemme  eur 
fœur, voire  eftranglcr  fon  filsaifné . Courage  donc  Fran- 
çois , oppofez  vous  aux  iuftes  armes , aux  armes  par  tout 
vittorieufes  du  grand  Henri,  que  Dieu  a choifi  pour  ven- 
geur de  tant  de  fang  deVaIois,qui  lui  demande  continuel 
lement  iuftice:fuiucz  gaillards,  fuiuez  les  enfeignes  de  ce 
bourreau  de  vos  Princes , fuiuez  les  eftandars  de  ccft  cm- 
potfonneur  & affififin  héréditaire  de  la  maifon  de  France, 
mettez  vous  à la  bouchfc  des  canons  de  voftre  Roy , rou- 
giflez  la  France  de  voftre  fang, afin  qu’elle  deuienne  Efpa- 
gnole:  pour  le  moins  conferuez  en  quelque  morceau  à 
l’infante  d’Efpagne:  n’eft-ec  pas  bien  la  raifon,  puis  qu’el- 
le eft  l’aifnec,&  que  fa  icunc  fœur  tient  défia  le  Marquifat 
de  Saluées,  le  pied  qui  nous  reftoit  en  Italie,  qu’on  lui  a 
baillé  en  auancement  d’hoirie,  auec  quatre  cens  pièces  de 
canon, l’arfenac  de  nos  Roys  delà  les  monts  : ceftarfenac, 
qui  fàifoit  tout  trembler  fous  le  nom  François':  ceft  arfe- 
nac,  qui  faifoit  broncher  deuant  lui  les  plus  fortes  murail 
les:  ceftarfenac  qui  auoit  défia  franchi  le  principal  rem- 
part de  l’EfpagnoI  en  Italie  contre  la  puiflànce  Françoife» 
& qui  nous  reftoit  vn  fort  gage  pour  recouurer  bien  toft 
Naples  te  Milan.Pauure  France, hclaslpauure  France, quel 
breuuage  t’a  peu  tellemct  afloupir  que  tu  ne  fentes  point 
qu’on  te  defarme  petit  à petit , qu’on  t’ofte  tes  foudres  de 
la  main , qu’on  t’attache  à la  cadene,pour  incontinent  a- 
pres  te  ietter  en  vn  fonds  de  galere,  & là  te  faire  mife- 
rablement  périr  fous  le  baftbn  de  tels  vieils  ennemis: 
ou  fi  tu  le  fens  bien  , fi  tu  le  vôis  bien  , quels  char- 
mes donc , ma  pauure  France , t’ont  peu  tellement  trou» 
blcr  l’efprir,  que  tu  cerches  auiourd’hui  taconferuatiou, 
ra  protection  en  ceux  qui  n’ont  iamais  cerché  que  ta 
ruine  : & encores  que  tu  efeoutes  les  traiftres , qui , à fia 
qu’on  te  garrotte  mieux  à i’aife  St  fans  refiftance,  tedient 
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à l’atircille , qu’on  te  ddliera  quand  il  re  plaira , & que  tu 
châtieras  ces  Efpagnols  toutefois  & quantes  que  tuvoa- 
dras:cela  cft  fans  doubre,  ils  font  tous  acouftumez  à fe  laïf 
fer  defraciner  de  là, où  ils  ont  vne  fois  pris  piedûls  ne  fea- 
uent  pas  faire  des  citadelles  « des  grandes  & fuperbes  cita- 
delles qimentéCs  du  fang:&  baflics  de  la  fubftancc  de  paor- 
ures  bourgeois  : ils  ne  feauent  pas  fi  bien  maftiner  les  vil- 
les par  leurs  garnifons  , & les  effrayer  tellement  à force 
de  potcnces,de  roues, &d’cfchaflfaux, que  il  n’y  a personne 
qui  ofe  feulement  leuer  les  ycux:ccux  de  Portugaise  Na 
pics,  de  M ilan  & de  Flandres , en  pcuuent  bien  parler  : & 
fans  aller  plus  loing.qui  cft  celui  là  des  maintenant  fi  har 
di  entre  nous  qui  ofe  entreprendre  de  dire  tout  haut  en  la 
greue,  qu’il  n’cft  point  Efpagnol , cju'il  cft  vrai  François, 
qu’il  ne  fe  voye  fur  l’heure  attaché  a vne  potence  comme 
hérétique, & criminel  de  leze  Majefté  diuine&  humaine: 
tous  ces  voleurs,  toutes  ces  fangfucs,tous  cesefcorcheurc 
de  peuple, ces  feize  & leurs  fuppofts,  qui  ne  viucnt,  qui  ne 
s’engraificnt  que  de  nos  entrailles,  ne  font  ce  pas  autant 
de  Miniftres  de  la  tyrannie  Efpagnole  ? Miniftrcs  certai- 
nement encores  foibles , encores  facilesà  chaftierfelon 
leurs  mérités, fi  nous  auiôs  quelque  refte  du  courage  Fran 
Cois,  mais  fi  nous  nous  laiflôhs  endormir  à ces  belles  pa- 
rollcs  achetées  à deniers  comptans,helasicombien  de  re- 
'Srcts  i ce  refueiUquand  nousnous  trouuerons  enchaifncz 
de  tous  coftez  fi  ferré  que  nous  ne  pourrons  nous  remuer 
non  pas  mefmes  nous  plaindre , ayans  fur  le  ventre  le  ge- 
nouil  d’vn  Caftillan , qui  nous  tiendra  continuellement  le 
poignard  à la  gorge  pour  l’y  enfoncer  au  premier  fou- 
fpir  que  nous  îetterôs.O  que  les  voeux  v iend  rôt  tard  apres 
le  naufrage, la  repétance  apres  la  faute  faitclà  fi  nous  vou 
Ions  cognoiftre  combien  lalongeur  cft  dangereofe  de 
noftre  patt, regardons  ie  vous  fupplie,  regardons  comme 
il  a délia  auancé  d’eftablir  les  fondemens  de  fa  domina- 
tion. Ce  grand  Chaualier  qu’on  a fait  efleuer  fi  haut  en  la 
Baftille  contre  noftre  ville,  ne  penfez  vous  que  ce  foit  des 
deniers  de  Bufli  le  Clerc  : pauures  miferables , aoez  vous 
bien  fi  peu  de  iugement , que  vou’s  ne  connoifllcz  point 
qu’il  n’employe  pas  là  fes  voleries  , quilles  enuoye 
bien  plnsloiag?  Y a-il  donc  encores  quelque  vn  qui  ne 
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lâche  que  Bernardin  Mandofie  en  a payé  les.ouurierspat 
chafque  femaine , & que  le  Clerc  n’cft  que  Lieutenant  du 
grand  Commandador  Moreau  qui  eftcn  chef  capitaine 
de  laBaftille.N’eft-ce  pas  auflt  ce  que  l’Efpagnol  nous  pro  ) 
mer, de  ne  point  faire  arrefter  fon  poifon  aux  extremitez: 
mais  de  le  faire  courir  droit  aux  parties  les  plus  nobles» 
voire  au  cœur  mefmeside  ne  fe  point  'arrefter  aux  places 
frontieres,mais  de  fe  faifir  feulement  de  toutes  les  autres 
du  RoyaumeîSc  encores  eltimons  nous  en  confcience,que 
Ce  foit  qu’il  vouluft  refufer  Cambrai, Amiens, ouAbbeuil- 
le:  ou  pluftoft  les  trois  enfemble  fi  elles  les  vouloyent  re- 
ceuoir , ou  bien  fi  ceft  que  les  Picards  le  cognoiftàns  de 
trop  longue  main*l’ont  refufé  tout  à plat.  Comment  dôc, 
il  a falu  excepter  par  force  ceux  des  frontières,  qui  fe  font 
brauement  refolus  de  ne  point  receuoir  l’Efpagnol  ^Sc 
nous  autres  de  tout  lcreftc  du  Royaume  y fommcscora- 
prismoftre  Baftille  mefme  ne  fe  trouue  point  referuee  par 
cebfcl  accord,  & fans  y contreucnir  ,ces  Caftillans  pour- 
ront vn  de  fe$  ioursyi  leur  aife,  camper  tout  noftrc  canon 
fus  ce  grand  Chcualier.afin  d’en  foudroyer  noftre  pjuure 
ville, & apres  la  venir  faccager  côme  ils  firent  celle  d’An- 
Hers.  Et  à la  vérité , n’eft  il  pas  bien  raifonnable  que  puis 
que  cefte  race  noire  d’Afrique  a fi  bien  confmencc , que 
elle  àc&eue  du  tout  de  creuer  les  deux  yeific  de  l’Europe» 
que  élit  acheue  de  ruiner  de  fonds  en  comble  ces  deux  fu 
perbes  villes»ces  deuxgrànds miracles  dénaturé.  Paris4ç_ 
Anuers.  O Anuers,  Anucrs,  qui  de  la  plus  belle,  la  plus  ri- 
che , la  plus  floriffante  ville  de  la  terre , as  efté  rendue  par 
ces  mefehans  Efpagnolslaplus  defolee , la  plus  ruinee  8c 
defertc  delà  ChrcftientéîEftil.poflîblequc  le  fonde  ta 
cheute,&  la  renommée  de  ta  hideux  8c  effroyable  fac,n’a- 
yent  fait  fages  tous  les  autres  peuples  » principalement  tes 
voifîns  ? nous  monftrât  fi  clairemét  que  c’cft  que  l’auaricc 
infatiable  de  la  cruauté  Tigreflè , de  la  falc  & monftreufc 
luxure  de  l’Efpagnol , l’erobrafement  d’vnc  grande  par- 
tie de  ton  corps,  lepiHage  en  general  des  threfors  de  tou- 
te l’Europe  affémblez  en  tes  beaux  Palais  , le  rauifiemrnt 
de  tes  femmes, filles, & ieunes  garçons  forcez  par  ces  Mo- 
res en  la  prefence  de  leurs  peres,  freres,  maris,  liez  &gar- 
iQtcz  aux  pieds  desli&s,&  au  bout  des  tourmens  longs  & 
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horribles  de  tes  pauures  citoyens,  n’ont  ils  point  fait  reC* 
faillir , n'ont  ils  point  fait  trembler  tous  ceux  qui  les  ont 
entendus?  Pour  nous  ofter  l’apprehcfion  de  tant  de  maux, 
on  nousmet  deuant  les  yeux  la  faintte  Inquifirion.  Com- 
ment,eft-ce  là  donc  lepremier  prefnot  qu'il  nous  veut  fai- 
re «ft  ce  Panneau  duquel  il  veut  efpoufer  la  France,  de 
celle  Iuquilition  Efpagnole , barbarcfquc.qui  fait  pourrir 
les  hommes  enprifon  auparauant  qu'ils  (cachent  pour- 

3uoi  ils  y font  : celle  Inquifirion  qui  fous  le  faux  prétexté 
ejreligion,faitmiferablement  périr  tous  ceux  qui  derc- 
flcnt  la  tyrannie  Efpagnole  : ignorons  nous  encores  com- 
ment on  en  vfc  à Naples  & à Milan  & que  ça  cfté  le  mo- 
yen couuert  de  ruiner  toutes  les  grandes  maifons  qui  a- 
uoyét  autrefois  tenu  on  fauortfe  le  parti  François?  Eft-ce- 
la  donc  celle  fa  in  fie  Inquifirion  que  les  bons  Catholique? 
ne  doiuent  point  craindre?  non  fans  doute,  ils  neiadoi- 
uent  point  craindre , pourueu  qu’ils  ayent  lame  teinte  en 
Efpagnol , pourueu  qu’il  ne  leur  refte  plus  aucune  fouue- 
nance  d’eftre  ncs  francs , d’eltre  nés  François  , pourueu 
qu’ils  foyent  deuenus  vrais  efclaues,  prefts  d’endurer  tou- 
tes les  cruautez , toutes  les  brauacheries  du  Callillan  , 
pourueu  auffi  qu’ils  n’ayent  ni  maifon,ni  office , ni  béné- 
fice , ni  autre  chofe  quelconque  qu’vn  Efpagnol  déliré,  & 
encore  pourueu  queils  n’ayent  ni  ieune  femme,  ni  fille, 
qu’vn  galand  d’Inquifiteur  trouue  belle  à fon gré, bref, 
pourueu  qu'ils  foyent  de  tout  point  fi  miferables , que 
l’enuieou  la  haine  ne  puilfe  trouuer  aucune  prife  fur  eux; 
he!  qui  eft  celui  là  fi  net  en  fa  confcicnccqui  fe  puiffe  te- 
nir afièuré  parmi  les  bourreaux  qui  renuerfent  tout  l’or- 
dre & toutes  les  formes  de  iuftice  pour  faire  mourir  ceux 
qu'ils  haifiçnt.  Le  Relieur  de  noftrc  Vniuerfité  choifi 
par  ces  Efpagnols  demandant  dernièrement  celle  lu» 
quifition  . nous  difoit  que  fi  elle  fait  mourir  quelques 
Innqcens  , que  auffi  en  rccompenfe  elle  purgera  incon* 
tinent  tout  le  Royaume  de  Huguenots.  Cela  eft  fans 
doute* auffi  toft  que  le  moindre  mot  qui  efehappera  fe- 
ra vn  crime  irremiffiblc  , auffi  toft  qu'il  faudra  adorer 
detoutloingles  lefuitesqui  ne  voudra  dire  mis  en  vne 
baffe  fofle  fans  auoir  partie:  bref aulfi  toft  que  l lnqui- 
Étion  fera  bico  eftablie , voila  ceux  de  la  Rochelle  qui 
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nous  cnuoycront  les  clefs  :'mais  que  rt’en  vlé-on  donc  en 
Flandres:  comment  eft  ce  que  celui  qui  a défi  excelleni & 
fouuerains  remèdes  contre  celle  maladie , ne  fc  guarit  lui 
mefmes  : comment  veut-il  que  le  voyant  tour  plein  d’vl- 
ceresnous  promettre  fanté , nous  l’eftimions  pluftoft  vn 
médecin  qu’vn  charlatan.  le  voi  bien  que  ceft , il  préféré 
la  maladie  à la  mort,  & nous  confeille  le  contraire:  & fi 
cen’cft  cela,  pour  quelle  occafion  eft-ce  donc,  que  lüi.qui 
veut  eftre  creu  vn  Ange  du  Ciel , fans  lequel  nous  ferions 
tous  Huguenots , à permisà  Auuers  l’exercice  libre  de  la 
religion  contraire  durant  quatre  années  depuis  prolon- 
gées :1c  peut  on  denier  : n'en  auons  nous  pas  les  capitula- 
tions, & ceux  qui  y vont  tous  les  jours  ne  voyent  ils  pas 
leurs  Prcfches  publics?  Sommes  nous  donc  encores  de 
ceux  là , qui  croyent  que  le  Roy  d’Efpagne  ne  voudrait 
pas  auoir  ioint  la  France!  fes  pays,!  condition  qu’elle 
fuft  toute'Huguenote?Pourquoi  offre  il  donc  tant  tous  les 
jours  à ceux  de  Hollande  & Zélande  , la  conferuation  de 
leur  religion, fans  qu’il  fe  face  aucun  exercice  de  la  noftré, 
pourucu  qu’ils  le  veuillent  recognoiftre?  La  France  lui  fe- 
roit-elle  en  plus  grande  recommandation  que  fon  propre 
pays,ou  s’il  lèroit  plus  degoufté  & plus  difficile  à s’acom- 
moder  en  France  qu'en  Zelande  ? Helas  ! fommes  nous 
encores  fi  aueuglez  que  nous  ne  cognoiffions  pas  qu’il 
en  veut  aux  corps  & non  aux  amesîqu'il  en  veut  à la  Fran- 
ce Smon  aux  Huguenots, finon  en  tant  qu’ils  nuifent  à foji 
deileing?  autremét  pourquoi  ne  s'accorderait -il  auffi  bien 
auecceuic  delà  France  , qu’il  fait  aujourd'hui  aucc  ceux 
d'Angleterre  , auparauant  qu’ils  lui  euffent  pris  l’argent 
qu’il  enuoyoit  auDuc  d’Alue  en  l'an  foixanteneuf,iufques 
auquel  atte,  il  au  oit  alliance  offenfiue  & defenfiue  auec 
ceux  qui  auoyent  inimitié  iuree  anec  le  Pape  ? O le  grand 
Catholique  ! 6 legrand  proté&éur  dé  la  foy  Catholique! 
fon  or  perdu  l’e(ineut,'&  non  la  Rcligionperdue:l’in- 
tereft  d’Efpagne  le  picqua,  celui  de  Rome  ne  le  toucha 
jamais: toutes  les  fulminations  , toutes  les  plus  grandes 
excommunications  contre  l'Anglois  ; n’luoycnt  pas  eu 
la  puiffance  dé  lui  faire  renoncer  à l’alliance  d’Angleterre: 
mais  quelques  doublons  perdus  le  firent  auffi  toft  bon- 
dir aux  nues.  Qu^on  die  tout  ce  quon  voudra, qu’on 

«rie. 
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erie,qu’on  foudroyé , qu'on  mefle  le  Ciel  aucc  la  terre  : fi 
eft-ce  qu’on  ne  m’oftera  jamais  ces  deux  maximes,  l’vnc 
que  la  religion  de  l’Efpagnol  confiée  à s’agrandir,  Ton  zè- 
le à commander  à fes  voilïns,  fon  ardeur  a deuenir  Mo- 
narque : qu’il  n’en  a point  d’autre  , & qu’il  fc  fert  de  celle 
du  peuple, félon  qu'elle  lui  eft  à propos  pour  amplifier  fa 
tyrannie  : l’autre  que  celui  là  ne  mérité  le  nom  de  Chre- 
ftien  qui  ne  croit,que  Dieu  fçaura  mieux  cent  fois  confer- 
uerla  gloire  de  Ton  nom  par  l’inftru&ion  des  bons  Pa- 
fteurs,des  bôs  Eucfques,des  bons  Curez  & Prcfchcurs,que 
l’Efpagnol  ni  autre  nomme  quelconque  ne  feauroit  faire 
par  lesfacagemens.blafphemcs,  facnleges  8c  rauillemcns 
des  plus  crucls,desbordez,&  infolens  gens  de  guerre  , qui 
furent  iamais  mis  enfemble.  Penfons  donc  en  ün,  ie  vous 
fiipplie,penfons  vn  peu  à nousrconlîderons  d’vn  collé,  1 c- 
ftat  heureux  de  huiefc  ou  neuf  grandes  Prouinces,  qui  font 
défia  en  repos  fous  l’obeiflànce  de  noftre  Roy  : d’vq^urre 
codé  regardons  noftre  lamentable  condition.  Nous  ne 
viuons  plus  , nous  languiflbns  miferables  attendans  cha- 
cun iour  la  mort, que  l'extreme  famine  nous  apporte  pe- 
tit à petit  feonfiderons  ce  que  nous  entreprenons  de  faire» 
qui  eft  de  continuer  à remplir  la  France  de  brigandages, 
de  bourreleriesjde  faire  vn  inilliô  de  vefues  8c  de  pauurcs 
orphelins,  pour  auancer  l’vfurpation  Efpagnolc  » & nous 
rendre  les  plus  miferables  efclauesdcla  terre, à l’appetit 
de  quelques  defefperez  qui  ont  confommé  par  leur  horri- 
ble forfait  toute  la  mifericorde  de  noftre  Roy  : à l’appetit 
de  ceux  qui  par  leurs  contrats  s’eftans  faits  Efpagnols, 
n’ont  plus  aucun  relfentiment  des  douleurs  de  laFrance,au 
contraire  fe  refiouififentde  fes  miferes,s’enrichilTent  de  fes 
pertes , s agrandifiênt  de  fa  ruine.  Et  fi  tout  cela  ne  nous 
touche  point, finous  n’auons  plus  de  mouucmcs  au  cccur, 
au  moins  feruons  nous  de  nos  yeux  : regardons  que  nous 
voici  enueloppez  de  tous  coftcz  des  belles^  Ronflantes 
armees  de  noftre  Roy  .‘  regardons  ces  grandes  & belli- 
queuses nations  de  Septentrion  qui  remplirent  tout  d’ar- 
mes & de  cheuaux,non  feulement  pour  maintenir  le  Sce- 
ptre de  la  France , mais  pour  d’vne  mefme  haleine , aller 
abatre  l’orgueil  de  ces  Nègres,  qui  par  noftre  nonchalan- 
ce, infultcnt  fi  fièrement  depuis  quelques  années  au  pays 
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dSsl’amour  de  noftre  piyiiil  ni  à plus  d'autres  partis  q l’Ef 
pagnol  k le  Françojy.  Seigneur  Dieu  qui  auez  tôuiïour* 
eu  vos  yeux  de  commiferation  ouucrts  fur  la  France,  qui 
l 'au cz toujours  remplie  de  vos  particulières  bc-ncftiCtjôs: 
c çft  maintenant  que  nous  âuons  befoin  de  voffri  fccours, 
fur  tout  à ce  qu’il  voüs  pliifé  nousdefllllcr  lèsÿeu*,  nous 
faire  Voir  quels  font  nos  vrais  ennemis,  quel  eft  PÈfpii- 
gnol, quelle  eft  fa  domination  , quels  font  ces  deflems  lut. 
noftre  pauurc  & defolee  France?  Hcla$!  Seigneur  ne  nous 
abandonne  point  eu  celle  extiemué,que  nous  fom mes 
preftsoti  d’eft/epredpitezcn  vrtc  feruitnde  petpetucllê,' 
ôod’aftermirSc  alïeurcr  noftre  lfbertcl  jamais  : aftîfk-r 
noftre  Roy.nosbôs  foldals,enuqyezIeur  vos.  Anges  poilr 
les  fortifier,  infpirez  leur  à tous  vne  ardeur  de  combatrc, 
rcmplïflèz  lcurde  front  d'horreur,  le  bras  de  vigucur:con* 
mhcï  celle  race  de  S.Lcr^s.deS.Loys,  Seigneur,  qui  vous 
prie  dôtiriucllemct  pour  fes  enfans,que  vou4  ûcles  viitil* 

point  les  effacer  de  voftr.e  liure  de  vie,  que  vous  ne. 
deftourniez  point  voftrc^acedefur  eux  ,que  vous  ne  les 
vueilliez.point  perdre  , pour  mettre  eu  leur  place  leur 
fieil  ennemi,  l’ennemi  de  leurs  peres:  ajns  pluftoft  qiic  il 
^ous  plaife  conferuer  à les  heritiers  fon  héritage, redôner 
à'ià  France, f» première  fanté  : à 'fin  que  apres  auoip  rengé 
fous  le  îoug  ceux  qui  nous  en  menacent  auiourd'hui.nom 
puiftions  bien  toft  aller  accomplir  fes  veux  k pourfuhire 
fes  guerres  fain&cs  contre  les  infidèles , fous  les  aufpiccs 
de  ce  grand  Henri,  foq  fils  aifné,  qui  doitefleuer  fiihduc 
l’honneur  de  fa  maifon,&  tout  le  nom  Francois;&quece- 
fte  fois  l’Aurifiambe  iointauec  l’Aigle,  puiiîcpar  la  con- 
duite d’vn  fi  grand  Roy,d  Vri  figrand  Empereur , renuer- 
fer  toutes  les  fuperbes  enfeignes  de  Mahomet,  k ddiurer 
de  captiuité  voftre  pauure  peuple  , qui  s’afleurant  fur  vos 
promefles  attend  ce  iour  heureux, il  y a fi  long  temps.  - 

f**  T>uc  de  T arme  , fumant  plufieurt 
murez,  mandement  du  Roy  E (pagne  , auoit 

entfoye  long  temps  auant  la  déclaration  fus  def- 
crttejle  Commandeur  ejftforré  à Taris  auec  argent 
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çfr  quelques  foldats  : enfimble  lettres  de  créante 
pour  affeurer  que  bien  toft  Ion  aurait  vn  puiffantfi - 
cours  pour  la  Ligue  qui  s' dfiibhffoit.  Source  que  le 
Royprofperott  de  tour  en  io tir  le  Duc  de  ^Mayen- 
ne bien  courrouce  dans  Tarn  auec  fi  lieutenance  de 
l'ESlat&  Couronne  de  F rance ,conut  bien  qutl  n'a- 
Hoir  pas  encore  bien  affeurc fin  throfne.Swrce  il  enuo- 
ye  poftes Jùrpofies  au  T>uc  de  T arme, menaçant  que 
s'il  différé  de  lui  enuoyer  fêcours , il  faudra  entrer  en 
cornpofition  auec  le  Biamois * Le  Duc  ayant  preSles 
plufieurj  compagnies  deffefcha  promptemet  le  Com 
te  d'Sgmont  fitiui  de  bon  nombre  de  Seigneurs  & ca- 
pitaines Espagnols , F lam  ans  & tAlemans  auec 
quinze  cent  lances,  quatre  ou  cinq  cens  harquebu -, 
zters  a chenal,  & quelques,  regimens  d'infirnteritt 
pour  aller  au  fi cour  s de  la  Ligue , Laquelle  auoit 
défia  plus  de  deux  mille  cheuaux  çfr  plus  de  huit  mil 
hommes  de  pied  en  campagne,  fncontinet  ce  Comte 
fi  met  en  chemin,  & les  chofis  p afferent  comme 
s'enfuit. 

DISCOVRS  VERITABLE 
de  la  victoire  obtenue  par  le  Roy  en  la  ba- 
taille donnée  près  le  village  d^iiri,  le  qua- 
torzicfme  iour  de  Mars  1590. 

• . L 

LA  guerre  & le  feu  ont  cela  de  femblable.que  comme 
quand  l'vn  rencontre  vnc  matière  de  foi  bien  dilpo- 
fcç  à bruflcr.il  ne  tarde  guercsà  en  faire  faillir  de  la  flam 
me, au  contraire  fi  c'eft  quelque  fouchc  terreftre  & hunir 
«le, fl  l’aploftoft  réduite  en  cendres  .qu’il  en  foit  apam 
vnc  feule  cftincelle:ainfi  quand  l’autre  enflamme  vn  cœur 
gcnereux.dlc  le  poulfe  aufli  toft  aux  peines  & aux  périls, 

te  ne 
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& ne  tarde  gueres  qu’il  n’en  aparoiflê  quelque  belle  î u - 
miere  tenais  lic’eft  vn  courage  pefant  & mol,  elle  l’apc- 
lantit  & amollit  d'auanrage,'&  plus  le  péril  eft  pre/Ianr, & 
moins  il  a de  force  & de  vigueur.  Les  preuucs  de  cela 
nous  ont  elle  ii  familières  aux  a&ions  do  Roy  Si  de  Tes 
ennemis, qu’il  ne  s’eft  pâlie  quaü  iour  depuis  fon  aduene- 
ment  à la  Couronne , que  nous  n’en  ayons  eu  quclqu’vne. 
Mais  entre  toutes  celle  de  celle  Kcurcufe  viétoire  qu’il  a 
pieu  à Dieu  lui  donner  fur  eux  en  la  bataille  qui  fut  don- 
née presd’Yuri  le  quatorzième  iour  de  ce  mois,  excede 
Içs  autres , Sc  ell  li  célébré  Sc  mémorable , qu’elle  mérité 
dire  deferite,  Sc  que  celle  defcription  foit  bien  cdlîrmee 
par  de  bons  refmoignagcs.  Car  plus  elle  fera  véritable, 
moins  elle  fcra,vrai?emolablè  Sc  crédible. 

Pepdaptquelc  Roy  recouura  en  moins  d’vn  mois  par. 
lieges  Si  allants  huift  ou  dix  des  meilleures  places  de  la 
balle  Normandie, le  Duc  de  Mayenne  menacoit  Sc  Ce  van 
toittout  les iours,  qu’il  ne  faudroit  d’y  venir  auec  route 
fpn  armée, Sclui  faire  leuer  le  liege  où  il  le  rencontrer  oit, 
mefmes  celui  de  la  ville  de  Hôfteur  qui  a vn  porc  de  mer. 
Toutesfois  il  ne  s’èn  mit  jamais  en  aucun  deuoir.  Sa  Ma- 
iefte  au  contraire, /ans  le  menacer,  ayant  rccounré  ladite 
mille  de  Honfleur,  lui  vynt  faire  leuer  le  liege  quûl  tenojt* 
il  y auoit  lors  plus  de  quinze  jours,  douant  la  ville  &;  fprt 
deMeulan.diftant  dudiiHonfleur  de  plus  de  trente  lieues, 
lui  ayant  ccfaifant  prefeme  la  bataille, qu’il  y auoit  gran- 
de  aparcnce  qu’il  deuoit  accepter , ayant  des  lors  vnc  foiç 
autant  de  forces  que  fadite  Maiefté  en  pouuoit  auoir.. 
Toutesfois  ledit  Duc  de  Mayenne,  n’cftisiant  pas  fon 
auantage a/Tez  grand, ne  voulut  pas  joindre  pour  ccfte 
fois, & ayant  auis  que  quinze  cens  lances, & quatre  ou 
cinq  cens  harquebuziers  à cheual , qu’on  lui  enuoyoit 
de  Flandres,  eftoyent  délia  entrez  en  France,  il  les  alla 
recueillir. , Cependant  fadite  Maiefté  fc  refolut  de  re- 
prendre le  premier  deflein  qu’elle  auoit  eue  d’aflicgcr  la 
v^lle  de  Dreux, où  elle  fut  rencontrée  de  meilleurs  le 
grand  Prieur,  & Marefchal  d’Aumoot , Sc  du  feigneur  de 
Gjuri,qui  lui  amenèrent  de  bonnes  troupes.  Peu  de  iours 
apres  quelle  fucarriuec  audit  liege , Si  comme  elle  l’al,- 
loitpreflant  & acbeuaot,  cllefut  auertiequele  Duc  de 
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Mayenne  ayint  ioint  lefdites  forces  eftrangeres,  condui- 
ces  par  le  Conte  d’Egmont.qui  en  eftoit  general  pnblioi* 
ciu*il  venoit  droit  affronter:  larmeede  ladite  Maiefté'af- 
fturant  Ceux  de  fon  parti  qu  il  la  forccroit  au  combat,  en 
quelque  lieu  qu’il  la  peuft  rencontrer:  & de  fait,  bien  toit 
apres  elle  feut  qu’il  auoit  latefte  tournée  vers  la  riuierc 
de  Seine, pour  lavenirpafler  fur  le  pont  delà  ville  de  Ma- 
te, qui tenoit pour  eux,  & qui  n’eft  diftante  de  celle  de 
Dreux.que  de  huift  ou  neuf  lieues.  Sur  quoi  fadite  Maie* 
fté.bien  quelle  euft  confidcré.que  c'eftoit  au  Duc  de  Ma- 
yêne,qui  ne  fubfiftoitquc  par  vne  force  emprûtec,  de  pre 
cipiter  &hazarder,&qu  a elle  le  tfeporifement  ne  pouucdc 
apporter  que  de  rauantagerqu’el.le  auoit  des  forces  eftran 
gérés  en  Champagne, qui  chcminoyent  pour  la  venir  retr 
contrer, qui  valoyent  bien  celles  de  Flandres, f,qu  auoycnt 
recouures  les  ennemis  : que  1 euenement  dyne  bataille  c- 
ftoit  périlleux, mcfmement  en  ces  quartiers  eflongnefcde 
fes  retraites  : & que  ceux  qui  font{l*inilire  font  ordinaire- 
ment plus  courageux  que  ceux  de  qui  la  rcpouflent  : elle 
eut  ncantmoins  d’autres  raifons  plus  fortes  & mlides»  dôc 
i’eftime  que  les  plus  certaines  furent, & la  confiance  qu  el 
le  a eue  en  la  bonté  de  Dieu,  la  iufticc  de  fa  caufe,  au.  , 
eonoiflan.ee  quelle  a de  ceux  a qui  elle  a afaire , les  ayant 
délia  maniez  à Arques  &aillcurs,où  ils  auoyent  touhours 
confcrüé  leur  pofleflïort  de  foyr,&  d’eftre  batus.  Il  le  refo 
lut  donc  de  ne  leur  faire  point  perdre  leur  voyage:&  ayat 
eu  vn  auis  certain, que  le  Duc  de  Mayenne  Scfon  armee  C- 
ftoit  entièrement  paflee  & auancec  iufqucsau  village  de 
Dampmartin.qui  eftoit  deox*Ucues  en  auant  vers  elle, par 
tit  de  deuant  Dreux  le  Lundi  douzicfme,Sc  Commença 
des  lors  défaire  marcher  fon  armee  en  bataille  i de  forte 
-ouc  ceux  de  la  villes  fc  contentèrent  d*cn  voir  l ordre  de 
aeflus  leurs  murailles , fans  en  aprocher  de  plus  près.  Sâ 
Maiefté  vint  ledit  iour  loger  en  U ville  de  Nouancoure,' 
qui  $*eftoit  peu  de  temps  anparauant  fait  prendre  par  af-< 
fânt.Ce  fut  pour  prendre  légué  d’vne  petite  riuierc  qui 
ypafle.  Si  toft  quelle  y fut  arriuee,  elle  fit  aucrtir^üC  le', 
lendemain  tfn  chacun  Ce  tinft  preft.  Lefoir  & la  nuift  s c- 
ftaat  ladite  Maiefté  r«itee,ellc  drclE»  fctrafla  cllc  mcfme 

le  plaà- 
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fc  plan  8c  Tordre  de  fa  bataille, lequel  des  le  grand  maria 
éllemonftraàMonfieur  de  Montpenfier , & à Me/ficutt 
les  Marefchaux  de  Biron  & d’Au mont,  & Baron  de  Biron, 
Marefchafde  Camp,&  autres  principaux  Capitaines  de  la 
dire  armee,  qui  tous  d’vne  voix  le  trouuerent  fi  bicn.fc  a- 
ucctantde  jugement  8c  prudéce  militaire, qu’ils  n’y<hah 
gerent  rien.  Elle  le  mit  au  mefine  temps  entre  les  mains 
du  Baron  de  Biron,pour  auertir  chacun  de  Ton  rang  & plia 
cerdt  chqifit  ce  mefine  matin  le  fcigneur  de  Vicq , qui.eft 
Tvn  des  anciens  Maiftres  de  Camp  de  l'infanterie  Franco» 
fe,  pour  fergent  de  bataille.  Cela  fait,  fa  Maiefté  voulut 
entamer  ce  grand  oeuure  parvne  faindte  priere , qu’elle 
fit  publiquement  à Dieu  ,1’artcftant  qu’il  conoifioit  l’in- 
tention de  fon  corut , & qu’il  feauoit  fi  c'eftoit  appétit  de 
Ang.dcfir  de  vengeance, ou  quelque  autre  deficin  de  gloi 
re  ou  d'ambition.qui  le  fit  refoudre  à ce  combat , qu’il  e- 
ftoit  fon  iuge  & tefmoin  irréprochable,  que  rien  ne  l’y 
poufioit  que  la  charité  <^u’il  porte  à fon  pauure  peuplc.dù 
quel  il  préféré  le  repos  à la  feuretc  de  fa  vie,  le  fupfMia  d*é 
ordonner  fa  volonté,  comme  il  voyoit  eftrc  ncccflaire 
pour  le  bien  de  la  Chrefttenté,  & le  vouloir  en  particulict 
conferuer  autant  qu'il  le  -connoifioit  propre  & vrile  au 
bien  8c  repos  dcceft  eftat,&non  plus.Cefte  prière  eloquett 
te  en  termes , mais  qui  p^roiffoirencores  plus  pure  & de- 
uote  en  l'intention, rauit  tant  tous  les  afliftans  que  chacna 
a fon  exemple  en  fit  de  mcfme.  Et  Ton  vit  aufïi  toft  les  E • 
glifes  dudit  Nouancourt  pleines  de  Princes  8c  Seigneurs, 
Noblefle  8c  foldats  de  toutes  nations,ouir  Méfies  le  com- 
munier, &faires  tous  offices  de  vrais  & bons  Catholiques. 
Ceux  de  la  Religion  firent  auffi  de  leur  part  leurs  prières 
8c  deuotioD'.Cela  fut, on  eut  iugéaux  contenances  afleu- 
ree*  d'vn  chacun.qu’il  n’y  auoit  celui  qui  n’euft  vne  reue- 
lation  particulière  de  fon  bon  Ange  de  l’heureux  fuccés 
qui  eu  deuoit  arnuer. 

Sadite  Mnicfté  fit  alfigner  le  Rendez  vous  au  village  v 
de  S.  André  diftant  dudit  Nouancourt  de  quatre  lieue* 
fur  le  chemin  pour  aller  à Iuri , ou  elle  cftimoït  que  Ten* 
oemi  8c  fon  armee  fut  logée.  Au  delà  dudit  village  y a v- 
ne  fort  grande  plaine  bordée  à veuc  de*  quelques  autres 
Tilliges  , 8c  d’vn  petit  bois  appelle  La  Haye  des  Prcz« 
Tem  4.  R.  ) 
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Toutes  Icfdites  troupes  y arriuees,faditc  M.auec  les  Ma- 
refehaux  de  Biron  & d’ Aumont.le  Baron  de  Biron  Marci- 
chal  de  camp, commencèrent  à les  drefler  en  bataille  fui- 
uant  le  plan  qui  en  auoit  efte  rcfolu,qui  eftoit  tel. 

Sa  Maiefté  qui  a expérimenté  en  d’autres  batailles  3e 
«ôbats, qu’il  eft  plus  auantageux  de  faire  côbattre  la  caua- 
lerie en  efeadron, quen  haye,mcfmcs  lafiènne  qui  ne  por 
te  point  de  lances,  départit  toute  ladite  cauallcrie  en  fept 
rceimens  rengez  en  autant  d’efcadrons,5c  toute  fon  infan 
tene  aux  flancs  dcfdits  cfcadrons.qui  auoycnt  chacun  vne 
troupe  d’enfans  perdus.  Le  front  de  ladite  arm  ee  eftoit 
quaü  en  droite  ligne , toutesfois  faifant  vn  peu  de  corne 
par  les  deux  bouts.  Le  prerpier  efeadron  de  la  main  gau* 
che  eftoit  celui  du  Marefchal  d'Aumont , qui  pouuoite- 
ftre  de  trois  cens  bons  cheuaux.qui  auoit  à fes  deux  coftae 
deux  régimes  d’InfantcricFiâ^oifc.Le  fécond  eftoit  celui 
de  Monfeigneur  de  Môtpenfïcr.qui  eftoit  du  mefmenô- 
bre  de  trois  cens  cheuaux, & auoit  au  cofté  gauche  quatre 
ou  cinq  cens  Lanfqucncts.au  coftc  droift  vn  régiment  de 
SuiiTes , couucrtes  chacunes  defdites  forces  eftrangeres  de 
infanterie Framjoife.  Vn  peu  deuant  lefdits  deux  efeadros 
eftoit  celui  delà  caualerie  lcgiere  en  deux  troupes  * l’vne 
où  eftoit  Je  grand  Prieur  Colonncl  d’icelle , 8c  en  l’autre 
lcfieurde  Giuri  Marefchal  de  Camp  de  ladite  caualerie 
leecre  « qui  pouuoit  faire  quatre  cens  bons  cheuaux. 
Vn  peu  tirant  plus  à la  gauche  eftoit  l'artillerie  , qui  e- 
ftoit  de  quatre  Canons  » & deux  Couleurines . Le  qua- 
triefroe  eftoit  celui  du  Baron  de  Biron,  qui  pouuoit  cftrc 
de  deux  cens  cinquante  cheuaux , & en  mcfmc  ligne  que 
celui  dcfdits  cheuaux  légers , vn  peu  plus  à la  gauche , 3c 
quafi  au  deuant  de  celui  de  mondit  feigneur  de  Mont- 
penfier.  Le  cinquicfmc  efeadron  eftoit  celui  du  Roy, 
qui  faifoit  cinq  rengs , en  chacun  dcfqucls  kl  y pouuoit  a- 
uoir  de  front  fix  vingts  cheuaux , de  forte  qu’il  pouuoit 
cftre  de  fix  cens  bons  cheuaux.  Il  auoit  à fa  gauche  deur 
regimens  de  Suifles  du  Canton  de  GlarisA  des  Grifons,3e 
À fa  droite  vn  autre  gros  bataillon  de  deux  autres  regl- 
mens  de  Suifles , l’vn  du  Canton  de  Soleure , & l’autre  du 
Colonncl  Baltaaard.qui  eftoyent  les  deux  de  dixhuiften- 
feignesilefdits  bataillons  ayans  chacun  aux  ailcs^fcauoir 
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Je  la  main  droite  le  régiment  des  gardes  & de  Brigneux, 
de  de  la  gauche  ceux  de  Vignolles  & de  S.Ican.  Le  fixief- 
mc  eftoit  celui  du  Marcfchal  de  Biron,  qui  pouuoit  eftre 
4e  deux  cens  cinquante  bons  chcuaux.ayant  aufli  à Tes  co  - 
fiez  deux  regimens  d'infanterie  Fraqçoife.  Et  le  feptief- 
me  cftoit  celui  des  Reiftres  , qui  pouuoit  eftre  auifi  de 
deux  cens  cinquante  cheuaux , 8c  qui  auoycnt, comme  les 
autres, aux  collez  de  l'infanterie  Françoifc.  Les  chofes  a- 
uoyentfibien  efté  difpofees,&  le  Roy,  menteurs  les  Ma* 
re(chaux,Sc  le  Baron  de  Biron  y firent  telle  diligence, que 
en  moins  d’vne  heure  , cela  fut  mis  en  l’ordre  qu’il  de* 
uoit  eftre, mieux  qu  vn  peintre  ne  l’euft  feeu  pourtraire. 

Pendant  que  faM.fit  vn  peu  rafloir  fon  armée  en  ceft 
ordre,  qui  peut  eftre  fur  les  deux  heures  apres  midi,  y 
arriua  monfeigneur  le  Prince  de  Contiauec  fa  troupe  de 
Cauallerie , & quelque  infanterie  : y arriuerent  aufli  en* 

• femble  auec  les  leurs  les  feigneurs  de  la  Guiche  grand 
maiftre  de  l’artillerie,  ôc  du  Plelfis  Mornai , aufquels  fur 
l’auis  de  leur  arriuee , auoit  efté  donné  place  dansl'efca- 
dron  de  ladite  M.  Cependant  elle  auoit  enuoyé  les  cher 
uaux  légers  du  cofté  de  la  main  droite,  eftimant  que  fen- 
oemi  fuit  logé  audit  Iuri,  qui  eft  vn  grand  bourg , où  y a 
vn  pont  lu  r la  riuicrc  d’Vrte , & en  refolution  de  l’y  aller 
attaquer.  Mais  ils  n’eurent  pas  fàiét  vn  c^uart  de  lieue , que 
ils  defcouurirent , & aucrtirent  quel  ennemi  auoit  efté 
plus  diligent  que  l’on  n’auoit  penfé , qu’il  eftoit  pafle  tout 
au  deçà  ladiétc  riuicrc  d’Vrte  , & qu'il  commencoic 
A paroiftte  en  bataille.  L’on  a feeu  depuis  que  celle  dili- 
gence qu’il  auoit  fai  été  de  palier  ladiétc  riuiere , n’eftoic 
pas  en  opinion  de  trouuer  l’armee  du  Roy  fiprcs,au  con- 
traire c’eftoit  pour  s’auancer  pour  la  venir  rencontrer 

{>res  de  VerneuiLoù  ils  eftimoyent  que  fadite  Maiefté  fur 
e bruit  de  leur  acheminement , fe  fuit  retirée.  Et  defaiét 
ils  auoyent  défia  enuoyé  leurs  Marefchaox  dés  logis  8c 
fourriers  pour  faire  leurs  logis  dans  tous  ces  villages  qui 
bordoyent  ladite  plaine, od  l’armcc  de  fadite  Maiefté 
s’eftoitmilé  en  bataille.  Si  toit  que  celte  nouuelle  fut 
venue , que  l’ennemi  paroilfoit , l’on  entendit  vne  al- 
legrcfle  vniuerfelle  en  toute  l’armee , à laquelle  fadite 
Maiclté  fit  au  meftne  temps  tourner  la  tefte  du  cofté 
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où  il  eftoit, & n eut  gueres  cheminé , que  Ion  Commença' 
à le  dcfcouutir  à veue.toutesfois  fort  efloigne, & entrc  les 
▼ns  & les  autres  y auoit  vn  village , duquel  ils  s eftoyent 
faiiis*que  fadite  M.fit  incontinent  attaquer,  8c  leur  ht  mue 
ter.il  Y auoit  apparence , quJeux  ayans  veu  le  grand  che- 
min que  fadite  M.auoitfait  pour  les  venir  rencontrer , ils 
lui  garderoyent  pour  le  moins  ce  refpeade  lui  venir  vn 
peu  au  deuant. Toutcsfois  ils  demeurèrent  immobilcs.Sa 
Maiefté  voyant  qu'il  Ce  fai  foit  défia  tard  & le  Soleil  preft 
de  fe  coucher,  & n ayant  peu  reconoiftrc  quelle  eftoit 
•Mette  de  leur  camp  , qu’il  y auoit  grande  coniedturç 
quelle  deuoit  eftre  auantageufe,  puis  qu  ils  en  eftoyent  u 
ialoux,  qu’ils  ne  la  vouloyent  point  abandonner  : elle  ne 
futpasconfcillee  d’auanccr  dauantage,&  fe  tint  ferme, 
enuoyant  & allant  toufiours  elle  melifce  reconoiftrc  1 en 
nemi,  l'entretenant  inceflammcnt  de  quelques  efearmou 
ches.ou  l’on  commença  à reconoiftrc  , que  la  rcfolution 
& valeur  eftoit  bien  inégalé  des  vns  aux  autres.  Çar  dou- 
ze de  ceux  de  fadite  Maiefté  en  faifoyent  toufiours  tour- 
fièr  deux  fois  autant.  Il  y fut  prins  de  leurs  pnlonnicrs, 
qui  rapportèrent,  que  le  nombre  dejeqfs  gens  eftoit  plus 
grand  que  l’on  ne  le  difoït,&  au  refte  que  1 on  leur  faifoit 
totendre  qu’ils  venoyent  pluftoft  à la  fuite  d'v ne  route  ia 
âuenue,quc  pour  difputer  vne  bataille.Pendant  que  ladite 
armee  eftoit  ainfi  en  ceft  ordre, artiüerént  les  troupes  des 
garnifons  de  Diepe , Eurcux  8c  du  Pont  de  1 Arche.&  au- 
tres compagnies  des  Seigneurs  & Gentilshommes  de 
Normandie,  qui  pouuoyent  eftre  de  deux  cens  bons  chc- 
uaux  & plus,  qui  prindrent  aufll  toft  place  dins  le  régi* 
ment  de  monditféigneûr  de  Montpenfîer.Lefdites  deux 
armées  demeurèrent  ainfi  toütceiour  alaveuel  wiede 
l'autre, fans  qu’il  s’y  entreprinft  rien  d'auantage,  que  quel 
quesleeeres  efcarmouchcs , & la  prife  de  ce  village  que 
on  leur  fir  quitter.  U nuift  eftbit  quafi  toute  fermée, 
qu'elles  eftoyent  pncorcs  en  bataille.  En  fin  elles  furent 
contraintes  de  fe  loger.  Le  logis  de  la  perfonnede  fadi* 
Maiefté  fut  à Fourcauuille,  qui  eft  vn  petit  village  vn  peu 
à la  gauche  de  ladite  plaine,  ou  l’armeé  auoit  efté  pre- 
mièrement mife  en  bataille.  Le  refte  de  l’arme*  fut  logé 
a uk  autres  villages,  que  ceux  de  là  Ligue  penfoyemaruoir 
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ce  iour  laçourcux.Comme  le  Roy  auoit  eftequafi  lepre 
mier.qui  s eftoit  le  matin  trouuc'  au  Rcdcz  vous,  aulfi  fut 
il  le  dernier  a Te  retirer  au  logis,  ayât  voulu  auât  que  par- 
tir, voir  la  forme  de  loger  des  ennemis,  & ordonner  de 
toutes  les  gardes  deCon  armee.  Eftant  fadidle  Maieftc  ar- 
riueeà  fon  logis, qu’il  eltoit  plus  de  deux  heures  de  nuiél, 
ayant  vn  peu  repeu,  il  enuoya  auertir  vn  chacun  de  Ce  te- 
nir preft  à la  pointe  du  iour.il  le  fut  bien  plufloft.  Car  s’e- 
ftant  ietté  fur  vne  paillaflc , 8c  ayant  repofé  deux  heures, 
foudain  il  commença  à enuoycr  quérir  des  nouuelles  de* 
enaemis.  Lon  lui  rapporta  prcmicncment , qu’il  y auoit 
apparence  qu’ils  eufient  repalîï  la  riuicre , par  ce  qu’en 
leur  place  de  bataille  il  y auoit  des  feux,  mais  qu’il  fem- 
bloit  qu'il  n’y  euft  petfonne  derrière.  Il  y renuoya  pour 
la  fécondé  fois.Sc  lui  fut  rapporté , que  fans  doute  les  en- 
nemis n’auoyent  point}repalic  la  riuicre , 8c  qu’ils  cftoycne 
logés  aux  vilaees,qui  bordent  celle  riuicre  d’Vrtc.dcrric- 
releur  place  de  bataille:  & au  relie  qu’il  n'y  auoit  point 
d’aparcncc , qu’ils  fulTent  pour  repalfer , par  ce  que  s’ils 
l’euflcnt  voulu  faire,  ils  y culTent  commencé  des  lanuiéfc. 
Ce  rapport  conforta  là  Maiellé  qui  fembloit  appréhender 
de  perdre  celle  occafion.  Elle  recommença  celle  iour- 
nee  comme  elle  auoit  fait  la  precedente  par  vne  prière 
trefdeuote,  qu’elle  fit  à Dieu  publiquement , 8c  tout  haut, 
parlant  à Dieu  deuant  les  hommes  ainfi  qu’il  parle  8c  vit 
auqc  les  hommes,  comme  cftimant  dire  toufiours  veu  8c 
entendu  de  Dieu. 

Le  point  au  iour  venu, les  Princej?  # lesMarefchauxco- 
meucercnc  à Ce  rendre  près  fadite  M.  qui  mit  derechef  la 
forme  de  la  bataille  en  deliberation, où  il  fut  par  eux  con- 
d u d, qu'il  nes’y  pçuuoit  rien  adiouller  de  mieux. Pendît 
que  fadite  M.voulut  defieuner,lefditsPrinces,Marcfchiux 
de  autres  Seigneurs  furent  ouïr  ia  MelTe,  5c  de  là  chacun 
alla repaillre.Et  cncotes  que  celle  quiét  çull  elle  bien  rude 
pour  plufieurs,ayans  la  plufpart  die  pont  rai  ns  de  camper, 
toutesfoisla  confirmation  de  celle  nouuclle , que  ce  iour 
la  lé  donnerait  la  bataille  les  remplit  tous  dételle  allq- 
grefle  ,quc  le  iour  couurit  auecles  teuebtesde  la  nuitt 
toute  la  mémoire  du  mal  & de  la  peine  quiîs  yauoycn: 
rcccuë,&  tout  le  iour  precedent. 

\ K uj- 


a.  yâ 


261  MEMOIRES 

Sa  Maiefté  fe  rendit  au  champ  de  bataille  fur  les  neuf 
heures  ,8c  peu  apres  s’y  rendirent  toutes  lestroupes»lef- 
quelles à mefure  quelles  arriuoyent  f eftoyent  défia  tou- 
tes feauantes  de  leurs  places , de  forte  que  fur  les  dix  heu- 
res du  matin  toute  l’armee  cftoit  en  l’ordre  qu’elle  dc- 
uoit  eftre. 

Celle  des  ennemis  parut  auflî  en  mefme  temps  en  lieu 
vn  peu  plus  releué, 8c  auflî  vn  peu  plus  reculé  , qu  elle  n c-  t 

ftoit  le  iour  precedent.  L’ordre  fitdifpofîtion  de  leur  ar- 
mée pour  la  bataille  cftoit  quafi  pareille  à celle  de  fadiéte 
M.  excepté  que  les  pointtes  auancoyent  d’auantage » & a- 
uoyent  vn  peu  plus  de  la  forme  de  croifiànt.  Ainfi  que  la 
cornette  de  fadi&e  M.cftoit  au  milieu  de  fes  efeadrons»  fi 
cftoit  celle  dudift  Duc  de  Mayenne , mais  c'eftoit  au  mi- 
lieu de  deux  efeadrons  de  lances, de  celles  qui  eftoyent  ve 
nues  de  Flandres,  qui  pouuoycnt  eftre  de  douze  ou  treize 
cens  lances.  Cefte  cornette  du  Duc  de  Mayenne  pouuoit 
auflî  eftre  de  deux  cens  cinquante  cheuaux,  8c  bien  au- 
tant qui  eftoyent  de  la  troupe  du  Duc  de  Nemours,  qui 
s’y  vint  ioindre , faifoyent  va  troifiefmc  efeadron  au  mi- 
lieu de  deux  autres, faifans  près  de  dixhuiét  cens  chcuaux, 
qui  marchoyent  tous  enfemble.C’eft  pourquoi  le  Duc  de 
Nemours  8c  le  cheualier  d’Aumalle  s’eftimerent  plus  feu- 
rement  en  ce  gros  efeadron , que  l’vn  parmi  les  cheuaux 
légers, & l’autreà  la  tefte  de  l’Infanterie, dont  ils  font  Co- 
lonnels.  Au  cofté  dudit  efeadron  eftoient  leurs  deux  régi 
mes  de5uifles,couuers  auflî  d’infanterie  FrancoifeJl  y a- 
uoit  apres  deux  autees  efeadrons  moyés  de  lances,celui  de 
leur  main  droite  de  fept  cés  cheuaux,  Sccelui  de  la  gauche 
de  cinq  cés.  Ils  nauoyétque  deux  couleurines, 8c  deux  ba 
ftardcs.qui  eftoyent  à leur  main  gauche.Sadi&c  M.  ayant 
reconu  qu’ils  eftoyent  opiniaftres,  8c  ne  vouloyét  aucune 
met  s’auacer,cllc  refolut  de  faire  le  voyage  entier, en  intê 
tiô  de  leur  en  faire  faire  la  defpéce:3c  s’auaca  de  plus  decét 
, cinquâte  pas,gaignant  aufli  par  ce  moyen  le  deflus  du  So- 
leil 8c  du  vçt,qui  euft  peu  reietter  toute  la  fumee  des  har- 
quebuzades  dis  fon  armée, auantage  qui  n’eft  pas  petit  vn 
iour  de  bataille.Cômc  elle  fut  raprochcc.fadiàe  M.8c  to* 
fbs  Capitaines  reconurét  à veuë  que  les  ennemis  eftoyent 
bien  plus  grand  nombre  que  ton  n’auoit  cftimé.Car  il  fut 
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Juge  quils  eftoyct  plus  de  quatre^nillc  cheuaux,&  de  dix 
à douze  millehommes  de  pied,mais  il  fesnbla  que  ce  fuit 
vn  furcroift  de  courage  qui  leur  fuit  donné.  L’armee  de  la 
Ligue  cftoir  bien  plus  chargée  de  cliquant  do’r  &d’argcnt 
fur  les  cazaques  : mais  celle  du  Roy  l’eltoit  bien  plus  de 
fer,&  ne  fe  pouuoit  rien  voir  plus  de  formidable, que  deux 
mille  gentils  hommes  armez  à cru  depuis  la  telle  iufques 
aux  pieds, brullans  d’affeétion  de  faire  en  telle  occafion  vn 
bon  feruice  à leur  Roy,  à leur  patrie , &r  feruirpar  mefmc 
moyen  à la  côferuation  de  leurs  fortunes  &familles  qu’ils 
voyoyét  que  l’on  vouloit  expofer  en  proye  aux  eltrâgérs. 
Celte  refolution  valoir  deux  fois  autât  de  forces , côme  il 
y parut, &q  ce  n’eft  pas  en  cela  le  nombre  qui  fait  le  poids. 

''Sadiéle  M.  citant  à la  telle  de  fon  efeadron,  dont  le  pre- 
mier rang  n’eftoyent  que  Princes, Contes, & Barons.Che- 
ualiers  du  S.£fprit,&  des  principaux  feigneurs  &:  gentils- 
hommes des  principales  ramilles  de  la  France,elle  recom 
mença  à prier  Dieu , & fit  exhorter  vn  chacun  de  faire  le 
femblable , comme  il  fut  fait  auec  vn  zele  fi  ardent , qu*il 
elt  iqdubitable  qu’il  pénétra  le  ciel.  Ellcpartit  aulît  toft 
dudiéf  cfcadron,&cômença  à faire  vne  paiïade  àla  telle  de 
fon  armee,animant  vn  chacun  auec  vne  grande  modeftie» 
& neantmoins  pleine  d’affcurancc,&  refolution.  Retour- 
née qu’elle  fut  en  ù place, arriua  le  fieur  deMariuault,qui 
la  vintauertir  que  fes  troupes  de  Picardie,  qu’amenoyeqt 
les  fleurs  deHumiercs.de  Mouy.&autres  Seigneurs  &Gê- 
tishommes  du  pays,  qui  pouuoyent  eltre  plus  de  deux  cés 
cheuaux,eltoyentà  deux  mille  pas  du  champ  de  bataille: 
Pour  cela,commc  s’il  cuit  cité  conduit  de  l’Efprit  deDicu, 
qui  lui  preferiuoit  l’heure  qu’il  deuoit  commencer , il  né 
la  voulut  pas  différer  d’vn  poinét,  & enuoya  commande- 
ment au  fleur  de  la  Guiche  grâd  maiftre  de  rartillerie  de 
faire  tirer.Ce  qu’il  fit  incontinét  & auec  grande  prÔptitq- 
de,&  très  à proposrdôt  les  ennemis  recourent  grand  dora- 
mage.il  auoit  fait  tirer  neuf  canonnadcs.auant  que  les  au- 
tres eulïcnt  cômencé.  Apres  trois  ou  quatre  volees  de  part 
8c  d’autre,l’efcadron  de  leurs  anciens  chcuaux  légers  tant 
François, Italiés  qu’Albanois,qui  pouuoyét  eltre  de  cinq  i 
fix  cés  cheuaux,voulut  auîcer  pour  venir  àla  charge  cotre 
celui  du  Marefchal  d’Aumont,mcnant  auec  eux  les  Lauf- 
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quenets,qui  eftoyét  à leurs  coftez.Mais  lcMarefchal  vcm* 
lut  entamer  le  combat , & le  leur  lit  à eux  mefmes  fi  rude 
& furieuijqu’il  les  perça  de  parc  en  part,&  auflt  toft  l’ô  ne 
vid  plus  que  le  do<:,&les  croupes  de  leurs  cheuauxjes  me- 
nant battant  iufques  à vn  petit  bois  qui  eftoit  derrière,  où. 
il  fit  ferme  pour  venir  rettouucr  le  Roy,  comme  il  en  a- 
uoit  eu  commandement.  Au  mefme  temps  que  ceux  la 
fuyoyent,  le  hoft  desReiftres  de  leur  main  droite,  qui 
vouloir  venir  vers  l’artillerie , y trouuant  les  cbeuaux  lé- 
gers,qui  s’y  eftoyct  auancez.il  leur  fit  vnc  charge,  qui  fut 
ji  bien  recciie , que  fans  les  enfoncer , ils  tournèrent  tout 
court  Ce  rallier  derrière. 

•Cependant  vn  autre  efeadron  de  lances  de  Wallons  & 
Flamens  voyant  lefdits  chenaux  légers  de  fadiéte  Maiefté 
yn  peu  feparez  de  ce  grand  effroi,  qu’auoit  parmi  eux  ce 
ftç  troupe  de  Reiftres , leur  voulut  venir  faire  vne  autre 
charge.  Mais  le  Baron  deBirons’auança&  ne  l’ayant  peu 
prendre  par  1a  tefte , en  prit  vue  partie  de  la  queue , qu’il 
perçajk  y fut  bleffe  au  bras  & au  vifage.Au  deuant  du  re- 
ftc  moufeigneur  de  Mompéfier  s'achemina, 6c  leur  fit  vne 
tresbcLle  charge, en  laquelle  ayant  lui  mefmes  cfté  porté, 
p«trterre>&  incontinent  remontéis’y  comporta  aucc  telle 
valeur^qu’il  demeura  ma.iftre  de  la  place.  En  ce  mefme 
femps  ce  gros  efeadron  du  Duc  de  Mayenne, lequel  il  n’a- 
uoit  fait  iî fort  que  pour  combatre  auec  auantage  celui  de 
fadjee  Maiefté, s auança  pour  venir  à la  charge, fai fant  mar 
çherafou  aifle  gauche  quatre  cens  harquebuziersàchc- 
ual, qu'ils  appellent  Carabins, qui  font  armés  de  plaftrons 
& morion$,lefquels  firent  vne  falue  de  vingteinq  pas  près 
de  celui  de  fâditc  Maiefté-;  Ladi&efalue  achcuce,*  la  tefte 
dcfdits  gros  nfeadrons  affronta  celle  de  celui  de  fadié^* 
maieftc  du  front  duquel  on  la  vid  partit  la  longueur  deux 
/ois  de  fon  cheual  auant aucun  autre,  & fe  méfier  fifuricu- 
femenr  parmi  les  ennemis  qu’il  fit  bien  reconpiftrc,que  fî 
auparauant  il  auoit  en  commandant  & ordonnant  bien 
faiét  I’oflice  d’vn  grand  Rqy  & d’vn  grand  Capitaine , au 
combat  il  feeut  bien  faire  celui  d’vn  brauc  & magnanime 
gendarme. 

Cçftc  rencontre  fut  tresfurieufe.n’ayant  neâtmoins  ia- 
jnais  efté  au  pouuoir  de  ceftt  efçouuantable  fotcft  de  lan- 
ces! 
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Cetdefàulcerl’efcadrondefa  Maie  lié.  Laquelle  au  con- 
traire fut  fî  bien  fuiuie.qu’elle  perça  celui  de  Tes  ennemis, 
& fut  vn  grand  qua«  d’heure  parmi  eux  toufiours  corn- 
batant.Cepcndant  ce  gros  corps, duquel  on  auoit  ainti  a» 
foibli  le  fondement  commença  à chanceler  ,8c  ep  moine 
de  rien  on  vid  le  dos  de  ceux  qui  venoyenc  ii  furieufemét 
prefenter  le  Vifage,&  leurs  telles  & bras  encores  tous 
armés  employer  l’aide  & fecours  de  leurs  talons  qui  ne 
l’eftoyent  point.  - , 

Ce  commencement  de  vi&oire  ne  pouuoit  encores 
Vefiouir  l'armee  ne  voyant  point  le  Roy.  Mais  auffi  roft 
on  le  vid  apparoiltre  couuert  du  fang  de  fes  ennemis, fans 
que  Dieu  merci  ils  euflent  veu  vne  goutte  du  lien , enco- 
res qu’il  fuft  alTez  remarquable  par  vn  grand  panache  biâc 
qu’il  auoit  à fon  acouftremêt  de  tefte,&vn  autre  aue  por- 
tait fon  cheual.qui  auoit  autant  donné  de  terreur  a fes  enr 
nemis, qu’il  donna  de  confolatioo  à tous  les  tiens,  quâd  ils 
le  virent  dcrçtour  de  celte  meflee:auant  que  fortir  de  la- 

3uellc,en  s’en  reuenant.n’eftant  pas  acompagnéde  plus  de 
ouzeou  quinze  de  fa  troupe , elle  rencontra  .entre  les 
deux  bataillons  des  Suidés  ennemis, trois  cftédars  deVval- 
lons  8c  quelques  autres  qui  les  acompagnoyent , portant 
tous  les  croix  rouges, quelle  chargea  fi  valbeurcufemcnt» 
que  lefdites  cornettes  lui  demourerét,8cceux  qui  les  por- 
toyent  & acompagnoyent  tuez  fur  la  place. Arriuec  qu’ci 
le  fut  qualî  d’où  elle  eftoit  partie , il  fe  fit  de  toute  i’armee 
en  ligne  d’aétion  de  grâces  à Dieu , de  ce  qu’il  eftoit  fait) 
&fauue,vncri  vniucrfelde  Vivb-  le  Roy. 

Arriuantfe  ioignit  à elle  ledit  lîeur  Marefchal  d'Au* 
mont,auec  vne  bonne  troupe  qu’il  auoit  ralliée,  entre  au- 
tres dudit  fieur  grand  Prieur,  & de  quelques  vns  des  tiens. 
£n  mcfme  téps  arriua  aulfi  le  Baron  de  Birô,&aiqfi  fadite 
Maiefté  auec  celle  troupe  ralliée,  8c  qui  grolfit  en  vn  inr 
ftant.alla  trouuer  leMarefchal  de  Biron, qui  eftoit  demeu- 
ré ferme  auec  la  troupe  de  conferue,  laquelle  fans  fraper 
auoit  autât  ou  plus  fait  de  mal  aux  ennemis,que  nulle  au- 
tre.Parce  qu’ayâs  veu  cela  fain  8c  entier, &i  la  telle  ce  vieil 
gendarme  8c  general  d’armee,  ils  iugerent  bien,  qu’ayant 
tant  entamé  de  batailles  en  la  vie , il  fauroit  bien  acheucr 
d’en  rompre  vne  défia  demie  esbranlce,  * 
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Sadite  Maiefté  eut  ce  plaifir  de  voir  Tes  ennemis  lui 
laitier  la  place  tonte  couuerte  de  leurs  morts:  8c  ne  reftoit 
plus  que  leursSuiflcs,lcfquels  bien  qu^ibandonnez  de  tou- 
te leur  caualerie.qui  à gauche  & à droite  aooit  prins  par- 
*i,qfantmoinsneiaifferentdefaire  tresbonne  contenan- 
ce. Il  auoit  vne  fois  efté  propofé  de  les  enuoyer  rôpre  par 
l*infiinterie  Françoife  demain  droite, qui  n’auoit  point 
combatu.Touresfois  faditeMaiefté  fe  rcfouuenat  de  l'an- 
cienne amitié  8c  alliance  que  celle  nation  a de  tout  temps 
cuëauec  cefte  Couronne, elle  fe  contenta,  ( les  ayant ren- 
uoyez  audit  lîeur  Marefchal  de  Birô,)  de  leur  faire  grâce, 

& au  lieu  de  leur  enuoyer  la  mort , comme  elle  pouuoit 
(aire, elle  leur  enuoya  la  vie,&  les  receut  à grâce  &mifcri- 
corde:5c  ayans  mis  les  armes  bas  palTerent  du  codé  de  fa- 
dite  Maiefté.  Ce  qui  eftoit  aucc  eux  de  François  iouyrent 
de  cefte  mefme  clemence. 

Au  mefme  inftant  que  le  R.oy  fc  Joignit  aucc  le  Maref- 
chal de  Biron.il  y fut  rencontré  dcfditcs  troupes  de  Picar- 
dic.Lors  ainfi  qüe  premièrement  fadite  Maiefté  auoit  di- 
gnement fait  l’office  de  Capitaine  8c  de  gendarme  > elle 
voulut  faire  celui  de  General  de  l'armee , qui  eft  de  pour- 
fuiure  la  viétoire  aueC  fon  gros, 8c  ayant  ietté  déliant  elle 
le  grand  Prienr,auee  vne  troupe  à fa  gauche,  8c  le  Baron* 
de  Birort  à 1a  droite , ayant  aucc  elle  le  refte  de  fa  caualle- 
rie.qui  s’eftoit  ralliée , 8c  lefdites  troupes  de  Picardie , clic 
fe  mit  à fuiure  la  Vi&oire.cftint  acômpagnee  des  Princes 
de  Conti,  de  Montpenfier , 8c  Comte  de  S-Paul , des  Ma- 
fefchal  d'Aumont»de  la  Trimouille , 8c  infinis  autres  Sei*  • 

S neurs, Capitaines, 8c Gentilshommes  de  ladite  açmec, 
liftant  le  Marefchal  de  Biron  aucc  le  corps  d’icelle,  qui 
fuiuoit  apres. 

Si  le  combat  a efté  peu  honorable  pour  l’armee  de  la 
Ligue,  la  retraite  le  fut  encores  moins , s’eftant  faite 
fans  aucun  ordre,  ni  rien  de  remarquable,  fînon  qu'on  vid 
la  peur  fournir  de  difpofîtion  aux  plus  indifpos,  8c  le 
prix  qui  deuoit  eftre  à aller  en  auant , fut  à reculer  en  ar- 
riéré. 

La  retraite  fe  fit  de  deux  coftcz , le  Duc  de  Nemours, 
Baflbropierrejle  Vicomte  deTauanncs,R.ofne,8c  quelques 
autres  prindrent  1a  route  de  Chartres  y de.  le  Duc  de 
. Mayenne 
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Mayenne  » & le  gros  de  ceux  qui  fe  rctiroyenr  prindrent 
le  chemin  d’Yun  .pour  y pafTer  lariuiere.  Us  voulurent 
emmener  auec  eux  leur  artillerie.Mais  ce  métal  inscfible 
n’auoi t point  de  peur*  aufli  ne  peuft-  il  aller  fi  ville  que  les 
autres , Se  demeura  par  les  chemins , comme  firent  tous 
leurs  bagages.  Le  temps  que  ladite  M.  arrefta  à pardôner 
aux  Suifiès  donna  grand  auantage  à ceux  qui  fe  retiroyét, 
de  forte  que  quand  elle  fut  artiueeà  Yuri  .elle  trouua 
que  le  Duc  de  Mayenne  eftoit  pieça  pafle , Se  auoit  apres 
lui  rompu  le  pont,  qui  fut  caufe  de  la  mort  & perte  d’rne 
infinité  des  ficns,fpecialement  des  Reiftrcs.donc  vne  gra- 
de partie  fe  noya , eftans  contrains , pour  empcfchci  les 
rues, afin  ^uJon  ne  les  peuft  fuiure.de  couper  les  iarrets  de 
leurscheuaux , & en  faire  des  rempars  dans  lefditcs  rues* 
cftant  le  pont  dudit  Yuri  rompu,  8c  le  guay  y citant  tret- 
dangereux.  Sadite  M.fiit  confcillec  de  venir  palier  la  ri- 
uiere  au  guay  d’Ancr,  qui  eft  beaucoup  meilleur  ,qui  fut 
vne  grande  lieue  âedemie  de  dcftourrtomesfois  cela  n'em 
pefcha  pas  qu  elle  ne  trouuaft  les  chemins  bordez  de  fùy- 
ars,qui  n'auoycnt  peu  eftre  fi  diligens  que  les  autres , les- 
quels demeuroyent  à diferetiô.  Ceux  qui  voulurct  cfchap 
per  dans  les  bois , tomboyent  à la  merci  des  pay fans  t qui 
leur  eftoyentbren  plus  cruels , que  n'eftoyent  lés  gens  de 
guerre. 

Sadiéte  M.lespourfuiuit  iufques  quafi  aux  portes  de  1a 
ville  de  Mante,  fans  que  jamais  aucun  d'eux  tournait  vilâ 
ge,  pour  voir  qui  les  pourfuiuoit.Et  fi  ceux  de  ladite  ville 
cufïent  perfifté  en  leur  première  opinion,  qui  eftoit  de  ne 
leur  ouurir  point  les  portes , il  n'en  fuit  demeuré  va  feul, 
qui  n'euft  cité  tué  ou  prins  : mais  en  fin  veincus  des  priè- 
res & coniurations  dudit  Duc  de  Mayenne,  ils  fe  conten- 
tèrent de  le  lai/Têr  entrer,  à la  charge  que  ce  qui  lefuiuoic 
pafferoit  des  la  nuift  delà  le  pôt  dix  à dix, qui  fut  leur  falut. 

Sadifte  M.  en  eftant  auertie  , alla  loger  au  village 
de  Rofni  à me  lieue  près  de  Maote , aulfi  mal  garni  de 
bagage  pour  eefte  nuiét , qu’eftoyent  fes  ennemis.  U 
fe  peut  dire  auec  vérité  que  cefte  desfaite  aeftévncpaf- 
fetoute  fans  pareille.  'Car  il  nes’en  trouue  gueres , à qui 
il  ne  foit  demeuré  quelque  honneur  foit  au  commen- 
cement du  combat , ou  en  la  retraite,  exeexpté  à celle  ci. 
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gerement  blefièz,&  les  autres  pour  le  moins  fans  péril  de 
mort. 

La  Noblefle  Francoife  a bië  fait  conoiftre  en  celle  occz 
fîô»qu’clle  n’eftpondegeneree  de /es  anceftres, qu'elle  eft 
toufiours  tref-affettiÔnee  enuersfonRoy  & Prince  légiti- 
mé,& q s'il  ÿ a de  la  rebclliô.ellc  vient  de  la  boue  &fange 
du  peuple  fufeiré  & efmeu  par  les  faélions  des  effranger», 
plus  par  terreur, que  par  ambitiomSi  iamais  fuiets  ont  peu 
obliger  leur  Prince,  il  fe  peut  dire  que  le  Roy  eft  obligé 
à fa  Noblefle, qui  eft  fi  volontairement  accourue  à fon  ic- 
çours  fans  foJde  , fans  équipage*  & quafî  fans  femonce,  & 
lui  a fait  vn  fi  grand  8c  fignalé  feruice. 

Le  Roy  auffi  a grandement  obligé  fa  Noblefle.de  leur 
auoiYfo urni  vn  fi  beau  fuict  de  faire  preuue  de  leur  fideli- 
té 6c  valeur, tefufcitant  la  réputation  de  la  valeur  de  leurs 
peres:mais  chacun  de  fa  part  payera  auec  diuerfe  gratitu- 
de celle  obligation, Le  Roy,  en  leur  faifaut  part  felô  leurs 
metites  des  honneurs  qu'il  a à diftribuer  infinis:  8c  eux’cn 
redoublant  la  foy  8c  l’affeélibn  qu’ils  doiuent  naturelle- 
ment à fadite  Maiefte'.Il  s’eft peu  reconoiftre  en  ce  com- 
bat deux  ou  trois  chofcs  fi  extraordinaires  5c  miraculeu- 
fes, qu’ils  ont  deu  faire  juger, que  la  main  deDieu  y a vou 
lu  grandement  opercr.La  première  a efté  cefte  ferme  refo 
lution,qui  a toufiours  cité  au  cœur  de  ce  Prince  de  cer- 
cher  de  donner  vhe  bataille  à fes  ennemis,auec ferme  coq 
fiance  que  la  viéloire  lui  en  demeur’eroit  , & dont  -nulle 
raifon  ni  prudence  humaine  qui  ne  l’a  peu  iamais  defmon 
uoir.lui  qui  en  toutes  autres  affaires  eft  le  plus  maniable, 
& qui  defere  autant  aux  auis  & confeils  d’autrui.  L'autre, 
qu'en  Vne  mefrae  place  du«unbat,au  mefme  temps  qu’il 
*a  voulu  commencer,  il  a femblé  que  la  terre  ait  fait  nai- 
ftre  des  hommes  armés  pour  fon  feruice,  comme  il  s’eft 
veu,que  la  veille  & le  jour  du  combat  il  lui  arriuaplûs  de 
fix  cês  cheuauxifans  lefquels  neitmoins  il'  cfloit  tout  refo 
lu  de  combatrc.  Etlatrofiiemequededeux  mille  gen- 
tilshommes Francoisjdont  il  n’y  en  a pas  eu  plus  de  dou- 
ze cens  qui  auoycnt  combatu-ayent  desfait  8c  mis  en  telle 
toute  vne  armee  de  quatre  mille  cheuaux , & de  douze 
mille  hommes  de  pied,lcur  cauallcrie  cftant  frefche,bicn 
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montée  & bien  armee.  Leur  tort  eft  leur  feule  excufe,  3c 
ne  pcuuent  par  .autre  moyen  en  diminuer  la  gloire  de 
ceux  qui  les  ont  veincus  > que  confelïanc  qu'ils  eftoyent 
premièrement  eombatus  de  leurs  confciences , auant  que 
de  venir  au  combatyoù  ils  font  venus  comme  les  crimi- 
nelst(|ui  par  apprchenfion  font  ia  demi  morts  au  fupplice. 
Çarl1  attente  de  la  peine  n’efl  moins  pénible  que  le  mal, 
& eft  tref- certain  que  qui  l'attend, la  fouffrc,&  qui  l’a  me* 
rite, l’attend. 

La  France  leur  a pour  le  moins  Cefte  obligation, qu’ils 
font  eaufe  que  les  eftrangers  qui  depuis  trente  ans  n a- 
uoyent  point  combatu  contre  la  jNobleflc  Françoi- 
fe  «pourront  certifier  leurs  Princes,  que  les  enfans  fra- 
pent  aufïi  bien  que  les  peres,  8c  fe  contenteront  d’otefena 
uant  pluftoft  de  viure  en  leurs  foyers  en  patience,  que  ve; 
Air  mourir  ici  fans  honneur. 

Les  François  qui  reftent  de  cefte  desfaite  ont  cefte  con- 
/olation,quc  c’eft  le  mieux  qui  leur  pouuoit  aduenir  que 
d'y  eftre  veincus, maintenant  que  fans  eftre  blafmés  de  ca* 
price  ou  legercté  auec  toute  euidentc  raifon  ils  fe  peuuéc 
Tetirer  des  mauuais  confeils  qu’ils  ont  pris:  les  peuples, re- 
conoiflans  que  le  delfein  de  leurs  chef:  font  en  leur  com- 
modité particulière , 8c  non  en  la  chofe  donc  ils  prçqnent 
le  pretexte  : les  chefs, ayans  effayé  que  les  honneurs  8c  les 
immunités  des  peuples  fe  peuuent  tenit  en  mefme  éonte, 
8c  que  s’il  ne  le  faut  affliger  de  l’vn, moins  le  faut  il  efleuer 
de  i’autre.Au  relie  que  ce  n'ell  pas  auec  les  murailles, mais 
auec  les  homes  qu'ô  peut  faire  la  guerre,  qu’ils  fenrétbié 
quils  n'en  ont  plus,  8c  qu’auant  qu’ils  en  puilfent  recou- 
urcr.la  campagne  demeure  ^gg  temps  ouuerte.  Mais  le 
plus  grand  fondement  qu’ilMoiuent  auoir  de  fe  refoudre 
de  tirer  du  fruiél  de  leur  malheur , eft  en  la  demence  8e 
débonnaireté  du  Roy,  qui  n’a  nul  fiel,qui  nc*refpire  que 
toute  bonté  8c  douceur,  qui  efpargne  le  fang  de  fon  peu- 
ple plus  q le  fiê,qu’ils  peuuét  bic  le  reconoiftre  auoir  tou 
tes  les  parties  d'vn  grand  Roy, 8c  d’vn  grandCapitainc:de 

r:  Dieu  l’ayant  voulu  exercer  par  tant  fortunes  extraor- 
aires,  ce  qu’ayant  indubitablement  efté  pour  le  refei- 
uer  à quelque  grand  effedt  extraordinaire, que  c’eft  certai 
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ncment  pour  eftre  leHcrculc  de  nos  malheurs,  pour  eftre 
l’/Ucxâdrc  des  rebellions  nouces,  liguées, & lices  enféble, 
S’tlsle  confiderent  de  plus  loin, ils  reconoiftront  q tout  ce 
qu ô aentrepris  cotre  lui,n'a  iamais  fer ui  ô de  l'agridir  Sc 
fortifier  d’auancage:qu’il  en  auiendra  ainli  de  celte  rébel- 
lion,tant  plus  elle  durera,  & eft  à craindre  que  celle  grade 
facilité  que  fon  bon  naturel  propofe  d fes  fuiets  defobeif- 
fans.fi  elle  eft  à prefent  par  eux  negligee,en  fin, comme  le 
vin  le  plus  doux,  fait  le  vinaigre  le  plus  fort,  quelle  ne 
fe  conuertifîc  en  vnerigoureufe  iuftice:ce  qu’ils  preuieo- 
dront  s’ils  font  bien  confcillés.  Le  chemin  plus  facile  à la 
réconciliation  eft  par  la  repentance.  Les  plus  grands  cri- 
mes,corne  ils  ont  elle  caufc  du  mal,il  faut  qu’ils  le  foyenc 
du  bien,ainfi  qu’ils  le  peuuct  eftre, & de  tel,  q le  fruiél  qui 
en  reuicndra,eftouffeta  la  mémoire  de  tous  nos  malheurs 
pafTez.Dieu  nous  fait  allez  entendre  que  cela  fe  doit  faire, 
aidant  àlafoiblelTedenoftre  iugement  par  mjraclcs  en 
terre, fitfigures  au  ciel, comme  il  faifoit  au  tépJ  que  la  foy 
elloit  en  fon  premier  aage.II  ne  relie  finô  qu’il  nous  face 
la  grâce  de  le  bien  comprendre, & que  nous  fâchions  auffi 
bien  vfer  de  la  bonté  & cleméce  de  noftre  Roy,  comme  U 
fait  faire  de  fa  viétoire , de  laquelle  l’on  n’a  point  veu  que 
l'effet  lui  ait  tant  pieu, que  lui  en  dcfplaift  la  caufc.  Ceux 
des  villes  de  Vcrnon  & de  Mante, qui  ont  deux  des  princi- 
paux ponts  dclariuiere  de  Seine >lefqucls  les  première 
ont  eu  recours  d fa  clemence,  feront  bons  tcimoins  fi 
leur  condition  en  eft  empirce.Dieu  vueille  que  les  autre* 
puiflent  fuiure  ce  bon  exemple , & que  le  reflus  de  la  réu- 
nion à l’obeiflànce  de  fa  Maiellé  foit  auffi  prompt  que  le 
flus de  la  feparatfon  en  a ellé  violent  fit  rapide,  afin  que 
nous  fàuuions  ceft  aage  d’eftre  remarqué  à la  pofterité, 
comme  il  en  a ellé  menacé  pour  le  fiçcle  des  parricides 
de  leur  patrie. 

L S TT  7^  € S T>  V 7^0  T £ S- 

crites  à Monfieur  le  <Ducàe{V v guenille  jrcctuet 
. le  di/e/eptiefme  *JWars  1590.  Sur  la  viÜoire  ob+ 
terme  p*r fi  die  fié  comte  les  rebelles. 

MOn  coufin.nous  aoons  d louét  Dieu.  11  nous  a don 
né  vncbeU,eviftoite.La  bataille  s’eftdocnce.Lcs 
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chofes  ont  eftc  en  branfle.  Dieu  en  a déterminé  félon  fon 
equité.Toure  l’armee  ennemie  en  route.  L’infanterie  tant 
eftrangcre  q Francoife  perdue.  Les  Reiftres  pour  la  pluf- 
pait  desfaits.Les  Bourguignons  bien  efcartez.La  cornette 
blanche  & le  Canon  pris.  La  pourfuite  iufques  aux  portes 
de  Mante.  ïe  puis  dire  que  i'y  aiefté  tresbien  fcrui.  Mais 
du  tout  euidemment  amfté  de  Dieu,  qui  a monftré à nos 
ennemis  qu’il  lui  eft  égal  de  vaincre  en  petit  ou  grand 
nombre.Sur  les  particularitez  ie  vous  depefchcrai  au  pre 
mier  iour.  Mais  pour  ce  qu’il  eft  queftion  d’vfcr  de  la  vi- 
étoire , ie  vous  prie . incontinent  la  prefente  receue , de 
vous  auancer  auec  toutes  vos  forces  fur  la  riuiere  de 
Seine  vers  Pontoife  ou  Meulan  ou  tel  autre  lieu  que  iuge 
rez  propre, pour  vous  ioindte  auec  moi.  Et  croyez  mon 
Coufin.quc  eeft  la  paix  de  ce  royaume , & la  ruine  de  la 
Ligue, à laquelle  il  faut  conuier  tous  les  bons  François  i 
courir  fus.  Venez  donc  ie  vous  prie,  & menez  auec  vous 
met  eftragers,que  ie  pcfe  vous  eftre  ioins  à ceftc  heure.  le 
prie  Dieu,  mon  coufin,  vorfsauoir  en  fa  garde.  DcRoni 
à vne  lieue  de  Mante,  le  f.Mars  1590.  Et  au  deflous  eft  ef- 
crit  de  la  jppre  main  du  Roy:  Voftre  frere  a fait  paroiftre 
qu’il  craignoit  aufli  peu  les  Bfpagnols  que  moi.  Il  a tref- 
bienfait.  Ils  ne  s’en  retourneront  pas  tous.  Nousauons 
prefque  tous  les  drapeaux.&ceuxdes  reiftres.il  eftdemou 
ré  douze  ou  quinze  cens  hommes  de  cheual.  Meilleurs 
deHumieres&  de  Mouy  font  arriuczi  la  première  vct- 
lee  du  canon.  bedans  deux  iours  ievous  euuoycrailes 
particularitez.  Henri. 

LETRE  DV  ROY  ES- 

CRITE  AV  MAIRE 

, , de  Langres. 

Touchant  la  viftoire  que  T>ieului  a donnée 
far  Ici  rebelles  Ltgucwsyle  14. 

(JZfars  1590, 


LETTRE  DV  ROY  E S C R I- 

te  au  Maire  de  Langres. 

MOnfieur  Roulîart,il  a pied  à Dieu m’accordcr  ce 
que  l'amois  le  plus  déliré:  d’auoir  le  moyen  de  don- 
ner vne  batai  lie  à mes  ennemis , ayant  ferme  confiance 
que  citant  là  il  meferoir  la  grâce  d'en  obtenir  la  viétoi* 
rcicommc  fleft aduenu ce  lourd’hui.  Vous  auezcide- 
uant  entendit  comme  apres  la  pnnlc  de  Honflcur  ic  leur 
vins  faire  lcuer  le  fiege  qu’ils  tenoyent  deuanc  la  ville 
de  Mculan.fcleurpreicntailj  bataille,  qu’il  y auou  ap- 
parence qu’ilsdeuUcnt  accepter , ayam  des  lors  en  nom- 
ore  deux  fois  autant  de  forces  que  l’en  pouuois  au  on: 
mais  pour  cfperer  le  pouuoir  faire  autc  plus  de  ieu- 
rcté , ils  voulurent  différer  îUlqu’a  ce  qu’ils  cullent  joints 
quinze  cens  lances  que  leur  enuoyoït  le  Prince  de  Par- 
me , comme  ils  ont  fait  depuis  quelques  iours,&  des 
lors  publicrt  nr  par  tout  qu’ils  me  forccroyent  au  com* 
bac  en  quelque  lieu  que  ie  fufl'c , & en  penfoyent  auoir" 
rccouurévne  ocafion  fort  auancagtufe,  de  me  venir  ren- 
contrer au  fiege  que  ie  faifoi  douant  la  ville  de  Dreux: 
mais  ie  ne  leur  ai  pas  donné  la  peine  de  venir  iul- 
quek  là  : car  fi  colt  que  ie  fus  aducrti  qu'ils  auoyeoc 
parte  la  riuierc  de  Senc , & qu'ils  tournoyent  la  telle  de* 
uers  moi , ie  me  refolus  de  quittée  pluftoft  le  fiege , que 
de  faillir  à leur  venir  au  deuant , & ayant  feeu  quMs  eltoy 
entàlix  lieues  dudit  Dreux,  i’en  partis  lundi  dernier  n. 
de  ce  mois , & vins  loger  à la  ville  de  Nouencourt , qui  e* 
ftoit  à $.  lieues  d*eux  pour  y palier  la  riuierc.  Le  mardi  ie 
vins  prendre  les  logis  qu’ils  vouloyent  pour  eux  , & oùc* 
ftoyent  u arriuez  les  marefehaux  des  logis.  le  me  mis 
en  bataille  des  le  matin  en  vne  fort  belle  pleine  à vne. 
lieue  de  celui  qu’ils  auoyenc  fait  le  tour  precedent  , oià 
ils  parurent  auflîtoftauec  toute  leur  armee:  mais  fi  loin 
jde  moi , que  ie  leur  eulTc  donné  beaucoup  d’auantage  de 
les  aller  chercher  ûauant  :&  me  contentai  de  leur  faire 
Quitter  vn  village  qui  eftoit  proche  de  moi,  duquel  ils 
seftoieot  (aiûsren  fin  la  nuiél  nous  contraignit  cha- 
cun defe  loger, ce  que  ie  fis  aux  villages  lesplus  proches. 
Tant  4.  S } 
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Ce  iourd’hui  ayant  fait  de  bon  matin  recognoiftre  leifr 
contenance, & m’ayant  cfté  rapporté  qu  ils  seitoyenc 
icprefentcz  , mais  encor  plus  loin  au  ils  nauoyentfair. 
Sur  ce  ie  me  fuis  refolu  dclesaprocher  fi  près  que  par 
neceflité  il  fe  faudroit  joindre , comme  il  eft  auenu  entre 
les  dix  & vnze  heures  du  matin , les  eftant  allé  recercher 
iufques  où  ils  eftoyent  plantez,  & dont  ils  pont  ïamais 
auancc  que  ce  qu»  fut  fait  de  chemin  pour  venir  a la 
charee.  La  bataille  s’eft  donnée  , en  laquelle  Dieu  a 
voulu  faire  cognoiftre  que  fa  proteélion  eft  touùours 
du  cofté  de  la  raifon  : car  en  moins d’vne  heure  apres  a- 
uoir  ietté  toute  leur  colère  en  deux  ou  trois  charges 
qu’ils  ont  faites  & fouftenues  , toute  leur  caualerre  a 
commencé  à prendre  parti  .abandonnant  toute  leur  in- 
fanterie,qui  eftoiten  trefjÿand  nombre:  ce  que  voyant 
leurs  Suiflcs , ont  eu  recours  à ma  mifericorde , fit  le  font 

tendus  les  coronnels, capitaines, foldats,  fit  tous  leurs  dra- 
peaux- Les  lanfquenets  St  François  n’ont  pas  eu  joifo 
de  prendre  celle  refolution  : car  il  y en  a elle  taille  en 
pièces  plus  de  douze  cens  des  vns,&  autant  des  autres: 
le  relie  prifonnier»&  mis  en  route  dans  le  bois  a fa  mer- 
ci des  payfans.  De  leur  caualcrie  il  y a de  neuf  cens 
à mille,  & de  quatre  à cinq  cens  démontez  ou  prifon- 
niers , fans  leurs  valets, qui  font  en  grand  çombrc,& 
ce  qui  s’eft  noyé  au  palîage  de  lariuiered’Vrte.qu  ils 
ont  paflé  à Yuri.pour  la  mettre  entre  nous  deux:  le 
relie  des  mieux  montez  s’eft  fauué  à lafuitte  : mais  « 
ne  les  ai  point  abandonnez  cjurils  nayenc  efte  près  de 
Mante, ou  l’on  me  vmiaduertir  qu’on  leur  auoit  fa- 
mé les  portes  : fi  cela  eft,  ils  ne  demeureront  pas  la:i«- 
perc  que  la  viéloire  fera  entière  : que  c’eft  défia  Dieu 
merci  vue  auancc  : leur  cornette  blanche  m eft  de- 
meurée , St  celui  qui  la  ponoit  prifonnier , douze  ou 
quinze  autres  cornettes  de  leur  caualerie , & deux  fois 
autant  de  l’infanterie  , toute  l’artillerie , infinis  feigneurs 
pnfonmers,  fit  de  morts,  vn  grand  nombre  , mefme 
de  ceux  dç  commandement  , que  ie  ne  mcluisamu- 
fé  à faire  iecognoiftre  : mais  ie  fcftt  qu’entre  autres  le 
Comte  d’Egmont»  qui  cftoit  general  des  forces  qui  lui 

eftôvcn* 
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eftoyent  données  de  Flandres  * à cfté  tué:  tous  les  pri- 
sonniers difent  que  leur  armee  eftoit  de  quatre  mille 
cheuaux  & de  douze  à treze  mille  hommes  de  pied» 
dont  ie  croi  qu’il  ne  s’eft  pas  fauué  le  quart  : quant  à 
la  mienne  elle  pouuoit  cftrc  de  deux  mille  cheuaux,  & de 
huit  mille  hommes  de  pied,  mefme  il  m’en  arriua  depuis 
que  ie  fus  eh  bataille  le  mardi  5c  le  mecredi  plus  de  fïx 
Cens  cheuaux  : mefme  la  derniere  troupe  la  noblcfïc 
de' Picardie  qu’amena  le  Sieur  de  Humicres , qui  eftoit 
de  trois  cens  cheuaux  » arriua  qu'il  y auoit  demi  heu* 
re  que  le  combat  eftoit  commencé  : c’cft  vne  cruure 
miraculeufe  de  Dieu  qui  m’a  preferué , & voulu  don* 
lier  celle  refolution  de  les  attaquer , 5c  puis  la  grâce  de 
la  pouuoir  fi  heqreufcment  accomplir:  auffi  àlurfcul 
en  cft  la  gloire , & de  ce  qui  en  peut  par  permiffion 
apartenir  aux  hommes  , elle  eft  deue  aux  princes  • of- 
ficiers de  la  Couronne , Seigneurs  5c  Capitaines  de  tou- 
te la  noblefTe  qui  s’y  eft  trouuee  5c  accourue  auec  tel- 
le ardeur  , fi  eftant  fi  heureufement  employée  » que 
leurs  predeccflëurs  ne  leur  ont  point  laiflé  de  plus  beaux 
exemples  de  leur  generofité  qu’ils  en  bifferont  à leur 
pofterité . Comme  i'en  fuis  grandement  content  5c 
fàtisfait  : i’eftime  qu’ils  le  font  de  moi  , 5c  qu’ils  ont 
veu  que  ie  les  ai  voulu  employer  en  lieu  dont  ie  leur 
ai  auffi  ouuert  le  chemin.  le  fuis  toufiours  i la  pour- 
fiiite  de  la  viftoire  ,auec  mes  coufios  les  Princes  de  Con- 
ti , Duc  de  Montpenfier , Comte  de  fainâ  Paul, Ma* 
refchal  d’Aumont , grand  Prieur  de  France  , b Tri* 
mouille»  le  fieur  de  b Guiche,  Giuri , 5c  autres  Seigneurs 
5c  capitaines , mon  confin  le  Marefchal  de  Biron  eftant 
demeuré  au  corps  de  l’armee  pour  y attendre  de  mes 
nouuellcs  , qui  iront  toufiours  , comme  i’efpere , en 
jprofperant  : vous  entendrez  par  prochaine  defpcfche, 
qui  de  bien  près  fuiura  cefte  ci  » plus  amplement  les 
particubritez  de  cefte  viétoire,  dont  ie  vous  ai  bien  vou* 
lu  donner  ce  mot  d’aduis,  pour  ne  vous  différer  par  plus 
longuement  le  plaifir  que  ie  feai  que  vous  en  receurez.Ie 
vous  prie  auffi  en  faire  part  à tous  mes  autres  bons  ferui- 
teurs  de  la  prouiucc  , 5c  fur  tout  d'en  faire  rendre  grâces  à 
a . S ij 
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Pieu  : lequel  ie  prie » Môoiîcur  Rouflarr,  vous  maintenir 
en  fa  fainte  garde.  Efcrit  au  camp  de  Roui  Je  14.  Mars» 

O. 

Signé 

H a N a u 

Et  plus  bas,  ^ 

P o t h 1 s a. 

Surlarcfcripùon,t/t  Movficttr  'Rouffart,  Mar- 
ré de  ma  ville  de  Langres. 


CANT1QJ/E  DV  ROY, 

S VR  LA  VICTOIRE 

* PAR  LVI  OBTENVE 

le  quatorfiefme  Mars, 

1590.  ' ' 

A L'ETERTlEL  SAVVEVR.&& 

P y is  qu'il  te  plalft,S  eigneur,<t  vue  heureuft  pourfrite  J 

EJpandre  liberal fur  moi  ton  feruitemr 
V n monde  de  bienfaits,^  quore  en  ma  faneur  ' ^ 

Tuai  mis  iujlement  mes  emtemis  en  frite:  ' 

l*ne  vtux  me  catherfoutvn  ingrat filettce. 

Ou  trop  fier  mafftuer  en  ma  faible  -vertu:  * 

le  veux  dire  que  toi  te  ieur  as  combat» , » ' : 

Etrompudesmefcharn  la fupérbe  arrogance . 3) 

te  chante  ton  honneur  fout  le  fais  de  mes  armes,  ■ \t\t‘ 
k *4  ta  fainte  Grandeur  ie  rapporte  le  tout:  ' 

Car  du  commencement^»  milieu,  iufqu  au  bout,  - ' ' «A’** 

Toi  ftul  m'as  garanti  au  plut  fort  des  alarmgt.  ‘ 

L'ennemi  forcenan^appuyéfrr fin  nombre,  , w 1 

Se  promettait  le  gain  du  combat  furieux,  *•'*'  • 

Enflé  de  trop  d'orgueil, penfoit  victorieux  - ‘ » ■ 

V erferieffrtnmchtf'vnft  mortel  encombre  -;î* 

: ~ “ **  Rit» 
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Rien  que  fang,rien  que  meurtre,  eu  fou  camp  ot rtf* 
La  l'Èfpagnel  cruel,  # l'uuare  Germain , 

L’ Italien, It  Suijfe,#  le  lafche  Lorrain, 

Se  vantent  mfenfez.  de  perdre  ma  Couronne. 

Du  plus  haut  de  ton  Ciel.regardant  en  la  terre, 

M ejprifant  leur  audace,  # degraues  four  cils, 
Defdaignant  ces  mutins,  fouiain  tu  les  as  mis 
Au  plusfanglaut  malheur  que  peut  porter  la gutttf. 

fai  veu  i efionnement,#  ma  troupe  tsbranlee 
A demi  l’a  fenti:mais  alors  tout  certain 
De  tou  fecours,  Seigneur ,s  ai  fuiui  mon  deffeiu, 

Et  marché  courageux  encor  en  la  mefiee. 

Comme  l’ Ours  qui  defcend  du  haut  de  la  montagne, 
EJlonne  furieux  le  troupeau  qui  s'enfuit, 

Ceflt  armee par  moi  efionnee  produit 
Le  femblable  foudaio,#  quite  la  campagne. 

La  vifloirt  branloit  douteufe  # incertaine , 

Certaine  toutes  fois  elle  tourne  vert  mei, 

Mes  gens  reprennent  coeur,#  fecoureut  leur  Roi, 
Renner  forent  foudroyant  cefte  troupe  inhumaine. 

L'heure  à demi  encor  ut  s'eftoit  auancte , 

Sgu'auaneé  ie  me  vi  au  deffsee  des  me  [chaos: 

Et  mefprifant  l'effort  de  leurs  glaiues  treuchaut, 
fai  veu  en  ma  foreur  leur  fureur  renuerfee. 

Du  courjiergtnereux  la  carrière  plut  vifte 
Leur  eft  tardiue  # lente,#  de  tout  tet  future 
Courant  ejpouuantét  rompue  de  toutes  parte 
fai  la  terre  ioncheten  leur  honteufe  fuite. 

Laf ai  foulé  l'orgueil  de  V Ejpagne  trop  fiere, 

Etau  pris  de  fou  faug  toi  troué  valeureux 
Du  treuchaut  coutelas  fur fon  fçldat  peureuse 
De  fuite  # lafcheté  le  fale  vitupéré. 

L'Italie  a fa  part  en  ceft houleux  diffame , 

Le  VV alon,le  Lorrain  eu  perdent  leur  honneur. 

Le  dtjloyal  François  en  reçoit  la  terreur, 

Dont  tremblant  eflonné  ma  douceur  il  rtclank. 

Le  tour  cejfe  plufiojl  que  la  chaffe  ne  ceffe , 

T outce  camp  defolé  ne  fe  peut  affeurer, 

Et  À peine  la  nuiO  le  laijfe  r ejpirer, 

Car  les  miens  courageux  les  paurfuiuene  fans  cejfe, 

•’>  Ti  S iij 
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AtÜU  # mille  font  morts,#  en  cefle  pourfiùtu 
fai  veu  Iti  grandi  efftfls  de  ton  fai»  fl  iugement. 

Qui  tarde  quelque  temps, mais  plu*  violemmtnt 
Les  mefchans  en  ruine  apres  U précipité. 

Ceft  toi  peignent, qui  as  paracheué  coft  eeuure. 
çtft  ceuure  tout  entier,  0 mon  Dieu,tu  as  fai fl. 

Tu  t'es  ferai  de  mti  pour  le  rendre  parfaifl , 

Et  fur  moi  en  cela  ta  bonté  fe  defceeuure. 

ffumble  recognoiffant  Us  faneurs  paternelle  t. 

Je  voue  à ta  Grandeur  tout  ce  qui  efl  en  mot: 

Et  puis  que  ie  ri  ai  rien  que  te  n'aye  de  toi, 
toi  rendre  i'en  doi  les grâces  folenneües. 

Seigneur  tu  m'as  donné  cefle  volonté  bonne 
De  ne  reflet  ingrat:donne  m'en  les  ejfefls,  _ 

Car  ie  veux  tefmoigner  les  biens  que  tu  méfaits 
Et  faire  que  ton  Nom  par  la  Francerefonne. 

Ni  le  fceptre  Royal, ni  la  grandeur  mondaine. 

Des  diuers  Courtifans  les  promettez , deffeins 
l ornais  n empefcheront  qu'au  milieu  de  tesfamfh 
le  ne  chante  tonfiours  tagranieur  fouueraine. 

Je  ferai  que  ton  Nom  très- fain  fl  # admirable 
En  ma  France  fera fainflementreueré, 
jifln  qu  eflant  de  moi  # des  miens  adote,  y 

De  plut  en  plut, Seigneur, tu  me  foisfauorable. 

su;  4 . 

La  Ligue  parmenfonge  a pris  commencement, 

Eu  faux  tours  giflfa  vie:en  fraudes  fon  attente, 
Fauxfemblant  efi fa force,#  tout  defguiftment 

Entretientfavieillejfe, en  fin  efi  marte  A meNTI 

Cefle  menteufe  Ligue.En  fts  maux  feulement. 

Que  fo  offrent  tes  François, trop  vrayt  # trop  patent». 

Cefle  ligue  menteufe  afin  que  ie  ne  mente 
Sa  farce  malhturtufe  a fini  pns  de  Mante. 
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Les  Suijfes  refioyent  en  pieds  de  tout  le  refie  de  l ar- 
mée Ligueu(e>aufquels  ileïloit  aifé  de  fhtre/entir 
combien  ils  auoyent  efic  mal  auifix.  de  prendre  ce 
parti:  mais  le  Roy  voyant  qu'ils  s’hutntlioyent > 

. leur  fie  graee, de  laquelle  ils  efloyent  indignes-,  & 
les  renuoya  chez,  eux  aux  conditions  qui  s'cnfui- 
uent,accordees  le \%.iourde  *jMars  1589. 

Sera  baillé  aux Suiflçs  vnCommilT'.jire.pour  les rerhe* 
ncr  auec  honneftes  lettres  à leurs  fuperieurs:contenât,cn- 
cotes  que  lefditsréuoyez  ne  fuflent  pas  dignes  de  fa  bône 
grâce  & mifcricordc  , pour  auoir  contreuenu  au  ferment 
de  la  paix  perpétuelle  & de  la  dernière  alliance:  toutesfois 
que  pour  la  bonne  amitié, que  fa  maiefté  leur  porte,&pour 
celle  feule  confideration.il  les  leur  renuoye,  & les  prie  de 
faire  aufdits  renuoyez  telles  reprimendes  de  leurs  fuites» 
que  les  antres  ne  tombent  àl’aueniren  feinblablcs.  A «re- 
nient, faditeMaieftc  changcroit  faCleroenecen  Ioftice,fc* 
Ion  le  deuoirde  la  guerre.  ^ ' 

Pour  les  mefjpes  considérations  leditÇÔmifiaire  baille 
ra  de  la  part  de  Cà  Maicfté  les  enfeignes  à leurfdits  fupeti' 
curs.dont  elle  leur  fatjt  prefent  » encore  que  ce  foit  contre 
le  droit  de  la  guerre  : pource  que  les  enfeignes  font-  mar- 
ques delà  vi&oirc. 

Sera  baillé  vnc  commiflion  audit  Commiflairc,  pour 
faire  bailler  gratuitement  du  pain  &du  vin  aufdits  renuo- 
yez:&  putre  leur  fera  baillé  vn  efeu  pour  homme  que  fa 
Maieftc  letir  donne. 

Moyennant  la  grâce  que  le  Roy  leur  fait,  ils  iurerôt  de 
ne  contrcuenir  jamais  au  ferment  defdits  traitez  de  paix 
perpétuelle ëc  derniere  alliacé:  cnfemble  de  retirer  les  cô- 
pagnies  qu'ils  ont  fous  leurs  rcgimensaParis  &ail  leurs  eu 
ce  royaume, sM  y en  a:  & leur  feront  baillez  paflêpbrts  & 
lettres  necelTaircs. 

Promettront  aufli  de  faire  tout  ce  au’ih  pourront  pour 
retirer  les  compagnies  de  Suiflcs  qui  font  a Lyon  SsDijon, 
outre  celles  de  leurs  régi  mens.  . f. 

.*  Leur  fera  baillé  vn  trompette  pour  aller  a parts  taire 
leurs  exeufes  & proteftatiobs:Sc  pour  retirer  les  enleigncs 
dclcursrcgimcasquiy  font.  S tuj 
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SadrelTeront.pour  le  regard  de  leur  payement, Comme 
boa  leur  fcmbIera*taot  au  Duc  de  Mayenne , qu’à  autres 
qui  leur  ont  refpondu- 

U “ >•  ’ 1 

Quant  ayx  Ligueurs, apres  cefte  deffùtcleDuc  de  Ma- 
yenne s'encourut  for  vn  chenal  Turc,  pour  prendre  Man- 
te par  le  guichet , où  étant  arriué  il  ait  à ceux  qui  gar» 
doyenr  la  porte,  Mes  amis , fauuez  moi  5c  mes  gens:  tout 
eft  perdu  : mais  le  Biarnois  eft  morr.  Cependant  les  vi- 
ôorieux  ifaifoyent  inuenraire  de  -fes  cofrcs& bahuz,  où 
fut  trouué  l’eftendart  principal  de  la  Ligue, où  eftoit  peint 
vn  crucifix  fur  tafetas  noir,auec  ces  mot*:,  %^ÆufriceChti- 
jï»,  lequel  eftendart  fat  depuis  porté  & pendu  au  grand 
temple  de  Mante.  Pour  refiouir  ceux  de  Paris  on  fit 
courir  des  méfonges  en  libelles  imprimez  qu'au  premier 
a (faut  donné  à Dreux,  les  habitans  auoyenttué  plus  de 
Cinq  cens  hommes  au  Roy,&  blefle  aut  ant  ou  plus:  que 
leMarefchal  de  Biron  vauoitefté  nauré.tmort  ,&  le  Ba- 
ron fon  fils  atteint  d’vne  harquebuzade  à la  ioue:  autres 
Seigneurs  & gentilshommes  rudement  bleflcz  & prifon- 
niers.  Que  le  Roy  auoit  perdu  cinq  cens  hommes  à 
Poiffi  : qu'en  la  bataille  y anoiteu  long  combat  & perte 
prefque  cfgale  , & que  fi  le  Roy  n’eftoit  mort  il  ne  va- 
loit  gueres  moins.  Mais  ce  mort , ou  demi , étant  tcft 
apres  entré  à Mante,  & receu  en  grande  allegreflè  par 
les  habitans  , y feiouroa  quinze  iours  pour  refraifehir 
fon  armée.  Cependant  les  Parifiensdc  ceux  de  S.  Denis 
penfoyent  à fe  mutiner.Le  Duc  de  Mayc  noc  ayant  feiour- 
né  quelques  iours  à Sainék  Denis  (car  il  rfentra  point  dans 
Paris  , redoutant  la  cholere  du  peuple  auquel  il  auoit 
promis  monts  & merueilles)  print  le  chemin  de  Flan- 
dres pour  aller  quérir  fecours.  Le  commandeur  Morrç 
coûruren  porte  vers  le  Duc  de  Parme , pour  lui  dire  des 
nouuetles  de  France.  Quant  au  Roy,  il  s’aprocha  de  Pa- 
ris au  mois  d’Auril , fe  rendit  maiftre  de  Corbcil  fur  Sei- 
ne , de  Lagni  fur  Marne , & de  Melun  : puis  tenta  Sens  en 
Bourgongne.où  il  ne  fit  rien,par  là  faute  de  quelques  vns 
defquels  il  penfoit  deuoir  eftre  mieux  ferui.  Retourné 
en  diligence  versParis,Ie  aç.Auril  ilfe  faifit  du  pont  Cha« 
remon , & de  quelques  autres  places  es  enuirons  pour  Ia 
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âommodité  de  fon  armee,  où  il  y auoit  cnuiron  douze 
mil  hommes  de  pied  8c  trois  mille  cheuaux.  LesParifîens 
eftoyent  fîx  fois  autant , 8c  le  Duc  de  Nemours  y com- 
mandoit, lequel  faifoit  faire  quelques  fortits.mais  rares’ 6c 
en  petites  troupes, pou rce  qu’il  n’y  auoit  rien  à gagner  que 
des  coups  pour  les  ltgueurs,eftonne*  d'vnc  part  de  la  pro- 
fperité  du  Roy.de  l’autre  tellement  eftourdis  par  les  crie* 
ries  de  Boucher , Guinceftre,  le  petit  Fueillant  » fou  Ar* 
dent  âcautres  telles  trompettes  de  fedition, que  quiconque 
parloit  entre  eux  de  traité  de  paix  eftoit  en  danger  de 
tnorticomme  de  fait  alors  ils  tuèrent  & ietterent  en  la  ri* 
uiere  quelques  paiflblcs  Catholiques  Romains  qui  par- 
loyent  d’entendre  a quelque  réconciliation.  Somme  cet 
zelczrenouuellerent  lots  les  miferes  que  fouffnt  Icrufa- 
Jcmafliegee  par  Titus.Plufieursprcftres  6c  moines  prin- 
drent  les  armes  entre  eux , 6c  en  fut  faite  reueue  fous  la 
charge d’vn  nommé  Roze  euefquc  de  Sentis,  autresfois 
prédicateur  du  feu  Roy,&du  prieur  desCharrreux.En  leur 
reueue  ils  pônoyent  fur  leurs  habits  des  plaftrons»  6c  cui» 
rafles, auec  les  morions  en  tefle,  fpeftacle  forial,  s’il  en  fut 
onqueç.Au  lieu  d’cnfeignes  ils  auoyent  vn  grand  crucifix» 
6c  l’image  de  la  vierge  Marie  : chacun  de  fes  nonueaux 
foldats,trainant  quelque  harquebuz,  picque  ou  halebarde 
rouillee,  certains  curez  8c  vicaires  feruans  de  caporaux  6c 
forgens  de  bandez.Le  peuple  fot  efmeu  de  celle  mommoi 
merie.qui  feruit  à cfeayer  la  Ligue. 

Auant  que  paflêr  plus  auât  au  difeours  de  ce  fiege  nous 
entremeflerons , comme  en  fon  endroit  plus  propre,  ce 
qni  s’enfuit , pour  monflrer  l’animofitédegrands  & petis 
à fencontre  de  leur  Seigneur  fouucrain.,  Nous  reprefen* 
tons  ce  qu’eux  mefmes  en  ont  publié. 


ARREST  DE  LA  CO  VR 
jT  de  Parlement  de  Rouen»  contre  les  Gentils- 
Jiommes,&autres  qui  perfiftent  à la  fuitte  de 
Henri  de  Bourbon, Roy  deNauarre. 
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EX  T R tA  I C T DES-  <"•> 

' ' • ••  :p 

Tiegtjîres  de  ‘Parlement. 

V Eu  par  la  Cour,  toutes  lesChjmbrcs  d’icelfe  afletn- 
blees.les  procedures,  Decrets  & informations  faittes- 
à la  requefte  du  Procureur  general  du  Roy  contre  les 
Gentils-  hommes  de  celle  Prouince,qui  portent  les  armes 
côcrela  Mâiclté  du  Roy  Charles  dixicfine,fouucrafn  Sei- 
gneur^ pour  ccft  effc&  fe  font  retirez  en  l’armee  de  Hen 
ri  de  Bourbon  : mémoires  trouuezau  lieudeRiqueuillc 
furprms  allant  à Dtepe , lettres  de  par  Henri  de  Bourbon 
adreftntes  au  Vifconte  d’Aranchal  : informations  de  l’af- 
fcmblee  faiéle  à Caen  au  mois  de  Mars  pafle  , en  laquelle 
a cfté  conclud  l’entiere  ruine  de  celle  ville , & des  princi- 
paux Magiftrats,5<  Bourgeois  d’icelle,confelïîons  & denc 
gâtions  des  prifonniers  exécutez  le  feptiefme  de  ce  mois: 
8c  autres  piccesrcfultans  de  ladite  matière  : conclulîons 
dudit  Procureur  general  du  Roy , & tout  confideré.  L A 
covr  à fait  8c  fait  trefexpres  commandement  à tous1 
Gentilshommes,  & autres  qui  ont  iufquesiqjrcfent  ûiiui 
le  Roy  de  Nauarre.de  fe  retirer  dans  huiél  iours  pour  tou 
tes  préfixions  8c  delais  en  leurs  maifons  : auec  afleurance 
qu’ils  bailleront  de  ne  iamais  porter  les  armes  pour  ledit 
Roy  deNauarre  ou  de  fe  rendre  en  l’armee  Catholique 
conduite  par  le  Sieur  Duc  de  Mayenne  Lieutenant  gene- 
ral de  fa  Miiefté , 8c  reprefentant  fa  perfonne  en  tous  fes 
pays,terres  Si  Seigneuries:  autrement  & à faute  de  ce  faire 
dans  ledit  temps  & icelui  pâlie  laditeCour  les  a déclaré  & 
déclaré  attaints  &conuaincus  du  crime  de  lefe  Maiefté 
diuine&  humainet&cômmetels  punis  là  où  ils  pourront 
eftre  appréhendez  : leurs  biens  acquis  & confifquez  au 
Roy , & où  il  fe  trouueroit  qu’aucuns  d’eux  tinflent  quel- 
ques fiefs  & Seigneuries  mouuans  de  la  Couronne  de  Fr| 
ce.ferôr  reunis  & incorporez  au  domaine  d’icellc.  Et  fera 
le  preset  Arrell  enuoyc  à la  diligéee  do  Procureur  gene- 
• rai  du  Roy  à tous  fes  fublliturs.pour  le  faire  garder  8c  ob- 
feruer  de  Poinéien  poinél  félon  fa  forme  & teneur  : & du 
deuoir  qu  ils  y aurôt  fait  eu  ccrtificrôt  la  Cour  au  mois  : à 
/ ' peine 
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Mine  d'eftre  punis  de  snefmes  peines  que  eeui.uuec  lef- 
quels  ils  conniucrom.  Fait  à Rouen  en  parlement, ladi- 
tes chambres  aflèmblees,  le  Mardi  dixiefmc  d Aunl  mil 
cinq  cens  quatre  vings  & dix. 


Sign^» 


LOVVEL- 


Vt/frreft  ci  deuant  ae  fié  leu  & publié  par  les  car- 
refours de  cefte  ville  de  Rouen: par  moi  Loys 
iJliarc  Huiffier  en  la  Cour  de  ‘Parlement  a- 
compagné  de  (fuillaume  'Dureeffcan  (jymd,  & 
d'vn  autre  trompette,  le  Mecredi  vmjefme  A- 
urllmil  cinq  cens  nouante*  ^JMarc» 

?l  notes  conuient  maintenant  reprendre  te  fiege  de 
'Paris,  en  la  confiderationduquel,fùiuant  noflre  def- 
(cinen  cer  recueils , il  nous  (ùffira  d* inférer  dîners 
traitez.  qui  en  ont  efté publiés  de  part  &d  antre, pour 
le  contentement  des  deux  partis  & pour  infbru- 
8ion  a la  pofterité. 

RESOLVTION  DE  mes- 
sie v r s D E X*  A fACVL- 
té  de  Théologie  de  Paris, 


SV7^  LES  eA'KjT  ï C L S S eA 

eux  propo/et  par  les  Catholiques  habitons  de  U 
ville  de  ‘Parts juchant  la  paix  ou  capitulation 
a auecï hérétique,  & admifion  de  Henri  de  Bout-- 
bon  a la  Couronne  de  B rance. 

'♦h  i/futtvnt  lettre  aux  haHtant  Catholiques  i«t  vtoa 
i :yo  ta  ut  - la  Fr  ante  qui  »*t  iuri  lafsin- 
an'.aq  ' ftr  y'niou. 
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MEffienrs,  puis  que  ceft  aux  extremitez  que  la  vert**- 
des  affligez  d’vne  part,  8c  la  foy  des  amis  de  l’autre 
le  fait  paroiftre.fi  pour  en  produire  les  effeéls  la  mutuelle 
correspondance  eft  touliours  receftaire^ce  fera  i nous 
comme  n’eftes  ignorans  du  mal  qui  nousprefte,&  ne  dos 
cons  que  ne  compatifltez  à nos  miferes , ainfî  vous  faifans 
certain  de  noftrc  refolution  derniere  en  l’eftat  que  fom- 
mes  rcduits.vons  fortifier  en  la  voftre,&  fommer  recipro 
qsement  de  l’effet  de  vos  fainétes  promeffes.  Nous  louôs 
Dieu  de  ce  qu’ayant  eu  de  la  grâce  ceft  honneur,  que  d’e- 
ftre  comme  Agrégez  parmi  tant  de  liens  ennemis  pour 
embrafler  fa  famélc  caufc,&  vous  y ayant  conuiez,il  nous 
a eftimé  dignes  comme  fes  autres  feruiteurs  de  nous  faire 
part  de  fa  croix  & faite  boire  en  fon  calice.&fceJler  par  la 
tentation  l'acceptation  qu’il  auoit  faite  du  facrificc  de  nos 
volontez,&  du  ferment  que  fâindlemcnt  &communcraéi 
aucc  vous  lui  auonsci  deuantprefté,  de  courre  contre  fes 
ennemis  tous  les  dangers  8c  les  hazards  de  fa  fainéte  & di- 
gne querelle . Vu  ceuure  fi  haut  8c  fi  fainft  meritoit  bien 
celle  eftamine.Et  puis  c’cft  au  befoin  qu’on  void  l’clpe- 
aance  des  enfam,&  la  prouidence  du  pere.  Dieu  ne  nous  a 
trompez  encore  ( quoi  qu’il  nous  aye  chaftiez)  8c  fauoos 
qu’il  ne  le  fera.Nous  ne  lui  manquerons  auffl,  s’il  lui  plaît 
nous  en  faire  la  grace.Et  vous  dirons  aucc  S.Paul.Nc  per- 
dez cœur  pour  nos  miferes  qui  eft  voftre  gloire  & la  no-* 
£Ue,&  plus  encore  de  celui  pour  rhonneur  de  qui  nous 
fouffrons.Cen’eft  en  vain  nia  talions  que  nous  marchons 
en  ccft  endroit.Nous  fauons  là  où  nousallons,  & comme; 
fidele  eft  celui  entre  les  mains  de  qui  auons  commis  le  de 
poft  de  nos  âmes:  Nous  fauons  que  c’eft  de  roidir  pour  ne 
Éefchir  deùarit  Ba«l,& n’obeir  ài’heretique.  C’eft  le  fruit 
delafflidkiood’auoir  apris  plus  que  iünais  d’efter  à ça 
qu’auonspromis  tant  fur  les  fai n dis  fonds  fie  Bapteftne» 
que  depuis  en  noftTe  Vnion,  8c  ne  perdre  à vn  coup  de  dé 
cebcautiltredeTresChreftiens,pourla  maintenue  du-, 
quel  nous  nous  ferions  liez  enicnjble.  Noftre  fondement 
eft  trop  bon  pour  nousen  laifter  debutet.Le  feu, le  glaiue/ 
la famine»&  toute  extrémité  quelconque-iont  de  trop  pe- 
tite energie  pour  les  contrepefcr  au  mal^ui  feroit,  da- 
uoir  confçntià  cftabjir  l’impie^:  parole  ^egncd’vn  hô- 
te tique 
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retique.Tant  de  fainrs  auertifl'emchs,  de  fain&es  prédica- 
tions,donc  Diea  nous  a fauorifé.ôc  fauorife  tous  les  iours, 
•uroyccpeu  profité  en  nous, fi  nous  n’efiioos  là  paruenus. 
Et  pouree  que  cela  feroit  peu,  fi  ne  vous  conjurions  «uffi 
à en  faire  5c  vfer  de  mefme.auffi  qu'il  nous  faut  euiter  aux 
Bruits  qu'on  auroit  fait  courir  de  nous  & nos  deportemes 
au  contraire  de  vcruc,&  à ce  que  la  lafcheté  des  vns  6c  ma 
liée  des  autres, n’aceufe  de  prefomption  la  fermeté  6c  U 
confiance  où  nous  ferions  refolus , de  pour  oficr  tous  Ie$> 
fctupulesque  le  monde  pourroit  donner  & fuggerer  aux 
plus  infirmes, en  ce  temps  principalement  où  y a prou  de 
telles  gens  pour  perdrede  defiruire  les  autres,  auons  pcflS 
cfireà  propos,  mefme  alors  que  plus  que  jamais  fommea 
prêtiez  del’ennemi  , ( & croifions  de  courage  auffi  ) vous 
faire  part  du  teftnoignage  qu’auonsde  Dieu  dedans  nos 
âmes  pour  aficurcr  nos  confciences  : Le  tour  par  le  prudéc 
auis  qu’aurions  ëu  depuis  quelques  mois  de  l’alTcinblee 
vénérable  de  Meffieurs  les  Théologiens  delà  Sorbonne 
de  Paris, fur  les  dtftnandes  par  nous  faites  des  points  qui  y 
font  refolus, pour  railon  d’aucuns  parmi  nous, qui  foit  par 
leur  infirmité,  ou  pluftoft  par  les  artifices  Si  ruze  de  nos 
ennemis,  fembloyent  en  auoir  quelque  doute  &vaciUor 
aucunement.  Dont  deurezauec  nous  faire  encore  d’au- 
tant plus  de  cas , qu’outre  que  c’efi  à ce  College  de  iuger 
entre  lepre  6c  lepre,Sc  que  le  S-Siege  de  Rome  leur  fait  de 
tout  tempseeft  honneur  que  d’en  aprouucr  les  auis  Si Te 
lait  de  frefehe  mémoire  en  termes  beaux  & authentiques, 
pour  les  déterminations  qu’ils  auroyent  fait  recentemenc 
for  l’affaire  que  chacun  fait,  ont  d’abondant  pour  cefte£> 
gard  plus  meurementSc  pefamment  donne  leurrefponce 
& auis  pour  en  leuer  tous  les  fcrupules.  Sur  lequel  nous  c- 
fiant  fondez  6c  confirmez  plus  que  iamais,  comme  fur  ce 
«pie  ne  doutons  cftre  la  voix  du  S.  Efprir.pour  coucher  de 
tout  nofire  refte  à garder  ce  précieux  gage  de  la  foy  8e  re 
ligion  qu’auôs  rcccuë  de  nosperes,6c  fcelïer  par  l’effufion 
de  nofire  faog  6c  de  nos  vies, le  zcle  &la  deuotion  qu’auôs 
iurt  d’y  apporter, nous  remettant  deoant  les  yeux  unt  de 
miracles  fignalez  qui  nous  ont  gardez  iufques  à hui, mar- 
ques' Si  lignes  cuideûs  de  Dieu  qui  s’approche  de  nous 
pour  bous  ftuücr  6c  deliuïct  de  fes  ennemis  $c  hj  no» 
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ftres,loüans  Dieu  de  ce  qu’vn  mefme  efprit  guide  les  Pri» 
Ces  & Seigneurs  & plus  notables  Magiftrats  auec  le  peu* 
pie  débonnaire, pour  d’vn  pareil  confentexnent.fuiuant  ce 
digne  de  fainft  auis  d’vnc  faculté  fi  célébré, chaflcr  arriéré 
rheretique,3c  ne  permettre  qu’il  foit  dit,  quexe  noble  fee 
ptre  Frîçois  foit  pollue'  de  l’herefie.  A tât, Meilleurs, nous 
vous  prions  & coniutons  au  nom  deDieu  d’y  ietter  voftre 
vcuëaulfi,dc  l’embrafler&  cateficr  pour  vous  y roidir 
comme  nous.  Et  quand  oresilauiendroitfceque  Dieu 
ne  vueille  permettre)  que  pour  nos  énormes  péchés  fufi-\ 
fions  lierez  à l’ennemi,  nos  âmes  refiant  inuaincues  pour 
le  bénir  en  l’execution  de  fa  làinéte  & droiéle  iuftice,  pre 
nant  à confolation  d’auoir  iufques  aux  derniers  abois  reû 
fié  à fes  ennemis,  8c  à fon  imitation  portant  apres  lui  no* 
ftre  croix,  donné  à la  pofterité&  tout  le  refte  du  Royau- 
me exemple  de  vertu  & confiance , fans  encourir  aucune 
cache  de  foibleffe  ou  de  lafeheté  & pufillanimité  de  cou* 
rage, c’cfi  lors  que  plus  nous  vous  prierôs  ne  quitter  pour 
cela  le  train  de  voftre  confiance  première, pour  jamais  ne 
fubir  le  ioug  d’vn  Prince  qui  foit  herctique,  ou  fauorife 
l’heretique  , ou  fous  la  puifiance  duquel  on  coure  hazard 
d’herefie:  Ains  oftât  du  milieu  de  vous  le  mal  de  cefte  im- 
piété occafion  de  fcandalc,vous  rendre  dignes  des  faueurs 
de  cefie  bonté  paternelle  de  celui  qui  nous  croyôs,en  qui 
ne  nous  faudra  au  befoin.  Côme  aulfi  nous  de  nofire  part 
(à  fin  de  parleç  comme  lob)  quand  bien  il  nous  auroit  oc 
cis,nelairronsd’efpererenlui »&le prier  comme  auons 
fait,&  encore  plus  le  ferons, 

Meffieurs,  vous  donner ‘amplement  fes  fainâes  bene» 
dirions.  A Paris. 


ad  civivm  parisien- 

fium  deHcnrico  Borboniô  poftulata,FacuI- 
utis  Theologiæ  rçfponfuip,, 


Par 


y os  bumiüti  & afftClionntz*  furet 
& féru  i te  ut  s Us  Bourgetis  Cathu- 
lùjuts  dt  U ville  de  Paris- 
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ANno  Domini  millefimo  quingentefimo  nonagtfimo , in  tante 
menfe  M aio,cùm  in  G Alita  bellorum  motibm  omnia  mifce- 
rentur,  ipfique  adt'o  Parifurum  vrbs  iu  magnat  anguiliat  redi- 
geretur,<f  alq pactm.id  eft,H enricum  Borbomum in  Regem  ad- 
mittt  fuaderent , ahj  conïlantifîimi  renilcrtntur , vtriqne  -uerè> 
•valida fi  raUonum  momentu  niti  arbitrartntur  jntereaque  ex  opi- 
nionum  diuerfnate  difi'enfiones  or  in  ac  in  dits  J midi  populum  con- 
Jpicereiur  in  fummum  patudnmm  Rehgionu  Cathtliea  & pu- 
blic* qmetHtprogrefJ'nm  vtrb  inimtcorum  fff  h*refios:oblattu  fuit 
Facultati  Thcologs*  Panfitnfi  libellai  fippley.  PutfecU  Merca- 
toTum,Scalinorum  & muhorum  ciwum  melioru  notante  non pu- 
blic! fersba  manufubfignatui<& urbu  quoque  figillo  munitui,  quo 
togabantur  M aguht  dicla  ‘facultatif  -ut  finttntiam  fuam  dsce- 
rentt  fiper  qmbufdam  propofuionibm  ad  tant  rem  attinenhbuc: 
quarum refolutitnem  ad. ftdandat  diffen fumes  & tranqusllandat 
memoratorum  ciuium  Misa  Rtgni  cOnfcicntiai , glonâmqut  De» 
Opt.  M ax.promouendam  ac  projligandam  hartfim  plunmùm  corn 
ferre,nec  fine  Relmonssptrtculo pto  tudieu,  0 mittt  polfi  dicU  ciuet 
aftrmabant. 

Quæftiones  erant. 

A N aduenitntt  morte  Régit  optirni  Caroli  decimi(quod  abfit) 
amt  eodem  infauorem  H tmici  Borbomj  cedente  regni  surcJnterea 
dum  iniuîîo  carter e dttinctur , tentantur  Galli  aut  pofiint  tutti 
confeientsa  ditlum  H enricum  aut  alium  Printiptmf autorem  hx~ 
rejeos  in  Regem  admittert,ttsam  pofito  quoi  à criminibui  & cen- 
furis  fuerit  abjôlutw,  cùm  fubfit  euidens  ptrieulum  perfidi*  (y 
fubuerfionis  Religionis  ac  Regni. 

A N fujfeâm  harefees  aut  eiufdtm fautor  dis! pofîit  qui pacem 
eum  dtflo  Hemrico  jieri  procurât  aut  permittit  cùm  impedirt 
fofiit. 

A N 1 flafint  de  iurt  diuino,&an  omit!  i pofiint  à Catholicitfi- 
neptccat»  mortalité?  poena  damnationis-.pt œiielo  veto  Htnrico 
opporrere fe  tototo  ftudiomtritorium  fit,  (ÿ,fiadfanguinem  vfqut 
Ttjuialur, martyrium  dici  pofüt. 

S v P S R quarum dubitationurndeterminatione  facrafacul- 
tas  per  iuramentumconuocata.fxpsufq.c»  public  i in  CoUegio  Sor- 
bonx  pofi  miffam  deSptritufanflo  tum priuatim  vocato feleflorum 
JÜagiîhorum  cet  tu  congregata,matura  delibetatione  pr  ah  alita, 
CHtiiUjfHt  capitibm  feriajîgillatim  acdihgeter,quoad  fitri  potmit , 


1 


>88  MEMOIRES 

examinât»  & difcufinj»  hune  tandem  modum  c enfuit. 

Ivre  diurne  prohibentur  Catholici  herettcum  hominem  dut 
fautorum  hertfeos  y hojlem  Ecclefie  notorium , multôque  magie 
jttlapfum  fr  à fantla  St  de  nominaùm  excommunication , adre- 
gnum  admittere. 

Qv  o D fi  tiufmodi  quifpiam  abfolutionem  a criminibus  ÿ 
etnfuru  inforo  exteriore  impetrautrit,  & tamenfubfit  mamfeftum 
fmulationit  ac  perfidie  & eueifionu  Religion  h Catholic a pencu- 
l»m, u nihilominut  eodem  iure  excludi  débet. 

Qv  i c v N Q_v  b autem fat  agit  vt  it  ad  regnum  perueniai , aut 
mfiudetacfauet , aut  etiam  ad  rtgnom prtmoueri  permittit  cùm 
impedire  pefiit  &tx  tfficio  debeatfacru  Canonibue  e fl  imurim  ,dt 
harefi  merit'o  fufptdm  , (J r Religioni  atque  EccUfit  periuciofu*, 
contra  quem  eo  nomme  agi  poteft  y débet , cpiufcunque  gradue  Qp 
tminentit  fit. 

C V M igitur  Henriette  Sorboitiu*  hereticus , fauter  harefeos, 
hoTiu  Ecclefia  notoriutjrclapfue,  & nominatim  excommunient m 
fit , £> , fi  forte  abfolutionem  in  foro  exteriore  impétrant  manifi- 
fium  apparent  fimulationu  ac  perfidie,#  euerfionis  Religion»  pe- 
rkdum,eum  Chrifiianifiimi  Régné  aditu, etiam  abfolutione  obtenu 
ta,# quouüalio  légitima  hsrede  mortuo  vel  cedente , F ranci  pro- 
hiber e,#  a paee  cum  eofacienda  abhorrer  e tenentur:  # qui  ei fa- 
utnt  Canonibui  iniurt ÿ,  de  harefi fufpefli , # Ecclefia  pernicioft,ac 
i A taies  ferio  ftdulôque  coercendi  ac  puniendi  funt. 

V t autem  qui  diélo  Henrico  ad  regnttm  afpirantifauorem  fup 
fetidsve  quouu  modo  feront  Religion :i  defertores  funt,  # in  conti- 
nua peccato  mortali  m an  tnt  ,fic  qui  fi  iüi  quocunque  poffunt  modo 
Z,tlo  Religion ts  oppanunt,plurimum  apud  Deum  # hommes  me- 
rentur,#  -vt  illos  Satans.  Regno  fiabtliendo  périmâtes  stem  a pa- 
na damnandosfic  hos,fi  ad  fanguinem  -vfque  refifiant,  sternum  m 
premium  # vt  fidei propugnatores  martyrij  palmam  confecuturet 
tudicare  parefi. 

Conc  l vs  vm  « ne  mine  répugnante , in  tertia  Congre* 
garione  generali  fuper  ea  re  fada , in  maiore  auU 
Collegij  Sorbonç, omnibus  6e  iingulis  Magiilris  per 
iuramentum  vocatis  , feptima  die  Mai}  , Anno 
M.  p.  xc.  • v 
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RESOLVTION  DE  M£$- 
(reurs  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Paris. 

L’A  N de  noftre  Seigneur  mil  cinq'ecm  quatre  vingt* 
& dix  au  commencement  du  mois  de  Mai, les  choies 
citant  fort  troublées  en  Fiance, 5c  mefmes  la  ville  de  Paris 
eftantia  réduite  en  grande  deftreife  , les  vns  demandas* 
la  paix.c'cft  à dire,  que  Henri  de  Bourbon  fuft  rrceu  pour 
FLoy»les  autres  y refiftans  tres  conlbmmcnc,&  s’cAimans 
les  vns  6c  les  autres  bien  fondez  en  raifon , de  laquel  le  d*- 
uci  fité  d’opinions  on  voyoit  naiftre  plulîeurs  diileniîons, 
St  le  peuple  Ce  diuifer  de  iour  en  iour , au  grand  preiudicc 
de  la  Religion  Catholique  & du  repos  public,  & au  pso- 
grcs  des  ennemis  & de  l’herclie  : A efté  prefemee  à la  fa- 
cree  Faculté  de  Théologie  vue  requefte,  lignée  duPre» 
uoft  des  Marchant, Efchcuins,&  plulîeurs  bôs  Bourgeois» 
& du  Greffier  public , & encore  munie  du  feau  de  ladite 
ville,  par  laquelle  les  Doéteurs  de  ladite  Faculté  eftoyenc 
requis  de  dire  leur  auis  fur  aucunes  proportions  aparté- 
sautes  à ce  defquellcs  lefdics  requérant  difoyent  la  refait 
tiô  pouruoir  beaucoup  feruir  pour  apaifer  lcfdites  diflcn- 
fions,  & mettre  en.  repos  les  confcicnces  des  bons  Catholi 
ques  de  tout  le  Royaume,  & auançcr  la  gloire  de  Dieu,8c 
ruiner  rherefie,&  icelle  ne  pouuoit  à leur  iugement  cftrç 
omife  fans  grand  danger  de  1a  Religion. 

.tjç 

Lts  queftitni  tfbytnt,  vT  «VJ*---’ 

(9  ) T I 

Si  auenant  la  mort  du  Roy  Tres-Chrefticn  Charles  di« 
xiefme(ce  qu’à  Dieu  ne  plaife)ou  au  cas  qu’il  vinft  à céder 
foo  droit  du  Royaume  à Henri  de  Bourbon  durant  fos 
iniufte  détention , les  François  font  tenus  ou  peuucnt  es 
feuretc  de  confcience  reccuoir  pour  Roy  ledit  Henri,  ou 
autre  Prince  fauteur  d'herelîe  , mefmc  fuppofe  qu'il  fi|ft 
«bfous  des  crimes  & cenfures  qu'il  a encouru, confidcré  le 
péril  eqidcnt  de  perfidie , & de  la  fubuetfion  de  la  Reli* 
gion  & du  Royaume. 

Si  celui  qui  pour  fuit  la  paix  eftre  faite  auec  ledit  Hcnçi, 
Terni  4.  J ) 
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ou  la  permet  y pouuanc  empefcher,  peut  eftre  dit  fuipcdt 

d’herefie  ou  fauteur  d’icelle.  / 

Si  cela  eft  de  droit  diuin,  & fi  on  y peut  manquer  fans 
péché  mortel  & peine  de  damnation,  & au  contraire  fi 
c eft  chofe  méritoire  de  s’oppofer  par  tous  moyens  audit 
Henri, Si  au  cas  qu'on  refifte  iufques  à la  mort, fi  cela  peat 
eftre  appelle  martyre.  ' 

Sur  la  détermination  defquels  doutes  la  lacree  Faculté 
eftant  conuoquec  par  ferment, & plufîeurs  fois  affemblee 
tant  en  publique  congrégation  au  College  de  Sorbonne, 
apres  auoir  Célébré  la  Mefle  du  S.  Efprit , qu’en  compa- 
gnie des  Députez:  apres  vne  meure  deliberation,  Si  ayant 
examiné  Si  debatu  le  plus  exactement  qu’ils  ont  peu  tous 
les  poinCtsl’vn  apres  l'autre,  a enfin  déclaré  fonauisett 
ccftc  maniéré. 

U eft  de  droitt  diuin  inhibé  Si  défendu  auxCatholiques 
receuoir  pour  Roy  vn  hérétique  ou  fauteur  d’herefie , & 
ennemi  notoire  de  l’Eglife , Si  plus  eftroitement  enco- 
res  de  receuoir  vn  relaps, fenommement  excommunié  du 
fainCt  Siège.  . 

Que  s’il  efehet  qu’aucun  diffamé  de  ces  qualitez  ait  ob- 
tenu en  jugement  extérieur  abfolution  de  fes  crimes  5tcc 
fuies , Si  qu’il  refte  toutesfois  vn  danger  euident  de  feinti 
fe  & perfidie , & de  la  ruine  & fubuerfion  de  la  Religion 
Catholique , icelui  ncantmoins  doit  eftre  exclus  du  Ro- 
yaume par  me  (me  droit.  ( 

Et  quiconque  s’efforce  de  faire  paruenir  vn  tel  perfon- 
nage  au  Royaume,  ou  lui  aide  Si  fauorife.ou  mefme  per- 
met qu’il  y paruienne  y pouuant  empefcher,  Si  le  deuant 
félon  fa  charge , ccftui  fait  iniure  aux  facrez  Canons,  Si  le 
•eut  on  iuftement  Toupconner  d’herefie, & repnter  perni- 
cieux à la  Religion  & a l’Eglife  ,&  pouf  ccftc  caufe  on 
peut  &doit  agir  contre  lui  fans  aucun  refpeét  de  degré 
ou  prééminence. 

- * Et  pourtant,puis  que  Henri  de  Bourbon  eft  h er clique, 
fauteur  d’herefie,  notoirement  ennemi  de  l’Eglife, relaps, 
Si  nommément  excommunié  par  Noftre  S.Pcre,&  qu’il  y 
auroit  danger  euident  de  feinti  fe  & perfidie, & ruine  de  la 
Religion  Catholique , au  cas  qu’il  vinft  à impetrer  exté- 
rieurement fon  abfolution , les  François  font  tenus  U 
* obliges 
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obliger  en  confeience  de  l’cmpefcher  de  tout  leur  pou* 
noir  deparuenirau  gouuernement  du  Royaume  Très* 
Chreftien , 8c  de  ne  faire  aucune  paix  auêc  lui  nonobftant 
ladite  abfolution  , & quand  ores  tout  autre  légitimé  fuc- 
cefTeur  de  la  Couronne  viendroit  à dccedet  ou  quitter  de 
fou  droit  :8c  tous  ceux  qui  lui  fauorifent  font  inriure  aux 
Canonstfont  fufpeéts  d ucrefie,  & pernicieux  à l’Eglife,  8t 
comme  tels  doiuent  cftre  foigncufemcnt  reprins  & punit 
à bon  efcient. 

Or  tout  ainfi  comme  ceux  qui  donnent  aide  ou  faqeur 
en  quelque  manière  que  ce  foit  audit  Henri  prétendant 
au  Royaume  font  defertcurs  delà  Religion  ,8c  demeu- 
rent continuellement  eb  péché  mortel, ainfi  ceux  qui  s’op 
pofent  à lui  pat  tous  moyens  à eux  pofübles  meus  du  zele 
de  Religion  , méritent  grandement  deuant  Dieu  Si  les 
hommes:  8c  comme  on  peut  à bon  droit  iugerqu’à  ceux- 
là  eftans  opiniaftres  à eftablir  le  Royaume  de  Satan ,1a  pei 
ne  éternelle  eft  préparée , ainfi  peut-on  dire  auec  raifort, 
que  ceux  ici  feront  recompenfczauCiel  du  loyer  éternel, 
s 'ils  perfiftent  iufques  à la  mort  > 8c  comme  deffenfeurs  da 
la  Foy  remporteront  la  palme  de  manyre. 


Ce  que  deflfus  a cfté  conclut!  & refolu  Tans  an 
cune  contradiction  le  v 1 1.  iour  de  Mai  l'an  M* 
d.xc.  en  la  troifiefme  congrégation  generale 
fur  ce  faite  en  la  grande  fale  du  College  de  Sor 
bonne  » tous  les  DoCteurs  de  ladite  Faculté  en 
general, & chacun  en  particulier, ayans  eftd ap- 
peliez par  ferment  à ladite  congrégation. 


Le*  deux  difeours  fanants  comme  le  precedent 
imprimez,  à aris>  monjhrent  ce  que  tort  p eut p enfer 
de  t B fiat  de  cefie  panure  vide  bridée  par  la  Lègue. 

•y  • ? .W .«  - 3?  ib  j » jf 
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DISCOVRS  , 

VERITABLE  DETOVT 
ce  que  c’cft  pafTc  en  la  ville  de  Paris, es  enui- 
rons  tant  de  la  part  du  Roy  de  Nàuarre  & de 
fon  armée  que  de  la  part  de  mon  Seigneur  le 
Duc  de  Nemours  & les  habitans  de  Paris 
depuis  la  retraite  dudit  Roy  ‘de  Nauarre  de 
deuant  Sens  iufques  au  douriefmeluin  1590, 

t/4uec  vn  arreft  de  la  court  de  Parlement , par  le- 
quel il  eft  deffendu , a peine  de  la  vie  de  ne  faire 
aucun  traité  ni  compofitton  auec  ledit  de 
T^auarre. 

LE  Roy  de  Nauarre  n’ayant  peu  faire  à Dreuz  &à  Sens 
ce  qu’il  pretendoit,  délibéra  de  faire  marcher  fon  ar- 
çiec  droift  a Paris  pour  eflayer  s’il  pourroit  Remporter 
par  intelligence  ou  autrement,qui  fut  la  caufe  ( que  après 
auoir  furprins  le  pont  Charenton , & faintt  Mot  (où  il  fit 

Î>endre  quelques  Catholiques)  il  s’en  v;intpour  enfaire 
utant  a SaintDeniS>où  il  fut  lî  bien  repoufle  par  les  Sieurs 
de’Vaudargent , du  Bourg  8t  de  la  Ch.-'rierie  & autres  re- 
iplus  Catholiques,  qu’il  fut  contraint  tourner  vi&ge  Con*| 
tre  Paris , penfant  loger  fon  armee  aux  fàuxbourg  Saint* 
Martin , ayant  4U  preallable  logé  fon  artillerie  à Mont- 
faucon  , qui  fut  la  caufe  que  Tes  Parifîens  eftans  fortis  fous 
K conduite  dcsiSicurs  de  Montillf , fie  bkémltü*,  de  la 
Caftilicre  & autres  Gentils  hommes  dëMonfei^neurlc 
Duc  de  Nemours,  ils  repouflèrent  l’ennemi  par  trois  fois, 
a laderniere  fut  bielle  le  Sieur  dela  Nouë  qui  fut  fou- 
dainpenfé  parle  commandement  du  Roy  de  Nauarre 
fur  les  degrés  dudit  MontfauÇon  : toju  ccl4  s’eft  pâlie  de- 
puis le  huiftiefme  de  Mai  iufques  au  quinzicfme,  qu’il  fit 
brufler  les  moulins  qui  eftoyent  de  ce  collé  la.  Le  Ieudi 
dixfcptiefmc  de  Mai  Moniteur  de  Vitri  arriuaà  Paris  a* 
tsec  trois  cens  cheu'aux  où  s’eftant  refraifehi  iufques  au 
iour  de  l’Afcenfion  qui  cftoit  le  derniec  iourdcMaiou 

Ion 
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l’on  fit  à.  Ce  racfmc  iourproccflton  generale  , ou  furent 
portées  toutes  les  reliques  de  Paris  & de  Saint  Denis  auec 
vne  telle  deuotion  & affluence  de  peuple , qu’il  ne  s'en  e- 
ftoitcncores  point  fait  de  fumblable  : Monfcigneur  de 
Nemours , Monfcigneur  le  Cheualier  d’Aumale  & autres 
Seigneurs  Catholiques  y affifterent  à l’iflue  de  laquelle 
ils  îurerent , fur  le  grand  Autel  de  nodreDame  d’emplo- 
yer tous  leurs  moyens  voire  leur  vie  propre  pour  la  con- 
feruation  de  la  Religion  Catholique.de  la  ville  de  Paris  St 
autres  de  ce  Royaume.auec  protedation  de  pludod  mou 
rirquede  prefter  obeiflance  audit  Roy  de  Nauarrerle 
femblable  fut  fait  par  le  peuple  auec  vne  grande  confian- 
ce en  laquelle  ils  furent  confirmez  par  la  leâure  des  let- 
tres de  Monfeigneur  le  Duc  de  Mayenne  , qui  auoit  fon 
armee  à Peronnc  prefque  toute  drefTeeauec  force  muni- 
tions, defquelles  il  les  deuoit  aflîfler  en  bref.  Ce  pendant 
les  hérétiques  faifoyent  leurs  parades  des  deux  codez  de 
l'eau  , qui  fut  la  caufe  quq  mondit  Seigneur  de  Nemours 
&le  Sieur  de  Vitri  firent  vne  fortie  vers  Saint  Marceau 
«dans  apperceus  par  l’ennemi  ils  leur  donnèrent  effroi* 
de  forte  qu’ils  furent  contrains  fc  retirer  vers  luduici.  Ce 
pendant  monfieur  le  Cheualier  d’Aumale  fottit  auec 
cent  cheuaux  & trois  cens  hatqucbuziers  vers  la  porte 
ikint  Antoine  le  Dimanche  troifieGme  Iuio  où  il  efcar» 
moucha  de  forte  les  Biarnois.,  qu’aucc  l’artillerie  qui  cr 
doit  furies  remparsil  en  demeura  plus  de  quatre  ceos* 
pourfuiuant  le  rede  iufquesà  Charantoa,  qui  furent  fi 
predez  qu’il  s’eh  noya  plus  de  quarante.le  Mardi  douzief- 
mc  Iuin  le  Roy  de  Nauarre  alla  affieger  le  boys  de  Vin- 
cenncs , mais  auec  le  fecours  qui  mena  mondit  Seigneur 
le  Cheualicc  d’Aumale  qui  edoit  de  quatre  coos  cheuaux 
9c  mille  harquebuziers  il  fut  contraint  dcleuer  lefîegc.a- 
pres  auoir  perdu  quelques  vos  de  1a  Cauallcrie.  Monfieur 
de  Vitricudfon  cheualtué  fous  lui  mais  il  futinconti- 
nant  remonté  & fecouru  par  monfeigneur  le  cheualier  de 
Ausnale.  jLe  Ieudi  quatorficfme  Iuin  Giuri  edant  venu  a- 
uec  quelques  trompettes  pour  braOer  les  Catholiques  fc 
vit  incontinent  chargé  par  ledit  Sieur  de  Vitri*  de  forte 
qu’il  fut  contraint  fe  retirer  à Charanton  ayant  perdu 
vingt  fept  des  plus  braues  foldats  qu’il  eud. 

T iT|( 
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Le  lendemain  Meilleurs  de  Parlement  firent  publier 
vh  Arreft  contre  ceux  qui  feroyent  fi  hardis , que  de  par- 
ler d’aucune  compofition  auec  le  Roy  de  Nauarre.  Ce 
qui  a de  plus  en  plus  acouragé  les  Catholiques,ioin£fcauf- 
fi  l’arriuec  du  Sieur  de  Saint  Paul  à Meaux  auec  quelque* 
forces. 

Le  dixfeptiefme  de  Iuin , Le  Biarnois  enuoya  quelque 
nombre  de  Caualeriedc  barquebufiers  à cheualpour  cm* 
pefeher  que  le  fleur  de  Saint  Pafll  ne  fe  mift  en  campagne 
pour  faire  conduire  quelques  munitions.  Ledit  fleur  en  e- 
ftant  auerti  va  au  deuant  auec  quelque  nombre  de  caualle 
rie  & infanterie»&  les  attaqua  fi  rudement  qu'il  en  demeu 
ra  plus  de  deux  cens  de  ceux  du  Biarnois  fur  la  place:  de 
feulement, en  eft  demeuré  quatre  ou  cinq  de  ceux  dudit 
fleur  de  Saint  Paul, lequel  depuis  a prins  vng  bafteau  char 
géde  munitions  , qui  alloit  à l’armee  du  Btarnois,lequel 
pouflë  de  rage  de  ce  voir  ainflbraué  , & pour  monftrer 
qu*encores  qu’il  euft  fait  celle  perte  de  munitions  il  n*cn 
eftoit  pasneceflité  tirafoixante  cinq  coups  de  canon  en 
ruine  : ou  par  la  grâce  de  Dieu  il  ne  fît  aucun  malflnon 
qu’il  rompit  les  iambes  à vn  Auocat  des  plus  grans  polit» 
quos  & des  plus  affectionnez  à fon  parti  qui  fut  dans  Paris. 

LedixhuiCtiefmcdcIuinpenfantles  intimider  conti- 
nua fa  batterie.&  tira  plus  de  fept  vingts  coups  qui  firent 
eneores  moins  de  mal  que  le  premier  iour , n'ayant  abba- 
tuqu'vn  potà  moineau.Tout  cela  eftonna  fi  peu  ceux  de 
Paris,  que  pour  cela  ils  n’ont  ferré  leurs  boutiques  , ni 
moins  l’exercice  de  la  Iuftice  ni  les  Eiludes  n’ôt  celle  vn 
feul  iour. 

Le  dixneufuiefme  de  loin  le  Biarnois  commença  de 
bon  matin  a faire  ioucr  le  Canon  » tout  en  vn  coup  vers 
Mont  faucon , ou  eftoit  fon  gros , ou  ils  furent  tellement 
vfeartesque  pluficurs ayant efté tués»  il s’ofta de  U &fît 
incontinent  enleuer  les  morts. 

> • Voila  en  fomme  tout  ce  qui  s’eft  paffe  en  celle  ville 
iufques  au  dix  fepticfme  de  ce  mois  de  Iuin , où  l'on  peut 
confidcrcr  la  bonté  de  Dieu  enuers  nous  qui  parmi  tant 
de  malheurs  a tellement  vni  le  peuple  fous  l'obciflànce 
du  Duc  de  Nemours,  que  l'on  clpcre  chaflcrleRoyde 

Nauarre 
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Nauarre  des  enu irons  de  Paris  aucc  l’alfi (lance  8c  fecourc 
de  Monfeigneur  le  Duc  de  Mayenne  qui  a ioinét  les  trou- 
pes de  Monfeigneur  le  Marquis  de  Menelai,&  du  vicom- 
te de  Tauanncs  à Soldons  aucc  bon  nombre  de  Seigneurs 
8c  Gentilshommes  Catholiques,  qui  fe  font  voues  a Dieu 
pour  exterminer  de  ce  Royaume  les  Hérétiques  qui  font 
rempli  de  defolation. 


ExtuuÜ  itsregiftrtt  de  Parlement. 

Ce  iourd'hui  fur  ceque  le  procureur  general  du  Roy 
à dit  à la  court, que  à l’occafion  du  fiege  mis  deuant  celle 
ville  par  Henri  de  Bourbon , quelques  vns  mal  atteliez  au 
falut  publiera  la  conferuation  de  la  religion  Catholique 
veulent  contre  l’intention  du  peuple  moyenner  quelque 
compolïtion  auec  le  diét  Henri  de  Bourbon  : Ce  qui  cil 
totalement  contraire  aux  fermens  de  l’vnion  de  Arrelts 
delà  diète  Court  qui  par  faute  d'ellre  obferuez  s’enfui- 
uroic  la  ruine  de  la  religion  Catholique , fac  de  celle  vil- 
le de  Paris , & autres  de  ce  Royaume , auxquelles  elle  fert 
d'exemple  : portant  requeroit  qu’inionéttons  fuflcnt  fai- 
lles à toutes  perfonnes  de  quelque  cllat , qualité,  dignité 
8c  condition  qu’ils  foyent , à peine  de  la  v ic  , de  ne  parler 
en  quelque  forte  & maniéré  que  cefoit  de  compolïtion 
aucclediltdc  Bourbon  , fes  agens  & negotiatcurs  : ains 
s'oppofer  directement  àtous  ceux  qui  fetoyentlî  malheu* 
reux  que  d'y  penfet:attédu  qu’il  s’agill  de  la  perte  ou  con- 
feruation non  feulement  de  celte  ville:  mais  auffi  de  tour 
le  Royaume. 

La  Court  a ordonné  8c  ordonne  que  nul  de  quelque  e- 
ilac,  dignité,  qualité,  8c  condition  qu’il  foit , ait  à parler 
<f aucune  compolïtion  auec  ledit  Henri  de  Bourbon , à 
peine  de  la  vie , ains  s’y  oppofer  de  cous  les  moyens,  fans 
y efpargner  aucune  'choie,  voire  iufquesi  y expofer  8c 
cfpandre  leur  propre  fang.  En  outre  ordonne  la  diète 
Court  que  tous  les  habitans  de  la  diète  ville  ayent  à 
obéir  au  fieur  Duc  de  Nemours  Gouuerneur  de  l’Ille 
de  France,  en  tout  ce  qui  leur  fera  commandé  de  fa 
parc  par  leurs  Capitaines  fit  fera  le  prefent  Arrelt  leu 
ic  publié  par  tous  les  Carrefours  de  celte  ville  , afin 
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que  nuln*en  prétende  caufe  dignorancerFaic  en  paiement 
le  quinzième  iour  du  mois  de  Iuin,  l’an  mil  cinq  cens 
quatre  ving  & dix. 

DV  TILLE  T. 

V oila  comme  tes  Tarijîens  fe  roidijfoyent  contre  U 
tempe/te,  e/tans  incitez,  à ce  fntre  par  les  chefs  dè  la 
Ligue , qui  (ernoyent  des  bruits  de  leurs  valeureux 
exploits  pour  enuenimer  & endurcir  le  menu  peuple , 
qui  eut  à combatre  contre  la  famine , tandis  qùon  te 
paijfoit  de  F effotr  d'vne  prochaine  deliurance . Il 
nous  faut  voir  ce  qu'vn  des  leurs  a eferit  de  leur  mi~ 
Jèrable  eftatfl n'en  a dit  que  le  moins  quila  peu:  qui 
toute  s fis  fùjft  pour  montrer  l horrible  malheur  de 
ces  nouueaux  éclateurs. 


DISCOVRS  BREF  ET  VE- 
ritable  des  chofcs  plus  notables , arriuees  ail 
Eege  mémorable  de  la  renommee  ville  de 
Paris , & defenfe  d’icelle , par  monfeigneur 
le  Duc  de  Nemours , contre  le  Roy  de  Na- 
narre. 

eParrPierre  Corne  h,  Ligueur. 

IL  cftveou  fi  peu  de  profit!  la  louable  prétention  & 
ardntzele  des  Catholiques  de  ce  Royaume  ,&  tant 
de  dommage  ea  la  ville  de  Paris  Si  celles  qui  lui  font  voi- 
sines , de  la  viûoirc  obtenue  ( contre  tout  droiâ  3e  iufti- 
ce)  par  les  Hcretiques  de  France,&ceux  qui  les  défendent» 
en  la  bataille  dluriidu  quatorzième  Mars  de  celle  annee, 
que  nous pouuons  dire  iuftement  cefte  iourneeeftre  vn 
miroir  Sccommc  vn  tableau  auquel  les  Princes  St  condu- 
cteurs d’armee  voyent  çlaitemcnt»dt  leur  cft  représenté  le 
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poids anec  lequel  ils  doiuent  balancer  telles  iournccs,  8c 
combien  de  cnofes  ils  fe  doiuent  mettre  deuant  les  yeux 
an  parauanr  que  de  iouer  à vn  coup  de  dé,&  mettre  au  ha» 
zard  d’vn  douteux  & périlleux  fuccés  de  combat, ce  que  le 

Îilus  fouuent  ne  fe  peut  iamais  recouurer.  Car  combic  que 
a iuftice  de  la  caufe  fe  doiue  autât  eftimer, comme  la  moi 
tié  de  la  viûoire,  8c  qu’il  fe  die  ordinairement  qu'vn  pro- 
cés  bic fondé  eftademi  gaigné:  toutesfois  Dieu  permet  le 
plus  fouuét,ou  par  les  péchez  de  fô  peuple,  ou  pour  expé- 
rimenter & Étire  que  les  cfleus  foyent  conus,  ou  pour  au- 
tres confédérations  de  fa  prouidence.que  les  Cens  foyct  af- 
fligez te  tourmêtez.côme  il  fe  lit  en  plufieurs  endroits  de 
la  Bible,&  fe  conut  trop  vrai  en  la  fufdite  iournee , en  la- 
quelle les  Catholiques  n’ayâs  pour  but  q la  côferuation  de 
la  foy,&  eftâs  en  plus  grâd  nôbre  attec  autât  de  valeur  que 
l’énemi,pour  le  moins,Dieu  rabaifla  tellemct  en  vn  inftir 
leur  efperâce,qu’ê  vn  quart  d’heure  ils  furet  quafi  maiftreç 
du  champ,&  en  demi  quart  d’heure  depuis  mis  en  route  8c 
vaincus.  Dôcqucs  la  nouuelle  de  celle  malheureufe  perte 
feeuë  en  celle fameufe  &cclcbrec  ville  deParis,la  plus  grâ 
de  &plus  peuplée  de  l’Europe, elle  commença  à ouurir  les 
yeux,&  côfîderer  lemiferableeftat  auquel  elle  eftoit  rc- 
duiëlepour  lors:  elle  fe  voyoit  la  première  8c  le  chef  de  ce 
Royaume,&cclle  qui  auoit  cômencé  la  guerre  qui  s’elloit 
efpandue  par  tous  les  endroits  d’icclui  : elle  fe  voyoit  fans  • 
pierres  ni  murailles  viues  qui  la  peulTét  defedre,  /as  Gou- 
uerneur  ni  Magiftrat  qui  lui  cômâdall,  & fans  aucune  po-  0 
lice.ni  pour  s’êtretcnir  ni  fe  maintenir,  ains  chacü  voufoic 
ellre  le  maillre:  côme  il  arriue  à vne  AriHocratie  & gou- 
uernemér  de  plufieurs, ou  il  y a vn  peuple  indôprable,  cô- 
fus,fuperbe, riche  &rebellc, comme  eftoit  cellut  ci.Elle  c- 
ftoit  outre  cela  tât  dcfpourueuë  d’artillerie  8c  munitions 
de  guerre, qu’il  n’y  auoit  qn’vne  feule  pièce  môtee,  Si  qui 
peuft  prôptemét  leruir,par  ce  qtout  le  furplus  en  auoit  e- 
flé  tiré,&perdu  auxrécôtres  paflces.Les  murailles  eftoyét 
6 mauuaifes  q par  plufieurs  endroits  on  y môtoit  &defcc- 
doit  /as  difficulté, &fur  tout  fi  peu  de  prouifiô  de  pain,vin, 

8c  autres  chofes  neceflàires  à la  vie,  q perfonne  n’eftimoit 
quafi  auoir  prouifiô  pour  quinze  iours  : ce  qui  rendoit  les 
coeurs  des  habitas  fi  froids,&  leurs  efprits  fi  peu  accordans 
• cntr’eux,q  fans  doute  fi  le  Roy  de  Naaarrc  euft  bic  fçcu  fe 
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ferait  de  l'ocCJfiô,&  vfer  de  fa  fortunc.Il  cuft  obtenu  fins 
peine  ce  que  depuis  lui  a coudé  beaucoup  a pourfuiure,8c 
a la  fin  a efté  côtraint  laiffer.  Mais  comme  il  demeura  en- 
yuré  de  fa  viftoire , & lui  fcmbla  que  tout  ce  fur  quoi  il 
mcttroit  la  main  fcroit  terracé.&que  perfonne  ne  lui  refi- 
fteroif.il  fe  contenta  d’entrer  en  la  ville  de  Mante  qui  lui 
porta  les  clefs,#:  le  reconut  pour  fon  Roy  légitime  8c  fei- 

f neur, cotre  le  fermét  quelle  auoit  faitle  iourauparauâta 
Vniô  des  Catholiques,  & là  fit  loger  fa  Cour,&  attcdit  ja 
refraichiflàt  fon  armée, quelques  poudres  &munitiôs  quo 
lui  cnuoyoit  d’Angleterre.  Cefte  dilation  8c  demeure  qui 
fut  de  quinze  iours,  on  doit  croire  qu’elle  auint  par  ordô- 
nance  de  Dieu  pour  la  côferuatiô  de  Paris,  parce  que  pen- 
dant on  fit  prouifion  de  la  plus  grade  partie  des  chofes  qui 
defailloyét,  ou  au  moins  de  celles  q eftoyct  plus^neceffai- 
res  pour  fe  défendre  valeureufemét,  & aucc  tât  d’honneur 
comme  elle  fit, entrât  en  icelle  trefgrâde  qualité  de  bled, 
d'auoine,&  autres  grains, iufqucs  àtrois  mil  muids  & d a- 
uatage,&  plus  de  dix  mil  muids  de  vin, en  quoiDieu  com- 
jnéça  à môftrer  fa  celefte  prouidêce  pour  le  falut  de  cefte 
ville.en  laquelle  y auoit  fi  peu  d’ordre  Sait  de  dcfordre,q 
perfonne  ne  pëfoit,  ni  à la  prouifîô  generale  de  la  ville,  ni 
aucü  particulier  à ce  q lui  pouuoit  aucnir  8c  arriuer  : aint 
s’affeuroyent  tant  aux  villes  & paffages  qu’ils  tenoyent  fiir 
la  riuiere,  8c  en  la  grande  quantité  du  peuple  qui  cûoit  en 
leur  ville, qu’ils  ne  penfoyeot  iamais  leur  pouuoir  arriuer 
chofe  qui  leur  fit  ennui.Sain&  Denis  s’affeura  aufli  de  ce- 
fte façon, pour  eftre  voifine  de  Paris. 

O ».  en  ce  téps  arriua  enladi&e  ville  de  Sainft  Denis 
Monfeigneur  le  Duc  de  Mayéne , fort  las  & recreu  felô  fa 
difgracc,  fuiui  d'aflez  petit  nôbre  de  gés  * 8c  tous  les  Efpa- 
gnols  qui  cftoyét  reftez  de  la  bataille,  où  la  mefme  nuiél 
qu’il  arriua,l’allerét  vifiter  &fe  côdouloir auec  lui, de  cefte 
pctte:Môfieur  le  Légat  8c  l’Ambaffadeur  d’Efpaigne  l'ani- 
snât  & l’encourageât  en  ce  qu’il  auoit  iuftemét  cômcncc» 
lui  offrant  tout  raide  & fecours  qu’ilspourroyét  à l’aue- 
■ir.L’Archeuefquc  de  Lyon  y alla  aufit  & plufieurs  autres 
Seigneurs  de  Paris, pour  le  mefme  effeô,encorc  q de  ceux 
de  la  ville  il  y en  allaft.moins  qu’il  ne  penfoit , pourquoi 
leyr  di&  » qu’il  conôiffoit  à fes  dcfpcns  le  proucibc  Latin 
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fort  véritable»  Quâd  tu  feras  heureux  tu  côterat  beaucoup 
d’amis:&  qu’il  eftimoit  ceux  qui  eftoyét  là  venus  fes  feule 
amis,&  de  qui  ilfepouuoit  fier:&que  les  autres  en  fa  pro- 
fperité  1 aimoyét,&  en  fon  aduerfitc  appreftoyet  défia  les 
efpaules^k  pourut  qu’il  eftoit  befoin  qu’ils  eufient  grand 
foin  de  ces  dcuxvilles,dePatis&{âinétDenis,côme  les  clefs 
dcfquelles  pédoit  tout  ce  qqi  auoit  efté  cômencé,&fur  lef 
quelles  fe  deuoit  fôder  tout  ce  qui  eftoit  àauenir.Et  ayant 
faift  ces  remôftrances,le  iour  enfuiuât  partit  pout  s’é  allés 
vers  laPicardic  pour  leuer  des  forces.En  ce  teps  leCôman 
deur  More, chef  de  la  plus  grande  part  des  forces  eftrâge- 
res,auec  le/quelles  leRoy  d'Efpagne  auoit  dôné  fecoursà 
la  Frâce  eftoit  àParis,dônât  ordre  à la  prouifiô  de  deniers» 
pour  la  folde  des  gés  de  guerre,  munitiôs  & autres  chofes 
nece/Taires  à la  ville:lequel  fi  toft  qu’il  euft  rcceu  cefte  nou 
uelle,  partit,  tât  pour  faire  que  les  troupes  de  Flandres  qui 
se  retournoyét  à caufe  de  la  perte  de  leur  General  le  Cô- 
te d’Aiguemôd,demcuraflct,q  pour  aller  auertir  lePrince 
de  Parme  de  ce  qui  fe  palfoit  pour  lors , te  faire  diligence 
de  remédier  à ce  qui  fe  deuoit  craindre  pour  l'auenir.  Dô- 
ques  s’eftanr  pa fie  iulques  à quinze  iours , fans  q le  Roy  de 
Nauarre  fe  remuaft,lui  citant  arriué  vne  partie  des  muni- 
tions qu’il  attendoit , & lui  femblant  q fon  armee  s’eftoit 
a fiez  repofee»partit  de  Mate  anec  icelle,  3c  chemina  en  in- 
tention d’ofter  le  cômerce  de  la  riuiere  àParis, duquel  elle 
fe  maintenoit:&  paflànt  aux  enuirôs  d’icelle,  commanda  1 
quelque  caualleries’auancer  pour  conoiftre  & téter  la  vo- 
lonté de  ceux  de  la  ville  de  Corbeilalfife  fur  la  riuiere  de 
Seine,  diftât  deParis  fept  lieues, qui  eft  corne  la  clef  de  cous 
les  viures  qui  defeédent  par  cefte  riuiere.  Cefte  caualleric 
gaigna  les  fauxbourgs  fans  beaucoup  de  refiftance,&le  lé- 
demain  les  habi tans, qui  n'auoyent  voulu  receuoir  garni- 
fon  desCatholiques,fc  rédirent  à volonté, où  entrât  leRoy 
deNauarre.fe  fit  reconoiftre  pourRoy:&fciourna  là  quel- 
ques iours, ft  refiouiflant, comme  fi  la  perte  de  Paris  n'euft 
confifté  qu’à  gaigner  ce  peuple , & de  faift  tous  ceux  qui 
eftoyét  auec  mile  penfoyét  auflt.La  ville  de  Lagni,  fixe  de 
l'autre  cofté  fur  la  riuiere  de  Marne  quafi  vis  à vis  dudiâ 
Corbeil,fe  rédit  aufiî:fi  bien  que  par  ce  moyen  ferrât  plus 
cftroiftemcot  les  riuiercs  d’vnc  part &d’autre,il  fit  mettre 
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du -canon  d’vne  part  & d’autre,  pour  empefcher  que  pas  r* 
ne  flette,  tant  petite  fuft  clle,peuft  pafTer.  Ceux  de  Pari» 
encores  que  du  commencement  ils  s’eftonnaflcnt,  & eu£> 

' fènt  peur  à caufe  de  ces  pertes»  & qu’il  y euft  autant  de  di- 
nerfitéd’ùpinion  au  peuple,  comme  au  changement  de 
prix  & cherté  des  viandes, ils  s’aflcurcrcnt  toutesfois  fur  la 
prefence  2c  aide  des  Seigneurs  qui  eftoyent  en  la  ville  def 
quels  nous  parlerons  apres:  & fpecialement  auec  la  dqétri 
ne  8c  perfuafion  des  Prédicateurs,  qui  eut  tat  de  puiifance» 
que  les  tribulations  tref-fuffifantes  pour  les  cftonner.il* 
les  prenoyent  pour  occafions  de  s’encourager  : ebofe  qui 
l e doit  attribuer  à miracle  ,8c  à la  feule  volonté  de  Dieu, 
qui  manie  les  cœurs  des  hommes  ainfi  qu’il  lui  plaift,5ted 
faift  ce  qu’il  veut.  Car  de  voir  vn  li  grand  peuple, comme 
celui  de  Paris.fi  fuperbe  & indompté, & à qui  perfoone  ne 
pouuoit  donner  le  frain,  &prmcipalemét  lors  qu’il  cftoit 
vne  féconde  Babilone,  où  chacun  fans  Loy,  fans  Roy,  ne 
Iuftice,tiroit  la  part  où  bon  lui  femblou,&  le  voir  néant* 
moins  t’accorder  tout  enféble  à vne  voix,  d’aimer  mieux 
mouri^  que  fe  foumettre  à vn  Heretique  : 8c  que  fi  qucl- 
qu’vn  eftoit  fi  hardi  de  dire  le  contraire,  il  eftoit  mis! 
mort, fans  forme  ne  figure  de  procès,  ou  ietté  en  l’eau  (ce 
qu’ils  ont  fait  à plus  de  vingt)  & à aucuns  pour  auoir  feule 
ment  dit  qu’il  eftoit  bon  Scneceflaire  de  faire  U paix  aueC 
l’ennemi. Toutes  ces  chofes  confiderees,  il  n’y  a perfoone 
qui  ne  doiue  dire  que  ce  font  des  merueilles  plus  que 
admirables  que  Dieu  a faites  en  la  conferuation  de  ce  peu 
ple.LesParifîens  donc  efleurent  pour  leur  gouuerneur 
Monfeigncur  de  Nemours,  & commencèrent  à fortifier 
leurs  murailles,  & abàire  plulieurs  maifons  & édifices  des 
fauxbo  urgs.qui  pouuoyent  feruir  à l’ennemi  iles  cndoM 
mager&  les  empefcher  de  les  pouuoir  battre, & pour  fai- 
re ces  chofes  plus  diligemment,  voyant  que  la  ville  eftok 
fi  grande  8c  le  temps  fi  court,  ils  enuoyereai  tous  les  iours 
de  chafque  maifon  deshommes  pour,y  trauailler , 8c  tous 
les  pauures  auffi  y eftoyent  receus  : pour  kfqucls  payée 
chacun  félon  fon  pouuoir  & moyen  y contribuoit  volon- 
tiers,& alloyent  de  bons  bourgeois  eux-  mefmes  aux  ma 
railles  faire  la  paye.  Ils  demandèrent  oultre  ce  garnifoa 
tl’tftrangiersCchofc  qui  nes’eftoit  iamais  veuë  au  parau it 
. / en  ce 
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«o  ce  peuplc)fi  bien  que  Ion  fit  enr-er  trois  mil  Lanfquc- 
nets  qui  furent  diftribuez  vue  partie*  U garde  de  l’Arfe- 
nactoù  font  les  munitions  de  gaerre  & artillerie , & le  re- 
fte  par  les  endroits  de  la  ville  les  plus  necelTaires  à garder» 
8c  auec  celle  ordonnâce  fe  délibérèrent  d’attendre  ce  que 
le  Roy  de  Nauarre  voudroit  entreprendre,  qui  s’en  alla, 
apres  auoir  fortifié  Corbeil,  prendre  les  autres  places  qui 
/ont  für  les  riuieres  qui  paient  parla  ville  de  Paris.  & 
laApremiore  qu’il  attaqua  fut  Montcreau,  quj  Te  rendit 
fans  faire  aucune  refiûance  de  là  paf&  à Melun  , ville 

d*importaoce&  forte,  tant  à caufe  du  pont  qui  cil  fur  la 
riuiere,qua  caufe  que  la  plus  grande  partie  d’icelle  elt'eri 
uironiiee  dfeiu , fi  bien  qu’elle  fit  peut  facilement  défen- 
dre auec  peu  de  gens:à  caufe  dequot  Monfeigncur  de  Ma 
yenneyaooit  mis  des  garnilons  ,'mai9  le/gouitcrneur  & 
les  foldatsvoyans  que  l’ennemi  auoit  Fait  drc/Iêr  fa  bate- 
rie,  & meftnes  ia  fait  quelque  brrfche,  eftiroam  ne  pou- 
uoir  cftre  fecourus  fe  rendirent.  Si  fe  dônerentà  lui  quel- 
ques vus  de  ladite  garnifon.Dc  là  il  s’en  alla  camper  deuâe 
la  ville  de  Sens, en  laquelle  il  deliberoit  mettre  la  Cour& 
fon  Confeil:  Sc  arriuant  il  fit  mettre  en  batterie  fix  pièces 
decanon,ayantpeu  auparauant  exhorté  ceux  de  dedans 
• par  foc  h.eraUx,&  perfôncs  particulières  qu’il  cnuoya,pour 
faire  qu’ils  le  receuflcnt  & rcconuflent  pour  Roy, leur  of- 
ürant  toute  douceur  & bon  traitement  devrai  Seigneur, 
de  au  cas  qu*ils«clevpudroyent£aire,lcsbactroit  comme 
ennemis. Le  gouuerneur,  appelle  le  ficur  de  Chanuallon* 
& lesGentilshomracsvoifinsIquis’cftoyentr  retirez  dans 
la  ville  « fàifanr  peu  de  cas  de  Ces  belles  promefles  St  terri- 
bles menaces, fie  rcfolurët  de  ne  le  reccuoir,s’il  ne  Ce  met- 
toit  au  giron  de  l’Eglife  , de  laquelle  il  auoit  cité  fcparé 
par  I*herefie,3c  fe  fift  Catholique.  Ce  que  voyant  le  Roy 
de  Nauarre.les  fit  battre  par  deux  endroits,  8t  leur  fit  doa 
net  vn  aflautxontre  lequel  ils  fe  défendirent  fi  valeureu- 
fement, encore  qu’il  y eut  fort  peu  de  gens  de  guerre, co- 
rne dixhuiû  cens  hommes  tout  ap  plus  dans  la  ville, qu’ils 
ne  le  firent  pas  feulement  retirer  auec  grande  perte  des 
fiens,mais  le  contraignirent  apres  en  fécond  alTaut,de  s en 
aller  & leuer  le  fiegeiaufli  qu’il  n’audit  plus  de'  moyen  de 
les  prefler  d’auautage,  8c  faire  nouuelle  batterie , n ayant 
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aucunes  munitions , & ne  Tachant  pour  lors  d'où  en  pren^' 
dre.  Si  bien  q biffant  celle  ville  il  s'en  vint  le  chemin  de 
Paris, le  iour  fainél  Marc,  vingtcinquiefme  Auril , & vint 
mettre  Ton  canon  deuant  Charanton,  à la  veue  de  u ville, 
où  il  y auoit  dix  foldats  Parifîens  dans  vne  tour, qui  le  dé- 
fendirent courageufctnent  trois  ou  quatre  iours:mais  ici* 
gnant  vn  iour  de  vouloir  parler  a eux, fit  aller  pat  vnautxe 
codé  de  celle  tour  pour  les  furprendrerce  qu  ayant  Fait,  & 
gaigué  le  pôt.il  fit  pédre  leur  Capitainerie  mefme  iour 
fe  prefenta  à la  viHe  où  il  gagna  quclqs  maifos.&puis  tout 
ce  qui  elloit autour  d’icellc,&cc  pour  tout. Et  a celas  eftas 
paflèz  quelqs  iours,il  délibéra  de  tenter  les  forces  des 
rifiens,&  pour  cell  effcél  fit  attaquer  le  fauxbourg  fainfct 
Martin  auec  grâd  nôbrc  d’infanterie  & cauallcric.inais  i* 
fut  fi  bic  defédu, qu'il  n’y  peut  rien  faire, fut  contraint  fe 
retirer  auec  perte  de  beaucoup  de  fes  gés  & beaucoup  de 
bleffez.entre  autres  le  ficur  de  laNouë,vne  des  meilleure* 
telles  qu’il  y ait  en  fon  armée, Ieql  eut  fon  cheual  tué  fou* 
lui  & receut  vn  coup  de  moufquct  en  la  cuiflc.Ce  qui  aba*- 
tit  tellement  le  coeur  des  ennemis, qu  ils  fe  retiretét  ville* 
met  &auec  fi  peu  d’ordre.q  fi  ceux  dcParis  leseuffét  pour 
fuiuis.ils  leur  euffent  pris  deux  pièces  de  canon  qu’ils  auo 
yent  amenées  pour  exccuter  leur  deffein.Lcs  Seigneurs  de 
grads  perfonnages.de  qui  la  prefence  a maintenuParis  iuf 
ques  en  l’extremité  à laquelle  elle  cil  venue.qui  cft  la  plus 
grade  & la  derniere,à  laquelle  vn  peuple, comme  celui  de 
Paris  & de  fa  côditiô.puiffe  eftre  réduit, ’eftoyct  pluficurs: 
pat  ce  q outre  Monfeigncur  de  Nemours,  chef  & gouuer^ 
neur  de  la  ville, il  y auoit  Môfeigneur  le  Légat, l’Ambaflâ 
deur  d’Efpagne,  l’Ambaffadeur  d’Efcoffc  Areheuefque  de 
Glafco,Monfcigncur  le  Cardinal  deGondi  l’Atcheuefquc 
de  Lyond’Euefque  de  Plaifance,  Panigarole  Euefiq  d’All, 
l’Euefquc  de  Rhenes,rEuefquc  de  Séliid’Euefq  d Aftrees: 
& des  Princeffes  y auoit  Madame  de  Nemours,  Madame 
de  Mayéne.auec  meffeigneurs  fes  enfas,  Madame  de  Gui- 
fer  Madame  de  Montpëfier.Outre  cela  y auoit  de  grads 
Prédicateurs,  qui  auoyent  plus  de  puiffance  par  leur  do*, 
ûrinc  & perfuafion  enuers  le  peuple, que  perlonne  du  ma 
de,&  principalement  Pierre  Criftin,de  qui  l’eloquéce(cô- 
me  d’vn  Demofthcne)tenoit  fie  manioit  leurs  coeurs, aîfi<} 
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defiroyct  ccs  perfonnages  &Seigneurs,cftr5gers:  Monfci- 
gncurleCheualier  d’Aumale  Colonel  derinîiterie  de  Frî 
ce, aucc  plusieurs  Gentils  hommes  8i  fes  Capitaines:&  ou 
tre  y auoit  le  Parlementé  les  autres  compagnies  ordinal 
res  de  la  ville, lePreuoft  des  Marchas  & tlcheuins  d'icelle. 
Lçfquels  tous  voyâs  que  le  fiege  continuoit,&  le  courage 
& tefolutiô  de  ceux  qui  eftoyët  afliegez  croifloit  & fe  re-' 
foluoit  de  mourir  pluftoftque  fe  redre,  chacü  fe  délibéra 
de  mettre  la  main  à la  patte, les  vns  dônans  quelque  argëe 
pour  payer  les  foldats&  fournir  aux  frais  de  la  guerre, cô- 
me  faifoyét  mondiâ Seigneur  le  Légat, & l’Ambaflâdeur 
d’Efpagne, tarde  leurs  moyês  de  ceux  de  leurs  maiftresde? 
autres  fàisâs  la  guerre  aux  forties  & efcarmouches  auec  le 
ennemi, & autres  aux  fortificatiôs  des  murailles,fôdre  l'ax 
tillerie  Si  la  faire  môter  & mener  fur  lefdites  murailles, le 
uer  les  parapets,mettre  des  chaifnes  à la  riuiere , Si  toutes 
autres  chofes  nece flaires  en  matière  d’armes  pedât  vn  fîe- 

fe  d’vne  telle  &ii  importâte  ville.  Aufll  ceux|dequi  depe- 
oit  le  gounernemet  & adminiftratiô  de  la  police  conoif 
sas  la  grade  faute  quMs  auoyët  faifte  pour  n’auoir  bic  gar 
ni  la  ville  de  munitiôs:ils  y voulurêt  remédier, en  bilans 
vne  reccrche  generale  des  graîs,&contât  le  nôbre  de  per* 
s&nes  qui  cftoit  en  la  ville, pour  iuger  combiê  de  tépselle 
pourroit  tenirà  raisô  d’vne  liure  de  paï  par  iour  pour  chaf 
que  persônc.ll  fe  trouua  deux  ccs  mil  persônes,&  de  bled 
enuirô  pour  les  nourrir  vn  mois.lls  coter  et  aufll  l’auoine 
qui  y cftoit  pour  s’ë  feruir  apres  à faute  de  bled, 3c  en  trou 
uerét  quinze  cés  muids.Et  afin  q le  bled  duraft  pluséfuft 
defpëfé  au  profit  des  pauures  , ils  ordonnerét  par  le  côfeii 
St  auis  de  quelques  bons  bourgeois,  zclcz  8c  afte&ionncz 
Catholiques,  (fpecialemét  d’Anthoine  l'Ami,  marchand 
& des  premiers , & très  Catholique)que  Ion  choifiroit  eu 
chafque  quartier  vn  boulengcr , auquel  on  deliureroit  du 
bled  à raifon  de  quatre  efeus  le  feptier,  pour  le  vendre  en 
pain  aux  pauures,  à raifon  de  fix  blâcs.Or  il  ne  leur  reftoic 
plus  que  fçauoir  au  vrai  la  refolution  du  refte  des  Bour» 
geois  & commun  peuple,  & la  volonté  qu’ils  auoyent  de 
le  defédre,par  ce  qu'é  vne  £ grade  multitude  il  ne  fe  peut 
faire  qu  il  n’y  ait  beaucoup  de  diuerfes  opinios. Pourquoi 
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U iurerent  tous  de  mourir  pluftoft  que  reccuuu:  vu  ««*- 
tique  pour  Roy.  Et  non  feulement  cela, mais  encore  der- 
couuiir  & rcueler  tout  ce  qu’ils  fauroyent  fc  faire  ou  pra- 
tiquer à lcncontre  de  ceftc  fainfte  Vmon  : quifutcaufe 
que  peu  apres  on  defcouurit  quelque  entrepnfc  fecrettc 
3e  l’ennemi, de  laquelle  eftoyét  quelques  perfonnes  de  1a 
ville, afles  notables, dont  les  vns  furent  mis  hors,  & les  au- 
tres executez:&  par  ce  moyen  l’eftat  de  la  ville  çourvn 
temps  fut  plus  aflêutc.Mais  parce  qu  on  voyou  qu  encore 
qu’il  y eut  affés  bon  nombre  de  gens  de  pied  dans  la  ville, 
toutefois  il  y manquoit  de  la  caualletie  pour  Eure  les  ef- 
carmouches  .Monfeigneur  de  Nemours  fit  appeller  le 
fieur  de  Vitri.qui  auo  t vue  fott  belle  compagnie  de  cent 
cinquâte  hommes, aucc  promefle  de  deux  mil  efeus  pour 
l’entretenir, lequel  y vint,&  lui  fut  payé  ladite  Comme  par 
l’Ambafladcur  d’Efpagne. 

L’ennemi  qui  fc  voyoit  lors  aucc  quinze  mil  hommes, 
à fàuoir, douze  mil  de  pied  & trois  mil  cheuaiix  , voyant 
qu’il  n’auoit  peu  prendre  les  fauxbourgs , logea  fon  camp 
aux  lieux  plus  proches  4c  la  ville, (plus  loin  toutefois  que 
la  portée  du  canon)  & enuironnad  vue  part  & d autre  la 
riuicre, courant  toute  la  campagne  d autour, pour  empef- 
cher  qu’il  n’entraft  enl’vn  ni  enTautrelieu  chofe  du  mon 
de.llpenfolt  bien  que  la  ville  de  Paris  ayant  efte  quinze 
iours  en  celf  eftat  feroit  contraintcfc  rendre , ou  pour  le 
moins  qu’il  y auroit  quelque  remuement  & mutinerie 
dans  la  ville  à caufe  des  viures:  & tous  ccu*qui  en  eftoyeç 
fortis,&  eftoyent  auec  lui,croyoycnt  le  mefinc  :8c  ce  qui 
leur  faifoit  croire , cftoit  qu’ils  fauoyent  le  peude proui- 
fion  qu’il  y auoit  en  icelle, n’y  en  ayant  aune, excepte  cel- 
le que  les  plus  riches  auoyent  pour  leur  famillc,&  aucun* 
Uoulenecrs  8c  marchans  pour  fort  peu  de  temps,  ce  qui  a 
comparaifon  d’vn  fi  grand  peuple  n’eftoit  qu  vq  gram  de 
millet  dans  vn  grand  champ  : outre  qu  ils  confideroyçpf 
que  ce  peuple  accouftumé  à fes  aifes  3c  commodité*, &de 
Voir  touliours  les  places  bien  pleines  dç  pain  & d autres 
derirees,ne  les  voyant  plus,fe  mutmerpit  8ç  fer  oit  vnc  le* 
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pas  beaucoup  de  faire  aucte  effort  que  Ai  prendre  les  pafli 
ges.  Ce  pendant  ceux  de  dedans  Mifoyenr  tous  les  iours 
des  fortics, tant  de  gens  de  pied  que  de  chenal, & rameno- 
yent  toujours  quelques  pf  ifonaier*,&  dertitürertnt  aiOfi 
depuis  le  douzielme  de  Mai  y iufqlies  au  commencement 
du  mois  de  luin.  En  ce  temps  le  (kur  de  PotrinCoutc  ten- 
dit lechaftclU  de  Beaumont  à faute  de  vîntes  & muhiîiôs 
l'ayant  premièrement  deScndu  autii  vaillamment  conn>. 
meilfe  poOUoitdefircr:  & ctfle  plarceeftint  tendue  iti 
Roy  de  NouarrCjVint  faire  drcllêr  croi^bàtceries  èn  rtjfiSfc 
à la  ville  de  Paris,  fai  Tant  tirer  tfois  ou'  quatre  iours  a(Tk 
furieufernent.aucc  treze  pièces  de  carton:  Si  tira  (i  heure  il 
lement  polir  ceux  de  dedans , que  le  prèimef  lour'qà’Jl 
fur  tirébicn  Cent  coups  decanon>il  ne  fut  bltflê  qu’vn  lçyl 
homme  , & les  autres  iours  ne  fît  pas  plus  d’effet , routcT- 
foisil  ne  laiffoit  défaire  tirer, poiir  «ftonner  Ce  peuple  qu'i 
rfcftoit  acooft urne  à fe  voir  battre  de  telle façon, de  qlii  lie 
s’eitoic  iamais  veu  affîcgé.  Ce  pe'tfdahr  Monfeigneur  dfc 
Nemours  auoi* iî  bien  fait  planter  l’artillerie  (laquelle  ch 

(peu  de  temps  on  auoit  fondue  8c  momee,  qu'il  y en  auoic 
iufques  à foixanre  & cinq  pièces)  8c  mettre  lûr  les  mUhtif- 
!es,&  lieux  d’où  il  pouuoit  faire  offcnccr  I‘ennfcmi,qin6h 
refpondoit  fbrt  fouuent  à leurs  canonnades  , mais  c’eftoît 
fans  beaucoup  d’effett  tant  de  part  que  d autre:  & lui  ce 
pendant  fortoit  qu ali  tous  les  iours  aux  efcarmouchrs  , de 
tare  les  foldats  8t  gensde  guerre  qui  eftoyent  dans  la  vil- 
le, comme  les  bourgeois  mefmesqui  eftoyent  animer  Se 
encouragez  parla  belle  refolution  qnMs  voÿoyent  cftte 
e-ntrC  les  gensd’Eglife,  quifirenr  vn  iour  leur  monftre  cfl 
fort  belle  ordonnance,  Si  auoycnr  pour  leur  Capitaine  le 
EuefquedeSenlis:  & pour  les  autres  chefs  & foldats  ,1e 
Prieur  des  Chartreux  aueeplufîeurs  de  fes  religieux , Jet 
Fueillans,&  les  Capuchins  : tous  lefquels  acompagnez  de 
quelques  habirans  de  la  ville  deuots  & religieux , portans 
tû  crucifix  & imuge  de  la  viergeMirie  pour  cnfcigne.ar'- 
ITieZ  pâr  deffus  leurs  habits  ordinaires  allèrent  par  la  vil- 
le,auec  rèfolimon  de  deftèndre  par  la  force,  leur  Religià, 
comme  vrais  Maehabecs, ou  mourir  cil  la  deffcnced’icCN 
le.  Voir  donc  ainfi  celle  belle  & deuotd  âffèmbleç  ( eu  la^ 
tjâclle  il  y en  auoit  à qui  les  ot  périment  quâù  la  peaà 
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de  ieufnes  & abftinecs, comme  les  Fueillants  qui  ne  nu* 
gent  que  du  pain  auec  des  herbes  crues, ou  pour  toute  do* 
ficatelle  cuittes  auec  du  fcl  St  de  l’eau  ) cela  enflamma  les 
coeurs  deshabitans  de  telle  façon , & d’vnfeu  fi  vif,  qu’il 
Yembloit  que  toute  la  mer  ne  tuft  pas  ballante  pour  en  ç- 
fteindre  la  moindre  cftincelle. 

Or  il  ne  manqüoit  qu’vne  chofe , à feauoir  de  pounoir 
reparer  le  peu  de  foin  que  Ion  auoit  mis  à pouruoir  la  vil 
Je  des  chol’cs  neceflaircS)dont  on  començoitfort  à reflèn- 
tir  l’incômodité  & le  dommage  qu  apportoit  celle  petite 
prcuoyancerà  quoi  pçnfant  remédier,  on  ordonna  que  les 
payfans  bouches  inutiles  8c  mendiants , qui  cftoyent  bien 
trente  mille,  & que  l’ennemi  auoit  faiél  entrer  en  la  vil- 
le , en  fuffent  mis  hors  : mais  ceux  qui  auoyent  la  charge 
d’executer  ccflc  ordonnace,penfans  qu’il  n’eftoit  de  l’hoa 
nepr  St  grandeur  de  la  Yille,le  faire , 8t  ne  pouuans  croire 
pour  l’abondance  qu’ils  auoyent  toufiours  veu  en  icelle, 
qu’ils  peuflent  fi  tort  manquer,nc  lavouloyent  mettre  en 
execution, encores  qu’en  toutes  autres  villes  bic  policées 
Jon  ait  toujours  acouftumé  en  telles  occafions  faire  le 
femblable  : fi  bi.en  que  pour  ne  1 auoit  faiél  ils  vindrent  a 
vnc  fi  grande  diictte,qui  ne  fe  voyit  plus  de  viures  ni  d’ar 
gct  pour  payer  les  foldats, parce  q les  bourgeois  difoyent 
qu’il  ne  leur  cftoit  polliblc  de  rien  fornir.allcguans  poür 
cxcufe,que  tât  de  deniers  qui  auoyct  cfté  lcués  St  payés  $ 
eux, auoyent  efté  mal  employés,mal  mefnagés, St  drflipes 
par  ceux  qüi  les  auoiét  maniés,  sas  iamais  v.oulpir  rendre 
côpte,&  perfonne  ne  l’ofoit  demâder  de  peur  d’encourir 
leur  mauuaife  grâce  : fi  bien  qu’il  fuft  neceflaire  de  pren- 
dre fccours  d’ailleurs.  Et  auifa  Monfieur  le  Légat , Mon- 
iteur de  Paris, St  l'Ambaflâdcur d’Efpagne, qu’il  valoif 
mieux  q les  Eglifes  St  Parroiflcs  dônalîent  tous  les  orne- 
mcsd’argér  qu  ilsauoyct,fors  ceux  qui  eftoyét  neceflàires 
au  feruice  diuî,à  côdition  qu'ils  feroyent  rendus  dis  trois 
m ois, pour  payer  les  gês  de  guerrc,&  que  lcfdits  fieurs  Le 

fat  & Ambafladeîür,fccouroyët  les  pauurcs  St  leur  feroyée 
es  aumofnes:&  de  fapart  offrit  l’Ambaflâdcur  d’Efpagne 
DomEernatdino  de  Mâdoze,dôner  chafque  iour  (pendit 
le  fiege) pour  fix  vingts  efeus  de  pain , tant  aux  pauurcs 
konteux,  que  aux  auttes^t  la  ville,  ce  qu’il  fit  : Sc  de  ces 
- .v  «umofhcs 
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àumofnes  les  pauurcs  fc  fentirent  beaucoup  allégez.  L’en 
nemi  ce  pendant  qui  trauailloit  à ofter  toutes  les  commo 
direz  de  viures , penfa  qu’oftant  les  moulins  il  y auancc- 
roit  beaucoup , tellement  qu’il  les  fit  tous  brufler,  qui  filt 
vne  trefgrande  perte  à ceux  de  la  ville  qui  en  tiroyét  tref- 
grand  profit  & reuenurmais  on  trouua  tout  aufli  toft  mo- 
yen d’en  faire  d’autres  dans  la  y:lle,lcsvns  à brasses  autres 
tjui  fc  toumoyent  auec  des  cheuaux. 

Or  il  ne  fapt  dourerjque  le  Roy  de  Nauarre, encor  qu’il 
aflîegeaft.nc  deflraft  autant  ou  plus  la  paix , comme  ceux 

3uieftoycntaffiegez:&  comme  toutesfois  il  ne  la  vouluft 
emander,  penfant  que  telle  demande  ne  feroit  feante  au 
titre  qu’il  pretendqit,les  Gentilshommes  de  fa  fuite  priè- 
rent le  Heur  de  faint  Gouart.qui  auoit  efté  n’agucrcs  Am- 
balTadeur  à Rome  , de  communiquer  auec  Monfîeur  le 
Légat, lequel  alla  en  la  maifon  du  fleur  deGondi.auxfaux- 
bourgs  faint  Germain, pour  le  voir  auec  moniteur  le  Car- 
dinal de  Gondi , & ce  qui  fe  fit  là  fut  qu’on  alfeura  que  la 
refolution  des  Catholiques  eftoit  de  mourir  pluftoft  tous 
que  receuoir  vn  Heretique  pour  leur  Roy,  & fe  départir 
rent  d’enfemble  là  defTus.  Ce  qu’ayant  feeu  la  Noblcflc, 
bon  nombre  d’entre  eux  preoans  le  Comte  de  Soifions 
pour  Chef, le  prièrent  de  porter  la  parole»  & faire  feauoir 
au  Roy  de  Nauarred’eftat  auquel  les  afaires  fe  trouuoyêc 
pour  lors  à caufe  de  celle  refolution , la  grande  perte  de 
Noblcfie  qu’il  fc  deuoit  attendre  de  faire:  la  ruine  d’vne  fi 
belle  &floriflante  ville,  comme  celle  de  Paris,  & fina- 
lement la  defoiapon  de  ce  Royaume, qui  eftoit  toute  ap- 
parente, s'il  ne  fe  faifoit  Catholique.Mais  il  fit  la  refpoafe 
que  fit  le  Prince  d’Orenge  en  Flandres , fur  mcfme  fuiet» 
que  pour  gagner  rn  Royaume,  il  ue  quitteroit  pas  fa  rcli 
gion,3c  ne  vouloir  changer  celle  quefes  Miniftres  lui  a- 
uoyent  aprife,  & que  qui  le  voudrait  future  le  fit.car  il  e* 
ftoit  fermé  là:fînon  ceux  qui  ne  trouueroyent  bonne  ce* 
ftefienc  refolution  s’en  allafient.  La  faim  comtnençoit 
défia  à preffer  ceux  de  Paris , & ceux  deSaint  Denis  aufli, 
qui  eftoit  ce  en  quoi  fo  fioit  le  plus  le  Roy  dcNauarre,auec 
les  menees  fecre  ttes  qu’il  tramoit  en  la  ville  de  Paris:mais 
Dieu  permit,  que  côme  elles  fe  deuoyét  exécuter, elles  fu 
sent  dcfcouucrtes  : dont  aucuns  de  ceux  qui  eneftoyent 
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furent  expèutez,  entre  autres  vn  notnmc  Regnard  Procu- 
reur au  Chaftelet  de  Paris, & les  autres  emprifonnés  » & le 
refte  s’enfuit  auec  lui,faifans  que  de  la  flefehe  dont  ils  vi- 
foyent  contre  les  autres,ils  fulicnt  frapez  eux  mefraes  : de 
ne  profitans  autre  chofe  par  leur  entreprise  que  de  confir 
mer  les  coeurs  des  Catholiques  à porter  pins  patiemment 
la  faim, & attendre  le  fccours  que  Monfeigneur  de  Mayc- 
ne  pratiquoindu  Roy  d'Efpagne , lequel  pour  eftre  tref- 
grand , venir  de  loin,  & faloit  pour  le  louer  & entretenir 
beaucoup  de  deniers , ne  fc  pouuojt  auoir  fi  tort  comme 
l’on  defiroit,&  la  neceffité  le  rcqueroir.  Et  afin  que  cefte 
difficulté  & empefehemét  ne  fe  fcçuft  par  le  pcuple,A:que 
cela  ne  fuft  caufe  dejeur  faire  perdre  «tourâge  , ( comme 
(ans  difficulté  on  deuoit  croire  qu’il  le  fcroiOmondit  Sei- 
gneur de  Mayenne  enuoyoit  fort  fouuent  des  mefTagcrs, 
pourafieurtr  du  fccours  qu’il  efperoit,  & qu  e peu  de  tëps 
il  viendroir  auec  icelui,  & les  Prédicateurs  le  difoyent  en 
leurs  fermons  & en  afïèuroycnt  lepeuplertcllement  qu’il 
s’entretenoit,non-toutesfois  fans  faCcherie , auec  ces'efpc- 
rances(inuention  fans  laquelle  à grad'  peine  eut  on  peu  ve 
nir  à bout  de  ce  qui  auoit  efté  ii  heureufement  cômencé 
(par  ce  que  Paris  eftan*  côpofé  de  deux  fortes  de  perfon- 
nes,  les  vns  riches,  aifés,  & qui  viuent  à leur  pUilîr.lcs  au- 
tres pauures  & petites  gës,qui  ne  viuét  qu’au  iour  la  jour- 
née , & voir  ceux  là  qui  au  lieu  des  viâdes  délicates  qu’ils 
auoyentacouftumédemâgcr,  n’vfoybnt  plusqlie  de  pain 
d*auoine,&de  chair  d’Afne  Mulets  & Cheuâux , enCorcs 
s‘cn  trouuoit  il  peu  & bien  cher:Ceux-ci,ne  gagner  pâsvn 
liard,  & n’auoir  pas  dcqiioi  acheter  des  boulies  qui  le  ven 
doyét  faites  de  fon  cf  auoitie,qui  eftoit  tout  ce  que  mageef^ 
yét  les  pauures.tant  la  cherté  de  toutes  les  autres  chofes  «- 
ftoit  grande.Ce  n’eftoit  pas  pour  efperer  les  pduaoit  tenir 
long  tëps.Toures  ces  ncccflltez  forent  telles  & figrandes, 
que  les  prières  s’augmëtoyent  tous  les  iours.Ée  en  vne  a£ 
femblee  de  ville  qui  fut  &ite,r<>n  fit  vn  veu  au  nô  de  tou- 
te la  ville,à  Noftte  Dame  de  Laurette:  & promit  on  que  Û 
tort  que  l’ôferoit  delidré  de  ce  fiege,on  lui  fcroit  prefent 
d’vne  lape&vn  nauire  d’argëtjpéuntjoo.marcs, àuëc  au- 
tres offrandes  & attiôs  de  grâce, en  recognoifîance  du  bié 
$ fçj  prières  auroy  ent  apporte.  L’on  faifoit  outre  cela  des 
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Procefiïôs  fort  deuotcs  de  gens  qui  al  loyer  nuds  pieds , & 
fe  faifoyent  en  chafque  ParoiiTe  des  prières  de  huiét  iours 
où  auec  grande  deuotion  le  fain£t  Sacrement  mis  fur  le 
maiftre  autel,  elles  fe  faifoyent  continuellement , & ainfi 
l’vne  apres  l’autre  en  faifoyent  de  mefme  , & là  les  nui&s 
les  Oraifons  continuoyent  comme  de  iour;ce  qui  certai- 
nement 9 plu^  défendu  la  tille, que  les  armes  des  hàbitans 
quelles  qu’elles  fuiTent. 

La  faifon  lors  eftoit  de  cueillir  les  grains,  & faire  moif- 
fon,  qui  eftoit  fort  belle  & eu  grande  quotité  tout  autour, 
de  la  ville, fi  bien  que  ceuxde  dedâs.qui  eftoyent  fort  pr  ef 
fez, de  faim,  s’efforçoyent  d’aller  couper, &les  ennemis  le* 
empefeber  le  plus  qu’il  leur  eftoit  polIible:tellement  qu’à 
ceftc  occafion  ils  veooycnt  fouuent  au  mains  :&  s’efear- 
mouchoyent:  de  façon  que  fi  les  v ns  fe  vantoyent  d’auoir 
la  fleur  de  la  France, & l’eûite  des  capitaines  pour  côman- 
der,3cdcs  fqldats  pour  exécuter, les  autres  qui  cftoyét  peu 
en  nombre  ne  leur  cedoyent  en  rien,  & ne  fe  monftrôyét 
moindres  en  valleur  ni  hardiefle:&  en  ceftc  faim  ne  fe  rea 
doyent  pas  fculemét  admirables, & eternifoyét  leur  nom 
ceux  de  Paris , mais  aufiï  8c  principalement  Monfcigneur 
de  Nemours, à qui  la  louange  d'honneur(qui  ne  périra  ia« 
mais)eft  deuë.pour  le  ttauaiMe  foin, la  diligence.la  fagef 
fe  & diferction  dont  il  avféenla  garde  & defencedc  ceftc 
villc:comme  aufiï  mérite  auoir  part  en  celte  louange  Mo 
feigneur  le  CKeualicr  d’Aumalle)vn  des  plus  vaillis  Prin- 
cesde  l’Europe)&  les  fieurs  de  Vitri,Grandmonr,Potrin- 
court , & autres  Gentils-hommes  qui  ont  expofé  leur  vie 
à la  defenfe  d’icelle , & tous  les  iours  ont  fait  des  fotties& 
cfcarmouches,  principalement  lors  que  les  ennemis  de- 
uoyent  eftre  amufez,pour  donner  loifir  aux  paoures  d’al- 
ler couper  quelques  grains  autour  de  la  ville:,  qui  fut  eau- 
fe  de  quelque  foulagcment  de  la  gtande  acccfi  tté,  8t  fit  :ft* 
cours  pour  quelques  ioursySt  eut  monté  à beaucoup , fi  1* 
multitude  du  peuple  n*euft  efté  fi  grande. 

Ceux  qui  donnoycnrordreà  la  police  (ou  pour  ne  fci- 
uoir  comment , ou  pour  ne  pouuoir)y  alloyent  fi  Iafchc- 
mét.qu'à  faute  d’auoir  faiét  fortir  les  bouches  inutiles',  8C 
Jes  pauurcs  dot  il  y auois  fort  grâd  nôbre,il  fut  neceflairej 
pour  euicer  au  defotdrc  qui  en  pouuoiiarriuer,  que  ceux 
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ui  auoyent  Commencé  à faire  des  aumofnes  continuai- 
enr, principalement  l’AmbalTadeur  d’Efpagnc(par  ce  que 
Moniteur  le  Légat  y auoit  défia  tout  employé  fa  vaifielle 
d’areent)mais  aufii  les  augmentaflent,cômc  fit  ledit  Am* 
bafladeur , donnant  chafque  iour  pour  fix  vingts  efeus  de 
pain,&de  grandes  chaudières  de  boulic,faiétecômenous 
auons  dit  ci  deflfus.qui  eftoit  lefeul  manger  des  pauuresrâc 
ainfi  nourrifloit  plus  de  deux  mille  perlonnes.fans  l’argéc 
qu’il  bailloit  pour  les  gens  de  guerrc,aufquels  ne  pouuanc 
fournir  par  ce  moyen  , il  leur  donnoit  mefme  de  fes  che- 
uaux  pour  tuer  & manger.  En  quoi  il  n’employa  pas  feule 
ment  coût  ce  qu’il  auoit  de  deniers, mais  aufli  tout  fon  cre 
dit, à s’engager , & vendit  fes  bagues  & vaifielle  d’argent, 
las  retenir  qu’vne  cuillier  pour  foi.Pour  lequel  zele&affe 
étion.qui  ne  pouuoit  eftré  plus  grâd,ainfi  comme  il  eftoit 
bien  voulu  & loué  des  bons , il  cftoit  tant  blafmé  de  ceux 
qui  eftoyent  mal  affectionnez , qu’ils  difoyent  tout  haut, 
qu'il  eftoit  caufc  que  la  ville  ne  fe  rendoit , & le  menaço- 
yent  de  le  tuence  qu’il^  penferent  bien  exécuter  au  tumul 
te  qui  arriua  au  Palais  peu  de  temps  apres , comme  nous 
dirons  tanto(l,mais  en  ayant  cité  auerti  il  fe  tint  en  fa  mai 
fon,  & y mit  quelques  gardes  de  Lanfquenccs,  iufqucsà  ce 
que  les  chofes  fuflent  vn  peu  apaifees. 

Saint  Denis  ce  pendant  eftoit  tellement  prefie  de  faim, 
qu'ils  eftoyent  réduits  à ne  manger  chacun  par  iour  que 
quatre  onces  de  pain  de  fon , dont  Monfeigneur  de  Ne- 
mours citant  infiniment  en  peine , délirant  de  conferuer 
Celte  ville, fàifoit  tenir  tous  les  iours  quelque  moyé  de  les 
fecourit:  mais  la  difficulté  y eftoit  fi  grande , à caufc  de  la 
grande  garde  que  faifoyent  les  ennemis  autour  d’icelle, 
qu’il  ne  lui  fut  poffible  de  leur  donner  refrai  fehifiement. 
Toutesfois  à la  fin, comme  le  bruit  couroit  tous  les  iours 
plus  grand  du  fecours  proche, fit  que  Monfeigneur  de  Ma 
yenne  eftoit  preft,il  lut  femblâ  qu’il  valloit  mieux  hazar- 
der  vingt  où  trente  hommes, que  de  laifler  perdre  vne  pla 
«e  de  teïle  importance  à Paris , citant  le  fecours  fi  proche 
comme  il  penlbit  qu’il  fuft,&  l’efcrinoit  mondit  feigneur 
de  Maycnne.Tellement  qu’il  prit  trente  des  mieux  mon- 
tez de  les  gardes.Se  leur  faifant  prendre  à chacun  vn  fac  de 
farine  à l’arcô  de  la  felle.lesfittenir  prefts,  pour  paflèr  do 
vitefle  iufqucs  à Saint  Denis , pendant  qu’il- amulcioit  le* 
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ennemis  à vnc  fcrtic.lui.Monfeigncur  JeChcualfcr  d’Au- 
malie,&  quelques  Gentilshommes , faifans  fortir  Tes  gens 
par  vne  autre  porte.  Ce  qui  fut  «ecuté  hardiment  8c  heu- 
reufement  de  quelques  vns,mais  les  autres  qui  ne  furent  fi 
heureux,&nc  peurent  pafl’cr, tournèrent  bride  incôtinenr, 
8c.  reuindrent  àParis:&ce  peu  de  chofe  encouragea  bic  vn 
peu  ceux  de  Sainét  Denis,  mais  voyant  que  le  lecours  dôt 
on  parloit  ne  venoit  point , dît  qu’il  n’y  auoit  plus  moyen 
de  tenir, fe  rendirent,  à compohtion  la  plus  belle  8c  hon- 
norable  qui  fut  iamais  veue.  Car  ils  obtindrent  tout  ce 
qu'ils  demandèrent, emportèrent  tout  ce  qu’ils  voul urenr, 
& leur  bailla  on  encore  des  chenaux  pour  conduire  leur 
artillerie,chofe  qui  n’a  pas  acouftumc  fe  dôner  à ceux  qui 
font  veincus:  mais  le  Roy  de  Nauarrc  trouuoic  celle  ville 
de  telle  importance,  tant  pour  incommoder  d’auantage 
Paris,que  pour  fe  logcr,qu‘il  ne  fe  foucioit  pas  à quel  pris 
il  euft  ccft  auantage. 

Peu  de  temps  au  parauant , comme  il  faifoit  faire  quel- 
ques aprochcs  à ladi&e  ville, le  Sieur  deBregneu  y fut  bief 
fe:&  comme  il  fut  preft  de  mourir,  fit  vne  belle  côfelfion 
eu  la  prefence  des  principaux  8c  glus  grands  de  l'armee:& 
di&  qu’il  ne  fentoit  fa  confcience  chargée  de  rien,  tât  que 
d'auoir  ferui  vn  Roy  hérétique  > 8c  auoir  porté  les  armes 
contre  vne  fi  iufte&fain&ecaufeque  celle  des  Catholi- 
ques.Ce  qui  donna  à penferà  ceux  qui  cftoyent  Catholi- 
ques, 8c  entre  autre  chofe  encore  qui  eftoit  artiuce  peu  au 
parauant, à fçauoir,  que  les  Minimes  du  fauxbourg  S.Ho- 
noré  n’auoyent  voulu  receuoir  à la  communion, ceux  qui 
s'y  prefenterent  de  leur  armée,  & leur  enflent  refufél’cn* 
tree  de  leur  maifon  s’il  euft  cfté  enleur  puiflancc.àcaufe 
qu’ils  cftoyent  tous  excômuoiez.cômc  fauteurs,adherans, 
8c  affiflàns  à vn  hérétique  : qui  fut  caufe  qu’aucuns  d’entre 
eux  parlèrent  au  Roy  deNauarre  defc  taire  Catholique. 
Ht  lediét  fieur  de  S.Gouard  enuoya  vers  Monfieut  le  Lé- 
gat,pour  le  prier  de  conférer  encore  aucc  lui  /pour  auifer 
s’il  n’y  auroit  point  quelque  moyen  de  Paix  & réconcilia- 
tion pour  foulager  ce  pauure  Roy aume:&y  ayât  eu  alleu- 
rance  de  part  8c  d’autre pout  conférer  librement, ils  fe  ri- 
rcc  aux  fauxbourgs  faintt  Germain, Moniteur  le  Cardinal 
dcGondi  yeftant prefen*.,  mais  ils  ne  firent  rien,  par  ce 
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que  lefdjts  Seigneurs  n’auoyent  charge  ni  pouuoir  de> 
xicn  faire  ni  dire,,  fînon.  Que  fi  le  Roy  de  Nauarrc  ne  fe 
faifoit  Catholique  (ce  qu’il nevouloitfaire,niquepasvn 
des  fiës.fe  meflaft  de  lui  en parler)ceux  dcParis diefiroyent 
pluftnft  mourir  que  d'admettre  vnherecique  pour  Roy. 
Les  affaires  demeurèrent  quelques  iours  en  ces  termes, 
reufotçant  ce  pendant  l’ennemi  chafquc  iour  denouuel-- 
les  troupes  qui  lui  venoyent,  & les  affiegez  attendant  le 
feflours  qui  leur  aprochoitriufqucs  à ce  que  voyant  leRojr 
de  Nauarrc  qu’il  ne  pouuoit  empefeher  que  ceux  de  U 
ville  ne  fortifiait,  & qu’ils  ne  eoupaflent  le  bled , qu’ils  ne 
tuaifent  des  fiens,&  qu’ils  n’en  prinfient,  comme  entre  au» 
très  il»  prirent  le  Sieur  d’Andelot, frere  deChaftillon,tous 
deux  fils  du  feu  Admirai  qui  fut  tué  à la  Sainft  Barthelc- 
mi  : ayant  eu  principalement  refort  dudift  Chaftillon  de 
bien  Jeux  mille  hommes  de  pied  Gafcons,&  hui&  cens 
cheuaux.fe  délibéra  d’cxecuter  vne  chofe.laquellss’ilcufb 
pliiftoft  fai&  lui  euftpçu  feruir  à Yenir  à bout  defoo  def- 
îeingice  fut  de  prendre  tous  les  fauxbourgs  : ce  qu’il  fit  la 
nuifb  du  Vendredi  iy.de  Iuillet,&tour  aufïï  toft  les  fit  for- 
tifier auec  retraochemens  & barricades , & fit  aprochcr  le 
eanô  d’vn  geft  de  pierre  des  portes  de  la  ville  &faire  beau  - 
Coup  de  trous  aux  maifoos  qui  eommandoyent  aux  mu» 
railles, pour  empefeher  ceux  de  la  ville  s’auaneer  fur  icel» 
les,ni  aller  fur  le  rempar.Les  affiegez  penfoyent  bien  quo 
telles  aproches  eftoycnr  pour  venir  aux  mains , ou  pour- 
donner  l’efcalade, ou  pour  miner:  à caufe  dequoi  Mon» 
feigneur  de  Nemours  ne  dormoitni  nui&niiour,  don-, 
nant  ordre  à fortifier  8c  remparer  les  lieux  les  plus  fbibles, 
mettant  quelquesfois  lui  tnefme  la  main  à l’œuure.Et  par 
ce  que  l’tnnemi  comroençoii  à battre  viuemeat  la  porte 
de  S-  Honoré  % il  la  fit  le  iour  mcfme  terrafiër  8c  la  rem- 
parer de  telle  façon , qu’il  rendit  ce  lieu  ta-afieuré , contre 
tout  ce  que  l’ennemi  y pouuoit  attenter.  Auec  tout  ce- 
la la  faim  8c,  la  ncceffitc  qui  eftoir  cala  ville  , eftoit  tref- 
grande, parce  que  encore  que  les  huguenots  dtf  Sancere  fe 
fuifent  obftinez  à défendre  leur  v^llc , iufquesà  manger 
du  pain  d*ardoife,&  d’autres  pierres  mifes  en  poudre, auc© 
du  vinûls  eftoyent  peu,&  quafî  tous  gens  de  guerre  & fol-» 
dats,qui  pouupy  ent  plus  facilement  que  le  peuple  de  Parie 

î’*‘  '■  ' - 


DELA  LIG  VE.  jtj 

«Couftumé  à h paix,&  à l’aife,fupporter  celle  neceflité  : 5c 
auec  tout  cela,  ie  vis  beaucoup  de  fois  manger  de  l'oing 
dequoi  on  fait  de  la  chandelle, & feruoir  de  pain  à manger 
aux  pauurcs:  & les  riches  (encores  qu’aucuns  eufient  quel- 
que chofe  de  relie  ) la  plus  grand’  part  mangeoit  du  pain 
d'auoinedc  de  fon,&  encore  par  poids  : ce  qui  s'ell  prati- 
qué iufques  aux  maifonsdes  Princes  & Princefles,  qui  ne 
donnoyent  à leurs  Gentilshommes  à chacun  par  iour  que 
demi  liure  ou  peu  plus  de  ce  pain.Cefte  neceflité  Scmilere 
Croifloit  d’heure  en  heure, à caufe  mefme  que  la  chair  de 
cheualdloitfichere,  pour  la  grande  quantité  de  peuple 
qui  eftoitdans  la  ville»  que  les  petis  n’en  pouuoyenr  acne- 
ter,ni  auoir  vn  morceau, & eftoyent  contraints  de  manger 
des  chiens,  & des  herbes  crues  fans  pain  : & au  lieu  de  vin, 
par  ce  qu’il  y eil  auoit  fort  peu,boire  de  la  tifanc  qui  fe  vê* 
doit  par  les  carrefours , corne  autresfois  on  fàifoit  la  mal- 
unifie. Encore  la  patience  en  ce  eftoit  fi  grande , qu'auec 
toutes  ces  calamitez  & roiferes  ( chofe  admirable  à la  vé- 
rité) il  aimoit  mieux  mourir , que  receuoir  vn  heretiqurs 
8c  faire  paix  auec  lui.  „ 

Et  parce  qu’il  lui  fembloitque  nepouuant  entrer  par 
force  > celle  neceflité  efloit  vn  belle  oecafion  pour  lui  : il 
pratiqua  fccrettemen.t  auec  les  feruiteurs  qu’il  auoir  dans 
la  ville,vne  fedition  5c  mutinerie  fous  prétexte  de  la  faim, 
penfant  ce  pendant  trouuer  moyen  de  fe  faiflr  de  quelque 
porte , & fe  faire  maiftre  de  la  ville:  mais  celle  menee  ne 
for  pas  fi  frerette  quelle  ne  fuftfccuë  de  quelques  vns,& 
jnefmesle  temps  &Ja  nuit  qu’il  fe  deuoit  exécuter  : & 
entre  autres  Pierre  Criflin,  duquel  il  a eflé  défia  parlé , en 
auertit  Monfeigneur  dcNemours, lequel  fut  toute  la  nüiÆk 
à cbcual  à faire  la  ronde, &dôna  fi  bon  ordre  à la  ville  que 
l'ennemi  n’eut  moyen  d exécuter  fon  entreprife?  mais  Iç 
lendemain  le  Conteil  s aflcmblant  au  Pa!ais,tl  vint  vn  nô- 
bre  de  pauurcs  gens  qui  cômenoercnt  à demander  la  paijfc 
& firent  quelque  tumulte:  mais  p?rce  qu'on  en  efloit  a- 
uerti,  il  fut  aile  d’y  remédier , & fut  apailé  de  ceflc  façon 
pour  quinze  iours.  Au  bout  defqucls  )u  mefme  lieu  viol 
vne  plus  grande  troupe  de  gens  , auec  armes , demander 
ou  la  Paix  ou  du  pain  :8c  le  premier  qui  fe  prefenra  8c  fo 
voulut  oppofer  à eux , qui  fut  vn  honnefte  marchapT» 
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homme  de  bien  8c  bon  Catholique,  & Capitaine  defon 
quartier  nommé  le  Gois  , ils  le  blc/Terent  de  telle  façon, 
que  peu  de  iours  apres  il  en  mourut.En  cefte  rumeurcou- 
xant  par  toute  la  ville , Monfeigneur  le  Cheuallicr  d’Au- 
znalleauec  les  Gentilshommes  &Capitaines  yarriua  auffi 
toft , lequel  fajfant  fermer  toutes  les  portes  du  Palais , fit 
prendre  prifonniers  tous  ceux  qui  s’y  trouuerent  auec  ar- 
mes, 5c  le  lendemain  y en  eut  deux  de  pendus  des  princi- 
paux au  mcfme  lieu , & qui  auoyent  bleflë  le  Capitaine  lé 
Gois.Ils  eonfrflerent  rentreprife,8cquc  Tenncmi  à leur  fa- 
neur fe  faififlant  du  Palais,  denoit  par  icelui  entrer  dans  la 
ville  : mais  Dieu  qui  la  gardoit , rompit  & mit  à néant  ce 
deflêin.  Et  cela  fut  caufe  ( voyant  que  la  neceflité  prefloit 
de  telle  façon, & qu'elle  apporroit  couleur  aux  mefehas  de 
faire  ces  defordres  ) que  l’on  commença  déformais  à fon- 

fer  s’il  n’y  auroit  point  quelque  moyen  de  traifter  Paix. 

our  à quoi  paruenir.on  rafTcbla  le  Côfeil  où  eftoit  Mon- 
feigneur le  Duc  de  Nemours, Môlîcor  le' Cardinal  de  Gô- 
di, Moniteur  l’Archeuefque  de  Lyon,  desPrefidens  8c  des 
Confcillers  de  la  Cour  de  Parlement,  8c  autres  des  princi- 
paux de  la  ville.  En  ce  Confeil  il  fut  fort  débatu  s’il  eftoit 
nccelfairc  ou  expédient  de  s’accorder  aiiec  le  Roy  de  Na- 
narretles  vns  difoyit  qu'il  valoit  mieux  mourir,  que  don- 
ner la  Couronne  de  Frâce  à vn  hérétique  8c  relaps, mefme 
qui  auoit  déclaré  peu  au  parauant , que  pour  gaignervn 
J Royaume , il  ne  voudroit  perdre  fa  foy  ( û foy  fe  doit  ap- 
pcller  celle  qui  lui  a efté  enièignee)  5c  alleguoyent  d’aul- 
tage.qu’eftant  la  façon  des  Courtifans  d’imiter  leur  Roy, 
tât  en  fes  mauuaifes  qbonnes  façons  de  viurcicomme  l’on 
auoit  veu  en  Angleterre  &autres  ProuinceS.il  en  auiedroit 
vn  trefgrâd  detrimët  à ce  Royaume  5c  à toute  laChreftic- 
té:8c  que  quat  à ce  qu’aucuns  fe  perfuadoyét  que  quand  il 
(croit  Roy  qu’il  abiureroif  fon  opinion,  c’dfoyent  des  ef- 
perances  trop  friuoles,5c  dettromperies  d’vn  homme  qui 
les  auoit  défia  trompe*- 

Et  que  quant  à ce  qu’il  prornettoit  d’eftre  protefteur 
delà  Religié  Catholique,  Apoftolique&Romaine,8cqu’iI 
y maintiendroit  cnacun , 8c  donneroit  liberté  à tout  le 
monde  fans  force  quelconqut  » de  viure  en-  quelle  reli- 
gion il  lui  plairoitjCeftoit  chofc  trop  inufitee  8c  trop^eu 
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affeureequ’vn  hérétique  vefeutauee  vn  Catholique  co  ■ 
paix, tant  s’en  faut  qu  il  les  voulut  défendre  : parce  qu  ca 
Allemagne  ils  viuent  bien  ainfi  les  vns  auec  les  autre* 
fans  diflfenfion , cela  vient  de  la  bonté  8c  douceur  des  Ca- 
tholiques, par  ce  qu’il  n*y  a point  Je  feignour  en  toute* 
icelles,  hérétique,  qui  permette  vn  Catholique  me  e» 
fon  pays, encore  qu’il  y en  ait  de  Catholiques  qui  y laiflct 
bien  des  herctiques.  Mais  encore*  que  toutes  ces  raifon* 
euiïcïit  efté  bien  fort  debatues  d’vnc  part  8c  d’autre,  la  ne- 
teflité  fit  condefcendre  en  l’opinion  plus  douce  en  aparf- 
ce:8c  fut  arrefte  qnc  Monficur  de  Paris  &Môfieur  de  Lyon 
iroyent  trouuer  le  Roy  de  Nauarre,  pour  voir  s’il  fc  pour 
roit  faire  quelque  paix  vniuerfellc  pour  tout  le  Royau- 
me.  Et  tous  furent  de  ceft  auis , excepté  Monfcigncur  de 
Nemours, lequel  pour  s’exeufer  d’y  condcfcédre,  di  t qu  U 
auoitiuréSc  promis  auec  les  autres  Princes  de  défendre 
la  Religion  Catholique, & qu'il  ne  pouooit  faire  chofe 
qui  preiudiciaft-  à ce  fermcnt»(ans  le  .confcfltement  de* 
autres  Princes  qui  auoyent  promis  comme  lui,  8c  que  U 
garde  de  la  ville  de  Paris  lui  ayant  efté  baillée  pat  fon  frè- 
te,il  cftoit  refolu  de  mourir, ou  de  la  lui  rendre  en  l'elur 
auquel  il  l’auoit  receu,  ou  au  moins  pluftoft  confommeo 
que  perdue  par  fa  faute.Lcs  dcputcz(la  nccclute  de  la  ville 

croifiant  d’heure  en  heure)  partirent  & allèrent  trouuer 
le  Roy  de  Nauarre  qui  cftoit  venu  à Sainél  Anthoine.iorc 
près  de  U porte  de  la  ville, pour  les  rcceuoir.  lllesrcceuc 
plus  froidement  qu’ils  ne  penfoyent,  Sc  lui  ayant  propofé 
ce  dont  ils  eftoyent  chargez , à lauoir,  le  bien  qui  arriue-^ 
roit  en  ce  Royaume  d ’vne  paix  vniuerfeüc,&  q cela  confi 
ftoit  fculcmét  en  ce  qu’il  pouuoit  faire, d’embrafler  lafoy 
que  les  Rois  fes predecefleurs  auoyent  tenue:  moyennant 
quoi, la  ville  deParis  cftoit  prefte  de  le  receuoir  pourRoy, 
te.  safleuroit  que  les  autres  villes  en  feroyent  autir.  U leur 
fit  refponfc  qu*il  fauoit  bien  que  la  ville  de  Paris  au  oit  le 
coufteau  fur  la  gorge,  8t  que  ce  qu’ils  venoyent  a lui  c’e- 
ftoit  l’extreme  neccffité  qui  les  y côtraignoit,  toutefois  fi 
elle  fe  vouloit  rendre  à lui,  il  la  receuroit  à mifericordc, 
fans  y comprendre  aucune  autre  ville,ni  parler  de  laifler  . 
fon  herefie, parce  qu’il  cftoit  refolu  de  ne  laifler  iamait  Ça  , 
foy  ,&  qu’ils  s*en  retoutnaffent  ^par  ce  quiloe  vouloit 
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qu’ils  allaflcnt  communiquer  auec  le  Duc  de  Mayenne; 
Que  ce  n’cftoit  pas  à faire  aux  vaflaux  de  donner  des  con- 
ditions i leur  Roy, maM  bien  au  Roy  de  leur  pardonner. 
Eux  lui  dirent,  qu’ils  n’auoycnt  charge  de  rien  faire  fans 
parler  premièrement  à Monfieor  de  Mayenne  :&  ne  Iq 
pouuant  obtenir,  'furent  contrains  s'en  reucniràlaville* 
€ela  donna  opinion  au  Roy  deNauarrc  que  les  Parifiens 
oftoyent  fort  preffez,&  que  facilement  il  les  eftonneroit, 
Se  les  pourroit  emporter:  fi  bien  qu’il  fit  mettre  treize  pie 
ces  de  canon  douant  la  muraille»  proche  la  porte  fainft 
Germain, & en  va  endroit  foi.ble,oùle  foflc  eftoit  fec,  ÔC 
a’eftoit  guetes  creuximais  Monfieoe  de  Nemours  fit  telle 
diligence  de  faire  fortifier  ceft  endroir,terrafl*ant  premie- 
xemem  la  porte, &abbatant  quelquesvieilles  mafnres  qui 
«ftoyent  au  defltjs  d'icelle,à  fin  que  l’ennemi  venant  à les 
abaire,elles  ne  lui  feiuiflent  à combler  le  fofle, ou  ofiefaf- 
fent  ceux  de  la  vQle.mectre  artillerie  fus  le  rempart,  fairo 
fieux  artificiels  s’ils  venoyent  à l’aflam,  ou  donnaflent  l’cf- 
calade:garnir  ceft  endroit  des  meilleurs  foldats  quifuflent 
en  ta  ville, ôc.y  eltre  lui  tnefme  nmd  & ibUr  : que  cela  fit 
qu’il  garantit  ce  lieu.  i 

fi-feue  auffi  que  Ion  minoit , Se  que  Ion  en  eftoit  défia 
bien  auasit:  mais  ayant  donné  ordre  que  la  mine  fut  bien 
toft  euentee, ilia  rendit  inutile.  Mais  le  Roy  deNauarre 
voyant  que  de  tenter  la  batterie  St  faire  miner  plu?  auant, 
ai  donner  efcalade  ( encore  qu’il  euftplufr  de  deux  mille 
efchellçs)ce  feroit  chofe  trop  pcrillcuie  & de  peu  de  pro- 
fit, ilpeufaquM  valoir  mieux  tenter  vnautse  chemin  plus 
fcurSe  plus  tioux,qm  fut  de  belles  paroiksiScdepromcfles 
fit  fouuenant  peut  eûre  du  prouçrbe  que  loa  did,Que  les 
dons  St  prefens  rompent  Les  rochers  mefrnes  : fit  ainfi  en- 
uoya  versMohfcigncur  de  Nemours  Se.  à Madame  de  fie 
mours,dittei9  mefligers,t*ncoft  des  Lettres, tantoft  des  per 
fonnesexpees  ? leur  remonftrant  l’opintaftreté  de  ne  fe 
vouloir  xendreyveu  l'extremité  en  laquelle  ils  eftoyeot, Si 
lebienflc  auaocagequ’ikdcuoyeni  attendre,  s’ils  Cêvou- 
Ioyent  départir  de  cette  opiniaftreté,  qu’il  feroit  ce  qu’ils 
fiai  demanderoyent-.Sclar  Lettre  qu’il  cfcriuit  à mondit  Sei- 
gneur de  Nemours  fcftoic  telle.* 
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MonCoufin, 

V Ouatiez,  fait  aJfezparoiJhc voïbe  valeur  fr 
generofitéen  la  defenfi  de  ‘Paris  tu  fanes  ici: 
mais  devons  optniattrer  d'auantage (ou  vne  vaine 
attente  de  ficours , il  ny  a aucune  apparence  : & fi 
vous  me  contraignez  de  tenter  la  force  y vous  pouucz. 
penfir  qitilne  fera  lors  en  ma  putffance  d ernpefcber 
qu'elle  nefoitruineeypillee  & fàccagee.  Encore  quad 
le  fecours  que  vous  attendez  vtendr  oit,  vous  fauez 
quel  ne  peutpajjer  infants  a vous  fans  vne  bataille , 
laquelle  douant  que  me  donner  ni  me  prefènter  ,yo- 
ftre fret e, fi  fiuuiendra  de  la  demiere:& quand  bien 
‘Dteu  me  defhuonferott  tant  pour  mes  péchés  queie 
la  pcrdtffe , voîlre  condition  firott  encore  pire  ( pour 
riauoir  voulu  reconoiShre  voïbre  Roy  légitimé  & na- 
turelJ de  tomber  fous  le  ioug  & domination  des  Efpa - 
gnolsjes  plus  fiers  & cruels  du  monde.  Partant  ii 
vous  prie  de  vous  fiuuenir  de  ce  qui  s'eftpaffc,&  iet 
ter  le  j yeux  fier  ce  qui  peut  auenir : & me  recçnotJhrq 
pour  trique  douez  voflre  Roy  (jr  bon  ami . 

T otites  ccs  diligences  & pratiques  n’eurent  autre  effet, 
finon  de  le  confitmer  d'auantage  eo  la  refolution  qu'il  a> 
Boit  de's  long  temps  prife:&  efcriuit  à vn  des  Marefchan* 
de  France, pour  le  prier  dire  au  Roy  de  Nauarre,qu'enco- 
te  qu’il  fuft  fon  feruiteur,il  l'elloit  plus  de  la  religion  Ca- 
tholique Sc  de  la  foy,qui  ne  lui  permettoir  dele  reconoi- 
ftre,à  caufe  de  fa  prétendue  religioh'rmais  que  embraiTànt 
la  vraye,3t  fefaifanr  Catholique,  il  feroit  le  premier  qui 
«rftuailleroità  le  foire  reconoiftre,&  àlapaix,  & que  ceux 
de  Paris  lui  ouutiroyent  les  portes  : mais  autremeot  qu’ils 
cftoyent  délibérez  mourir  pluftoft  tous,  & lui  aueceirr, 
que  de  conrreuenir  à ce  qu'ils  auoycnt  tous  promis. Voila 
donc  l’eftat  de  cefte  louable  ville  tant  preffee  de  faim, que 
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non  lèolemeot  les  panures  en  raoiiroyenr,  mais  au*  plu» 

frandes  maifons  & plus  riches»  comme  celles  de  Mon- 
cur  le  Légat, de  l’AmbalTadcur  d’Efpagne,  des  Princes  6c 
+ Princcflês  » chafque  iour  les  Gentils-  hommes  n y man- 
geoyent  que  fia  onces  de  pain,  en  la  plufpart  des  autres 
jnaifons,on  ne  pouuoit  quafî  rien  donner  aux  fcruitcurs, 
ic  tout  le  menu  peuple  enduroit  la  mcfme  neeelfitc.  La 
chair  efloit  fort  chercàcaufe  de  la  grande  quantité  de 
theuaux  & mulets  que  Ion  y auoit  mangé,  corne  de  deux 
oiûPchcuaux  & huift  cens  afnes  que  mulets:  8c  les  pauures 
maagepyeoc  des  Chiens,  des  Chats»  des  Rats»  des  fueilics 
de  vigne, 2c  autres  herbes  quils  trouuoyent,  encore  efto- 
ÿent  ils  fort  chcts.Entre  autres  le  Gardien  des  Cordeliers 
m’a  affeuré,  qu’en  trois  femaines  on  n’auoit  pas  mangé  eu 
Ion  Couuent  vn  morceau  de  pain.&qu’ils  n’auoyent  qu’va 
peu  de  ces  herbes  que  nous  auons  dit  ,8c  de  ces  bouillies 
faites  de  fon  d’auoine  , comme  les  autres.  Et  beau* 
coup  de  ceux  qui  n’auoyent  dequoi  acheter  de  ces  pe- 
tites choies , mouroyent  par  les  rues  (qui  doit  bien  tour- 
ner à la  lopange  de  la  Chrc(lieote,8c  compaflïon  de  ce 
pauure  peuple  ) & v’en  trouuoit  quelques  matinées  ccntf 
cent  cinquante , & quelques  foisiufques  a deux  cens  de 
morts  de  faim  par  les  rues  : & de  compte  fait,  il  fe  trouue 

2u’en  trois  mois  il  efl  bien  mort  treze  milperfonnes  de 
tira.  C’eftoit  là  le  changement  de  la  gloire  & triomphe 
de  celle  belle  ville, laquelle  au  lieu  de  ces  belles  8c  riches 
tapiireries,vailTelle  <?argepr»ioyaux,  & pierres  precieufes. 
Au  lieu  des  beaux  carolTes.coches  & cheuaux,  qui  promc- 
noyent  les  Gétilshommcs  & Dames  par  la  ville,  ne  fc  vo- 
yoit  autre  chofe  que  chaudicref  de  ces  boullic$,3(  herbes 
cuittes  fans  îêl  , & marmites  de  chair  de  Chcual,  Afne  8c 
Mulet, de  quoi  ce  pauure  peuple  Chrcftien  & religieux  fe 
maintenoit.Les  peaux  mcfmes  & cuirs  dcfdites  belles  fç 
vendoyent  cuites, dont  ils  mangeoyent  aueç  autant  d ap- 
pétit, comme  ils  çuflent  fait  les  meilleures  viandes  du 
monde. Le  boire  ne  les  fouftenoit  guieresd  auatage, parce 
i qucCcommc  i’ai  dit)les  tauernes  3c  cabarets  de  bons  vins» 
6’elkoyent  changez  en  trafic  de  ie  ne  fai  quelles  eaux,cô- 

sbs  tüânncs  mal  cuites  8c  mal  faites  qui  fe  vendoyent  pat 

les 
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les  carrefours.La  mufique  qui  s’y  entcndoit , cftoyent  les 
crifcdes  panures, des  vieilles  gcns,pauurcs  femmes  & petis 
enfin*  qui  demandoyent  du  pain,  (ans  que  perionne  leur 
en  peuft  donnerai  les  fecourlr.  Et  puis  s’il  faloic  trou- 
uet  vn  peu  de  pain  blanc  pour  vn  malade, il  ne  s’ë  pouuoit 
trouuer,ou  bien  c’eftoit  à vn  efeu  la  liure.  Le  beurre,  qui 
eftoit  au  parauant  le  commun  manger  des  pauürcs,  & le 
dotinoit  a quatre  ou  cinq  fols  la  Iiure,valoit  denx  & trois 
cfcustles  œufs  dix  & douze  fols  la  piecede  feptier  de  bled 
valoit  cent  & lîx  vingts  efeus,  & toutes  les  autres  chofes^ 
l’cquipollent.  l’ai  veu  manger  à des  paumes,  des  Chiens 
morts  tous  cruds  par  les  rues:*ux  autres  ijes  tripes  que  Ion 
auoit  jette  dans  le  rutïïeau:&  à d’autres  des  Rats  & Souris 
que  Ion  auoit  femblablement  iettc:&fur  tour  des  os  de  lx 
telle  des  Chiens  moulus(chofc  quali  incroyable, de  que  la 
ville  de  Paris  fi  abondante  autrefois,  fut  venue  à telle  er- 
tremité)car  comme  l’AmbalTadeur  d’Efpagnepeu  aupara 
uant  cuitconté  en  vne  côpagnie,  qu’en  vne  place  du  grad 
T urc,alïîcgcc  par  les  Perfes.on  y auoit  mangé  du  pain  fait 
des  os  mis  eo  poudre],  cela  non  feulement  ne  peut  élire 
creu, niais  fut  interprété  de  plufieurs  mal  affettionncz  fi* 
mûrement  5c  en  mauuaife  part.  Cela  fe  pratiqua  à la  fin, 
& l’ai  veu  de  mes  proptes  yeux. 

r Le  bois  nefaifoit  pas  quafi  moindre  befoin  que  lerelta, 
fi  bien  que  pour  bruller,il  faloit  rompre  tables, liéh, chai- 
res,bancs, & meimes  les  couquettures  de*  maifon;  : & les 
pourcs  vendoyent  vn  peu  de  ce  bois  pour  quelque  mon- 
ceau de  pain  d’auoine. 

Cesmifercs&  calamite*  fuiuiesdeplufieurs  maladies, 
entre  autres  d’enfleures , dont  tous  les  paumes  efto- 
yent  tourmentez, comme  l’hydropifie:  mais  la  médecine 
qu’ils  y fàifoyent  eftoit  la  patience, de  laqucllc'il  clta- 
yent  tellement  armez,  qu’elle  augmentoit  encore  plus, 
que  leur  mal  :5c  ne  laifioit  on  de  faire  infinies  procef- 
fions.auec  les  indulgences  & pardons  que  Monfieur  le 
Légat  leur  donnoit,  qui  fe  gaignoyent  en  la  plufpar t des 
ïgtifc£,auec  les  fermons  qu'ils  oyoycnr,  qui  leur  faijfpit 
prendre  tât  de  courage, auec  tout  ce  qu'ils  enduroyét,quç 
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les  fermons  leur  feruoyent  de  pain  : & quand  ta  Prédi- 
cateur les  auoit  afl'eurcz  qu’ils  feroyent  fccourus  dan? 
huiâ  îours  , ils  s’en  retournoyent  contens  , 3t  i*cn* 
tretenoyenc  de  celle  cfpctancc  encoresquonleur  euft 
donne  beaucoup  de  telles  remifcs  8c  dilations,  & ne  leur 
fouueuoit  plus  de  ce  qu’ils  auoyeut  enduré:  fi  bien  qu  il  fe 
peut  due, que  les  Prédicateurs  ont  cfte  la  caufe  de  la  belle 
refolution  de  ceux  de  Paris.corameMonfeigneur  de  Ne- 
mours l’a  elle  de  leur  perfeucrance  en  icelle,  8c  de  tenir  la 
main  que  perfonne  ne  fe  lafehaft  , 8c  principalement  des 
plus  grands,  oü  «1 J auoit  plus  de  danger  : ce  qu’il  lit  aucc 
tel  foin,difcretion,&  diligence  que  fift  îarnais  homme. 

Doncques  les  chofes  citant  en.tcleftat,  on  feutpourle- 
vrai  que  Monfeigneur  de  Mayenne  n’auoit  pas  feulement 
ioinét  les  forces  que  le  Roy  d’Efpagne  lui  enuoyoit,  «C 
q le  Prince  deParme  n’éuoyoït  pas  feulemét  et  qu  ilauoit 
fen  Flâdrcs.raais  qu’il  y venoit  en  perlone  au  hazard  & pc* 
ril  de  Ion  gouuemcment, 8c  des  pays  bas.&qu’vts  venoyét 
au  l'ecours  de  Paris,  & qu’il  eftoit  arriuc  à Meaux  aucc 
môdit  feigneur  de  Mayéne  qui  auoit  défia  Vne  armée  de 
quinze  mil  hommes.  On  entendit  iu(Ii  les  nouuclles  d* 
la  belle  réception  qu'on  lui  auoit  faite  en  ladtre  ville, Scia 
proteftation  aulfi  qu’il  fit , Que  l’intention  du  Roy  d Eft 
pagne  n eftoit  autre, que  dé  fauorifer  l’intention  des 
Catholiques, & auancer  la  famtfce  Vnion  d’iceux.extirper 
les  herciics,  &empefchcr  qu’il  ne  vint  à la  Couronne  va 
Roy  hérétique, 8c  contraire  à la  Religion  Catholique.  A- 
poftolique , 8c  Romaine , 8c  qu’il  eftoit  délibéré  poutre* 
faire  d’y  employer  tout  iufques  à fa  propre  vie , fans  dea- 
ler ni  placerai  vilic,ni  clwlteau, comme  aucuns  difoyent^ 
ic  l’ennemi  fai  foit  courir  le  bruit. 

Le  Roy  de  Nauarrc.qui  iufques  là  n'auoit  peu  croire  ta 
venue  du  Prince  de  Parmc»fut  contraint  lecroirej  & qu  il 
eftoit  venu  auec  plus  de  force  qu’il  ne  penfoit  :&  encor 
peut  eftrepenfoit  il  en  lui  mcfme  quefonarmee  fuit  de 
douze  à treize  mil  hommes  de  pied,  8c  trois  mil  cinq 

cens  chcuaux.tousgens  les  plus  aguerris  8c  relolusqu’oft 

vid  iamais.  comme  nous  dirons  apres.  Voyant  donc 
Je  peu  d’apparence  qu’il  y auoit  de  prcndreParis  de  force. 
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ni  par  la  faim,  le  le  grand  péril  auquel  il  fe  voyoittom- 
ber, s’il  ne  donnoit  ordre  *fesafaircspromptement:Il  cC- 
criuic  aux  Prélats  (lefqucls  il  n’auoit  voulu  laifler  paflcr 
peu  de  iours  au  parauanr,pour  aller  tiouuerMonfeigneur 
de  Mayennc)les  priant  daller  vers  lui , leur  enuoyanc  vn 
ample  faufeonduie,  8c  la  carre  blanche  par  le  Heur  d’Ande 
lot  prifonmer , pour  Caire  la  Paix  comme  ilsvoudroyenr, 
refetuanttoutesfois  l'article  de  la  Religion, par  ce  qu'il  y 
vouloir  mourir(dis-ie  en  fon  hcreiîe,non  pas  Religion)5c 
ainfî  partirent  encore  vnc  fois  Monfieurle  Cardinal  de 
Gonai  & Monlîeur  l’Archeuc fque  de  Lion,auec  quelques 
autres, pour  aller  rrouuer  Monfeigneur  deMayennermais 
JfAmbaflTadefuttellcmentfansfrui&,  que  n’y  ayant  eftd 
lien  fait:  Monfieurle  Cardinal  de  Gondi  fe  retira  en  (a 
maifon,&  Moniteur  de  Lion , apres  auoir  faidt  au  Roy  de 
Nauarre  la  refponce  de  Monfeigneur  de  Mayenne, qui  e* 
ftoit:  qu'il  eftoit  defia  trop  tard , 5c  qu'il  ne  pouuoit  plus 
rien  faire  ians  l'intention  du  Prince  de  Parme,  & qu'il  ne 
fe  pouuoit  plus  traiter  de  Paix , pour  les  raiibns  que  noua 
dirons  aprcsyil  s’en  retourna  vers  Moniteur  de  Mayenne: 
le  amfi  demeura  leRoy  de  Nauarre  comme  hors  d’efpoic 
à demi  de  la  Couronne  qu'il  efperoit , & les  liens  du  tout 
hors  de  l'attente  qu'ils  auoyent  de  piller  Paris.  Chofe  qui 
fleleur  fut  pas  moins  fafeheufe  à rapporter,  que  la  faim 
aux  ailtegez:  parce  qu’ils  eftoyent  fi  mal  équipez, & auo* 
yent  fi  peu  d’argent,que  la  plus  grand’ part  eftoyent  quaft 
tous  nuds,fans  chemifc , chapeaux  , fouliers , mal  armez, 
leursCheuaux  haraflez  8c  mal  equipczfauec  plufieurs au- 
tres incommoditcz  qui  s’endurent  en  vn  liège.  Pour  aux- 
quelles remédier,  ils  ne  pouuoycnt  faire  autre  chofe,  que 
rendre  fecrertement  de  la  viande  aux  aifiegez,  les  paiTe* 
ports  qu'ils  obtenoyent  à ceft  cffeft , pour  les  vns  & pour 
les  autres, & qu’on  leur  donnoit  àfaute  d’autre  chofe^out 
les  payer. 

^e  Prince  de  Parme  donc  arriué  à Meaux,  acompagné 
de  tous  les  Princes  & Seigneurs  de  fa  Court , Efpagnols  8c 
Italiens,*  feauoir,  le  Prince  d'Afcoli(le  premier  apres  lui, 
& la  fécondé  perfonne  de  forr  Confeil) le  Prince  de  Cha- 
fteau  Beltran , le  Prince  de  Si  mai , le  Marquis  de  Ranti,  le 
Comte  de  Baerlaimo&t , le  Comte  cfArambcrg , Doat 
■l  Temt  4,  X j 
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Sanee  <lc  Lcyua,auec  infinis  Gentils-hommes  & Capitair 
nés,  comme  Ichan  Baptifte  de  Taxis  ( qui  a cfte  autrefois 
Ambafladcur  en  France , & cft  à cefte  heure  fuperinten- 
dant  general  de  l’armee)Dom  AlonfeYdiaqucz.Dom  An- 
tonio de  Zugninga  Maiftres  de  Camp  du  regimen  d'E- 
fpagnols  : Pierre  Gaétan  maiftre  de  Camp  du  regimen 
des  Neapolitains  : & Capechuca  Romain  * mailtre  dç. 
Camp  d’autre  regimen  fltalicos.'dc  tous  les  foldats  & au- 
très  gens  de  guerre,  les  plus  vaillans  qui  portèrent  ia- 

Deux  iours  apres  vint  le  Sieur  de  la  Motte,  Gouuer- 
ncur  de  la  ville  de  Grauelline , Capitaine  des  meilleures 
& plus  vieilles  bandes  que  le  Roy  d Efpagnc  ait  a Ion 
feruice.U  amena  quand  & lui  l’arnere  garde  de  larm«c»  . 
faifant  office  de  Maiftre  de  Camp  general , & de  1 artille- 
rie. Et  le  iour  fuiuant  toute  Tarmee  commença  de  mar- 
cher en  ordonnance  vers  Paris,  dequoi  le  Roy  de  Nauar- 
re  auerti  par  fes  coureurs  , il  aflembla  tous  fes  gens  qui 
eftoyent  fort  efeartez,  & le  trentiefmc  d'Aouft , leuant  le 
fiege,  commença  à marcher  vers  Monfeigncur  de  Ma- 
yenne , auec  toute  fon  armee , qui  eftoit  enuiron  de  ieize 
mil  hommes  de  pied , & de  quatre  à cinq  mil  Chcuaux, 
eftant  délibéré  de  donner  bataille,  biffant  Ies  fauxbourgs 
de  Paris  libres:  mais  au  refte  en  teleftat,  quil  n’y  auoiC 

rien  d'entier  en  iceux,  & fpccialcment  en  quelques  Egh- 
fes.où  ils  auoycnt  tout  gaîté  > rompu, & iette  patterre  lc« ^ 

reliques  d’icelles.  A 

Mais  ce  departement  vint  fi  a propos , que  s il  euft  tar-. 
dé  encor  deux  ou  trois  iours  ceux  de  Paris  euflent  eltfc 
contrains  lui  ouurir  les  portes , & encore  à le  prier  d en- 
trer dedans  : & fe  voyans  libres  fi  inopinémcnt.Ia  rcüou- 
y flan  ce  n’y  fut  pas  moindre  qu  auoit  efté  la  tnftefle  au  pa 
rauant.  Et  Moniteur  le  Légat  auec  Monfeigneur  de  Ne- 
mours,les  autres  Seigneurs , &la  plus  grande  partie  du 
peuple, allèrent  le  mcfmc  iour  a la  grande  Bghle.ou  le^it 
(pour  rendre  grâces  à Dieu  ) rne  folcmnellc 
chanter  le  Te  Dtum.Sc  le  iour  d’apres, la  pauurc  ville  affli- 
gée commença  à prendre  vn  peu  de  repos,  ce  pendae  que 
le  Roy  de  Nauarre  alloit  prefenter  inconfidcrement  U 
bataille  à Monfeigneur  d«  Mayenne,  loi  euuoyant  va 
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Héraut  pour  U demander , lequel  mondiét  Seigneur  de 
Mayenne  enuoya  au  Prince  de  Parme, & l’ayant  ainfî  ren- 
uoyé  par  deux  ou  trois  fois, il  pria  le  Prince  de  Parme  lui 
faire  refponfc, parce  qu’il  auoit  charge  de  lui  parler , tout 
ainfî  qu’à  Monfeigneur  de  Mayenne.  Lors  le  Prince  de 
Parme  lui  refpondit  : Dittes  àvoftremaiftre  que  ie  fuis 
venu  en  France  par  le  commandement  du  Roy  mon  mai 
lire, pour  mettre  fin  & extirper  les  herefies  de  ce  Royau- 
me, ce  que  i’efpere  foire  auee  la  grâce  de  Dieu , deuant 
que  d’en  fortir  :8c  fi  ietreuueque  le  chemin  plus  court 
pour  y paruenir  foit  de  donner  bataille, 1e  lui  donnerai, 8i 
le  contraindrai  la  receuoir,ou  ferai  ce  qu’il  me  femblera 
pour  le  mieux. 

Ayant  faiéfc celle  refponce l’armee  chemina, & vindrec 
alfieger  Lagni  : & de  l’autre  codé  de  la  riuiere  monfei- 
gneur  de  Mayenne  & lui  firent  mettre  fept  pièces  de  ca- 
non  deuant  la  ville«qui  la  battirent  le  Vendredi,  veille  de 
Noftre  Dame  de  Septembre, depuis  le  matin  iufques  i mi 
di:6c  par  vn  pont  de  batteaux  qu’ils  auoyentfait  faire  va 
peu  au  defîous,  ils  firent  donner  l’aflàut.  Le  Roy  de  Na- 
uare  les  penfa  fecourir  auec  quelque  cauallcric.Sc  vn  régi 
mende  gens  de  pied,  mais  la  plus  grande  partie  d’iceux 
fut  tnife  en  pièces, par  quelques  gens  du  Prince  de  Parme: 
& ceux  qui  peurent  entrer  dans  la  ville,  fut  à l’heure  que 
les  Catholiques  y donnoyent  l’afîâut  fi  furieux  qu'ils  l’em 
portèrent  8c  mireut  au  fil  de  l’efpec  tous  les  foldats  qui  y 
eftoy  ent  iufqu’à  fix  ccns,&  le  Gouuerneur  de  la  ville  nô- 
mé  le  Sieur  de  la  Fin,prifonnier,&  bien  eent  autres,  tanc 
Capitaincs,que  Gentils-hommes.Pour  fe  venger  dequoi, 
le  Roy  de  Nauarre  lcua  fon  camp  fecrettemcnt , St  le  Di- 
manche fuiuant  fur  les  vnxe  heures  de  nuiéh enuoya  gra- 
de quantité  des  fiens  dans  le  fauxbourg  fainâ  Iacques  de 
Pans,qui  donna  vne  alarme  à toute  la  ville:  mais  demeu- 
rèrent là  fans  faire  brui£t,&  que  perfonne  les  vid. 

’ Les  premiers  qui  fortirent  apres  l’alarme  donnée,  fu- 
rent les  Iefuittes,qui  s’en  allans  incontinent  à la  muraille 
proche  de  leur  maifon , qui  efi  depuis  la  porte  de  Sainéfc 
Iacques,  iufques  à celle  de  faioét  Marcel  : 8e  voyant 

3u’>I  n’y  auoit  point  de  garde^’y  mirent  en  fcntmellc  dix 
’entreux  : 8c  comme  ceux  de  la  ville  virent  l’alarme  pat; 

* * 
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fcc,  & qu’on  ne  voyoit  paroiftre  perfonne.la  plus  grande 
pai'tié  s'en  retourna  en  fa  maifon-.mais  ces  bons  Pères,  ou 
Jour  rendre  meilleur  compte  de  ce  qui  Ce  paûeron  eefto 
nuift>ou  parinfpiration  dtuitiepour  le  falutde  laville.ne 
ft voulurent  encores  retirer  ,&  demeurèrent  iinli  quai» 
iufquesfurles  quatre  heures  du  matin:  & lors  ouyrenC 
quelque  petit  bruit  au  foiré,  à l'endroit  ou  ils  efte'yentî 
& s’arreftans  tout  coi.iugerent  bien  qu’il  y auoit  la  granw 
de  troupe  de  gens  ♦ mais  l’obfcurité  eftoit  il  grande  » 
caufed'vne bruine quM  faifoit,  qu’ils  ne  les  pouuoyent 
voir:  qui  fut  caufe  qu'ils  commenccreur  a crier  a lar- 
me, mais  les  ennemis  ne  lailîcrent  pourtant  de  plan- 
ter fix  ou  fept  efchelles , & monter  à la  muraille.  Et  le 
premier  qui  parut  vint  droit  au  lieuoùeftoit  vn  des  le- 
fuites  , qui  lui  donna  vn  ft  grand  coup  dvne  vieille 
hallebarde  qu’il  auoit , qu'il  U rompit  en  deux  fur  Jat«- 
ftc,  &le  firent  tomber  du  haut  de  la  muraille  en***» 
& en  firent  autant  à deux  autres  ces  bons  Petcs , 3c  a va 
qui  auoit  defiaietté  vncéfehelle  dans  lai  ville  pour  defccû 
dre,  mais  ils  l’acoufirerent  fi  bien  auec  deux  pertuifannes 
qu’ils  auoycnt,qu’tls  lui  ofterent  l’cfchellc  qu  iltenoita- 
tiec  la  main  gauche,  8c  ne  lui  donnèrent  loifir  de  fe  le  rut* 
d’vn  coutelas  qu'il  auoit  en  la  main  droite , encore  fl“ 
leur  enïiraft  beaucoup  de  coups:mais  à la  fin  laue  3c  bief* 
fi*  d’vit  coupa  la  gorge,il  tomba  comme  les  autres.  A ce 
bruit  arrlua  vn  Auocar  Anglois  nomme  Guillaume  Bal- 
den,8t  vn  Libraire  nommé  NiufeUe , lefqueb  trouuans  vn 
de  ces  bons  Peres  apres  vn  qui  vouloir  monter  ôc  le  Vou- 
loir empcfchrrdui  aidèrent  à le  iétttr  par  terre , 8c  le  toej 
xent:  8c  ceft  Aduocat  en  voyant  vn  qu»  cftôit  défia  ftt* 
la  muraille  8cprcftde  mettre  fooofcbellc  dans  lamuraai 
le  8c  preft  de  mettre  fon  cfchellc  dans  la  ville,  lui  donna 
vn  II  grand  coup  d'efpce  fur  la  main,  qu’il  lui  Couppa  « 
le  contraignit  fe  retirer  bien  viftcmenc , cependant  cha- 
cun de  la  ville  arriùi  en  ceft  endroit , 8c  getta  on  tant  de 
paille  alluMce  dan»  le  folTé  , que  les  ennemis  C cjui  e- 
ftoyent  bien  défia  là  dciix  mil  ) voyant  la  clarté  , de 
qu’ils  eftoyent  dcfcôüuerts , fondèrent  la  retraite  , * 
laiffetent  là  leurs  efchelles.  Ce  futIàletroifiefme8cpIu» 
apparent  moyen  que  ces  gens  aucuglca  eurent  de  prert-» 
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drcUville:parccquelîau  lieu  de  lix  efchel  les  qu’ils  mi- 
rent ils  en  euflfent  mis  f\x  cens,  & en  diuers  lieux , comme 
ils  pouuoyent  faire  en  ayant  plus  de  quinze  cens  ( le  peu- 
ple & tout  le  monde  eftant  tant  Us , & fatigué  ) ils  fuflent 
venus  à bout  de  leur  entrcprife,maisDieu  les  voulut  aucu 
gler  comme  les  autresfoi9,&  que  ces  bons  Pores  euflent 
celle  gloire  d’auoir  deffendu  celle  ville , non  feulement 
par  leur  doânne,  mais  aulïï  auec  les  armes  , & au  prix  de 
leurs  vies:  que  s’il  fe  void  par  ce  difeours  que  cinq  chofes 
font  en  la  confcruation  de  ce  peuple  , fàillant  l’vnc  des- 
quelles à ce  qu’il  fcmblc  il  feroit  impolTîble  de  la  confer- 
uer:à  fçauoir , l’cfprit  & la  valeur  de  Monfcigneurde  Ne- 
mours , Gpuuerneur  d’icelle  , la  prefcnce  de  Moniteur  le 
Légat , les  aumofnes  de  rAmbalîadeur  d’Efpagne,  la  per- 
fuaùon  des  Prédicateurs  , & les  nouuelles  efentes  par 
Monfcigocur  de  Mayenne , & publiées  parles  Princeflcs, 
nouspouuons  dire  que  lafixielme  &plus  apparente  des 
autres  a efté  la  diligence  &:  le  foin  de  ces  bonsperes. 
quoi  honteux  le  Roy  de  Nauarrc  ,&  de  n’auoir  peu  venir 
à bout  de  fon  entreprife,a  rompu  fon  armée , apres  auoir 
perdu  cinq  ou  lîx  mil  hommes  ca  plulicurs  & diuerfes 
tencontres  contre  les  Catholiques,  & s’en  va  auec  le  refte 
vers  la  Normandie , comme  Ion  dit  : ic  eftant  Paris  fi  bien 
muni,  comme  il  eft  aujourd'hui  qu’il  fc  peut  dire  eftrc  vn 
miracle:parcc  que  fans  que  les  pa&ges  fuiTcnt  ouucrts , le 
bled  qui  couftoit  fix  vingts  efeus  le  fctier,fc  donna  à trois 
& quatre  çlcus. 

Encore*  que  ce  Ligueur  Corn  cio  amoinirijje  les 
chofis  en  des  endroits , les  grofjijfc  en  et  autres,  fnifint 
U cenfiur  & df coureur  trefimpertinemment  en  U 
pluffan  de  (on  difeours:  fia  ilreconu(  contraint  pair 
la  force  de  vérité Jbeaucoup  de  ebofis  qui  defcouurent 
les  malheurs  de  la  Ligue , nommément  de  U ville  de 
'T or  us , lors  réduite  fous  le  pouuoir  des  chefs  Li - 
gueurs , lefquels  pendant  que  le  peuple  tnouroit  de 
faim  de  tous  coffezfaifiycnt  bonne  chereftrasviures 
de  diuers  endroits  parla  fauettr  qutls  auoycm  en 
al  ^ “î 
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Varmee  du  Roy.Stpource  que  Comeiojbit par  igno- 
rance,foit  par  malice, a oublié  & defguifé  beaucoup 
de  cbo/cs,  nous  adtoujlerons  des  autres  dtfcours pour 
plus  ample  conotffdnce  des  mi/éres  de  Varie» 

BRIEF  TRAITE  DES  MI- 

feres  de  la  ville  de  Paris. 

HEnri  de  Bourbô.par  la  grâce  de  DieuRoy  de  Frâce  8c 
de  Nauarre , légitimement  venant  à la  fucceflton  de 
la  Couronne  deFrance,l’a  trouuee  en  vn  piteux  cftat, d’au- 
tant qu’elle  eftoitprefque  toute  ruinete  » 8c  prefte  deftre 
mife  par  lâbeaux«fa  fille  aifnce  la  ville  de  Paris, ne  le  vou- 
lant auouer  ni  receuoir  pour  pere  & pour  Roy,  elle  auoit 
(oublieuse  de  fô  deuoir)  rcietté  hors  de  fa  maifô  fonPrin- 
ce  naturel.Héri  troificfmc  de  ce  nom,&  et»  fa  place  receu 
des  defloyaux  eftrangers.lefquels  en  ont  fait  à leur  plaifir, 

, en  abufant  malheurcufemenr,tant  que  fes  membres  tom- 
bent par  morceaux , pour  la  faim  qu’elle  endure  auiour* 
d’hui  (punition  qui  fuit  iuftement  fa  dcsbauche) elle, qui 
auoit  eftd  par  fes  predeccfiêursRois  de  France  fi  chefemét 
àourrie,&  tant  honorée, qu’il  n’cftpolfible  l’exprimer.  Là 
ils  ont  faiftleur  ordinaire  refîdéce.fi  qu’elle  eftoitlagloi* 
xc  & la  fplendcur  de  tout  ce  Royaume.  Feu  d'immortelle 
mémoire  Henri  de  Valois  troificfmc  de  ce  nom  l’a  cherie 
& honorée  plus  que  rous:  contre  lui  toutesfois  cefte  mal- 
heureufe  a defployé  l’hypocrifie  de  fon  çoeur»  lors  princi- 
palement que  la  tenant  affiegee,  il  tafehoit  lui  faire  reca- 
noiftre  la  faute, qu’elle  auoit  oômife,  s’eftant  reuoltee  c6- 
trelui.  Car  lors  à fon  infime  paillard) fc  elle  a adioufté  Io 
meurtre  de  fon  Roy  & fon  pere, qu’elle  a faift  commettre 

{>ar  vn  moine  Iacopin,qui  fans  CfaindrcDieu.fans  honorer 
e faindl  & I’ointt  du  Seigneur, a ofc.mefchant  & cruel  Af 
fa  (fin, baigner  & rougir  (es  mains  au  fang  de  fon  Roy,  qui 
rftoit  fi  xele  conferuateur  de  la  Religiô  Catholique  Apo- 
ftolique  & Romaine.Henri  de  Bourbô,  aujourd’hui  par  la 
grâce  de  Dieu  noftre  Roy  & prince  légitimé,  a veu  toutes 
çes  chofes , lefquelles  eulTent  efté  fuffifantes  pour  efmou» 
Uoir  eu  lui  vociuftccholcro,  afin  d’exterminer  cefte  re- 
belle 
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belle desbauchee: mais  la  clemence,  dont  il  eft  naturcJle- 
snct  doué, a fufpédu  l’cffeét  d'vne  iufte  rigueur , d’autant  q 
par  les  moyes  les  plus  doux.dôt  il  s’eftpeü  auifer,ila  rouf 
iours  tafehé  l’amener  àce  poinft.q  de  lui  faire  rcconoiftre 
fa  faute.  Qtfainfi  ne  foit,  apres  qu’il  cuit  obtenu  vnebeu- 
reufe  viétoire  cotre  fes  ennemis  près  de  Mite  fur  Seine,  le 
14.de  Mars  ifpo.il  fit  aprocher  fô  armee  près  ladiûc  ville, 
fc  faifit  des  fauxbourgs,fans  paflër  plus  outre, efperit,  que 
fe  voyant  reduiétc  à quelque  extrcmité.elle  reconoiftroic 
fa  faute, 3t  vicdroit  lui  crier  merci.  Chofc  qu’il  euft  dciiré 
plus  q toute  autre,  tant  il  eft  affectionné  a la  conferuation 
entière  delJcftat&  couronne  de France.Mais  lors  qu’il  tf- 
doit  les  bras  à celte  miferable  debauchee,  pour  l’encoura- 
gertant  plus  à fe  venir  rendre  à lui, plus  elle  s’eft  monftree 
endurcie  &opiniaftre  à fa  rébellion, dont  il  a iuftcmét  cité 
cfmeu  de  la  prefiêr  par  famine , faifanr  boucler  & fermer 
les  portes  par  la  priofe  des  fauxbourgs , pour  empefeher 
qu’autres  viures  n’entraflent  dédis  la  ville.  Les  portes  ayit 
cité  ainlî  bouclées  l’efpace  de  dix  ou  douze  iours,  les  pau- 
ures  artifans.qui  gaignét  leur  vie  au  iour  la  iournee,&  qui 
n’ont  autre  prouilîon  q celle  qu’ils  ontacouftumc  de  faire 
vnc  ou  deux  fois  la  fepmaine,  ou  tous  les  iours, ne  trouuat 
plus  de  pain  pour  argct.cômencereat  à crier  àla  faim. Qui 
fui  eau  le, q meilleurs  de  Nemours,Cheualier  d’AumalLe, 
dame  deMontpcnlicr.Preuoft  des  Marchands  s’alîemble. 
xent,pour  ouir  les  cris  Stgcmiflêmens  de  ce  pauure  peuple 
defolé,qui  les  eftonnerent  fort.Toutcsfoispour  remédier, 
ils  firent  crier  i fon  de  trompe  par  les  carrefours,  que  tous 
ceux  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ils  fuftent,qui  a« 
uoyent  du  bled  de  prouilîon  pour  plus  de  deux  mois, eu  f- 
fent  à porter  le  refte  au  marché, pour  vendre,  fur  peine  de 
confifcatio  de  tout  ce  qu’ils  auroyent.La  crie  cftit  faite,l« 
bled  ne  défaillit  au  marché,  ni  le  pain  chez  les  boulcgers 
l’efpace  de  trois  fepmaines.Toutesfois  l'abondâcc  n’efioit 
telle, q la  liure  de  pain  ne  fe  védift  cinq  fols  tournois , qui 
eftoit  grade  chertédaquelle  pourrit  ne  deftournoit  ce  peu 
pie  (aueuglé  en  fon  malheur)de  chitcr  ordinairemét  chi- 
ions à la  louange  de  la  Ligue  fe  vâtoit  bic  heureux, d’cftrç 
à vqRoy  Catholique  Romain,  feauoir  le  Roy  d’Efpagne, 
bernardin  Mcndozzc , Ambaflâdeur  pour  lui  à Paris,  »- 
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y*nt  reconu  ce  peuple  fe  refiouir  de  ce  qu'il  s’eftoît  rendu 
au  Roy  d’Efpagne,  fit  batrev  ne  grande  quantité  de  demi 
fols, marquez  des  Armoiries  d’Efpagne , lefquels  il  fâifoit 
ietter  à poignées  par  les  carrefours,où  il  voyoit  grand  nô- 
bre  de  peuple, qui  faifoit.que  cefte  populace  crioit:Viue  le 
Roy  d’Efpagne.  Il  continua  par  plulieurs  fois  de  faire  îet- 
ter  de  ces  demi  fols.teüement  que  le  peuple  vinoit  vn  peu 
plus  à fon  aife.à  caufe  de  Ulargefïê  de  Mendozze.Mais  ce 
fut  grand  pitié, quand  ce  penplc  ne  trouua  plus  de  bled  au 
marché,ni  de  pain  chez  les  boulcgers.les  lufdits  demi  fols 
ne  furent  plus  de  mife.de  forte, que  le  peuple  fut  contraint 
de  viure  à la  façô  Efpagnolle.faifant  ordinaire  d’herbes  & 
racines-Ceftefiçô  de  viure  le  fitdifconttnuer  de  châtcrles 
louages  de  laLigue.eftât  allez  empefehé  de  déclarer  lesca 
lamités,qlafaim  lui  faifoit  fouft'rir.Elle  fin  en  peu  détours 
fi  extreme, qu’elle  fit  mourir  fept  ou  huiét  mille  perfônes. 
Dix  ou  douze  iotirs  apres,  que  ce  peuple  ne  roâgeoit  pain 
d'ordinaire,  les  principaux  de  la  ville  commccerent  à s’e- 
ftôncr,quifut  caufe, q leslntendâs  de  la  police  s’aflemble- 
rent.pour  remédier  à ce  mal  en  quelque  forte.En  cefte  af- 
femblee  ils  dehberét  mettre  hors  la  ville  vnequâmé  des 
plus  pauures  Sc  malades.  Chofe  que  les  Gouuorneurs  de  la 
ville  iugerent  non  moins  neceflaire&  profitable  aux  pau- 
ures malades, que  vtile  pour  la  côferuation  de  la  ville.Qui 
fut  caufe, qquelques  vns  des  fufditslntendants  de  la  police, 
allèrent  parlementer  fur  la  muraille  de  la  ville  aux  gës  du 
Roy, qui  cftoyent  logés  aux  fauxbourgs,  à fin  de  fupplier 
faMaiefté.quM  lui  pleuft,laifler  fortir  quclq;  nôbre  de  ces 
pauures  gcs.qui  mouroyent  tous  les  iours  de  famine. Ce  q 
fadi&e  Klaiefté  ne  vou luoper mettre, a jns  pluftoft  fit  crier 
de  fa  part,  qu  o ne  laiftaft  fortir  perfône  hors  ladiéte  ville. 
Ce  miferable  peuple  eftoit  défia  alïeblé  en  vn  certain  lieu, 

fiour  fortirwie  deurât  autre  chofe:mais  apres  auoir  entédu 
a retyôce  du  Roy, comme  forcené  ietta  cris  11  horribles  & 
grads.que  ceux  qui  eftoyent  aux  fauxbourgs  les  peurft  fà- 
«ilcmét  emendre.C’eftoit  chofe  horrible,q  de  voir  &ouir 
cepauure  peuple. Bernardin  Médozze  Sd’Archeuefquede 
"Lyopaftans  vn  iourdeult  le  palais, où  il  yauoitvnegrldc 
multitude  de  ces  pauures  gés  criatà  la  faim, Médozze  leur 
fit  ietier  vn  nombre  de  ces  demi  fols,  mais^p  peuple  n'en 
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fit  compte.ains  difoit:Las,Monficur,fai£les  nous  ietter  du 
pain, car  nous  mourrons  de  faim.  L’Archeuefque  de  Lion 
voyat  ce  peuple  ne  tenir  conte  de  l’argent, fut  csbahi,&dc 
ce  pas  s’achemina  vers  Meilleurs  les  gouuerneurs,  leur  re 
montrer , qu'il  eftoit  neccfl’aire  de  pouruoir  à ce  pauure 
peuple,  puis  que  le  Roy  de  Nauarren’auoit  voulu  qu’il 
iortit  hors  de  la  ville.Sa  remontrance  entendue,  les  gou 
uerneurs  firent  crier  à fon  detrompc,que  tous  lesCutésflc 
& marguilliers  des  paioiûes  euflent  à fe  trouuer  le  lende- 
main vingteinquime  de  Iuin  au  palais,  pour  auifer  fur  U 
neceflîtt  des  pauitres,  qui  mourtoyét  de  faim  par  les  rues. 
'Lediéfc  iour  etans  a(Tcmblés,fut  remontré  par  vn  certain 
marguillier,parlanr  au  nom  & en  la  perfonne  de  tous, que 
il  feroit  bon , que  les  Ecclefiatiques  nourriflent  quinze 
iours  tous  les  pauures,qui  eftoyét  en  la  ville.Or  il  y au  oit 
deux  foires  de  pauures , les  vns  n’auoycnt  ne  pain  ni  ar* 
gent  : les  autres  auoycnt  bien  de  rargcnt,&  ne  ti  ouuoyét 
du  pain  pour  employer  leur  argent.  Cefte  remontrance 
propofcCjVn  Ecclefiatique  parlât  au  nom  de  tdus,  dit  que 
ils  ne  pourroyent  faire  fans  en  communiquer  aux  depu- 
tés  du  cierge.  Sur  quoi  le  Sieur  de  Nemours  commanda 
auxdiâs  Eccleliatiques,d'cn  ordonner  incontinent , (ans 
aucun  delai, d’autant  que  la  neceflïté  le  requeroit.Cc  com 
mandement  étant  fai& , les  prélats  s’alfemblerent , & or- 
donnèrent , qu’on  feroit  vne  viiite  par  tontes  les  maifons 
des  Ecclelîatiqnes , pour  puis  apres  en  ordonner  félon  U 
quantité  des  viurcs  qui  Ce  trouueroii  aufdites  maifons.Ty 
rius  Reéteur  du  college  des  Iefuites , fupplia  le  fieur  Lé- 
gat du  Pape , qu’il  lui  pleut  les  exempter  de fcete  vifite.  A 
quoi  le  prenot  des  Marchâds,en  prelênee  de  tous  refpon- 
ditrMonlîeur  le  Reftcur, votre  priere  n’et  ciuilc  ni  Chrt 
ilienne.n  a il  pas  falu,  que  tous  ceux  qui  auoycnt  du  bled, 
.Payent  expo fé  en  vente, pour  fuuenir  à la  neceffité  publi- 
que? Pourquoi  ferez  vous  exempts  de  cefte  vifite?  Votre 
vie  et  elle  de  plus  grand  prix, que  la  notrc?Cete  refpon- 
ce  entendueje  Retteur  fut  honteux, & eut  bien  voulu  ne 
s’etre  trotmé  en  aficmblee.On  commença  la  vifite  par  !a 
maifon  des  Iefuites , en  laquelle  on  trouua  quantité  de 
bled  8c  de  foin,&  du  bifcuit.pour  les  nourrir  plus  d’vn  an, 
On  trouua  auftï  grande  qualité  de  chair  falee , laquelle  ils 
auoyët  faift  fçicher  pour  la  micqx  garder. Si  bien, qu’il  y 
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auoit  plus  de  viures  en  leur  maifô.qu’aux  quatre  mcîllesr* 
res  maifôs  de  Paris.Or  on  ne  vifita  inaifô  dcsEcclefiaftiqs, 
en  laquelle  il  n’y  euft  du  bifeuit  au  moins  pour  vn  an.Mcf 
mes  celles  des  Capucins, (lefqucls  on  dift  ne  viure  d’aotee 
chofefque  de  ce  qu’on  leur  donne  tous  les  iours , & ne  re- 
feruer  rien  au  lendemain,  ains  tout  leurrefte  lediftribuer 
aux  pauures)fetrouua  fortbié  munie.  Dôtplufieuré  furet 
eftonnez,eu  cfgard  à la  façon  ordinaire  dont  ils  viuent.  La 
vifite  cftât  faite, on  potta  l’inuentaire  des  munitions  8c  vi- 
ores,trouuees  es  maifons  defdits  Ecclefiaftiques  aux  Gob^ 
uerneursde  la  ville, & pareillement  au  Légat  du  Pape,  lefi- 
quels  firent  faire  recerche  des  maifons  pauure?,qui  fe  trou 
ocrent  au  nombre  de  douze  mille  trois  cens  maifons:  dot 
il  y en  auoit  fept  mil  trois  c£s  de  ceux  qui  auoyent  arger, 
mais  netrouuoyent  du  pain  pour  l’employer:&einq  mille 
maifons  de  pauures  necefiiteux-  Lideflus  ils  ordonnèrent 
que  les  Ecclefiaftiques  donneroyent  à manger  vne  fois  le 
jour , quinze  iours  durant , aux  pauures  neceftttcux  pour 
tien , 8c  aux  non  pauures  à chacun  d’eux  vne  liure  de  pain 

tar  iour.&ce  pourtatvn  marrcau.marquédes  armoiries  de 
i ville.Onleur  dôna  les  rooles  des  pauures & nô  pauures, 
lefqueis  ayans  reeeus.prindrct  iour  pour  diftribuer  les  vi- 
ores.  Cependant  enuoverent  leurs  commis  par  toutes  les 
maifons  pauures, leur  faire  cÔmandement,  d’amener  trois 
soursdeuic  la  diftributiô, leurs  chiés  &chats,au  lieu  q.  leur 
feroit  dit  &declaré.ïls  furet  trefâifes, d’accepter  ceftc  codi* 
tiô.fe  reliouiflans  de  ce  qu’ils  pourroyét  auoir  du  pain  par 
ce  moyé  tant  plus  facilemér.  Ceux  qui  auoyent  charge  de 
diftribuer  les  viures, ayâs  receu  les  chics  8c  les  chats  de  cçs 
pauures  gens,  en  tuerét  vne  qualité, les  firent  cuire  dedans 
des  grandes  chaudières  auec  uerbesde  racines, tel  les  qu’ils 
les  pouuoycnt  recouurer,  puis  diftribucrent  le  potage  aux 
pauures,  8c  à chaeû  vn  petit  morceau  de  chair  de  chien  ou 
de  chat.&enuiro  vne  once  de  pain.Aux  nô  pauures  chafcu 
vne  liure  de  pain  cÔmûpour  fix  fols  tir  qu’il  dura,&quâd 
il  fut  fini, on  leur  bailla  du  bifeuit, pour  huiéfc  fols  la  Iiutc. 
Les  quinze  iours  expircs,IesEcclefiaftiques  furet  quittés  de 
leur  deuoir  en  ce  point.Mais  pour  lors  la  mifere  ôcnecelfi- 
té  du  peuple  fut  plus  grade  q parauât.d’autâtWils  ne  trou 
tiojrcnt  plus  ni  herbes  ni  racines,  ni  autre  choie  dont  ils  As 
• peufleot 
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pcufTcnt  nourrir!!*  auoyent  recours  aux  pleurs  & gemif- 
fcmens  , qui  retentifloient  fi  loin , que  les  plus  reculés  les 
nouuoyentouïr.  On  ne  trouuoit  autre chofe  parla  vil- 
Ie,que  corps  morts.  Àpeinepouuoit  on  fournir  iour  8c 
nuiô  à les  charrier , pour  les  enterrer  .Tlufieurs  fe  ietterëc 

gir  de/fus  les  murailles  dans  les  foflez , pour  efchappcr  la 
im:  lefquels  allèrent  vers  fa  Maiefté.la  requérir, qu'il  lui 
pleuftlaifici  for  tir  vn  certain  nombre  de  ces  pauurcs  gens. 
Les  pleurs  8c  larmes  de  ceux  ci  eurent  tant  dç  force, qu’d 
les  elmcurétfaMaicfté  a pitié  & compaftion.  de  [o rte  que 
elle  leur  permift  libremct  faire  fortir  le  nombre  par  eux 
requis , qui  eftoit  de  trois  mille , mais  il  en  fortit  plus  de 
quatre, fans  que  ceux  de  la  ville  en  fuflènt  aucunemét  mar 
ris, d’autant  qu’ils  eufient  voulu, que  tout  cc  peuple  euû  c- 
llé  hors  la  ville.  Mais  les  foldats  » qui  eftoyent  aux  faux- 
bourgs  ayans  veu  fortir  vne  fi  grande  multirudc,rcpouiTc 
xent  ids  autres  dedans, fi  bien  qu’ils  contraignirent  les  Pa- 
rifiens  de  fermer  leûrs  portes  .Lors  ceux  qui  eftoyent  for- 
cis cômenccrcnt  i crier, Viuc  le  Roy. Sa  Maiefté  léur  per* 
«lift  fe  renier  la  part  où  ils  roudroyent  en  fon  Royaume. 

Quelques  vos  de  ces  pauures  miferablcs , qui  eftoyent 
demeures  dans  la  ville , le  fouuindrcnt  de  ceux  de  Sanfcr- 
rc, lefquels  fevoyans  réduits  à la  extrémité, par  lalôgucur 
du  fiegÇjfc  nourrirent  des  peaux , qu’ils  peurent  crouucr, 
nepardonnans  à leurs  acouftrcmçns  faiéb  de  peaux.  Qui 
fut  caufe,qu’ils  recoururent  auxjprcftrcs,aufqucls  ils  auoy 
ent  mené  premièrement  leurs  chiens  & chats,  defquels  ils 
achetèrent  les  peaux , iufques  au  nombre  de  trois  raille, 
dont  ils  payèrent  quatre  mille  francs.  Mais  leur  malheur 
fut , quand  ils  les  voulurent  porter  en  leurs  maifons.  Car 
les  pauures  gés  qui  eftoyent  parmi  les  rues,  fe  ietterét  fur 
les  peaux, & par  force  les  emportèrent  toutes:de  forte  que 
les  marchands  curent  beaucoup  à faire  de  le  fauuer  d’au- 
tant qu’ils  s’eftoyent  voulu  oppofer  i eux.  C’eftoit  chofc 
lamentable  & déplorable  > que  de  voir  ce  pauure  peuple 
mordre  dedans  Jcfdites  peaux , tant  il  eftoit  prelTé  par  1« 
fai  m. Les  fufdiôs  marchands  fc  voyant  priuer  de  cc  dont 
ils  penfoyent  fe  nourrir  8c  faire  grand  gain,  retournèrent 
vers  les  prcftrcs.pour  en  acheter  d’autres, mais  ils  les  tro«> 
tterent  cnchcricsd’vn  tiers  par  peau  ; pourtant  ne  iaÜTç» 
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xent  ils  d*en  acheter.  Or  pour  les  porter  en  plus  grande  *f>» 
feurajiee  en  leurs  maifons,  ils  efpierent  la  commodité  4e 
la  nui&, laquelle  ne  lesgarantift  d’en  perdre  vn  grand  nô» 
bre.Car  paflans  par  les  corps  de  garde.Le  refte  qui  de  mou 
ra  au  cloiftre  des  moines  5c  preftres , ne  demeura  guère* 
fans  eftre  chèrement  rendu.  On  afferme  que  qUetquVn 
d’entre  eux  a dit,  qu’ils  eu  auoycnt  vendu  pour  plus  de 
trente  mille  efcus.Car  durant  la  diftiibution  , ces  preftref 
preuoyans  que  les  chiens  & chats  feroyeat  de  requefte,  a- 
uoyent  apofté  quelques  pauures  perfonnes , lefquelles  il* 
Bourriffoyeut  à fin  de  prendre  tous  les  chicBs.qui  fttiuro- 
yent  ceux  ou  celles  qui  viendroyent  à la  meffe.  Quoi  que 
ce  loit, ils  ont  fi  bien  fait , que  peu  de  temps  apres  on  ne 
vid  ne  chien  ne  chat  dedans  Paris.  Or  par  le  moyen  des 
dites  peaux  plufieurs  prolongèrent  leurs  iours,  mois  bien 
peu  de  temps,  d’autant  que  huift  ou  dix  iours  apres  la  di- 
ftribution  vn  grand  nombre  de  peuple  mourut  dans  ladi- 
te ville.On  nepouuoit  aller  par  les  rues  de  Paris, (ans  voit 
va  tre/pitoyablc  fpe6tacle.Car  on  voyoit  ces  pauures  gés 
mourir  de  faim  à toute  heure  ditiour.Onvoyoit  les  corps 
de  garde  places  où  les  cnarchans  fouloyent  dcfployerd: 
eftaller  leurs  marchandées.  Bricf  on  ne  voyoit  autre  cho- 
fe  en  tous  endroits  que  la  main  de  Dieu,  qui  battoit  iufte- 
ment  le  peuple  mafîacreur.La  famine  fut  fi  grade , que  les 
meilleures  maifons  s’en  reffentirét.  Les  cheuaux  des  chefs 
de  guerre  ne  mangeoyent  que  bien  peu  de  foin  & de  pail 
lercar  l’auoine  eftoit  pour  la  nourriture  des  feruitcuts  8c 
feruâres  de  leurs  mai  font, lefquels  on  dit  y en  voir  des  lora 
à fuffifance  .Vue  feruante  mourut  en  la  maifou  de  mada- 
me deMontpenfier,que  ion  dit  eftre  morte  de  faim.Hiuâ 
tours  apres  mourut  vngentilhôme.coufin  du  preuoft  dès 
marchans,auquel  les  médecins  auant  fit  mort  ordonnerét 
vn  reftanrantdc  laccrueUk  d’vn  chien , pour  ne  trouuer 
J mieux, encore-ne  le  peut  pnrecouurer  par  toute  la  ville, 
pour  or  ni  pour  argent.Ce  gentilhomme  voyant  que.  Ion 
oc  pouuoit  rec.ouurcr  vn  chic  par  toute  la  ville,  à quelque 
prix  que  ce  fuft,f»chant  que  madame  de  Montpenfieren 
auoit  vn  petit,3cque  fon  couiin  le  preuoft  des  marchans  a- 
uoit  facile  accès  vers  ladite  dame, le  fupplia  prendre  pour 
deux  mille  efeus  de  chaînes  & bagues  d’or, à fin  de  les  por 
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#«r  à ladite  dame,  pour  aaoirfon  petit  chien.  Ledit  fieur 
preuoft  des  mat  chans  ayât  prins  lei'dites  chaînes  & bagues 
alla  vers  ladite  dame,  à laquelle  il  dit.  Madame,  ic  rien  ici 
de  la  part  deMonfieur  d’Orlan  mon  coulin , lequel  vous 
conciliez, vous  n’ignorcz(comme  jo  croi)qu’il  eA  mala- 
de d’vne  Vehemente  & dangereufe  maladie, de  laquelle  il 
ni  a cfperance  qu’il  efehappe , s’il  n'cft  bien  toft  & pi  om- 
ptement  fecouru.On  lui  a ordonné  vn  reAaurât  de  laccr- 
uclle  d’vn  chien, mais  il  ne  nous  a efté  poffiblc  en  reçoit- 
mer  vn  par  toute  la  ville.Dont  il  m’a  prié  venir  vers  vous, 
chargé  de  ces  chaînes  & bagues  d’or,iefquelles  il  vous  of» 
fre,  vous  fuppliant  lui.donncr  voftrc  petit  chien,  à fin  que 
far  voftre  moyen  il  (bit  (ècouru  en  ce  A extrême  danger, 
auquel  >1  (c  void  expofc.Lors  elle  refpondi  t,fi  voAre  cou- 
fin  me  rcqueroit  l’aide  de  tout  ce  qui  cA  en  ma  puilTance 
& de  mes  amis, ie  m’employerois  librement  en  voAsc  fa- 
aeur  pour  lut.  Quant  à mon  petit  chien, ie  le  rcfcroc  pour 
le  loulagement  de  ma  vie.Vous  voyez  la  famine  nous  m« 
nacer  tous  d’vne  cruelle  mort, fi  leRoy  d’Efpagne  ne  nous 
donne  bien  roA  fccoursidont  ie  ne  puis  moins, que  de  gar 
der  mon  petit  chien  pour  pareille  nece/Tué  que  celle  de 
voAre  coulin, s’il  plaît  à Dieu  l’enuoycr.Ec  pource  ie  vous 
prie  m’exeufer  vers  lui, & prier  de  ma  part  ne  le  prendre  i 
là  mauuaife  part.  Telle  rcfponfe  ouye, ledit  preuoAs'en 
retourna  vers  (on  Coulin,  fans  auoir  rien  obtenu,  lequel  à 
faute  de  fecours  mourut  la  nuiét  fuiuante. 

Bien  toA  apres  décéda  vne  dame  Parifiepne  riche  du 
Crête  mille  efeus  apresle  deccs  de  laquelle  on  dcfcouurir» 
quelle auoit  mangé  deux  defes  enfans , par  la  maniéré 
qui  s’enfuit.  Les  enfans  cAans  morts  de  faim  , celle  dame 
leur  merc  leur  fie  faire  à chacun  vn  cercueil,  puis  en  pre- 
fence  de  gens  y fit  metrre&enfcrrer  fes  deux  enfans.Tout 
au  (Ti  toA  quelle  fe  vit  feule , elle  les  oAa , & mit  en  leur 
place  autre  chofejd’cfgale  pcfantcur,puis  fit  porter  folen- 
nellement  les  cercueils  au  lieu  deAiné  pour  lafepulture, 
fitlon  la  couAumc  & vfancc  de  l’Eglife  Romaine.  La  da- 
me cAant  de  retour  en  (à  maifon,appella  fa  feruante,&  lui 
dinNe  me  dcccle*ie  te  prie.Ce  que  la  feruante  lui  accorda 
$uilcment.Lors  elle  loi  mon  Ara  les  corps  de  fes  deux  co* 
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£ans,difaot  : La  neccifité.en  laquelle  ru  vois  que  nous  (on* 
mes.m’a  fait  garder  ces  deux  corps , à fin  que  les  mangi- 
ons^ puis  nous  mourions , pren  les  dorie , & les  mets  en 
pièces  » puis  nous  les  filerons  du  refte  de  noftrc  fel  > le 
tous  les  iours  en  magerôs,en  lieu  de  pain. Mais  la  pauure 
mere  defolee  ne  mangeoit  morceau, quil  ne  fiift  abreuué 
defes  larraes.Or  gueres  de  temps  ne  pafla , que  la  pauure 
femme  ne  mouruft , laquelle  fes  heritiers  firent  enterrer 
honorablement.  Apres  renterremet  ils  fc  mirét  à cercher» 
pïuftoft  le  pain  que  l'or  8c  l'argent, eftimans  que  la  defun- 
ftc  n’eftoit  fans  prouifiô  de  pain  8c  de  vin.  Cerchans  ils  ou 
«rirent vn  buffet.dans  lequel  ils  trouuerent  vnecuilTedei 
fufdits  enfans,dont  ils  lurent  grandement  esbahis.  Us  ap- 
•ellcrent  la  feruante<laquelle  leur  dit  librement,  comme 
le  tout  s’eftoit  pafle.  Apres  lui  auoir  donné  fon  congé, elle 
s*en  alloit  mendiant  fon  viure , & racontant  ceft  eftrangc 
accident  par  les  rues:de  façon  que  la  conoiflance  de  ce  cas 
paruint  iufques  aux  plus  petis  de  la  ville. 

Or  ce  cas  tant  eftrange,  furuenu  a vne  dame  opulente 
le  riche,eftonna  tellement  les  principaux  bourgeois  de  la 
villeiquMs  s'aflêmblerent  entre  eux , ou  apres  auoir  bien 
confideré  la  mifere,  en  laquelle  la  ville  eftoit , refolurent 
qu'il  ne  faloit  attendre  que  la  faim  les  contraignitde  man 
ger  leurs  enfans.commc  cefte  dame  auoit  6it.Pourcc  cô- 
clurent.remonftrer  aux  Gouuerncurs  Teftrange accident 
furuenu  à ladite  dame  : 8t  qu’il  eftoit  neceflàire  dauifer  a 
deux  chofes  , Ou  de  leur  donner  des  viurcs,  ou  leur  per- 
mettre fc  rendre  au  Roy  deNauarre,  veu  qu’il  rte  faloit  at 
topdre  aucun  fecours  du  Roy  d’Eipagne:  8c  qifU  leu»  de- 
uoit  fuffirC,  d'auoir  veu  mourir  de  faim  en  la  ville,  tan» 
grands  que  petis,  trente  mille  perfonnes  de  conte  fait  : St 
furceprierlefdits  fleurs  Gouuerncurs  leur  donner  ref- 
ponfe  du  ioar  au  lendemaio,pource  qu'ils  rie  pouuoyen» 
plus  attendre.Corame  par  eux  fin  délibéré, ainfi  toft  aprel 
fut  exécuté.  Le  fleur  de  Nemours  les  ayant  ouy  harâguer 
de  lafaçon.lcur  refpondit,  ce  que  vous  demandez  eft  de 
telle  confequenee,quen  fi  peu  de  temps  nous  ne  pou- 
uons  vous  en  refoudre, mais  ce  fera  le  pïuftoft  qu'il  nous 
fera  poflible,fi  bien  a vous  aurez  contétement.  Trois  ou 
quatre  iours  eftas  parfèz^fans  q les  bourgeois  euffet  refpô- 
fe,fc  joignirent  aucc  les  autres  cftats  de  la  ville, & firct  tât 
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pat  leur  iufte  importunité,  qu’ils  firent  aiTcmbler  lddtf» 
gouuerneurs , lclqucls  craignoyent  quelque  mutinerie  8c 
cfmotion  popuDirc,d’autât  qu'il  voy oyent  les  petis  Si  les 
grands  parler  dç  fc  rédre  auRoy  de  Nauarre,fi  on  ne  leur 
donnoit  des  viures.chofe  impolfiblcpour  lors.  Car  à pei- 
ne pouuoit  on  fournir  viurcs  à la  gendarmerie, ordonnée 
pour  la  garde  de  la  ville  , qui  pour  celle  catife  eftoit  tref- 
mal  contente. 

Pour  ces  caufess'affemblerent  les  Sieurs  de  Nemours, 
Cheuallier  d’Aumalle,dame  de Montpeniîcr,  preuoft  des 
marchans.le  Légat  du  Pape, Cardinal  de  G5di,Archeuefl| 
de  Lyon, & Bernardin  Mendozze.  Artemblez  ils  conclure! 
enuoyer  des  Ambafladeurs  au  Roy  de  Nauarre,à  fauoir  le 
Cardinal  de  Gondi  & l’Archcuefq  de  Lyon  feignant  faire 
la  paix  auecqueslui,&  q ce  pourroit  dire  le  moyen  de  fai 
re  fortir  deux  Ambafladeurs,  l'vn  vers  le  Duc  de  Parme 
lieutenant  du  Roy  d’Efpagnc,pour  lui  remôftrcr,  que  s’il 
n'enuoy oit  prompt  fccours  à la  ville  de  Paris,  elle  eftoit 
perdued'autre  vers  le  Duc  de  Maycnne.pour  ccll  effet  fu- 
ret efleus  deux  gëtilshômcs.Or  les  Sieurs  Cardinal  & Ar- 
chcucfque  firët  refus  d’aller  vers  le  Roy  deNauarrc.fi  pre 
miercmct  ilsneftoyct  ablouc  par  lcLcgat  dupape:&quMs 
n’euflent  vn  fauf  conduit  de  fa  Maiellé.  Ils  furent  ablolus 
(ans  delai  par  le  Légat  du  Pape.  Vn  gentilhomme  fut  dé- 
puté pour  aller  vers  fa  Maie(lc,à  fin  d’obtenir  fauf  côduit, 
lequel  l’obtiot  facilement.  Abfouls  qu’ils  furent, & jyant 
receule  fauf  conduit, ils  fortirent  auec  les  deux  autres  gen 
tilshommes,  acompagnez  de  douze  cheuaux,  le  fixielme 
d'Aouft.Comme  les  deux  prélats  parlcmentoycnt  aucc  le 
Roy, le  gentilhomme  qui  deuoit  aller  trouucr  le  Duc  de 
Parme  parta  finement,  Si  fit  fon  voyage.  Mais  l’autre  qui 
deuoit  aller  trouucr  le  Duc  de  Mayenne , attendit  quelcc 
deleguez  fc  rctitartet  à Paris,  ou  apres  s’eftre  retirez  l’Am 
baflàdcur  alla  fc  ietter  aux  pieds  du  Roy,  lui  demâdcrpar 
don.qui  vfam  en  fon  endroit  de  fa  douceur  acouflumec, 
le  récent  humainement.  Apres  y auoir  e(lé  receu  amiable 
ment, il  fit  le  récit  des  chofes  fufdites  aux  Princes  du  ûng» 
8c  à coûte  la  Nobtcfie. 

Dauantage  il  raconta , qu’en  plufieurs  endroits  de  la 
ville, principalement  a#f  lieux  ou  grand  npbrc  de  perfoa 
ney  eftoyét  mortes, parmi  les  rues, qui  n cftoyc'c  peuplées. 
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plufîeurs  belles  venimeufes  s’eftoyent  engendrees  en  fi 
grand  nombre , qu’elles  commencoyent  défia  à s’cfpan- 
cher  parmi  la  ville.  Die  d’auantage.plufieurs  corps  auoir 
elle  trouocs  rongés  des  fufdites  belles , àfcauoir  ferpents 
& crapaux.  Raconta  aufit.que  le  dernier  iour  de  Iuillet, 
Moniteur  de  Nemours  fortant  de  matin  de  fa  maifon,  fut 
rencontre  par  vn  homme, qui  lui  dit, Môfieur, n’allez  plus 
outre  dans  celle  rue, d’autant  que  bien  ptes  dicii’ai  trouué 
vne  femme  derhie  morte , ayant  à fon  col  vn  ferpent  en- 
tortillé.Ce  qu ayant  entedu  ledit  fieur  ne  pafla outre,  ains 
fe  retira  en  ù maifon, où  il  enuoya  quérir  vn  Iefuifte,& 
Panigarolle  Cordelier,aufquels  il  fit  le  récit  de  celle  pau- 
nrefemme,  dont  il  auoir  ouil’auanture  cfltange:  puis  les 
pria  lui  déclarer , fi  faire  fc  pouuoit , que  fignifioyent  ces 
belles  venimeufes,qui  s’engendroyent  parla  ville.Or  de- 
dans la  chambre  dudit  fieur  cftoyent  deux  chambrières, 

3 ui  ouïrent  les  interrogats,  l'vnedefquelles  s’auanca  de 
irciPar  ma  foy, Moniteur, c’cll  vn  iugement  deDicu-I’ai 
grand*  peur, que  Ces  belles  ne  nous  vienent  manger  en  vo- 
ftre  maifon. Lors  ledit  fieur  la  tancea,  & les  fit  fortir  tou- 
tes deux  de  fa  chambre.Eftant&rties, Panigarolle  print  la 
parole,&  dit,  Monfieur,  il  me  lèmble, toutes  ces  chofes  c- 
llre  vne  illufion,  par  laquelle  le  Diable  tafehe  de  vous  ef- 
pouuanter , à fin  que  tailliez  8c  abandonniez  celle  ville,& 
me  par  ce  moyen  les  mefehans  hçrctiques  y entrent,  qui 
ont  défia  aux  portes , n’attendans  autre  chofe.  Or  nous 
vaudroit  il  mieux, dire  deuorèz  de  ces  belles , que  laiflèr 
entrer  en  celle  ville  les  maudits  hérétiques.  Or  tant  que 
vous  aucz  voftre  honneur  en  recommandation, nous  cro- 
yons , que  ne  voudriez  commettre  vne  telle laûcheté  ^ni 
pareillement  tant  de  grands  Seigneurs,  qui  ne  font  en  ce- 
lle ville.quc  pour  la  garder  au  Roy~d’Efpatgnc , duquel 
nous  efpcrons  auoir  bien  toll  fecours.  Qui  fut  la  fin  du 
difeours de  ce  Cordelier. 

Le  Gentilhomme  ayant  acheué  défaite  le  récit  de  teu 
tes  les  chofes  fusdiétes  aux  Princes  & à la  Noblefle , tout 
furent  metucilleufcment  cllonnés,ayans entendu  au  vray 
les  chofes  atténués  dedans  Paris.  Laquelle  peu  de  iotirv 
apres  fut  fccourue  par  le  Roy  d’Efpagne , qui  enuoya lo 
Duc  de  Parme , aucc  cauiron  dixhttit  mille  hommes  : qui 
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fut  caufe.quc  faM.ueité  quitta  les  fauxbourgs  de  Paris,ef- 
perant  de  donner  bataille  au  Fnnce  de  Parme.  Four  cela 
toutesfoisla  ville  ne  fut  gucres  foulagee:  de  forte  qUe 
nous  pouuons  bien  dire  auec  la  chambriçre  de  Mpnfieur 
de  Nemours  : que  le  iufte  iugement  de  Dieu  pourfy  moie 
la  ville  de  Paris.  ± , 

AVTRE  DISCOVRS  SVR 

le  fuiet  precedent. 

LE  Duc  de  Mayenne  s’eftant  fauuédc  viftclTe  dedans 
Mante  apres  La  ddCiite  de  Ion  armee  à Yuri, partit  in- 
continent delà  pour  venit  à Saint  Denis  confulter  auec 
fes  principaux  aiïociez  fur  ce  qui  eftoit  à faire.  Lui  & la 
Dame  deMontpenljcr  fafeur  firent  feraervn  bruit  dans 
Paris  que  le  Btarnois  ( ainli  appelloyent  ils  le  Roy  ) eftoit 
ou  mort  ou  tellement  blcfle  quil  n’en  pouuoit  efehapper. 
Mais  ce  mort  citant  au  bout  de  quinze  tours  aproché  de 
Paris  pour  e/Tayer  d’amollir  la  dureté  de  ce  peuple,  nul  ne 
s’en  donna  gueres  plus  de  peur  que  le  Duc  de  Mayenne, 
qui  fous  couleur  de  vouloir  ramaifer  fes  forces, & faire  ve- 
nir le  Duc  de  Parme , vers  lequel  le  commandeur  Moré 
s’en  eilofc  fui,  il  ne  ceiTa  de  courir  iufqucs  à ce  qu’il  fut  etl 
Flandres , où  il  fit  aux  dcfpens  de  Paris  des  conuentions 
honteufes  auec  les  Eipagtiols  pour  les  amener  en  France: 
ce  qui  ruina  du  tout  U réputation.  Car  parauant  la  Ligue 
fe  vanroitauoiraflez  de  moyens  pour  ballonner  le  Roy 
& trois  fois  autant  de  forces  quil  auoit.  Et  combien  que 
les  Ligueurs  euflent  toufiours  eilé  battus, fi  grommcllo- 
yent  ils  fans  cciTe , iufqucs  lors  que  leur  caquet  fe  fournit 
a l’arrogance  Efpagnole  : tellement  que  ce  grand  & gros 
lieutenant  où  maiilrc  de  l’Lftat  & Couronne  de  France 
s’en  alla  rendre  valet  & eiclaue  de  la  plus  infolcnte  nation 
du  monde  : s’afiùiertifiantù  l’homme  le  plus  fier  Bc  ambi- 
tieux qu’il  eu(t  feeu  choifir.Ce  qu’il  fentit  toit  aprcs:en  ce 
que  le  Duc  de  Parme  lefaifoit  nacquctter  & attendre  à fa 
porte,  auant  que  lui  faire  refponce  és  moindres  afaires: 
dont  quelques  gentilshommes  de  fa  fuite  furent  extreme 
ment  dcfpitésimais  le  lieutenant  n’auoit  honte  de  fc  pro- 
Tmt  4.  Y j 
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Aituer,deshonorant  1e  France, & le  nom  de  Lorraine, tant 
il  cAoit  tranfporré  d’appetit  de  vengeance  & d'ambition. 

Pendanr  ces  indignitez  & deshpnneftes  fubmiffidns,le 
Roy  ferma  aux  Pari  liens  la  riuiqre  de  Seine,  en  haut  & en 
bas, par  la  prife  de  Manfe.PoiflyVCorbeil, Melun, 8t  Mon» 
tcreau,puis  leur  oAa  la  plaine  de  l'ifle  de  France  par  la  pri 
fede  faint  Denis.  Paris  eftant  afliegé,lc  Duc  de  Mayenne 
s’auançoit  au  {petit  pas:&fur  les  rapports  que  les  plus  zelez 
Ligueurs  luifaifoycnrquc  la  famine  contraindroit  celle 
grande  ville  de  tendré  bien  tofl  les  mains , il  refpondoit 
que  la  prife  en  feroirplus  préjudiciable  au  Roy,  lequel 
difliperoit  fon  armée  en  telle  conquefte,  tellement  qu'on 
en  auroit  meilleur  marché.  Mais  l’intention  du  Roy  n’e- 
ftoitde  prendre  Paris  ni  par  furprife  ni  autremét.  Car  ou* 
tre  ce  qu’il  ne  pouuoit  ayant  trop  peu  de  gens , il  ne  vou- 
loir pas  voir, moins  encore  procurer  la  ruine  de  fa  ville  ca 
pitalerencorc  que  plulieurs  de  ceux  qui  y eftoyenr,notam 
ment  les  chefs, meritaflent  d’eftre  exterminez.  Il  auoit  pi- 
tié de  tant  de  gens  mal  confeillez:  pourtit  efpcroir-  il  que 
l’afHiélion  leur  donneroit  intelligence.  Si  des  le  lende- 
main de  leurlïegc  ilsfuflcnt  entrezen  compolition c'e- 
ftoit  honneur  & profit  pour  eux.  C’euA  efté  faire  grand 
gain  en  leur  perte.Mais  ils  aimèrent  micox  brufler  à petit 
feu, dont  s’cnluiuit  vne  defolanon  cxtremc.Ils  mangèrent 
leurs  meubles  & leur  argent:  l’alliance  des  foldatséfc  la 
furuenuc  des  marrans  Efpagnois  acheua  d’y  corrompre 
les  meurs  , & la  pudicité.  Leurs  reliques  furent  trouffees, 
les  anciens  ioyaux  delà  Couronne  des  Rois  furent  fon- 
dus:les  fauxbourgs  ruinez, deferts  & abatuscla  ville  deuint 
pauure  & folitairc,  les  Rentes  de  l’hôAçI  de  ville  furent  a- 
mortics,  les  terres  d’alcntcur  en  defolation.  Cent  mille 
perfonnes  y moururent  en  l'cipace  de  trois  mois,de  faim, 
d’enuui , de  pauurctc , par  les  rues  & dans  les  hofpitaux, 
fans  mifcricorde  & fans  fecours.L’vniuerfiré fut  conuertie 
en  defert , ou  feruit  de  retraite  aux  payfaas , & les  clafîès 
des  colleges  fe  virent  remplies  de  vaches  & de  veaux.  Au 
palais  ne  le  trouuercnt  plus  que  Ligueurs  & fourbifleurs 
de  nouuclles  : l'herbe  crut  à l'aifé  par  les  rues , les  bouti*  _ 
ques  pour  la  plufpart  demeuretent  fermccs:au  lieu  de  cha 
rertes  & de  coches  ne  patoilToyeat  qu  horreur  & folitude: 
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lesalTicgez  ne  pouuans  tirer  v jures  qu’à  la  merci  desgar- 
nifons  mifes  par  leRoy  dans  5- Denis,  au  fort  de  Gournai 
Cheureufe  de  Corbeil.  La'plus  part  de  la  tempefte  tomba 
fur  le  menu  peuple,  & fur  quelques  familles  allez  aifees  a- 
uant  la  guerre.Les  Ecdcfiaft  iques,munitionncz  ne  parlqfe 
yept  que  de  p3tience.Rozc,Guinceftre,fcu  ardent,  Pichc- 
nat.Cômolet,  Pelletier,  Boucher,  Gatin,Chriftin,&  autres 
prédicateurs  feditieux  foudroyoyent  fans  ceffe  contre  le 
Roy  & les  fipns  , ne  paflbyent  fermon  fans  faire  mention 
du  fe cours  d’E/pagnc.  Les  feize  d’vn  cofté.les  quarante  de 
lautre,  puis  les  fauteurs  de  parlemét  pouffoyent  à la  roue. 
Les  chefs, en  autres  le  Duc  de  Nemours, qui  machinoit  de 
grandes  chofes , ayans  commodité  de  viures  pour  eux , fe 
foucioyent  du  peuple  amant  qu’ils  eftimoyent  neceflaire 
pour  empefeher  quJon  fe  mutinaft.  L’or  d’Efpagne  eftoit 
le  ciment  de  cefte  miferc  , attendant  la  venue  du  Duc  de 
Parme.  S’il  fe  trouuoit  quelques  curez , comme  entre  au- 
tres Bcnoift  & Murenne  curez  deSaint  Euftacc  fc  de  S. 
Merri,qui  exhortalTçnt  le  peuple!  modération , on  les 
chafloit.Nul  n’eftoitCarhoIique  zélé, s’il  ne  tranfmuoit  le 
feu  Roy  & le  viuant  en  forcier,Diable,&  hérétique  dam- 
né. Tout  eftoit  plein  de  faétions  en  cefte  miferable  ville, 
lefquelles  toutes  vomifloyent  vn  feu  perpétuel  de  haine 
capitale  contre  leRoy.SJil  fe  monftroit  gracieux, ils  l’ap- 
pélloyent  Lieurc  & renard:  fi  feuere,  tous  les  tiransdu 
monde  auoycnt  efté  gens  de  bien  au  pris  de  lui.  Et  plus 
leur  necefïité  croiffoit  plus  delpitcufeinent  mordovent- 
ils  la  pierre  qiii  leur  eftoit  iettee  d’enhaut:  comme  ils  tcf~ 
moignerét  en  tout  ce  premier  fîege,  puis  en  ce  qui  fuiuit 
ia  retraite  <Jcs  Efpagnols.brief  comme  eti  vn  corps  male- 
ficié  , tandis , que  les  humeurs  peccantes  y feiournent , il 
n’y  a efpcrancc  de  famé,  ainfî  tandis  que  les  chefs  delà 
Ligue , afcauoir  ceux  de  Guife , Le  Légat  du  Pape,  l’Am- 
baffadeur  & les  Agents  d’Efpagne  , les  feize, les  quaran- 
te , les  prédicateurs  feditieux  furent  dedans  Paris,&  gou- 
uernetent  le  peuple,  ce  corps  demeura  en’eftatmifcra» 
ble.Mais  àmefure  que  ces  humeurs  s euacuerent , la  famé 
reuint  à ceux  qui  fuifent  en  fin  péris  totalement, fi  les  prin 
cipaux  de  la  Ligue  culTcnc  eu  encores  une  foie  peu  demeu 
i ç dedans  Paris. 

% * 


340  MEMOIRES 

Or  dautant  qu’il  a efté  parlé  e's  deux  traitez  precedens 
de  la  conférence  de  l’Euefque  de  Paris&  de  f Archcucfqué 
de  Lioa  auec  le  Roy, nous  la  reprefentons  ici. 

RECVEIL  DE  CE  Q^V  I 
s’eft  pafie  en  la  conférence  des  Sieurs  Car- 
dinal de  Gondi  & Archeuefque  de  Lion  a- 
uec  le  Roy. 

CEux  de  Paris  s’eftans  depuis  douze  iours  en  ça  aflera 
blés  cinq  ou  fix  fois, non  fans  grande  contradi&ion 
de  meilleurs  de  Nemours, Cheualier  d’Aumale,  Dame  de 
Montpellier, Preuoft  des  marchans,  & autres,en  fin  vain* 
eus  par  l’importunité  du  prétendu  Parlement  &dupeu- 
plc,refolurentd’enuoyeaau  Roy  melfieursleCardinal  de 
Gondi  & l’Archeuefquc  de  Lion,  qui  n’y  vouloyent  aller, 
qu’ils  ne  fuflent  munis  d’vne  defehargd contre  leiccom* 
munication  du  Pape.Le  Leg.it.auan;  que  de  l’ottroyer,cô 
fultaauecPanigarole.Tinusle  Reéteurdcs  Iefuites,3e 
Bellarmmus  fur  trois  articles,*'-*™»»  rtddenUi  wbtm hexeti- 
t o Principe , ab  necefhtatem  famit  ,fint  excommunicati , Vtrum 
adtuntei  Principem  beuticumvt  entre  c on  u triant , vel  ut  eondi- 
tianem  Ectltfu  catholicefaciant  meliorcm  , incurvant  tx commu- 
nie atiemm  bulle  Sixti  quinti.SüT  ce  lefdits  Docteurs  ref- 
pondirent  ntgatiue , quoi  non  inturrunt.  Lefdits  Ambaf- 
îadeurs  munis  de  ce , demandèrent  faufeonduit  au  Roy 
pour  le  venir  trouuer  à faind  Denis,  il  leur  manda  que 
ils  levinifent  trouuer  à fainét  Antoine  des  champs.  Hier, 
fixiefme  du  prefent  mois  d’Aouft  il  y alla  accompagné . 
de  mil  ou  douze  cens  Gentilshommes  du  moins.  Ils  le 
vindrent  trouuer  dans  le  cloiftre  entre  midi  8c  vne  heu- 
re. Ils  lui  firent  la  reUercnce,&  lui  à eux  fott  bon  re- 
cueil , maximo  eoncurfn  de  la  Noblclfequi  le  prefibit  fore. 
Il  leur  dit.ne  trouuez  eftrange  fi  ie  fuis  ainfi  prefle , en- 
cores  dauantage  aux  batailles.  Eftans  montés  en  haut, 
monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  lui  fait  vne  harangue,lui 
reprefentant  le  miferablc  cftat  de  la  France , que  les  gens 
de  bien  de  Pâtis  meus  d’vn  iufte  défit  d'y  voir  vne  fin, 
les  auoycnt  dcfpefehces  vers  fa  Maiefté , pour  la  prier  d’y 
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apporter  vn.remede  : 8c  » à fin  qu'il  fut  general, leur  don- 
ner faafconduit  pour  aller  trouuer  le  Duc  de  Mayenne, 
d’où  ils  retourneroyent  dans  quatre  jours , pour  l'induire 
à tecercher  fa  Maieftéd’vne  paix  generale.  Que  lefdits 
quatre  iours  partes*  cela  fait  ou  failli  , ils  prendroyent 
confeil  pour  Paris.  Allégua  pour  inconucnient , fi  le 
Roy  reduifoit  les  Parirtensau  defefpoir  , Icxemple des 
Gantois , qui  prefles  deffirent  vnegrofle  armée  du  Roy 
& du  Comte  de  Flandres , qu’il  ne  deuoit  trouuer  ertrao  - 
gc  , fi  pour  leur  religion  ils  fouft’royent  vne  Ci  grande 
faim  : car  ceux  de  Sanccrre  pour  la  leur  auoycnr  fait  le 
mefmes..  Le  Roy  dit , qu’il  lui  feroit  rcfponce&  entretint 
à part  monlîeur  le  Cardinal , puis  prit  à part  moniteur  de 
Lié.  Cela  dura  deux  heures.ruis  fommairement  délibéra 
auec  ceux  de  fonCôfeil.Ccla  fait  il  fit  venir  lefdits  Prélats, 
aufquelsd’vne  grâce  indicible  dit  la  fubrtance  qui  s’en- 
fuit , mais  auec  tant  de  nayfoeté,  que  tous  les  hommes  ne 
le  feauroyent  reprefenter. 

Premièrement  il  demanda  leur  pouuoir,  qu’ils  prefen- 
terent  couché  en  forme  d’vn  arreft  , portant  que  les  dépu- 
tés artemblés  en  la  chambre  fainft  Louis  auoyent  ordon- 
né que  meilleurs  les  Cardinal  de  Gondi&  Archcuefquc 
de  Lion  iroyent  vers  le  Roy  de  Nauarre,  pour  le  fupplier 
d’entrer  en  vne  pacification  generale  de  ce  Royaume  , 8c 
itoyent  au  Duc  de  Mayenne  pour  l’induire  à recercher 
laditepacification.  Le  Roy  leur  contredit  celle  qualité 
de  Roy  de  Nauarré , & leur  dit  que  s’il  o’auoit  que  cefte 
qualité,  il  n’auroit  que  faire  dé  pacifier  Paris  &la  Fran- 
ce:&  que  toutesfois,  fans  s’amufer  à cefte  formalité,  pour 
le  delîr  qu’il  a de  voir  fon  Royaume  en  repos,  il  pallèroit 
outre , encorcs  que  cela  futcontre  fa  dignité.  Puis  il  dit, 
le  ne  fuis  point  difiimulé , ie  dis  rondement  & fans  fein- 
tife  ce  que  i’ai  fur  le  cœur,  l’aurois  tort  de  vous  dire 
queiene  veuille  point  vne  paix  generale.  le  la  veux, 
ie'  la  defire,  à fin  de  pouuoir  ellargir  les  limites  de  ce 
Royaume , & des  moyens  que  i’en  acqucrrois  foulagcr 
mon  peuple  ,au  lieu  de  le  perdre  & ruiner.  Que  pour  a- 
uoir  vne  bataille  ie  donnerois  vn  doigt , 8c  pour  la  paix 
generale  deux-Mais  ce  que  vous  demandez  ne  fe  peut  fai- 
te, l’aime  ma  ville  dV  Paris.  C cft  ma  fille  aft«cc,i’en  fuis 
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iâlour.  Ic  lui  veux  faire  plus  de  bien , plus  de  grâce  » & 
de  mifericorde  qu’elle  ne  in  en  demande.  Mais  ic  veux 
quelle  m’en  fcache  gré,  & qu’elle  doiue  bien  à ma  clé- 
mence , & non  au  Duc  de  Mayenne  ni  au  Roy  d’Efpagne^ 
S’ils  lui  auoyent  moyenné  la  paix  & la  grâce  que  ic  lui 
veux  foire  • elle  leur  deuroit  ce  bien  , elle  leur  en  feau- 
roit  gré  , elle  les  tiendroit  pour  libérateurs  , & non 
point  moi  .Ce  que  ie  ne  veux  pas.  Dauantage.ee  que  vous 
demandez  différer  la  capitulation  & reddition  de  Paris 
iufques  à vne  paix  vniuerfclle  , qui  ne  fe  peut  faire  qu  a- 
près  plufieurs  allées  & vcnues.c’eft  chofe  trop  préjudicia- 
ble à ma  ville  de  Paris  . qui  ne  peut  attendre  vn  fi  long 
terme.  Il  eft  défia  mort  tant  de  personnes  de  foim.  Que  . 
fi  elle  attend  encores  hui&  ou  dix  iours,  il  en  mourra  dix 
ou  vingts  rail  hommes , qui  feroit  vne  eftrangc  pitié.  le 
fuis  le  vtai  pere  de  mon  peuple.  le  reflerablc  cefte  vrayè 
mere  dans  Salomon,  faimerois  quafî  mieux  n’auoir 
point  de  Paris,  que  de  l’auoir  tout  ruiné  & diffipé  apres  U 
mort  de  tant  de  pauures  perfonnes.  Ceux  de  la  ligue  ne 
font  pas  ainfi.Ils  ne  craignent  point  que  Paris  foit  defehi* 
ré.pourueu  qu’ils  en  ayent  vne  partie.  Auffi  font-ils  tous 
Efpagnols  ouEfpagnolifes.il  ne  fe  paffe  iour  que  les  faux- 
bourgs  de  Paris  ne  fouffrent  ruine  de  la  valeur  de  cinquan 
te  mil  liures  par  les  foldats  qui  les  demoliflent , fans  tant 
de  pauures  gens  qui  meurent. Vous.monficur  le  Cardinal, 
en  deuez  auoir  pitié.  Ce  font  vos  ouailles , de  la  moindre 
goutte  de  fang  defquelles  vous  ferez  refponfoblc  deuant 
Dieu.Et  vous  aufli , monfieur  de  Lion, qui  eftes  le  primat 
par  deffiis  les  autres  Eucfques , ie  ne  fuis  pas  bon  Theolo- 
gien.mais  i*cn  feaiaffez  pour  vous  dire.que  Dieu  n’entend 
point  que  vous  traitiez  ainfi  le  pauurc  peuple  qu’il  vous  a 
r eeômandé.mefmes  à l’appetit  8e  pour  faire  plaifit  auRoy 
d’Efpagne>&  à Bernardin  Mendozzc,3e  à monfieur  le  Le- 
gat.Vousen  aurez  les  pieds  chauffés  en  l’autre  monde.  Et 
comment  voulez  vous  efpererdemc  conuertirà  voftre 
religion,  fi  vous  faites  fi  peu  de  cas  du  falut&  de  la  vie 
de  vos  ouaillesiC’eft  me  donnervne  panure  preuue  de  vo 
fire  famteté.  l’en  ferois  trop  mal  édifié.  Sur  ce  monfieur 
<Jc  Lion  s’exeufa  fort » dtfant  qu’il  n’eftoit  point  Efpa->% 
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gnol.  Le  Roy  lui  dift,Ie  le  veuil  croire  ainli , nuis  il  faut 
que  le  monftricz  par  les  cftiâks.  Au’furplus  ie  vous  mon- 
ftrerai  vnc  lettre,  pat  laquelle  le  Roy  d’Efpagne  mande 
qu'on  lui  conferue  fa  ville  de  Paris:  car  s'il  la  perd , fes  af- 
faire; vonttrefmal.  Ce  qui  fur  attcfté  eftre  vrai  par  au- 
cuns des  alfiftans,mefines  par  l'vn  d’eux  qui  eftoit  la,&qui 
auoic  la  lettre  , & la  monftreroit.  Moniteur  le  Cardi- 
nal prit  la  parole  dit  que  l'occafion  pour  laquelle  ils 
demandoyent  que  le  traictéfuft  general  aucc  le  Duc  de 
Mayeune, eftoit  parce  qu’ils  lcauoycnt  bien,  que, Paris  e- 
ftant  rendu  fans  vnc  paix  generale  , il  ne  fcroit  point  en  - 
feureté , parce  que  toft  apres  le  Roy  d’Efpagne  A:  le  Duc 
de  Mayenne  l’iroycnt  aflieger  Si  le  pourroyent  repren- 
dre.Ioind  que  fi  Paris  eftoit  tendu  fans  vne  paix  generale 
Jes  trois  quarts  de  la  ville  s’en  iroyent.  Sur  ce  le  Roy,ie- 
rant  les  yeux  fur  toute  la  noblcfte  , dit , S’il  y vient  lui  S c 
tous  fes  alliez  pat  Dieu  nous  les  battrons  bien,  & leur 
montrerons  bien  que  laNoblefiêFran^oife  fefcaitde- 
fendre.Puis  foudain  fe  corrigea.I'ai  mre  contte  ma  couftu 
me  : mais  ie  vous  dis  encores»que  par  le  Dieu  viuant  noos 
ne  foufïrirons  point cefte  honte.  Sur  ce  laNoblefie.a- 
uecvne  acclamation  grande  «lui  dit  qu’il  n’auoit  point 
iuré  fans  caufe,& bue  ce  qu’il  auoit  dit  valoit  bien  vn  bon 
iurement.  Puis  il  dit,  que  fi  fa  ville  de  Paris  fe  defpeuploit 
d’aucuns  mefehaus,  il  la  repeupleroit  de  cdt  mil  hoqimes 
gens  de  bien  des  plus  riches  & nullement/  fcditieux,& 
que  par  tout  où  il  iroit  il  feroit  vn  Paris.Qu’il  y auoit  en 
cefte  armee  cinq  cens  gentils  liômes  reunis  auce  lui  qui 4~ 
uoyent  efte  de  la  ligue,qu’on  fceufl  d’eux  s’ils  s’y  trouuo- 
yct  mal,&  s’ils  fe  repetoyét  d’eitre  venus  à lui. Au  furplus, 
qu’il  ne  pouuoit  trouuer  bon  que  fadite  ville  de  Paris  fuft 
li  fongneufe  du  bien  du  Duc  de  Mayenne  & du  Roy  do 
Efpagnc , que  de  fe  vouloir  rendre  arbitre  de  la  pacifica- 
tion d’entre  eux  & lui.  Qije  fi  c’eftoit  vne  République 
de/Venize  ou  vne  autre  ville  franchc,fcla  feroit  tolérable: 
mais  qu’vne  ville  fa  fubic^te  fe  veuille  mefler  d’eftte 
arbitre  entre  lui  8c  fes  ennemis , c’eftchofc  qu’il  nç  peut 
foutfrir.  Au  furplus  l’abfurdjté  cftfort  gtandc.qu’vnc  ville 
afFamcc  & pleine  de  ncceÏÏtté  entreptene  de  perfuadet 
la  paix  au  Duc  d*  Mayênc,qui  eft  gros  ^ gr*s&  * *0  aifp. 
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il  fcroit  bien  plus  à propos  & faifable,  que  le  Duc  dc’Ma’ 
yenne,quin*cftpre(Té  de  ncccffité,  entreprinft  de  pref- 
cher  la  paix  à ladite  ville  maintenant  preflee  de  neccfîité, 
ficacefte  occafion  facile  àfe  laifler  perfuader  d’en  vou- 
loir fortir.Sur  ce  l’Archeuefque  de  Lyon  répliqua,  que  ce 
qu’ils  vouloyent  traifler  la  paix  generale, eftoit  pour  le 
bien  de  la  France , 8c  à fin  de  la  remettre  tout  en  vn  coup 
en  repos.  A quqi  tout  foudain  le  Roy  refpondit  en  ceftc 
forte,  Et  vrayement,  àfindevousoller,  &àtoutlc  mon- 
de , l’opinion  qU*on  pourroit  apoir  que  ie  vous  veuille 
trop  prefler , ie  me  viens  d’auifet  d'vn  moyen , fans  en  a- 
u'bir  communiqué  à mon  Confeil,  par  lequel  ievous  ren- 
drai faiisfai&s.  Vous  efperez  prompt  lecours  du  Duc 
de  Mayenne:  le  ferai  vn  accord  auec  vous:  Drcfîbns  des 
articles  6c  conditions  , fous  lcfquelles  vous  promettrez 
vous  rendre  à moi , au  cas  que  dans  Kuiâ:  iours  vous  ne  fe- 
rez fecourus  du  Duc  de  Mayenne , 8c  me  donnerez  ofta- 
gcs.  le  vousaccojdc  ,que  en  cas  que  vous  ne  foyez  fe- 
courus dans  ledit  temps, ou  que  dans  le  mefmc  temps  le- 
dit  Duc  de  Mayenne  ne  foit  d’accord  auec  moi  d’vne  pa- 
cification generale  & des  articles  d’icelle , de  vous  re- 
ceuoir  Icfdirshuift  iours  pâlies  fous  lclditcs  conditions. 
Et  au  cas  que  dans  lefdits  hujet  iours  vous  foyez  fecourus 
par  ledit  Duc  de  Mayenne,  ou  qu’il  Ce  face  vue  paix  genc- 
raloenee  cas  vous  ferez  deliurés  de  ladite  promette,  fie 
vos  oftages  vous  feront  rendus  : pendant  lefquels  vous 
pourrez  aller  voir  ledit  Duc  de  Mayenne.  Et  voila  tout 
ce  que  ie  vous  puis  accorder.  Ce  que  vous  prefenterez  à 
ceux  de  Paris,  a fin  que  chacun  cognoifle  que  ie  ne  leur 
refufe  point  la  paix , & quç  ie  leur  tends  les  brasouuerts, 
defirant  leur  falut  plus  qu’eux  mefmes.  S’ils  acceptent  ce- 
lle condition , dans  Huift  iours  ils  feront  en  repos.  S’ils 
cuident  attendre  à capituler  quand  ils  n’auront  que  pour 
vn  iour  de  viures  , ie  les  lairrai  difner  Si,  foupper  ce  iouf 
là , le  lendemain  feront  contrains  fe  rendre  la  corde  au 
col , au  lieu  de  la  mifericorde  que  ie  leur  offre.  l’en  o- 
fterai  la  mifere  > & ils  en  auront  la  corde  : Car  i’y  ferai 
contraint  pour  mon  deuoir , eftant  leur  Roy  & leur  lu- 
ge, pour  faire  pendre  plus  de  Centaines  d’eux,  qui  par 
leur  malice  ont  faiél  mourir  plufieurs  innocents  8c  gents 
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de  bien  de  faim.  le  fuis  dcbceur  de  cefte  iuftice  douant 
Dieu.  Vous  ferez  donc , comme  ie  vous  ai  dir,  entendre 
ceci  à mon  peuple  , & ie  vous  ai  dit , entendre  ceci  à mon 
peuple  ,&  ie  vous  Tomme  8c  coniure  d'ainfile  faire  en 
prefence  de  tous  ces  Princes,  &de  toute  cefte belle  & 
grande  Noblefle , lefqucls , au  cas  que  vous  y faillirez, 
vous  reprocheront  tout  le  temps  de  leur  vie,  corne  enco- 
res  ie  ferai, voftre  infidélité  enuersvoftre  patrie.fi  vous  au 
reztcu&celéàmcsfubietsledeiirque  Tai  de  leur  don- 
ner la  paix  , & mettre  ce  Royaume  en  repos.  Et  au  fur- 
plus  , quand  vous  celerez  cela  à mon  peuple  de  Paris, vous 
n’y  gaignerel  rien:  car  mes  foldats , qui  font  aux  Taux- 
bourgs,  & parlent  jour  8c  nui&aux  voftres'St  à ceux  de 
Paris  ,1e  leur  feront  entendre  à voftre confufion.  Sur  ce 
leTdits  Cardinal  81  Archcuefque  promirent  folcnnclle- 
ment  faire  entendre  ce  au  peuple  de  Paris.  Le  Roy  con- 
tinuant puis  apres  Ton  proposait , qu’il  n’y  auoit  Gen- 
tilhomme de  bonne  maiTon  en  tout  fon  Royaume,  qui 
ne  lui  fuft  parent  ou  allié  : & que  à cefte  occafion  , fi  le 
Royaume  eftoit  eleétif  comme  la  Polongne,la  Franee 
aurcit  raiTon  de  l'eflirepluftoft  que  nul  autre.  Des  ver- 
tus 8c  des  dons  de  grâce  quipeuuent  cftre  en  lui,  qu’il  s’en 
raiToit & confefioit  qu’il  y en  auoit  peu  : & toutesfois  tel 
qu’il  eftoit  il  ne  voudroit  eftre  eTchangé  cotre  nul  Prince 
du  monde.il  s’esbahiftoit  donc , comme  il  Te  trouuoit  des 
François  fi  peu  amateurs  de  leur  patrie,  & de  leur  liberté, 
qu’ils  le  vouliilênt  cTchanger  contre  le  Roy  d'ETpague, 
Roy  vieil, qui  tombe  toufiours  du  mal  caduc,  8c  qui  eftoit 
vne  planche  pourriercar  lui  mort  tous  Tes  Eftars  tout  d vn 
coup  tomberont  en  vne  fort  grande  confufion.Qu'il  auoit 
beau  Te  fier  en  vn  beau  nombre  de  petits  Roitelets  alliés 
& ligués  enfemble:  qu’il  voudroit  qu’au  lieu  de  cinq  ou 
fix»  ils  fuflent  trente.  Plus  il  y en  auroit , mieux  cela  iroit 
pour  lui.PIuftoftDieu  lui  donneroit  moyen  de  les  rendre 
Rois  de  brcfil.Puis  fc  Touuenant  de  la  comparaifon  qu’a- 
uoitfai&e  monfieur  le  Cardinal  dexeux  de  Sanccrre,leur 
dit  c]ue  ceft  exemple  n’eftoit  à proposrcar  ceux  de  Sanccr- 
re  s cftoyent  reTolus  à l’extrcmité.pource  qu'on  leur  vou- 
loit  ofter  la  vie, leur  religion,  leur  liberté,  & leur  bien  :8c 
moi  ic  veux  tendre  aux  Parificm  la  vie , que  Mendezxo 
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Ambalfadeur  d’Efpagne  de  prefcntà  Paris  leur  veut  oftcr 
par  la  famine.Quant  à la  religion  , tous  ces  Princes  Sc  Sei- 
gneurs Catholiques  vous  telinoigncronttommei’cn  vfe* 

& fi ie  contrains  tant  Toit  peu  leurconfcience,  ni  en  l’c- 
xercicc  de  leur  rcligfon  , ni  autremeut.  Quant  à la  liberté 
& aux  biens, ie  les  veux  rendre  à mes  fubiets.Et  quanr  à la 
comparaifon  des  Gantois,  elle  n’eft  pas  bonne.  Les  Pari- 
fiens  ont  allez  monftré  le  cœur  qu’ils  ont, quand  ils  fe  font 
laifi'és  occuper  leurs  fauxbourgs.l'ai  cinq  milGentilshom* 
mes  qui  font  ici,  quinefelairrons  traiéleràla  Gantoir& 
Puis  r’ai  Dieu  pour  moi  &la  iufticc  de  nia  eau  fe.  Moniteur 
de  Lyon  prenant  la  parole  dit  , qu’il  auoit  bonne  main  à 
faire  la  paix, lors  qu’elle  fut  fidèle  en  lanneeM.D.LXXxv. 
entre  le  feu  Roy  8c  le  Duc  de  Guifc.  Le  Roy  lui  dit , qu’il 
fe  fuit  bien  pafle  d’auoir  allégué  celle  paix,  en  laquelle  On 
l’auoit  déclaré  profcrit,&  indigne  du  Royaume:  Mais 
Dieu  , à qui  il  en  auoit  appelle , auoit  pris  (a  querelle  en 
main,&  difpofé  tout  au  contraire:  qu’il  auoit  eu  vnbet 
arreft  , & n’en  reftoit  plus  que  l’execution.  Que  celle 
paix  auoit  efté  caufe  de  la  ruine  de  la  France.&  de  la  mort 
du  feu  Roy.  Qn’il  faloit  qu’à  ce  coup  ledit  lîeur  de  Lion 
fill  tour  au  contraire  pour  bien  faite  & lors  fa  Mai  elle  le 
tiendroit  pour  homme  de  bien,  autrement  ne  le  tiendroic 
pour  tel. 

Sur  ce  ledit  fieur  Archeuefque  répliqua , qu’il  n’auott 
fai&  ladite  paix  que  pour  obéit  au  feu  Roy , 8c  fuiuaut  ce 
qui  auoit  elle  refolu  3c  trouué  bon  par  tout  fon  confeil.  A 
«juoil’vn  des  premiers  dudit  confeil  refpondit  quêtant 
s en  faut  que  cela  fuft,  qu’au  contraire  ayant  trouué  l’vn 
de  ceux  nui  elloit  employé  audit  confeil , lui  dit  que  tout 
ce  qu’ils  «ifoyent  en  ladite  paix , n’eftoit  que  pour  exter- 
miner la  mai  Ion  de  France, & fous  ce  mot  d' H critique  pri- 
uer  le  plus  proche  parent  duRoy,  & fous  ce  mot  de  fautons 
les  autres. 

Le  Roy  apres  monftra  aufdits  fieurs  de  Gondi  & de 
Lyon  les  lettres  qui  venoyent  d’eflre  furprifes  enuoyees 
parMcndozze  auRoy  d’Efpagne, par  lcfqueUcs  il  feplaind 
que  trop  tort  les  Théologiens  ont  refolu  qu’d  elloit  lici- 
te à ceux  de  Paris  d’enuoyer  vers  le  Roy , quMs  appellent 
Je  Princc  de  Eçarn  ,pour  waiéter  de  pacification.  8c  finit 
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fa  lettre  par  ce  mot , Dieu  fauue  voftre  C atholique  Maie  - 
fté,&  me  vueilie  confoler.  Et  eftoit  ladite  lettre  efcrite  du 
cinquiefme  de  ce  mois.  Et  fur  cefte  occafion  fa  Maiefté 
compta  aufdns  fleurs  de  Gondi  & de  Lyon  qu’il  auoit  nou 
uelles  certaines  de  Bearn.de  la  Rochelle  , & d'Angleterre 
que  l’armce  naualle  d’Efpagne  qu’il  enuoy oit  en  Bretai- 
gnecompofec  de  deux  mil  cinq  cens  hommes,  (&quc 
toutesfois  ils  s’cftoyent  vantez  par  tout  eitre  de  quinze 
mil  hommes,)  auoit  efté  deffaittc  fur  la  code  de  Bifcaye 
par  les  Anglois , & quinze  nauircs  retournées  à Coraga, 
&lesgentsde  pied  mis  en  garnifon  fur  la  code  de  Na- 
uarre. Auoit  auflî  nouuclles  qu’vn  des  principaux  fecrctat- 
tes  du  Roy  d’Efpagne  nomme  Antoine  Peres , ayant  efté 
pris  prifonnier  & mis  à la  queftion  3c  condamné  à mort 
eftoit  euadé  en  Aragon , & que  ceux  de  la  luftice  l'ayant 
rcceu  auoycnt  mandé  au  Roy  d’Efpagne,  que  s’il  lui  vou- 
loir demander  quelque  chofe.ils  lui  Kroyent  iuftice:  & ce 
pendant  ont  eflargi  ledit  Peres.Cela  faiél  le  pourparler  fe 
finit,  & le  Roy,  apres  auoirvn  peu  parlé  fcparement  aux 
vns  8c  aux  autres,  monta  à chcual  pour  s’en  aller. 


SOMMAIRE  *DISCOr7{J$ 
de  ce  qui  eïl  aduenu  en  P armée  du  %oy , député 
que  le  Duc  dtfParme  s eftiointl  à celle  des  en- 
nemie iufques  au  quinzjefme  de  ce  mois 
de  Septembre  :pourferuir  d’infhru- 
tlion  aux  Cj  ouuerneurs,  Lieute - 
n ans generaux  de  s'Trouince  s:  ..  ' 

afin  d'en  infirmer  les  bons 
ajfetlionncz.  firuiteurs 
ffifubieïls  défit 
tJMaicftè. 


AVceceftc  grande  8c  heureufe  viftoirc  qu’il  pleuft# 
DicudÔncr  auRoy  fur  les  ennemis,  près  d’Euri,Ie  i*. 


34^  MEMOIRES 

*our  de  Mars  dernier.  Il  lui  donna  suffi  cefte  grâce  parti- 
culière & extraordinaire , aux  vittorieux  de  nes’eneftre 
jamais  cflciié,  ni  aux  effets , ni  aux  paroles  : n‘en  cftanr  au 
contraire  deuenu  que  plus  gracieux  & traitable,  en  ayant 
beaucoup  plus  rclafchc  de  la  rigueur  de  fes  edits  & décla- 
rations,enuers  fes  villes  & fdiets-  rebelles,  depuis  ladite  vi- 
ctoire,qu’il  n'auoit  fairauparauantrCerj'ii  lui  valut  aufTi 
que  de  quinze  ou  feize  bonnes  villes,’  quM  récoüuiiften 
moins  de  deux  mois  apres  : il  n’y  en  euft  qu’vnc  feule  qui 
fe  lift  battre.toutcs  les  autres  fe  rendirent  d'amiable  com 
polîtion.&lefquelles  ont  touûours  depuis  tdé  des  plus  fer 
mes  codâtes  <Sc  refoluiésà  fon  feruiccrcôme  ayant  experi- 
4 mente, qu’ayans  efté  transferez  d'vne  tyrannique  vfurpa- 
tion,a  vnc  légitimé  domination, leur  cfSdition  s’en  eftoit 
fendue  beaucoup  meilleure. Peu  de  ionrs  apres  ceftc  rou- 
te le  feigneur  de  Villeroi,qui  cd  des  principaux  miniftres 
de  ce  parti,  mondrant  s’en  vouloir  retirer,  & pouruoirà 
(bn  falut  particulicT,s’aprocha  de  Mante , Sc  eud  commu- 
nication par  perrhlffion  de  fa  Maiedé.auCc  le  feigneur  dn 
Pleflts  Mornai,duquel  il  eud  de  fa  part  fi  bon  &fauorable 
propos  non  feulement  fur  fon  particulier  : mais  auffi  fur 
le  fait  general,  qu’il  rnondra  de  vouloir  entreprendre  la 
negotiation  de  la  paix.  Depuis  ouuertement  il  xetqurna, 
pendant  que  l'on  edoicau  fîcge  de  Melun  , & combien 
que  fa  Maiedé  fuft  aucrtie,  que  cede  légation  nefud  que 
toute  tromperie , & que  I’ambafladeur  y pouuoit  cure 
trompé  le  premier  : neantmoins  auec  cede  feule  confian- 
ce q (a  feule  ingénuité  8c  franchife  pouuoit  conuertir  de 
mauuais  dedans,  fn  refolutions  toutes  contraires.  Com- 
me iledaduenufouuent.que  des  conjurations  determi- 
'ïïecs,fc  font  confondues  par  l’innocente  pfefcnce.de  ceux 
\ ^ur  qui  elles  fedeuoyent  exécuter , elle  ne  laifla  de  le  re- 
cueillir auec  toute l’humanité:  que  fi  elle  eud  feu  que  fa 
charge  euft  cfté  auecaulfi  bon  defiein,  quelle  fauoit  quM 
eftoit  lo  contraircrde  forte  que  ledit  feigneur  de  Villeroi 
en  demeura  fi  furprins,  qu'il  aduoua  à demi  cède  fienne 
COnuerfion,&  protefta  dcs’y  vouloir  employer  plus  cou- 
fageufement  & fidèlement, qu’il  n’auoit  point  fait  aupara 
liant  .Cependant  fa Maiefté  ayant  en  ce  peu  de  têps  recou 
uert  tout  ce  qui  eft  quaû  furies  riuieres  de  Seinc,de  Mar- 
ne, 
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ne>d'Ione,&  d’Oile.elJc  rcfolut  de  s’approcher  de  Paris,a- 
ucc  deffeinde  la  recouurer:&li,fiire  mourir  U rébellion, 
où  elle  nafquift  premièrement. Mais  d’vne  mort  douce  & 
naturelle, fans  violence,  effroi  ni  conuultions:  ilia  trnuua 
munie  de  h peu  de  forces,  qu’il  la  pouuoit  emporter  pac 
vn  effort, comine  l’vnc  des  moindres  villes  de  Ion  Royaa 
me;  & ce  inefme  pouuoit  lui  a continue  pendant  quatre 
mois  qu’il  l’a  enuironnce,&  non  feulement  cônouéunais 
deue  nu  d’autant  plus  facile  que  ceux  de  dedans  auoyenc 
fur  U fin  perdu  les  trois  parts  de  leurs  hommes  de  defen- 
ce, S:  l’armee  de  fa  maicllé  s’dloit  fortifiée  & augmentée 
de  la  moitic.Mais  toutes  les  fois  que  cela  tombent  en  deli- 
beration, comme  lesconfcils  en  pouuoycnt  dire  diferés, 
fe  reprefentant  fadite  Maicllé, que  Paris  dl  la  capitale  vil 
lc,&  le  principal  ornement  defon  Royaume  : que  dans  i- 
cellc  il  y auoit  tant  de  Princcflcs  qui  lui  apartiennent,  tât 
de  bonnes  & anciennes  familles,tant  d’-Eglifcs  & de  lieux 
fain£ls,&  de  perfônes  qui  les  deferuêt,  qui  peut  dire  pour 
la  plufpart  font  innoccns  de  celle  rébellion,  & ncârmoins 
eflant  la  ville  prinfe  de  force  ne  pouuoycnt  dire  exempts 
Si  exceptez  des  excès  de  violences,  qui  ne  fe  petiucnt  cui- 
ter  eu  il  furieux  accident  : iamais  elle  n’a  peu  confentir  à 
celle  rcefolution,  qu’il  y fuA  tenté  aucun  effort.  A peine 
voulut  elle  aprouuer  que  l’on  fe  faifift  des  faux  bourgs, 
non  qu’il  ne  fu(l  ncceiTairc  de  le  faire:  mais  craignant  que 
l’vn  n attirail  l’autre  , que  les  foldatsle  voyansii  proches 
d’vn  li  grand  butin,  fùlfcnt  malaifez  à retenir  d’en  palier 
plus  ouue:commc  fe  fut  la  plus  gtand  peine  que  le  Roy& 
tous  fes  principauxCapitaines, eurent  en  tout  ce  liege  que 
d’empefeher  que  les  gços  de  guerre  n'entreprinlfent  d’a- 
uantage.  Car  de  le  tenter  à l’cxccuter , il  n’y  auoit  nulle 
différence.  La  prinfe  de  tous  lefditsfiuxbouigs  qui  fe  lie 
en  vn  inflant  fans  aucune  ref  fiance, &'  ce  que  depuis  l’on  a 
veu  corne  contre  la  reigle,que  le  moins  ne  contient  point 
le  plus:  que  ncantmoins  fept  ou  huit  mille  hommes  de 
guerre  qui  elloyent  aufdits  fauxbourgs  tenoyctenfermcz . 
plus  de  trente  mille  hommes  armez,  qui  elloyent  dans  la- 
dite villes  deu  dire  vne  alfez  fuifilitc  preuue:que  la  pria 
fe  par  fon  effort  en  eftoit  ineuitablc.  Ainli  ù Maiefté  le  te 
folm, pour  ne  perdre  laditeville.pour  fauucf  l’honneur  de 
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tit  de  fami'lles  & efpargner  le  fang  innocent  qui  s’ y pou* 
uoit  rcfpandre:de  les  matter  par  la  neceflité  de  viures,  & 
porter  pluftoft  en  patiéce  la  longueur  du  fiege  quelle  que 
elle  peut  eftre,q  d’y  faire  autre  plus  grâd  effort,  & ce  aucc 
double  deffeiniou  qu’il  lui  fuccederoit  au  fait  dudit  fiege, 
par  le  moyen  de  la  neccffitc.que  ceux  de  dedans  ne  pour- 
royent  fuporter , ou  que  le  Duc  de  Mayne  fe  r’approchc- 
xoit  pour  les  fccourir,  & lors  qu'elle  le  combattroit  qui 
eftoit  ce  qu’elle  defiroit  le  plus:pour  arracher  la  racine  du 
mal, que  d'en  couper  les  branches.  Si  fa  Maiefté  euft  efté 
aulfi  ferme  & implacable  au  premier  moyen, comme  elle 
s’eft  monftree  treffoigneufe  de  l'autreda  ville  fuft  indubi- 
tablcmét  fienne.La  raifon  de  la  guerre  veritablcmct  vou- 
loir, puis-que  la  refolution  auoit  efté  faite  de  combatte  & 
vaincre  l’opiniaftreté  de  ceux  de  dedans , par  le  ieufne  & 
l’abftinence:  de  ne  fouffrir  qu’il  y fuft  porté  aucuns  viures 
quels  qu’ils  fuffcm,&pour  qui  que  ce  fiift,&  de  retenir  dis 
ladite  ville  tous  ceux  qui  y eftoyét,(âns  en  permettre  for- 
tir  vn  feul.afin  que  tant  plus  il  y en  auroit,  tât  pluftoft  les 
viures  qui  y eftoyent  fufient  confommez.  Et  cefte  teigle 
deuoit  eftre  obferuee  aucc  toute  feuerité  & fans  grâce  Sc 
exception.  Mais  durât  le  dernier  mois  de  ce  fiege, la  ncccf 
fité&lamifere  fiift  dans  ladite  ville  fi  extreme:  les  récits 
eq  eftoyent  fi  effroyables  de  tant  de  perfonnes  qui  mou* 
royent  de  faim  pat  les  rues,  de  tant  d'autres, de  qui  la  rage 
eftoit  telle.qu’ils  mangèrent  les  chiés  tous  crus  publique- 
ment, les  hurlemens  du  peuple,  les  geraiffcmens  des  nac- 
res qui  trouuoyent  à redire  leurs  enfans,penetroyent  non 
feulement  l’air,  mais  auffi  les  murailles.  Sa  Maiefté  ne 
les  a peu  entendre  aucc  cefte  dureté  beftiale. comme  ceux 
qui  en  eftoyent  caufe  le  voyoyent  de  leurs  yeux  : eux  qui 
eftoyent  encores  pourueus  de  viures , tenoyent  tout  ce 
peuple  pour  âmes  inutiles  «Scieur  tardoit  qu’il  ne  fuft  défia 
tour  mort  & perdu.  Comme  le  courage  & magnanimité 
du  Roy  eft  inuincible,fon  humanité  & fa  bontcfuft  facile 
à vaincre, & fe  rendit  bien  toft  à fes  monftreufes  piticz, ai- 
mant mieux  faillir  aux  ^egles  de  la  guerre,  qu’à  celles  de 
lanaturc:mefmesàlafiennequi  eft  pleine  de  toute  dou- 
ceur St  clcmence.  Il  confidcra  que  tout  ce  peuple  eftoit 
Chrefticn  que  c’eftoyenttous  fes  fuiets , la  plus  part  peut 
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eftie  innocens,  qu’il  falloir  les  ofter  de  ce  defefpoiraucc 
lequel  ils  feperdoyent:  enfin  Ton  bon  naturel  rompit  U 
, barrière  des  loiz  militaires,  il  accorda  premièrement  paf 
feport  pour  toutes  les  fe'tnes  & filles  & enfans,&  pour  tous 
lcsefcoliersqui  voudroyent  fortinÜ  augmenta  depuis 
pour  les  Religieux  &gens  d’Eglifc.Il  paflà  à la  fin  iniques 
à ceux  qui  auoyent  efte  Tes  plus  cruels  ennemis, &euft  foin 
que  fottans  ils ruflènt Kurnaincmct  recueillis  3c  receus  en 
toutes  (es  villes  où  ris  fc  font  voulus  mirer,  il  a permis 
que  les  Princes  & PrincefTes  qui  eftovent  dans  ladite  ville 
ayent efté fecourues de  quelques  viurcs".  Cclaa cllcfort 
ingratement  reconu  , & le  peut  confe (1er  que  le  fiege  en  a 
efte  plus  long  de  plus  d’vn  mois  qu'il  n’euft  cftc:&  par  con 
fcquent  qu'il  n'a  point  eu  l’effet  qu’il  deuoit  auoir.Mais  fi 
cela  en  cft  la  caufe.elle  cft  fi  fain&c&agreable  àDieu, qu'il 
cft  trefeertain  qu’ri  en  fera  recompenfe  au  double, & qu'ci 
le  ne  vaudra  pas  feulement  le  recouurcmét  de  Paris:  mais 
de  tout  l’eftat,&  encores  mieux:  tant  les  grâces  & rccom- 
penfes  du  ciel  font  infinies.  SaMaiefté  outre  ce  ne  man- 
qua pendant  ces  extremitez  de  tous  les  offices  paternels 
qui  fc  peuvent  fairedes  exhortant  pat  lettres  publiques  8c 
meffagers  de  recourir  à elle  auec  affeurance  pour  tout  ce 
qui  cft  de  la  religion  catholique, & de  tout  bon  autre  trai- 
tement de  repos,  elle  permift  venir  à elle  de  leur  partie 
Cardinal  de  Gondi  8c  rArchcuefque  de  Lyomqui  en  par- 
tirent fi  fatisfaits  & contens,  qu'ils  pleur  Oyent  de  regret, 
de  ce  qu’ils  voyoyent  errer  plusieurs  l'opinion  qu'ils  a- 
uoyeut  de  fa  Maiefté,  toute  autre  qu'ils  ne  deuoyét  auoir, 
elle  leur  permit  d’auantage , de  paficr  îufqucs  au  Duc  du 
Maync:  mais  toutes  ces  douceurs  ne  deuindrent  en  des  e- 
ftomachs  gaftez.que  poifons  & venins  : comme  ce  en  a e» 
fté  vue  preuue  certaine  & neantmoins  bien  honteufe:  que 
renuoyant  ledit  Duc  du  Mayne  lefdits  Cardinal  de  Gondi 
& Archeuefque  de  Lyqn  vers  faMaiefté,auec  proteftatiou 
qu'il  ne  defiroie  rien  tant  que  1a  paix  : il  cfcriuoità  la 
mefmc  heure  à ceux  deParis  par  vn  ficn  fecretaire,qui  paf 
foit  à leur  fuite  qu'ils  ne  prinflet  aucune  alarme  de  ce  trai 
té,&  qu'il  mourroit  pluftoft  que  de  faire  iaraais  l.ipaix:& 
la  lettre  eftant  tombée  de  celui  qui  la  portoir,&  repre- 
fentcc  audit  Duc  du  Maync, il  ne  peuft  defauoucl  de 
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ne  falloir  fitmee.Sr  lui  eftant  tait  reproche  par  fcaitAr' 
cheuefque de  Lyon.n’euft autre excufc,fînon  qu  il  y auoit 
efté  furpris:  Mais  il  euft  mieux  dit  de  dire  qu  il  pcnfoit  en 
cela  furprendre  8c  les  vns  les  autres.  Si ifa maiefte ayant 

efté  vn peu  tendre, 8t en  l'obferuation  de  ccqu il ialloit 

pratiquer  de  rigueur  contre  ceux  de  Pans,  non  du  tout  u 
exacte  que  la  loy  de  la  guerre  le  vouloit  : elle  la  bien  rc- 
compenfé  en  foin  8c  diligence  pour  affronter  en  campai* 
one  fes  cnnemisrqui  eft  ce  quelle  a toufiours  plus  délit  e, 
que  de  ruiner  à coups  de  canon  fesvilles  & les  pauures  ha 
bitaos  d’iccllesidés  le  commencement  du  liege, ayant  cite 
aduerti  qne  le  Duc  du  Maync  à fon  retour  de  Flandres, 
où  il  eftoit  allé  mendier  du  fecours  au  Duc  de  Parme, &en 
ayant  délia  recueilli  quelques  troupes, eftoit  parti ^auec  Ba 
laoni  & S.  Paul , pour  s'acheminer  8c  approcher  de  Paris: 
elle  partit  de  fon  armée  auec  vnc  troupe  de  Caualeric  sas 
bagage, fit dixfept lieuex dvne traite,  pour  le rccontrer, 
&ne  le  faillit  que  d’vnc  heure, Payant  contraint  de  le  ren- 
fermer dans  la  ville  de  Laon.  Depuis  ayant  cncores  ledit 

Duc  du  Mayne  recouuert  vn  nouueau  fecours , 8c  s citant 
acheminé  iufquesàMeaux , publiant  qu  il  venoit  donner 
la  bataille , fadite  Maiefté  repartit  de  fon  armee.aucc  vnc 
troupe  de  Cauallcric,&  fut  pour  le  rencotïcr  mfques  près 
dudit  Meaux:  mais  elle  le  trouua  renferme  entre  la  nuie- 
re  de  Marne  8c  celle  qui  vient  de  Creci,  plus  craignant  de 
eftrc  afliegé , que  fc  mettant  en  deuoir  de  defaffieger  les 
autres.  C’eftoit  en  attendant  le  Duc  de  Parme , a la  venue 
duquel  & des  le  lendemain  de  fon  arriuee,  ils  publioyent 
par  tout  qu’ils  donneroyent  la  bataille:  a quoi  fa  Maie 
le  rcferuoit  plus  qu’à  nulle  autre  chofe.  Et  de  fan  citant 
ledit  Duc  de  Parme  arriué , & ioint  ledit  Duc  du  Mayne, 
ils  commencèrent  deux  iours  apres  a cheminer  8c  pallq- 
rct  le  ruiffeau  qui  pâlie  au  village  de  Claye& auChafteau 
de  Frefnes , où  ils  logèrent , 8c  eftimant  fa  Maiefté  que  le 
lendemain  elle  auroit  la  bataille, s’eftant  recommandée  a 
Dieu  comme  en  telles  occafions  c’ert  toufiours  par  ou  el- 
le commence, 8c  ayant  exhorté  vn  chafcun  d en  faire  le 
fcmblable.elle  pamft  du  village  de  Chalid  près  Pans,  le 
mecredi  ip.du  mois  paffé  & afligna  le  réder-vous  de  tou- 
te, fon  armée  pour  le  lendemain  à la  plaine  de  Bondy,^u 
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eft  à la  telle  de  lafored  de  riuri,qui  edoit  le  droit  chemin 
He  l'ennemi  & pour  élire  préparé  pour  loi  aller  au  deuanc 
s'il  prenoit  le  chemin  des  codez  pour  euiter  le  paffagode 
ladite  foreft.  Ayant  ce  mcfme  tour  retiré  fon  infanterie 
qui  edoit  aux  fauxbourgs  de  Paris  pour  fe  trouuer  à la  ba-  , 
taille, l’armee  tout  ce  iour  demoura  en  ladite  place  de  £6 
di  en  bataille,  fans  qu’il  y cud  nouuellcs  de  l'ennemi.  Sa 
Maiedé  l’y  fit  venir  & tenir  le  lendemain,  fans  qu'il  com- 
parud  aucun  dcfdits  ennemis  de  part  ni  d'autre:  t*ed  pour 
quoi  elle  refolut  le  Vendredi  ltfs  approcher  de  plus  près, 

& de  prendre  le  logis  de  Chelles , & y ayant  enuoyé  i ceft 
eff  éllc feigneur de  Laucidm  l'vndefcs  Maiefcnauxde 
camp,  & le  feigneur  de  ChadilIon:yarriuantdcfiafur 
lefoir , ils  y trouuerent  les  marefehau  & fourriers  des 
ennemis  qui  commcnçoycnt  à y faiiclcur  logis, qu’ris  en 
chaiTcreot;&  y edant  peu  apres  fa  Maiedé  arriucc.&  ayant 
defeouoert  quelques  fept  ou  huit  cens  cheuaux  dcfdits  en-  , 
nemis,  où,commc  l'on  a rapporté, edoyem  les  deux  chef*; 
elle  leur  fit  vne  charge  aucc  beaucoup  moindre  nombre, 

& les  remena  iufques  dans  leurs  Logis.  Le  lendemain  Sa- 
medi premier  de  ce  mois,  que  faditc  Maiedé  fe  tint  pont 
toute  adèurce  d ’auoir  la  bataille  elle  dona  le  rcndcz-vous 
à toute  fon  armée  à vne  place  de  bataille , au  deflus  dudit 
village  de  Chelles,  qui  edoit  vne  plaine  qui  a derrière 
deux  codez  à la  tede  d’vn  petit  bois  feparé  d’vn  ruifieau, 

& dans  ledit  bois  vn  chadeau  nommé  Brou , & par  dcl^ 
ed  v n marais  feparé  d’vn  peu  de  plaine,  qui  cd  entre  ledit 
chadeau  & ledit  marais, par  vn  autre  petit  ruifleau  qui  e- 
ftow  le  logis  qu’auoit  pris  l’ennemi.  L’armee  de  fadite 
Maiedé  fe  trouna  toute  rangée  en  bataille  fur  les  on- 
zc  heures.  Le  Duc  de  Parme  gaigna  vncodau  ,pour  la 
reconoidrc,&  l’ayant  veuc  Ion  dit  qu’il  fid  vn  foufpirfi 
profond  que  l’on  penfoit  que  ce  deud  edre  le  dernier 
qu’il  deud  umais  faire,  & fe  retournant  audit,  Duc  du 
Maine  lui  fit  de  trefgrandcs  reproches,  que  ce  n’eftoit  pas 
cède  armee  de  dix  mille  homes, qu'il  luiauoitaficuré  qu’il 
auroit  à combatrcrqu’il  en  voyoit  ücomparo  dre  plustde 
vingt  cinq  mille,&  en  la  meilleure  ordonnâce  qu’il  auoit 
jamais  veu.Ced  edonnement  ne  lui  doit  pas  edre  repro- 
ché pour  faute:  car  il  y auoit  bien  dequor  en  cdonacr  va 
Tom.  4.  Z j 
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qui  euft  vcu  8c  mené  de  plus  grandes  armées  qtwl  n a fait, 
comme  il  fc  peut  dire  véritablement , que  c’eftoit  la  plus 
belle  armee  qui  ce  foit  veut*  de  long  temps  en  .France.  Il 
s*y  retrouua  pour  le  moins,  dixhuit  mille  hommes  de 
pied, dont  il  y en  pouuoit  auoir  fix  mille  eftrâgers,&  bien 
cinq  à fix  mille  chcuaux,  entre  lefquels  il  y auoit  près  de 
quatre  mille  Gentils  hommes  Fran<jois,&  des  meilleure? 
maifons  de  la  France  : il  y auoit  fix  Princes , deux  Maref- 
chaux  de  France  & de  Capitaines  & Chefs  d’armees,  plu? 
qu’il  n’y  en  a en  tout  le  refte  de  la  Chreftiété.LeditDuc  de 
Parme  au  lieu  de  venir  au  combat  changea  d’armcsitoüs 
les  fiens.&au  lieu  de  lances , leur  mit  des  pioches  en  la 
xnain,&  ne  firent  toute  la  nuiâ:  que  fe  retrancher  dans  le- 
dit marais.où  tant  Cauallerie  que  l’Infanterie  logea  toute 
au  picquet.Dcs  la  prcsdinec  du  Samedi  la  Maiefté  leur  fie 
quitter  le  ruiffeau.Ie  bois  & la  maifon  qui  eft  dans  le  bois, 

& fe  retirèrent  tous  dans  ledit  marais,  8c  dés  lors  au  lieu 
de  bataille,  ledit  Duc  de  Parme  ne  penfa  plus  qu’à  fc  re- 
trancher & fortificr.com  me  il  fit  tresfortement.Sa  Maie- 

fté  la  nuift  venue  fe  vint  loger  audit  village  de  Chelleç,  \ 
elle  continua  tous  les  ioutsfuiuans  pat  tous  les  moyens 
quelle  peut  pour  les  attirer  au  combat , leur  faifant  atta- 
quer inccflament  des  efcarmouches.où  il  demeuroit  touf 
jours  quelques  vns  des  lcurs.Mais  pour  tout  cela  il  n’y  eut 
ordre  de  les  picquer  d’auantage:confeflàns  publiquement 
que  la  fantafie  de  la  bataille  leur  eftoit  paflTee , dés  l’aprcs 
difnce  du  Samedi.  Ils  refolurent  quelques  iours  apres, 
détraquer  la  petite  ville  de  Lagni,qui  leur  cftoit  proche 
de  demie  lieue  derrière  eux  ,&  ayant  fait  vn  pontàbaç- 
tcaux.ioignant  quafi  ladite  ville, le  huitiefme  dudit  moi? 
à la  pointe  du  iour  ils  y paflerent  la  plufpart  de  leur  infy>- 
terie,&  la  faifant  battre  de  neuf  pièces,  la  riuiere  entre- 
deux,  la  brefehe  fur  pluftoft  faite  que  fa  Maiefté  n’en  fut 
quafi  aduertie:parce  que  le  vent  cftoit  tellement  tourné, 

& le  brouillard  fi  grand  & efpais,  que  les  coups  de  canon 
ne  s’entendoyent  pas.  Il  y auoit  deu*  ou  trois  cens  ho  ov- 
ines dedans, qui  la  défendirent  neantmoins  fi  bien.qu’rls  y 
en  firent  perdre  de  ceux  des  ennemis  beaucoup dauanta- 

Se:&  fi  le  fecours  qui  y fut  cnuoyé.y  fut  arriuc  vn  peu  pli» 
oftdlsQC  l’empurtoyent  pas  encores  qu'il  y ait  mille  vil- 

lages 
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lages  en  France  qui  fe  peuuent  mieux  défendre.  Il  a bien 
paru  qu'ils  ne  la  tiennent  pas  en  autre  confiderarion,  Pa- 
yât fait  defmantelet, depuis  qu’ils  l’oni  prinfe.  Sad.te  Ma- 
iefté  eftimant  que  cela  leur  auroit  peut  eftrc  enflé  le  cou- 
rage,elle  les  attaqua  encores  le  lendemain  plus  qu'aupara 
uant:mais  ils  s'en  picquerent  encores  moins.  En  fin  ayant 
Confidcré,que la plufpart  de  cefte  noblcfle,qui  eftoita- 
courue  fans  équipage  , fous  le  bruit  de  la  bataille  conoif- 
fant  que  l'efpcrance  en  eftoit  perdue,  prefloyent  de  fe  re- 
tirer.elle  eftima  qu'il  eftoit  temps  de  peler  à faire  la  guer 
re  d’autre  mode aucc  les  ennemis: que  pour  les  attirera 
vn  grand  côbat,dont  ils  auoycnt  fait  conoiftie  qu’ils  n'en 
vouloyent point  tafter.  Toutcsfois  auant  que  d’entrer  en 
cefte  deliberation, elle  voulut  tenter  encoreivne  occafion 
de  les  y faire  venir , 5c  fe  refolut  de  monftrer  de  vouloir 
£iire  encores  vn  effort  à Paris. Pour  cefte  occafion  elle  par 
tit  elle  mefme  le  dixiefmc  au  foir  dudit  Chclles.auec  vnc 
bonne  troupe  d’in&nterie,&  quelqNoblefie.pour  fe  ren- 
dre à la  pointe  du  iout  aux  portes  de  Pâtis,  & y donner  v- 
ne  efcaliadetayam  commandé  que  l'armrepartift  le  len- 
main  pour  fe  trouuerà  la  plaine  deBondi:cclaauec  ce  def 
icin  que  fachans  les  ennemis  qu'elle  auroit  donné  à Paris» 
qu’ils  fe  meqroyent  à la  fuitte  de  l'armee,&  que  ceiferoit 
Vne  occalton  de  combattre:  mais  l’cntreprinfc  de  Paris  a- 
yant  cfté  defcouuerte , elle  n’euft  point  lieu,  3c  auflî  ped 
euft  l’autrc.Car  lefdits  ennemis  n'oferentpour  cela  drflo- 
ger  de  leur  marais,  craignant  toufiours  quelque  faufle  a- 
morcepour  les  attirer  ou  ils  auoycnt  refolution  de  ne  ve- 
nir point:  ce  qui  fe  confirma  plus  par  cefte  occafion,  que 
par  aucune  autre,  puis  quefentam  les  forces  de  fa  Maicftd 
fcparces,  ils  ne  s’en  eftoy/itpas  efmeus  d'auantage,  qu'il 
ne  faloir  plus  attendre  que  pbur  quelque  autre  que  1 o leur 
peuft  offrir, ils  le  fifïet  deformais.C’cft  pourquoi  fâditcMa 
iefté  eftât  venue  retrouuer  l'armee  en  ladite  plaine  de  Bd 
di,où  elle  auoit  cfté  tout  le  iour  attendant  fi  les  ennemis 
approcheroyent, n’ayant  aucunes  nouuelles  de  leur  deflo- 
gement,elle  refolut  de  venir  loger  ce  mefme  iour  à Gon 
ncflc.Lelêdcmain  ayât  afleblé  tous  les  princes  officiers  de 
ta  courône,8c  autres  grâds  Capitaines, qui  fe  retrouuêt  en 
aditc  armée, 3c  y ayant  amplcmëc  cfté  difeouru  3c  traité 
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que  la  refolution  du  Duc  de  Parme  eftoit  aflèz  manifefte 
& declaree.de  ne  vouloir  point  combattre:  que  de  1 y pen 
fer  forcer  auée  le  temps,  fe  logeant  toüùours  près  de  lui: 
qu’en  cela  il  auroit  auantage , eftant  fon  armee  frefehe  8c 
fur  la  foldc  compofee  d’eftrangers , qui  ne  fe  desbandenc 
point.  Au  contraire  celle  de  fi  Maicfte,  pour  la  plufpan 
défia  hara(ïee,&  ne  receuant  point  de  payemenr,dc  ret ouc 
ner  au  fiege  de  Paris, puis  que  la  refolution  de  fa  Maiettt, 
eftoit  de  ne  le  prendre  point.de  force  , que  den  at- 
tendre la  ncccffitc  , le  terme  feroit  trop  long  , par 
ce  qu’ayant  eu  liberté  du  coftede  la  Beauffe  ,qu  aulü 
depuis  l'acheminement  à Chelles,  ils  fe  feroyent  four- 
nis affez  pour  fe  fubftenter  quelque  temps.  Que  pu* 
que  l’ennemi  ne  vouloir  faire  la  guerre  a noftre  mode: 
qu’il  eftoit  expédient  de  la  faire  a la  fienne,  8c  a ayant 
pas  voulu  auoir  ccft  honneur  d’eftre  combattu  de  tant 
de  cens  d’honneur , qui  s’eftoyent  aftemblez  pour  ceft 
effedt  : qu’il  les  falloir  faire  combattre  8c  deftruire  par  la 
ncccflïté  de  viures  8c  autres  incommodités, qui  ne  (auflent 
point  compagnies  aux  armees  qui  doiuent  faire  1 exerci- 
ce qu’il  faudra  qu’elle  face.  Que  fa  Maieftc  pouruoyant 
fes  villes, qui  font  fur  la  riuiere  de  Scme,  de  viures  & for- 
tes garnifons.c’eftoit  toufiours  tenir  Paris  autant  alTiegé, 
que  par  la  preféncc  d’vnc  armee.Que  cependat  vnc  h for- 
te q celle  quelle  a n’eftoitpointnecdraue  près  d3cl  e:qu  v 
ne  force  médiocre  lui  peut  fuffire,  auec  laqucllcfi  1 enne- 
mi attaq  quelque chofc , elle  lui  puifle  eftre  auui  toft 
les  bras.Que  renuoyant  fes  forces  dans  les  prouinces  dont 
elles  fontpârties.c’eftoit  grademét  confoler  lefdites  pro- 
uinces.Sc  y faifant  refrefehir  lefdites  troupes  leur  donner 
moyen  d’y  acquérir  quelque  chofeique  lors  que  les  forces 
cftrangeres  entreront, les  troupes  ainii  refrefehies,  retour 
nans  8c  les  allans  ioindre  : fadite  Maiefté  fe  trouuera  auec 
deux  fois  autant  de  forces  quelle  en  a maintenant,  & aura 
Cependant  empefehé  tellement  celle  des  enncmis*<ju  elles 
n’auront  pas  fait  grand  exploit, 8c  leur  rctôbant  les  autre* 
fur  les  bras:ce  fera  bien  pour  les  contraindre  de  faire  en- 
core pis, que  de  fe  retrancher  das  le  marais.  Celle  opinion 

eftant  accompagnée  de  beaucoup  de  bancs  &grandcsrai_ 
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fonsayât  elle  trouuee  U meilleurcril  fufl  en  ce  confeil  cé- 
lébré coclud  8t  arrefté  par  fa  Maiefté,dc  faire  ce  qui  auoic 
eftépropofé,  ayant  voulu  commencer  par  la  ville  fainft 
Denis,  pour  la  defencc  de  laquelle  il  y euft  prefic,  à oui  en 
auroic  la  charge .chafcun  ellimant  qu’il  y auroit  de  l'hon- 
neur à y acquérir  : en  fin  elle  demoura  audit  feigneur  de 
Lauerdin,qui  l’accepta  auec  aélion  de  grâces.  Il  fut  auffi 
pourueu  defortificr  de  bÔnes  & fortes  garnifons  les  villes 
de  Melun, Corbeil,Sanlis,Meulan,Mâtc  &pluiîcurs  autres 
la  moindre  defqlles  peut  fuffirc  de  mettre  à la  liticre  tou- 
te l’armce  dudit  Duc  de  Parme,  elle  refolut  par  mefme 
moyé  de  réuoyer  en  Touraine,  Aniou  & le  Maine  Mon- 
fîeur  le  Prince  de  Conti.en  Normadic  Moniteur  de  Môt- 
pêfier,en  Picardie  Moniteur  de  Longueuillc,cn  Champa- 
gne Moniteur  de  Neuers,en  Bourgongne  Moiteur  le  Ma 
refchal  d’Aumont,  chafcun  auec  tresbonnes  forces  fuffi- 
fantes  de  mettre  lefdites  prouincesen  repos  S:  patience. 
S’eftant  referueefa  Maiefté  vne  armée  médiocre, & néant 
moins  encores  aflez  forte  & puiflante  pour  faire  telle  à fes 
ennemis, & les  empefeher  de  rie  entreprédre, qu’il  ne  leur 
foit  auffi  toft  fur  le  bras  : les  voulant  touüours  tenir  de  fi 
près,  qu’é  peu  deteps  il  puilfe  eftrc  à cux.quâd  il  verra  qu’il 
fera  à propos.Àyât  iugé  q celle  formc.dc  guerre  en  la  re- 
folutiÔ  où  (ont  les  ennemis  de  ne  vouloir  point  Combatre 
leur  fera  plus  incommode  qu’aucune  autre.  C’en  la  pu- 
re hrftoire  de  ce  qui  s’eft  pâlie  en  fon  armée, depuis  que  le 
Duc  de  Parme  cft  ioind  à celle  de  fes  ennemis, & les  »rin 
cipales  raifons  qui  l’ont  fait  refoudre  à lafcparariôfu  Idite 
_dc  fes  forcesrdont  elle  a déliré  par  ce  mémoire, q les  gou- 
uerneurs  ScLicutenis  generaux  de  fes  prouinces,fesCours 
de  Parlemens,  ceux  de  fa  noblcflc.fes  villes  & autres  offi- 
ciers foyct  inûruits,pour  en  pouuoir  informer  fesautres 
bons  Si  fidèles  fuiets:  à ce  qu’ils  conoiffimt.q  celle  refolu- 
tion,  n’a  point  efté  legerement  faite,  ni  par  force  Si  con- 
trainte: mais  auec  meure  deliberatiqn  & top  te  prudence 
militaire, & par  l’auis  âccôfeildes’plus  grids  & fages  Capi 
taines,  qui  foyept  auiourd’hui  en  l’Europe, dôt  fa  Maiellé 
efretteores  affidée  :&  que  de  ladite  refolution.il  ne  s’en 
doit  attendre  que  tout  bou  fuccés.Qup  c’ell  Dieu  me/ines 
qui  s’eu  cil  mellé  à bon  efcient,monllraot  touliours  qu’il 
< u Z iï) 
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tient  cefte  iuftecaufeen  prote&ion.  N’ayant  voulu  per- 
mettre,que  tant  de  Princes,tant  de  grands  feigneurs  &fi- 
ges  Capitaines, tant  de  Noblefle.qui  fuffifmt:  pour  à cefte 
couronne  en  acquérir  trois  ou  quatre  autres,  s’expofaf- 
fcnt  au  péril  d'vn  combit, contre  ces  eftrangers  , qui  tous 
quafi  mercenaires,  & la  perte  de  tous  lefquels , nepoife 
pas  celle  du  moîdre  d’vne  cenraine  de  Princes  &Sei^neurs 
qui  s’y  pouuoyët  perdre.L’ô  voit  aufli  claitcmët  qu  il  a iii 
gé,  qu’ils  mériter  d’eftre  combattus  de  telles  mains , qu’il 
' a refolu  de  les  faire  périr  auec  moins  d’honneur,  & les 
deftruire  & desfaire  , par  deux  ennemis  inteftins  qui 
font  dans  eux  mefmes  : la  neceflîté  de  viures , qu’ils  fouf- 
frent  délia  extreme.Sr  la  d uifionqui  eft  défia  fi  grande: 
que  les  François , ne  pouuans  plus  fupporter  l’infolcncC 
des  Efpagnols,fe  font  pour  la  plus  part  défia  tous  retirez, 
ne  reftanr  plus  cefte  armee  compofee  que  des  eftrangers, 
qui  mener  pour  trophée  le  Duc  du  Mayne,&CC  peu  qui  y 
refte  de  François. Car  d’autres  n’é  ont  ils  point  ëncores  ac- 
quis,n’ayis  attaqué  vn  fcul  côbat:&  en  tous  ceux  qui  leur 
ont  eftéfaits.y  ayant  touliours  eu  du  pire.  Ils  n’ont  point 
recouuert  leurs  drapeaux  qu’ils  perdirent  à Euri,  ni  au- 
cuns autres,  pour  les  retirer  par  efehange.  Ceux  de  Parit 
ne  peuuent  pks  vanter  leur  enragee  opiniaftreté,pour  con 
ftance:  ils  doiuenr  recognoiftre  que  c’eft  Dieu  qui  Paainfi 
permis, pour  leur  faire  faire  leur  pemtfcnce  plus  longue:5c 
ace  qu’ils fuflent  eux- mefmes , les  exécuteurs  des  pre- 
miers fupplices  , qu’il  leur  a ordonnez  : ayanspour  le  fe- 
côd  cefte  cofolation  8c  recôpenfe  de  leur  patiécc,  8c  grad_ 
feruice  fait  audit  Duc  du  Mayne , de  voir  les  Efpagnols 
maiftres  d’cux,dc  leurs  mais0s,de  leurs  fémes  8c  de  leurs 
fillesrfcruât  maintenant  d’cxeple  aux  autres, qui  leur  eu  a- 
uoyent  deu  fctuir.pour  preuenir  ce  mal-heur,  qui  les  op- 
prime,& opprimera  iufques  à ce  que  Dieu  permette,  que 
fa  Maiefté  les  en  deliure.  Le  Duc  du  Mayne  à bien  occa- 
sion de  fentir  & iuger  maintenant,  que  le  tiriacle  eft  bien 
pire  que  le  venin:que  le  reraede  qu’il  a cerché,eft  bié  plus 
dangereux  q le  mal, dot  il  a voulu  fe  garcrir.S’il  eft  fils  de 
i fon  pere,il  doit  appréhender  la  contrariété  , qui  fe  lira  en 
l’hiftoire  de  leur  vie , l’ô  y verra  que  fon  perc  fe  trouua  à 
l’vnc  des  portes  du  Royaumcrqu’il  defedit  fi  bié  qu’il  y fit 
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moutir  plus-  de  trente  mille  ou  Élpagnols.ou  de  ceux  qui 
eftoyent  en  l’arm  ce  d’Elpagne , fit  les  renuoya  auec  celle 
hôte:Sc  que  celtui  ci  les  aura  elle  quérir  iufques  chez  eux, 
pour  leur  liuret  fa  fera mc.fescnfans  fie  Ct  patrie.  Mais  le 
vjee  a ces  degrés4comme  la  vertu,5c  qui  s’eft  vnc  fois  def- 
Uoyé  du  droit  chemin,  s’cfgarc  aifement  cncorcs  d’auan- 
tage.Lc  Roy  d'Efpague  ne  fe  fent  pas  frultré  de  la  rccom- 
penfe.qui  lui  eft  deue, de  ce  trouble  qu’il  fouftict  fit  nour- 
tift  en  ce  Royaume,  couurant  Ton  ambition  fous  le  faux 
ptetexte  de  Religion,qu’il  doit  premièrement  prattiquet 
chez  lui, fit  en  olier  le  paganifme,  qui  y eftfi  ordinaire , fit 
dont  il  tire  profit  fit  rcuenu  : fouifrant  que  en  Grcnafc.cn 
Anddouziefit  en  Arragon  , il  y ait  plus  de  villages  fans 
Chrdticnté,qu‘il  n’y’a  de  Chtcftiens  en  fes  meilleures  vil- 
les.Dieu  veut  qu*il  viue  pour  en  la  fiu  de  fa  vie,  en  faire  le 
iugemét  que  mérité  vn  tel  facrilegc, que  celui  qu’il  com- 
met  enfreignant  les  traittez,  qu’il  a auec  celle  couronne, 
qui  ne  font  pas  elcrits  au  papier  fitau  parchemin  fculeméc, 
mais  en  la  mémoire  des  hommes,  comme  les  bazes  de  la 
foy  publiquedLe  Duc  de  Parme,  qui  auoit  û prudemment 
prefenté  U raifon.pour  laquelle  l’on  lui  vouloir  faire  faire 
l’entreprjfe  d’Angleterrc,s’ell  dcsfailli  en  celle  ci , dont  il 
8e  tardera  gueres  de  cognoiltre,  qu’il  y aura  plus  de  lieu 
de  pénitence , que  de  remede.  Bref  Dieu  fait  clairement 
cognoiftre  , qu’il  (îfait  côfondre  tous  les  mauuais  delTeins: 
fit  fait  que  le  fupplice  fuit  de  bien  près  le  péché:  tout  le 
mal  que  cecUproduit  ,c’cft  qu’il  a d’autant  retardé  l’cf* 
feél  des  bonnes  intentions  de  fa  Maiefté:  n'ayant  peu  pour 
lesgrands  fie  continuels  aftaires , qu’elle  a fupportés , effe- 
ctuer encores  la  conuocation , quelle  auoit  refolu  de  fai- 
re, les  Principaux  de  fon  ellatpour  auec  eux  auifer  pro- 
fondément a ce  qui  cil  neccflairc,pom  le  bien  ficrepos  d’i- 
cellc:  qu’elle  redame  comme  le  lien , cftans  infeparables 
l’vn  de  l'autre:a-ayant  aulfi  peu  prendre  le  loilîr  de  fe  con 
feillcr.auec  Dieu  premièrement, & jjuis  auec  les  hommes* 
defqucls  elle  peut  élire  aidee  fit  aflîltce  pour  fe  refoudre, 
fur  ce  quqjous  gens  de  bic  ficqui  font  affectionnez  au  bien 
de  fon  fcruice,fic  au  repos  de  cell  eftat  délirent.  11  fc  peut 
efpcrer , que  par  celle  rufe  Dieu  veut  à celle  fois  guanr  la 
maladie  : U faut  vnanimcmcnt  i'inuoquer  fit  prier  tous  do 
VU'  1*.  v'  Z 4»j 
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nous  en  faire  1a  grâce, auce  laquelle  l’aide  des  hjorames  n’/ 
defaudra  point. LaNoblefle  a afTez  fait  cognoiftre  en  tour- 
tes les  occalions , qui  fe  font  offertes , la  bonue  intention 
qu’elle  a d’y  facri fier  fa  vie  , pour  dcliurer  Ion  Roy  & te 
Royaume, de  ce  ckincre  de  rebcllion.il  faudroit  aulfi  que 
la  France  qu.ttaftle  nom  St  le  langage  François , fi  à ce 
Coup  elle  ne  ie  deliure  de  tant  de  tyranneaux  qui  l'oppri- 
ment, & qui  ont  defleing  de  la  delchirer  & partager.  Sa 
Mueftt  prorefte  deuant  Dieu  , qu’elle  ne  defpoui liera  fes 
armes,  que  cela  ne  foit  qu'elleeft  refolue  d’y  donner  tout 
le  relie  de  fa  vie , fi  rant  y cft  ncceffaire  : elle  affaire  jufli 
tous  les  Princes  officiers  de  la  couronne,  Courts  de  Pàrle- 
mcnts.tous  les  ordres  de  ceft  eftar , de  ne  fe  relafcher  au- 
cunement, au  contraire  fe  roidir  à bon  efeient  contre  la 
tourmente,  pour  conduiic  cnfemblehicnt  ce  vaiffeauau 

Îiort  de  falut , où  nous  voyons  Dieu  nous  tendre  les  bras, 
es  afleurant  qu’il  n’y  ferapas  pluftoft  arriué.quM  ne  don- 
ne tout  le  premier  temps  qu’il  aura  pour  donnera  fesfu- 
ie£ts  tout  le  consentement  quelle  pourra,  8t  que  Dieu  lui 
infpirera.de  ce  particulicrement.Ilsdefirent  d’elle  &à  fon 
pauure  peuple, tout  le  repos  &foulagem?nt, qu'il  fera  pof 
fible,ne  délirant  viure  que  pour  pouuoir  durât  fa  vie  leur 
acquérir  ce  bien , qui eff  tout  le  fruift  & loyer quil defirc 
de  fes  labeurs. 

Tandis  quelesParifiens  luttoyent  auec  la  famine  & la 
mort, le  Pape  Sixte  cinquiefmc  mourut  le  17-d’Aouft  , fie 
eut  pour  fuceeffeur  va  Geneuois  furnomméVrbain  7. le- 
quel on  fit  defloger  bien  vide  de  ce  monde  ( car  il  ne  fut 
pape  que  treize  iours  ) pour  faire  place  à Sfondrate'Car- 
dinal  de  Cremone, qui  fe  fit  furnommer  Grégoire  xiinî 
vrai  patron  de  la  Ligue  & du  tour  Èfpagnol.  Le  Duc  de 
Parme  aucc  fa  putffapce  ayant  desbouclé  Paris , aflïegea 
Corbcil, laquelle  il  print  auec  rrefgrande  perte  de  fes  gés, 
ic  encore  plus  de  fa  réputation.  Car  ce  fut  laque  fa  forte 
armee  s’afoiblir,&  que  durant  qu’elle  s’y  amufoit,  le  Roy 
fe  remit  fus, & dreflades  nouueaux  dcfTeinsqui  reduirent 
la  Ligue  en  plus  grandes  difficultez  que  parauant.  Les  a- 

gens  du  Roy  d’ETpagne  cftimoyent  bien  remplir  deflors 
1 bonne  ville  deParis  (ainfî  l’Efpagnol  l’appclloit  il  en  fes 
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lettres)  de  compagnies  Efpagnolesi  Vvallonnes.  Mais 
' d’vn  coft^  il  n’y  auoit  gueres  à manger  : de  l’autre , fi  tort 
que  les  chefs  de  la  Ligue  & les  feize  6c  quarante  de  Pans 
fe  virent  vn  peu  au  large , ils  commencèrent  à remercier 
le  Duc  de  Parme . 6c  le  prier  de  s’en  retourner  prendre  re- 
pos à Bruxclies.Cefte  prière  cftoit  vn  iêcret  commande- 
ment:car  d’vne  part  Ton  armee  diminuoit  à veue  d’œil, de 
l’autre  il  fe  voyoitau  milieu  d’vne  populace  inconftantc» 
&nepouuoitlefrerengensqui  n’auoyent  point  defoy. 
Leur  laiflerles  forces  pour  les  mèftrifer.c’eftoit  les  per- 
dre, & fehazarder  lui  mcfmeiefttc  deffait:  pource  que 
le  Roy  lui  feroit  incontinent  fur  les  bras.  Pourtant  de- 
libera-il  s’en  retourner  le  mieux  acompagné  qu’il  crai- 

fooit  de  peur  d’eftre  batu  , & partit  fur  la  fin  de  Nouem- 
re.  Toutes  fes  forces  lui  firent  bienbefoin  : encore 
le  Roy  nelaiiTaildc  le  conuoyer  harcelant  de  haraflant 
iufquesaur  fi  ontiere*  d'Artois:  6c  difmant  de  iôur  à autre 
fon  arm'-c,  pour  aprendre  aux  Efpagnols  que  France e- 
ftoit  vn  fardeau  troppefaot  pour  leurs  efpaules.  Si  toft 
qu'ils  fuirent , Corbcil  & les  autres  places  qu’ils  auoyent 
prm  'es  fe  virent  regaignees  fur  eux  à la  confufiôn  des  Li* 

fueurs  fur  tout  des  Pariûcns , aufqucls  la  venue  du  Due 
e Parme  fut  vne  purgation  de  bourfes,&  vne  ioye  de 
papillon.  £n  diuers  endroits  du  royaume  comme  en 
Bretaigne,  Prouencc  & Languedoc , la  I,igue  fe  remuoit, 
& faifoit  quelques  exploits  au  'reiudice  des  afàires  du 
Roy.  Cela  cftoit  vn  acroiflemc  j de  Confusion , les  Li- 
gueurs n’ayans  leurs  armées  compofees  que  de  gens  qui 
ne  pretendoyentqu’à  attifer  déplus  en  plus  le  feu  de  ce- 
lle guerre  ciuile,  fans  délirer  qu'on  l’cftcignift.  Car  ce 
qu’ils  feignoyeot  vouloir  que  l’Efpagnol  s’en  meflaft 
n’eftoit  que  pour  lui  tirer  des  mains  fes  doublons , 6c 
puis  apres  le  renuoyer  à vuide  , en  lui  crachant  au 
dos. 
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Au  commencement  de  cefte  anneele  Roy  continua  de 
referrer  ceux  de  Paris , lcfquels  ayàns  elle  quelque  peu 
foulages  fe  retrouucrent  en  mcfmes  difficultés  que  dé- 
liant. La  Roine  d’Angleterre , fa  Noblefle , & quelques 
marchans  enuoycrent  bonne  fomme  d’argent  au  Roy, 
pour  le  foulagement  de  Ces  fbrces.Le  Sieur  des  Di'guieres 
chafla  la  Ligue  hors  de  Grenoble;parlement  deDiuphiné, 
contraignant  vn  nommé  d’Arbigni  qui  y commandoit 
d’en  fortit  fans  que  le  Duc  de  Sauoye  ni  aucun  autre  Li- 
gueur peuft  venir  à temps  au  fccours.  Ce  fut  vn  ex- 
ploit de  trefgrande  importance,  &vn  coup  que  la  Ligue 
n’ayant  feeu  parer  , depuis  fes  afaires  allèrent  cp  déca- 
dence, fur  tout  en  Dauphiné  & ailleurs.  En  Normandie 
le  Duc  de Montpenfier  s’empara  de  Honfleur,  & contrai- 
gnit les  Ligueurs  de  fe  referrer.  Le  Vicomte  de  Turenne 
venu  en  Alemagnepour  la  leuee  des  Reiftres»  commença 
de  drefict  l’armee , de  laquelle  le  Prince  d’Arthalt  fut  dé- 
claré chef.  D’autre  cofté  le  nouueau  Pape  promit  à la  Li-( 
gue  huift  mille  hommes  de  pied,&  quatre  mille  çheüaux 
fous  la  conduite  de  Sfondrate  fon  neueu. 

Pendant  ces  entreprifes,  IcCheualier  d’Aornaléètlfif 
vne  fur  Sainél  Denis, eftimant  s’en  rendre  maiftre.l!  y ill* 
aucc  force  armes:mais  il  n’en  reuint  pas*ains  vne  eontre- 
inrelligence  lui  ayant  efté  drefTee,  on  le  laiffa  entrer , puis 
lui  St  les  liens  furent  charges  lî  rudement  que  la  plufpart 
demeurèrent  roides  morts  fur  les  carreaux.  C’eftoitvn 
des  principaux  chefs  de  la  Ligue , laquelle  en  mena  grand 
dueil.  On  lui  fit  quelques  épitaphes , que  nous  n’auon* 

voulu  obraettre.  '■  ' •' 

• ' < i.  ■ I 'ri  V*  w'fK 

Epitaphes  du  Cheualicr  d’Âilrnalcv 1 n 

•“f  * 

Celui  qui  fuit, il  tfehappe  fouuent.  7 

Mais  qut  tient  fe  met  trop  auant, 

Souutntfe  pcrd,&  tjltnujfi  en  male. 

Je  m'm 
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- ' Je  mtn  rapporte  au  Cheualierd'^ismalt. 

Combien  y»  il  eufl  aux  maint  quelque  vertu, 

S'il  eufl  dt> pieds  aufii  bien  combatte 
ai  Sainfl  D*nis,tomme  en  mainte  rencontre, 

Nous  ne  plaindrions  ici  fa  maltncontre. 

* * ? _ F*  v • Y • \ 

•Autre. 

Jf  ,'fM  ,;4i  r ' ,'£*«*1  V.-'.J'î-fl 

Celui  quigifl  ici  fut  vn  hardi  preneur. 

Qui  fit  fur  Suinfl  Dean  -une  fine  entreprife. 

Ai  au  Sainfl  Dent t pim  fin  que  cefi  entrepreneur. 

Le  prit, & le  tua  dedans  fa  vide  prife. 

Autre.  * • - • • v • 

Sain  fl  Antoine  pille  par  vn  chef  des  vnit , 

^4  da, comme  au  pim fort  f$  plaindre  à Sainfl  Denis , 

Qui  lui  a de  ce  tort  la  vengeance premife. 

V te  peu  de  temps  après  ce  pillard  entreprit 
De  prendre  Sainfl  Demi;  mais  Sainfl  Denis  le  prit. 

Et  vengea  dejfui  lui  l'vnt  & l'autre  entrepriji. 

Va  cas  merucilleux  auintau  corps  de  ce  Cheualier.  A- 
yant  efté  mis  dans  vn<ç  biere  en  vne  chapelle  do  l’Eglifc  de 
Sainâ  Denis, attendant  ce  que  le  Roy  ordoaneroic  qu’on 
en  fit.le  lendemain, ainû  qu'on  voulut  tirer  le  corps  pour 
rembaufmer , la  bière  fut  trouuee  toute  pleine  de  rats  8c. 
de  fourjs , qu'on  eut  toures  les  peines  du  monde  à chafler 
dehors , fui  tout  vn  qu’il  falut  empoigner  à belles  mains, 
& l'arracher  hors  d'vne  des  playes.  Sur  quoi  furent  faits  di 
tiers  Epigrammcs  Latins  & François  : donc  i’at  retenu 
Ces  deux. 

Ai art falax  animal  milium  efi  «Mets,  addt  rapdxqut: 
sit  magis  ifie falax,  at  magit  ifie  rapax. 

A? il  mirum  efi  tgitur,  fi  esctinflifimue  honorant 
Aimes  qui  inter  eos  rex  fiatui  poterat. 

L’autre  en  vulgaire. 

Qui  efi  et  corps  qutmbaufini  dans  Parie 
L'on  perte  erntrur  aucc  pompe  royale* 
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Ctft  (ce  dit-on)  le  cheualier  £ Aumale. 

Qut  la  couronne  en  Sainil  Dent * <»  put. 

Pourquoi  n a on, apport  i les  four u 

JEt  tant  de  rJtstrouuez,  dedans  fa  bierti  t>  j 1 r 

Ceuft  bien  efté  (ce  fit -vue  tripière) 

Pour  les  3i,elés  dans  Parie  vn  repat. 

Vn  autre  ditye'ejlenlafourmilliero  ' 

Que  ce  Paru:mau  il  ne  le  fç  ait  pat. 

Les  Ligueurs  qui  firét  àS. Denis  vne  perte  notable  & de  ce 
chef  &de  plulieurs  autres  des  plus  alfcutcï  en  leurs  trou- 
pes,publièrent  pourconfoler  leurs  partifansvn  ducours 
del’entreprife  du  Roy  fur  Paris , dont  lui  & autres  de  foa 
confeil  n’eftoyent  d’opinion.  Combien  qu  en  ce  ducours 
y ait  beaucoup  du  ieuam  de  là  Ligue  , toutesfois  nous  1 a- 
nons  ici  inféré. 


LETTRE  C O lïT  T E tf  A tf  T 
le  dtfcours  de  t entreprise  du  %oy  de  Wjuarre 
fitr  la  ville  départe ,le  xx.iottr  de  J anuicr  1 5 9 *• 
& d’autres  cho/es  aucunes  en  mefme  temps. 

MOnfieur,  lors  que  voftrc  aducrtiflement  fut  receu, 
Môfieqr  de  Belin  Gouuerneur  de  cçfte  ville  &Mcf- 
lîcurs  les  Preuoft  des  marchaus  & Efcheuius,auoycnt  eftc 
auertis  de  plulieurs  endroits  qu’il  y auoit  entreprife  fur 
Cefte  ville  de  Paris,  ce  que  le  Roy  de  Nauarte  s efforçoic 
defguifcr  par  dmers  moyens , faignant  vouloir  attaquer 
Meaux  ou  Pontpife,&  publioit  par  toutqu  il  n afficgcroit 
fin  on  pour  y drefler  au  mefme  inftant  deux  ou^  trois  fun- 
eufesbattericsitnais  voftre  lettre  eftant  venue  a bon  port 
l’onyadioufta  heaucoup  de foy.  Etau  mefme  inftant, 
qui  fut  le  Ieudi , mefdits  Sieur  de  Belip , Preuoft  des  raar- 
chans  & Efcheuins,fe  refolureut  pouruoir  à tout  ce  qui  e* 
ftoit  neceffaire  pour  euiter  vne  furprife,  mcfmementaux 
portes , d’autant  que  l’ennemi  n’auoit  peu  tellement  def- 
guifer  fon  deflèin  que  l’on  n’cuft  bien  conu  qu  il  tcndoit 
i fe  failir  des  portes , fuft  par  intelligence  du  dedans , fuit 
par  furprife  ou  ftratageme , le  Ieudi  dinfcptiefme  au  foir 
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l'on  eut  auis  certain  que  le  Duc  de  Neuers  ayant  leuéie 
fîege  de  deuant  la  ville  de  Prouins,  qu’il  auoit  publiée  lui 
eftre  rendue, feignoit  le  mal  contanuEt  comme  Catholi- 
que difoit  ne  vouloir  plus  faire feruice  à vn  Roy  de  con- 
traire Religion, qui  au  lieu  de  fix  mois  demandez  à la  no- 
i blelfe  pour  s’inftruire,  en  auoit  fait  pafler  dix  fcpt,&  mef- 
conoiflânt  les  moyens  que  Dieu  lui  auoit  donnez  des’e- 
ftablir.lî  apres  la  viâoire  d’iuri , Si  conqucftcs  d’aucunes 
villes, il  euft  abandonné  Ton  erreur,  auoit  pcrfîfté , jdiou- 
ftantfoy  à fer  miniftres  qui  le  confirment.  Afin  que  l’on 
ne  prift  ombre  de  ce  qu’il  faifoit  acheminer  fes  troupes  i 
Lagni,il  difoit  qu’il  vouloit  les  remettre  es  mains  du  Roy 
de  Nauarre,&  en  apres  fe  retirer  à Coulommiers , St  de  la 
en  Nioernois.  : pareillement  l’on  eut  auis  que  ce  mefme 
iour  les  troupes  du  Duc  d’Efpernon  oafloyent  la  rimere 
d’Oyfe  à Beaumont  St  tiroyent  vers  fainéb  Denis.  Au  mef- 
me  temps  l’on  feeut  que  le  lieur  de  Giuri  auoit  paflé  à La- 
gni,  & que  de  toutes  parts  les  troupes  fondoyent  en  là 
France  au  delà  de  fainft  Denis, le  chef  citant  à Senlis.Ccla 
fut  caufe  que  le  vendredi  au  foir  Moniteur  leGottuerneur 
oi  donna  ce  qui  eltqit  ncccfTairc  pour  fa  deflfcncede  la  vil 
le  & mit  quelques  foldats  dehors  pour  defcouurir  ü l’en- 
nemi  aprochoit.afin  de  dôner  le  lignai.  D’autrepart  mef- 
fieurs  les  Preuoft  des  marchans  &Efcheuins  auertirent  les 
Golonnels  St  Capitaines  pour  faire  les  corps  de  garde  la 
Buift  chacun  en  leur  quartier, 8c  outre  prièrent  en  parti- 
culier pluiieurs  notables  Bourgeois,  veiller  en  leurs  mai- 
fons  & fe  tenir  prefts  auec  le  meilleur  nombre  de  leurs  a- 
mis  qu’ils  pourtoyent.  Et  pour  autant  que  Vennemi  n’c- 
ftant  finon  à quatre  ou  cinq  lieues  au  plus,  pouuoit  fc  ren- 
dre à la  diane,es  enuirons  de  la  ville,il  fut  refolu  faire  fon 
fier  le  roxin  à quatre  heures  du  matin  presque  l'ennemi 
ne  parut  point, pour  doute  que  l'on  auoit,  que  ü l’on  attea 
doit  à donner  l’alarme  en  la  necefïité , les  Bourgeois  fati- 
guez , St  la  plus  part  relcuant  de  maladie , biffent  tardifs  i 
s armer.  Or  il  auint  que  des  les  onze  heures  du  foir  les 
Bourgeois  eurent  l’alarme  pat  ceux  mcfmes  qui  eftoyent 
fortis  de  là  ville, aufli  qu’à  la  mefme  heure  vn  Gcntilhom 
medecepartienuoyavndes  liens  qui  déclara  auoirveu 
l’ennemi  cheminer  au  deçà  de  Lagtu.  Cela  fut  caufe  quç 
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]a  meilleure  part  de  la  ville  s’arma  forr  promprement  » 8C 
furent  faits  feue  gros  au  feize  quartiers  de  la  Ville , outre  * 
les  corps  de  garde.Ie  vous  puis  dire  & alî’eurer  que  iafnais 
il  ne  fut  veu  vne  telle  allegrcfle  8c  difpofition,  la  faim  lé 
froid,&  toutes  autres  incommoditcz  eftoyent  oubl.ccs,5e 
n’y  auOit  celui  qui  ne  defiraft  voir  l’ennemi , pour  l'efpc- 
xance  que  l’on  auoit  que  s’il  euft  attenté  quelque  choie, il 
euft  eftébien  repourté.D’autre  part  Monfieur  dcBclinal- 
loit  vifiter  les  murailles , remparts  8c  places , les  Preuoft 
des  marchans  8c  Efcheums  chafcun  félon  leur  départe* 
ment  fkifoyent  le  femblable.  Outre  ce  il  y auoit  plufieurs 
Gentilshommes  ordonnés  par  les  quartiers , notamment 
Monfieur  du  Saulfai  frere  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Pci 
Jeué,Monficor  de  Gramont > les  S:  etirs  de  T remblecourt, 
deSfrrillac.’de  laCheuallerie,deGauuille,de  langes, de  Ma 
xin.de  Forcez, 8c  autres, auec  les  Capitaines  des  Reg'mcns 
de  meflicurs  le  Marquis  de  Maignellai,  de  Tremblecourt 
& du  Comte  Collatre:  & n’y  auoit  aucun  qui  ne  s’emplo- 
yaft  a vne  fi  iufte  deff-nce. 

Le  lendemain  marin  eftant  rapporté  par  les  payfàtM 
qu'ils  n’auoyent  veu  aucun  es  enuirons  de  lavillej'onpen 
fa  que  cefte  alarme  fur  faufie  & donnée  pour  reconoiftrç 
quelle  feroit  la  volonté  des  bourgeois  en  vn  bcfoin. 

Ccfutvnfuiet  propre  aux  Politiques  & autres  qui  fea- 
uoyent  le  defTein  de  l’ennemi , afin  de  diuerrir  le  peuple 
de  s'armer, & leuer  fi  légèrement  fans  caafe.i  l’appetit  de 
quelques  perfonnes  qui  fe  foucioyent  peu  de  fa  ftnté.Ceÿ 
propos  furent  femez  au  Palais  8c  ailleurs , par  les  fauteurs 
&adheran$  del'ennemi,aquoi  fut  auffiroft  remédié, pour 
ce  que  le  foir  fut  donné  mandement  à quelques  Capitai- 
nes, auercir  leurs  bourgeois, que  s’ils  defailloycnt  eüx  ren 
dre  au  corps  de  garde  au  premier  fignalde  l’alarme , l'on 
xnettroit  leurs  portes  bas  8c  fe  faifiroit  on  de  leurs  perfon 
nés.  Et  pour  le  doute  que  l’on  auoit  de  la  porte  fain&Ho 
ooré, l’on  y fit  porter  de  la  terre  & du  fumier . 

La  nuift  venue  il  fut  donné  pareil  ordre  8c  reglement 
qu’en  1a  nui&  precedente, pour  ce  que  l’on  eftoit  tresbiea 
aucrti  que  l’ennemi.s’acheminoir  8c  auoit  vne  grande  en- 
trcprifc.dcquoi  les  Polit  iques  de  la  ville , femmes  8c  amis 
des  abfens, eftoyent  aufil  aucr us, à ce  qu’ils  n’euflent  à for- 
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ÎS3fJf£  ™H(ons,Ûnoa  pour  fe  rendre  en  quelque» 

lVnnrÏfrinCh,rC.V  qUl  lCUIaU°ycnt  eùé  remarqué^ par 
I ennemi:  & pareiljemet  fut  donné  ordreaux  gardes  pour 

e endcmain  Dimanche,  à ce  que  pendam  la  proceSîoa 

Son^'  ordonnccPour  rendre  grâces  à Dieï  de  lcfle- 

' en^“^r0nUœ,n“,^1,°ncut^*'s  certain  queJ'ennerai 

m rilf  prcî  ? p,Mficurs  ?ros-A  rheure  mcfme  l'on  dô 

1 alarme  par  la  viile,&  au  fon  du  toxin  le  peuple  fut  ar- 

mc  Fortpromptcmentdinon  aucuns  refroidis  à la  deffen- 
« de  la  caufe.qui  ne  vouloyent  fortir.wrai  eft  que  le  com 
anandement  qui  fut  donné  dabatre  les  portes  de  ceux  aïï 
faifoyent  le  renard , fut  caufc  que  d’autresfe  monft^ 

fanr  ^ V pofl*ble  Üs  cfté, maijD.ru  von 

ftre  h nUCrfCSm,radcS  furccftc  vdle<n  fit  rcconoi- 

fe^saassssBBEr- 

Can^,£aU,J0nÛ,r^ l«nj  heures  fe  prefcnccrcnt  quelquet 
Cap, rames  des  ennemis  hab.llcz  en  payfans , conduifant 
des  cheuaux  chargez  de  farines , lefqueis  demandovent  ô 
l.on  euft  aies  faire  eotrer.IU  ne  paroiflbyenc  Ûnon  dix  ou 
douze , & 1 yn  deux  fut, nterrogué  par  le  fieur  de  Trcm- 
blecourt  qu,  eftoitaU  pprtc  fa.nd  Honoré,  & cnquiss'il 
apoitvcu  les  ennemis  dit  qu’ilauoit  veu  douze  ou  quinze 
cheuaux  des  ennemis  qu,  battoyfit  les  chemins,  pour  def- 
couurir  ceux  qui  apportent  les  viuresrmais  qu',1  s'efto- 

E?  Cichef,  * CT*fno ?cot  Socles  vinflent  courte 
laflcr  & voiler  aux  fauxbourgs. 

A vrai  dire  ces  payfans  defguifcz  ioucrent  fi  bien  leur 

toile  que  Ion  demouraen  doute  de  leur  qualité,  & leur 

fut  dit  que  la  porte  auoit  efté  terralTcc  des  le  foirprece- 

déni,*  qu  ,U  allaffen,  paflir  au  long  de  la  Riuiere,  où  oo 

bafteao,„„  b,(  qu‘,1,  allalTen,  il.  po, 

ee^u’ ’il,  auoycpt  çn«udu^0rt  0^cl*ie,®£  .apports 
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Il  y auoit  lors  aux  Capucins  enuiron  foixante  Capitai- 
nes en  habits  de  pay fans, armez  deffous  auec  le  pirtoliec,8c 
conduifoyent  des  Cheuaux  de  charettes.  Le  delTemgdes 
ennemis  eftoitde  trouucr  quelques  pcrfônes  à la  garde  de 
celte  porte  qui  par  intelligéce  ou  facilité  leur  en  ht  ouuer 
turc.&au  mefrne  iuftant  donner  en  bas  au  long  de  1a  nuie 
ic,  laquelle  pour  eftre  fort  bafle  ne  doonoit  lutques  à la 
muraille&  eitoit  facile  y pafTcr  dix  ou  douze  de  front  fans 
mouiller  ,1e  geuouil , comme  aulR  de  donner  l'eicallade 
en  diuers  lieux. 

Pour  ceft  effed  l’ennemi  faifoit  Conduire  grande quaa 
tité  d'efchelles  auec  des  petis  ponceaux  & des  mantelcts 
& clayes.maillets  & autres  înftrumens  & engins  poui  bri 
fer  les  portes  5t  fei  rures , ii  fa.foit  traîner  deux  pièces  de 
Canon  pour  rompre  Ks  Barricades  que  l'on  cuit  peu  faire 
dedans  la  ville.  Pour  l’execution  il  y auo.t  foixante  Capi- 
taines ou  autres  pci  l’on  nés  déterminées  & couuerts  d'ha- 
bits de  payfans  lefquels  deuoyent  l'a, lit  la  porte  leur  c- 
ftant  ouucrtc. 

La  première  troupe  qui  les  fuiuoit  eftre  défia  dans  le 
fauxboürg,conduite  par  le  Sieur  de  Lauerdin  acompagné 
de  cinq  cens  hommes  armez  de  cuiraifesà  l'cfpreuue  Sc 
deux  cens  harquebufiers.  La  fécondé  troupe  eftoit  de  qua 
tre  cens  hommes  armez  de  cuiiaftes  & huid  cens  harque> 
bufiers  conduits  par  le  Baron  de  Biron.Celle  la  eftoit  fui- 
uie  d’autres  grandes  troupes  conduites  par  lefieurdela 
Noue,&  apres  lui  roarchoyent  les  SuilTes  & le  canon. 

Les  Sieurs  de  Giuri,Marmault,  Sourdt, Dunes  & infinis 
autres  auoyent  leurs  croupes  & leurs  departemêt. Le  Roy 
de  Nauarre  eftoit  au  bout  du  fauxbourg  auccMonlieur 
de  Longueuille.le  iicur  D’efpemon  & *rtrtt,tousàpicd, 
de  n'y  auoit  que  Monfieur  de  Ncuers  à cheual, acompagné 
de  cinquante  ou  foixante. 

Tout  le  bagage  eftoit  à couuert  derrière  Montmartre» 
je  y eut  vn  filcnce  admirable:  car  il  ne  fut  ouy  voix  aucti- 
nc'ni  veu  feu  ou  lumière , de  forte  qu’il  eftoit  impoftible 
tuger  ou  preuoir  qu'a  la  portée  de  deux  moufqucts  au 
■plus  il  y euft  vne  fi  grande  armée , laquelle  feiouina  fept 
ou  huid  heures.  Mais  leur  eftanc  rapporté  que  les  portes 
fond  Honoré  de  autres  eftoyent  tcrraflcc*  ils  penferent 

que  leur 
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que  leur  eotreprife  cftoit  dcfcouuerte.  Lors  fut  tenu 
confeilfionpafleroitoutre,&  le  Roy  de  Nauarrevou- 
loit  tenter  la  fortune  & hazardcr  quelques  hommes,  de- 
quoi  la  Noue  0c  autres, par  trop  diferettement  pour  nous» 
ne  furent  d’auis  :&  vous  puis  dire  que  s’ils  fe  fufîent  prc- 
fcntez  ils  euifent  cftc  bien  reccus:  & que  fi  Ion  euft  eftimé 
que  ltf  peuple  deuft  cftrc  fi  ani  me  Si  affettionoé.non  feule 
ment  Ion  euft  laiifc  les  portes  en  l'eftar  quelles  cftoycnt, 
maison  les  eut  ouuertes,ayât  cftc  rerrafiëes&murees  pour 
crainte  de  trahifon  & furprinfe  à heure  inopinée,  fur  plu* 
fieurs  auis  receus  que  l’ennemi  fc  vantoit  auoir  des  porto 
à fon  com  mandement. 

Le  matin  l'ennemi  fe  retira, ayât  laifTé  quelques  troupes 
aux  fauxbourgs  pour  fàuorifcr  fa  retraite.  Lors  vous  euf- 
fiez  entendu  parmi  eux  infinis  di  (cours  : aucuns  blafmant 
rcntrcprife,comme  trop  legere  & fans  fuiet,&quM  ne  fa- 
loit  trauailler  la  noblefie  & gens  de  guerre, ni  les  faire  ve- 
nir de  fi  loin  fous  vne  efperâce  & entreprife  fondée  fur  vn 
fac  de  farinc.Les  autres  qui  vouloyent  exeufer  la  prompci 
tu  île  de  leur  chefdifoyent  que  leurs  intelligences  auoyét 
manqué,  & certainement  il  y a grand  aparcnce  que  ceux 
là  difoyent  vrai,  tant  pour  ce  qu’es  troupes  y auoit  nom- 
bre deParifiens,  parens  & amis  de  quelques  vus  qui  pou- 
uoyct  fàuorifcr  l’entreprife,q  pour  n’cftre  croyable  qu’vn 
Prince  tant  eftimé  entre  les  fiens , 0c  acompagné  de  Opi* 
taincs  qui  veulent  eftrc  tenus  pour  les  premiers  de  l'Euro 
pe.euft  fait  vne  entreprife  auecfipcude  fuiet,  ayant  efté 
publié  par  toutes  les  villes  de  fon  parti  en  fon  armee  St  ail 
leurs, que  dedans  le  vingtiefme  de  lanuier  il  feroit  mai- 
ftre  de  Paris.  Cela  eftoit  fi  commun  que  Ion  auoit  furpris 
des  lettres  eferites  àTours  le  trezicfoie,par  lefquelles  au- 
cuns mandoyent  à Paris,  qu'ils  y feroyent  bien  tofti&  que 
Ion  préparait  la  chemife  blanche. 

Si  les  grands  de  l’armee  difeouroyét  de  l’entreprise  le* 
jfi triples  Capitaines  & foldats  en  parloyêt  auec  pafliô,pour 
cftrc  fruftrésdubucin0c  de  l’cioerance  du  payement  de 
leurs  foldes.  Les  bourgeois  de  Paris  à la  fuite  de  l’armee 
eftoyét  plus  fafehés  pour  ce  quMy  auoit  trois  mois  qu’il* 
minutoyent  le  raaiftre(ainfi  l’appellent  ils)  de  faite  ache- 
minftr  fes  tr  oupesdui  donnant  aûèurance  de  la  facilité  de 
• Tçmi  4 J AA  j 
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grande  efperance  du  fecours  d’Italie  & d’Efpagne.  Quant 
au  nouueau  Pape , ayant aficmblé  fcs  Cardinaux  ,iTcx- 
communia  derechef  le  Roy,  & fcs  adherans,  faifantdref- 
fervnmonitoire.enuoyantà  celle  fin  Landriao  Nonce 
dudit  Pape  en  France, où  le  Cardinal  de  Plarfance  fon  Lé- 
gat cftoit,  & n’en  bougea  de  long  temps  apres,  pareille* 
ment  il  oftroya  aux  Ligueurs  vn  fecours  de  fix  mille 
Suiflès, deux  mille  piétons  & quinze  cens  chcuaux  fous  la 
conduite  de  Francifque  Sfondrate  fon  neueu,acompagné 
du  Marquis  de  la  Corne,  de  Vergile  Vrfin  & autres  chefs. 
Le  Roy  d’Efpagne  enuoya  vne  arme  nauale  en  Bretagne» 
qui  fe  faifit  du  port  de  Blauet , grandement  fortifié  de* 

{>uis.LaNoué  y fut  enuoyé  pour  faire  telle  auxEfpagnols, 
efquels  prétendent  droit  lùr  celle  prouince, alléguant 
que  n’eflant  demeuré  fuCcefleur  de  la  race  de  Valois,  Eli* 
zabet  reine  d’Efpagne  fille  de  France,  ayant  deux  filles,  à 
l'aifnee  d’icelles  apartict  la  Duché  de  Bretagne.Mais  icel* 
le  Duché  eftant annexée à la  Couronne  • pour  n'en  pou* 
uoir  dire  delmembré , comme  les hilloires  enfontfoy, 
l’Infante  d’Efpagne  peut  autant  félon  ledroit  eftre  Du* 
«heflè  de  Bretagne  que  Roinc  de  France.Le  Côtedc  Brif- 
fac  deliuré  de  prifon  où  il  auoit  ellé  détenu  fept  mois,  fut 
enuoyé  demander  fecours  pour  1a  Ligue  au  Duc  de  Par* 
me.lcquel  fit  du  froid  au  regard  des  gens , mais  pour  ne 
r’enuoyer  Brifiacà  vuide,&  tenir  les  chefs  Ligueurs  en 
haleine, lui  bailla  quelque  fomme  de  doublons  pour  fub- 
uenir  à ccqui  cftoit  vrgent.  Tandis  le  Roy  ne  dormoit 
pas,ains  fitl’entreprife  fur  Chartres  ville  de  trefgrandc 
importance, de  laquelle  finalement  il  fe  rendit  maiftre,  à 
l’aide  entre  autres  du  fteur  deChaftillon,qui  par  fon  indu- 
strie à drefler  vn  pot(côme  c’eftoit  l’vn  dcsplus  ingénieux 
& valeureux  gentilshommes  de  France)  contraignoit  les 
aflïegcz  devenir  à côpofîtion  .Mais  il  fera  bon  de  décla- 
rât cela  vn  peu  plus  amplement. 

DISCOVRS  T O V CH  A NX 

J.  E SIEGE  DE  CHARTRES» 
es  mois  de  Fcurier  & 
fuiuans  1591. 
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E fait  de  Paris  ayant  fuccedé , comme  nous  auons 
I veu  ci  de  (lus  fans  perte  de  part  m d autre,  le  Roy 
huté  à Senlisprint  fon  chemin  vers  la  Bne,  & fe  rendit  a 
quatre  lieues  de  Prouuins.acompagné  du  Duc  ^euers, 
chafeun  eftimant  qu  il  vouluftaflîeger  cefte  place.  11  en 

tîZZL»  que  U Ligue  J -ffMS 

ment  cinq  ou  fix  cens  piétons, & deux  cens  cheuaux.  Mais 
voyant  qu’il  ne  faifoit  point  d’aproches,  on  crcutcjuil  en 
Vouloir  a ceux  de  Trois  ou  de  Sens,attendant  1 arnuee  dix 
Marefchal  de  Biron  qui  auoit  receua  Dieppe  quelques 
poudres  & boulets  enuoyez  d’Angleterre.  Lis  furent  con- 
firmez en  cefte  opinion, entendans  que  le  Roy  n§arch?it 
vctT  Mo  nterwo  <aù  t • fon  e .•  Lidclfus  futfetnévn  autre 
bruit  que  leRoy  alloit  à Tours  remédier  a quelque  defor 
dre  qui  V eftoit  furuenu  : ce  que  les  ligueurs  feurent  bien 
amplifier, iufques  i impofet  fier  faux 

tLl  Car  le  Roy  qui  fc  tint  tffSS 

auec  le  Duc  de  Neuers,  ayant  mande  au  Marefchal  de  Ki 
ronCkqucl  eftoit  vers  Mante,  de  retour  de  Normandie, a- 
presauoir prins Caudebec, Ha r fleur, Fefcamp ,&  autres 
places  • brief  réduit  toute  la  Normandie  a l obeiffance  du 
Roy.hors  mis  le  Haure, Rouen, Pontoife,&  deux  ou  trois 
Autres  places)  qu’il  fcignift  de  trauetfer  la  Beaufie  pour 
t "c“i,fiuiu4req:  mais  ?ue  foutou  il  .ourn.ftU.eftever, 

Chartres  pour  l*inueftir,auantqu  il  y peuft  entrer  au  un 

Sc^rs:  d’autant  que  la  ville  n’auoit  autre  garmfonquc 
les  bourgeois, encores  diuifez.pluficurs  y eftans 
nez  au  parti  du  Roy,  nommément  1 Euefque.  Ce  que  le 
Marefchal  exécuta  li  promptement  & tant  a ^opo^  c 
Chartres  fut  enpitonnee  en  peu  de  iours,lc  xx.  Feuncp. 
Le  Roy  fe  rendit  le  lendemain  à Eftampes,  ou  il  rec  uc 
nouvelles  que  le  regimen  du  Capnainela  Croix,  com- 
poff  âc  folaore  cuiulfo  & fie  toux  «n.  JW*» 
ziers , forts  d!Orlcans  pour  entrer  dans  Çhart^s  auo,t 
efté  entierempQt  «Mais  >refch.ippe*  qjie  W 1 
l’auantaee  dont  la  Croix  eftçit  lvn.  Item  que  la 
Ch/Suiuefic  contraint  de  lcuct 
Aubigni  «n  Bcrri , & depuis  fes  «popes  dcsfaites 


DÈLALIGVE.  yii 

!é  fieur  de  Chaftillon.  Qu’en  Poittou,  va  regimen  deil 
Ligue  auoit  efte  défiait  par  le  gouueroeurde  Chaftclle-r 
raut.  Que  le  Duc  de  Nemours  s’eftoit  retiré  des  quartiers 
de Langres  . apres  quelques  picorees  & rauages  .prenant 
le  chétniri  dé  Lyon.Cerux  de  Chartres  fe  deféndirént  e<4u- 
rageufemént  auec  ce  peu  de  garnifon  qu’ilfauoyepnmais 
le  camp  y ayant  feiourné  deux  mois  & demi  ou  enuiron» 
fans  que  la  Ligue  leur  donnait  fccours , preü'oyans  que  le 
pont  que  l’on  drelTolt  pour  venir  aux  mains  auec  eux  fe- 
roit  leur  ruine  , entrèrent  en  capitulation  accordée  le 
Vendredi  deuant  Pafques,  laquelle  côténoit  que  fi  dedans 
huiétioursils  n’eftoyent  affiftexparle  Duc  de  Mayenne 
(qui  eftoit  à Soiflons^  ils  fe  rendroyenr  au  Roy.  On  cfc- 
uoya  desdeputex  veri  lé  Duc,  lequel  ne  bougea,  mais 
feulement  enuoya  vn  fien  maiftre  d'hoftel  & deux  niii- 
ftres  de  camp  , auec  dix  ou  douxe  cheuaux  pour  talchcr 
d’entrer  en  la  ville , auec  intention  & charge  de  faire  d» 

fiiniaftrer  les  afitegex.  Mais  tout  cela  ayant  elW  pris* 
e Vendredi  dixncufiefme  iour  d’Auril  fur  Ici  quatre  heu- 
res du  foi  rie  Roy  entra  en  armes  dedans  Chantes  ,8c  y 
coucha  trois  nuiéts.  Lé  Samedi  matin , les  fieurs  de 
Graridmont  de  la  Bourdaifiére  fuiuis  de  foldats  de  la  gar« 
riifon , & de  fept  ou  hui£t  cens  Ligueurs  de  la  vjîîe  forti- 
rent  auec  lés  armes  : St  foudain  le  Marefchal  de  Biroh  ^ 
entra  auec  douxe  cens  harqoebuxiers  &tfdis  cens  che- 
uaux , garnifon  y alîîgnee  : Si  eri  fdt  ft  gouuerûerâéftf 
redonne  au  fieur  de  Sourdis  , léqùel  parauant  y cortv 
mandoit,  Sortirent  anffi  forcé  dames  & damorfcllcs 
LiguçuféS , en  carroflès  & chariots, qui  fé firenfebriduire 
à Orléans.  La  ville  cfioit  tellement  retranchée  St  forti- 
fiée par  dedans , qu’çllé  fut  itigee  plùs  forte*. ^û’Orlcans> 
aullt  le  Roy  rie  voulut  rien  hatarder , autrettlétit  il  y euft 
perdu  la  plufpirt  de  fés  forces.  1* dus  lés  tetfanchemens 
eftoyenc  beaux  St  bien  faits:  deux  mille  piopniéfs  y tri-; 
UijllercQt  iour&  nuiét.  Le  Roy  n’y  pettiift  perforine 
dcqualitcqUelcSieurdé  Bclesbat.  Le  Küÿ'ayatit  tir£ 

Î Quelques  fommes  de  dèrilérs  des  habirins  ,qdi  s’efldÿent* 
oumis  à fâ  mifericorde  , partit  incontinent  , & apres 
réduit  Aulneau  & Doütdin  à fon  bbeiflaricé"  retourna  à 

AA  ‘ fi)  * 
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$cnlis.  En  ces  entrefaites  fut  publié  la  lettre  que  nousâ- 
uons  ici  inferee. 


COPIE  DES  LETTRES 

fl  I S S IV  E S>  ENVOYEES  DE 

la  part  du  Seigneur  Duc  doLu- 
xerabourg,au  Pape. 

. 

Tressainct  Pere, 

DE  ce  que  i*ai  creu  eftre  de  mô  deuoir.S:  de  la  chargc 
que  i’ai  cuë  de  tous  les  Princes  du  fang,  Ducs,  Pairs» 
Mare  {chaux, Officiers  de  laCouronne  de  Frâce.qui  fuiuêt 
le  Roy.ie  péfe  m’é  eftre  aquité  le  mieux  qu'il  m’a  cfté  pof 
£ble,tâcq  i'aj  cfté  à Rome.de  leur  part  du  viuât  du  feu  Pa 
peSixte.y  ayant  apporté  nô  feulement  ce  q i’ai  conu  eftre 
propre  pour  la  traquijiré  de  ceRoyaume.mais  encore  ve- 
ritaolemét  ceque  » ai  feuçftre  pour  le  bien  & l'aulcemét 
de  la  Religion  Catholique, Apoftolique  & Romaine,&  le 
repos  vniuerfel  de  toute  la  Chreftienté.Incontinent  apres 
mon  départ  de  Rome  , l’en  efcriuis  fort  amplement  au 
College  des  Cardinaux:  & pour  ce  que  la  paftion  de  quel- 
ques vns  d’entre  eux  empefeha  que  mes  lettres  ne  fu fient 
veués  ne  rçceués  au  Conclaue,  ie  m’auifai  d’en  laifler  vne 
pour  celui  qui  par  la  diuine  infpiration , feroit  efleué,  eqt 
ladignité  Pontificiale.Celui  qui  auoit  charge  de  la  pré- 
senter m’a  fait  entendre  que  V.  S.  l’auoitfort  humaine- 
ment rcccuç,  & que  mefrae  elle  eftoit  difpofce  d’y  ic(~ 
pondre,&  en  ce  quelle  iugeroit  eftre  i propos.  Mais  en- 
tendant qu’elle  a cfté  diuertic  de  me  faire  ceft  honneur, de 
me  doutant  bien  que  ceux  qui  ont  gagné  ceft  auantage, 
s’efforceront  de  lui  perfuader  de  faire  encore  pis  contre 
la  France , i’ai  voulu  preueoir  ce  mal , adiouftant  cefte 
mienne  lettre  à mes  precedens  auertiflemens,  Si  remettre 
en  toute  humilité  à V.  S.  que  ceux  qui  ne  nous  veulent 
point  de  bien,  & qui  fondent  leur  ambition  fur  nos  rui- 
nes, ne  cerchent  (fous  le  prétexte  de  Religion)  qu’à  em- 
barquez tout  le  monde  auee  eux  de  le  foufleuer  contre 

août. 
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nous.Et  pour  faire  croire  que  ceft  pour  laReligiô  ce  qu'il* 
en  fonr,ils  voudroyent  bien  que  V.S.prcftaft  fon  authorué 
& fon  aueu , à la  guerre  qu’ils  nous  brafiênt , afin  que  cela 
donnait  d’autant  plusjde  couleur  à leurs  pernicieux  def- 
feins,  mais  en  effedt  ils  n’en  fcroyent  pas  grand  conte,  fi 
l’efperance  d’en  tirer  de  l’argent  ne  les  conuioit  d’auanta* 
ge  que  le zele  de  laReligion.Et  pour  paruenir  à ce  poinft, 
ils  promettrôt  quant  à eux,  d’y  fournir  de  leur  part  beau- 
coup plus  qu'ils  ne  demanderont  à V.S.à  fin  de  l'engaiger 
plus  aifement^n  vne  guerre,  de  laquelle  elle  ne  fepuifle 
apres  facilement  retirer  ,&  en  laquelle  ils  efpuiferontlc* 
Finances  de  V.  S.  qui  pourroyent  bien  mieux  feruir  autre 

f>art,qu*à  nous  ruiner  *.  ils  font  d’ailleurs  allez  lubtils  pour 
edefirer  afin  de  ne  laiflcr  en  fon  entier  vn  fond  de  de- 
niers fi  notable  8c  li  proche  du  Royaume  de  Naplcs:qu'on 
fcait  bié  eftre  du  Domaine  de  l’Eglife , la  cÔlîdcration  dp 
tout  cela  ne  me  trauaillc  point, Iesmenaces  de  laguerte  ne 
me  troublée  point  l'efptit,i’en  ai  acoultumé  le  bruit:  8c  U 
Noblefle  de  Frace  y eft  tellcmét  aprife,  quelle  auec  l’apui 
de  fes  amis  n’en  peut  craindre  vne  nouuclie  de  quelque 
part  qu’elle  viçpe.  Mais  ce  qui  me  trouble,  ce  qui  me  paf, 
lionne, &qui  peut  apporter  beaucoup  d’esbahifiement  au* 
bôs  François, vrais  Catholiques, fils  de  ceux  qui  ont  maia- 
tenuslcS.Siege  enuers  tous  & contre  tous,  qui  l’ont  aug- 
menté de  richeflfes  & de  grandeurs, fera  de  voir  V.S.  en  la- 
quelle pendat  ceft  orage  deguerre , ils  cfperét  trouuer  va 
port  de  trâquillité,nô  (euleméts’abandôneràla  merci  des 
vêts, par  manière  de  dire; mais  quafi  les  expoferen  proye  i- 
leurs  cruels  ennemis. LePape  Sixte, d’heureufe  mémoire, 
çircôuenu  par  les  artifices  de  nos  aduerfaires,auoit  au  c6- 
mécemêt  eu  la  mefme  volôté,&  auoit  cômencé  de  fi  em- 
ployer à bon  elciér.Mais  depuis  qu’il  euft  reconu  la  venté 
de  nos  afaires,&defcoquert  labitiô  de  ceux  qui  depuis  fort 
lôg  têps  ont  cpmis  les  maux  , qu  o void  maintenit  cfclor- 
re,il  chigea  refolutiô,  8c  ce  qu’il  auoû.proietté  auec  vio- 
lêce.il  refolut  de  l’executer  auec  la  douceur, ce  qu’il  auoit  _ 
Voulu  faire  corne  ennemi, il  cômcçaà  le  faire  cômcPere. 
Aulfi  ai-ie  ceftc  ferme  crcâce,qDieu  permettra  q les  enne- 
mis de  la  mémoire  de  ce  S.Pere  en  veulét  obferuer  la 
fouuca4Cc  en  büfmât  ceftc  fieqc  S.  tntétip,  ferôc  ceux  qui 
* A A Ui) 


37^  MEMOIRES 

la  rendront  plusilluftre  & plus  belle.par  le  contraire  eue- 
nemcnt  de  ce  qu’ils  penfent , attendu  que  les  gens  de  bien 
conoiftront  que  faS.eftoit  vrayement  conduite  de  rEfprit 
de  Dieu,  au  chemin  quelle  tenoit  pour  apaifer  nos  trou- 
bles.Dieu  cil  iufte  & côme  tel,  ne  voudra  que  la  iuftice  de 
la  caufedes  bôs  François  foie  foulée  aux  pieds,ains  qu'elle 
fera  prude  ment  côlïder  ce  parV.SLa  Frâcc  a eu  première- 
ment recours  à la  diuine  bonté, & puis  par  mon  entremife 
au  S.fiege, duquel  iufques  ici  elle  n’a  receu  aucûdefplaifir, 
q ce  qui  cft  procédé  de  la  mauuaife  volôté  de  certains  mi- 
nières qui  fe  font  portez.nô  côme  iuges  équitables,  mais 
côme  parties  palTiônees,nô  pour  y faire  luire  la  paix, mais 
pour  y allumer  la  guerre,  le  fupplie  tref-hüblement  V.S. 
péfer  que  les  Frâcois  deurôt  faire  maintenantes  fe  trou- 
uent  non  feulemét  abâdorwiez  d’elle.mais  aufltpourfuiuis 
ouuertemét.  Il  y auroit  à craindre  Cj  la  où  ils  ne  pourront 
apporter  afTez  de  refiftance  d’eux  mefmes.ils  n’é  cerchent 
ailleurs, pour  Ce  deffendre  de  leurs  ennemis, par  leursenne- 
mis,&q  pour  dernier  refuge  ils  ne  s’allié t pluftoft  auec  qui 
^Ce  foit.q  de  fe  foumertre  à nulle  autre  domination, qu’à 
celle  q les  Loix  du  Royaume  ont  eftablics,pour  légitimés 
iucceüîons  de  la  Courône  Fraçoife,ce  q ie  dis  d’aprehen- 
fiô  du  mal  q ie  preuois  ineuitable , dot  l’ennui  me  redou- 
ble, quid  ie  cÔfidere  q deuiendra  la  Religiô, 8c  en  quel  dâ* 
ger  elle  fera  expofce.Et  fi  elle  venoit  à fe  perdre(Dicu  me 
retire  pluftoft  de  ce  mode,  afin  de  ne  voir  vn  tel  malheur 
en  mon  viuât)  qui  en  fera  coutpable,  finô  ceux  qui  fous  le 
feux  pretexte  de  ReligiÔ,  3c  qui  aueuglcz  d abition  8c  d’a* 
uZrice.fauorifent  l’imuftice d’vne telle  guerre? On  nous 
veut  faire  entédre,q  V.S.enuoyc  de  l’argent  aux  Parifîens, 
te  qu’elle  promet  beaucoup  d’aftiftace  à leur  parti:  on  dit 
d’auantage,qu’elle  enuoye  vn  Prélat  en  Frâce,pour  y voir 
des  affaires, 8c  en  eftre  aduertie  par  lui  félon  la  vetité.ie  ne 
puis  Croire  le  premier , ne  me  pouuant  perfuader  tant  de 
précipitation  de  fa  part , que  de  nous  vouloir  condamner 
fans  nous  ouïr, comme  cela  feroit  vn  preiugé.  Quant  a la 
venue  du  Prélat, i’en  loué  la  refolutiô,  mais  il  cft  a defirer 
qu’il  ne  face  côme  ceux  qui  y font  venus  deuant  lui, qui  a- 
yant  chargé  de  voir  l’Eftat  de  la  Frâce,&9n  dôner  auis,fe 
ioignitent  au  parti  des  Rebelles, 8c  qu’il  ne  vienc  auec  vo- 
lonté 
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lonté  de  nous  ruîfaer , mais  d'apaifer  la  guerre  « qu’il  n’ait 
l’efprit  préoccupé  de  paffion,  lame  aueuglee  d’auarice,de 
ambition, 8c  des  péûons  d’Efpagnc:en  fommc  que  ne  pan 
chat  ni  d’vncofténi  d’autre, îlvucille  tenir  la  ballice  îuftc 
& rapqrtcr  àV.S.la  vérité  de  nos  d»oifiôs.Mais  ie  ne  doute 
point.quepar  fon  extrême  prudence, elle  ne  face  eleélion 
d’vn  perfonnage  proucu  de  fi  bonne  qualité, qu’elle  férue 
hors  de  crainte  d’en  eftre  trompée, corn  me  le  S.liegc  la  e- 
fté  ci  deuant,  & noos  exempte  des  dangers , où  par  tel  in- 
conuenient  nous  nous  fommes  trouuez.Car  quant  à moi, 
quelquesauis  qu’on  me  donne  de  beaucoup  de  licux.quoi 
que  plufieurs  perfonnes  vueillent  dire  que  voftrc  Sain- 
teté, fc  laiflfe  aller  aux  perfuafionsdesmimftres&pcn- 
fionaires  d’Efpagnc.touteifoisie  ne  l’ai  iamais  voulu  croi 
rr.oppofant  tou  fi  ou  rsa  leurs  auertificment,  ce  qu'eiledai 
gna  me  dire  quand  ie  la  rencontrai  en  Tofcane,  auprès 
de  Torniceri,  comme  elle  s’acheminoit  à Rome, pour  Ce 
trouncr  à l’elction  d’vn  Pape,  apres  la  mort  de  Sixte  cin* 
quicme.  Car  entre  adirés  chofcs  elle  me  fit  ceft  honneur 
dè  me  dire, Il  eftoit  necefiaire,  que  le  Roy  de  France  fuft 
Roy  de  France,  & celui  d’Efpagnc  Roy  d’Efpagne,&  que 
)a  grandeur  de  l’vn  feruift  comme  de  barrière  à l’ambitio 
de  l’autre.  Par  ce  peu  de  mots  i'ai  fermé  la  bouche  à plu* 
fieurs  8c  defcouuert  en  meilleure  part  la  creance  qu’ils 
auoyét  de  V.S.M’tftât  toufîours  referué  de  le  lui  faire  en» 
rendre  comme  ie  faille  fuppliant  trefhumblcmenr,  que 
toutes  les  fois  qu'il  fera  queftion  de  traiter  de  nos  aftai* 
res,  qu’elle  Ce  daigne  fouuenir  & croire  que  l’intention 
de  tous  les  Princes  du  fang, Ducs, Pairs, Marefchaux, 
Officiers  de  la  Couronné , de  toute  la  Npblefle , 8c  de 
tous  les  bons  François,elt  de  n’eftre  iamais  autres  que  tref 
catholiques,  efperans  par  leurs  feruices,  de  pouuoir  obli- 
ger leur  Roy  de  rccognoiftre  la  vérité  de  laReligion  Ca 
tholique,  Apoftolique  8c  Romaine , pour  en  Eure  la  pro- 
feffion  comme  tousccs  prcdeccfleurs  ont  fait,  fi:  quant 
aux  autres  François  qui  fuiuent  le  parti  contraire,  ce  font 
perfonnes  corrompues  par  l’ennemi , qui  pour  fc  maifi; 
tenir, ont  attiré  le  pauure  peuple, & l’ont  abufé  fous  le  pre 
tcxrede  la  Religion. là  dcÂiis  côfîderera,  s’il  lui  plaift.quc 
pendant  vne  telle  guerré.le  moyen  d’mftruire  lé  Roy,  fie 
le  ramener  à la  cogaoifTance  de  la  viayc  Foy,nous  cil 
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©fté,&  le  repos  des  Chreftiens  & Catholiques  d’autant  rc- 
tardé, le  zele  que  i’ai  à ma  religiô,&  la  conoiflanec  que  i'ai 
de  ces  afaircs  pour  les  auoir  maniées  à Rome  » & mefnoc 
pour  obuicr  &preuenir  les  fubtilitez.dont  nos  ennemis  v» 
WR  à l’endroit  de  ceux  qu’ils  veulét  circôuenir,  fqnt  que 
tant  plus  libremét  i’ai  o(ë  prendre  lahardieftcd’en  eferire 
à V.S.Siacompagnerpar  cefte  mienne  lettre.celle  qui  fera 
prefentee  par  ce  Gentilhômc  de  la  part  des  Princes, SrNo- 
bldre,quieft  en  ceft  arnaee, lequel  ils  ont  expreflemet  def 
péché  vcrsV.S.en  attendant  q les  autres  Princcs.&NobJef- 
fe  (maintenant  dilpcrfee  par  le  Royaume)  y enuoye  tout 
enfemble  de  leur  part  pour  fe  coniouir  auec  elle  de  Ion  a f- 
fompriô  au  Pontincat.&  lui  faire  plus  amplement  enten- 
dre Teftat  auquel  maintenlt  nous  foraines, côme  fans  dou 
te  ils  feront  bien  toft,&  principalement  s’il  plaie  à V.S.ma 
tant  honorer  que  de  m’aduertir  parcemefmc  Gcntilhô- 
me, comme  elle  aura  agréable  cefte  ambafl*ade,&  enfem- 
ble  me  faire  ceft  honneur  de  prendre  en  bonne  part  Ce  qu« 
ielui  eferis,  croyant  que  mes  paroles  ne  procèdent  q d’v- 
ue extrême  fincerité  de  confcicnce , & d’aflfeéhon  que  i ai 
aubié  en  ma  Religion ,&au  repos  de  ma  patrie.de  laquel- 
le iene  ferai  iamais  defertcur.com me  ie  n’oublierai  auflt 
Fobciflance  & le  feruice  que  ie  lui  doistde  laquelle  baifaot 
treshumblement  les  pieds,le  prie  Dieu 

Thessainct  P e ns, vouloir aflîftcr Srouurer par fon 
fainft  Efprit,&  lui  donner  tref-heureufc&  longue  vie.At» 
Camp  deuant  Chartres, le  8.d'Auril.  lf»t. 

* ' ■:  . , : • i 

. V oftre  tref-  humble  & tjrtf  tbeijfant  A '• 

Fils,#  Serviteur, 

François  de  Luxembourg. c 

Nous  inférerons  ichpuis  que  F ordre  du  temps  It 
requiert , ce  qui  auint  en  ce  mefme  mois  d'^Auril  en 
Frouence , encor  es  que  cela  (cmblc  deuoir  efbre  referui 
pour  le  difeours  des  guerres  faites  contre  le  'Duc  de 

Sauoyc:  toute  sfois  d'autant  que  l'executio  notable  dot 
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eft  ici  queftion  s' eft frite  en  vne  des  prouinces  du  Ro - 
yaume,&  oit  le  s fauteurs  de  U Ligue  f ztrouuerent ,« 
ricftoitpas  raifon  de  f omettre, 

DISCOVRS  VERITABLE 

de  la  desfàite  de  l’armee  rebelle  au  Roy  en 
Prouence, faite  par  celle  de  fa  Maiefté,  à Ef- 
parron  de  Pallieres , le  quinziefme  Apuril 
1 5 9 1.  & es  iours  fuiuans. 

LE  Sieur  des  Diguieres  commandant  les  forces  de 
Daulphiné,fe  ioignit  à Moniteur  de  la  Valette  &fc$ 
trouppes  le  iour  de  Pafques  xuxi.  Apuril  audit  an  au  vil- 
lage de  Viuô,  où  y a vn  chafteau  qui  auoit  efté  pris  le  iout 
de  dcuanc  par  compofttion,rcfblus  d’aller  auituaillcr  Ber- 
rcafliegeeà  preflee  par  l’ennemi. 

Eftant  en  ce  lieu  , aduis  certain  eft  donné  que  l’ennemi 
eftoit  logé  en  corps  d’armee  compofé  de  mil  maiftres,  8c 
de  feize  ou  dixhuiét  cens  arquebuziers,  taht  Prouen- 
çaux*Efpagnols,quc  Sauoyards,en  trois  villages, à fçauoir 
1 auantgarde  à Efoarron  de  Palliercs.la  bataille  à Rians,  & 
j*n.r*C^C^r<^C  3 Martin  de  Pallieres  : ces  trois  lieux 
diftans  les  vns  des  autres  de  demie  lieue,  & de  deux  lieues 
deViuô.auec  alternance  qu’il  ne  fe  parloit  çntr'eux  que  de 
l'armcc  duRoy.dont  de  fia  ils  fe  promet toyent 

Sur  ceft  aduis  il  eft  refolu  entre  les  chefs  de  l'armee  dp 
fa  Maiefté.qui  eftoit  de  huift  à neuf  cents  maiftres, &deux 
mu  harquebuziers , d’aller  droit  à l’ennemi  en  l’ordre  qui 
enfuit.a  fçauoir, que  les  trouppes  duDaulphné  marcheroy 
ent  en  auant-garde.dont  la  uremieretefte  feroit  conduite 
par  te  S.duPoçt.en  la  féconde  trouppe,fuiuant  de  fort  pre* 
ledit  S duPoct.lcS.de  Mures  auecfa  compagnie  ioin&e 
a celte  du  S.des  Diguieres  : Que  ledit  S.de  la  Valette  con- 
duiroit  le  gros  de  la  bataille  : apres  lui  le  bagage  : Et  pour 
1 ameregarde  cent  maiftres  conduits  & commandés  pa» 
le  S.dc  Buous. 

Eo  çcft  ordre  le  Lundi  quinziefme  on  marche  droit  à 
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Efptrroii:&  eftlnt  fur  le  coftau  oppofite  l'ennemi  ft  eoid 
rangé  en  bataille,non  toutesfois  li  auancé  à la  plaine  com 
lue  il  eftoit  à délirer, mais  allez  prôche  du  village  : & de- 
uantla  cauallerie , l’infanteric  eftoit  auancee  afaucutde 
quelques  fbflcs  & hayes. 

On  a feeu  que  l’intention  de  renriémt  n’clloit  dé  doifi- 
battre  là,&  qu’il  audit  elle  furprins  : dont  y a apparence 
par  ce  qui  fera  ci  apres  dit., 

Cé  pendant  que  1 armée  dü  Roy  s’auahçoit  dans  la  plai- 
ne,rarrieregarde  logeé  a $.  Martin  ioigmt  ceux  d’É(|>ar- 
ron  ainii  rangés.  Eftans  donc  auaittés  a port  de  mofquet 
on  enuoye  vu  régiment  au  flanc  de  l’ennemi , qui  au  pre- 
mier falue  quitte  fon  champ  de  bataillè,&  gagne  vn  petis 
coftauqui  eftoit  au  deflùs  dû  village,  dont  le  derrierélüi 
eftôit  libre.  Toutaüffi  toft  l’auantgardc  de  l’armee  du 
koy  gagne  ce  champ,  où  ellé  fait  ferme  , cependant  que 
fmfenterie  éfearmouchbitd>Vnepart&  d’autre , celle  de 
l’cnneini  logée  au  village , & celle  du  Roy  effâyant  de  la 
pouffer.  . • . . 

Mais  vôyât  qu’il  ne  ft  pohuoit  faire  qu’aucc  beaucoup 
de  perte, pour  eftte  Pennemi  haut  & auanrageufement  lo- 
gé,le  S.des  Diguiercs  àucc  ladite  auantgarde  fait  vn  grid 
tour  pour  trouucr  le  moyen  de  gagner  le  derrière  de  l'enr 
flemi.  Ce  qui  hit  fait.Cé  que  voyant  vn  efcadron  de  deux 
cens  cheuaux  conduits  par  le  COmte  du  Bar  , & que  ledit 
S.des  Diguiercs  venoit  droit  à lui , il  s’esbranla  par  deux 
fois,&  en  fin  prend  la  fuite, laiflant  l’infanterie, & enuiron 
trois  cens  cheuaux  engagés  dans  le  village.  Ceft  efcadrpn. 
eft  fuiai  iufques  à ce  qu  il  fe  ictte  fur  les  bras  du  Comte 
Martinengue  venu  à Rians  auec  cinq  cens  cheuaux. 

Eftans  iôinds  ils  font  vhc  charge  aux  noftres,qui  la  fou. 
ftiennent  férirte  : Puis  chargent  1 ennemi  de  telle  vigueur. 

2 u’ils  le  mettent  en  rdtife , en  le  menant  battant  y ne  lieue 
urànt.En  ceft  exploit  l'ennemi  a faid  perte  dé  deux  cens 
îhaifttes, trois  cornettes, & vn  güidon:lé  refte  dè  l’ennemi' 
fc  retirant  en  defordre  à Rwfis.  ' 

Aü  mefme  temps  que  ceftc  routte  fe  faifoit  l’on  trauail. 
loit  Igagnèr  le  village  où  l'ennemi  s’eftdir  barriquéàla 
hafte  : mais  la  nuid  eftoit  fi  proche, & l’ennemi  fi  auapta- 
geUfctlicùt  logé,  que  pour  ce  ioür  on  ne  gagna  que  quel- 
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ques  maifons.où  l’on  fe  barriqua,  pofant  .les  gardes  à l'en» 
tour,à  fin  que  peux  de  dedans  ne  fe  fauuadent  à faueur  de 
la  nuift  & du  pays  a fiez  propre  pour  l’infanreriç  : Car  i’ar- 
mee  du  Roy  fe  campa  à la  plaine. 

Le  feiziefmc  quelques  foldats  qui s’edoy en t retirés  dis 
vne  Eglife  où  eftoit  le  S.de  Cucuron.dans  vit  collombier, 
& dansvn  moulin  àvenr,iufqucs  au  nombre  de  deux  cens» 
fe  rendent  à diferetion.  L’on  en  a gardé  pour  prifonnier* 
quelques  vns,&  le  refte  a efté  pendu. 

Le  lendemain  XVU-  ceux  qui  eftoyent  au  village  d’Ef- 
parron,prefles  de  faim  & de  ioif,  empefehés  d’vnc  grande 
quantité  de  morts  ou  bJefi'és,&  fans  efperance  d'aucun  (o 
cours.fc  rendent  la  vie  fauue:3c  à l’inftanr.aprcs  la  foy  dô- 
nec,  fortent  trois  cens  chcuaux,&  mil  hommes  de  pied 
defârmcs  retenus  prifonnicrs.Entre  autres  le  S.  Alexandre 
Vitelli , le  S.  de  fainft  Roman, & trente  capitaines  loit  de 
cauallerie  ou  d'infanterie.  H y a cfté  gagné  quinze  drap- 
peaux, vne  infinité  de  chcuaux  & bagage.Tout  le  butin  ve 
nu  iconnoiflince  aefté  parti  par  moitié  entre  les  Sieury 
de  la  Valette  & des  Diguieres,&  depuis  difperfé  aux  com» 
pagnies. 

Cède  perte  coude  à l'ennemi  cinq  cens  maidres  morts 
ou  prifontiicrs,&  quinze  cens  harquebufiers. 

Dcnoftic  codé  nousauons  perdu  vn  feul  homme  de 
jnarque,qui  cd  le  ieune  Buons.vne  vingtaine  de  morts, Sc 
vne  centaine  de  blefles. 

Le  Duc  de  Mayenne,  n’ayant  peu  fecourir  Chartres 
pourfuiuit  en  ce  temps  l'entrcprinfe  fur  Chadeau  Thierri 
qu'il  ad!egea.Trois  iours  apres  qu’il  fcfudcampédeuanc 
aucc  les  forces  de  la  Ligue, ayant  fait  vne  brefehe,  qui  n’e- 
doit  raifonnable  la  ville  fut  abandonnee.Pinart  qui  com~ 
mandoit  dedans  la  place  pour  le  Roy  ne  voulutpremet* 
cte  à quelques  gentilshommes  de  bon  coeur  de  réparer  ce 
de  brefehe  qu’ils  mondroyent  pouuoir  en  peu  d’heures 
rendre  plus  forte  que  parauant:  mais  fit  retirer  chafeun  au 
chadeau  : au  moyen  dequoi  le  Duc  tetra  incontinent  de 
dans  la  ville  vn  regimen  d’Efpagnols  vn  de  Vvallons,/ 
qui  n'oublierent  leur  medier  de  piller  & violer.  Mais  1er 
marché  én  cdoit  fait  long  temps  au  parauat, comme  juffi, 
du  chadeau,  qui  edant  battu  par  vn  endroit  foible  & où  il 
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n’y  auoit  point  de  retranchement, les  affieges  voyans  que 
la  muraille  ne  valoit  rien  > & que  le  canon  Ta  perçoit  tout 
outre, voulurent  fe  mettre  en  deuoir  de  retranchcr&  rem 
parcr:mais  Pinart  le  fils  dit  n'en  eftre  bcfoin  pource  que 
les  afïîegeans  ( qui  n'auoycnt  encores  tiré  que  quarante 
Coups)Ccfl*eroy ent  bien  toft.Incontinent  Pinart  le  perc  ti- 
ra de  fa  pochette  la  capitulation  fîgnee  par  le  Duc  de  Ma- 
yene  & par  lui.Lesaflïegés  furent  feuremcnt  conduits  où 
ils  voulurent  aller.  Mais  tous  les  meubles  portez  dans  le 
Chaftcau  demeurèrent  en  proye  aux  Efpagnols , qui  ne 
voulurent  onques  entrer  vn  feul  François  dans  la  ville:  Sc 
pillèrent  outreplus  plulieurs  maifons  de  gentilshommes 
és  enuirons , fans  fe  foucier  de  quelle  religion  ou  parti  ils 
eftoyentJLe  Roy  fut  trefmal  content  du  fait  dcsPinarts, 
Sc  difoit  on  qu’il  auoit  donné  la  confifcation  de  leurs  biés 
au  fîeur  de  G iuri.Le  Parlement  de  Chaalons  informa  cô- 
tr’eux , eftans  accufez  de  n’auoir  iamais  voulu  laifTcr  en- 
trer aucunes  forces  dedans,  fut  pour  crainte  d’eftre  depof- 
fedez,fut  pour  mieux  exécuter  la  promefle  faite  long  téps 
au  parauant  de  rendre  la  place.  Le  Sieur  d’EfTomme  frere 
du  Cardinal  de  Lenoncourt,  apres  auoir  quitté  & remis 
les  féaux  de  la  Ligue  és  mains  du  Prefident  de  Nulli  fe  re- 
tira dedans  Chaftcau  Thieri,dont  il  eut  le  gouuernemét, 
à caufe  de  fon  abbaye  d’Eflomme  qui  eft  aux  fauxbourgs, 
& fon  lieutenant  fut  le  capitaine  Pefcher.  Apres  ceft  ex- 
ploit le  Duc  de  Mayenne  & autres  de  fa  lyai fon  firent  vn 
voyage  à-Reins , où  ils  firent  vn  nouueau  Archeuefque. 
D’autre  pan  le  Duc  de  Sauoye,  l'Agent  du  Duc  de  Lorrai 
ne,&  le  Prefident  Ianin  l’vn  des  principaux  confeillers  du 
Duc  de  Mayenne  s'embarquèrent  à Marfeille  fur  la  fin  de 
Auril  pour  aller  en  Efpagne,afin  d’en  rapporter  argent  Sc 
inftruttions  bien  particulières  de  ce  que  la  Ligue  auroit  à 
faire  à l’auenir  tant  de  la  que  deçà  les  monts:tandis  que  la 
famine  continuoit  à preffer  lesParifîens.que  les  garnifons 
du  Roy  à Sainâ  Denis  Sc  fur  les  riuieres  cfpuifoycnt  de 
deniers. 

En  ce  mois  d’Auril(  aucuns  difent  le  dernier  iour  de 
Mars  ) le  Sieur  deBrion  fut  furprinspar  Guyonuelle Li- 
gueur dedans  Mircbeau  en  Bourgongne , Sc  arrefté  pri-r 

fonnicr. 
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fonnîcr.  On  lui  tua  huit  foldats:  & furent  trouuez  bonne 
fomméde  deniers, force  blés, nombre  de  cheuaux,&  beau 
coup  d’armes  en  ce  chaflcau.  Au  mcfine  mois  le  Vicomte 
deTurcnne  arriua  à Francfort  pour  halter  l’armée  des 
Rciftrcs  quis’apprcfloit  pour  le  fecours  du  Roy, lequel  e- 
ftoit  apres  à affeurerà  foi  toute  la  Normandie,  auant  que 
penferàla  Picardie  «tandis  que  le  Comte  Maurice  & les 
Effats  de  Hollande  tailloyent  de  la  befongne  au  Duc  de 
Parme, lequel  es  mois  de  Mai.Iuin,  & luillet , perdit  plu* 
fleurs  places,  & beaucoup  de  gens  en  rencontres  3c  efcar» 
mouches.En  ces  entrefaites  le  Roy  eftoit  follicité  par  plu 
Heurs  de  pouruoir  de  quelque  aflcurance  pour  fes  paifi- 
bles  fuiets  tant  de  l'vne  que  de  l'autre  religion, item  d’ob 
Hier  aux  nouueaux  attentats  du  Pape  & de  fes  adherans 
contre  la  Francc.*au  moyen  dequoi  cftant  à Mante  fur  S?» 
ne, il  fit  au  commencement  de  luillet  Ledit,  8c  la  déclara 
t ion  qui  s’enfuiuent. 


EDIT  DV  ROY,  CONTE- 
nant  reftabliflement  des  Edits  de  paci- 
ficationffaits  par  le  deffunft  Roy 
3 Henri  troifîeGne  fur  les 

troubles  deceRo- 
yaume. 

T 7 Enri  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  & de  Na- 
X 1 uarre: A tous  prefens  St  à venir, Salut.  Chacun  a peu 
clairement  connoiflre  par  quels  moyens  & fubtilsartifi- 
cesledefunôRoy  Henri  dernier  décédé,  noftre  tresho- 
noté  heur  8c  frété , fut  importuné  & contraint  pat  ceux 

2ui  ambitieufement  ne  tendoyent  qu’à  troubler  le  repos 
eceft  E fiat, à reuoquer  les  Edits  qui  long  temps  au  para* 
uant  auoyent  cfté  faits  par  les  Roys  nos  predecefTeurs , a* 
uec  les  meurs  8c  prudes  au  is  des  Princes  du  fag,autresPria 
ces, officiers  delà  Courône,Archeuefqucs,Euefques,&Pre 
hts, 8c  autres  Seigneurs, grâds  8c  notables  perfon  cages, tic 
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du  confcil  defdits  Roys  nos  Predeceffeurs,  que  des  Coart 
de  Parlements  : fous  l’obferuation  & entretenement  def- 
quels  Edits  ce  Royaume  s’cftoit  tant  bien  conferué:  Mef- 
xnes  les  fuiets  d'icelui  toujours  maintenus  en  l’obeilîànce 
de  leur  Roy  & Prince  naturel,  & en  la  fidelité  & commu- 
ne volonté  de  rendre  tout  deuoir  & feruice  à repouflcr 
l’inuafion  des  ennemis  decedit  Royaume.Lefquels  ayant 
par  diuerfes  pratiques  feduits  & corrompus  grand  nom* 
bre  de  nos  fuiets  naturels,  fous  les  moyés  & prétextés  que 
ils  iugenteftre  plus  propres  pour  deccuoit  la  fimplicité 
d’aucuns  : connoiffans  d’ailleurs  que  ce  qui  les  pouuoic  le 
plus  empefeher  en  l'executiô  de  leurs  pernicieux  deffeins, 
eftoyent  les  editsqui  auoyent  fi  long  temps  6c  heureufe- 
ment  fait  viure  nofdits  fuiets  en  tout  repos  & tranquillité,' 
n’auroyent  iamais  ceffé  que  lefdits  Edits  ne  fufient  reuo- 
qués  : s’aficurans  que  par  ce  moyen  les  mefmes  premiers 
troubles, qui  auoyent  efté  compofés  6c  pacifiés  par  lefdits 
Edits  y reprendroyent  leur  première  naiiTance,  6c  que  les 
chofes  tomberoyent  en  telle  confufion  6c  defordre , que 
chacun.au  moins  les  mal  affectionnés  à leur  deuoir, pour- 
royent  aifemene  prendre  quelque  couleur  d’eleuations 
nouuelles,&  rebellions:  ce  que  les  effeéts  ont  depuis  allez 
tefmoigné.cn  ce  qu’aufii  toit  que  lefdits  Edits  de  pacifica 
tion  furent  reuoqués  par  l’Edit  du  mois  de  Iuillet1i585.au 
mefme  temps  les  troubles  reaouuellerent  de  toutes  parts 
en  ce  Royaume.  Et  non  côtens  de  ce  premier  Edit  de  re- 
uocation, qu’ils  iugerent  n’eftre  encores  moyen  allez  fuffi 
faut  pour  paracheucr  le  dernier  effeét  de  leurs  mauuaifes 
intentions, par  toutes  forces  d’artifices, imprcffions,&  con 
iuracions,no(tredit  feu  fieur  & frere,  apres  la  rébellion  de 
ià  ville  de  Patis,fut  contraint  lui  mefme  confentir,&  faire 
procéder  à la  publication  d’vn  autre  Edit  fiait  à Rouen  au 
mois  de  Iuillet.i588.la  fubftance  duquel  monftreafièz  de 
quelle  force  3c.  violence  icelui  noftredit  feu  fieur  & frere 
auoit  cité  violenté  d’y  confentir. Depuis  l’obferuation  du 
quel  Edift  les  chofes  allèrent  fi  auanr,au  mcfpris  6c  dimi- 
nution de  fon  aurhorité  vfurpee  par  fes  ennemis,que  non 
feulement  la  plufpart  de  fes  bonnes  villes  ont  efté  diftrai- 
tes  de  fon  obeilfance.mais  auflx  toute efpece  de  rébellion 
Je  conjuration  auec  les  ennemis  de  ccftc  Gourtmnc  a eu 
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tel  progrès, que  noftredit  feu  Sieur  &frer<^auec  perte  de  U 
plus  grande  partie  de  fon  Eftar,  y a cfté  contre  l’ancicnnç 
fidelité  des  François  cruellement  aSfaSfinc  : exemple  trop 
scmarquable  à la  honte  3tdeshonneut.de  ceux  qui  pcuuçc 
auoir  prémédité  St  procuré  vn  tel  3cG  fceleté  aéte.Et  d’au 
tant  qu'il  ne  feroit  raisonnable,  que  telle  reuocation  de  fi 
bons  Sc  Satoéh  Ed.éts  foi  cee,&  iî  1 niufte,qui  a caulé  tât  de 
malheurs  3c  triftes  aceidés  en  cedit  Roy  iume,&  qui  a cfté 
rcuoquee  en  eff.ét  par  noftredir  feu  Sieur  3cfrçrc,  demou- 
raft  encorestà  prefét  en  (à  foice  3tvigr:eur:Voulis  atiSIi  c- 
fiaindre  &afl'oiipir  la  mémoire  dcscaufcs&orgine  de  tâ| 
d’afHiélions, pertes, ruines,  &’ autres  fortes  de  dcfolations 
& calamités  aducuues  par  ladite  reuocarion  d’Edits,qui  a- 
Uoyent  efté  li  ineurement  conlidcrés  parles  plus  grands 
perfonnages  de  ce  Royaume.amatcurs  de  la  religion  Ca- 
tholique Apoftolique  & Romaine,  & du  bien  3c  conferua 
tion  de  ccftc  Couronne:  Avons,  auec  les  prudens  aduis 
des  Princes  de  noftre  fang, Princes, officiers  de  la  Couron 
ne, Sieurs  de  noftre  côfeil,&  autres  grands  $ notables  per- 
fonnages  de  ce  Royaume  eftans  lez  nous, pour  ces  cauScs, 
Scautres  bonnes  considérations  à ce  nous  mouuans.par  ce 
noftre  prefent  Ediit  irrcuocable, cafté, reunqué,3cannu]lé, 
caftons. rcuoquons,&  annulions  de  pleine  puiSlance  8c  au- 
torité Royale  par  ces  prefenres  lcfdits  deux  Ediéts  faits  és 
mois  de  Iuiller  i$8y,&  if88,portans  reuocation  des  Ediéfcs 
au  parauant  faits  par  nofdits  predecefleurs  Rois  fur  lapaci 
fi  cation  des  troubles  de  ceditRoyaumerenfcmblj:  tous  les 
iugenicm,fcntcnccs,5c  arrefts  dônés  en  vertu  d’iceux.fans 
qu’ores.ni  à laducnir  ils  foycnr.ou  puiSTentcftre  effectués 
ni  exécutés  en  façon  quelconque.  Voulôs,8c  nous  plaift,  £ 
les  derniers  Ed.fts  de  pacification  foyent  ci  apres  cntretc 
nus, exécutés, gardés,  & obferués  inuioLbjemcnt  par  tous 
nos  pays.terres,  8c  feigneurics  de  noftre  obcïflancc,côine 
ils  cftoyent  du  viuant  de  noftredit  fi-u  Sieur  8cfrere,8c  lors 
de  la  reuocation  d*iceux.Et  lcfqucls  Ed.éts  nousauôs  à ce- 
fie  fin, entant  que  befoin  feroit, confirmés  3c  autorifés.cô- 
firmons  3c  autorifons  de  nos  plus  ample  puiSTance  3c  auto- 
rité qire  deSTus  par  cefdires  prefêtes:  lt  tout  par  prpuiiîon, 
iufquesàcequMaitpleui  Dieu  nom  donner  la  grâce  de 
refinif  nos  Sujets  par  l’cftabliSfcineat  i’vne  bonne  ptixea 
h*  • Temt  4*  ) 
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noftré  Royaume, fie  pouruoir  au  fait  de  la  religion, fuiuît 

£ p„me(fe  que  nous  auous  faite  à noftre  aduenemfit  a 1, 

Couronne.Efperant  que  ladite  obferuation  & 'n"‘tcn£ 
roentdcfdits  Edids  produira  le  mcfmefrmd,  reposé 
tranquiliiéà  nos  fuiets.qu  elle  a apportes  en  ce  R°y?u™c 
du  reeno  de  nofdits  prcdcccfleurs  Rois.pour, apres 1 hon- 
neur de  Dieu, nous  rendre  l’obeifTance  que  hons&loyaux 
fuiets  doiueut  à leur  Roy  légitimé  8c  naturel.  Si  àonno 
en  mandement  à nos  amés  6c  féaux  Confcillers  les  ges : te- 
nans  nos  Cours  de  Parlemens, Chambres  de  nos  comptes. 
Cours  de  nos  aidesJiailliÊ,  Senefchaux,  IcursUeutenaM, 

& à tous  nos  autres  lufticiers  8c  officiers  qu  il  appamen 
dra  quTnoftre  prefent  Ed.d  ,H  faccnt  l.re.pubher.dccnre- 
«SKtreteîiir, garder,  & obferucr  mu.olablement  de 
f oind  en  poind, félon  fa  forme  Ôcteneur.ccffant 
«(Ter  tous  troubles  & empefehemens  au  contraire  : Car 
tel  eft  noftre  plaifir.Et  à fin  que  ce  fo.t  chofe  ferme  & g 
ble  à toufiours.nous  auons  fait  mettre  noftre  leel  a < ceim 
tes  prefentes.faufen  autres  chofcs  noftre  droit,  & 1 autrui 
en  toutcs.Donnd  à Mantes, au  mois  de  luillcr,  1 an  de  gra  ^ 
ce  mil  cinq  censquatrc  vingts  & quatre  & de  noftre  re- 
gue  le  deuxième.  S'g»'  HENRI. 

Et  fur  le  repli, Par  le  Roy.cftant  en  fon  Confeil, 

ÎORCET* 

Et  fcellc  en  double  queue  de  lacs  de  foyc  en  cire  verte. 

Leu, publié , & rtotttréyouy  & ce  requérant  U 
* "Procureur  tr  encrai  du  'Roy.  i/t  ordonne  & ordonne 
laCoufrfut toppies fignecs ferotcnuoyecs  a chaudes 
Baültages  &feges  de  ce  retfonjoury  eflre  leu &PH 
blié,l' audience  tenant » Enioine  aux  (ùbHituts  du- 
dit Procureur  general  tenir  la  main  à ladite  publi- 
cation & execution  dicclui  Edtft > & en  certifier  la 
Cour  dedans  quinzaine. 

A Cbaalons.en Parlement,  le  vingtquatricfme  iour  de 
Juillet, mil  cinq  cens  quatre  vingts  & orne. 
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LETTRES  P;A  TENTES  DV 
Roy, contenans  déclaration  de  l’intention 
qu’il  a pour  maintenir  l’Eglife  & Religion 
Catholique  Apoftoliquc&  Romaine  en  ce 
Royaume  :Enfemble  les  droits  & anciennes 
libertés  de  l’Eglifc  Gallicane. 

HEnrj  pat  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France , & de  Na- 
uare,  à tous  ceux  qui  ces  prefentes  lettres  verront  Sa 
lut.  Comme  nous  auons  Dieu  pour  iuge  de  nos  inicrions, 
auffi  eftimons  nous  auoir  allez  iuftifié  au  monde  , que  nos 
dclTeins.tous  nos  deportemens,  & ccs  violens  labeurs  que 
nous  auons  depuis  noftre  premier  aage  fupportés  fans  in- 
termilïioni  n’ont  jamais  tendu  qu'à  1 eftabliflement  d’vne 
bonne  8c  perdurablc  paix  en  ce  Royaume  : par  laquelle» 
bien  que  nous  ayons  efpcré  remettre  le  repos,la  fplcdeur 
& l’opulence , qui  par  la  continuation  des  guerres  ciuileS 
s'y  eftoyent  perdues  & deperies:  touresfois  ç’a  principale- 
znét  touliours  elle'  pour  Ic.defù  de  voir  aïïbupis  & rflains 
les  Ichilmes  & diuidons , qui  ont  de  long  temps  trauaillé 
l'Eglife  & celt  Eftat:  ayans  tuuüours  eu  celte  ferme  crean* 
ce, que  le  foin  du  repos  des  confciences  ne  précédé  pas 
feulement,  mais  donne  la  loy,  forme  8t  compôfe  celle  de 
tontes  les  autres  fortunes  temporelles.  Ceft  ardant  delîr 
que  nous  en  auons  ci  dcuaot  porté»  premièrement  com- 
me Prince  Chre(tien»&  foigneux  par  bonnes  ceuurcs  d’en 
xneriter  le  tiltre:&  puispour  le  rang  que  nous  auons  touf- 
iours  tenu  en  ce  Royaume,  & l’intereft  que  nous  auons  1 
la  conferuation  de  ce  qui  cft  de  la  dignité  d’icclui  ,s*clt  en 
sous  augmenté  & accreu  autant  qu’il  cft  comprchcnlïble 
depuis  le  funefte  accident  de  la  perte  du  feu  Roy  dernier» 
noftre  treshorinoré  feigneur  2c  frere,  il  a pieu  à Dieu,  par 
le  droit  de  légitimé  fucceinon.aous  appeller  à celte  Cou» 
xonne,&  que  nous  nous  fortunes  fentis  chargés,&  refpon- 
fables  de  la  conferuation  de  tant  de  peuples, & auec  pour* 
uoir  & autorité  d’ordonner  nous  mefmesde  ce  qu’au  pa- 
xauant  nous  ne  pouuions  qu’intcrccder  enuers  les  autres. 
Ce  fut  auftt  le  premier  aéte  que  nous  voulufmes  faire  en 
ceftc  dignité  fouuerain«,q  déclarer  foleonellement,  Que 
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pous  ne  defirioas  rien  plus, que  la  conuocation  aVofcirift 
St  libre  Concile, par  lequel  ce  qu  il  y a de  différent  & d 
cordant  au  fart  de  lareligion  peut  eftre  fi  bien  efcla.rci  & 
vuidé, qu’il  ne  peuft  iamais  eftre  en  aucune  difpuçe 
ccrtitudc'.Et  que  pour  noftrc  particulier  nous  ne  pontons 
nulle  opiniaftretc  ou  préemption  de  fcience  ou  daftri- 
nc.que  noftrc  intention  eftoit  de  receuoir  plus  volontiers 
que  iamais  toute  bonne  inftruftion  qu.  nous  pourroice- 
ftre  donnee.Ec  fi  par  icelle  Dieu  nous  faifoit  la  g«ce  « 
jeconoiftrc  fi  nous  fommes  en  erreurs,  de  nous  en  dépar- 
tir,& nous  réduire  à ce  qu’il  permettra  q nous  verrons  & 
jugerons  eftre  de  noftrc  falut  &de  Tes  cômandemem:Ayas 
ce  pendant  iuré  & promis  q nous  ne  changerions  ou  inno 
ucnons.ni  ne  fouffnrions  eftre  rien  change  ou  tnn®uéau 

fait  & exercice  de  la  religion  Catholique  Apoftolique  K 
Romaine,laquelle  nous  voulions  confetuer  & maintenir, 

& ceux  qui  font  profelïion  d’icelle  en  toutes  les  autorités, 
franchi  fes,&  libertés, comme  il  cft  particulièrement  por- 
té par  l’afte  de  ladite  déclaration, fignec  de  nous,  & qui  a 
efté  veue  & regiftree  en  toutes  nos  cours  de  Parlemet.Cc 
qu’ayât  efté  ainfi  conu  &notoirc  a vn  chacu.deuoit  fuffarc 
pour  amortir  & efta.ndre  cefteguerre  dcrcbclho.fi  le  pre 
texte  qu’ë  ont  pris  les  auteurs  d icelle  euft  efte  vcntablc,& 
qu’il  fuft, corne  ils  le  publiât  fur  le  fait  de  la  religiô,  pour 
‘ le  bié de  laqlle  côuocatiô  dudit  Côck.&noftrc  fumi ffioa 
particulière  à vne  nouuellc  inftruftion, eftoit  le  meilleur 
acheminement  quis’y  pouuoitdefircr.  Maiseux  quicrai- 
ernét  8r-abhorrét  le  plus  ce  qu  ils  veulent  perfuader  de  de- 
fircrer  le  mieux,  qui  foyer  la  lumière  pour  demeurer  das 
les  tenebres,  lcfquellcs  t.éne't  en  protcébô  les  fautes 
crimes,  preiïés de  leurs  confcicnccs,  qui  leur  en  font  au- 
tant de  iuges  irréprochables , ayant  plus  de  foing  de  le- 
parcr  contre  laiuftice  des  hommes,  que  contre  cel  ede 
Dieu:quand  ils  ont  veu  plus  de  difpoütion  à 1 ordre , c ctt 
lors  qu’ils  fc  font  précipités  en  la  plus  grande  cotufion,  9c 
parleurs  fculsdcportcmcns  ils  le  font  euxmcfmcscoa- 
uaincus,  comme  malicieufcment  ils  ont  abufe  d vnfaintt 

nom  de  religion  pour  couutir  leur  infatiablc  a™”™»"» 

Les  premiers  mouuemens , & le  temps  de  leu*  foufleua- 
tionjc  manifefte  afWcftaos  rebellés  fous  le  nom  & pré- 
texte de  laditcrcligion, cotre  le  feu  Roy,  noftrc  ««non- 
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noté  fcigneur  3c  frère, qui  a toufiours  efté  trefeatholique, 
8c  lors  que  plus  il  faifoit  la  guerre  pour  ladite  religiô  Ca- 
tholique.La  continuation  de  leurs  procédures  a toufiours 
depuis  confirmé  le  premier  iugemét  que  l’on  en  a deu  fai 
re,  tant, que  fans  qu’il  ait  efté  befoing  de  plus  particulière 
informations  ont  d’enx  mefmes  deicouuert  fi  claircmct 
leurs  deins, qu’il  n’y  a fi  fimplc  qui  ne  voyc  que  le  faift  de 
la  religion, dont  ils  s’arment  leplus,c’eftdequoi  il  s’y  agit 
le  moins.  Les  ligues  8c  afiociations  qu’ils  ont  faites  pour 
1 inuafiô  de  ce  Royaume  auec  le  Roy  d’Efpagne,  les  Ducs 
de  Saûoyc  8c  de  Lorraine  :1e  partage  de  toute  l’vfurpatiô 
faiéfc  8c  à faire, qui  en  eft  côclu  eurre  eux,  tcfmoignéi  af- 
fez  que  ce  trouble  n’eft  qu’vnt  faétiô  d’Eftat qu’ils  ne  tie» 
net  cefte  guerre  qu’ê  trafic  8c  comcrce.&pour  y profiter 
feuIement.Ce  n’eft  plus  auffi  qu’enuers  les  plus  lïmples,8c 
ceux,lefquels  ifs  veulét  aflocier  en  la  defpêfe  feulemét,  8c 
nô  au  profit  qu’ils  en  efperét, qu’ils  font  valoir  leurs  pré- 
textes, comme  ils  ont  faicft  à l’endroit  des  derniers  Papes, 
^our  leur  faire  cheremet  payer  le  tiltre  imaginaire  qu’ils 
leur  proposât  de  chefs  8c  fuperieurs  en  cefte  caufe.Mais  ce 
fte  leur  malice  fuftbictoft  defcouucrtc  par  le  feu  Pape  Six 
te,q  lo a veu  en fes derniers iours  fe repentît d’auoir  efté 
par  eux  abufé,bié  refolu  de  fulminer  cotre  eux  rigoureu- 
lêmét, 8c  plus  qu’à  leur  inftigariô'it  n’auoit  au  parauat  fait 
cotre  d’aütrcsills  ont  depuis  acquis  en  cefte  dignité  vn  fu- 
iet  pour  eux  plus  côuenable,pour  le  moins  ipfques  iei.Sa 
trop  facile  crédulité, 8c  la  violére  8c  précipitée  côdamna- 
tiô, qu’il  a faitt  cotre  ceux  qui  n’ont  efté  ouis  ni  défendus, 
fait  prefdmer  qu’il  foit  pluftoft  partial  en  cefte  caufe.que 
perc  commit  Si  égal  à tous  tel  qu  il  deuroit  eftre:  avans  e- 
ftéadufcrtis.q  fur  la  fimplc  déclaration  qui  lui  a efté  faiéle 
de  la  part  defdits  rebelles, q nous  auiôs  côiuré  côtre  la  reli 
gion  Catholique, cj  nous  reicftîôs  toute  inftruftiô,il  nous 
a tenu  pour  incapable  d’icelle,  8c  par  vn  Noce  enuoyé  ex- 
ptet  il  a fait  iefter  de  Aonitiôs  en  aucune  villç  de  ce  Ro-» 
•yiume  contre  les  Princes,  les  Cardinaux, 8c  officiers  de  la 
Courône,  Archeuefques  ,Eucfques JPrelats, 8c  tous  autres, 
tât  du  Clergé, de  la  Noblc(lo,que  du  tiers  Eftat,  qui  font  î 
noftrc  ftruice, 8c  nous  ont  gardé  la  fidelité  8c  obeiffânee  q 
naturcllcmct  ils  nous  domét,çftant  ledit  Nonce  eutré  co 
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Ccftui  noftre  Royaume  sâs  noftre  congé  5c  permiffion,  oi 
nous  auoir  donné  aucü  aduis  de  fon  voyage, ni  de  fa  char* 

Îjers’eftant  au  contraire  adrclfé  aufdits  enncmis,&aux  vil» 
es  qu'ils  vfurpet,  pour  y receuoir  d eux  les  inftru&iôs  de 
ce  qu’ils  voudroyct  qu’il  fift,côme  cftât  plus  leur  miniftre 
que  de  celui  de  qui  il  eft  enuoyé.En  quoi  nous  recôgnoif 
Ions  auoir  à rendre  grâces  à Dieu  de  ce  qu  il  a permis  que 
nofdits  ennemis  5c  rebelles  foyer  réduits  a ccfte  neceflité, 
que  leurs  plus  fortes  raifons,&  fur  lefquelles  font  fondées 
leurs  principales  induftions,  fe  puifsét  fi  aifemet  conuain 
cre  de  faufleté,5c  recongnoiftropour  impoftures  6c  calom. 
nicsicôme  ils  n’en  pouuoyct  alléguer  vne  plus  grade,  que 
d’impofirr  que  nous  reieftiôs  l’inuruélien  que  nous  auôs 
promis  de  receuoir:laquelle  au  contraire  nous  recerchons 
& délirons  auec  entière  aftcétiô,  & l’aurions  dçfia  receuè, 
sâs  l’exercice  violée  8c  côtinuel , auquel  les  affaires  q nous 
donuét  lefdits  rebelles  nous  tiennent,  fans  y auoir  encores 
eu  vn  feul  iour  d’intermiflion  5c  de  repos.  Et  l’autre  n eft 
pas  moindre,  de  dire  que  nous  ayons  né  innoué  ou  altéré 
au  faiéfc  de  la  religiôCatholique  Apoftolique  fit  Romaine 
de  quoi  nous  les  voulôs  bié  tous  pour  tel  moins,  s’ils  peu- 
uct  remarquer  q nous  ayôs  louf£èrt,ou  per  mis, depuis  no- 
ftre aduenemét  i celle  Courône,  qu’il  y ait  efté  attéré  au- 
cune chofe.  La  feule  difpofition  aulïi  du  gouuerneméi  de 
ceft  Eftat  les  peut  conuaincrt  de  faufleté,  eftâs  les  Princeu 
de  noftre  sâg,les  officiers  de  la  Courône,les  Gouucrncurs 
6c  Lieutenans  generaux  de  nos  Prouinces,  nos  principaux 
Confeillers  3c  miniftres , Sc  ceux  qui  mantet  5c  expédient 
nos  plus  importas  affaires, tous  de  la  religion  Catholique: 
ayâs  en  noftre  confeil  d’Eftat,les  Cardinaux  8c principaux 
Prélats  de  ce  Royaumernos  Parlemés  tât  replis  d'officiers 
Catholiquesiqui  font , auec  la  conui&ion  de  leurs  impo- 
ftures, toutes  bonnes  5c  fuffisates  cautions  de  l’acomplifle 
met  de  la  promefie  que  nous  auons  faite  pour  la  conféra* 
tion  5c  manutention  de  ladite  religion  Catholique  Apo- 
ftolique 5c  Romaine.  Laquelle  délitât  inuiolablemét  efio 
éluer,5C  à ce  que  tous  nos  bons  5c  fidèles  fubiefts  Catho- 
liques enfoyét  informes 6c aficurés,Novs  decx.aR.ohs 
derechef  pat  ces  presétes, 6c  côformemct  à noftre  dite  pre 
Cedéte  déclaration, proteftât  deuât  le  Dieu  viuât.que  nous 
flt  defirbs  rié  tât,q  la  rcuocatiQ  d’vu  faim  & libre  Côçile, 
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ou  de  quelque  aflêmblee  norable , fuffifaute  pour  décider 
les  differents  qui  font  au  fait  de  la  religion  , pour  laquelle 
nous  receurons  toufiours  en  noftre  particulier  toute  bon- 
ne inftru&ion,  ne  réclamant  rien  tant  de  fa  diuine  bonté, 
linon  qu’il  nous  face  la  grâce, fi  nous  fommes  en  erreur, de 
le  nous  foire  recongnoiftre.pour  nous  réduire  au  pluftoft 
a la  meilleur  forme:  n’ayant  autre  plus  grande  ambition, 
que  de  voir  de  noftre  règne  Dieu  ferui  vnanimement  de 
tous  nos  fubie&s  félon  fa  loy&  commandement*,  ainfi 
que  la  France  foit  toufiours  l’aflèurancc  du  nom  Chrcftié, 
9c  en  nous  fc  conferuer  aufli  légitimement  ce  tilcre, qu’en 
aucun  autre  de  nos  predeceffeurs. 

Promettons  cependant  , & iurons de  vouloir  con- 
fêruer  la  religion  Catholique  Apoftolique  & Romaine.ic 
tout  l'exercice  dicelle  entoures  fes  auftoritésSc  priuile- 
ges.fans  fouffrir  qu’il  y foit  rien  changé, altéré, ou  attenté, 
aufli  peu  que  nous  fouffrinons  qu’il  fuft  faiét  à noftre  pro- 
pre perfonne,felon  qu’il  cft  plus  amplement  porté  par  no- 
ftredite  precedente  déclaration , laquelle  nous  auons  de 
uouueau  confirmée , approuuee,  & ratifiée,  confirmons, 
approuuons,&  ratifiés  par  ces  prefcntes.Et  pour  le  regard 
de  l’cntreprifç  faille  par  ledit  Nôce.combien  que  les  fau- 
tes qui  font  en  la  caule.au  jugement,  & en  l’cjcecution  qui 
Cn  a cfté  faitte.foycnt  telles  & fi  euidcntes.qu  elles  rédent 
toute  fa  procedure  nulle.&dc  nul  effcft  & valcur:Toutes- 
fois  parce  q cela  regarde  non  fenlemét  noftre  perfonnc,êc 
peux  qui  y font  à prefent  interefles , mais  aufli  nos  fuccef- 
fcurs,&  les  dign  ités  &au£lorités  de  ceft  Eftat.ne  voulant  q 
de  noftre  règne  il  y foit  rie  attéré  ou  entrepris, ni  aufli  peu 
q noftre  nô  ait  peu  feruir  d’y  faire  aucun  preiudice  : reco- 
gnoiflâns  aufli  que  les  priuileges  de  l’Eglifc  Gallicane  y 
peuuét  eftre  interefles*!  la  proteéliô  &côferuatiô  dcfquels 
nous  nousfenrôsparticnliereiïiét  obligés  par  noftre  fufdi- 
te  promefle,  côme  à chofc  dépendante  de  la  dignité  & du 
faiét  des  Ecclefiaftiques  de  ccR.oyaume.Nous  vonlans  que 
Cela  foit  publiquement  réparé , fans  y rien  prononcer  de 
noftre  feule  autorité,  nous  auons  refolu  de  remettre  tout 
pe  foiét  lia  iuftice  ordinaire,  pour  y procéder  felô  les  loi* 
it  couftumcs  du  Royaumeda  garde  &côfcruatiô  defquel- 
Içs  appartenait  naturellement  à nos  Cours  de  Parlements, 
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nous  leur  en  anons  delaiûé  8c  remis  toute  la  iurifdiétion 
5c  cognoiflânce. 

A ces  caufes.oous  mandons  8c enjoignons  aux  gcott 
tenans  nos  Cours  de  Parlements,  qu’ils  ayent  incontinent 
ces  prefentrt  receuës,8cfans  intermiiTIon  8c  delai,à  procé- 
der contre  ledit  Nonce , & ce  qui  a efté  par  lui  execuré  en 
ce  Royaume , fur  les  requifitions  qui  en  feront  faites  par 
nos  Procureurs  generaux, 8cfclô  qu'ils  verront  élire  à faire 
par  raifon  8c  iuftice. Exhortons  auffi  les  Cardinaux,  Arche* 
tiefques,Euefque$,8cautres  Prélats  de  ce  Royaume,  d’eux 
aflcmbler  promptement , 8c  aiduifer  à fc  pouruoir  par  les 
voyes  de  droit,3c  félon  les  fain&s  decrets  8ccanons,contre 
lefdites  monitions  8c  cenfurcs  induemet  obtenues  8c  exe- 
eûtees,  & x ce  Ç la  difeipline  eccleliaftiquc  ne  foit  aucune- 
mét  interinife,  ni  les  peuples  deftitués  de  leurs  palpeurs, 8c 
des  fainfts  minifteres  8coffices  qu’i  Is  doiucc  attédre  d’eux: 
A quoi  ceux  dcfdits  Prélats  qui  defaudront,  côme  ils  s’ac- 
euferôt  defeneurs  defdits  priuileges  de  l'EglifeGallicane, 
aulfi  ils  demeureront  indignes  de  la  iouiilance  d’iceux,8c 
de  tous  autres.  Mandés, en  outre, aufdits  gés  tenans  nofdi- 
tes  Cours  de  parlements,  8c  i cous  Baillifs,  Senefchaux,  ou 
leurs  Lieutenans,&  autres  rios  officiers  qu’il  apparticdra,q 
tes  prefentesils  facent  lire.publier, 8c  enrcgîftrer,  8c  en  ce 
ôù  cfcherra  execution, les  faire  obferuer  8c  entretenir  felô 
leur  forme  8ctencur:Car  tel  eft  noftre  plaifîr.En  tefmoing 
dequoi  nousauons  faiél  mettre  noftrefccl  âcefdites  pre- 
fentes.  Donné  à Mante  le  quatrième  iour  de  Iuiller,  l’an 
de  grâce  mil  cinq  cens  quatre  vingts 8c  onze  ,8c  de  noftre 
règne  le  deuxiefme. 

' Signé 

Henri. 


Et  far  le  repli, Par  le  Roy,  eftant  en  fon  eonfeil, 

Forcet. 

Et  feellé  en  double  queue  du  grand  fecl  de 
cire  jaune. 


Leues^ublietstâ  regiftreesjmy  & ce  requérant 
le  'Procureur general  du  %oy.A  ordonne  & ordonne 
U Cour, que  coppics Jignets  (Iront  enuoyees  à chaenn 

des 
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des  bailliages  &fieges  de  ce  reJJbrt,poury  efire  leu'ès 
(frpubltee  s, F audience  tenant,  ënioinft  aux  fùbflituts 
dudttProcureur general  tenir  la  main  à la  public am 
dfcxecutio  defdttes  lettres,#  en  certifier  la  Courde- 
dits  quinzaine. A repeu  ^reçoit  IcdifProcurcur  ge- 
neral appellent  corne  d'abus  des  bulles  notoires-,  pu- 
bliées parle  pretedu  V once  du  b ape, fulminât  ton  & 
execution  d icelles  :l' d tenu  & tient  pour  bien  reloue j 
aura  audtcceau  premier  tour:  Et  lut  fera  commtffion 
délivrée  pour  infirmer  cotre  leditpretendu  Nonce# 
fis  adhérant,  pour  F infirmation  fat Fie  & rapportée 
pardeuers  la  Cour#  veuè,  eFbe  ordonne  ce  que  de 
raifin  : z/îura  aujji  ledit  Procureur  general  atle  de 
la  protestation  par  lui  faible  de  fè pourvoir  au  futur 
Concile. 


A Cliaalons,  en  Parlement,  le  vingtquatrieme  iour  Je 
Iuillct,mil  cinq  cens  quatre  vingts  & onze. 


bjfîe  d’adioufier  tes  t/irrefis  des  parlement  de 
T ours  & de  Chaulons  fur  le  fait  du  Tfjnce  fùfmen- 
tionne. 


ARREST  DE  LA  COVR  DE 
parlement  feantc  à Tours. 

Sur  les  bulles  Monitoriales  de  Grégoire, 
fè  dtfànt  <Pape#c. 

LA  Cour  ordonne,  que  fur  le  repli  des  lettres  fera  mi», 
Leu‘èi,publtns,f*r  vntgiflrees>ovy,&  et  requérant  t eProcu - 
reur general  du  Roy:Rt  ayant  efgard  au  furplusdes  conclu- 
rions par  lui  prifes.A  déclaré  & déclare  les  bulles  monito^ 
riales  données  à RomCjle  premier  ionr  deMars  iy?o.  mil- 
les,abufiues,feditieufes,  datnnablcs,  pleines  d’unptctcz  & 
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impoftures  : contraires  aux  fainéls  Decrets  , droits,  fran- 
chifes  & libertez  de  Teglifc  Gallicane  : Ordonne  que  les 
copies  feellees du  feau  de  Marcelline  Landriane , foubfi- 
gnees.Sedeline  Lampineto,  ferôt  lacerees  pat  Pexecuteur 
de  la  haute  iuftice  : Si  bruflees  à vn  feu, qui  pour  ceft  eflfeft 
fera  allumé  dtuant  la  grand  porte  du  Palais.  A fait  inhibi- 
tions Si  defenfes  fur  crime  & peine  de  leze  Maiefté,  à tous 
Prélats,  Curez,  ViçairesSc  autres  Ecclefiaftiques,  d'en  pu- 
blier aucunes  copies  : Si  à toutes  perfonnes  de  quelque  e- 
flat, qualité  & condition  quelles  foyent.d’y  obéir,  d'en  a- 
noirk  retenir.  A déclaré  & déclaré  Grégoire,  fedifant 
Pape,  quatorzicfme  de  ce  nom,  ennemi  de  la  paix , de  IV- 
oion  del’Eglife  Catholique, Apoftolique  & Romaine , dt| 
Roy  &de  fon  cftat:adhcrant  à la  eoniuration  d’Efpagne.Se 
fauteur  des  rebelles, coulpablc  du  trcfcrucLtresinhumain, 
& trcsdereftable  parricide  , proditoireraentcommis  en  la 
perfonrte  de  Henri  III-  Roy  de  tresheurçufe  mémoire* 
tres-Chreftien  Si  tres-Catholique.  A inhibé  & défendu, 
inhibe  & défend  fur  femblable  peine, à tous  banquiers,rC' 
fpondre , ou  faire  tenir  par  voye  de  banque  à Rome , or 
ni  argent, pour  auoit  bulles,  prouvions,  difpences,  & au- 
tres expéditions quelconaues:&  fi  aucunes  font  obtenues, 
aux  luges  d'y  auoir  efgard.  Ordonne  la  Cour , que  Mar- 
celline Landriane, foi  difant  Nonce  dudilt  Grégoire, por- 
teur des  bulles, fera  prins  au  corps, & amené  prifonnier  en 
la  conciergerie  du  Palais,  pour  là  procès  lui  eftrefait  8c 
parfait.Et  fi  prins  & appréhendé  ne  peut  eftrc,  adiourné  à 
fTois  briefs  iours  au  plus  prochain  lieu  de  feur  accès  delà 
ville  de  Soifions.Enioinéï  à tous  Gouuerneurs  de  villes, 8c 
Capitaines  des  Chafteauxk  places  fortes  de  l'obeiflancc 
du  Roy , de  donner  confort  & aide  au  fufdift  decret.  Et 
Çour  rendre  la  faincte  k iufte  intention  du  Roy  notoire 
a fcsfuicts, Ordonne  que  copies  collatipnnees, tant  des  let- 
«espatentes  quedu  prefent  arreft, feront  mifes  &affiehces 
par  les  carrefours  & principales  portes  des  Eglifesdecc- 
fte  ville,  kenuoyeees  aux  Balliages  & SenefchaufTees  de 
ce  refibrt,pour  eftre  leuês,  publiées,  regiftrees  k affichée* 
comme  defius  : Et  aux  Archcuefqucs  k Euefques  , pou* 
çftre  par  eux  notifiées  aux  Ecclefiaftiques  de  leurs  dioce- 
Emomét  aux  BaiUifs  Sc  Scacfcbaux, leurs  Lieutenant 
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generaux  & particuliers, procéder  à la  publication^  aux 
iubftituts  du  Procureur  general , de  tenir  la  main  à l'exc* 
cution,  informer  des  contrauentions  ,&  certifier  la  Cour 
de  leurs  diligences,  au  moins  fur  peine  de  priuationde 
leurs  eftats.A  Tours  en  Parlement, le  cinquiefme  d’Aouft 
1591.  Ettxtcu  té  ledit  iottr  de  rtleute.  Et  plue  bas  tfi  eferit : Col- 
lationné à l'original , par  moi  Confeiller,  Notaire,  & Se- 
crétaire du  Roy, commis  par  la  Cour  à l'exercice  du  gref- 
fe d’icelle.  Signé  Fardieu*4««  vn paraphe. 


ARREST  DE  LA  COVR 
de  Parlement  de  Chaulons,  au  mois 
de  Iuin  1591, 

ENtre  le  procureur  general  du  Roy,appcllant  comme 
d’abus, de  l'ottioi  & execution  des  bulles  monitoria- 
les, excommunications  & fulminations  decernees à Ro- 
me contre  le  feu  Roy.Hcnri  rit . de  ce  nom,  que  Dieu  ab- 
folue  , & le  Roy  à prefent  régnant.  Enfemble  de  l’ottroi 
des  bulles  delà  légation  du  Cardinal  Cajetan,&  encore*  \ 
appellant  comme  d’abus  del'ottroi  d’autres  bull  es  éma- 
nées de  Rome  le  premier  Mars  1 y 9».  procedures  de 
publications  faites  par  Marcelin  Landrianno  , foi  difant 
Noce  duPape,  comme  nulles,abunues,fcandaleufe$,fcdi' 
ticufes,&  faites  outre  les  fainftes  loix  & conciles  aprou- 
uéstdroitsdc  libertés  de  l’Eelife  Gallicane*,  & de  tout  ce 
qui  en  eft  cnfuiui.Et  demandeur  en  crimes  & délits  d’vne 
parr,&  ledit  MarcelinLandrianno  referendaire»foi  difanc 
Nonce  duPape  , entré  en  ce  Royaume  clandeftinement 
fans  congé  & permiffion  du  Roy , intime  deffendeur  de 
defaillant  d’autre. 

La  Court  faifant  droit  fut  l’appel  interiefté  par  ledit 
procureur  general, & en  adjugeant  le  profit  du  defaut, Dit 
qu’il  a efté  mal, nullement  & abufiuemcnt  ottroyé,proce« 
dé  & exécuté , tant  contre  le  feu  Roy  Henri  ni.  que  Dieu 
abfolue,quc  contre  le  Roy  à prefent  rcgnant,fcs  vaflauxSc 
fuiets.  Bien  appellé  par  ledit  procureur  general  du  Rojj, 

A caflç  rcuoqué  & annuité  : cafTc  reuoque  Si  annullc  tout- 
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te*  Icfditesbulles.procedures,  excommunications  St  fol- 
mmations, comme  abufiues,fcandalcufes,feditieufes,plei 
lies  d’impoftures, 8c  faites  contre  les  faints  decrets, confti- 
turions  canoniques, conciles  aprouuet , & les  droits  St  li- 
bertés de  l'Eglife  Gallicane.  A Ordonné  & ordonne  que 
fi  aucuns  onrefté  excommnniés  par  vertu  defdites  prOCfe 
dures  ils  feront  abfous,&  feront  lefdites  bulles  & toutes 
les  procedures  faites  en  vertu  d*icclles,bruflees  cn4a  place 
publique  de  cefte  ville  par  l’executeur  de  la  haute  iuftice. 
Ordonne  que  ledit  Landrianno  prétendu  Nonce,  entré 
clanéeftinement  en  ce  Royaume  fans  côgé  & permiflîon 
do  Roy , fera  prins  au  corps  6c  mené  prifonnier  és  prifons 
Royales  de  cefte  ville  de  Chaalons  , pour  eftre  contre  lui 
procédé extraordinairemét,8con  pris&  aprehedé  nepout- 
roit  eftre, fera  adiourné  à trois  bref  iours  en  la  maniéré  a- 
couftumee, 8c  à celui  qui  le  liurera  à la  iuftice  fera  baillé  la 
ïbmitic  de  dix  mille  hures. A fait  inhibitions  8t  deffènfes  à 
toutes  perfonnes,  de  quelque  eftat.  qualité  St  condition 
qu’elles  foyent  * de  retenir  , receler,  atirer  ou  heberget 
ledit  prétendu  Nonce  fur  peine  de  la  vie:  St  à tous  Arehe- 
«efques,Euefqucs  & autres  Ecclefîaftïques,de  receuoir  ni 
publier  ou  fouffrir  de  publier  aucunes  fentences  ou  pro- 
cedures venlt  de  la  part  dudit  Nonce, fur  peine  d eftre  pu 
ois  comme  Criminels  de  lexe  maiefté.A  déclaré  & déclaré 
les  Cardinaux  eftans  à Rome,  Archeucfques,Euefques  & 
autres  Ecclefiaftiqoes, qui  ont  confeilléSc  fîgné  ladite  bul 
le  St  excommunication , & qui  ontaprouuéletres-inhu 
tnain.tres-abominable  8c  tres-deteftable  parricide  ptodi- 
toiremet  com  mis  en  la  perfonne  dudit  deffuntt  Seigneur 
Roytrefchrcftien  8c  trfcfcatholiquc,1  defeheus  dupoflef- 
foire  des  bénéfices  par  eux  tenus  en  ce  Royaume.  Eàioi- 
g-naitt  au  procureur  general  du  Roy  les  faite  faifir  St  met- 
tre és  mains  du  Roy,  & y faire  eftablir  bons  6c  fuffiftns  cô 
tni fiai  res,  fàifant  inhibitiôs  St  deffenfes  à toutes  perfonnes 
de  porter  ou  enuoyer  or  ou  argét  à Rome, 8c  de  s’y  pour* 
Hoir  pour  les  prouifions  8c  expedirions  des  benefices,iuf- 
’ques  à ce  que  par  le  Roy  en  ait  efté  ordonné.  Et  aura  le 
procureur  general  aéle  de  l’appel  par  lui  interietté  au  pro 
chaiu  futur  concile  légitimement  aflemblé  , de  rinftiru- 
tion  de  Grégoire  xiiij.au  S.fiegc  Apoftoliquc. 
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Le  parlement  de  la  Ligue  à Varie , indigné  deçà 
qui  auoit  elle  fait  a Chaalons  fit  vn  arrefi  contraire* 
que  nous  inférons . I'eihme  qu'il  n'en  fit  pas  moins 
contre  celui  de  T ours.  ( 


A R R B 


S T D E LA 

de  parlement. 


C O V R 


Contre  certain  f retendu  Jrrtft  donne  k Chantons  far 
le  fai  Cl  des  Bulles  de  la  Lé- 
gation. 

SV  & U remonfirance  faite  par  le  Procureur  general  dit 
Roy  iUCour,toutcs  les  Chambres  affanbltes  de  cer- 
tain prétendu  Arrefi, nul,fcandâleux,&;  feditieux  donné» 
Chaulons  ledixhuiâ:  icfme  iout  de  Nouembre  dernier, 
contre  le?  Bulles  de  la  Légation  & facultez  ottroyees  par 
N.S-Pere  Clement  VIII-  au. Cardinal  de  Plaifance  fon  Lé- 
gat en  France  & vérifiées  en  ladite  Cour:  Veu  copie  dndic 
prétendu  Arrefi  Imprimé,  intitulé:  Arreft  de  la  Cour  de 
Parlement  feant  à Chaalons,  contre  le  referit  en  For- 
me de  Bulles  addtefle  au  Cardinal  de  Plaifance,  publié 
parles  rebilles  de  Paris  au  mois  d'Oftobre  dernier , 8c 
ligné  Sageot , Ouy  ledit  Procureur  general  en  Tes  con* 
cluüons . 

Ladite  Cour  n’ayant,  comme  elle  n’a  jamais  eu  autre 
intention, que  de  chaflcr  l’herçfic  de  ccRoyaume  & main, 
tenir  la  Religion  Catholique  Auoftolique  8c  Romaine  6c 
l'Eftat  Royal  & Couronne  de  France , fous  la  proteâioa 
A’vn  bon  Roy  Catholique  & François. 

/ A déclaré  ledit  prétendu  Arrefi  nul,  de  nul  efFcét  St  va- 
leur comme  donné  par  gens  n’ayans  aucun  pouuoir  ni  it* 
rjfdi<fiion,&  faucemét  v furpant  le  titre  & qualité  dcCour 
de  Parlement, vrais  fehifmatiques  & hérétiques , ennemie 
de  Dieu  & de  fon  Eglife , & perturbateurs  die  l’Eftat  & re- 
pos public  dt  cc  Royaume. 

A ordonné  A.  ordonne  que  ledit  prétendu  Arrefi  cqm# 
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plein  de  fcandale.fchifmc,  Kcreiîe,  & fedition,  fera  lacère 
eniugement  l'audience  tenant , & les  fragment  d’i  celui 
ars  & bruflez  par  l’executeur  de  la  haute  iuftice , fur  la 
pierre  de  Marbre  citant  au  pied  des  grands  degrezdix 
Palais. 

A fait  8t  fait  inhibitions  & deffences  aux  Prélats , Sei- 
gneurs, Villes , Communautez , & à toutes  perfonnes  de 
quelque  qualité  8c  condition  qu’ils  foyent  de  reeeuoir  le- 
dit prétendu  Arreft.y  obéir, le  mettre  à execution, & s*en 
aider,  ni  de  le  retenir  8c  auoir  par  deuers  eux , enfemblea 
tous  Huiffiers , Sergens  & autres  Officiers  8c  Miniftresdc 
Iuftice  de  faire  aucune  lignification  dudit  prétendu  Ar- 
reft, exploit  d*adiournemenr,foit  par  attaches  8c  affiches  i 
(on  de  trompe  & cri  public  ou  autrement , audit  Cardi- 
nal de  Plaifance, Légat  du  S.  Siège , où  autre  pour  lui , fur 
peine d’eftre  punis,  comme  perturbateurs  de  la  paix  de 
vnion  de  l’Eglife,&  du  repos  public  de  ce  Royaume. 

Enioint  fur  les  mefmes  peines  à toutes  perfonnes  de 
quelque  qualité  & condition  qu’ils  foyent.de  porter  hon- 
neur, refpeét.reucrence  & obeiflâneeà  noftre  S.Pere  Clé- 
ment VI II.  tenant  à prefent  le  faintt  fiege  Apoftoli- 
que,  comme  Chef  vniuerfelde  l’Eglife , enïemble  reco- 
ooiftre  ledit  Cardinal  de  Plaifance  Légat  du  fainft  fîege 
en  fa  Légation, charge  & facultez  à Iuiottroyecs  fuiuant 
la  vérification  d’icefles  faite  en  ladite  Court. 

Exhorte  tous  Prélats , Princes , Seigneurs , 8c  Gentilf* 
hommes  Catholiques  de  ce  Royaume  , de  ne  fe  laifler  al- 
ler aux  artifices  des  hérétiques  & leurs  adherens  en  ce  que 
ils  femenr.Que  l’aflêmblee  des  Eftats  generaux  publiée  en 
cefte  ville, ne  tend  qu  a faire  tomber  l’Eftat  Royal  & Cou 
ronne  de  France  és  mains  des  eftrangers,  & croire  que 
l’aflemblee  defdits  Eftats  n’a  cfté  ordonnée  a autre  fin, que 
pour  maintenir  la  Religion  Caiholique  Apoftoîique  8C 
Romaine,  & procéder  a la  déclaration  8c  eftablifièmenc 
d’vn  Roy  trefehreftien  Catholique  & François, & tel  qu’il 
fèraauifé  par  les  Eftats  félon  les  Loix  du  Royaume*  8c  en 
cefte  creance  fe  trouuer  à l’aflemblec  defdits  Eftats  or- 
donnez & publiez  à cefte  fin. 

Enioint  a tous  Gouucrneurs,  Baillifs,  Senefchaux  de  ce 
rcflbrtjfic  leurs  Licutenâs,  de  tenir  la  uiain,à  ce  q ceux  qui 

font 
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font&  feront  ci  apres  en  chemin  pourfe  trowier  à laflcm 
biee  defditsEftats  y puiflent  venir  Jibrcmcnt,&  à ccftc  fin 
leur  prefter  tout  fceoürs , confort  5c  aide  : Et  leur  a fait 
& fait  inhibitions  5c  deffenfes  & à tous  autres , de  ne  faire 
ou  foufifrir  cftre  fait  aucun  cmpcfcbemcnr  à ceux  qui  vicn 
dront  en  laflcmblee  defdits  Eftats , fur  peine  d’eftre  punis 
comme  perturbateurs  de  Ja  paix  & vmon  de  l’Egljfc , * 
de  1 Eftat  & repos  public  de  ce  Royaume. 

Sera  dcliurcc  au  Procureurcur  general  coramiffion 
pour  informer  particulièrement  contre  ceux  qui  ont  pré 
iidé,  opiné  5c  aflifté  audit  prétendu  Arieft,  ou  requis* 
prins  conclu(îon  pour  icclui , & contre  tous  ceux  qui  ont 
prefté&prcfterontci  apres  confeil  5c  aide  à l’execution 
dudit  prétendu  Arrcft,pour  l’information  faite  5c  rappor- 
tée , eitre  contre  eux  procédé ainfi  qu’il  appartiendra  oar 
raifon.  r ^ 

Et  fera  le  prefent  Arrcft  leu  * publié  à fon  de  trompe 
& cri  public  par  les  carrefours  de  cefte  ville  5c  lieux  a- 
couuumez>&  les  copies  d'icelui  enuoyces  par  tous  les 
Sièges  de  ce  reflbrr,pour  y eftre  publiez  cn  iugement  l’an 
dience  tenant , dont  les  fubftituts  du  Procureur  general 
feront  tenus  certifier  ladiûc  Cour  quinze  iours  apres  la- 
dite publication. 

^ Signé»  vT 

^ VT  Hit  Ta 

Publié  en  iugement  le  vingt-dcuxiefme 
Décembre  » &ledidt  iour  exécuté  fur  la  pierre 
de  Marbre,&  public  a fon  de  trompe  & cri  pu- 
blic par  les  carrefours  de  cefte  ville  de  Paris. 

Sur  ces  arrefts  des  P arltmcns  de  T ourstfr  Chas* 
onsvn  trefdofte  perjonnagg , requis  de  ce  faire  par 
quelques  grands  Seigneurs  du  Royaume  e fortuit  le 
traité / muant , lequel eftant  digne  de  demeurer  cn- 
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tre  plufteurtvtiles  di/cours  publiez.  de  noftre  tempf » 
a caufe  djnfimes  dtfputes  & fermes  decifions  qui  y 
font  propofees , ï ai  efté d'auü  qu'il  frît  inféré  mot  a 
mot  en  ce  volume. 


MAINTENVE  ET  DEFEN- 
fc  des  Princes  Souuerains  3c  Eglifes  . 

Chrefticnnes,  j 

Contre  les  attentats, vfurpations  ,&  ex- 
communications des  ‘Papes 
de  Rome. 

A tresillvstre  seiqnevr, 

Monfeigneur  Hrnri  de  la  Tour,  Duc  de  Bouillon, 
Comte  de  la  Mark,Brayne,Montfo«: Prince  fouuerain 
de  Sedan,  lamets»  Raucourt:  Vicomte  de  Turrene,Ma- 
rcfchal  de  France,&c. 

MOnfeigneur , Plufieurs  de  ceux  qui  confiderent  l’e- 
ftat  prefent  de  noftre  France(laquelle  nous  pouuôs 
dire  eftre  en  guerre  à la  follicitation  du  Pape  8:  de  ceux 
qui  n’euiTent  iamais  prios  les  armes  fans  le  mandement, 
adueu  & authoricé  d’icelui)  ont  eftimé  qu‘il  n’y  auoit  au- 
tre moyen  de  la  remette  en  paix  de  reconcilier  les  deux 
partis  enfcmble , que  la  force  & les  armes.  Toutesfois  de- 
puis qu'.l  vousplcut , fur  le  poinét  de  voftre  achcmiae- 
ment  en  France.de  me  donner  charge  de  refpondre  à l’e< 
communication  de  Grégoire  xiiij.  qu’il  auoir  peu  au  para 
uant  ietté  tant  contre  la  perfonne  de  noftre  Roy, que  con 
tte  ceux  qui  le  fuiué?,  i’eftimai  alors  que  voftre  atus  cftoit 
contraire  à ceux  ddnt  ci  deuant  i*a»  parlé.  Cela  fût  eau  Ce 
queie  me  mis  au  pluftoft  qu’il  me  fut  poflible  à remar- 
quer les  vices , Nullités  & imuftices  de  cefte  téméraire  3c 
furieufe  excommunication  : efperant  que  comme  Dieu 
bcmflbit  de  iour  à autredes  armes,  la  vertu  & prouefle  de 

ce  grand» 
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ce  grand, genereux  & magnanime  Prince.Henri  de  Bour 
boD  Roy  Trefchrcftien  de  France  3c  de  Nauarre,  enfem- 
ble  celles  de  ceux  qui  l'accompagnent  & particulierc- 
ment les  voftres,l’on  pourroir  de  mefmes  par  le  moyen 
& force  de  la  vérité  & raifcxn,  gagner  quelque  chofc  fur 
les  cœurs  3c  intérieur  des  hommes  : confermant  & aflcu* 
rant  d’vne  part  les  vns  en  la  fainfte  refolution  qu'ils  ont 
défia  prinfe  de  mainremr  leur  Roy,  & amenant  au  con- 
traire les  autres  à la  mcfme  fidelité  3c  obeiflince. 

Les  vns  difent.quMs  doiuent , plus  ils  font  & fe  Tentent 
Chreftiens  8c  Catholiques , reconoiftre  leur  Roy  naturel 
pour fouuerain, quoiqu'il  fufttenu  heretique  relaps  & 
excommunie  des  Papes  de  Rome.  Les  autres  au  contraire 
difcnt, qu’ils  ncpeuuent  & ne  doiuent  le  i^cconoiftre.eftit 
telrvoire  mefmes  qu'il  leur  eft  loifiblc  de  lui  faire  la’guer 
rc.encorcs  qu’il  ne  les  forçait  en  leur  religion  & con- 
fcience. 

Ces  derniers  prennent  pour  couucrture  de  leur  dire  ce 
qu’ils  entendent  la  delTus  leur  eftre  dit  8c  annoncé  tit  par 
le  Pape  que  fes  complices  8c  adherens. 

Orcftilques’ilsconfîderoyent  de  près  les  raifons  qui 
fc  peuucnt  tirer  tant  de  l’Eftat  prefent  & aduenir  du  Ro- 
yaume, que  de  l’Eglife  antique, vraye , Cbrefticone,  Apo- 
ftolique,  Catholique  8c  vrayement  Romaine , ils  n’entre* 
royent  iamais  en  vn  tel  parti, duquel  la  ruine  ne  peut  eftre 
que  proche, man  ifefte  & certaine. 

Qu’ainfi  foit.ils  font  à mô  auis  eftat  de  ces  trois  chofes 
principalement  : c’cft  à fauoir  du  nombre  des  villes  & al- 
liés qui  tiennent  8c  fuiuent  leur  ligue  : plus,  de  la  qualité, 
vertu  «^grandeur  de  leurs  chefs  fouuerait*&fubalterncsî 
Finalement  de  la  iufticc  de  leur  caufe.Refte  de  leur  mon- 
ftrer  qu’ils  baftiflent  fans  Dieu  : & que  fur  la  glace  d'vnc 
nuiét  leur  ligue  & vnion  eft  fondée. 

Pour  les  joindre  de  pres,&  en  ce  qui  concerne  premiè- 
rement le  premier  article, ils  fc  mefprenpient:car  ils  voyét 
3c  peuuent  voir  clairement  que  les  deux  tiers  delà  Fran- 
ce font  défia  en  l'enticrc  obciflânce  du  Roy.  Mais  quand 
bien  il  ne  feroit  ainfî, pourquoi  donc  aucc  ce  grand  nom- 
bre de  peuple, duquel  ils  fe  glorifient,  n'ôt  pluftoft  fccou- 
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ru  Paris  qu’ils  n’ont  fait?PourquoiyontilslaiflTé  mourir 
de  faim  tant  de  milliers  d’hommes?  Pourquoi  n’ofent  ils 
aujourd’hui  feprefenter  en  bataille  rengee  contre  noftre 
Roy?  Ne  leur  eft-cc  pas  vn  argument  très  manifefte  qu’ils 
font  en  leur  ligue  ou  inferieurs  en  nombre,  ou  lafehes  8c 
peu  vertueux  en  leurs  courages?Mais  qu’ils  voyent  au  cô- 
trairc  les  peuples  aliés  & ami  du  Roy, le  nombre, la  ri chef 
fc  8c  confiance  d’iceux  , & ils  y trouueront  en  fin  la  ruine 
Certaine  8c  neceflaire  d’eux  & de  leur  ligue. 

le  vien  au  fécond  point  concernant  la  qualité  & vertu 
des  chefs  d’vn  parti  & d’autre:  laquelle  s’ils  veulent  conii- 
derer  de  bié  prcs,ils  trouuerô  t fans  doute  qu’ilsont  encor 
moins  de  forces  8c  de  troupes  qu’ils  ne  penfent.  D’ou  cfti- 
ment  ils  que  leur  foit  venu  le  malheureux  fuccés  de  tant 
de  iournees  de  batailles,  linon  delalafcheté  &pufîllani- 
mité  de  leurs  Capitaines?  Au  contraire , & quand  à la  per- 
fonne  du  Roy,  ils  font  contraints  de  confelier,  que  l’on  ne 
void  rien  aujourd’hui  de  fî  généreux  & magnanime.  Eur 
tous  difent  de  lui  ce  que  difoyent  anciennement  les  Gen- 
tils de  leurs  parens  8c  amis  8c,  familiers  qui  fc  rengeoyenr 
& s’eftoyêt  rangés  au  Chriftianifme:2*0»««  uirGaiut  Seitu , 
ftd  maltu  tantum <piod  Clnijltatjut .T ertull.^sfpologctici  j.Gaius 
Seius  cftvn  treshomme  de  bien,  mais  il  y a cela  de  mau- 
uais  eh  lui,c'eft  qu’il  eft  Chreftien.Ie  parferai  à fa  bonté  8c 
demence, qui  ne  le  rend  pas  moins  admirable  &fuiui  que 
fi  vcrtu.Combié  a il  bien  fait,  mefmes  à ceux  qui  lui  ont 
cfté  les  plus  rebelles?  S’il  euft  voulu  tout  à plat  leur  de- 
nier ,des  viures,  d’où  eurfcntils  vefeu?  s'il  euft  voulu 
ruiner  leurs  maifons  des  champs , quelles  richeffcs  'leurs 
fufiênt  aujourd’hui  demeurées?  s’il  euft  voulu  (&  auec  e- 
xemple)en  inueftir  le  premier  occupant  à certaines  con- 
ditions, referues  & feruices,  combien  euft  il  fait  de  com- 
mandes 8c  gens  deguerre?fî  ce  n’eftoit  que  par  vne  occul- 
te 8c  particulière  prouidence  de  Dieu  le  Roy  n’cuft  cfté  S 
débonnaire  qu’il  eft,il  n’y  euft  auioutd’hui  (parlant  félon 
les  hommes  8c  leur  prudence)aucuns  de  fes  rebelles  & en- 
nemis en  eftre.:  de  forte  que  le  mettant  auec  l’Empereur 
Titus, nous  le  pouuons  hardiment  & iuftement  appeller, 
uirmnm  & deUciasgenttii  humant.  Suet.inTito.  Qu’ils  vo- 
yait en  outte  ceux  qui  font  près  de  ù Maicfté, 6c  nommé- 
ment 
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mentceQx  aufquels  Dieu  a fait  cefte  grâce  particulière 
d cftrc  Princes  du  fang  & maifon  de  France . En  y a il  vn 
leul  qui  tienne  le  parti  de  la  ligue?Ne  fuiuent  ils  pas  tous, 
nul  excepté, le  parti  denoftreRov’Que  di-ie’Oftons  pour 
le  prefent  toutes  particulières  affilions  de  côfartguinité, 
& ils  y verront  les  plus  îlluftres  &fîgnalés  de  la  Noblcflè: 
les  plus  dcuoticux&  religieux  du  Clergé  : & les  plus  ora. 
ues&  honorables  du  Tiers  & dernier  Eftat-Qu’ils  faeficoe 
encor  que  quelques  fermons , exorcifmcs  & adiurations 
qu  ils  facent  de  leur  codé, il  y en  a maint  & maint  deuers 

eux  qui  gemi/Tent  fous  le  faix  & Tyrannie  de  leur  li- 
gue. 

En  fin  ils  trouueront  les  vrais, naturels  & plus  vertueus 
de  la  France  fuiure  le  parti  du  Roy  & non  celui  de  la  Li  - 
guc.  QlLiIs  voyent  a l’oppofite  leurs  premiers  Chefi  & 
gouuerncurs,&  ils  les  trouueront  eftre  vrayement  cftran- 
gers  s il  en  fut  onques.  Ils  ne  confiderent  pas  que  l’Efpa- 
gnol  empiété  peu  i peu  la  France,  & qu’il  y battit  des  Ci- 
tadelles: Ils  diflimulent  qu’il  rauit  la  prcfence  deiiede 
toute  ancienneté  a la  France  fur  l’E/pagne.  Ils  permettent 
qu  vn  Duc  de  Sauoye  fe  foit  approprié  leMarquifat  de  Sa- 
luces.Dieu  fait  encores  s'il  eut  peu  garder  la  Prouencc.s’il 
1 eut  rcftituée  a ceux  qui  s’en  font  ici  qualifiés  Comte». 
Quandaux  autres  ie  me  déporte  d’en  dire  d’auantage,  ef- 
perant  que  comme  ils  font  en  partie  ou  nais  en  France, ou 
plus  conformes  aux  façons  & mœurs  d’icelle, ils  pourront 
auffi  plus  facilement  eftre  réunis  q les  autres.  Les  illuftres 
maifons  d’Angleterre  & de  Bourgongne  apres  tant  d’ia- 
iures  & guerres  réciproques,  n’ont  elles  point  efté  récon- 
ciliées a nous?Et  puis, quel  bien  leur  peut  il  aduenir  en  fin 
d'auancer  tellement  l’Efpagnol  en  la  France?  N or  ils  pas 
efté  côtrams  en  ces  guerres.de  s abbaiiTer  fous  les  officier* 
d Efpagne , lefquels  notoirement  ils  furpaflent  en  gran- 
deur & antiquité  de  maifon?  Ne  perdent  ils  point  encor 
toute  efperance  de  retirer  à eux  les  pays  de  Calabre,  Na- 
ples & autres  que  l’Efpagnolleur  détient?  Mais  que  ceux 
de  la  ligue  regardent  en  apres.lcurs  Chefi  fubalcernes,  & 
ils  conoiftrcTnt  qu’en  l’eftat  & gouuernement  des  affaires 
les  pieds  ont  emporté  la  tefte. 
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le  ne  veux  ici  exagérer  les  chofes  paflees  ou  prtfentelfc 
lins  pluftoft  y apporter  vn  remede  à l’auenir.  Car  1 « cl- 
peraneeque  Dieu  touchera  en  fin  les  coeurs  des  plus  re* 
belles‘&  aduerfaires.il  y a lieu  & moyen  de  repentance 
pour  eux,&  de  rentrer  en  grâce, tant  auec  leur  Roy  natu- 
rel qu’aüec  leur  sautres  compatriotcs.Us  portent, a mon  a- 

uis.leur  grâce  toute  felleeSt  expédiée  en  leur  main,  fi  es 

lieux  où  ils  foDt  ils  fe  mettent  à faire  autant  pour  le  Roy» 
qu’ils  ont  fait  ci  deuanc  pour  la  Ligue.  Or  quand  bien  ils 
voudroyent  perfifter  en  guerre pluslongument, que  ferot 
ils  autre  chofc  en  fin,  finon  de  fe  ruiner  eux  mefmes&  in- 
citer le  Roy  à vfer  dcsTemedcs  lcfquels  iufques  ici  il  a ef- 
pargncs-.defquels s’il  vouloir  vfer  ,i’oferoi  aiTcurer  quen 
peu  de  temps  il  auroit  rais  fin  à nos  miferes?  Et  peur  eftrc 
au  (fi  feroit  il  a craindre  que  ccftc  trop  grade  patience  en- 
«ers  les  ennemis,  ne  tournai!  par  neceflîté  en  peine  Se 
cruauté  fut  les  fidèles  feruitcurs  de  fa  Maiefté^ 

le  vien  maintenant  au  troilîemc  poinft  & a la  iuftice 
de  ceûc  caufc.fur  laquelle  nos  aduerfaires  fondent  leurs 
, conqueftes.lcur  défaillît  le  nombre, qualité  & la  vertu  de 

leurs  peuples, Chefs  & Capitaines,  ^ , 

le  leurs  di  en  peu  de  paroles,  que  l’excommunication 
iettee  par  Grégoire  &a  fon  adueu  audonfee  3c  reccuepar 
la  Ligue  eft  directement  contraire  à la  loy  de  Dieu,  tant 
aux  cômandemens  ouuerts  &expres  de  fa  parole.qui  veu- 
lent que  l’on  obeilfe  à fon  Prince  es  chofes  temporelles, 
qu’à  la  vie  & pratique  des -farads  & fidèles  feruiteurs  de 
Dieu. 

Pour  la  leur  dcmonftrer&  faire  comprendre  d autant 
mieux:  ic  leur  demande , s’ils  oferoyent  dire.qu’vn  des 
Sainds  Peres  3c  Patriarches  ait  iamais  fait  ligue  cotre  fon 
Prince  de  contraire  religion?  Pourront  ils  monftrcr  que 
quelque  grand  Pontife  de  la  Loy  ait  prins  les  armes  con- 
tre fon  Prince  pour  le  dechalfer  du  Royaume  a caufe  de 
fa  Religion?  Pourront  il  dire  cela  d’vn  fcul  Prophète  de- 
puis le  premier  iufques  au  dernier?  Y a il  Icfuiftc  aujour- 
d’hui qui  ofaft  dire  que  Icfus  Chrift  ait  iamais  fait  ligue 
contre  les  fuperieurs  pour  les  deietter  de  leur  Throne  8c 
iurifdidion  téporclle  à caufe  de  la  RcligiôîY  a il  Pape  de 
Roxçc>qui  nous  fachc  monftrcr  que  S.Picrrre  ou  S.Paul 
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(defquels  ils  fe  difcnt  fucccflcur*)aycnt  fait  mourir  leurs 
fuperieurs  pour  eftre  de  diucrfe  & contraire  religioni  la 
leur:&  qu'ils  ayent  excommunié  lesfuiets  leurs  portans 

l obeiflàneeîY  a il  Eucfque  ou  Cardinal  qui  ofaft  dire  que 

quelque  Apoftre  ou  Difciplc  du  Seigneur  ait  iamais  dreffe 
vnearmee  contre  fonPrince,pout  eftre  d*autre  religion  q 
la  fîenne’Y  ail  Dofteur  en  1 Eglile,  qui  ofaft  dire,  que  S. 
Athanafc,S.Ambroife&tels  autres  fainéhDottcurs  del’E 
glife.qui  fe  foyent  empares  des  villes  & places  de  leurs  fu 
pericurs,&ayent  appelle  les  cftrangers  pour  les  decIufTcr, 
pource  qu’ils  n’eftoyentpas  feulement  hérétiques,  mais 
perfecutcurs  de  l’Eglife?  Y a il  afTemblce, Concile  ou  Sy- 
node.qui  pui/fe  dire  que  les  fainfts  & œcuméniques  Con- 
ciles n’ayent  prié  Dieu  your  leurs  fuperieurs  Princes  He- 
retiques  & perfecutcurs?  Y a il  Gentilhomme  qui  ofaft  di 
tc  que  la  Nobleflé  Catholique  & Chreftienne  n’aye  eftéflC 
• peu  eftre  en  bonne  confcience  au  feruice'doraeftique  de 
fes  Princes, perfecutcurs  St  ennemis  de  l’Eglife,  voire  mef 
me  quelle  n’ait  rcceu  l'ordre  de  Cheualerie  ou  bien  des 
dignitez.honneurs&gradesrolitiques  de  leur  main  :8c 
(qui  cft  le  plus  à noteOqu'elle  ne  les  ayo accompagnés  c* 
Temples  où  ils  alloyct  faire  leurs  deuotions  particulière» 
félon  leur  foy  St  religion?  Y a il  Parlement  ou  gens  de  iu» 
ftice  Catholiqs  qui  puiflet  dire  q les  corps  de  iuftice  Chre 
ftiens  n’ayent  receu  les  loix  politiques  St  ci u i les  de  leurs 
Princes  quoi  qu’heretiques:&  qu’ils  n’ayent  accepté  d’eux 
des  Eftats  & offices  de  iudicature,  & en  telle  acceptation, 
qu  ils  ne  leur  ayent  prefté  le  ferment  de  fidelité  Scieur  a- 
yent  rendu  entière  obeiflànce.taDt  en  leur  propre  perfon- 
ne  qu’en  y contraignant  les  autres  par  les  chemins  St  vo- 
yes  ordinaires  de  iuftice?  Bref  y a il  Chreftien  Orthodo- 
xe Sc  Catholique  qui  ofe  auiourd’hui  dire,queIe$Chre- 
ftieus  n’ayent  payé  tribut  à leur  Priuce  de  contraire  reli- 
gion à la  leur  , ou  qu’ils  ne  les  ayent  fuiûi  en  guerre  ex- 
pofans  leurs  biens  & vie  pour  eux? 

C’eft  ce  quoi’entens  leur  monftrcr  en  ce  traité,  s’ils  en 
venoycntla  que  de  le  manier. 

Cependant  que  peut  St  doit  aujourd’hui  dire  dtconclu- 
re  là  defliisvneame  fidele  Chreftienne  8t  fainéte,  linon 
qu’il  lui  conuicnt  promptement  fc  rendre  au  parti  de  fon 
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Roy  i quoi  que  l*on  le  die  heretique:&  ce  pour  obéir  à la 
parole  de  Dieu,&  fe  rendre  conforme  à la  vie  de  rEglifé; 
du  vieil  &nouuéau  Teftament:&  dauâtage  pefer  q tout  cou 
que  l’on  lui  dira  du  côtraire.eft  vue  pure  tentaciô&  impe* 
fture, quelque  pretédu  Pafteur , Euefque,  Pape, ou  Ange  q 
Ce  foir  qui  dife  ou  vueille  dire  pour  vnc  telle  ligue.  Que 
doit  en  outre  efperer  vn  vrai  fidele  & Chreftien  des  rebel 
les  ennemis  & conjurés  contre  noftre  Roy, lino  vnc  con*^ 
fufion  & ruine , puifque  l’on  les  veoit  fouler  aux  pieds  les 
fainéts  commâdemés  de  Dieu,&(à  mafq  ouuert)defpitcr 
Iefus  Chrift , & fon  EglifeîN’ont  ils  point  afles  cognu  patf 
la  mort  fubite  de  Sixte  V.  Grégoire  ru  n.  8c  fes  fuccef* 
feuts , que  leurs  excommunicatiôs  eftoiêt  defplaifantcs  à 
Dieu?Ne  voyent  ils  point  que  voulans  ofter  a noftreRoy 
nô  fculemêt  le  Royaume  mais  la  vie, ils  y ont  perdu  iVn 
& l’autre?  Qui  doubte  qu’il  n’aduienne  le  mefme  au  Pa- 
pe qui  vit  auiourd’hui(&  à ceux  qui  le  fuiuront,)s’il  ne  re 
uoque  les  iniuftes  excommunications  de  fes  deuanciers? 

C’eftà  vous.Princes  & magiftrats  fouuerains  de  la  Ter- 
ce, vrais  lieutenans  8J  vicaires  de  Dieu.mainteneurs  & cô- 
feruateurs  de  fa  Loy,  Peres  nourriciers  & T uteurs  de  fon 
Eglife,  aufquels  ce  faiét  touche.  Vous  n’eftes  plus  afieu- 
rez  au  dedans  de  vos  palais  & Citadelles, ni  de  lafoy 
de  vos  domeftiques,  fi  l’on  accorde  ceft  article  à ces 
‘ publics  meurtriers  8c  alfaffins , c’eft  à feauoir, qu'ils  a- 
yent  pui  fiance  de  difpenfer  vos  fubicéts  du  ferment  qu’ils 
vous  auront  vne  fois  prefté  8c  iuré,  8c  de  vous  faire  meur- 
trit , voire  mefmes  par  vit  moine , ou  biea  s’en  glorifier 
quand  le  coup  fera  donné.Vous  voyés  la  confiance  de  no 
ftteRoy:&aucz(graccsàDieu)iufquesici  bien  commen- 
cé de  le  fecourir,ion  faiét  aufli  efile  voftre.  Aujourd’hui  à 
lui, demain  à vos.  Voftre  demain  feroit  encores  plus  pro- 
che s'ils  eftoyent  venus  à ce  qu’ils  pretendent:vous  eftes 
libres  fi  perfonnes  le  font  aumonde:&neantmoins,fî 
leur  dire  a lieu, il  ne  vous  fera  doref-en  auant  plus  permis 
de  vous  enquérir  d’vnc  religion  finon  autaut  qu’il  plaira  i 
vn  Pape.  Si  le  cas  aduenoit  que  vous  eulfiez  préféré  vne 
Religion  à vne  autre, fera  il  dit  pourtant  que  vous  deuiex 
cftre  deic&és  de  vos  fubieéts  & vafl’aux  ? Ils  qualifient  8c 
condamnent  noftrc  Roy  pour  hérétique  & relaps  : mais 

il  leur 
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il  leur  aeftérefpondu  cc  qu’ÆmiliusScaurus  refpondit'à 
fon  aduerfaire  deuanr  le  peuple  Romain  : Ptiianm  inordt. 
pro  Scdun.V dltr.’j.  yÇhùntilian.  il.  s4ttflor  dt  •viru illuîhib. 
Meilleurs  (dit-  il)  Varius  Sucronclis  accufeÆmilius  Scau- 
rus  d’auoir  efié  corrompu  par  le  Roy  Mithridatcs:  Æmi- 
lius  Scaurus  le  nie  : Auquel  des  deux  voulez  vous  pluftoft 
adioufter  foy?  De  roefmcsle  Roy  leur  a nié  & nie  en- 
cor ce  qu’ils  difcnt.il  y a plufieurs  Rois,  Princes  & grands 
Eftatsquile  nient  auec  lui.  Ilncrefufe  neantmoins  de 
s’eu  tenir  au  decret  & à Parreft  d’vn  fainét  general  & libre 
Concile.auquel  vous  auez  (Princes  & Eftats  fouuerains) 
lieu, voix  & feance.quâd  bien  le  Pape  ne  le  voudroit.Ç’eft 
le  lieu  & le  tribunal  feul  auquel  voftre  religion  doibt  c- 
ftredebatue:  c’eftli  ,s’il  s’agit  de  voftre  cftat,ou  voftre 
caufc  doibt  eftte  vuidee , non  par  l’authorité  d’vn  feul  E- 
uefque  de  Rome  ou  fes  légats, mais  par  l’aduis  , confeil  5c 
jugement  des  autres  Rois  & Princes  de  la  terre  vos  con- 
frères. 

Voila  dont  il  s’agit  auiourd’hui  en  France  , & où  il  faut 
infifter  aut^pt  que  nous  aimons  le  bien,  la  paix  & tran- 
quillité, non  feulement  de  cc  Royaume, mais  de  l’Eu- 
ropedaquelle  nous  voyons  par  nos  guerres  ciuiles  & peu 
Chreftiennes,eftre  lafehement  &perndieufepicnt  mile  en 
proye  à vn  Turc  & infidele.Voila  comment,  pires  que  les 
luifs,  par  nos  fcditiôs  Ecclcfiaftiqucs  nous  liurÔs  es  mains 
du  faux  Prophète  Mahomet,  noftre  Sauueur  lefus  Chrift, 
l’Eglifc&  religion  qu’il  nous  a laiflee. 

Qu’ils  ne  difent  point,  qu’il  eft  auiourd’hui  impofliblc 
de  Ce  réconcilier  enfemble  apres  tant  d’iniures  d’vne  part 
& d’autre.Les  Hiftoires  font  pleines  de  telles  amnifties  5c 
publis  des  chofes  paflecs.  Nous  trouuons  mefraes  que  le 
peuple  Romain  n’a  jamais  eu  de  plus  fidèles  alliés  & amis 
que  ceux  qu’il  auoit  expérimenté  par  armes  cftre  fes  plus 
rudes  & opiniaftres  ennemis.  Nous  trouuons  que  lé 
mefme  Empire  n’a  cfté  autre  chofe  qu’vn'  corps  coropofé 
de  vainqueurs  & de  vaincus  : & que  les  deux  peuples  ain- 
lî  coniointts , n’ont  rien  eu  de  plus  glorieux  en  foi,  que 
d’auoir  conuerti  leurs  vieilles  & anciennes  querelles  en 
vnc  ferme  3c  confiante  amitié.  L’on  a veu  des  feditions  i 
Rome  3c  le  peuple  feparé  d’auec  le  Sénat,  auoir  efié  réuni 
\ CC  mj 
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hier  au  faux  Prophète  Mahomet  qu’ilefus  Chrift.  Ceux 
de  la  ligue  fc  difent-ils  eftre  de  l’Eglife  Apoftolique? 
Qujlsnous  monftrent  donc  que  lesApoftres  ayentàfen 
kàfang  pourfuiui  les  mefmes  Iuifs&  les  Gentils  leurs 
aduerfaires.  Ils  Te  qualifient  eftre  de  l’Eglife  Romaine, 
fondée, difent ils,  par  SPierre  ? Qu’ils  nous  monftrent 
donc  que  S.  Pierre  5c  S.  Paul  ayent  fouffert  mort  à Rome 
en  donnant  vn  coup  de  cogfteau  au  ventre  deNeron, com- 
me de  nos  ioursvn  moine  a donné  au  Roy  dernicr.de 
trefilluftre  mémoire  du  commandement  ou  adueu  du 
Pape.  Qu’ils  nous  monftrent  qu’il  foit  loifiblc  à vn  fuieft 
de  forccrla  confcience  de  fon  Roy:  5c  que  Dieu  lui  a mis 
le  glaiue  en  main  à ceft  effeft.  Mais  où  ne  leur  monftrc- 
rai*ie  que  Dieu  lait  mis  enlamaind’vn  Roy  fur  le  peu- 
ple? \ 

Pourfin  5c condufîon  démon  dire , qu’ils  fe  fouuien- 
nent  de  ce  que  les  fainéts  Pères  ont  efeript  contre  la  perfe- 
cution  qu’ils  fouffroyent  des  Gentils  : 6c  qu’ils  leur  ont 
fouftenu  en  face  de  bouche  8c  d’eferit  que,  Religions  non e- 
rat  cogéré  religionem.  Tertul.  ai  Scapulam.  Cltmens  io.  Reco~ 
gnitionum.  Lattantiui  3.  Inftitut.io . Qujls  fe  fouuiennent 
que  les  mefmes  Peresont  efcritque  Fidtseflfuadtndanon 
imponenda  : Plus:  que  le  vrai  moyen  de  défendre  vne  Reli- 
gion n’eftoit  point  en  la  force  ni  aux  tourmens  , ni  aux 
perfecutions.wow  in  fauitia  fed  patientia,  morte  : non  in  ver- 

beribut,fed  in  verbir.non  in  occidendo,fed  inmoritndo : non  in  [ce- 
Ureftdfide.  Autrement  que  la  Religion  n’eftoit  point  def- 
fendue  ains  trahie  Scvendue.Qif il  n’y  auoit  rien  plus  con- 
' traire  à la  vérité  5c  luftice  que  la  violence  5c  la  cruauté:  fi- 
nalement que  contraindre  autrui  par  armes  à vne  religio, 
c’eftoit  pluftoft  camificina  quidam  quàmpictas. 

C’eft  en  fomme  (Monfeigneur)  ce  que  par  voftre  aduis 
& adueu,  i’efperepar  voftre  faueur  traitterplus  ample- 
ment en  ce  difeours.  Dieu  vueilleque  lefain&zcle  que 
vous  auez  apporté  en  ceci  au  bien  du  Royaume, puilfe  for 
tir  tel  eflfeék  que  fruez  defiré:  5c  que  quelque  autre  de  mes 
Compagnons  5c  femblables  ( lefquels  i’adiurc  au  nom  de 
la  patrie  5c  de  l’Eglife  à ceftc  fin)  fe  mettent  à traifter  plus 
dignement  cefte  matière  5c  pointtdcconfcience  queie 
n’ai  faitt  »non  feulement  par  efeript  > mais  encor  de  viue 
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troix  s*il  eft  poffible , «lieux  & aflemble«  publiques  SC 
toutes  telles  autres  occurrences  efquelles  ils  verront  pou- 
noir, félon  les  grâces  infinies  que  Dieu  leur  a départi , fai- 
te feruicc  tres-agreable  à Dieu , à leur  Roy  & à leur  trek 
chere  patrie:&  fi  poflïble  eft,(felô  la  magnanimité  de  leux 
courage  & les  moyens  qu’ils  ont  eu  mun  ) d'cffcdtucr  le 
«out,pluftoft  que  le  dire. 

Cependant  ie  vous  fuplierai  de  prendre  ce  mien  œuure 
pour  arre  6c  tefmoignage  de  quelque  autre  meilleur  qui 
pourra  fuiureci  apres,  & du  treshumble  feruice  que  ie 
tous  ai  dédié:  priant  Dieu»  au  rdfte,  qu’il  béni  fie  de  plus- 
en  plus  vos  iuftes&  faindles  armes,  enfemble  celles  de 
noftre  Trefilluftre  & trcs-Chrcftien  Roy , auec  tous  ceux 
qui  l’aiment  &lefuiuent;pour  paruenir  d’autant  mieux 
à la  paix  & au  bien  tant  fouhaitte  de  ce  Royaume. 


,v  * 
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A V X CO  MMONITOIRES 

E T EXCOMMVNICATIONS  DE 

Grégoire  x muiettees  contre  trcs-illuftrê, 
tres-vi&orieux,&tres-auguftePrin- 

ceHENRideBourbon  ,Roy  ^ 

très  Chreftien  de  Fran-  . ,.-A 

ce&deNauarre.  ' m \ 

Jgui  en  general  & à V avenir  peut  (émir  de  *JAf An- 
tenne & dejèn/c  à tous  * T rinces  (ouuerains  &Eglifts» 
contre  les  attentats , V far p ations Ex  communie a~ 
tions  des  Papes  de  Rome. 

Brief  aduertiflement  au  Clergé  de  France,  reprefen- 
tant  au  vrai  les  ligues  que  les  Chreftiens  ont  faiéfc  co- 
tre les  fuperieurs  Payens  & Hérétiques  pcrfccuteurs 
de  l’Eglifc. 
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' Imper  atoribm  precamur  Vitam  prolixam , Impe- 

\_Jrium  ftcurumjomtcm  tutam,exenitm  fartes,  S enatumfide* 
ltm,populum  probum,  orbem  quittant,  & qtucunque  hominit  & 
Cafarit  vota  yûwt.Tcrtullianus  Jo.Apologetici. 

Ne  de  catero  affligas  nos  & adminifarationibut  propriis  mo~ 
« eaSypraftéfque  hotpotiu »,  vt  Epifcopi  cm » populo  quifqut  fuo  ors 
tionibm  vacare  deprtcarsque  pro  lmp  trio  ,falute  ac  pace  tua  pof~ 
fi»t:quam  diuinitas  fempitemam  libi  largiatur.  Synodus  Arimi 
nenlïs  apud  Thcodorctum  Ii.z.c.i9.&  30.&  Sozom.lib.42 
c. 17. la  mefmes:lübc  ad  eccleftas  nos  reddirt  nofaras:  vt  ommpo 
tenti  Deo  & Chrifio  filio  ipfius  Domino  tÿ*  feruatori  noftro , pro 
ftatu  potentat  tua, vnàcum  populo, qutmadmodum  ftchnut  &fa- 
cimm, maxime  fludio fapplicare  pojümus . 

Siin morte  Langobardorum  me  mifccre  voluiJfem,hodie  Lan - 
gobardorumgens  nec  Regem,nec  Duc tm, net  Comités  haberet:  fed 
quia  Deum  timto , in  mortem  cuiujlib  et  hominit  me  mifctre  for  mi- 
do. G rp  gorius  Papa  lib.  7.cpi  ft .ad  Sal  uianum. 

S.  Ambroife  citant  fommépar  les  députez  de  l’Empe* 
reur  de  fc  départir  desTemplcs  Sc  Eglifes,&  les  laiiTer  aux 
Hérétiques  Arriens,reipODd  en  ccftc  maniéré , tpift.  31.  ad 
Rfarcellinam,  Vultis  in  vincula  cripcre?vultis  in  mortem? 
voluptas eft mihi.  Non  ego  me  tallabo  circvm- 
rvsioNs  popvlorvm  , nec  altaria  tenebo.vitam  ob- 
fecransjfcd  pro  altaribus  gratins  immolabor.  Le  méfait  fa 
cratione  contra  <yfnxentiumi Coaftus  repugnare  non  noui. 
Potero  dolcre,potero  flcre,potero  gemere.  A duerfus  ar- 
ma,milites, Gotbos  quoqueLxcHRTM  a b MIAI  MSA 
a R ma  svnt.  Talia  funt  munimeqta  faccrdotmn:  Au- 

•f*  R NEC  POSSVM  RESISTERE. 


Sommaire  general  de  ce  traitte . 

1.  Des  commonitoires  Sc  excommunications  de  Cregoire  xm*. 
contre  Henri  de  Bourbon  Roy  Trefchreilien  de  Fran- 
ce & de  Nauarre. 

z.  Arrefts  des  Iiluftres  Cours  de  parlement  de  Chaalons  & de 
• Tours  contre  lefdits  Commonitoires. 

j.  Des  raifons  6c  authoritez  de  la  S.  Efcriture  contenues  efdits 
Commonitoires  mal  appliquées  ôc  en  partie  falsifiées 
par  le  Pape. 

4.  Que  les  Papes  n'ont  que  voit  fur  la  France  en  general;  6c 
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que  l’on  ne  doit  craindre , ni  fe  foucier  de  fes  Excom- 
munications contraires  à ia  parole  de  Dieu  , 8c  in- 
iuAes. 

Exhortation  generale  à meflïeurs  du  Cierge,  de  laNoblefle» 
gens  de  iuftice.ôc  tiers  eftat  du  Royaume  de  France. 


I. 

LE  Pape  Grégoire xm.  fait  entendre  par  vn  libelle 
& commonitoire,  en  date  du  i.de  Mars , au  Clergé  Bc 
gens  Ecclefiaftiques  de  France,  qu’il  les  fufpend  & excoin 
munie, fi  dedans  iy.  iours  ils  ne  fe  retirent  de  l’obeiflànce 
& fuite  de  Henri  de  Bourbon  Roy  de  France  & de  Nauar- 
re:dc  en  outre,  fi  dedans  autres  xv.  iours  enfuiuans  ils  ne  le 
laifient,il  les  pri  ue  de  tous  leurs  bénéfices  & eftats.  Par  vn 
autre  Commonitoire  de  rnefme  date,qu*il  adrefiè  à la  no  - 
blefTe.gens  de  iuftice,&  tiers  eftat  de  France,il  les  inuite  à 
faire  le  mefme:&  en  cas  qu’ils  ne  lui  obeiffent , il  les  me- 
nace de  tourner  fa  bonté  8c  pieté  paternelle  en  feucrité  de 
iuge.il  déclaré  en  outre  ledit  Henri  de  Bourbon  eftre  ex- 
communié & defeheu  de  tous  fes  Royaumes  & feigneu- 
ries,  pour  eftre  heretique  & relaps:  Et  d'abondant  pro- 
met  aux  dits  Eftats  de  France  de  leur  enuoyer  des  forces, 
pour  d’autant  mieux  exécuter  8c  mettre  en  cffcûfadite 
excommunication. 

x.  Ces  deux  Commonitoires  eftans  apporte*  au  Ro- 
yaume, la  Cour  de  Parlement  feant  à Chaalons,fat  la  re- 
quefte  faite  par  Monfîeur  le  Procureur  general  du  Roy: 
monftrant  de  combien  la  conferuation  du  Royaume  lui 
touehoitde  près, déclaré  ces  deux  commonitoircsSc  libel 
les  eftre  iniurieux.fcandaleux,  & diffamatoires.tcndans  à 
fedition  8c  à l’eucrfion  de  l’cftac , maifon  & couronne  de 
France, pour  y introduire  l’eftragcr:8c  en  outre,  iceux  pro 
Céder  de  fait,  & non  de  droit  :&  comme  tels  ordonne  i- 
<eux  deuoir  eftre  lacerez,  l’audience  tenant.  Fait  inhibi- 
tions & deffenfes  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité, 
condition  &prcrogatiue  qu’elles  foyent(i  peine  de  la  vie) 
de  les  publier  & s*en  aider  dire&cment  ou  indireélemet. 
Ordonne  encore,  qu’il  fera  diligemment  informé  contre 
ceux  qui  auront  contreuenu  à ceft  arreft.  Finalemct,pour 
faire  paroiftre  qu’elle  y altoit  à bon  efeient  & en  toute  rô 
dcur,cllc  fait  laccrer  iccux  libelles  en  pleine  audience: 

x , icelle 
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icelle  Cour  feant.le  Lundi  dixiefme  de  Iuio  dernier. 

La  Cour  feantà  ro*rj,a  pafle  plus  ourre.Car  le  j.d’Aouft 
elle  a faitt  lacérer  & brufler  publiquement  par  Texecu- 
teurde  haute  iuftice  les  dites  lettres  commonitoriales 
du  Pape:  Defend  à tous  d’obeir  à icelles,  & de  auoir  mef- 
mes  ou  retenir  vnc  copie.Dcclare  Gregoire(foi  difant  Pa- 
pe)ennemi  de  la  paix  & vnion  de  l’Eglife  Catholique,  A- 
poftolique,  & Romaine, du  Roy  & de  fon  eftat  : adhérant 
a Iaconiuratiôd’Efpagne:fauteurdes  Rebcllesrcoulpable 
du  trefcruel>tresinhumain>&  trcfdeteftnble  parricide  pro 
ditoirement  commis  en  la  perfonnede  Henri  3.  Roy  de 
tresheureufe  mémoire, trefehreftien  & Catholique.  Or- 
donne que  Marcellinus  Landrianus(foi  difant  Nonce  du- 
dit Gregoire)porteur  des  bulles,  fera  pris  au  corps, & ame 
ueprifonnier  eu  la  conciergerie  du  palais, pour  le  procès 
lui  cftre  fait  & parfait  : & fi  pris  & appréhendé  ne  peut  e- 
ftre,  aioumé  à 3.  briefi  iours.au  plus  prochain  lieu  & feur 
accès  de  la  ville  de  Soifions.  Enioint  a tous  gouverneur* 
de  donner  confort  à l'execution  de  ceft  arrclt.  Ordônc  en 
outre  icclui  arreft  cftre  leu  publié,  & afHgé  en  tous  les 
bailliages,&  fentfçhaucees:  & mefmes  aux  Àrchcuefques 
&Euefqucs  de  le  notifier  auxEccleüaftiqs  de  leur  diocefe. 

3.  En  quoi  il  me  femble  icelles  Cours  auoir  procède 
félon  lagrauité  ,fplendeur,  & intégrité  de  leur  charge, 
pour  .les  raifons  qui  s’en  fuiuent. 

Prepiieremêt  pour  ce  que  le  Pape  Grégoire  n’vfc  d’au 
cune  raifon  pertinente  en  tes  deux  mandemens  & moni- 
toires,n’ayant  en  iccux  allégué  vn  feul  pafiàge  de  l’cfcritu 
re.du  vieil  ou  nouueau  teftamem,pour  colorer  la  reuolte 
rébellion, & embrafement  qu'il  entend  faire  en  la  France: 
fi  ce  n’eft.peut  cftre, ce{i.aic\:qudleconuentiony  a il  J»  Chrifi 
aBeliaiïc n l’application  duquel  ilcommet(faufcorreéti5 
neantmoins)vnelourde&infîgnéfaute,donnant  la  gehé- 
ne  aux  efetitures , & leur  faifant  dire  ce  à quoi  elles  n’ont 
iatnais  penfé-L’intcmion  de  l’Apoftre  eft  de  monftrcr  pat 
Cefte  authorité,que  le  fidèle  n’a  ne  doit  auoir  aucune  par* 
ricipatiô  intérieure  £c  fpirituclle  auec  l’infidele, & ne  yeut 
par  cela  inferer,  qu’vn  fuiet  & valïàlfyoire  mefmes  vn  du 
clergé  ) doiue  denier  l’obeiftance  extérieure  & politique 
à fou  Princcjcncor  qu’il  fut  iafidde  & de  contraire  Rcli- 
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gion.Autrement(au  dire  du  Pape  Gregoire)S.Paul  auroie 
grandement  failli  de  fubir  la  iurifdiâion  de  Néron  Idola  , 
tre>&  d’auoir  appelle  àCefarrcommeaufli, au  conte  du  Pa 
pe,  S.  Pierre  deuroit  eftre  tenu  pour  hérétique,  en  ce  que 
de  fon  temps  il  n’auroit  ietté  fes  excommunications  8c 
foudres  contre  les  Empereurs  de  Rome , & qu'il  n’auroit 
fait  aucune’  ligue  & vnion  contre  eux , pour  les  priuer  de 
leur  iurifdi&ion  temporelle. 

Les  premiers  iEuefques  de  Rome  fauoyent  auffi  bien, 
ou  mieux,ce  paffage  de  S.Paul,que  les  Papes  qui  viuent  au 
iourd’hui  : comme  aufli  la  Primitiue  Eglife  n’en  eftoit  i- 
gnorante,  laquelle  pour  cela  n’alaifle  de  payer  tribut  à 
les  Princes, quoi  que  idolâtres  & perfecuteurs  deTEglife. 
Elle  n’a  fait  confcjencr  de  receuoir  leurs  loix& ordon- 
nances Politiques , de  fubir  leurs  ipgemens , de  les  fuiurç 
en  guerre,&  d’expofer  fes  biens  & fa  vie , voire  mefme  de 
prier  Dieu  pour  eux. 

5.  u luguflin  Sermon  1g.  de  verbis  Dom.  it.  qutft.4.  c.  Exile, 
interprétant  ce  paiîâge  d’Efaie  chap.Ji.  Retirez,  vom  Jbrtez, 
de  la,(ÿ  ne  touchez,  chofe  qui  foit  immonde, dit  que  celle  retrai 
te,fortie  & feparation  fe  doit  faire  eontaflu  cordii,non  corpo - 
m.Pat  U nous  voyons,  comment  & en  quelle  fincerité,  Id 
Pape  Grégoire  nous  interprète  les  faintes  Efcritures , Je* 
accommodant  à fes  pallions  & fureurs, & non  au  vrai  fens 
& intention  des  Apoftrcs.  Par  là  aufli  peut  voir  Iç  Clergé 
de  France , ce  qu'il  doit  cfpercr  à l’auenir  d’vn  tel  Paftcur 
& Euefque. 

Or  voila  la  plus  feriale  authorité  qu’il  allégué: Il  cft 
vrai  fcmblable , que  s’il  en  eu  fl  eu  de  meilleures  & plus 
apparentes , il  ne  les  euft  oubliées  en  vn  fait  £ important 
comme  cft  ceftuici. 

Car  ce  qu’il  met  au  frontifpice  de  fon  commonitoire, 
que  Chrifl  * édifié  fon  Eglife  fur  U chdire  de  5.  Pierre,  Les  petits 
enfans  mefmes  s’en  moquent, d’autant  qu’à  fon  dire  il  vot» 
droit  nous  perfuader  quel’Eglife  cft  fondée  furluifeul," 
puis  qu’il  fe  maintient  feoir  en  la  chaire  de  S.  Pierre:  & de 
la  nous  voudroit  faire  croire , que  S.  Pierre  autoit  efte  de 
fon  viuant  quelque  grand  guerrier  & ligueurrlequd  nous 
feauons  auoir  perdu  la  vie  en  fon  Apoftolat , non  comme 
vn  boutefeu  fanguinairc,fpoliatcur,&meartricr  des  Pria* 
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tes:  mais  au  contraire  leur  auoir  rendu  le  deuoir  8c  obeif- 
fancedefuict,  quoi  qu’ils  fu/Tenc  de  contraire  religion» 
la  tienne,  meurtriers  8c  perfccutcursdc  Iefus  Chrift  8c  de 
fon  Eglifc. 

Et  puis  qu’il  né  defplaifc  au  Pape , il  nous  fort  encor  en 
ce  premier  mets  d’vne  lourde  & infigne  fauflfeté.  Car  l'E- 
fcriture  ne  dit  pas  que  Iefus  Chrift  ait  fondé  fon  Eglifc  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre(commc  dit  8c  efcrit  le  Pape  Gregoi 
re)mâisfuper  hanc  Petram,  comme  les  Euangeliftes  le  teti- 
haoignent.il  y a autant  à dire  entre  ces  deux  propotitions 
qu’entre  le  ciel  & la  terre.  i/xrPrira.c’eft  Iefus  Chrift,  & 
non  autre:où  bien, comme  dit  l’Abbé  Panormirain,^**/?. 
J.  numéro  io.  efi  articulât  illefideiper  Pctrum  confeffatut ,dum  di 
xit  Pttrws , T m es  Chrtftus filiu*  Dei  vint,  c’eft  l'article  de  foy 
cqfe(Té  8c  reconeupar  S.Picrre.lors  qu’il  dit  à IefusChrift, 
Tues  le  Cbrift  fils  de  Dieu  valant. La  Glotie  du  droit  Ca- 
non Diïlintt.iy.c.ita  dominât. {'interprète  aulfi  en  cefte  ma 
niére  , Cathedra  Pétri  (ainti  qu’ils  difcm^’eft  la  fuccelfion 
des  Euefques  de  Rome  depuis  &.  Pierre  iufques  à Grégoi- 
re qui  vit  auiourd’hui.  Or  l’Eglife  Chreftienne  peut  dire 
hardiment  fans  reproche  & fans  heretie , que  Chrift  cft  la 
Pierre  feule  & vnique  fur  laquelle  elle  eft  6c  entend  cftrc 
baftie.Qui  en  cerche  d'autre, il  ne  peut  eftre  que  mal  fou* 
dé, mal  appuyé  & mal  logé.  Quant  aux  Euefques  de  Ro- 
me (comme  chacun  fcait)ils  ne  lont  ni  fils  deDieu.ni  mé- 
diateurs & fauueurs  de  l’Eglife.Nous  feauons  quelle  cft  8c 
qu’elle  a cfté  leur  vie  par  le  palfé:  nous  n’en  voulons  d’au- 
tres tefmoins  que  leurs  propres  hiftoires.  Qu’ils  ne  nous 
mettent  donc  plus  enauantleur  chaire  de  S.  Pifcrrc  ,que 
nous  ne  leur  ditions  quand  8c  quand  auec fainét  Hierofme 
Epifiola  i .ad  fJeliodtTum,dîflinfl.  40 . t.ix.ceux  la  ne  font  point 
fils  de fainSls  qui  occupent  la  chaire  des  fainfls  jetai*  ceux  qui font 
leurs  «eûmes.  Nous  leur  dirôs  encor  auec  le  Cardinal  de  Al” 
liaco , Lib.de  annatit  non  foluendit.  que  le  fiege  del’Eglifc  de 
Rome  a cfté  reconu  véritablement  pour  le  premier,»  rai 
fon  des  vertus  & mérités  de  ceux  qui  y ont  cfté  Euefques: 
mais  que  les  derniers  ne  correfpondent  pas  aux  premiers. 
Nous  leur  dirons  auec  SJJcrnard, 5m»*w  yfupetcantica.qut 
ils  ont  efté  appcllés  pour  eftre  miniftres  de  Iefus  Chrift>& 
setntmeins  ils  fçmcut  àl’Antcchrift. 
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Or  non  content  d’auoir  ainfi  gehenné  & fàlfifié  les  E fi- 
oritures,pour  nous  acheuer  de  paindre  il  nous  vient  en  fia 
précipiter  envn  abyfme&  Chaos  d’authoritez  confufes: 
quand  il  dit  que  noftre  Roy  Incurritinpxnas  à facritCano - 
nibm  altjfque  Conftitutionibm  & legibm Jlatntae: Nous  laiflant 
depiner  quels  &oùpeuucnteftre  contenus  ecs  Canons, ces 
conftitutions,&  ordonnances, par  lefquelles  il  Toit  loifible 
à vn  Pape  d’excommunier  &deietter  (mefmes  pour  here- 
fie  ) les  Rois  & Princes  de  la  terre  hors  de  leurs  thrones. 
Royaumes  & Principautez.  Comme  aiufi  Toit  que  ni  de 
droit, ni  de  couftume  nos  Rois  de  France  ne  font  & n’ont 
iamais  efte  fuieéts  des  Papes  ni  pour  l’excommunication 
lpirituelle,ni  pour  la  temporellc,cc  que  ci  apres  ie  leur 
rai  toucher  au  doigt  & voir  à lceil. 

4.  La  fecondt  ration , qui  peut  fortifier  l’arreft  des  fufdi- 
ûes  & Illuftres  Cours  de  parlement,  eft  que  ( comme  re- 
monftrarvniuerlité  de  Paris  fous  le  Roy  Charles, 6.)Rtgit 
& cuti*  eîl  Eccltfu  Gallican e opprejiioni prouidere.  Plus  les 
Canonises  mefmes  confeflcnt  ,(lohanncs  Andréas. c.i.  de pri- 
tiilcgtjs.m  6.)  Ci rdinal.confd.  1 43 . incip .Pnnitm.  auenant  le  cas 
que  le  Pape  commande  quelque  choie  contre  l’vtilité  pu* 
blique.que  l’on  peut  arracher  fon jeferit  des  mains  de  ce- 
lui qui  en  eft  porteur  > ou  bien  le  renuoyer  comme  il  eft 
venu  à celui  qui  le  lui  a baillé  auec  fa  courte  honte.  le  fçai 
bien  que  l’on  me  dira, que  lePapc  a puiflânee  de  lier  &dcf- 
Iier:mais,pour  le  faire  court,  ie  me  contenterai  de  dire  a- 
uec  les  mefmes  Canoniftes  Hoflienf.Qr  Innocent.m  cap.yua» 
do  in  tranjlat.  prtlat.  cap. quarto  ie  iureiurando,  que  cela  s en- 
tcndCLAVE  non  er hante. Iaioufteraiauflî,qu’Ia- 
nocent  a eu  grâce  de  dire,qu’encores  que  lePape  porte  ea 
fes  armoiries  deux  clefs  pour  monftrer  la  puiûâncc  qu’il 
a de  lier  & dcflier.il  ne  peut  neantmoins  vfer  Claue poufia- 
tis,  qu’il  n’ait  premièrement  fondé  s’il  pourra  faire  quel- 
que chofe  cutrt  clone  iiferetionu. 

Le  Pape  Innocent  ni.  c. Magna,  extr.  develo.efc  riuant 
à vn  Euefque  de  Troys,  dit , qu’en  tous  affaires  il  faut  re- 
garder à trois  chofes.c’ell  afcauoir , Quid  liceat ftcundum  «- 
qnitatem:quid  deceatfecundumhonefiatem , &quii  expédiât  fi- 
cundum  vulitatem.  Autrement  ceux  qui  voudroyentferuir 
aux  Papes  contre  ce  que  ie  vicn  depofer.,  refcmbleroyeot 


DE  LA  LIGVE. 


¥7 


à Ceux  dôt  parle  Félin,  Ftlin.m  cap. in  litcris.+.txtr.de  ttslib- 
Qm.  feruët  â leurs  maiftres  perfas  & ntfas, ou  pluftoftà  Pi- 
late, Quiobtimtrem  Ce  fans  Chrifium  tniuîie  damnare  au  fus  tf. 
siccttrfin  i Dtcurson.41C.de  p cent  s. 

Qui  fait q le DoAeut  Ccp<li,Cautel.i.nu.6.perGlejf  in c.t. 
it  jiltfs  presbyt.  à iufte  occalion  dcplore  U calamité  & mi* 
1ère  des  poures  prélats  &Eucfques,Qui  craignent  1er  let- 
tres du  Fape,&  n’ofent  lui  contredire,  iafoit  qu’ils  ne 
doiuét  le»  craindre. Accurfe  dit  d'auanrage,  Glojfa Jolerrfes, 
in  Nouella  de  mandait!  Principum  17.  r. 4.1/1  -verbo  nunfiaas. 
c’rft  at)àuoir,quc  n’obciflànt  poiDt  en  tels  faits  au  Pa^e.ils 
ne  defobeiflent  point  aux  loix,  mais  au  contraire  ils  mot 
feruice  Si  au  Pape  & au  Prince.Nos  François(confidcrant 
en  general  rEglifeGallicane.ou  bien  nos  Rois,  lesparle- 
mens,&  les  vniucrlitezdela  France,  voire  mcfmcsquel* 
ques  Colleges)  ont  en  cela  eftcvn  peu  plus  libres  que  les 
autres, tant  pour  eftre  allez  efloignez  des  Papes,  que  pouf 
eftre  de  leur  nature  affez  brufques,  prompts  8c  foudain;  à 
la  main. Et  qu’ainfî  foit,du  temps  d’innocent. ni.  lelc-gac 
du  Pape auoit excommunié  ceux  delà  ville  du  Mans.C. 
tttm  inttr  f.extr.  de  confutt  ijt  coniunflis  qua  ibi  addita  funtsn 
ma  tort  édition.  Rom  iuffu  Grcgonj  x 1 11. Pour  cela  les  Doyens 
& chapitre  de  S.Pierre  qui  pretendoyent  eftre  de  leur  pre 
tniere  fondation  libres  & exempts  des  excommunicatiôs 
du  Pape, ne  laiflerent  de  tenir  les  portes  de  leur  Eglife  ou- 
uertesà  tous  venans,&  de  faire  à leur  ordinaire,  comme 
s’ils  n'euftcntpoint  cfté  excommunicz.Hs firent  d’auanta- 
ge:Car  ils  fe  mirent  i celebrer  leur  fcruice  aucc  plus  gran 
de  folefinité  & carrillon  de  cloches  qu’ils  n’auoyentia- 
maisfaitrmonftrans  par  cela  (quelques  priuez  & particu- 
liers qu’ils  fulTent)la  leçon  aux  grands  8c  puiflàns  Royau- 
mes,que  l’on  ne  doit  tenir  cdnte  des  excommunications 
inâultes  des  Papes.Ie  me  contenterai  pour  le  prefent  de  re 
citer  ce  que  fit  Robert  d’Aniou.Roy  de  Naples, contre  les 
commonitoires  du  Papelean  xtii. Car  voici  comme  en 
parle  Bariole  Tit.de  P ace  Confiant  §.in  Cbriïli  notai. in  -verbo 
Coronam. Comme  le  Pape  Iean  x x 11  .(dit  il)eut  menacé  de 
faire  merueilles  contre  le  Roy  Robert  lui  refpondit  ctt 
peu  de  paroles, Vousfbrez,  Nous  ferons, & ie  medefcn- 
irai.  Cda  monftre  que  nos  Princes  ïrançdis, quelques  dç- 
VoDto  4.  DD  j 
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Uotieux  qu’ils  ayent  eftc,n  ot  pas  toufiours  tenu  les  Papes 
pour  Dieux  en  terre. 

La  France , qui  a efté  de  long  temps  iure  fiueproprio  fine 
priuilegiato , libre  & exempte  des  excommunications  des 
Papes, & qui  s’cft  toujours  vertueufcment  oppofcc  à icel- 
les comme  procédantes  de  fai non  de  droit(ainfî  que 
ie  ferai  voir  ci  apres  en  fon  lieu)pcut  & doit  auiourd’nui 
à iufte  raifon,  condamner, detefter,&  punir  tels  attentats 
du  Pape, feulement  auertirai-ie  en  paflant  d’vne  chofe  ve 
ritable , que  les  Papes  ont  autresfois  ofé  excômunier  nos 
Rois , non  pour  ne  vouloir  aller  à la  Meflefcar  il  fe  trou- 
ucra.que  nos  Rois  ont  en  telle  deuotion  furpaflé  mefmes 
les  Papes)  mais  pourcc  qu’ils  ne  leur  accordoyent  tout  ce 
qu'ils  vouloyét  vfurpcr  fur  la  Frâcc:  tant  y a qu’il  fe  troix- 
ue,  q les  eftats  du  Royaume  vnanimcmét  en  telles  proce- 
dures &ccfures  desPapes  ont  toufiours  fuiui  leursPrinces, 
& ont  pris  & efpoufé  leur  parti  cotre  les  Eucfques  de  Ro- 
me. Il  ne  nous  faut  donc  point  ici  prendre  vnenouuclle 
refolution  & hardiclfe  ♦ mais  feulement  fuiure  & imiter 
celle  de  nos  Anceftres  : qui  onc  mefmes  il  y a ioSf.ans  te- 
nu, arrefté  ,&  décrété  en  plein  Concile , que  le  Clergé  de 
France  deuoit  préférer  le  commandement  de  fon  Roy  à 
celui  du  pape.Car  voici  ce  qu’au  Concile  d’Agdc  la  50tf.il 
fut  decreté:Cd»one  i^.Concilij  <^4 gathenfis  T om.i.  conciliorum 
pdg.507  Jiflinft.iS.c.fi  tpifioptu.  fi  vn  Métropolitain  lignifie 
aux  Euefques  de  faProuince,  qu’ils  ayent  à fetrouucr  ou 
à l’eleftion  du  Pape,  ou  à vn  Concile  ils  doiucnt  s’y  trou- 
uer  a iour  prefix, excepté  qu’ils  fu  fient  détenus  d’vne  gran 
de  maladie , ou  que  le  Roy  leur  euft  faiéfc  vn  mandement 
cotraire.Le  mcfme  fut  encor  pratiqué  du  tempsde  Louys 
& Charles  Roys  de  France.  Ce  Pape  Nicolas  auoit  conuo 
que  vn  fynodeà  Komc.x}.qutft.i.c.rtprehtnfiblc.jp.Ch.ATlct 
fit  defenfe  aux  Euefques  de  s’y  trouucr,  leur  commandât 
qu’ils  euflent  chacun  en  leur  diocefc  à prendre  garde  iour 
& nuift  aux  incurfions  ordinaires  des  Pirates  & courfai- 
ses.Et  de  ce  nous  appert  par  la  plcinte  qu’en  fit  le  Pape:  d. 
c.reprehtnfible.qui  pour  toutes  raifons  alléguait , que  ce  ne 
eftoit  le  deuoir  d’vn  Euefque  d'aller  en  guerre,  ains  de  va 

3ucr  à prières  & oraifons.  Si  eft-ce  que  la  Glofc  ne  laifie 
c diTCtlndiftoca.fi  epifcoptn.&  d.c.reprelnnfiblt,  que  le  CÔ- 
maudemêt  d’vn  Roy  dou  eftrc  préféré  à celui  d’vn  Pape: 
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principalement  quand  il  eft  fait  aux  Eucfques  qui  tiennêt 
des  biens  du  Roy  en  fief  & en  regales  : feconderaent  s’ils 
font  appelez  pour  faift  qui  concerne  le  Royaume. 

Ouy  mais(diraquelcun)le  Pape  a toufioursefté  eftimé 
Vert  dtVEglift. ceci  vrayement  eft  vn  grand  combat  â 
ceux  qui  le  tiennent  pour  tel.  Mais  quand  ils  voyent , que 
au  lieu  d’appaifer  fesenfans  il  les  fouficue  en  vne  guerre 
Ciuile,pleine  de  feu  & de  fang,  & que  pour  s'entrecoupec 
mieux  la  gorge  il  leur  enuoye  fes  commonitoircsSt  ex- 
communications , voire  mcfmes  des  armees,&  qu’en  ce 
faifant  il  fufeite  le  pere  contre  l'enfant , l’enfant  contre  le 
pere, qu’il  arme  le  feruiteur  contre  le  maiftre,le  voiiin,  le 
parent  & le  prochain  contre  fon  femblable,  le  vaflàl  con- 
tre fon  feigneur,le  fuiett  cotre  fon  PrincerQuand  ils  voy- 
ent que  pat  celle  guerre , de  gens  d’Eglife  ilïes  fait  deue- 
nitfoldats  rebelles Sr  meurtriers:  quand  ils  voyét  que  par 
fes  excômunications  & faâions  il  introduit  en  tous  les  en 
droits  de  la  France  l’cftrangenqu  il  permet  & fait  qu’il  s’y 
niche, qu'il  s’y  fortifie,  & qu’il  y iropofe  fes  loix  & fes  tri- 
buts.le  tout  àl’exclulïon  du  vrai  & naturel  Roy, des  Prin- 
ces du  fimg.officiers  de  la  Couronne,  & généralement  de 
tous  vrais  & naturels  François  : quand  ils  voyent  que  par 
le  moyen  & interuention  du  Pape , ce  beau,  & florifiant 
Royaume  eft  mis  en  tant  de  partie$,par  tât  de  tyraneaux, 
alors  le  fens  coçnmun  &de  nature  nous  contraint  de  dire, 
à l’exemple  de’ce  grand  Salomon, Caf~dfftrtt  mihi  t3ctra.it 
fræfumption.Hic  non  tft  vertu  Pater  Fr ancorttm.  Nous  pou- 
uons  hardiment  auec  l’Empereur  qu’en  coupant  & faifant 
couper  la  gorge  à tant  de  Françoi s,L.Vùnu  Hadrian.ff.ad 
E.  Pomp.de  parricid.  Il  fait  pluftoft  a die  de  brigand,  que  de 
pere.Nous  lui  difons  auec  Antonin  Archeuefque  de  Flo- 
rcccyTituio  17.1.5.9- il  fe  môftre  en  telsaffinats  & meurtres 
fuccefieur  deRomulus.&nô  deS.Picrre  apellé  pour  paiftre 
le  troupeau  du  Seigneur.C’eft  lors  q les  François  doiucnt 
côbatre  pour  leur  patrie,  (ans  auoir  efgard  ni  à la  qualité 
du  pape, ni  à fes pretédusptiuilcges,defqls  il  fe  rédindigne 
pour  n’en  vfer  ainfi  qu’il  doit, ne  faifant  conte  en  vn  point 
de  telle  importance  ni  des  cômandemés  de  Dieu,  ni  delà 
vie  8c  exéple  des  Prophètes, moins  encor  de  celle  de  Icfus 
Chrifojdc  fesApofttes  ôcdifciples,dc  laprimitiue  Egide  S. 

DD  >î 


DE  LA  LIG  VE.  4U 

Peres:voire  mcfmcs  des  anciens  Papes,  que  ie  leur  propo- 
sai ci  apres.Et  fingulicremcnt  prendre  garde  à la  liber- 
té de  TEgliie  Gallicane,  laquelle  c’dl  homme  veut  rauir 
par  1a  force  & importunité  de  fes  excommunications  5e 
commonitoires. 

Le  Pape  Gtlafe  & Gratien  difent,  w qui  ioi. 

que  comme  le  fuperieur  ne  peut  contraindre  fon  fuiet  à 
mal  faire,  auffi  l'iniuftc  excommunication  faite  , ne  peut 
tenir, (bit  entiers  Dieu, foit  enuers  fon  Eglife. 

S.  Hierofme.  Libj.fuper  Afatth.il.  quajlj.c.quomodo.  44. 
nous  tcfmoignc.que  comme  le  facrificateur  ne  peut  faire 
que  l’homme  qui  eft  fain  foit  leprcux:auflt  l’excommuni- 
cation iniufte  de  l’Euefquc  ne  peut  aucunement  lier  ceux 
qui  font  nets  en  leur  amc. 

Le  Pape  Grégoire  i.dit  que  l’Euefque  qui  iette  vne  ex- 
communication iniufte  defehet  du  droit  &puiflânce  quM 
auoit  d’excommunier.  Homil.x6.iu  Euang.n.quafi.ycâpfi 
160. 

liSiitùan  dit,  que  l'iniufte  excommunication  retourne 
Si.  doit  retourner  fur  la  tefte  de  celui  qui  l’a  icttee,  8c  qae 
celui  qui  eft  iniuftement  excommunié, doit  cftre  tenu  ab- 
C01xs.Noo.dt  fandijf.Epifc.iiyt.n. 

Penfons  vn  peu  où  tend  l’excommunication  de  ccPape. 
Il  veut  excommunier  les  Eftatsd^France , pour  ce  qu'ils 
font  confcience  de  couper  la  gorge  à leurs  frères  & pro- 
pres parcns»pour  ce  qu’ils  ne  lui  veulent  feruir  d’aflilfins 
8c  meurtriers  à gage.L’iniuftice  donc  de  cefte^xcommu- 
nicacion  eftant  telle,  la  France  a droit  de  ne  fe  point  tenir 
excommuniée  par  icelle, ains  elle  doit  e(perer  que  la  cou- 
fufton  retournera  fur  icelui  qui  l’a  icttee. 

l’efpcre  que  la  Noblejfe  fera  le  mefmc.puis  que  leurs  an 
ceftres  lot ainlî  pratiqué  5c  garde  de  toute  anciencté quel 
ques  religieux  5c  deuotieux  qu’ils  fuftent  enuers  les  Papes: 
Et  qu’en  faifant  autremét  elle  va  perdre  fes  degrez  & fran 
clufes.Sôt  ils  noblesîOnt  ils  de  belles  maifons,  ont  ils  des 
nlles  pudiques  8c  dignes  de  quelque  bou  parti?Ont  ils  des 
charges  deProuinces,de  villes.de  guerre, & dccôfeil?Ce 
fera  d’orenauant  pour  quelquesMorcs  reniez, que  i’ô  leur 
enuoyera  en  Franccifir  puis,  qu’ils  s’envoifent  plaider  en 
El  pagne  pour  cftre  confinez  ou  à vn  cachot  perpétuel  de 
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l’inquifïtîon.ou  bien  aux  Indes  8e  galères,  comme  fHs,pa« 
rens, ou  alliez  de  Lmheranes  & heretiquesrcôme  ceux  qui 
ont  efté  fi  peu  vertueux  de  n’auoir  feu  garder  la  France 
fans  le  fccours  du  Pape  & d’Efpa^ne,  comme  ceux  qui  ne 
fc  font  rengez  de  ce  parti,  finon  a coups  & force  decom- 
monitoires.  Voila  comment  ils  font  & feront  eferits  fur  le 
papier  rouge  de  leurs  cnnemis.Du  moinsdoiuent  ils  atien 
dre  d’eftre  lifflcz,moquez.&  monftrez  au  doigt.  Ils  efto» 
yent  les  enfans  du  Royaume,  Se  ils  y deuiendront  étran- 
gers 8e  valets. Voila  le  fcuitt  8e  la  MetamorpKofe  de  cefte 
Ligue  pour  laNoblefle. 

I*ai  la  mcfme  efperance  des  autres  parlement  gens  de  /*- 
flice  8e  tiers  eftar.lefquels  pcuuent  voir,  qu’ils  vont  autre- 
ment changer  de  feigneurs.de  loix  Se.  d’ordonnances.  Ils 
fauent  la  tyrannie  de  cet  ennemi:  s’il  n’a  point  efpargné 
le  fang  royal  de  la  France,  que  fera  il  fur  ceux  qui  font  de 
moindre  eftoffe?  Combien  d’exaftions  faudra  il  faire  fur 
le  peuple  pour  entretenir  les  garnifons  que  leur  baillera 
ceft  ennemi,  craignant  les  reuoltes  ordinaires  8e  vfitees  et 
pays  de  nouuelles  conquêtes?  Combien  faudra  il  recom- 
penfer  de  Ligueurs  fur  leur  bourfe’Mais  que  deuiendrala 
fplendeur  de  ce  grand  & ancien  Royaume  auand  ces  nau 
ueaux  conquereurs  voudront  auoir  chacun  leur  part?  De 
dix  en  dix  lieues  il  faudra  changer  de  feigneurie  & de  mô 
noye:Leurs  grands  parlemens  &teceptess‘en  vont  baspar 
Ce  moyen.  Mais  qu’ils  confidctent  l’oppofîtion  iufte,  qui 
leur  eft  & fera  faite  pat  le  Roy:qu’jls  côfiderent  fes  forces 
& fa  vertu,  laquelle  toft  ou  tard  demeurera,  Dieu  aidant, 
viétorieufe. 

Le  plus  expédient  eft, que  ceux  du  Clergé  de  France  dï- 
fent  au  Pape.ce  que  difoit  S.Auguftini  SecundiusMani- 
checn ? Aye  telle  opinion  de  noue  que  tu  ■ voudras : ce  nom  efi  affez* 
que  naître  conscience  ne  nous  accufe  point  deuant  les  yeux  du  5c»- 
çpteuf.Lib.i.  contra  Secundinum  Manicheum  f.MI . queit.c. 
fent  61. 

Iis  pcuuent  (auecBalde)  inl.luriÇutranii  C.deteTtihditc 
au  Pape, qu e>faluafua  maieftate,  il  fe  peut  auiTi  bien  abufec 
en  fes  excommunications  qu’vji  autre.  Ce  fait  ne  touche 
de  plus  près  à autres  qu’à  l’Eglife  Gallicane, propterea  efft 
dtbe^vtnu*  totd  fnfiincat pondus  ÿ 4Îf sot  diti. 

Or 
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Or  voici  cc  qu’en  general  l’on  peur  remarquer  contre 
* les  cotmnonitoires  de  Grégoire  : Refte  de  voir  plus  par- 
ticulièrement les  nullitcz  &iniuftices  contenues  en  iceux. 


De  l’Hcrctique,&  fi  noftre  Roy  eft  tehplus.fi  pour  hetefie,  vn 
Roy peut cftre  excommuniédu  Pape. 

La  i.nullité  eft, qu’il  excommunie  & condamne  noftre' 
Roy  eommt  Herbtiq^ve  , qui  tout  es  foi*  ne  i'tjl  point , & 
lequel  mefmes  (quand  il  feroit  tel)  ne  peut  pour  caufedherefie  eftre 
excommunié  nideiefté  de  fon  Royaume. 

S.  Auguftin  refpondant  ( Epift.161.z4.  qusft.e.  dixit  ^ ipo - 
ftolue  19.)  à la  demande  de  Glorius  Eleufius,&autres, com- 
ment &de  quels  Hérétiques  fc  deuoit  entendre  ce  pa/Tage 
de  S.Paul  à Tite  : Reiette  l'homme  Heretique  apres  U premiè- 
re & fécondé  admonition:  donne  ccftc  belle  & fairxftc  refo- 
lution  : l*Apoftrc(dit  il  )abicn  eferit  telles chofes.  Mais 
ceux  qui  défendent  leur  opinion  (quelque  faulfe  & per- 
uerfe  quelle  foit  ) fans  pertinacité  & animofité,  qui  prin- 
cipalement ont  pris  vne  telle  opinion, non  de  leur  propre 
&priuee  audace  & prefumtion , mais  de  leurs  peres  le- 
duidls  9c  tombez  en  erreur,  & qui  cerchcnt  prudemment 
Acfoigneufcment  la  vérité  offrants  de  changer  d’auisquâd 
le  contraire  leur  fera  môftré:Ceux  la  ne  doiucnt  cftre  mis 
au  rang  des  Hectiques. 

Nous  prendrons  cefte  fentence  de  S.  Auguftin  en  eeft 
argument , pour  Maieur,  Oyons  la  mineur  de  ce  fyllo* 
gifme. 

Le  Pape  dit  en  vndefes  commonitoires , que  Henri 
Roy  de  Nauarrc  des  fon  premier  aage  a efté  infeété  d’he- 
reûe  par  feu  fa  Mere , & quily  a long  temps  perfeuerè.  Et  en 
l’autre  il  dit  :quele  Roy  Henri  des  fon  ieune  aage  a eïlé  correm , 
pu  parla  mauuaife  inUrudion  de  fa  mere  heretique.  le  laifle 
maintenant  faire  la  concluiion  au  Pape , û fon  efprit  eft 
capable  de  faire  vn  fyllogifme.  Car  de  la  tout  notoire- 
ment le  Clergé  de  France  peut  voir  qu'au  dirç&  juge- 
ment de  S. Auguftin  & de  tous  les  Papes  (qui  ont  iufqu’ici 
fouffert  que  cefte  fenrece  fuft  inférée  & mife  au  cours  ca- 
non 8i  droit  des  Papes  ) noftre  Roy  n'eft  & ne  doit  cftre 
tenu  pour  heretique,#  par  confequent.que  léserais  & na* 
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turelsFrânçois  doiuent  pluftoft  fe  tenir  à cefte  lâin&e  or- 
donnance & refolution  de  S.Auguftin,&  autres  Papes  in* 
fitnis  en  nombre , que  d’vn  feul  Pape  Grégoire , qui  veut 
contre  l’authoriré  de  Tes  predeedfeurs  non  feulement  te- 
nir noftreRoy  pour  heretique, mais  qui  plus  eftd’cxcom- 
Rjnnier  tant  de  l’Eglifc  que  de  fon  Royaume. 

Pour  lefecondefi  remarquable  qu’en  la  fufdi&e  aurho- 
xité  il  eft  dift.  Celui  la  ne  doit  eftre  tenu  pour  herctique, 
qui  n’cft  Pertinax,Sc  qui  demande  d’eftre  inftruiét , S.Tho - 
mai  a tenu  le  mefme,  Seconda  fecund  a quafl.u.  art. t.  & auec 
lui  tous  les  fcholaftiques, entre  JefquelsAfteniîs  in  fumma. 
xbien  fçeu  remarquer , que  tout  homme  qui  eft  defuoyc 
delà  foy,n’eft  pas  hérétique,  mais  feulement  celui  qui  eft 
defuoyc  auec  vne  pertinacité. 

Alexandre  de  A\es,Secunda JecundaXit.de  hareji.i ict  qu’il 
faut  trois  chofes  concurrenres  en  l’homme  pour  le  quali- 
fier heretique, c’eft  à fçauoir  la  crédulité  en  la  partie  rai- 
fbnnable.la  volonté  en  la  partie  concupifcible>&  la  perti- 
nacité en  la  partie  irafcible:autrement,celui  qui  être  fïm- 
plemcnt  en  la  for  n’eft  tenu  pour  heretique , principale- 
ment s’il  Ce  pr^fente  &offre  d'entendre  les  raifons  côtrai- 
res,&  de  fe  corriger  au  cas  qu’on  lui  monftre  fon  erreur. 
Text  ine.dictt  s4pofl.i4.,quafl.$.  g re  quiert  ecclefia , frc.ncc  li~ 
cuit  ■vbiGlojf.diftinfl.i'7  text.m  cap.  Mac  efl fides  14 .quafl.c.da- 
namuiydc  fumma  T rinU.in  •verb.Pertinacittr. 

fioflienjis  dit  le  mefme  en  la  Somme  qu’il  a compofee, 
in  verbo  Hareticut.  Outre  les  feholiaftiques , lcsCanoni- 
ftes  & les  doéleurs  ciuils  tienhêt  le  mefmcrc’efti  fçauoir, 
que  l’hcrelie  eft  vn  defuoycrocnt  de  la  foy  de  Iefus  Chrift 
ît  de  la  Religion  Catholique , cum pertinacia.  Clément. i.§. 
porta  de  fumma,  & ibi  Card.in  pr.quaft.L.Clement.l.Ç.vlt.de  v 
furû.Panorm.in  rubr.de  fum.  Trin.ljern.c.x.%.  quocunque.de  con- 
fie tud.  Orlani  in  tr  a fiat.  de  Hat  et.  inpr.  lohan.  ^/tndr.in  c.Ji 
diligent»  drforocomp.Fclin.in  rubr.de  Haïtien  in  c.qualiter. 

de  aceufat. 

Voila  comment  ils  parlent  proprement  de  l’herefie» 
£t  à ce  n’cft  contraire  la  loyj  1.  C.de  Htreticu , en  laquelle 
ceux  la  font  ditts  cftre  contenus  fous  le  mot  d’Hereti- 
ques, qui vel leui  argumenta  font  defuoyex  delà  Religion 
Catholique.  Car  (comme  Accprfc  a bien  fçcu  remar- 
quer 
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quer  en  eeft  endroitt  ) leue  argumtntum  ne  lignifie  pasvne 
preuue  telle  qucliç, mais  vn  des  moindres  articles  de  foy» 
lequel  ne  doit  eftre  ignoré  de  pas  vn  , & pourtant  le  raef- 
me  Accurfe  adioufte,que  celui  la  eft  hérétique  quiptrtkia • 
cittrilludaflfrit.ee  font  Tes  mots.  Dont  aum  Gratian . Va. 
lentiman  & Theodolé  Empereurs, en  la  loy  t.  C.defùmn t' 
T r/„. appellent  Hierelie  obfimatioris  animi  dementiam. 

Pour  Lt  trotfufme, S. Auguftin  Lib.de  ■vtilitat.crtdend.c. i.t0 
& dïflinft.yc.hmticut  eft.  a8.  nous  fournit  d’vne  autre  rai- 
fon  pertinente,  par  laquelle  nous  pouuons  dite  & afleurcr 

?ue  noftrc  Roy  ne  peut  eftre  qualifié  hérétique.  Celui  la 
dit  il  ) eft  heretique  , qui  introduit  & fuit  des  faufles  8c 
nouuelles  opinions, pour  acquérir  par  icelles  des  biens  en 
ce  monde, Sc  principalement  de  Thonneur  Si  des  princi- 
pautez. 

Si  noftreRoy  euft  voulu  cercher  la  grâdeur  &la  gloire 
de  ce  mode, des  biens  &des  Royaumes  temporels, il  ne  lui 
faloit  point  eftre  heretique,  pour  en  auoir.Ilfuft  mainte- 
nant poflefleur  paix  & aife,  s’il  euft  voulu  rceognoiftrc  le 
Pape  pour  fuperieur.  Il  pouuoit , ayant  fon  Royaume  en 
paix,  autant  s’auancer  es  biens  de  ce  mode, que  Prince  qui 
poiteauiourdhui  courône  fur  la  tefte:Rieh  ne  l’a  côtraint 
dedemeurer  en  cefteReligion, que  ceci  qu’il  croit  & a touf 
jours  creu  q la  Religion  , en  laquelle  il  a efte  inftruiÛ  par 
feu  fa  Merc.eft  la  v raye, fi  non  que  le  Pape  lui  ait  monftrc 
du  côtraire  par  bonnes  & viues  raifons  des  fain&es  eferi- 
turcs.Car  le  moyen  de  l’edifier  & de  l'inftruire  n’cft  point 
le  glaiüe  materiel , ains  celui  dont  parle  l’Apoftre,qui  pé- 
nétré au  dedans  de  l’efprit  de  l’homme. 

Pour  le  quatriefme:Cuppo[ons  qu’il  fut  Hcretiquc:fi  eft-ce 
encor  qu’il  n’çft  loifible  ni  au  Pape,  ni  aux  fuittts  & vaf- 
faux  du  Roy.de  fe  liguer  contre  lui  pour  le  deiettec  de  sô 
Royaume.  Et  pour  ccft  cfteft  ic  leur  veux  fpecifier  les 
Empereurs, Princes,&  Roys  Hérétiques, aufqucls  l’Eglife 
Orthodoxe,  Catholique,  voire  mefme  Romaine,  a porté 
honneur,  obeiflance,&  reucrence. 

le  commencerai  premieremét  par  ceux  qui  ont  fai&  a- 
ùe  d’Hcretique,  & puis  ie  viédrai  particulier cmét  à ceux 
qui  ont  cfté  publiquement  & ouuerrcment.  le  commen- 
cerai donc  par  Confiant  in  lt  Crand.Ot  encor  que  ie  feae^ 


T* 


42  6 'MEMOIRES! 

qne  Ig  Pape  & fes  côfeiller  trouueront  ce  ci  fort  nouueafc, 
£ eft  ce  que  ie  leur  prefènterai  Conftâtin  tel  que  ie  le  trou 
ue  aux  hiftoires , fauf  de  me  corriger  quand  l’on  m'aura 
monftré  du  contraire. 

Pour  commencer  par  ceftui  ci,  ic  ne  demanderai  point 
qui  mouuoit  l’Eglife  de  recognoiftrc  Conftantin  pour 
Empereur, fuppofé  qu’il  n’eftoit  point  né  d’vn  vrai  & legi 
time  mariage :ains  d'Helene  concubine  de  Conftantiut: 
Suidas  & Eutroç.  En  telle  forte  que  Conftantius  douta  d« 
le  tenir  pour  fils  linô  apres  qu’il  eut  remarqué  en  lui,  que 
il  lui  retiroit  de  vifage.C'4^/W«r.  le  ne  leur  demanderai 
non  plus , qui  mouuoit  l’Egfife  d’alors  de  le  recognoiftre 
pour  Empereur,  lors  qu’il  fit  mourir  fon  filsCrifpus  ÔC 
FauPa  là  propre  femme:  & ce  encor  pour  defpiter  fa  pro- 
pre mereHelene,  qui  fe  lamentoit  de  ce  que  Conftantin' 
àuoit  faiél  monrir  fon  propre  fils  Crifpûs.  Zofimut  j.Eua- 
grius,  40.  Suidas  invoceConfiantinusSext.  ^ur.Kiflor.  Pai- 
ent de  celle  cruauté  à vne  auarice  extreme,  il  impofii  fur 
fes  fuieéls  vn  tribut  quM  appella%pvrd^,v£py,côme  qui  diT 
roit,Or  argent, lequel  il  exigeoit  non  feulement  fur  les  af 
nes,chcuaux,mulets,&  chiens:  mais  encor  fur  les  putains, 
paillardes, maquerclles>&  telle  forte  de  gens.  Ic  m’aflèure 
tant  fur  la  confcience  de  Grégoire  Pape  de  Rome , que  fi 
noflreRoy  en  auoit  fait  lavingtiefmc  partie, il  ne  faudrait 
de  le  tenir  pour  tyran  & excommunié.  Ic  ne  leur  deman- 
derai non  plus, qui  mouuoit  tant  d’eglifes,tant  dePapesSc 
Euefques  Catholiques  à le  reconoiftre  Empereur  de  Ro- 
me.quand  au  commencement  de  fonEmpire,&  à la  fuafiô 
de  fa  femme  Faufla  il  demeura  Payen  & idolâtre  par  plu- 
sieurs années. Sêcrattslib.i.c.i.infine.  le  ne  leur  demanderai 
non  plus,  pour  quelle  efpcce  de  Chreftien  IcsOrthodoxes 
pouuoyent  tenir  Conftantin, quand  il  ne  fe  ferait  fait  bap- 
tifer,qu’vn  peu  de  temps  auanc  que  mourir.  Eufib.ltb.+Je 
■vita  Confiant  t».c. 61. 6z.  Theodoret.i.c,}i.  Exagr.c.41.  Soz/uue. 
».r.Iï.  ' _ - - ii 

le  fçai  bien  quMs  me  refpondront,queConftâtin  atten- 
doit  l’occafion  de  fe  faire  baptifer  au  fleuue  dulordain.où 
il  auoir  entédu  q lefus  Chrift  auoir  efté  aurresfois  baptizé. 
Maisi’aioufte  & demande , fi  Conftantin  faifoit  en  cela  a- 
<*c  de  bon  & vrai  ûdcleid'aftraindre  la  vertu, force  &efS- 
1 ■ \ caccdc 
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Ce  de  Ton  Baptelme  aux  eaux  du  fleuue  Iordain  : car  fans 
doute  s’il  enft  eu  autant  de  fov  que  l’Eunuque  ( duquel  cft 
parlé  aux  allés  des  Apofties,tk8.'ver/3$.)il  & fuft  failt  ba- 
ptiser à la  première  eau  qu’il  euft  trouuee. 

Laiflint  toutes  ces  demandes  & obie&ions , ie  deraâde 
maintenant,  qui  mouuoit  Conftantin  ayant  prisLicinius 
(fou  contendant  à l’Empire, & qui  plus  eft,fon  beau  frère, 
mari  de  Conftantia  foeur  de  Conftantin)idolatre  & perfe 
cutesur  de  l’Eglife,  de  ne  lui  point  ofter  la  vie  comme  à vn 
Tyran  8c  ennemi  coniuré des  Chrcftiés(fuppafcque  nous 
fosnmes  venus  en  vn  temps,  auquel  les  moines  oient  tuer 
& meurtrir  leurs  Roys  du  mandement  5c  confentement 
des  Papes)  qui  le  meut  au  contraire  de  le  traiter  hu  mainc 
ment  & de  lui  donner  pour  demeure  la  ville  de  Thefla- 
lonique,à  la  charge  d’y  v jure  en  repos,  fans  que  Conftan- 
tin le  forçait  en  fa  confcience  8c  en  fa  Religion?Ie  fai  bii, 
que  du  depuis  Conftantin  fit  mourir  Licinius  : maiss’ad- 
ioufte  que  ce  ne  fut  point  pour  eftre  de  contraire  Religiô 
à la  lîenne,ains  pour  auoir  contreuenu  à la  promelTc  qu’il 
auoit  faille  à Conftantin, & s’eftre  rcuoltc.il  le  Et  mourir 
non  comme  perfecuteur  de  rEglife,mais  comme  rebelle  , 
ligueur, & perturbateur  du  repos  publiciencor  que  Eutro 
pius,  £.»/). io.dife, que  contre  la  foy&  le  ferment  qu’il  loi 
auoit  donné.  Mais  paflfons  encor  ceci  foubs  filencc.  Que 
me  diront  ils  quand  ie  leur  monftrerai  que  Conftantin 
permit  8c  fouffrit  à fa  foeur  Conftantia  ,’a eftre  Arrienei 
Jïufin.i.ii.  Et  qu’ainE  foit , Conftantin  eftans  venu  voir  8c 
confoler  fa  foeur  Conftantia, lors  quelle  fe  mouroit,  Coït 
flantia  entre  autres  fes  dernières  paroles  lui  dit , quelle  fe 
fentoit  mourir  contente  quand  à fa  perfonne:  mais  qu* el- 
le eftois  en  peine  du  falut  de  Côftitin, 8c  qu’elle  craignoit, 
qu’vn  iour  l’Empire  ne  lui  fuft  ofté  pource  qu’il  perfecu- 
toit  vne  religion  innoccte.c'eft  à dire, des  Arricns,&  pour 
tant  qu’elle  le  prioit  inftament  de  croire  en  vn  point  5c  af 
(aire  de  telle  ôc fi  grande  confequence  à vn  certain  pre* 
lire  Arrié  qui  çftoit  la  prcfent.Quoylce  grâd  & religieux 
Conftantin  fit  il  mettre  fa  foçur  Conftantia , ou  ce  preftre 
ArrienàTinquifitionîTantscnfaut  qu’il  fit  cftat  de  la  rc- 
jnonftrancequc  lui  auoit  faille  fa  foçur  Gôftantia  Arrieo- 
ne:  U reuoqùa  par  la  perfuafion  de  ce  preftre  Arrien(donç 
$c  vjçn  de  parler  ) 5c  fit  venit  en  cour  l’Hcrçtiquc  aç- 
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rius:II  permit  qu’il  difputaft  contre  les  Catholiques,  if 
fjffa  encor  plus  outre  : car  il  chaflà  en  exil  le  faintt  & ca- 
fholique  perfonnage  Athanafe  , Huefquc  d’Alexandrie; 
Thfi.is.X9A.  c.ti.  & 15.  Quoi  plus  ? Conftantin  proche 
de  fa  mort  mit  fon  teftaméc  en  depoft  es  mains  de  ce  mef 
me  preftre  Arrien,pour  le  remettre  du  depuis  es  mains  de 
ion  fihConftantius, qu’il  fçauoit  eftre  hérétique  3cArrien. 
Par  là  nous  voyons  que  Conftantin  a préféré  vn  hereti^ 
que&Arrienà  tout  autant  qq’il  auoitde  preftres  8c  E- 
nefques  Catholiques.  lefçai  bien  que  l’Hiftorien  Theo- 
doret  dit , que  Conftantin  fia  fon  teftament  es  mains  de 
ce  preftrehere tique  pour  ce  qu'il  le  conoifjoit  fidtle  & loyal. 
Mais  de  laie  retire  deux  poinéVs  remarquables.  Le  pre- 
mier eft,  que  comme  les  Papes  ont  tenu  iufques  ici  Con- 
ftantin pour  Prince  trefehreftien  , & neanmoins  nous  vo- 
yons qu'il  alaifféviureen  fespays , voire  mefmes  en  fa 
cour  & près  de  fa  perfonne , les  Hérétiques  3c  Arriens: 
de  mefmes  pouuons  nous  viure  les  vns  auec  les  autres 
fous  vn  mefme  Roy  , & mefme  Prince , fans  que  pour 
Cela  il  nous  faille  couper  la  gorge  pour  le  faiél  de  la  reli- 
gion. L’autre  point  eft, que  comme  vn  Prince  Cbrefticn  a 
faiél  eftat  d’vn  preftre  hérétique  pour  fa  fidélité  8c  loyau- 
té:de  mefme,8c  à plus  forte  raifon,vn  fuiet  Catholique,  fi- 
delcêc  Chreftien  peut  & doit  conucrfer  aucc  fon  Prince» 
quoi  qu’il  fut  Heretiquetfingulicrcment  quand  le  Prince 
eft  confiant  3c  loyal  en  fes  paroles,  8c  qu’il  aime  le  peuple 
te  la  iuftice  : voire  quand  par  la  vaillantife  de  fa  perfonne 
il  donne  manifefte  apparence  de  reftablirvn  ibat  1 ancien- 
ne fplendeur  de  la  Couronne. 

l’ai  di£t  allez  dcConftantinrie  vien  auxautres.Ie  denaâ- 
derai  maintenant  qui  a meu  les  Catholiques  de  reco- 
gnoiftre  louian  pour  Empereur , lors  que  fi  lafehement  3c 
auec  vn  traiélé  le  plus  infâme  que  ianuis  aduintà  l’Em- 
pire de  Rome , il  Pédala  plus  grande  partie  d’Oricnt,  3c 
en  confequence  tant  de  fainéles  8c  grandes  Eglifcs  qui  y 
eftoyentjàvnSaporesRoy  de  Perfe  idolâtre  3c  perlccu- 
ceur d’Eglife.finon  que  le deuoir delà vraye  Eglife  eft 
d'obeir  à fon  Prince  , quoi  que  mefme  il  amoindriffe  la 
grandeur  > 1a paix» 3c  commodité  des  Eglifes  i mmian . 

lib.  1.5.  . , ' ■ 
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Quia  efmeu  le*  Chreftiens  & Catholiques  d’obeirà 
Valentinian,  lequel  nous  liions  n’auoir  pas  eu  feulement 
en  vn  mefmc  temps  deux  femmes, mais  qui  pour  couurir 
fon  vice  fit  voe  loy , par  laquelle  il  permettoit  à chacun 
d'en  auoit  deux  > Paul.  Diaion.m  y altntiniano  <Jr  y altnte. 
Z on  at  Ai  tomo  ^.in  y altntiniano. 

Qui  a meu  l’Eglife  de  recognoiftre  Grattas»  pour  Em- 
pereur,^veu  qu’il  nous  confie  que  fa  cour  cfloit  remplie  de 
fuicéts  & Princes  payens  & infidèles  : & notamment  qu'il 
fàifoit  plus  d’eftat  desAlains  idolâtres , qu’il  auoit  en  fa 
cour ,q  de  tous  autres  fuiects  Catholiques  qu’jl  cufl?  Paul. 

Diacon. invita  Gratiani. 

Le  Pape  voudroit  il  dire  qu'A/moro*  defeheut  de  tou- 
tes fes  feigneuries  & iuri fdi&ions  pour  auoir  abandonné 
en  premier  licu.lcsGaulcs  àAlaric  Prince  dcheretique  Ar- 
xien  :&  en  fécond  lieu,  la  Gaule  Narbonnoifcà  VVaba 
Vifigot,qui  faifoit  profèflîon  de  la  mefmc  fe'éte  & hcrefie 
Atrienne?  Defeheut  il  de  l’Empire,  quand  il  efpoufâ  le* 
deux  fçeurs.c’cft  à fçauoir  Marie  & Thcrmantia,  filles  de 
Stilicon  Vandale  & Arrien  ? Diacon.in  siuad.  & Honvtio*. 
Z fuiras  tom.j.in  H mur. 

Le  ieunc  Tloeodofe»  il  eflé  erco  Timunic  par  les  Papes, 
quand  il  confentit  de  payer  fix  mil  liures  cotent,  dix  mil* 
le  liures  de  tribut, à vn  payen  Attila  Roy  des  Huns , poue 
le  faire  retirer  de  terres  de  l’Empire  ? ou  bien  quand  par 
Triquetius  fon  Lieutenant  il  abandonna  de  dclaiflâvne 
partie  d’Afrique  aux  Vandales, Hérétiques  Arriem  ? Paul. 
Diac.l.^.in  sire  ai. & Uonorio. 

Voudroit  il  dire, que  l’Empereur  Ztnon  ait  efté  excom- 
munié par  les  Papes, quand  il  abandonna  l’Italie  (oyezPa* 
pe  de  Rome)i  Thcodoric  Roy  Oftrogot , faifant  profcf- 
fion  de  la  do&rine  d’Arius,au  cas  qu’il  la  peut  rccouurcr 
delà  main  d’Odoacer,Roy  des  Herules,  qui  l’auoit  rame 
dç  tenue  quelque  temps  contre  les  Empereurs  de  Rome) 
Diacon.ltb.6.inOdoac.  - 

Dira  il, que  Jujlin  pere  du  grand  Iuflinian  ait  cfté  excô- 
munié , quand  il  rendit  & reftitua  les  Eglifes  aux  Héréti- 
ques Arriens  d’Orient, lesEglifes,di-ic, que  les  Hérétiques 
auoyent  au  parauant  rauics,volees  & vfurpees  fur  les  Qf- 
•thodqxcs  & Catholiqucs?I>»4«».Wji>/w/h'nf 
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Voudra  il  dire,  que  Jean  Pape  de  Rome,&  les  autres  E- 
ucfques  d’Italie  ont  efté  hérétiques  & Apoftats  de  leurRe* 
ligion, quand  car  vn  ambaflade  folenncl  ils  prièrent  l’Em 
pereur  Iuftin  ac  ce  faire  , ainfi  queic  dirai  en  vne  autre 
Nullité?  Mais  que  dira’ le  Pape  Grégoire  de  ce  queic  lui 
vai  propofer  ? L’Empereur  Maurice  efcriuanr  à Grégoire 
Pape  de  Rome,furnommé  le  Grand, l’auoit  qualifié  en  Tes 
lettres  4.Epift.9f.8t  appelle  fat  & fot , l'accufant  d’auoir  e- 
fté  caufe  de  la  perte  d’Italie, & que  les  Lombards  & natiôs 
Barbares  s’en  eftoyent  emparez.  Pour  cela  Grégoire  Papa 
deRome  efcriuant  à Maurice,& fe  complaignant  à lui  de 
ce  qu’il  rauoit(ccmme  dit  eft)qualifié/ât,  ne  laiflc  néant* 
moins  de  l’appeler  Dominum-.v oirc  mc(mes,ptjj?imum  Do - 
minumfuum.  Pour  cela  il  nelaifià  de  prier  Dieu  pour  la 
profperité  de  l’Empereur  Maurice, leifuppliant  au  refte  de 
ne  poiut  adioufter  foi  1 Arnulphe  & Leon  fes accusateurs. 
De  tous  ces  exemples  voici  ce  que  nous  pouuons  retirer 
Contre  le  Pape  Grégoire. 

Pour  le  premier,  que  pour  fauuer  vn  eftat,  vn  Empire,  & 
yn  Royaume,  & pour  obuier  à plus  grands  maux , & par 
ainfi  pour  n’arracher  parmi  la  zizanie  le  bon  blé,vn  Pria 
ce  Orthodoxe  peut  fouffrir  vn  fuiet  ou  compagnon  hé- 
rétique: qu'il  peut  leur  abandonner  quelques  villes , pro- 
uinces.ou  places  pour  y faire  leurs  ceremoniesrqu’il  peut 
encor  les  admettre  aux  dignitez&  grâces  proches  de  la 
perfonne , fans  qu’il  foit  loifible  aux  Euefques  de  Rome 
de  s’ingérer  ou  mettre  le  nez  en  tels  affaires,  moins  en* 
cor  de  mettre  le  feu  en  vne  Ptouince  défia  aflez  defolec 
de  foimefmc  .* comme  cftans  les  Princes  & Roys  tempo* 
tels  en  telles  occurrences  ceux  à qui  le  fait  touche  de  plus 
près,  fans  que  les  Euefques  ou  le  Clergé  doiue  entrepren- 
dre de  vouloir  commander  à ceux  que  Dieu  lui  a donnez 
pour  fuperieurs:eftant  aflez  aux  Euefques  & au  Clergé.en 
tel  cas,  de  vaquer  diligemment  aux  choies fpirimellcs, 
ieufnes,&  oraifons,&  amendemens  de  vie, attendant  qu’il 
plaifcà  Dieu  de  réunir  par  fa  bonté  infinie  vn  peuple  di- 
uifé  en  foi  mefme. 

Pour  lt fécondée,  retire  de  tous  fes  exemples, que  comme 
vn  Prince  (pour  lescaufcs  que  deflus)  fait  bien  & fage- 
tacut  de  fupporter  vn  compagnon  v allai,  & fuiet  Hereti- 
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que  & fe  feruir  de  lui  pour  le  bien  & confcruafion  de  foa 
cftatà  plus  forte  raifon  vu  fuiet  ( de  quelque  grande  qua- 
lité & condition  qu’il  foit)doit  fupporter  ion  Prince, quoi 
qu’il  fuft  vrayement  Hérétique  ; fans  vouloir  par  vnc  li- 
gue & rébellion  cftrc  Roy  de  fon  Roy , eftant  chofe  cer- 
taine,que  Dieu  a mis  lé  glaiuc  en  la  main  desRoys  St  Pria 
ces  de  la  terre,  & qu’au  contraire  il  ne  la  point  baillé  à va 
fuiet  ou  populace. 

Et  puis  en  fin, quelle  afnerie  eft  ce , d*  dire  quVn  peu- 
ple ne  doiue  eftrc  forcé  par  vn  Prince  en  fa  Religion , 8c 
cependant  qu’il  vueille  forcer  fonRoy.cn  laiïenneî^non 
feulement  le  forcer , mais  le  priuer  de  les  cftats  & fei- 
gneurics? 

le  vicn  maintenant  au  point  & au  but  principal  de  ce 
craitté.c’dt  à dire  aux  Princes  qui  ont  elle  vtayement  Hé- 
rétiques. 

le  leur  propoferai  en  premier  lieu , Conflantitu , fils  du 
grand  Conftaotin , Heretique  Atrien , & qui  plus  eft  non 
feulement  Heretique , mais  extreme  ennemi  8c  perfitcu- 
teur  des  fideles  & Catholiques. 

Ne  fut  ce  point  lui, qui  fit  aflcmblcr  le  Concile  de  Tyr, 
auquel  les  Euefques  Arriens  condamnèrent  Sainét  Atha- 
nale,  non  feulement  comme  Heretique,  mais  comme  vn 
Ruffien , Paillard , Meurtrier , & Magicien i Jbtfin.  1.  cap. 
1 6. 17.18. 

Ne  fut  ce  pas  lui  qui  cinq  ans  apres  la  mort  de  feu  foa 
perc  Conftantin  fut  prefentau  Concile  d’Antioche,  au- 
quel Athanafe  fut  derechef  accufé  d’auoir  enuahi  l’Eucf* 
ché  d’AlexandricîSêcrat.i.hiJlar.EccUfiafl.f. 

Ne  fur  ce  point  lui  fous  lequel  Athanafe  accufé  d'auoir 
defrobe  le  blé.que  l’Empereur  Conftapftantiusauoitdoa 
né  pour  nourrir  & alimenter  les  pauuies  d’Alexandrie, fut 
côttaint  de  fe  fauuer  à Rome  vers  le  Pape  Iu1ius?z.50<im?. 

Ne  fut  ce  point  lui  fous  lequel  trois  ans  apres  il  fe  tint 
vn  Concile  en  Orient  par  les  Arriens  : St  onz  ans  apres  la 
mort  de  Conftantin,  les  mefmes  Arriens  tindrent  vn  Con 
cile  en  Philippes, ville  de  Thrace, auquel  ils  côdamnerenc 
le  morde  (onjitbftantialité  cômc  Anathème:  pendant  qu’au 
tnefmc  temps  les  Catholiques  aiïcmblcreht  en  Sardice, 
▼iUc  d’Üliric  leurCôcile.par  le  cdfcntcmct  fcauthotité  de 
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Contons  Empereur  d'Occidcnt  frere  de  ce  Confantiiui 
x.Socrat.iydr  16. 

Voyons  qu’il  Ht  depuis  la  mort  de  fou  frereConftans,3c 
depuis  les  victoires  qu’il  eûtes  Gaules  contre  les  tyrans 
Magncntius,  Decentius,&  Syluanus,  ayant  etobli  Se  con- 
ftitué  pour  Cxfar,Gallus  en  l’Orient:  & és Gaules,  Iulian, 
/es  coufins  germains.  Car  ce  fut  lors, que  Contontius  per- 
fecuta  les  Èglifes  Orthodoxes  plus  que  deuant. 

Et  qu’ainii  foitiil  aflerabla  vnConcile  en  la  ville  deMt. 
lan,ou  toutetfois  il  ne  fut  rien  effectué  pour  la  diuerlîtc 
d*opinions:qui  fut  caufe  que  Contontius  ordonna  que  le 
Cécile  œcuménique  8c  vniuerfel  fe  tiédroit  à Rimini  : où 
les  Orthodoxes  &Euefques  Catholiques  fe  monftrerétfi 
ignoras  8c  fi  peu  verfez  aux  bônes  lettres,  q leur  etont  de- 
madé  par  les  Euefques  Arriés  lequel  des  deux  ils  aimoyét 
mieux  receuoir  8c  adorer,  ou  le  JJomooufun>o\i  bië  Chrift: 
Les  poures  Orthodoxes  furet  fi  dcfpourueus(di  ie)  de  bô- 
nes lettres,  que  n entendis  point  ce  q vouloit  dire  ce  mot 
JJ omooufion, ils  le  condamnèrent  comme  vn  mot  nouueau 
8c  incogneue's  eferitures  : & en  outre  déclarèrent  adorer 
Chrift, & non  le  Homooufi$n:Ei  d’auantage  que  ce  mot  fe- 
roit  rayé  8c  bifé  du  Symbole  de  Nice.  La  deflîis  Conftan- 
tius  ordonna  que  Vrfatius  drefleroit  vn  formulaire  du 
Symbole  fait  ù Rimini,&que  ce  formulaire  feroit  enuoyé 
par  toute  l’Italie,  auec  charge  exprefle,  que  tous  les  Euef» 
ques  qui  n’y  voudroyent  fouferire  feroyct  demis  de  leurs 
£uefchés,&  en  leur  place  feroyét  mis  & eftablis  d’autres. 
Vrfatius  arriuéà  Rome.depofe  le  Pape  Liberius,&  met  en 
fa  place  Félix  hérétique  Arrien  : lequel  ayant  eftcchafle 
par  le  peuple , 8c  Libcrius  reuoqué , Vrfatius  s’en  retourna 
en  Orient:où  eftant  il  alfembla  de  nouueau  vn  Concile  i 
Nice, ville  de  Thrace,où  furent  confirmez  les  deCrers  du 
Concile  fufdit  de  Rimini,  & d’iceux  drefle  vn  formulaire 
fous  le  nom  du  Concile  de  N ice,  pour  d'autant  mieux  cf- 
blouir  les  yeux  des  Orthodoxes  , 8c  leur  faire  prendre  ce 
Symbole  Arrien  pour  celui  dcNicee  cnBithinic,qui  eft  le 
Symbole  CKl\olic.Socrat.l.i.i9.Rufin.Ub.M.o.ti. 

Peu  apres  l’Empereur  Conftaniius  incité  par  l’herett- 
que  Macedonius,  Archeuefquc  de  Conftantinople , fit  va 
pdit,par  lequel  il  conunandoit^ne  la  Eglifii  dt  ceux  q«**re- 

wycot 
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ttmyent la confubjiantialité de  ljfin  ChriJlautcU  Ptreÿl  ente» 
doit  les  Orthodoxes  d’v  ne  part,  & les  Hérétiques  Noua-' 
tiens  d’autre  partjtjui  s’eftoyent  en  cela  vnis&  ioints  en- 
/tmble contre  les  Arriens)  fufjent  deftmitttt:  En  l’execution 
duquel  edit  il  furuint  de  grands  troubles , & furept  com- 
mis vnc  infinité  de  meurtres  horribles.  Ces  chofcs  eftant 
ainfî palTees,  l’Empereur  Conftantius  voulut  derechef  af- 
femblervn  Concile  Oecumenic  en  la  ville  de  Nicome- 
d/e  : ce  qui  ne  fe  peut  faire  pour  le  tremblement  de  terre 
qui  y furuint. Comme  auffi  n'eftant  pas  trouué  commode 
» 9**  ^ fe  tieft  a Nicec  ni  en  Tarie  de  Cicile.En  fin, il  ordon 

na, qu’il fetiendroitàSelcucie  ville  d’Ifaure.  La, apres 
maintes  grades  difputes.les  Orthodoxes  eurent  le  dcfliis. 
d’our  cela,  1 Heretique  Acacius  & fes  côplices  ne  fe  rendi- 
rentpoint:Ils  firent  alfcmblcrvn  nouucau  concile  à Con- 
ftantinople  > de  51.  Euefques,ou  ils  arrefterent  que  les  de- 
crets du  Concile  de  Rimini  fetoyent  fuiuis:&  en  ce  Con- 
cile,Vlphilas, grand  Euefquc  dcsGots,s’y  trouua,&  le  fou- 
figna  auec  les  autres  Heretiques. a. 50tyat.30.j1.3i.j3. 

le  ne  dirai  point  quel  changerait  d’Eucfque  a fait  ceft 
Empereur  Conftabtius, pendant  qu'il  a régné.  Si  dirai-ic 
en  pa/Tantj'qucn parlant d’Athanafe auec Liberius ( Euef- 
que  de  Rome)il  ne  1 ’appelloit  autrement, que  impmm,fce- 
Zeyî«»»,/fclfrrtfwTO,aiouftant,que  les  vi&oires  contre  Magné 
tlus,&  Decentiqs  ne  lui  pouuoyenteftre  fi  agreablrs,com 
me  lui  feroit  la  depofition  du  Icelerat  Athanafc.  Et  de  fait 
S.  Athanafe  fut  fi  cruellement , & de  fi  près  perfecutc  pat 
ceft  EmpereurConftantius, qu’il  fut  contraint  de  fe  cacher 
&(qui  eft  prefques  incredible)pour  eftre  mieux  à couuert 
de  fe  r etirer  en  la  maifon  de  la  plus  belle  fille  quifuften 

Alexandrie , fans  que  perfonne  (ceuft  où  il  eftoir,&  ce  par 
i’eipace  de  7.  ans  : dont  il  commença  de  fortir , lors  qu’il 
«pneendit  la  mort  de  ceft  Empereur  Conftantius.i.rhtado- 
fet.  1.5.16.  Sozjamtn.f. 

Tel  fut  ceft  Empereur  «nuers  Athanafe  lequel  il  defi- 
roit  eftrc  condamne  aulfi  par  le  Pape  Liberius,  qui  neanr- 
xnoins  fe  monftrafort  conftant  en  ceftafàirc.^wmM.l.i^ 
$1  eft  çe  que  par  toutes  fes  cruautez  &.  perfecutions,  Libc» 
pius  Euefque  de  Rome  n a iamais  publié  vn  Moratoire,  cô 
Çonftantm? , & oc  la  iamais  déclaré  eftrc  defeheu  ipta 
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iutt  de  tous  fes  eftatsrAu  côtraire  l’a  toujours  reconu  poaf 
fon  Prince  & Seigneur.Les  Conciles  vniucrfels  des  Ortho 
doxrt  firent  le  mefmes  enuers  ceft  Empereur, ainfx  que  ic 

ferai  encor  voir  en  vne  autre  Nullité. 

Les  fain&s  Peres  & Euefques  d’alors  gardèrent  la  raef- 
me  modeftie  iufques  la,i  Somment*  îi.que  CynllusEuef- 
que  de  Ierufalem  Orthodoxe  ScCatholique  ayant  eue  de- 
pofé  de  fon  Eucfché  en  vn  Concile , appela  du  Concile  à 
ce  mefme  Empereur  Conftantius  fon  fouuerain  & fupe- 
rieur,quoi  qu’il  fut  hérétique  & Arrien.  Acle  » par  lequel 
nous  reinarquos.quc  ce  n’eft  de  ce  temps  qu  il  cft  loifible 
d’appeller  comme  d’abus , d’vn  Concile  » à fon  fouuerain 
Magiftrat  8c  Seigneur,  8c  que  le  fouuerain , pour  hcrefie 
qui  foit  en  lui, ne  defehet  de  la  iurifdiétion,  mefme  fpiri- 
tuellc,qui  lui  apartient, comme  à vn  Magiftrat, fur  fes  fu- 
iets  les  Euefques  Orthodoxes  & Catholiques.  Ce  que  ie 
prie  d’eftre  exattement  confidere  par  le  Clergé  de  Fran- 

Ce.Voila  quant  au  Clergé  & gens  dEglife. 

La  Nobltffe  de  Conftantius  (quelque  Catholique  qu  elle 
fuft)ne  laifli  non  plus  de  refpefter  ionPrince.quoi  qtfHc- 
retique  & perfccuteur  de  l'Eglife.Noastrouuons  que  ceft 
Empereur  a regrté  ij,  ans  auec  fon  fccre,  & depuis  la  mort 
d’icelui  îf.ans , qui  eft  en  fomme  i8.ans,cfquclsnousne 
trouuons  point  qu’vn  fculGcntilhomme,PriDCC,ouCom- 
munauté  fe  foit  cfleuee  contre  lui  pour  caufc  d’hcrcfic. 
x.Socrat.'ult. 

Magncntius,&  fon  frère  Dectntius , & Syluanus  fere- 
uoltctent  véritablement  es  Gaulcs:mais  ce  fut  1 ambition 
& conuoitife  de  commander  qui  les  fit  foufleuer,  8c  aoa 
la  diucrûré  de  religon.  Et  puis  ils  eurent  telle  fin  quils 
meritoyent  r Car  Magnentim  fe  tua  : Dectntitts  fe  pendit. 
Sybtanrt*f\it  rué  i7.ou  i8.  iours  apres  qu’il  eut  accepté  le 
titre  d’Empereur.Nq>of»4»JM  & G allas  parens  de  Conftan- 
tius n’eurent  pas  vn  meilleur  fuccés.CariV tptùaaus  fut  tué 
par  Magnentius.  G allas  fut  décapité  du  commandement 
de  Conftantius.  Quant  à Vetranio,  Conftantius  lui  don- 
na la  vie , pour  ce  qu’il  cftoit  fort  aagé , 8c  prcfquc  rado- 
tent. Si  la  NoblelTe  Orthodoxe  fit  honneur  à Conftaa- 
tiuspédat  fa  vie, elle  ne  lui  en  fit  pas  moins  apres  U mort. 
& qu’ainfi  foit, Conftantius  mort^iu^n,ScigacurOrtho* 
; - . ““  dOf C 
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lOxe  Catholique, fat  delegué  de  laNoblefle  pour  accôpa* 
jner  &conduitefon  corps  iufques  àConftanrinopIe,&  lui 
aire  fer  obfeques  8c  funerailles.i.  5ocr<jM7.  Stxt.Rujf.Eu~ 
rop.itb.io.Sex.^4  urtl.Vift.in  hiflor.antiqua.^tmmian.ii.infinc. 
•ifC  Tr  " cftat’Ics  Partemens,  gens  de  iufticc  & corps  de 
allé  ne^ furent  pas  moins  obeilfonsàceft  Empereur  Ar- 
ieniqu  a efte  le  Cierge  & la  Noblefle.  Ce  qui  fe  peut  am- 
’lemcnt  vérifier  tant  par  le  edits  8c  ordonnances  qui  nous 
eftent  de  ceft  Empereur, que  par  les  officier*  qu’il  auïoit 
ftablis  au  régime  & gouuernement  de  la  Iuftice  , 8c  no- 
amment  delà  ville  de  Romc:cn  laquelle  nous  trouuons 
[u’il  auroic  eftabli  pour  gouuerneurs  & Preuoftsdc  la  vil- 
e Orphitm,8c  apres  ceftui  ci  JLetntinui  ( du  viuant  de  Libe- 
ius  Euefquc  de  Rome  ) homme  feuere  8c  cruel , fous  le- 
uelfut  aporté  d'Ægyptele  grand  Obelifque,  qoi  auec 
rands  coufts  8c  dcfpens  fut  mis  8c  pofé  au  grand  Cirque 
e Rome.  Depuis , Sajfm  fut  Preuoft  de  Rome , & apres 
an  decez , ^4 rttmius  fut  efleu  vicaire  de  Rome  : 8c  de- 
echef apres  ceftui  ci  Tertullus  bit  Preuoft,  lequel  ie  trou- 
c auoir  efté  payen  & idolâtre.  Car  comme  il  fut  fur- 
enu  a Rome  vne  grande  foute  de  viures , 8c  que  le  peu- 
le  s en  prenoit  a Tertullus , il  lui  rcmonftra  que  ce  n’e- 
oit  fa  faute:  & que  au  refte,  il  auoit  tel  efpoir  aux  Dieux, 
ui  auoyent  iufques  la  maintenu  & augmenté  Rome, que 
icn  toft  le  peuple  cognoiftroit  l’affiftance  des  Dieux, 
a defliis  Tertullus  ayant  faift  quelques  facrificcsen  la 
ille  d’Oftie  au  temple  de  Caftor  & Pollux,  la  tormente 
apaifa  fur  la  mer , & furuenant  vn  vent  i fouhait , les  na- 
ires  arriuerent  a bon  port , pleines  de  routes  fortes  de 
iures.  Depuis  ceftui  ci , Maximus  fut  Preuoft  de  la 
ille  de  Rome,  fous  lequel  y eut  abondance  de  viures. 
omets  de  reciter  les  Coufuls  8c  les  autres  gouuer- 
eurs, , qui  furent  mis  es  prouinccs,&  particulièrement 
u noftre  ville  de  Paris  » par  ceft  Empereur,  xjtmm.  L 14. 
>.1  7*zi. 

Tant  y a que  nous  conoifibns,par  là.qu'vnEmpereur  ne 
efehet  pas  de  fon  Empire  pour  eftrc  hérétique.  Nous  a- 
tenons  encor  q les  Euefques  dcRomc  n’ont  iouï  ni  po£ 
de  icelle  du  viuant  des  enfons  dcCôftantinrce  q vraifem- 
iablcmct  ils  euifent  tant  cft  fi  Conftâtin(côme  ils 
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dirent  ) euft  donnéRome  en  propriété  aux  Euefqnes  d’i- 
celle Du  moins  les  Papes  euflent  faid  quelque  proteftc 
contre  les  Prcuofts  3t  gouucrneurs  de  Romeeftablis  par 
l’Empereur  ConftâtiUs.pour  la  côferuation  4e  leur  droite 
1 l’aduenir.  Nous  retirons  encor  de  ce  que  dcflus , que  les 
Papes  n om  point  faid  dificulté  de  rendre  obeiflance  aux 
oouuerneurs.mcfmes  idolâtres, que  IcsEmpcreur*  hereu- 
lues  leur  baillent.Ccci  foit  d.d  de  Conftantm  Arrjen. 

^ le  vien  à l’Empereur  Valent, lequel  fut  mfede  de  la  mef 
me  hercfic  Arrienne;àhquelle  il  fe  rangea 
fté  baptizé  par  Eudoxius  Èucfque  Arricn.4.  Socrata.ram, 
Diacon.in  V alentiniano  fj/r  Valente. 

Entre  autres  faids  de  Valens  ceftui  cj  eft  notable.  C eft 
que  non  feulement  il  perfecutales  Orthodoxes  en  gene- 
ral,mais  particulièrement  les  moines , en  ce  qu  il  fat  vn  c- 
did  par  lequel  il  commandoit , que  tout  moines  euf[en t ara- 
tourner  en  leurs  villes  jour  y rendre  le  deuo tr, tant  aux  aÿatrts  de 
la  luflice  qu'es  corps  &masfons  de  ville  pour  la  police,  dont  ils  «e 
vouloyent  exempter  fous  prétexte  de  leur  feinte  religion 
& folitude.  La  peine  qu’il  mit  fur  ces  pauurcs  moines  hit, 
que  ceux  qui  feroyent  trouuez.  contreuemr  a [on  eisit  eujjent 
les  ellr iuieres.  Ceft  edid  fut  virilement  exécuté  par  les 
gouucrneurs  d’Egypte  , d’autant  que  c’eftoit  le  pays 
auquel  ceftc  efpcce  jte  moines  s eftoit  nichee  a trou- 
pes & à miliers  plus  qu’en  autre  promnee.  C eft  auüi  de 
ces  gens  dont  parlent  Valcntiman  St  Valens  au  Code  en  to 
\oyQuida.C.deDtcmiontb.lib.\o.9ÀxeSee  a Modcftus  Mai- 
re ou  Preuoft  du  Palaisien  laqclle  ces  deux  Princes  appel- 
lent ces  moines, lgnauixftttatoreSfCcü.  à dire  faineans.  Va- 
lens fit  encore  prs.Car  comme  les  Gots,qi|i  eftoyent  leurs 
Payens  & idolâtres, lui  euffenr  demade  des  Euefqucs  Chre 
{tiens pour  cftre inftrmds en  la  foy  Catholique,  Valens 
leur  enuoya  des  Euefqucs  Arriens , & fut  caufe  que  toute 
cefte  grande  & populeufc  nation  deuipt  Arriene  & Héré- 
tique A par  confcquët.que  l’Arrianifmc  fut  plante  es  pro 
uinces  du  depuis  conquifç^par  les  Go  ts:  ceft  a fauoir  çn  la 
Thrace,  Italie,  la  Gaule  Aquitaniquc,&  Narbonoile , Ifc- 
Ipagnc.ac  l‘Afriquc.4  Secrat.i*  Paul.DUten.tnV aUnteJ**- 
Paul.Diaten 
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Les  villes  encores  lors  furent  tellement  mellees  » qu’en 
vne  mefme  ville  il  fc  trouuoit  vn  Euefquc  pout  les  Ortho 
doxes,  & vn  autre  pour  les  Arriens,  chaicun  d’iceux  s'attri 
buant  le  titre  d’Euefquc.  Comme  pour  exemple , en  Ale- 
xandrie Athanafe  eftoit  Eucfque  des  Catholiques:  Lucius 
eufli  eftoit  Eucfque  des  Arriens,  & apres  fa  mort , vn  cer- 
tain nomméGeorgc.EnAntiochc  ils  cftoyêt  encor  plus  bi 
garrezrcar  Euzoius  eftoit  Euefque  pour  la  fa&ion  Arrien- 
ne:  Quant  aux  confubftârialiftes(ceft  à dire  ceux  qui  cro» 
yent  la  confubftantialité  du  tîls  de  Dieu  auec  fon  Pre  ) les 
vas  auoyent  pour  Euefque  Paulinus , les  autres  Melenus: 
En  Conftantinople  Eudoxius  eftoit  Euefque  des  Arriens, 
& ocetrpoit  tous  les  temples:au  contraire  les  Orthodoxes 
n’auoycnt  qu’vn  petit  temple  dedans  la  ville  ôùils  s’aflem- 
bloyent.SaeratMo.4..  e.z.it.i  6. 

Les  Macedoniés auoiét  par  ious  leurs  templesdefqueJs 
encor  au  poinft  de  la  Confubftantialitéeftoien  t ioin&s  a- 
uec  les  Orthodoxes  contre  les  Arriens, en  telle  & fi  ferme 
vnion  , que  Liberius  Euefque  de  Rome  , refpondant  aux 
lettres  d’Euftafhius,  Thcophilus,  & Syluanus  Euefques  & 
Hérétiques  Macédoniens,  ne  fait  confcicnce  de  les  appel- 
ler  honoratifiimoi  frottes,#  Epifcopos .4.  Socrat.it.  l’omets  ici 
les  autres  perfecutions  faiâes  & aduenues  fous  ceft  Em- 
pereur,& de  fon  commandement,  par  lefquelles  il  appert 
que  non  feulement  il  eftoit heretique.mais  encores  enne- 
mi iuré  des  Catholiques.Sous  ceft  Empereur  viuoit  &flo- 
nfiToit  S. Baille, Grégoire  Nazianzenus  (qui  fucceda  à fon 
Pere  en  fqn  Euefché  ) Athanafe.  Comme  aulfi  viuoyent 
les  deux  Macaires,Paulus.  Heraclides,  & plufieurs  autres 
fain&s  perfonnages.  6.  SoXomtn.  1 6. 6.So^mcn.i7.i9.xo.  En 
Occident  viuoit  Liberius  Euefque  de  Rome,  qui  n’omet- 
toitchofe  quelconque  pour  gaigner  Auxcntius  Euefque 
de  Milan  Arrien , apres  la  mort  duquel  S.  Ambroife  fut 
pourueu  de  l’Euefcné.  6.Sonom.x^. 

Nous  ne  lifons  point  de  tous  ceux  ci, qu’ils  ayent  publié 
des  Monitoires  contre  Valens,ou  qu’ils  ayent  armé  les  fu- 
ic&s  contre  vn  tel  Prince  Heretique:tellc  a efté  la  mode- 
ftie, religion,  6c  fain&eté  de  ces  perfonnages , fur  lefquel* 
ie  priclcClergéEcclefiaftique  de  France  de  prendre  plu- 
ftoft  exemple, que  d'adiouftcr  fby  aux  com  monitoires  fi>- 

EE  iij 


t 


4;8  MEMOIRES 

lieux  deGregoire  Pape  de  Rome. Cela  loir  dift  deValea*. 

Venons  à A naftaftus  Empereur  Hérétique  : lequel  nc>u* 
lifons  auoir  fuiui  l'herefie  &.impictéd'Eutychtsyc  eft  a dire, 
auoir  nié  qu'il  y euft  deux  natures  en  lefus  Chrift.  Voila 
pour  vn.En  voici  vn  auuc.fiormifda*  Pape  dcRomc  auoir 
enuoyé  vers ceft  Empereur  vn  nomme  Euodius,Euefque^ 
8c  auec  lui  quelques  autres  député*  pour  tafcHcr  à retirer 
l’Empereur  de  fon  opinion  itherefie.  Quel  traitement 
leur  fit  l'Empereur?  H les  chafla  de  lxcour  : il  les  fit  met» 
tre  dedans  vn  nauire  à demi  rompu,  leur  faifant  defenfe 
de  n'aborder  en  aucun  port  de  la  Grccc.Paul.Diac.inAnà- 
fiaf.lib. 7-Voila  comment  il  traita  les  légats  & députe*  du 
Pape.  Quoi  plus?Il  bannit  EupKcmius  & Macedonius  Pa- 
triarche de  Conftantinople , pource  qu’il  ne  vouloir  con- 
damner le  Concile  de  Chalcedonie  » perfiftant  en  cela  de 
mal  en  pis  en  l’herefie, & fete  d’£utyches,Seuerus8tDio- 
1 (coïus.ZonaTM  tom.yin  Anajtdf.il  voulut  encor  aioufter  au 
fymbole  des  Apoftres  (que  les  Grecs  appellentTrifagion, 
comme  qui  diroit  trois  fois  fainét)ccs  mots ’Qjit crucifixw 
tjlpro  nolù, voulant  par  cela  donner  à enteifilre  que  laDei- 
té  de  lefus  Chrift  auoit  efté  auflî  bien  cuicifiee  q fon  hu- 
manité.Tel  fut  1’EmpcreurAnaftafe.Pour  tel  que  fuft  ceft 
Empereur:oye*,oyez  Papes  de  Rome  ce  que  trois  de  vos 
predecelfeurs  ont  fait  à ceft  Empereur  Gelafc  t.  Pape  de 
Rome,nenuoya  iamais  contre  lui  vne  armée, mains  ietta 
il  fes  commonitoires  pour  faire  foufleuer  les  fuie&s  con- 
tre lui.Tant  s’en  faut, voici  comme  il  lui  teferit:  Trefglo- 
lieux  filstcôme  ie  fuis  né  Romain,  ainfî  ievous  aime,  ho- 
nore,& reçoi  pour  EropcreurRomainJow.i.  Concil.p .445. 
4. Et  apres  tbid.p. 4 45. b. Ne  vueil!ez,ie  vous  prie, vous  cour 
roucer  cotre  moûcar  voici  l’amour  que  ic  vous  porte  : le 
fouhaitte  que  le  Royaume  temporel  que  vous  auez  vous 
Toit  perpétuel:  & que  corne  vous  commande*  au  monde, 
vous  puifliez  regner  auec  lefus,  Chrift.Par  la  il  fe  voit  que 
ceux  qui  ont  penfc  que  Gelafc  ait  excô  munié  l’Empereur 
fe  trompent:de  forte  que  ce  que  fe  lit  au  chapitre>df«o/Mnt, 
n’eft  qu’vne  admonition  paternelle, &non  vne  excommu- 
nication .Platina  mGelafio  i.FdfcicJepor.diflintt.96.(.di4ofunt. 

t^fnajlafe  Pape  fucceda  à Gelafc.  Quelques  vos  ont  ef- 
Ciitqu’üauroit  excommunié  ceft  Empereur  : mais  cela 

fere- 
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Ce  réfuté  par  l’Epiftre  qu’il  lui  refcrit.L’infcription  eft  tel- 
le A trcfglorieujt  & trcfclcment 

fils  Anaftafe  Augufte  Anaftafe  Eucfque.  Lafoubfcription 
eft  telle,  .Le  Dieu  tout  puifîant  (Tresgloricux  tresdebon- 
naire  & a toujours  Augufte  firc)con?crue  en  fa  perpetue- 
le  garde  voftre  régné  & fanté.  Quant  au  fond  de  la  lettre, 
le  Pape  parle  ainfi:lc  fupplic  voftre  clemence, ic  vous  fup- 
plic  très  humblement.  l’aduertis  voftre  fercnité/tresglo» 
rieux  & tiesdebonnaire  fils  Augufte:voftre  tresfacrce  fere 
nité  fait.Voila  en  fomrae  l’excômunication  furieufc,quc 
le  Pape  Anaftafe  ietta  fur  Anaftafe  E mpereur  hérétique. 

Symmachui  Pape  cfcriuant  au  mcfihe  Empereur  Anafta 
£e  vfe  de  cesmots:Tom.i.Concil.pag.jçp6.  Eftantinftruit  en 
la  doctrine  du  Seigneur  & des  Apoftres,ie  mets  en  peine 
d e rendre  benedi&ions  à vos  maudilfons,  honneur  à vos 
iniures,&  charité  à la  haine  que  vous  me  pottez.Te  trouuc 
que  l’Empereur  lui  refponditcn  ces  termes  :Fafcic.ttmp. 
NousCpour  eltre  Empereur)  voulons  commander, & non 
eftre  commandez.  Mais  qu’eft  ce  encor  que  Iuftinian  ap- 
pelle ceft  Empereur, diue  mcmtrU  & diut  recordationisprin- 
cipem>  l.ab  ^fnaTtafi»  Cod.mandati.l.  Léger»  ^stnaSldfii  Coi. 
de  bonis  que  Uberis. 

le  viens  à l’Empereur  luTlinian,  trefrenomme,  & tel  rc- 
Conu  pour  les  loix  qu’il  nousalaifièes:  lefquelles  mefmes 
ont  cité  alléguées  par  les  Papes, non  comme  authoritez  8c 
tefmoignages  d’vn  homme  particulier,mais  comme  loix 
& ordonnances  d’vn  vrai  &.legitimc  Empereur.  Nous  li- 
fons  Zonaras  in  IuHiniano,  qu’à  la  perfiialïon  de  fa  femme 
Theodora  Heretique,il  tormenta  fon  poure  peuple  d’vne 
infinité  de  tributs  &de  fubfîdes:voire  mefmes  qu’il  auroit 
vendu  fes  ordonnances  & la  Iuftice:  occupe  les  biens  de 
fes  fuiets  pour  en  baftir  des  temples.  Car  s’il  y euft  ia- 
mais  Prince  qui  ait  bafti  ça  efté  cellui  ci.Enagrius  4 .flifltr. 
i9-&  Procopius  li.de  édifies] s luîiiniani.  Ctdrtnusin  Juîiini 4- 
no.  Qui  me  fait  croire,  que  toutes  les  loix  qu’il  a faites 
contre  les  Grecs,  Gentils,  & fderetiques,  ce  n’a  point  efté 
tant  pour  le  zele  qu’il  portoit  à la  religion, que  pourauoir 
la  confifquation  de  leurs  biens, & par  ainfi  moyen  de  ba- 
ftir fes  temples  & autres  édifices.  Outre  tout  ceci, 
itoys  lifons/que  Iuftinian  a efté  hérétique  , 8c  en  feroit 
venu  la  que  de  vouloir  faire  publier  vn  edir,  par  lequel  rl 
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declaroit , que  le  corps  de  IeTîis  Chrift  n’auoit  fouffetf 
mort  & paffion,  ni  les  autres  accidem  naturels  & ordinai- 
res à l’homme.  Il  voulut  bannir  à celle  occafïon  Anafta- 
fe  Eucfque  d’Antioche.qui  le  reprenoit.F<*wZ  Dia.con.in  lté 
' fiinian.  Pour  cela  les  huit  Papes  qui  ont  efté  de  fon  temps, 
& lîngulieremcnt  les  derniers. Agapetus,  Siluerius,  Vigi- 
lius.PelagiusSc  iean,  du  temps  dcfquelsil  fut  Eutychien, 
l’efpace  d’enuiron  jo  ans  (car  ie  trouue  qu’il  pcutl’auoir 
efté  autant  : quoi  que  quelques  vns  vueillent  dire,  que  fur 
la  fin  de  fes  tours  il  fit  profeffion  de  celle,  herefie  ) pour 
cela  di«ie,ces  Papes,  ne  l’ont  jamais  dénié  à Seigneur.  Zo - 
ttaras  inJuîlnnano.  Agapit  Pape,  fut  mcfme  deuers  lui  en 
Ambalfade.plaider  lacaufe  de  l’heretique  Arrien  & meur 
trier  Theodatus.il  fit  enlcuer  SilueriusPape  d'autant  qu’il 
eftoit  accufé  d’auoir  voulu  trahir  & liurer  la  ville  de  Ro- 
me aux  Gots  d’Italie.  Il  fit  enleuer  encor  Vigilius  Pape, 
pour  n’auoir  voulu  réintégrer  l’heretique  Anthemius. 
Joann. Stella  lib.i.ie  vitis  Pontif.  Paul  Diacon.ibid.il  eut  pour 
femme  Theodora,|non  feulement  hcrctique , mais  encor 
perlecutrice  des  Orthodoxes  .laquelle  nous  nctrouuons 
point  qu’il  ait  repudieertant  s’en  faur.il  confcfle  en  fes  No 
Uelles.iVoMf/ht  vt  indices  fine  quoquo  fuffiraglo  8Ç.I.âuoir  prins 
confeil  d’elle  es  affaires  mefmc  deluftice.  Les  officiers  de 
l’Empire  cftoyent  contraints  de  prefter  pareil  ferment  à 
l’Emperiere  Theodora , d.Neueüa  8.  Titul.$.ibid.iufiwran - 
dum  quod  pnîiatur  ab  bit  qui  adminifirationesjufcipiunt.  qu’l 
luftinian.Pour  tel  qu’ait  cftcceft  Empereur,  où  eft  la  li- 
gue que  le  Clergé  ait  iamais  faite  contre  Iuftinian?  Beli- 
faire  & Narfes  (quelques  religieux.  Capitaines  qu’ils  fuf- 
I fent)nelui  ont  ils  point  conquefté  l’Italie  &TAfriqtte? 
Tribonien  a eflé  fon  chancelier.  Les  parlemens  & fenats 
d^Orient,  Illiric.de  Rome  & d’Afrique  lui  ont  obeï,  ils 
tint  receu  fes  magiftrats,  Ioix,  & ordonnances.  le  laiflê 
maintenant  iuger  aux  crois  cftati  defrance,  ce  qu’ils  doi* 
' uent^noflre  Royrpuis  que  nous  ne  liions  point  qu’en  j8. 
ans,7.mois,&  ij.iours  qu’a  régné  Iuftinian, (es  fuiets  fefo- 
yerft  efleuez  ou  liguez  contre  \y\\.Zonaxai  in  htfliniano.  ) 
le  vien  à Iuftin  Curopal ares, ou  bien  à Iuftinian  le  ieu- 
nc.que  nous  Iifons  auoir  efté  hérétique  Pclagicœ  P.Diar 
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t.in  Iuft. minore. 
jZeradiut  Empereur  eftoit  Monothelite,  c’eft  à dire, 
i nombre  & fette  des  hérétiques  qui  croyoyent , qu’en 
hrift  iln’yauoitqu  vnc  feule  volonté  8c  attion.  Ceft 
m perçu rauoit  eftë  confirme  en  cefte  herelîe  par  Ser- 
as Archeuefouc  de  Conftantjnople:auquel  mort  il  fub- 
>gea  Pierre.faifant  profcflîon  de  la  mefmc  herefic.  Zo- 
i ras,Paul.Diac. 

Confiant  ou  Conftantius  Empereur  (petit  filsd’Hera- 
ius)fut  auflî  hérétique  & Monothelite.  Il  fit  mourir  le 
esdoéte  & religieux  Euefque  Maximus.il  fit  faifir  &en- 
îainer  Martin  Pape  de  Rome, oyez  Papes,lequel  il  rcle- 
ua  en  Ponte, où  il  mourut.  Il  en  fit  mourir  cacot 
eaticoup  d autres, pour  eftre  contraires  à fon  herefie.Zo- 
irastomj.in  Confiante  nepote  Heradi.l.  Platinain  Martino 
P-39- 

Iufques  ici  les  Papes  fefont  portez,  modeftement  en- 
ers  leurs  Princes.  le  dirai  en  autre  endroit , de  quand  ils 
nt  commencé  leur  Tyrannie,  & entrepris  de  fufeiter  les 
tiers  & vaflàux  contre  leurs  fouuërains.  Cenouseftaf- 
;z  d’auoir  monftré,  qu’en  l’efpacc  de  700  ans  &plus,  les 
apes  ne  fe  font  iamais  vfurpé  & attribué  cefte  puiflance, 
e Te  liguer  ou  faire  ligue  contre  leurs  Maiftres , moins 
ncor  d’entreprendre  fur  les  Princes  & Rois  de  la  terre  & 
ir  leur  Temporel. 


Des  Relaps  en  Herefie,  & fi  noftrc  Roy  eft  tel:&  encor 
qu’il  fuft  tel,  afauoir  s’il  peut  eftre  excommunié  par 
le  Pape  & dclaiffé  de  fes  fiiiets. 

Lai.Nullitéeft,  <juil  condamne  noflre  Roy  comme  Relaps. 
[ui  toutesfois  ne  l’eft  point.  Et  pour  le  mieux  donner  à 
nrendre.ie reciterai  premièrement  les  raifons.par  lef- 
juelles  noftre  Pape  Grégoire  veut  qualifier  d’vn  tel  titre 
10ftreR0y.il  dit  donc.en  fes  commonitoircs,  que  noftre 
loy  eftant  venu  en  aagede  difcretion,en  laquelle  il  pon- 
îoit  difeerner  le  bien  d’auçc  le  mal,apres  quelques  difpu- 
es  tenues  contre  les  Catholiques , auroic  publiquement 
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en  U grande  Eglife  de  Paris,&  en  la  prefence  du  Roy, des 
Princes  8c  Seigneurs  du  Royaume, abiurc  l’herefîc  en  la- 
quelle il  auroitcfté  nourri  ,&  au  contraire  iuré  la  Reli- 
gion Catholique:Plus  quM  auroit  encolrdemandé  abfolu- 
lution  à Grégoire  xm.  Pour  lors  Pape  de  Rome, 5c  qu'à 
icelui  il  auroit  par  fesambaflâdeurs  offert  obeiflânce  fo- 
lcnnelle  : Que  du  depuis  il  fe  feroit  départi  de  celle  pro- 
xncrfle,&  auroit  violé  fa  foy,5c  perfccuté  les  Eglifes,  & par 
Confequent  feroit  rehps  5c  retombé  en  herclie.  * 
Celle  obicélion  eft  de  belle  deffute  : mais  aiouilons 

3 u'elle  eft  fubreptice  8c  obrepticc , 8c  qu*il  omet  la  vérité 
U fait.c’dl  afauoir,la  force  qui  fut  faite  lors  à noftreRoy. 
Chacun  lait  le  lafehetour  qui  lui  fut  ioué  en  la  ville  de 
Patis.Tous  fauent  quel  meurtre  8c  inaflâcre  fut  celui  de  la 
SJJartbciemi:  5c  comme  la  foy  publique  lui  fut  violcè  tic 
pour  le  regard  de  fa  perfonne , que  de  fesaliez , gentils- 
hommes, 8cferuiteurs.il  vint  àParis  pour  efpoufer  la  faeur 
du  Roy  Charles  i x, mais  cela  fait , on  lui  tua  traiftreufe- 
anent  tous  ceux  qui  l'auoyent  acompagné,  8c  qui  faifoyét 
profclfion  de  mefme  religion.'Lc  mel'me  fut  fait  par  tous 
les  endroits  de  la  Francerles  enfans  pendans  à la  mammel- 
le,  voire  mefme  ceux  qui  elloyent  dans  le  ventte  de  leur 
mere,ne  furent  point  exceptez.  Tour  le  regard  de  la  per- 
fonne de  noftre Roy,  chacun  fait  comment  ilfutarrefté. 
C’eft  lors  que  Ion  exigea  de  lui  les  promefles,  dcfquelles 
fait  mention  le  Pape  en  fes  eommonitoires.  Le  fait  ayant 
dlé  tel  comme  ie  viendcle  pofer,'en  quelle  confcicncç 
peut  le  Pape  appellcr  noftre  Roy  relaps  5c  retombé  en 
herefîe? 

Pour  mieux  lui  faire  entendre  ceci,  ie  di  qu'il  faut  fup* 
pofer  en  matière  de  relaps , trois  téps  pour  le  moins:c'eft 
afauoir  le  temps  de  l'herefîe,le  temps  de  l'abjuration, ckle 
temps  4c  la  recheute. 

Quant  au  premier  temps,  nous  auons  monftré  ci  deuant 
en  la  première  Nullité , que  par  la  refolution  de  S.Augu- 
flin.dcs  Papesjde  S.Tomas , & des  ScUolaftiqucs,  des  Do- 
uleurs 5c  interprètes  du  droit  Canon  5c  ciuit,  que  noftre 
Roy  ne  peuteftre  dimt  qualifié.heretique, 8c  paraiftfi,de- 
faillanr  ce  premier  terme,  il  s’enfuit  qu’il  ne  peut  cftrç  dit 
relaps  en  hercfîe,pui$  qu'il  ne  fc  txouue  jamais  y auoir  c- 

fté  en* 
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elle  enuelopé. Quand  au  fécond  temps, (]  ui  cft  de  l’abiuratiô 
faite  par  noftre  Roy,  il  faudrait  pour  se  vouloir  feruir  va 
lablcmcntJt  fans  force.  Oreft  ilqueleRoy(parceque 
i‘ai  monftré  ci  deflus  ) fît  fes  déclarations  au  milieu  des 
maflâcres.eftaut  prefle&  forcé  tant  par  le  Roy,  que  par  le 
Pape  St  fes  fuppofts  : De  là  il  s’enfuit  que  Grégoire  ne  fe 
peut  preualoir  de  celle  prétendue  abiuration. 

Les  Doéleurs  tiennent,  que  la  force  St  violence  peut  e- 
ftre  fuffifamment  prouuce  par  deux  tefmoins, voire  fingu 
tiers.  Or  combien  y a il  de  nations,  qui  peuuent  tcfmoi- 

fner  de  celle  force)  Il  ne  faut  autres  tefmoins , que  le  ta- 
leau  demalTacre  que  les  Papes  tiennent  en  leur  ville  de 
Rome  entre  leurs  plus  précieux  reliquaires.  Bali.iol.de 
. quib.ff.ie  Ltgb.lvmactntÀ*  c.fuperhoc  de  rrtwnciat.  Jtbbasin 
c.l.quod  metm  eaufa  & io  difputatione  incip. miles  Afltnfis. 

De  là  ie  tire  celle  confequence , que  la  force,ellant  plut 
que  vérifiée  &prouucc>Tout  autant  de  promefles  que  l’on 
aurait  feeu  lots  tirer  du  Roy  ,font  nulles,  inciuiles  , mef- 
chantes,iniulles, illégitimes, & de  nul  cffeél:  lefquelles  ne 
peuuent  cllre  alléguées  par  les  Papes,  qu'ils  D’alleguent 
par  mefme  moyen  leur  propre  honte  & turpitude. 

le  conclu  encor,  que  le  Roy  lins  aucune  note  St  repro- 
che fe  peutfaire  releuer  de  telles  declarations.Le  droit  no 
feulement  ciuil  cft  pour  lui , mais  encore-  le  droit  Canon 
d £S  Papes.cap.vlt.de  appellat.c.i.&pajf.  de  bis  quavi  metôfve 
ctutfa  font. 

tes  Canoniltes  tienent.que  le  eontraél  ell  nul  auquel  le 
confentement  a elle  prelle  de  force, fi  en  icelui  le  çonfcq- 
tement  deu oit  cllre  prellé  volontairement  & librement. 
Or  encor  quela  volonté  contrainte  St  forcée  fe  puifie  di- 
re tellement  qucllcment  volonté,  toutesfois  volonté  for- 
cée n*ell  point  vne  volonté  libreidc  par  ainfi  defaut  en  ieel 
le  la  qualité  requifc  en  la  libertétqui  ell  de  l’efiece  St  fub- 
flance  du  contrat  & abiuration.  Panoxm.in  c.eum  locum  dt 
fponfalib.17  .quafl.l.c.mtrito. 

Et  puis, en  matière  de  confe{fiô,rec5noifTance,8c  telles 
oeuurcs(quc  les  fcholalliqucs  appelent  à leur  mode  méri- 
toires) le  confentemét  doit  ellre  totalemét  libre  St  nô  for 
cé, ainfi  q tiennêt  les  Canonillcs  St  fcholallique*.  Cela  fait 
ql'abiuratié  pretcduc  St  alléguée  par  le  Pape  ne  lui  peut 
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feruir  en  rien  que  ce  foie  pour  conuaincre  floftreRoy  d’e* 
ftre  relaps  fen  herefie. 

ïe  ne  dirai  rien  des  decrets  duConci!ed’Ancyre,parlef- 
quels  ceux  qui  pour  Crainte  de  perdre  leur  vie  auoyent  fa 
CTifié  aux  Idolcs.furenr  diftinguet  de  ceux  qui  volontaire 
Aient  auoyent  facrifié , 8t  par  ainfi  rcccus  promptement  a 
la  communion  des  fidèles d’autant  que  ce  qu’ils  auoyent 
fait, auoit  efté  fait  par  (orce.Canon  é.Coacil.^ftncyran.tom.r. 
Concil.p. \\9.&apud  Balfamont.6.Sinod.Antyran  diflintt.jO. 
paragraphe prtsbyterium  paragraphe  vit. 

S.Auguftin  a raifon  de  dire,que  nûl  d’entre  les  hommes 
ne  fe  peut  vanter  d’eftre  fi  vaillant  & magnanime,  qu’il  fa 
Ce  ce  qu'il  veut  de  fa  chair  & de  fon  corps./».i.rf*  Ciuù.Deiz 
liji.yuft.fjr.ttdn*. 

Chacun  feait  iufques  où  fe  peut  eftendre  la  force  Sc  la 
tyrannie  des  hommes. 

Maisjcomme  dedans  vn  miroir, voyons  nous  en  S.Pier 
rerqui  eft  celui  duquel  les  Papes,  fur  toute  autre perfonne 
du  monde, fe  glorifient  d’eftre  fuccefieurs.Vne  femme  lui 
demandant  s’il  n’eftoit  pas  des  difciples  delefus  Chrift,  il 
dit, qu’il  n’en  eftoir  pas.  Peu  apres  quelques  autres  deman- 
dèrent s’il  n'eftoit  point  des  difciples  de  Iefus  Chrift,  il  le 
ilia  derechef, & dit  qu’il  n'en  eftoir  point.  Derechefle  cou 
fin  de  celui  auquel  S.Pierrc  auoit  abatu  l’oreille,lui  difant 
ne  t’ài  ie  pas  veu  au  iardia  auec  lui  ? Tu  es  Galileen  : il  le 
nia,&  dit  qu’il  ne  feauoit  ce  que  l’on  vouloit  dire. 

Le  Pape  peut  voir  celle  exemple  comment  peu  de  gés 
ont  fait  varier  S.Pierre.  Qu’il  ne  face  donc  fonherfîhaut 
Ce  qui  auint  lors  à noftreRoy  enuironné  & détenu  de  tant 
d’ennemis.Ce  qui  eft  auenu  à S.Pierre,&  à vn  prétendu  E- 
uefque  de  Rome , peut  aufli  bien  aduenir  & eftre  auenu  1 
• vn  Roy. 

Mais  qu’efteeque  S.Ambroife  au  fermon  y+  qu’il  a fait 
de  la  foy  dé  S.  Pierre , dit  que  S.  Pierre  deuint  plus  fidcle 
depuis  qu'il  eut  pleuré  & gémi  fa  faute,  qu’il  n’eftoit  aupa 
rauant,&  qu’il  receut  depuis  plus  de  grâce  qu’il  n’en  auoit 
perdu?  Que  le  Pape  encor  fc  fouuienne  de  ce  que  le  mef- 
mc  S.Ambroife  dit,  que  cela  ne  mérité  d’eftre  appelle  cri 
ine  qui  eft  fait  par  force.  Ub.  i.  de  lacob.  & yita  btata.cj.\p. 

Les  Douleurs  tiennent , que  la  crainte  d’ vn  Roy  vfant 

de  mo- 


DE  LA/  LIG  V E.  445 

de  menaces  Se  mettant  à mort  ceux  qui  ne  veulent  confen 
tir  à tout  ce  quil  comm  âde,  eft  cxcufablc  en  celui  qui  lui 
pbcit,en  forte  qu'il  peut  cftrc  reimegié  & rcftitué,t£q»4i» 
aduvfm  iafium  metum.  Le  Dodcur  Balde  mcfme  ticm.quc 
les  menaces  des  grands  font  caufe  fuffifante  ad  indneendum 
iufium  mttum.l.noa  eft  verifimile.paragrapbo  fi  eufi.ff.  quod  nor- 
ia* cauf.  Or  eft  il  que  chacun  lcajt,  ce  que  le  defund  Roy 
Charles  9.  fit  4 noftre  Roy  en  la  iournec  de  S.Barthelemu 

Fait  à ce  que  defliis , que  les  Papes  mcfmes  tiennent  co 
leur  droitCanon, que  le  veu  qui  a efté  fait  par  force  & con 
tJainte  n’oblige  point  celui  qui  la  fait  : de  manière  qu’vn 
tel  veu, ne  vaut  mcfme  ipfa  utrt,  fins  qu'il  y faille  aller  pas 
relief  ou  autres  tels  letnedes.qhafi.t.eap.'non  tfi  t.  liât  r.  I.  f- 
quod  mettes  eau  fa. 

Ne  fait  non  plus  pout  le  Pape , ce  qu’il  dit  que  noftre 
Roy  auroit  lors  envoyé  fis  tsfmbaffadeurs  vers  le  Pape  Gré- 
goire xin.pour  lui  iurcr  fidelité.Car  ic  lui  refpon  que  par 
fa  conftitution  de  Grégoire  ix.  il  eft  expreflement  ordon- 
né,qu*vn  procureur  doit  eftremis,eftabli  &conftitué  pet 
tum  qui plena gaudeat libtrtatc.iuuesncnil’iùc  eft  nul, & ne 
fe  peut  preualoir  la  partie  auerfe,  de  ce  qu’y  aura  efté  fait 
& géré  par  vn  tel  Procureqr  ou  Ambaftade.  Gregnim  ix. 
nebili  -vin  V b aldo  ciui  Pifano  in  c. accèdent,  te.  txtr.  de  Praen- 
rot. Par  ainfi  le  Pape  Grégoire  voulant  fc  feruir  de  la  fub- 
aniflion  faite  par  les  Ambaftadeurs  de  noftre  Roy, contre- 
aient  mcfmes  aux  ordonnances  de  fes  maicurs:  fuppofii 
qu'il  lui  appert,  que  le  Roy  fut  forcé  lors  d’cnuoyerler 
fufdits ambaifades , & qucnuironné  de tant  de maftâcrcs, 
fiJom  poterat  liber  proeuratorem  libéré  ordinaire  : qui  fondes 
' mots  propres  Sc  formels  dont  vfe  Grégoire  ix.  en  la  fuf- 
dite  conftitution.  v 

Ne  fait  non  plus  ce  qu’il  ptutallegucr , du  ferment  prefii 
au  defimd  Pape  Grégoire  x ni-  Car  en  quelque  forte  que 
pouf  prenions  l’auis  des  Canoniftes,ce  ferment  ne  peur  o- 
foligcr  noftre  Roy.Hofticnfis^prçs  Tancrcdus,dit  que  Iç 
inrement  qui  a efté  tiré  par  force  Se  violence  noblige  e« 
aucune  façon  celui  qui  a iuré.  Alanus  dit,  qu’vn  ferment 
prefté  par  force  n’oblige  celui  qui  aiuré,  fi  lors  qu'il  a iu- 
ré il  n’auoit  1a  volonté  de  le  tcnir.Vn  autre  dit, qu’vn  iurç 
ment  par  force,  oblige  véritablement  cefui  qui  a »u|é, 
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mais  il  adioufte  que  celui  qui  tient  vn  tel  ferment  com* 
met  vn  péché  veniehDu  a*eÜR’,queyî  non  txeufat  *tanto,tx- 
cufatàtoto , & qu’il  ne  mérité  point  vne  grande  cenfure.  in 
fmnm.  tit.quod  metui  cau.paragrapho  in  b^rmr.tt.qntfl.jf,  Ca- 
non inter  cetera  ji.quafl.t.t.Lothariui  lf  qnafl2.cA.ptr  cap.l.d* 
obligat.per  c.'vtrum  de  iureiur.c  fatu.quod  metut  tarifa. 

Mais  voyons  vn  exemple  fignalé.  Le  Pape  Pafchal  IL* - 
yantefté  pris  par  l’Empereur  Pf tarin.  fut  contraint  d'a- 
uouer  8c  confirmer  par  fon  ferment  toutes  les  inueftitu- 
res  qu’auoit  faites  l'Empereur.  Pafchal  fit  depuis  aflem- 
bler  vn  Concile  à Rome, auquel, entre  autres  cnofcs.il  re- 
traça ce  qu’il  auoit  iuré  3c  promis  à Henri:iufques  là  qu’il 
dit, que  tout  ce  qu’il  auoit  iuré  eftoit  mal  fait. Là  defius  vn 
Bruno  Euefque  ayant  prins  la  parole,  Si  ce  qu’a  fait  & iu- 
ié  lePape(dit  il)eft  mal  fait  & contient  hcrefie,  il  s’enfuit 
que  celui  qui  a iuré  telles  chofes  foit  heretique.  Lors  le 
Caietan  s’eftant  leué  , Comment  ( dit  il  ) ofes  tu  bien  en 
plein  Concile  8c  en  noftre  prefence  appeler  le  Pape  hercti 
que  i L’efcrit  & le  ferment  qu'a  fait  le  Pape , eft  mal  fait, 
mais  iln’eft  point  heretique.  Vous  vous  trompez  vous 
mefmes(dic  vn  autre  Euefque)  car  ie  maintien  que  ce  que 
le  Pape  a fait  &iuré,n’a  efté  mal  fait, d’autant  que  c’eft  vne 
chofe  fainte  de  deliurer  le  peuple  de  Dieu.  Or  eft  il  que  le 
Pape  Pafchal  parce  qu’il  a contrafté  3c  accordé  auec  l’Em 
pcreut,a  deliuré  l’Eghfe  d’vne  pcrfecution:  3c  finguliere- 
ment  pource  qu'il  nous  eft  commandé  és  faintesEfcritu- 
ses  de  mettre  noftre  vie  pour  nos  freres.  Quoi  que  ce  fut» 
le  Pape  fut  difpenfê  de  fon  ferment  * 8c  cela  fait  il  fe  mit  à 
ietter  fes  excommunications  fur  l’Empereur  comme , 8c 
plus  que  deuant.  Abbtu  F rfterg.  annonié.  Platina  in  P af- 
chal.iup.ji.a. 

Il  fe  voit  par  ceci, que  les  Papes  ne  veulent  (è  tenir  obli 
gezpar  vn  ferment  qu’ils  auront  prefté  par  force  8c  con- 
trainte.En  quelle  confcience  donques  ofent  ils  obie&er  i 
noftre  Roy  vne  promefle  qu’il  auroit  faite  pat  force* 
Qify  a-il  plus  inique  que  ceci  ? Pafchal  ne  voulut  e- 
ftre perfide,  en  ne  tenant  fon  ferment  qu’il  auoit pre* 
fté  a l’Empereur  Henri  : Grégoire  au  contraire  veut 
que  Henri  Roy  de  France  & de  Nauarre  » foit  obligé 
pat  vn  ferment  fait  8c  prefté  par  force  : ou  bien  qu  il 

eft  8c 
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tft  8c  fera  relaps  Telle  eft,&  a efté  la  Tyrannie  des  Paper. 

Le  Pape  rigiliutl.  pour  paruenir  au  Papar.auoit  voloa 
tairement  & de  propos  délibéré  promis  à l'Emperiere 
Theodora,de  s’vnir  aucc  l'Heretique  Anthcmius.Que  fie 
Vigilius,eftant  paruenu  à cefte  dignité?  11  ne  tint  point  l a 
promeflc.aiouftant  pour  raifon.que  nul  n’eftoit  obligé  de 
garder  vn  ferment  \m<\\\è.PlatinainK igilio.  I/.jaî.fct  de 
fait  il  eft  ainfi.&  à ce  propos  S.Auguftin  dit  que  Dauid  fit 
bien  de  ne  point  tenir  ce  qu’il  auoit  temerairement  iuré 
de  tuer  Nabal , Canon.de fanflû.iz.quxft.+.c.quod  Dauid  $.e. 
iurauid  Dauid. 4.Bcda,&  la  Qlofle  ordinaire  difent  le  mef- 
me.  Homslia  44 .in  Natal.Dom.& 4 ,c.6.c.  14.10  Mat- 

tbeum. 

Car  ie  ne  veux  eptrer  fi  auant  de  dire, que  in  malts permifi 
fis  non  eftfiruandafides : ce1  que  neantmoins  a efeript  Ifidore 
Euefquc  de  Scuile,&  apres  lui  les  Papes  Ut.  ai»  Synonyme, 
iz.quafl.+.c.in  mal'u  y. 

Ce  tn’eft  allez , que  d’auoir  mortftié  la  force  8c  la  con-’ 
trainte  qui  fut  faite  lors  à noftrcRoy.  Cela  fuffife  pour 
Cefte  Nullité.  j -s  • ■ 

■■ *  *■  ' * ^ 


Du  Roy  perfecuteur  de  l’EglifeiS:  fi  vn  Prince, pour  e- 
lire  tel, peut  eftre  excommunié  8c  deiette  par  fes  fii- 
iets  & vaflàux  Chreftiens,fideles  8c  Orthodoxes. 

La3-  Nullité  eft,  qu*il  excommunie  Noftrc  Roy  ctmmi 
perfi  tuteur  de  t Eglifi.qui  tout  es  fou  ne  itji  point , fjp>  lequel  encor* 
ne  pourrait  & ne  deuroit  eftre  excommunie  en  cefte forment  eft  à di 
Te,  deiettê  de  fin  Royaume  ) fippofé  quüfuft  vrayement  ptrficif 
tenr  de  F Eglifi.  Ceci  fe  peut  vérifier  par  les  laites  eferitures. 

*4 chah  fit  pis  en  Ifrael  que  tous  ceux  qui  auoyét  efté  do- 
uant lui.  i.iîr^.r  6. 17.de  18.  Il  prit  à femme  lezabcl  fille  du 
Roy  des  SidoniensiU  feruit  à Baal:ll  mit  à mon  autant  de 
Prophètes  3u  Seigneur»  qu’il  en  peut  trouner, tant  lui  que 
là  iezabel.  Neantmoins  Elic  Prophète  du  Seigneur,  doué 
de  tant  de  puifiànces  8c  de  miracles , que  mclme  il  difoit, 

Îu’il  n’y  auroit  ni  rofee,ni  pluye  en  llracl.s’il  ne  le  côman 
oit, par  lit  à Abdias  maiftre  d’Hoftcl  du  Roy  Achab , Va 
Çdÿt  il  ) Di  à ton  Seigneur , voici  Elit.  Or  faut  il  noter  que 
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çeft  Abdias  eftoit  fidèle,  8c  qui  auoit  caché  les  Saints  Pro» 
phetes , 8c  les  auoit  preferuez  autant  qu’il  auoit  peu  de  1a 
fureur  de  Iezabel.  Neantmoins  voici  Elie  qui  lui  dit,di  à 
ton  Seigneur  : qui  monftrc  que  mefmes  les  Prophètes  3c  la 
Noblcflé  fidèle, n’ont  point  tenu  leurs  Roys  perlecuteurs 
de  l'Eglifc , decheus  de  leur  Royaume  ipfi  iure , pour  leur 
pcrfccution  : comme  veut  dire  8c  nous  perfuader  le  Pape 
Grcgoire.Elic  ne  parle  pasainii , quelque  grand  Prophè- 
te qu’il  fuft.  Oui  : mais  Elie  fit  mourir  les  Prophètes  de 
Baal  : U les  fit  mettre  à mort  par  le  peuple.  .11  eft  vrai, 
mais  ce  fut  par  vocation  particulière  8c  extraordinai- 
re , qui  ne  peut  cftre  tirée  en  confequence  ni  en  exemple 
par  perfonne  qui  foit  > apres  qu’il  euft  monftré  au  peuple 
par  vn  miracle  viiible,  & apres  auoit  fait  defeendre  le  ffca 
du  ciel , en  tefmoignage  que  les'Prophetes  de  Baal  efto- 
yent  faux  Prophètes.  Il  faut  encor  aioufter  > qu’Achab  ne 
s’oppofa  point  àcefte  punition:Achab  feauoit  biê  ce  qu’a- 
uoit  fait  Elie.-il  en  porta  les  nouuellcs  à Ifabel.  Ce  ne  fut 

Î'oint  aulïï  lui  qui  menaça  Elie  de  le  faire  mourir, mais  ce 
iit  Iezabel. Quoi  que  s’en  foit, Elie  ne  fufeita  point  le  peq 

Île  contre  Achab , ni  Iezabel  ; tant  s’en  faut, il  fc  met  en 
uite,il  fe  retire  au  dcfcrt,il  chemine  40.iours&  40,nuiét 
iufqucs  à ce  qu’il  fut  paruenu  en  la  montagne  d’Oreb  : Il 
lui  prédit  depuis  bouche  à bouche,ce  qu’il  lui  auiendroit» 
& à Iezabel  fa  femme, & à route  fa  race.  Mais  en  cela  il  ne 
fâifoit  que  prédire  ce  que  l’efprit  de  Dieu  lui  faifoit  enten 
dre,  fans  fe  rendre  ni  mutin, ni  rebelle , ni  ligueur  contre 
fonPrince.Ie  feroi  trop  lôg.û  ie  vouloye, remarquer  tout 
ce  qui  fe  pourroit  recueillir  du  vieil  teftament  apartenant 
■à  cefte  queftion.Ie  pafferai  auNouucau. 

5 /tan  Baptifle  a efté  perfccuté  : chrifl  l’a  efté  encor  da- 
uantage:  Les  iofires  l’ont  efté  de  mefmes  : Les  premiers 
Papes  en  grand  nombre  ) l’ont  efté  iufqucs  la  qu’ils  y 
ont  cous  laiflé  la  vie  : pour  cela  ils  n’ont  point  defnic  ob- 
ciflance  aux  Princes  qui  les  ont  perfecutez.Ie  me  contenr 
rai  de  reprefentet  ici  vne  inligne  perfecution , c’eftà  fea- 
uoir  celle  qui  a efté  fous  Iulian  l*  Apoftat.à  celle  fin  que  Iç 
Pape  Grégoire  connoiûp  , que  les  caufcs  qu’il  prend  pour 
fonder  & colorer  l’excommunication  de  noftte  Roy, font 
miuftcs  ,d  cfloyalcs  6c  mcfçhantcs. 
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Ctufcun  fcait  qu'elle  a efté  r.nftruôion  première  de  lu 
!un , 3r  comme  en  lEglife  Chrefticnne  il  eftoit  LeOcur, 

1 office  duquel  eftoit  de  lire  aux  iours  des  AlTemblees  pu- 
bl.qucs.en  plein  temple, & en  la  face  de  l’Eglifc  les  fa.ntes 
dentures.  Nous  lifons  encor,  qu’il  fc  fit  raire  la  tefte,  8c 
qu  il  contrefit  le  moine  pour  perfuader  d'autant  mieux» 

J Empereur  Conftantius,  qu’il  ne  deuoit  auoir  aucune 
crainte  de  luicomme  auflï  depuis  étant  Lieutenant  genc 
rai  des  Gaules, & faifant  (a  refidcncc  en  la  ville  de  Paris,il 
entra  au  temple  des  Chrcftiens, pour  d'autant  mieux  per- 
fuader  a tous  qu'.l  eftoit  bon  Chreft.cn  & Cathohquc. 
3.Th*40nt.i.i.Solom.i.^mmian.Marctll.  Tous  fauent  eu- 
cores,  comme  eftant  paruenu  au  degré  de  l’Empire,  il  le 
feroit  reuolté  de  la  foy  & Religion  Chreftienne, & auro.t 
uit  profeifion  ouuerte  du  Gentilifme:&  que  pour  la  con- 
jeruation  ^augmentation  de  la  religion  des  Gentils  ido- 
lâtres,il  auroit  drefle  & fondé  des  Hofpitaux,  Colleges  8c 
tels  lieux  de  pieté,  i l’exemple  & imitation  des  Chre- 
itiens  : que  panant  outre , il  auroit  perfccuté  outrageufe- 
Wcnt  les  Catholiques  5c  Orthodoxes , iufques  à ne  les  ad- 
mettre aux  dignité*,  voire  mefmc  iufques  à leur  défen- 
dre daprendre*  enfeigner  les  bonocs  lettres.  le  ne  répé- 
terai point  ici  le  nombre  des  Martyrs  qui  ont  fouffercla 
mort  fous  ceft  Empereur, & comment  luieftadt  defprit 
lublime.fan  8c  rufé,  en  fes  perfccutions  fit  pis  par  fon  aftur 

JM®  Ü â & à fan8 i]  cuft  Pcrfc«“e  contiuuellement 
J tglife.  IttUanMepift.  *d  Frtium  Pontif.Galatig.^mmian 
tw-tç.  Pour  tout  çela  ie  ne  voi  point  en  tout  fon  Empire 
vnfculChrefticn  qui  ait  fait  ligue  ou  monopole  contre 
lut.Ie  vois  bien  quelques  libelles, quelques  paroles,  & cô- 

îg!ietC*  dC*  Chrcfticns:mais  1C  vois  aucune  rcuoltc  on 

S.^ihanafi  viuoit  de  fon  temps, Euefque  d’Alexandrie, 
eftoit  Euefque  d’Antioche:  S.Babilùs,  & autres 

EZVfF*.  *°"ent  lors  Euefque  de 

Rtmie-Nu1  d «««(quelques  faims  Euefques  & Zélateurs 
SS1 ? ApoJoïiquc.Orhohque,  & Romaine  qu’ils  ay& 
!,  )o  »ff  ltaflcrahlcc,ouconuoqué  vu  Synode,  pour  de- 
arer  Iulian  dechcu  de  1 Empire.  le  ne  voi  point  que  le 
d alors  fit  commandement  au  Clergé, à la  Noblcfle, 
T«m  4.  ÎF  y 
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Parlemens»&  autres  fuictsde  l’Empire,  de  Te  retirer  dç 
la  fuieftion  Se  obeiffance  de  Iulian.  T ant  s’en  faut  qu’il* 
Payent  deietté  & mefeonu'en  fa  vie , qu’ils  ont  mefme  re- 
tiré, enfcueli,&  enterré  fon  corps  au  T eroplc  des  faints  A- 
poftrcs.Car  voici  comme  en  parle  Ican  Euefque  de  Citrc 
fur  les  rcfponfes  à Conftantin  Cabazilas  Archeuefquedc. 
Durïze.  Les  fepultures(àit-i\)des  Empereurs,  & Ross  infidèles 
fi  trouvent, vosre  mefmes  en  nos  temples.  Pour  exemple,  celle  de 
luit  an  l'yipoîiat  fi  trouve  au  temple  des  faints  & bienheureux 
jiposhes,pres  de  Conïlantinople:  comme  aufîi  lesfipultures  d'au- 
tres tels  Apeîiats  & ennemis  de  noslrefoy  fi  trouvent  en plufieurs 
de  nos  temples: Voila  enbrief,rhonneur,le  refpe&.la  fideli- 
té,& la  reuerence.que  porta  le  Clergé  Orchodoxe,Catho 
lique,  & Cluefticn  à Ton  Prince  apoftat  ,9c  perfecutcur 
horrible  de  l’Eglife. 

Voyons  quelle  fut  la  Nobleffe  Chrcfticnoe  fotis  ceftuiCi 
mefme,  & monftrons  que  l’opinion  de  SThomas  eft 
faufie, quand  il  dit, qu’en  ce.  temps  la  l’Eglifc  en  fon  com- 
mencement , n’auort  point  la  puilfance  de  deietter  fes 
Princes  3c  Empereurs, & quelle  aima  mieux  lors  obéir  à 
Iulian  l'Apoftat  es  chofes  qui  ne  concernoyent  point  la 
foy,ni  la  religion, pour  euiter  (dit-il)  vn  plus  grand  péril 
de  [i  hy.ficundaficundaquxft.iz  art.i.  Pour  retourner  à la 
Noblcfle  de  Iulian,  nous  trouuons  que  V alentinian  fils  de 
Gratran, Maire  du  Palais, Tribun  & Capitaine  de  la  bande 
ou  compagnie  des  Efcuycrs,  3c  qui  depuis  paruint  à 1 Em- 
pire,Prince  trefehreftien»  comme  il  fe  verra  puis  ci  apres, 
rl*a  pas  obéi , quant  à la  police  8c  eftat,à  Iulian  fon  Prince 
Apoftat, idolâtre  &perfecuteur  d’Eglifcimais  qui  plus  eft, 
l’a  fuiui  & acompagné  iufquesau  dedans  du  Iemple,ou 
Iulian  P Apoftat,  idolâtre,  alloit  facrifier  à tes  Idoles.  Et 
entre  autres  chofcs  celle  ci  eft  remarquable.  3.  Theodor.6 . 
Faul.Diason  in  Valentiniano  & y alente.  Car  comme  V a- 
lentinian,  en  qualité  de  Capitaine  des  gardes  de  Iulian» 
marchoit  deuant  fon  maiftrc,&  l’accompagnoit  au  tem- 
ple delà DeefTe  Fortune  (à laquelle  Iulian  alloit  faire  fes 
offrandes  8c  facrifices)  l’vn  des  deux  ictteurc  d’eau  benite 
•(qui eftoyent  en  l’entree du  temple  ça  8elà)  ieita  de  fon 
eau  benite  fur  Valentipian  : qui  lui  donna  do  poing  fui  la 
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ioue.diûnt  qu  auec  Ton  eau  bénite  ii  ne  lauoit  poinrpuri- 
fié.mais  fouille.  Pour  ceftecaufe  Iulian  voulut  contrain- 
dre Valentiman,  ou  bien  dabiurer  fa  religion  Chreftien- 
ne,ou  bien  de  quitter  fes  dignitez,  Valcntinian  aima 
mieux  quitter  fe$  dignitez  , que  de  changer  de  re- 
ligion.Or  eftoit  cela  à mon  aduis  vn  afTcz  notable  affront, 
axntcl  & fi  puiflant  courtifan  qut  Valcntinian,  pour  le 
rendre^  mal  content , & de  mal  content  ligueur  fuppofe 
qu  il  n iuoit  faute  lors  de Chrcfticnspcrfccutez  Semai- 
contens.  Et  neantmoins  nous  ne  voyons , ni  pour  le  zele 
qu  il  euft  a la  religion  Chrefticnne , ni  pour  1 iniure  qü’il 
euft  receu  de  Iulian  qu’il  ait  faiéf  vnion  offcnfiue  oi?de- 
fcntiue  contre  fon  maiftre.  Le  refte  de  la  NoblcfTe  Chre- 
fticnne  ne  fut  par  moins  religieufecnuers  ceft  Idolâtre. 
Car  elle  le  fuhiit  en  fon  expédition  & guerre  Pcrfîque, 
& entre  toutes  les  bandes  & troupes  qui  le  fuiuirent,  le 
Hiftorien  Marcellin,  lib.iy  recommande  fingulieremcnt 
les  troupes  Gauloifes.  Depuis  ,eftantaduenu  que  Iulian 
mourut  en  cefte  guerre,  la  Noble/Te  delegua  Procopius. 
siminian  ÿ 24-pour  conduire  8c  faire  enterrer  le 
corps  de  Iulian  en  Tarfe  de  Cilicic.ainlï  que  Iulian  auoic 
Commandé  : dont  depuis  il  fut  tranfportéen  Conftanti- 

n-°  j rr*0  tcm^c  ^es  Apoftres , ainfi  quci'aididfc 
ci  demis.  Quoi  dauantage  ? Iuuian  fuccefleur  de  Iulian, 
Iuuian(di-ie) Empereur , & recommandé  par  les  noftres 
pour  Prince.  Orthodoxe  & Catholique , rebroufTant  fon 
armée  de  Perfc,pafTant  par  la  ville  de  Tarfe  fit  enrichir  & 
orner  la  fepulture  de  Iulian , quoi  quhl  euft  cfté  Apoftat 
& pcrfecutcur  des  Eglifes.  Ammian.lib^.  Ceci  ne  fuffit  il 
point  au  Pape  Grégoire , 8c  à ceux  qui  le  firiuem  ? Qu'il 
life  ce  que  S.  Ambroife  nous  à laifle  par  eferit  touchant  la 
NoblcfTe  & mtlitieChreftienne  de  Iulian  queftyc.lulia- 
*>*#.  Iulian  l'Empereur  (dit  S.Ambroife)  encor  qu'il  fufi  Apo-  ' 
fiat,  a tu  neantmoins  foui  fit  des  gens  de  guerre  Crejhens  nuancez, 
•vos  troupes  pour  U defenfi  du  Paysjls  lui  obfiffiyent f,  Le  mqf- 
me  eft : confirme  par  S.  Auguftin  in  Pfalm.cuim  autho - 
ntae  referturin  cjmperat.§.  lulianns.u.  queft.  3.  Iulian  (dit- il) 
a ejte  Empereur  infidèle : nail  pas  eflè  Apoftat ,perficuteur  & ô-  , 
dolatr»  i Et  neantmoins  lesfildats  Chrtftiens  ont  fait  firme 

FF  ij 


452  MEMOIRES 

a te  Prince  infidèle ? Quant  il  eïioit  queïlion  de  la  religion 
Chrehienne  , ils  ne  rtconnoifîoyent  autre  que  celui  qui  eft  a» 
del  • Quand  il  leur  commandoit  d,' adore?  Us  idoles  & de  leur 
ckîr  de  l'encens,  ils  preferoyent  Dieu  au  commandement  de 
Julian  kA*  rrft«  quand  il  leur  difoit  nAuancez,  -vos  trou- 
pes faites  moi  la  guerre  a vn  tel  ou  tel  pays , incontinent  ils 
lui  obeiffoyent.  Ils  mettoyent  differente  entre  le  Seigneur  Eter- 
nel & le  Temporel ,&  neantmoins  ils  eïloyent  [mets  a -vn  Set- 
oneur  temporel  pour  & d caufe  Se'&neUT  Etemel.  Ces  pal- 

faces  de  S.Ambroifc  8c  Auguftin  tranferits  8c  repetez 
nSfmcs  au  droit  canon  des  Papes  font  cuidens  : & m el- 
merueille,  comrac  Grégoire  Eucfque  de  Rome  a efte  û 
oféenfon  commonitoire  de  sadrelfcr  a la  Noblclte  X 
xnilitie  de  France,  veu  que  nous  voyons  par  cesexem- 
plcsqucle  fuiet,  quelque  homme  de  guerre  qu  il  Coït, 
quelques  troupes  qu’il  puitie  faire  8c  mettre  enfcmble, 
ne  doit  fc  liguer  contre  fon  Prince, quoi  qu’ilfoitApo- 
ftat  8c  perfccuteur  de  l’Eglifc.  Ceci  foit  dit  pour  la  No- 

bief, fède  Iulian.  1 

Voyons  quels  ontefté  les  gens  de  Iuïtsce,8c  les  grands 

parlemcns  de  l’Empire  enuers  lui.  Nous  trouuons  que 
les  loix  de  Iulian  ont  efte  rcCcucs  es  fieges  de  îudica- 
ture  Theodofe  & luftinian  mefrnes, Empereurs  les  ont 
auouecs.puis  qu’ils  les  ont  répétées  en  leurs  Codes.  Pour 
euiter  prolixité  ierenuoye  ceux  qui  voudront  dire  du 
contraire  aux  loix  qui  portent  l’infcription  de  IuliamN  a 
il  point  outre  ceci , eftabli  fes  officiers  es  villes  ÿl  Em- 
pire? Rome  ne  luienuoya  elle  point  les  ambaflades  « 
députez,  côme  à fon  fouuer ain  &Prince?Ne  mit  il  pomt 
en  icelle  Apronianus  Prcuoft  & gouucrneut  delà  ville? 
Ne  mit  il  point  Ottauian  Proconful  en  l’Afrique?  Ne  fit 
il  point  Vcnuftus  Lieutenant  en  Efpagne,  8c  Ruhnus  Ara- 
bes Comte  d’Oricnt?  Saluftc  ne  fut  il  point  fous  lui  gou- 
uerneur  & lieutenant  des  Gaules?  Quelles  marques  veut 
on  plus  grandes  à vn  vrai  & légitimé  Empereur  que  cel- 
les ci^»U»Jtbj.jm.pr. 

Pour  mettre  fin  à ccft  Empereur,  nous  trouuons  encor 
que  les  Empereurs  Arcadius  8c  Honorius  l’ont  appelle  en 
Icuisco^iwlôspiuamtmoTiKPrincipem.Uiis  peut  dire  q 
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le  Pape  Grégoire  dira,que  ceft  Empereur  (dont  i’ai  parlé 
ci  dcuant)a  efté  idolâtre, & non  hérétique.  Et  qu’vn  héré- 
tique cftant  pire  qu’vn  idolâtre,  ce  ne  doit  cftredemcr* 
ucillc, s’il  dit  que  rhererique  dechet  de  fa  Royauté  pour 
eftre  hérétique , fuppofant  que  l’hereliç  eft  vo  péché 
plus  deteftablc  que  l’idolâtrie.  C’eft  où  ie  l’attendoi.  Car 
félon  fa  doétrine  il  lui  faudra  dire  d’orenauant  que  noftre 
Roy  dcFrance(qu’il  appelle  hcretique)fait  pis  en  adorant 
vnfeul  Dieu  8c  Iefus  Chrift,  que  Iulian  n’a  fait  en  adorant 
fes  Idoles  :8c que  lui  Pape  aimeroit  beaucoup  mieux  fe 
mettre  à facrifier  des  bœufs  à des  faux  Dieux  auec  Iulian, 
que  d’adorer  en  Efprit  8c  vérité  vn  fcul  Dieu  auec  noftrç 
Roy  : voire  mefmes  il  faudra  quai  dife  qu’il  aimeroit 
mieux  adorer  Venus,Pmpus, Fortune, & tels  monftrcs  a- 
ucc  Iulian , que  de  mettre  fon  eotiere  efperance  en  Iefus 
Chrift,  auec  Henri  de  Bourbon  Roy  de  France  6c  de  Na- 
uarre.  Voyons  où  l'ignorance  8c  malice  mène  ceft  hom- 
me.ll  faut  qu’il  confeflc,quc  fa  religion  a plus  de  confor- 
mité 8c  correfpondance  auec  celle  des  gentils  qu’auec  cef 
le  que  Luther  &c  Caluin  ont  annoncé  de  noftre  aage.  S’il 
dit  ou  veut  dire, que  l’herefte  eft  pire  que  l'idolâtrie,  8c 
l’hcretique  plus  deteftablc  que  l’idolâtre.  Il  diffimule  que 
le  Royfqu’il  appel  le  hcrctique»impenitcnt,5trelaps)  a vnq 
mefme  Saintte  Efcriture  que  lui, mefme  loy,mefme  Dé- 
calogue & commandement  en  l'Efcriture,  mefme  foy  8c 
fymbolc.qiefme  prière  8c  oraifon  du  Seigneur.  Il  ne  con- 
üdere  point  qu’il  admet  le  Baptefme  8c  lafâinfte  Cene. 
Nos  Rois  lui  ont  acquis  le  titre  de  Trcschrefticnpour  a- 
uoir  vindiqué  les  Papes  8c  l’Italie  de  la  feruitude  des  Loin 
bardsipluspourauoirdeliuréde  la  main  des  infidèles  Ie- 
rufalcm.la  Paleftine,&  la  terre  fain&c.Nc  pourrons  nous 
pas  donc  & à meilleur  titre,  dire  afteurement  noftre  Roy 
eftre  Trefchrcftien,  quand  nous  voyons  qu’il  vindiqué  â 
Iefus  Chrift, qu’il  foitl’vniqueRoy.Legiflatcur, Prophète, 
Interccfleur,  & Médiateur  de  l’Eglife?  Quelles  marques 
faut  il  d’auantage  à vn  Roy  Trcfchrefticn  ScTrcscatholi- 
que.quc  celles-ci? 

Or  ic  ne  veux  pour  le  prefent(&  pour  autres  rcfpe&s) 
entrer  auant  en  matière , 8c  monftrcr  particulièrement  la 
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ou  plus  que  iamais  Conftantin  & fes  fucccflcursril  embel- 
lit la  ville  d’cdifices, voire  mefmes  toute  l’Iralicrll  donna 
aux  pourcs  bourgeois  de  Rome,  1000  muids  de  bled  par 
chacun  an.  Le  mefmc(au  fchifme  auenu  entre  Symma- 
ehus  & Laurent  Eucfques  de  Rome,  & la  ville  eftant  par- 
tie en  deux  au  moyen  des  brigues  d’vnc  part&  d’autre, 
iufques  à des  meurtres  qui  fe  commettoyent  à cefte  occa- 
fion)vint  en  perfonne  à Rome  quelque  Arrien  qu’il  fuft: 
Il  fit  tenir  vn  fynode,  ou  Symmachus  fut  eleu  Euefquc  de 
Rome,  & donna  en  recompenfei  Laurent  l’Euefchc  de 
Nurcie.  Paul  Diac.6.itt  Odoacro,in  *-fnaftaf.*4qutUgienfUb. 
XO.  in  jinaîiaf 

Nous  lifons  mefme  aux  Tomes  des  Conciles,  que  le  Sy 
node, duquel  ie  viens  de  parler, fut  tenu  jub  Theodorico  Rt- 
ge  ex  pr*cepto  gloriofiff  Rtgis  Thtodorici,h  où  mefme  il  cft 
quali  fié,  ptjfîimus  & bon*  conuerfationis  ajftflum  habtns.Voih 
quant  àTheodoric. 

7’or*Y4r,Goth,&  Arrien, fe  comporta  aucc  les  Romains, 
ainfi  que  fait  vn  pere  aucc  fes  cnùns.Paul.Diac.in  Jufiinia • 
norj.^lboin  Roy  des  Lombards  ayant  conquefté la  meil- 
leure partie  d’Italie, fut  rendu  doux  & traitable, tant  à fes 
fuietsqu’à  fes  voifins,  par  les  remonftrances  de  Paul  Pa- 
triarche d’Aquilee>&  de.Felix  Euefquc  deTreuifc.Le  téps 
me  dcfaudroit  fî  ie  voulois  infifter  plus  auant  fur  cefte  ma 
tiere.  Qu’il  fuffife  au  Pape,  que  Iefus  Chrift  a prédit  à l’E- 
glifc  qu’elle  auroit  des  perfecutions  : & qu’il  n’apartient 
point  aux  Chrcftiens  de  s’imaginer  ici  bas  vn  paradis  de 
Mahomet,plein  de  voluptez  & de  plaifirs:Qujl  fe  fouuic- 
ne, que  l’Eglifc  ne  peut  dire  auecja  paillarde, dont  eft  fait 
mention  en  l>Apocalypfe,/rdro/£fgi/>4,x’»dw4  non  fumjuflum 
non  •vidtbo.  Mais  en  fin, quelle  inconfideration  cft  ce  de  fe 
plaindre  de  perfecutions, & neantmoirfs  publier  la  guerre , 
par  tous  les  endroits  de  la  France , laquelle  nous  ofte  le 
repos  & la  tranquillité, que  les  Eglifes  pourroyent  auoir 
deflbus  le/paifible  gouuerncment  d’vn  Prince  tel  que  le 
noftre'fDc  là  nous  concluons, que  pour  ce  regard  l’cxcô- 
munication  du  Pape  eft  nulle, inciuile.&dc  nul  effe&.puis 
qu’il  apert  que  noftre  Roy  n’eft  ni  perfecutcur  des  Egli- 
&s  Catholiqs,ainfi'que  peutauoir  apris.cônu,  & entedu  le 
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Pape  Grégoire  des  Cardinaux , Archeuefques , Euefqucs, 
Abbez  Sc  autres  Prélats  qui  fuiuent  le  parti  de  leur  Roy  ,m 
deicétablc  de  Tod  Royaume.encor  qu’il  fuft  tel, 


Du  Pape  luge  en  fa  caufe:&  s'il  peut , eltarir  partie  for- 
melle au  Roy , l’excommunier  & deietter  de  fa  Ro- 
yauté. 

La  4.Nullité  cft,  que  le  Pape  excommuniant  ainfî  no* 
ftre  Roy  pour  caufe  d'Hcrefîe , veut  & s’ingère  de  iuger 
en  fa  ca  vs  b;  fuppofé  que  le  Roy  fe  prend  à partie 
qu’à  l’exemple  de  fes  anceftres  6c  predecefleuts  Rois  , il 
maintient , n’apartenir  à vn  Pape  de  deietter  les  Rois  de 
leur  Temporalité,  & de  faire  rebeller  leurs  fuie&s.ll  peut 
auffi  fauoir,  combien  d'Articles  & différés  le  Roy  &ccux 
qui  le  fuiuent  prefentenr  à l'Eglife  vniucifellc  contre  le 
Papcirant  contre  fa  puiflance  qu'il  a vfurpeeen  l’Eglife  de 
Dieu  fur  les  autres  Èuefqiies, liens  compagnons  &confre- 
res, qu’en  beaucoup  d’autres  pométs  concemans  les  here- 
fics  qui  n’ont  iamais  efté  traiéfés  ci  deuât  aux  Côci les, co- 
rne l’on  fera  aparoir  par  le  tncnu.Qui  fuétque  le  Pape  s’e- 
ftant  ingéré  de  condamner  noftrc  Roy , apres  qu’il  a efté 
pris  à partie,veut  contre  tout  droift  &equité,  mcfmes  co- 
tre le  droiét  des  Papes  fes  predcctflèurs  iuger  fa  caufe. 

Qu’il  foit  ainfi  .voici  comme  les  Empereurs  Valens, 
Gratian  , Sc  Valentinian  (autresfoisMaiftresôt  fupeiieurs 
de  Rome , Sc  par  cbnfequebt  des  Papet  ) parlent  en  leurs 
tAifks.l.vn.c.meptu  infiut eauf. lui.  Nous  commandons  par 
eeft  ediét  general , que  nul  ne  foit  iuge  ou  ofe  iuger  en  fa 
èàufe,  comme  eftantchofe  du  tout  indigne  & iniufte  de 
donner  cefte  puifiànce  à aucun  de  iuger  en  (à  caufe  &en 
fon  faiét  propre.Cefte  reigle  eft  tellement  vrayc,que  mef 
me  vne  partie  ne  peut  fe  priuer  Sc  renoncer  à cefte  exce- 
ption ,7"*  Mtt4géen  ta  rrf«*/e,ainlî  qu’Accurfc  plusaniplemét 
x noté  fur  le  Code , adiouftant  pour  confirmation  de  fon 
dire,cefteraifon,c*eftàfçatioir,quenulne  peut  renoncer 
9 ce  que  le* droit  AcfenAÀ.i.infin.C.nefideiup.dot.dtnt. 

Or  fi  cela  eft  vrai  par  le  droit  Ciuil,il  ne  l’cft  pas  moins 
par  le  droit  des  Papes.Car  voici  commeFabian  Pape  eferit  + 
aux  Euefqucs  d’Oricnt.  rp.1.4  g«*/?.4»«*L  Nul  (dit-il)  n’en- 
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prenne  te  Toit  fi  hardi  d’eftre  aeeufateur , iuge,  8c  tcfmoin 
tour  enfemble,  d’autant  qu’eirtout  jugement  il  eft  necef- 
faire, qu’il  y ait  toujours  quatre  perfonnes,c’eft  à fçauoir, 
des  iuges  qui  vfent  d’equité  en  leur  fentéces:  des  tefmoinc 
qui  foyent  véritables  en  leur  depohtiont&des  accufateurs 
qui  maintiennent  leur  dire  : & des  defendeurs  qui  don- 
nent & fournirent  de  de£cnfes.  le  demande  maintenant 
au  Pape, qui  ont  efté  les  accufateurs  de  Noftre  Roy?&  ou- 
tre iceux,qui  ont  efté  les  tefmoins?  le  demande,quandon 
à fommé  noftre  Roy  de  donner  fes  defenfes?  Mais  fingu- 
licrement  comment, & en  quelle  équité  peut  iuger  le  Pa- 
pe en  la  caufe  où  il  eft  principale  partie.  Le  Pape  Damafut 
dit  le  mefme,  qu’on  ne  peut  «ftre  accufateur  & iuge  tout 
enfemble.ains  que  chacun  te  doit  contenter  d'eftre  ou  ac- 
Cufateur,ou  iuge  Ccü\cmcat.i.rf.7 ^.c.nuOus. 

Mais  peut  eftre  que  quclcun  dira, que  cefte  reigle  n’a  ni 
lieunipouuoircnlapcrfonncdes  Papes.  Tant  s’en  faut 
qu*il  foit  ainfi.que  l’auttcur  mefme  de  la  Glofle  du  court 
Canon  reconoit  cefte  reigle  auoir  lieu  mefme  fur  les  Pa- 
pesse Pape  (dit-  il)  quia  quelque  affaire  auec  autrui, ne peut  e- 
Jbe  iuge  en  fa  caufe.  Gloff.  tiijhnil.i6.in  c.  confuetude  1 6.  in  •vtrb. 
Eeclef. 

Mais  outre  ceci , voici  vn  tefmoignage  qui  fermera  la 
bouche  à nos  aduerfaires.  Le  PapeAtoo/dreteriuât  à l'Em- 
pereur Michei  yquaff.6.C.quoi  fufpeiïi.  ij.lui  remÔftre  qu*I- 
gnace  Patriatchc  de  Conftatinople  auoit  efté  mal  excom- 
munié,pource  qu’il  auoit  eftécondamné  par  des  iuges  qui 
eftbyent  ou  fis  parties,  oufujpefts.Qjfcn  cela  ils  auoyent  cô- 
treuenurPremieremcnt  à la  raifon  naturelle,  qui  nous  en- 
teigne  que  l'on  ne  fauroit  faire  plus  grand  plailir  à vn  en- 
nemi,que  de  le  faire  iugcdefonaduerfairerfccondcmêt, 
qu’ils  auoyent  contreuenu  au  decret, & auCanon  premier 
du  Concile  de  Conftantinople:plus  à l’exemple  d'Athana- 
fe  Euefque  de  Parene, lequel  cité  par  trois  fois  par  fon  Pa- 
triarche,&  n’y  eftant  venu, fut  finalement  par  lui  condam- 
né,dont  (&  pource  que  le  fufdiét  Patriarche  lui  eftoit  en- 
nemi) il  auroit  appellé  au  premier  Concile , qui  fin  celui 
deChalcedonie.Que  fi  cela  auoit  efté  trouué  imufte  en  vn 
Patriarche, qui  auoit  condamné  Athanafe,fon  inferieur  E* 
ueftjue, duquel  il  eftoit  partie  te  cnncmi)le  mefme  deuoit 
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cftjre  trouué  plus  cftrange  en  ceux  de  Cooftantinople,  qui 
auoyent  ofé  excommunier  leur  proprePatriarche  &fupe- 
ricur  , & duquel  ils  eftoyent  ennemis.  Lç  Pape  Nicolas 
pafic plus outre:& prenant  pour  tcfmoib  de  fon  dire  l’an- 
thoritc  du  Pape  Gclafe,  qui  par  fee  refaits  auroit  autres- 
fois  repris  les  Euefques  de  Conftantioople,  lors  qu’ils  s’en 
fàifoycnt  croire  pour  le  regard  de  leur  aucforité&puif- 
fance-lc  leur  demande  (dit  il  ) où  ils  veulent  que  ce  diffé- 
rent foit  décidé  ? Sera-ce  par  eux,  pour  faire  qu'ils  foyent 
& ennemis  & tcfmoins  & iuges  tout  enfemble  ? Or  eft  il 
que  les  affaires  du  monde  ne  doiuent  point  eftre  commis 
à vn  teliugement.  combieninoins  donc Jes  diuins  & Ec- 
cle.fiaftiqucs?  L’Empereur  Iuftinian  (dit  il  ) Prince  trefre- 
ligicux.a  bien  feeu  ordonner  qu’il  fuft  permis  àvn  chacun 
de  reeufer  vn  iuge,&  d’auoir  fon  recours  à vn  autre.  Na- 
ture nous  enfeigne  mefine  cela.S.Athanafe  a faift  le  mef- 
mes  & a décliné  les  embufehes  que  lui  faif|ycnt  fes  enne- 
mis. S.lcan  Chryfoftome  refufa  de  fe  trouuer  au  Concile 
qu’cftoitaffemblé  contre  lui.  Or  voila  ce  que  nous  alaiffé 
par  efcric  le  Pape  Nicolas:  à l'exemple  3c  inftru&ion  du- 
quel nous  demandons  au  Pape  Grégoire  » fi  lui  & les  ficus 
peuuent  excommunier  noftre  Roy,  vtiidem  inimicifint,# 
f*ftes,6’iudieei.E.t  la  deffusnous  lui  oppofôs  tout  ce  qu’au- 
roit  remonftréle  fufditPapc  Nicolasà  l’Empereur  Mi- 
ehelrc’cftà  feauoir  la  raifon  naturelle, IçsConciles, les  loi* 
des  Empereurs , & les  exemples  des  Saintts , Athanafc  , 3c 
Chryfoftome. 

Or  ce  que  deffus  eft  principalement  vrai , lors  que  l’af- 
faire dont  il  s’agit  eft  de  confequencc  : comme  l’a  remar- 
qué le  do&eur  Socinus  en  fes  rcigles  : reg.i^.tp"  loj.arjr.t, 
Senatus  confultojf.de  offi.pr*ftd.a\iis  fingulierement  ceci  eft 
vrai,  lors  qu’on  fe  veut  ingerer  de  iuger  fa  partie  aduerfe 
fur  laquelle  l’on  n’a  aucune  iurifdi&ion.&q  celui  qui  s’in- 
gère de  iuger.eft  pour  iuftes  caufes  reeufé  & tenu  iuge  in- 
çompetét.  Or  ferai-ie  ceci  apres  aparoir , que  les  Rois  do 
JFrâcc  ne  fôt  iufticiablcs  des  Papes, foit  pour  le  fpiritucl,& 
en  ce  qui  cocerne  proprement  l’excommunicatiô,  foit  au 
temporeh  fur  lequel  lcPapc  n’a  quevoir.l’ai  encor  rnôftré 
& monftrerai  ci  apres  par  tout  ce  difeours  que  le  Pape  eft 
plus  que  fufpctt  en  ccfte  caufc,  & q notâmem  il  eft  & don 
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eftre  recufé.Neâtmoins  en  paftat  ie  lui  veux  faire  toucher 
ceci  au  doigt.Le  Pape  ne  peut  nier  les  efcrits,lcs  Complaît» 
tes,&  proteftes  que  ceux  qui  font  de  mefme  religion, que 
noftrc  Roy , ont  fait  contre  lui.  Il  fcait  qu’il  eft  pris  à par- 
tie par  eux.  A quel  titre  donc  fc  veut  il  ingerer , de  iuger. 
& excommunier  noftrc  Roy:finon  qu’il  vueille  faire  a&e 
de  tcfmoin,partie,flc  iuge  tout  enfcmble.  L'on  lui  main- 
tient qu’à  faux  titre  il  a occupé  la  chaire'de  S.Pierre,  & en 
outre  la  fuperintcndence  fur  fe$  frères , c’cft  à feauoir  fur 
1er  autres  Euefques  de  l’Eglifc.  L’on  lui  maintient  qu’il 
n’a  rien  que  voir  fur  la  temporalité  des  Princes.  L’on  lui 
^maintient  qu’il  y a beaucoup  de  chofcs  à reformer  tant 
enJui, qu’en  fes  membres, coramè  il  appelé.  Voila  la  cau- 
fepour  laquelle  il  excommunia  noftrc  Roy,  ne  fefouuc- 
nant  de  ce  que  Gregoire(reprenant  Ianuarius  d’auoir  ex-» 
communié  vn  qui  lui  auoitdit  vneiniure,)nousalaftIc 
par  efcrit:Tu  ne  te  fouuiens  point(dit  il)  des  chofcs  cele- 
ftcs,ains  tu  regardes  feulement  leschofes  d’embas.qui  ex- 
communies autrui  pour  t’auoir  dit  vnc  iniure , & ce  con- 
tre les  reigles  fainélcs.lifr.2.n»difif.io.ep.}4.Z4.q«rjl.4.f./nter 
qmelasiy.  { 

Si  peut  cftrc  le  Pape  ne  vouloit  dire , que  lui  & fes  pre- 
decefteurs  ont  cfté  & font  inexcufables.  Car  ie  ne  fuis  pas 
ignorant  de  cefte  belle  fentencede  Bonifacc  rapportée 
dedans  le  cours  Canon,où  il  dit  que  le  Pape  deuenant  int» 
tile  & lafche,mene  auec  foi  vne  troupe  infinie  d’aines  à la 
gehenne  & aux  enfers.  Et  neantmoins  quel  qu’il  foit,  nul 
viuant  ne  fe  doit  ingerer  de  iuger  le  Pape,  c.fi  Papa.difti». 
40.Naucler.general.i6.  Comme  aufliie  fçai  bien  qu’ils  rc- 
uoquent  en  difpute , afcauoir , jSi  vn  Pape  entretenant  lx 
femme  d’autrui , peut  eftre  accufé  d’adultere  : & qu’ils  en 
rcuicnnent  là , de  dire , que  quant  à la  femme  , elle  peut 
eftre  accufee.mais  non  quantau  Pape , attendu  fa  fainûc- 
té.  P iléus  Moiicenfts  tjuaflione  44.  incipiente , Rofella  accufa - 
tut  de  adulterio  corrmiffo  cum  Romano  Pontifice. 

Or  encor  que  çefte  première  fentence  monftre  aflez  de 
elle  mefme, de  quelle  boutique  elle  eft  fortierfi  eft  ce  que 
ie  la  vai  monftrer  faufte  par  leurs  liures.Premierement  ie 
maintien, que  le  Pape  peur  errer  en  la  foy,3c  s'y  mefpren  • 
die, Car  au  palfage  deBonifacc  fus  métiônéûl  çft  exprcfic» 
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ment  di&.que  le  Pape  ne  peut  eftrc  iugé  pat  autrui, 

Srebendatur  kfide deuius.  Qjul  fc  fouuiennc  encor queief 
cnbes  & Pharifiens,Hereciques  &perfecuteurs  deChrift, 
ont  eu  la  feancc  en  la  chaire  de  Moyfe.Qu’il  ne  dife  point 
que  la  chaire  deS.Pierre  a efté  en  cela  plus  priuilegiee  que 
telle  de  Moy fe:Et  qüe  Bonifacc  ayant  dift  do  Pape,»# df 
fuhtndatur  kfide  deuius,  a vfé  d’vn , Si,  qui  n’auient  iamais: 
confideré,que  Chriftapriépour  la  confiance  & fiabilité 
deS.Pierre.  Icne  veux  que  le  Pape  Grégoire  Ul>.  9 *p. 19 -X. 
quafi.y je.Petrus  40.  pour  lui  fermer  la  bouche , Pierre  (dit 
il)auok  receu  la  puiflance  du  Royaume  , 8c  neantmoins 
lui  qui  eftoit  le  premier  d'entre  les  Apoftres , a efté  auflî 
lo  premier  duquel  on  s’eft  plaint.  Ne  fe  contente  il  point 
de  cefteauéloritéîqu’il  efeoute  doncS.  Ambroiferytuf*. 
X+.quefi.i.e.non  turbas.Lc  nauirc  ( dit  il  ) qui  a dedans  foi  S. 
Pierre , n’eft  iamais  troublé  : mais  bien  celui  qui  a dedans 
foi  Indas.Par  là  il  môftre  que  la  chaire  deRome  peut  auflî 
toft  eftrc  fournie  d’vn  ludas,que  d’vn  S. Pierre. 

le  ne  venx  point  ici  entrer  es  vies  paflèes  des  Papes,  de 
peur  4 uJon  ne  penfe  que  i'en  aye  aux  perfonnes , 8c  non  à 
la  chofe.Seulemét  lui  dirai  ie.què  quelque  Pape  qu’il  foit, 
c cil  à dire.il  faut  qu’iffe  recônoifle  fuieét  à péché, & qu’il 
fc  coofefle  auflî  bien  que  les  autres.  Martiu.dt  Céfjerip. 
trad.de  CardinalVoyez. , ItCan.  Ornait  vtriufque  Sex.de poenit. 
Ioint  qu’au  Concile  de  Confiance  il  fut  nommément  ar- 
refté,  qu’on  pourroit  d’orenauant  demander  vn  Concile, 
toutcsfois  & quantes,  qu’il  y auroit  neceflité  de  reformer 
rEglife  incapite  & membris.T  ont  cela  monftre , que  le  Pa- 
pe ayant  efté  pris  à partie  par  ceux  qui  fuiuent  UReligioti 
du  Roy, n’a  peu  iuger  en  eefte  caufe:moins  encore  excom 
munier  (ain  flqu’il  fait)  noftre  Roy  8c  ceux  qui  le  fuiuept, 
pour  n’auoir  iurifdiftton  fur  eux , foit  Ecclefiaftiquc  ou 
temporelle. 


Si  vn  Pape  peut  eondamnet  ou  excommunier  vnRoy.ftns  l’a- 
uoir  cité,adioumé,6c  ouy  fes  raifons  6c  defenies. 

. V~- 

La  y.  Nullité  cft  , qu'il  condamne  & eeccommurue  ncitrt 
Hoy  fans  l'auoir  ci  T E <ÿ*  entendu  en  fei  dtjènps.  Vdpian 
- dit 
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dit  Unauditumfiliurm.  fi.ad  L.  Cnn.  de ficar.  qu’vn  pere  ne 
peut  tuer  Ton  fils , quelque  grande  que  fut  anciennement 
lapuiflance  paternelle,  fans  premièrement  lauoir  ouy  ea 
Ces  defènfenfes  At  raifons.  le  di  au  fetnblablc.que  le  Pape, 
qui  fe  qualifie  Pere  fpirituel  de  toute  l’Eglife , n’a  peu  ni 
deu  excommunier  vn  tel  Prince,  que  le  Roy  de  France,re 
pute  & tenu  ci  deuant  premier  fils  de  l’Eglife , fans  auoir 
entendu  les  motifs  de  la  foy.Les  Payens  mefmes  ont  bien 
conu , qu’il  n'cft  loiüblc  à vn  Magiftrat  de  chafticr  vn  fu- 
iet  fans  l’auoir  ouy  en  fes  excufes.CKero  iJelegibm.  Com- 
bien donc  moins  le  Pape  peut  excommunier  vn  Roydn 
France, qui  n’ell  ni  fon  Vaflàl,ni  fon  fuictlSeneque  dit, que 
l’on  ne  peut  punir  vn  traiftre  fans  l’auoit  ouy.  io.  Contra. 
’ult.Cmtne  fubmottn  (inquit)  ante  aflionem , tum  ne c proditnék 
inaudntpereanc  ? Le  Pape  y rbain  excommunia  vnRoydc 
Gallice  auec  tout  fon  diocefe  quoi  prouin  cia  Epiftopum  inam 
dita  caufa  in  carcnem  conte ciffet. Piétina  in  Vrbano  n.  Si  met- 
tre vn  Euefque  en  prifon  fans  lauoir  ouy  en  fes  defenfet, 
mérité  vne  excommunication:  que  doit  mériter  Grégoi- 
re Pape  de  Rome,  quand  il  excômunie  & deiette  du  Ro- 
yaume vn  Roy  de  France,fans  auoir  entendu  ce  qu’il  veut 
direct  quand  par  vne  telle  excommunication , il  ractle 
feu  & la  guerre  ciuile  en  tous  les  endroits  du  Royaume* 
Ceux  du  Confeilde  la  Roue  de  Rome  reconnoifient  ea 
leurs  décidons, que  quand  mefmeil  feroit  queftiô  de  con- 
damner vn  Diable , fi  faudroit  il  neantmoins  auparauant 
Fouir  que  de  le  condamner,  dtcif^6\.incip.  Cnm  iura.iecif. 
aol .incip.Lua.in  caufa  in  imhm.IIs  fe  fondent  fur  ce  queDiett 
ne  voulut  condamner  Adam  fans  rauoirpremierement 
appelle  8c  lui  auoir  dit, Ou  et  t«?Plus  qu’il  fit  le  mefme  cn- 
uers  Cam, quand  il  lui  demanda,  Oùefltonfrtn  ^riW?S.Paul 
demande  à fes aduerfaires, s’il  leur  eftoit  loiüblc  de  le  eon 
damner  fans  l'auoir  ouy,  & lui  auoir  fait  legitimeraét  fou 
procex.-<tfifï»r.i7.v.i7.Mi.'v.iç.  Que  le  Pape  nous  dife, 
quand,  par  qui,&  deuât  qui  il  a appellé  & cité  noftre  Roy. 
L*a  il  iamais  appellé  à vn  Concile?  Que  di-  ic?Lc  lui  a*  il  ia 
mais  voulu  accorder  ? Peut  il  dire, qu’il  fou  venu  en  Frao- 
cepour  conférer  auec  lui?  Peut  U dire  mefmes,qu’il  l’ait 
appelé  à Rome  pour  rendre  raifon  de  fa  foy?  Mais  pofons 
qu  U i’cuft  appelé  à Rome.  Ne  feait  il  pas  que  ce  lieu  n’cft 
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pas  fcur  pour  vn  Roy  de  France?  Veut  il  ignorer,  que  le* 
terres  par  Iefquelles  il  lui  conuicndroit  palTer  lui  font  en- 
nemies & coniureesîNous  dirons  donc  ici  au  Pape, ce  que 
le  Pape  Clcment  V.dit  au  Concile  devienne, pour,5c  en  la 
caufe  de  Robert  Roy  de  Sicile.  Clemcnt.PajloraltSA.de  fent. 
& re  iudicata.  L'Empereur  Henri  auoit  condamné  le  Roÿ 
Robert  abfent  d’auoir  la  tefte  tranchée. Le  Pape  Clément 
prenant  la  caufe  du  Roy  Robert,maintient  en  plein  Con- 
cile,que  celle  fentéce  donnée  par  l’Empereur  eftoit  nul- 
le : Premièrement , pout  auoir  efté  rendu  par  vn  iuge  qui 
ne  pouuoit  eftre  abordé  feurcment  par  le  Roy  Robert. 
Secondement  pour  auoir  efté  rendue , en  vn  lieu  notoire- 
ment fufpcû:Ticrcemcnt  pour  auoir  efté  donnée  contre 
»n  abfent,»»»*  cité, non  ony,& par  etnfiqueut  non  défendu.  Pour 
le  dernier, qu’elle  auoit  efté  rendue  fans  auoir  pris  vn  bon 
St  meur  confeil , ains  précipitamment , & fur  tout  en  vn 
crime  de  telle  confequence.  Il  n’y  a pas  vne  Nullité  ici, 
qui  ne  ferue  au  fait  de  noftre  Roy  contre  le  Pape  Gregoi- 
^e.C’eft  vn  Pape  quiexcommunie  vn  Roy  de  France.au- 
quel  il  ne  peut  auoir  libre  & feur  accès  : Les  chemins  lui 
font  totalement  fufpeéls  8c  contraires  : Il  eft , lui  abfent, 
non  cité, non  ouy,  non  défendu,  condamné:  Il  s’agit  de  le 
priuer  du  Royaume , & neantmoins  l’on  entreprend  de 
l'excommunier. 

Bartole  tient,  qu’en  toutes  depolitions  que  fait  le  Pape, 
il  faut  que  cauja  fit  ver  a & difiuffa:  autrement  que  la  depo- 
fition  qui  eft  faite  par  lePape  eft  nulle.il  tient  mefme  que 
l'on  peut  en  vn  tel  cas  fe  défendre  contre  vn  Pape  à mai» 
forte  3c  armes  ouuertes.  tit.de  P ace  Confiant,  paragraphe  i» 
icrb.Coronam.fac. notât  a extra  de  foro  comp.  <Jr  in  c.  cum  fie  c.ftu 
per  literie  de  réfeript.  Innoccntim  inc.  cum  fuptr  de  offic.  délé- 
gation. cap.  i.  paragraphe  vlttrius  titul.  de  milite  vafallo  qui 
sont  umax. 


Si  vn  Pape  peut  excommunier  vu  Roy  ou  Prince  pour  cau^ 
fe  d’herefîe , fans  qu’au  preallable,  le  Roy  ou  Prince  fè 
l’oit  confcfle  & reconnu  hcretique,  ou  que  véritable* 
ment  il  ait  elle  conuaincu  de  fait , de  dioit,  ou  de  pre* 
fumptio», 

La*. 


DE  LA  LIGVE.  465 

La  tf.Nullité  eA,que  le  Pape  excômunie  noAre  Roy  fans 
quil  ait  confesse  eftreheretiqiè , on  qu'il  ait  convainc* 
four  tel  far  aucune  ejfece  deNoterieté  de  fait, de  droit ,&  de  pr r « 
fumption.  Car  voici  ce  q S.  Auguftin  dit ,HomiLia.s.de  -utilité 
te poenitentu.  & il.  quajl.t.c.  i.Nous  ne  pouuons  (dit  il)coa 
damner  vnc  perfonne , s’il  n’cft  ou  conuaincu,  ou  vraye- 
ment  qu'il  ait  confeHe  le  fait  dont  il  eA  accufc.  Et  en  vn 
autre  endroit, Homil.de parmient.fc.c.ii.&  i.qn*ft.i.c.multi. 
18. Nous  ne  pouuons  défendre  la  communion*  quelcun  (ia- 
çoit  que  celle  defenfe  ne  foit  mortelle  , ains  ferue  de  me* 
decinc  & de  remede  ) s’il  n’a  bien  confelfc  , ou  bien  s’il 
n'cA  conuaincu  pat  deuant  le  hige  Jeculier  ou  Ecdclia- 
Aique. 

Gratian  dit  encor  le  mefme:  nul  ne  peut  eftre  condam- 
od.ni  excommvnie  finô  qu’ilaii ludictairemcnt  confdfë 
le  fait  & crime  duquel  il  eA  accufc  , ou  qu'il  ait  eA^  con- 
uaincu. 14.  h»  pn».  Innocent  m eferiuant  aux  Pa- 

triarches de  ConAantinople  dit  , qu’il  ne  peut  con- 
damner vn  qui  ni  iamais  eAc  cité  , ni  conuaincu , ni  ab- 
lent , ni  contumtfc'.  c.  inter  quattuor.  g.  extr.  de  main, 
& oied.  • 

Que  le  Pape  die  maintenant  > ou.  quand , & par  deiiaot 
qui  noAre  Roy  fe  foitrcconu  & confelfc  hérétique-: ou 
bien.ceifant  cela, quand, comment, & par  qui  il  a cAé  con- 
uaincu d hcrcAc  ! Pour  tenir  & déclarer  vn  homme  coq* 
uaincu,il  faut  que  le  îuge  oye  au  preallabl*,  fur  le  fait  dot  ^ 
il  eA  que  Aion,  tejles  innocentes  & canonicè  examinatos , com-  ( 
me  il  eA  pott^  par  la  ConAitution  de  Pape  Félix,  1.  qui t- 
ftione  1.  c frimâtes.  Que  le  Pape  die,  le  nom  des  tefmoina 
qu'il  a examinez:  Quji  nous  die  encore  la  forme  qu’il 
a tenue  aies  examiner.  Plus , quand  & comment  il  a 
femme  noAte  Roy  de  fournir  de  contredits  & de  re- 
proches. , , 

Le  fait  e A trop  notoire.difenc  ils.  Il  eA  vrai  que  le  Pape 
le  dit.  Mais  qu’il  tourne  le  fuciüet,&  il  trouucra  que  les 
Royaumes  d’Angleterre , d'Efcolfc , de  Danneraarckle 
nient. Il  trouucra  encore  que  la  meilleure  partie  de  l'Em- 
pire & des  Royaumes  de  Pologne , Hongrie , & Bohê- 
me , Suifle , Pays  bas, & de  la  France  nient  le  mefme. 
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A quel  titre  donc  peut  il  obic&er  au  Roy  vne  notoirété 
de  Ion  hcrefîc? comment  peut  il  dite  notoire  ce, dont  tant 
de  Peuples  & Prouinccs  doutent? 

Le  Pape  Grégoire  dit,  que  c’eit  vne  choie  inique  & de 
jnauuais  exemple,  de  ietter  vne  fencence  d’excommunica 
tion  en  vn  point  & fait  doateux.Gregoriue  Cmjlantio  Med» 
lantnft  ü.ep.^u.quaji.yc.graue.7^.  Le  Pape  ^Alexandre  dit, 
que  l'on  fe  doit  donner  garde  de  dire  vne  chofe  notoire 
qui  eft  douteufe  : Cnmmulta  notoria  dicanturqua  notoriano a 
funt.c.confiduit.  14 .Ext.de  appellation.  C’cft  ce  que  mainte* 
nant  nous  difons  au  Pape  Grcgoire:&  qu'en  celle  excora-, 
munication  il  s’eftequiuoqué  & mefpris, prenant  pour  no 
toire,ce  qui  ne  l’eftpas.Nous  lui  difons  encores,  que  c’cft 
de  ce  iugement  lien  & fentence  de  notoriété, dont  le  Roy 
ap pelle, & dont  peuuent  appelles  tous  ceux  qui  le  fument. 
C’eft  le  gri  ef  où  le  Roy  eft  intereflé.  C’cft  dont  amour- 
d’hui  l’on  difpute. 

l'accorderai  auçc  S.  Ambroife , que  les  ebofes  raanife- 
ftes  rfont  befoin  d’accufation.  l’accorderai  encor  auec  le 
Pape  Nicolas, 'que  l’on  ne  garde  point  l’ordre  de  iuftice» 
quand  le  crime  eft  en  la  veue  d’vn  chafcun:&  auec  le  Pape 
Eftienne,  qu’il  ne  faut  point  demander  des  refmoins  en  v* 
ne  caufe  manifefte  & connue.  GloJi.in  c.cupientes  u.Ç.quod 
fiper.  10 .in  verb  priuatos  de  eleüionib.  ibi  JPbUipp.Francus. 

Panorm.in  e.peruenit  deappelldt.&confilio.io.Bald.in  l.vnxult 
delitl. defuncl. Roman. eonf.49 M qtuftj .c.manifefta.l.quttfl  l.e. 
Lotharint.i.quafi.i.C.de  manifefia.  Mais  ie  nie,  que  ce  que 
l’on  appelle  Kerelîe  au  Roy,&  en  ceux  qui  le  fuiuent,ioû 
vne  chofe  notoire, manifefte  & fans  doute.  Que  le  Roy 
n’ait  maintenu  par  armes  fa  vie  quand  elle  lui  a efté  reccr- 
chee,il  ne  le  nie  point.ld  notonum  efifa{li:Sc  tellement  no- 
toire , qu'attendu  & veu  les  grands  forces  de  fes  ennemis, 
& le  peu  qu'il  auoit  de  fon  coftc  , l’on  peut  dire  que  c’cft 
Dieu  feul  qui  a combatu  fie  non  lui.Or  ce  notoire  ne  mé- 
rité point  de  peine.Car  mefmes  félon  le  droit  de  nature>ii 
eft  permis  à vn  chacun  de  fc  défendre. 

Que  il  le  Pape  veut  palfer  plus  auant,  & dire,  que  cefte 
religion  qui  a efte  maintenue  par  noftre  Roy  eft  herefte 
manifefte  fit  notoire,  fie  que  pour  icelle  il  doit  eftre  excô- 
munié  de  chafle  de  fes  fuicts  : Alors  le  Pape  entre  in  Nota- 
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rium  inrif,  c’eft  à dire,  en  vne  Notoriété  de  droit,  laquelle 
on  a toufiqurs  mee  au  Pape  , & laquelle  encor  on  lui  me 
pour  le  prefent.Lcs  Canoniftcs  appellent  Notorium  iurit, 
dt  quo  a U qui  f efl  conftfj'u*  vtl  condtmnatMf.  GUIfin  c.Alamft- 
fla.i.qutj}.  ' 

Pour  le  f>rtmier,i\  neferrouuera  que  le  Roy  Ce  foit  ja- 
mais confetfe  Keretiquc./'our  lt  fécond, on  ne  lui  peut  obie- 
éfcer  qu'il  ait  efté  légitimement  condamné,  pourcc  qu'il 
n’a  point  efté  cité  ni  appellé.L’on  lui  a rtfufé,  & refufe  on 
encore».  foir  de  l’infti  uirc  ou  d’entendre  Tes  raifons. 

Que  l’on  ne  dife  point  qu’il  eft  condamné  du  Pape.Car 
vn  chacun  fait, que  le  Pape  eft  fa  partie  formelle:  & de  ce- 
la l’ai  diift  en  vne  autre  Nullité  plus  amplement.  Que  l’on 
ne  dife  point  aufïî  q les  Conciles  en  ont  délia  conu.Car  ic 
monftrc  en  vn  autre  nullité,  que  larnais  il  n’a  efté  ony,  ni 
entendu  en  aucun  Concile  : & pat  amiî  il  ne  peut  eftre  dit 
légitimement  condamné  par  les  Conciles. 

l’ai  dit  du  Notoire  Prclomptifconfideré  lequel,noftre 
Roy  ne  peut,&  ne  doit  eftre  excommunié  & priué  de  fon 
Royaume.Car  chacun  fait, que  l’excommunication  &pri- 
uation  du  Royaume  eft  vn  fait  des  plus  importans  qui  fe 
puiflét  trouuer  au  mode.  Or  eft  il  que  fait  de  telle  impor 
tance, on  ne  peut  condamner  autrui,  par  foupçon  & pre- 
funiptiô.ains  il  faut  que  les  preuues  foyét  plus  claires, q le 
Soleil  du  Midi, comme  on  dit.  Refte  donc, que  le  Roy  ne 
peut  eftre  excommunié  par  fes  fuicts  pour  hérétique  no» 
toire, puis  qu’il  n'y  a notoriété  de  droit,  ni  defait.ni  de 
prefumption  qui  face  contre  lui.  Par  confcquent  que  le 
Pape  a deu  garder  en  fon  excommunication  l’ordre  vfité 
de  droit  : C’eft  afauoit.les  citations,  delais,  & telles  autres 
folennitez  requifes  en  vn  vrai  ic  legitfmcmigement.  Qui 
fait  que  la  fufdite  cxcômunication  faite  par lç  Pape  Gré- 
goire eft  nulle, & de  nulle  valeur. 

Mais  fuppofé  que  le  fait  dont  eft  queftion  fpft  notoire, 
ne  ferou-ce  pas  encor  vne  belle  marque  à l’Eglife  deRo- 
au  Pspe.d  auoir  gardé  l’ordre  de  droit  en  vn  fait  de 
telle  confequencc  que  ceftui?  Pour  le  lui  mieux  faire  en- 
tendre, ie  le  mènerai  en  l’efehok  de  Dieu  & de  Iefus 
Chrift.Car  c’eft  de  U que  forcent  les  bons  &fauâ$  Iefuiftcs. 

Tm,.  4 qq  j 
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Le  crime  & le  péché  d’Adam  Se  Cain  cftoit  Notoire  a 
Dieu,3cncantmoins,nonobftant  celle  notoriété  tant  de 
faiét  que  de  droit, il  vient  trouner  ces  malfaiteurs, il  les  in 
terrogc,il  entend  leurs  defenfes  8cexcufes;il  les  prouoque 
mefmesà  les  lui  bailler.Genf/^.4.  Voila  pour  lefaiél  de 
deux  particuliers.Eft  il  queftion  de  faire  le  proccs,3c  le  ju- 
gement à des  villes  entières  de  Sodome  3c  Gomorihcî 
Voici  ce  qu’en  eferit  le  Pape  Euarilius.x.qHi/l.i.r.  Detu  O- 
mnipotens.  Le  Dieu  (dit  il)  tout  puifiântpour  nous  fai- 
re entendre  qu’il  ne  nous  faut  point  précipiter  adonner 
vn  iugement , encorcs  que  toutes  chofes  fulfcnt  nues  3c 
ouuertcs  à Tes  yeuxitoutefois  il  ne  voulut  jamais  iuger  du 
péché  de  Sodome.qu’il  n’euft  premièrement  conu  ce  que 
l’on  difoit  d’clle.Et  qu’ainfi  foit, voici  Dieu  mcfme  parle. 
GtntflZ-le  defetndrai  maintenant , & verrai  s'ils  *nt  accompli 
far  fait, félon  le  cri  qui  efi  paruenu  a moi,&  s'il  efi  ainfi,  que  ie  le 
fâche.  Par  là  nous  voyons , que  Dieu  tourpuiffant , auquel 
rien  ne  peut  eftre  caché  : mais  au  contraire  auquel  toutes 
chofes  font  notoires  3c  manifeftes.a  voulu  lui  mcfme 
s’enquérir  3c  s’informer, non  pour  monftrcr  qu’il  fut  igno 
rant  du  fait,  mais  pour  nous  donner  vn  exemple  & nous 
faire  entendre, qu’il  ne  faut  point  que  nous  foyôs  foudains 
à iuger, 3c  que  nul  de  nous  ne  doit  prefumer  de  croire, 
que  fon  prochain  ait  fait  vne  faute  auant  qu’elle  lui  ait  efté 
prouuee.  Si  Dieu,  qui  conoit  toutes  chofes, n’a 

point  voulu  croire  ni  iuger  du  péché  de  Sodome,  qu’il 
n’euft  lui  & en  perfonne  conu  le  tout  par  bons  3c  fidèles 
tefmoins.Nous,  qui  fommeshômes  3c  pécheurs, aufquels 
font  inconus  les  fecrets  iugemens  de  Dieu,  mettons  peine 
de  ne  iüger  ou  condamner  autrui  auant  que  nous  ayons 
vne  vraye  3ciufte  prcuue  contre  lui.Voila  comme  en  faits 
notoires, manifeftes, 3c  euidens  le  Pape  E uariftus  veut  que 
fes  fuccefieurs  Scceux  qui  viendront  apres  lui,iugent.Ieaa 
Je  moincCardinal,GloiIàtcur  de  l’extrauaganre  rem 
Titre  de  vit  a & honeftate  clericorum , fc  fondant  fur  celle  rai- 
fon, tient  que  le  Pape  mefrne  doit,  etiamin  netorijs  ,feruare 
taris  ordinem  inCitando. 

le  fai  bien  que  le  Pape  dira, que  ce  feroit  vne  chofe  dif- 
ficile d’alTembler  les  Conciles  pour  tout  autant  d’hereti- 
ques  quife  pourroyent  pcefcntcr  à 1a  diiputc;Nl}is  remet- 


D E L A L I G V E.  467 

tant  ceci  à vne  Nullité, ie  dirai  en  paflant,  que  quand  il  eft 
queftion  d’vne  pcrfonnc  qui  tient  le  degré  de  Royauté,  & 
de  tant  de  peuples  & nations  qui  le  fuiucnt,  les  Papes  doi- 
uent  alorsà  bon  efeient  penfer  que  le  fait  n’eft  point  fi 
notoire  qu’ils  difent:&  que  quand  bien  il  le  (éroit,fi  cft  ce 
qu’il  eft  trcfequitable.eu  efgard  à Ja  circonftance  des  per- 
fonnes,de  garder  les  formalitez  ordinaires  de  droit.  Et  de 
ce  ie  me  contenterai  ne  lui  en  donner  pourrie  prefent  vn 
exemple.Le  fcliifme du  Pape  Beno'fl  xin.appclléPetrus 
de  Luna,Arrago^ois(duquel  le  Sorbonifte  Gerfon  difoit, 
& auec  vne  plaifantc  rencontre, que  Nnnquam  eratpaxfu- 
tura  in  Eccltfia,donccauferrttur  Luna)  cftoit  notoire  à tout 
le  monde.Neantmoins.pour  fermer  la  bouche  aux  calom 
nies, quelles  formalités  & ceremonies  furent  gardées, a- 
uant  que  de  iuger?Combien  fit  de  voyages  à ccftc,  occa- 
fîon,ce  grand  & vertueuit  Empereur  Sigifmond?  Com- 
bien de  Rois, de  nations, & de  peuples  furent  appellezl  la 
contumace  & condemnation  de  ce  preftre?  Combien  de 
fois  fut  il  citéiCombien  de  delais  lui  furent  ils  donnez?  Et 
combien  d’Euefques  furent  empefehez  en  ce  iugemenc 
au  Concile  de  Confiance?  Et  ncantmoins  il  n 'cftoit  que- 
ftion que  de  depofer  vn  lequel  on  tenoit  pour  vrai  & no- 
toire Ichii'matique. 

Pour  refoudre  en  fin  cefte  Nullité, nous  maintenons,  q 
puis  que  le  Pape  a ofé  excômunicr  noftrcRoy.nen  conuUia 
tulpa, que  fon  excommunication  eft  nulle  8qiniufte:&  no- 
tamment en  ce  que  le  Pape  ofe  entreprendre  de  deietter 
noftre  Roy  de  fa  Royauté, comme  h le  Royaume  de  Fiâ- 
celui  cftoit  feudataire  : fuppofé que  les  feudaliftes  tien- 
nent,que  mefmes  le  Pape  ne  peut  deueftir  Ton  vaflal  mji 
eonuiCla  fulpa.Bald.&Laudtnf in  feud.tit.de  nat. feud. y. ptr il- 
ium textum. 

lean  Cardinal , fur  l’exrrauagante  Rem  non  nouam  fuf- 
dite,monftreparviuesraifons,que  celui  quiaefté  depo- 
fé  par  le  Pape, fans  qn'it  ajt  efté  conuaincu,  peut  & doit  e- 
ftre  rcftituc.i.de  la  part  du  luge,fentcnceduqucl  doit  eftre 
côforme  à celle  de  Dieu.leql  neiuge  ebofe  qui  ne  lui  foie 
trefmanifefte.  i.de  la  part  de  l’accufé  leql  peut  amener  Ce» 
exeufes  j.de  la  pan  duprîcipeformel  deiugcr.nc  peut  eftre 
équitable, ànô  qu’il  foit  but  auec  prudécc.Et  q quât  auPa- 
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pe,Ia  vérité  pour  le  premier  Se  en  commun  lui  doit  eftre 
conue  par  les  loix  publiques, diurnes  & humaines:en  par- 
ticulier,par  titres, tefmoins,  & autres  tels  documcns.  de  la 
fin  du  iugement,  lequel  ne  peut  eftre  admiffible,  s'il  eft 
donnera  caufc  cftant  ignorée  , & non  difeutee.  Au  relie, 
que  la  principauté  du  l'ape  n’cft  point  defpotique, comme 
Maiftre  fur  l’Efclauc  & feruiteur , qui  n'a  droit  de  fe 
xeuanger  : mais  politique,  comme  du  Pere  fur  les*en- 
fans.qui  ont  droit  de  reiifter  &fe  defendre  fuppofé  que 
nonfumut  ancilla  jily,fed  liber*,  qua  Ubertqfe  Chrifhn  tus  li- 
berauit.Galat.+.VoiU  comme  ce  Cardinal  parle. 


De  la  précipitation, & fi  vn  Pape  peut  excom- 
munier vn  Roy  précipitamment. 

y* 

La  7.Nullité  eft,  que  cefte  excommunication  tant  du  Roy, que 
du  Clergé, eft  faite  précipitamment,  & à la  hafte,  fans 
anoir  fondé  les  temedes  qui  doiuent  précéder  C excommunie  a - 
tien. 

Qui  eft  cootreuenir  à la  police  ancienne  de  l’Eglifc 
Gallicaneiqui  veut  exprclîcmcnt,que  l’on  ne  iette  vne  ex- 
communication fur  autrui , nift  in  fubfidium , & défaillais 
tous  autre*  remedes.  Et  à ce  propos  faille  Canon  56. du 
Cécile  de  Meaux, Tom^.Concilp.iys.a.pAi  lequel  il  eft  dit, 
que  nul  ne  peut  eftre  excommuuié  lans  le  confentcmcnt 
de  rArcheucfque,  & enceres  que  telle  excommunication 
ne  peut  eftre  iettee  linon  pour  vn  péché , & fur  celui  qui 
autrement  ne  aura  peu  eftre  corrigé.  Voila  Tordre 
que  les  Eglifes  Gallicanes  ont  voulu  eftre  obfertxé  en 
fait  & matière  d’excommunication.  Que  Grégoire 
nous  face  aparoit  que  lui  ou  le  Clergé  de  France 
ait  voulu  garder  ce  decret  au  fait  & en  la  perfonne  de 
leur  Roy. 

S.%yimlnoife  appliquant  à la  puiflànce  d'excommunier 
k fait  de  S.Pierrc,  lors  qu’il  coupa  Foreille  au  feruiteur 
du  Pontife,  Gardons  (dit- il)  d’abattre  l’oreille  à autrui, 
pendant  qu’on  lit  la  paflion  du  Seigneur. in  cap. it.LucJi- 
broio.capiteu.&  z^.qu*ft.  î.çapitefi  Parus  17.  Nous  pou- 
UPns  ici  dire  lem cime, q,le  Pape  ne  pouuoif  GHpômunier 
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fli  retrancher  noftre  Roy,  foit  de  l’EgIifc,foit  de  Ton  Ro- 
yaume, pendant  qu’d  Ce  eft  offert  & prefenté  pour  cftrc 
inftnnét  en  la  vie , doétrine , & paillon  de  noftre  fauucur 
Iefus  Chrift.  Voyez  quelle  précipitation  & aucunement! 
le  Roy  cherche  & demâdcinftruétiom&onlalui  refufe. 

Gregtin  i.raportant  le  Canon  ji.  du  Concile  de  Aix  : U 
faut  (dit-tl)  que  ceux  qui  gouuernent  l’Eglifc  fc  fouuien- 
nent, qu’en  l’Efcritture  elle  eft  appellee  Colombe  i que  mon 
•onguibu*  lacerai, ftd  alispiè  ptrcutit.fi omil.zo.fuper  lohan.16. 
tom. 3.  C#«o7.p.7J3.Diront  nous  ici,qucGregoire ait  enfuiui 
le  Confeil  de  fon  predecefteur  en  ceftc  cxcommunica- 
tionîVoudra-il  dire  que  ce  Coit,alis  piè  percutere.quc  de  ex- 
communier tout  vn  Royaume  pour  fuiure  fon  Prin- 
ce ? Ne  deuons  nous  pas  direpluftoft  que  c’eft  vrayement 

•unguibm  lacer  art ? 

Ifidort  fe  complaint(à  ceci  mefme  eft  répété  aux  Con- 
ciles d’Aix  la  chapelle  ) Il  y a(dit  il)de  certains  Doétcurs, 
qui  par  vne  rage  & fureur  conucrtiftent  la  médiocrité  3c 
température  de  la  difcipline,  en  vne  beftiale  & furieufe 
cruauté.  Et  dont  ils  pouuoyent  guarir  leur  troupeau,  c’eft 
de  la  dôt  ils  le  blcffent.libj.de  sümt  bono.^o.Toj.Cocilp.jo. 

Le  Pape  n’excommunie  pas  feulement  le  Roy,  mais  le 
Clergé, la  Noblefle  Si  le  tiers  eftat.  L'affaire(ie  vous  prie) 
ne  valoit-il  pas  bien  q l’on  y appelait  l’Eglifc  vniuerfclle? 

Qye  le  Pape  fc  fouuiennc,  quel  fcandalc  & mal  apporta 
en  l’Eglife  l’inconfideree  excommunication  que  fît  le  Pa- 
pe V ihor  des  Eglilcs  d’Oricnt&  de  Aûc.Eufebj.fiiftor.tj. 
Socratj  Fi ijlor.ii.c.celebritatem  iz.dt  comfecrat.dijhaj. 

Le  Pape  Pie  prcdecclTeur  de  Viétor  auoit  talché  de  per- 
fuaderaux  Eglifcs,.  que  l’on  deuoit  célébrer  laPafquele 
Dimanche  d’apres  le  14.  de  la  Lune  de  Mars.  Pour  raifon 
de  fon  dire,  il  alleguoit  que  le  S.  Do&eur  Hermes  lui  e- 
floit  aparu,  & le  lui  auoit  ainli  diét,  lequel  l’auoit  aulïî  de 
fa  part  apris  d’vn Ange  du  Seigneur, qui  lui  eftoit  aparu, en 
habit  de  bergcr.Voila  la  pertinente  raifon  de  ce  Pape.Vi- 
£tor  voyât  que  celte  refucrie  du  Pape  Pie, auoit  peu  ferui, 
a’auifa  qu’il  feroit  mieux  de l’éporter  fus  les  Egides  d’O- 
rict  par  forces  d’excômunicatiôs:  & neantmoins  les  Egli- 
fcs d’Alie  célébrât  la  Pafque  le  14.de  Mars.fe  fondoyët  fur 
la  tradition  quelles  auoycnt  eu  de  Sainttlean.  Viftor 
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au  contraire  maintenoit  que  la  Pafque  fe  deuoit  célébré* 
le  premier  Dimâche  d’apres  la  lune  de  Mars:&  pour preu- 
ue  de  fon  dire  alleguoit  vne  tradition  côtraire  de  S.Paul- 
Pour  colorer  encor  mieux  fon  dire  , il  remonftroit  que 
l’EglifeChreftienne  n eftoit  plus  aftraintc  aux  feftes.iours^ 
& ceremonies  de  l’Eglife  ludaique  .&  qu’en  vn  tel  iout  de 
dimanche  lefus  Chrift  eftoit  refufcité.Fondé  fur  telles  rai 
Tons  il  excommunia  les  Eglifes  d’Oricnt  5c  d’Afîe,dont  il 
fut  aigrement  reprit  par  S.Irence  Eucfque  de  Lyon.  Qui 
monftrc  aflez  que  les  eglifes  de  France,  ne  doiuent  tenir 
pour  oracles  les  excommunications  que  font  les  Papes, 
Cela  fut  caufe  que  les  Eglifes  d’Oricnt  fc  feparerent  d’a- 
ucc  celles  d'Occidcnt. 

La  précipitation  des  Monitoires  du  Pape  fe  monftrc 
encor  en  la  brieueté  du  reps  qu’il  dône  aux  fuiets  duRoy, 
à fe  refoudre, 8c  fe  retirer  & départir  de  leur  Prince  natu- 
rel. Les  loix  vculenç.que  fi  l’Empereur  commande  à 
vnfenatou  gouuerncürdeProuince,quvil  face  quelque 
execution  extraordinaire,  que  l’on  ne  lui  obeifle  dedans 
jo.iours,pour  voir  fi  pendant  ce  temps  la  fureur  du  Prin- 
ce s’appaifera.  Car  quelque  fois  le  fupericur  commande  a 
la  chaude  quelque  cnofe,dont  il  fe  repent  tout  à loifir  par 
apres Afivmdicati.c.dtpcenit.  Cefteloyacfté  trouueefie- 
quitable  pat  les  Papes , que  mefmes  ils  l’ont  aportee  en 
leur  droit  Canon,  facitx.ftquando  yextr.dt  referais,  comme 
auifi  elle  eft  digne  d’eftre  gardée, quand  ce  ne  feroit  que 
pourS-Ambroifc,  qui  confeille  cefte  loyà  1 Empereur 
Theodofe.  Or  eft  il.que  le  Pape  Grégoire  commande  au 
Clergé  de  Féance,  qu’il  ait  à fe  retirer  du  Roy  dedans  ij. 
iours  foui  peine  d'excommunication. V oyez  la  précipita* 
tion  8c  foudaineté  de  ceft  hommelComme  fi  en  vn  tel  di- 
uorce  8c  feparajion  de  tant  de  fuiets  & de  peuples, accom- 
pagné de  la  mort  & ruine  de  tant  de  Prouinces  «que  l’on 
pouuoit  prendre  vne  refolution  afieurec  dedans  if.  iours: 
fiogulierement  quand  il  s’agit  de  fe  départir  d'vn,  auquel 
les  droits  tant  de  Nature  que  del’eftat  & Royaume, voire 
mefmeles  faints  cômandemcsdeDicu  aftraignent  flcliét, 
ainfi  que  ie  ferai  voir  en  plufieurs  endroits  de  ce  traité. 
Entre  autres  chofes  fingulieres  que  le  Cardinal  deAl- 
Laçorernonftre  en  fon  bure  de  la  reformation  de  l’EgU- 
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fe,cefte ci cft  la  fcconde:Que  lo  deuoit  remédiera  la  fou- 
daineté  des  excommunications  iettees  tant  par  les  Papes, 
que  par  les  officiers  & fa&eurs.Que  l’excomunication  ou 
bien  le  glaiuc  de  l’Eglife,qui  en  la  primitiue  Eglife  eftoit 
redoutable, pour  en  vfer  peu  fouuent.eft  faiét  maintenant 
cootemptible  pour  en  auoir  abufé  tout  au  rcbours.Choft 
perillcufe  (dit  il)Sc  qui  ne  fe  doit  faire  finô  à ceux  qui  au- 
rrcmët  o’ôt  peu  eftre  corrigez.Nous  duos  dôc  ici  ce  q l’E 
glife  Gallicane  efcriuit  au  Pape  Anaftafe>côcernât  le  faift 
des  excômunications  : Que  li  les  Euefque?.  d’Italie  fe  mef- 
loyët  d’cxcômunier  JaFrancc.ils  fcntiroyctau  réciproque 
ce  q pouuoitauffi  de  fôcoftérEgIifeGallicane:c’eft  qu’il 
ne  Faloir  tenir  ce  médecin  la  pour  fage,  qdc  premier  faut 
fe  mettoit  à couper  bras  & iambes  à vn  maladc.fans  auoir 
au  preallabe  connu  la  qualité  de  la  maladie.  Cela  fuffife 
quant  à cefte  Nullité.  f 

Des  Conciles, k de  Ieurauthorité:&  fi  le  Pape  peut  lui  feul  ex- 
communier vn  Roy  requérant  & demandant  vn  Concile, 
fur  vn  poind  ou  plufieurs points  nouueaux,  ou  la  décidez 
par  les  anciens  Conciles. 

La  8.  Nullité  eft  qu’il  excommunie  Noftre  Roy  fans  lui 
auoir  voulu  acorder  vn  concile  q»*il  a demandé  & demanda 
tncorts.lt  di  pour  le  premier, que  cefte  forme  de  procéder 
cft  contre  ce  que  les  A nciens  ont  obferué.Les  Anciés.c’eft 
à dire, la  Primitiue  & Ancienne  Eglifc.Qifainfi  foit.l’on  a 
tenu  le  Concile  deNict  en  confideratiô  d’Arrius,qui  nioit 
la  diuinité  du  fils  de  Dieu,fousConftantin  le  Grand. Euftb. 
3. de  vitaConflantmi.Rufj'in.i.c.\.Ceàren.inConjïantino.Nou.i)x. 
<.i.difiiné1.i6.e.primaautimJjinodtti:L'on2Xcnu  celui  dcCon» 
Jiantiooplt  en  confidcration  de  Macedonius  qui  nioit  la  di- 
uinité  du  S.Efprit:&  ce  fous  l’Empereur  Gratis»  & Theo- 
dofe  prcmier.îorrdlej  j.fJijk.EcrftfiaJl.ü.d.c.prima.Ç.iL'oa 
a tenu  celui  d’Ephefe  7.  Socra  8.  d.t  frima.  $.3.  à l’occafion 
de  Ncftorius,qui  difoit  que  la  vierge  Marie  n 'eftoit  point 
& ne  fe  pouuoit  dire  mere  de  Dieu:  lequel  auffi  introdui- 
foitdeux  perfonues  en  IcfusChrift:  & ce  fous  Theodofo 
fecond.L'on  a tenu  celui  de  Chalcedoine  pour  .PHereti- 
que  Eutychcs,  qui  difoit  que  Chnft  n’auoit  en  foi  qu’vne 
nature  Diuine:  & ce  fous  l'Empereur  Martian.  i-EHqsjM, 
&ou.i]uc.i.dt  (.Prima  § 4.  L oo  a tenu  Vn  fécond  Cécile  en 

G G iii) 


i-jz  MEMOIRES 

CorJl4»tinoph  contre  Theodorus  Mopfueftianus,  qui  nioit 
le  mcfme  que  Neftorius,&  ce  fous  l'Empereur  Iuftmian.i. 
d.c.frim. §.  j.  L’on  a tenu  vn  autre  concile  en  Confiaminoplc 
contre  Macairt  Euefque  d’Antioche  & fes  adherans  , qui 
mettoyent  en  lefus  Chrift  vne  feule  volonté  &operation: 
& ce  fous  l’Empereur  Conftantin  furnomméle  Barbu.d. 
c.pnm.§6.  le  ne  veux  ici  faire  vne  lifte  des  Conciles  tenus 
à l’occalîon  des  Heretiques.Ce  m’eft  afl'ex  de  dirc.queNi- 
colas  t I.Pape  au  Concile  de  Rome  a bien  entendu  Berarî- 
ger  (impie  Diacre  d’Angers, qu'il  maintenoit  eftre  hcreti-c 
que.  e.  Ego  B fTengaritu.+i. de  confierai. dtftmft.i.Tous  ceCô- 
ciles  ici  ont  efté  tenus  pour  & à l’occalion  de  certains  per* 
Tonnages  particuliers.  Combien  plus  doibt  on  otroyer  vn 
Concile  à vn  Roy?Si  l’on  n’a  faiét  confeience  de  traiter  en 
plein  Concile  l'opinion  de  Berenger  fuieft&  vaflal  d’vn 
Roy  de  FranceiCombien  plus  l’a  on  deu  ottroyer  à noftre 
Roy  eu  efgard  à fa  qualité  Scàfa  petfonne  ? Voila  pour  le 
premier. 

le  di  pour  le  fécond, que d’honnefteté & ciuilité , voire 
mefme  d’office, le  Pape  deuoit  offrir  à Noftre  Roy  vnCô- 
cile.C’cftoit  la , s’il  auoit  confiance  en  la  iuftice  de  fa  eau* 
fe,où  il  pouuoit  brauement  triompher  defonaducrfaire. 
^i  le  Pape  fc  tient  pour  lumière  de  l’Eglife , il  ne  pouuoic 
craindre  ce  qu’il  tiét  au  Roy  pour  renebres.  Son  office  de 
Pere,&  de  Pafteur,&  linguliercment  d’Euefque  de  Rome  ^ 
& Oecuménique  (comme  il  fe  qualifie  ) le  deuoit  inciter 
de  prouoquer  noftre  Roy  à vne  telle  lufte.  Il  deuoit  lui 
Inefmes  venir  en  Franee.  Mais  quoi?  11  enfeigne  du  nez 
( comme  l’on  dit)  Ils’excufc  en  fes  coinmomtoires  fur 
trois  empefchemés.Il  allégué,  fon  aage,fon  indifpofition, 

& fes  aflfaires.Si  l’aage&  l’indifpofîtiô  lui  doit  feruir  d’ex- 
cufe.ou  cft  ce  que  les  Cardinaux  ont  eu  les  yeux , quand 
ils  Tôt  mis  en  vne  telle  charge, en  laquelle  il  eftoit  du  toi* 
inutile?Mais  encor  qu’ainfi  fuft.Il  pouuoit  bien  fc  faire  a- 
mener  en  France,  n’ayant  faute  ni  de  mulets  ni  de  valets 
pour  ce  faire.Du  moins(parlant  ainli  haut  comme  il  fait) 
nous donne  il  entendre, qu’il  cft  en  vie,  laquelle  vie  il  doit 
«xpofer  pour  fes  ouailles , s’il  veut  porter  à iufte  titre  le 
nom  de  bon  & fidèle  Pafteur.  Voila  quand  a fon  aage  8c 
indifpofuion.Car  quant  i fes  affurts,  chacun  fait  qu’il  n’a 
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aujourd’hui  affaire  de  telle  importance  en  Ton  Eglife  que 
celle  de  France. 

Le  Pape  Itao  pour  les  troubles  d’Italie  fe  mit  en  mer  8c 
alla  vers  l'Empereur  Iuftin  iufques  àConftantinople,plai 
der  mefmes  la  caufe  des  Hérétiques  Arriens.  Paul.Diacon . 
lib.9.inluflmo.i.  ÆJhennePape.  8. vint  en  France  trouuer  le 
Roy  Pépin  & lui  demander  fecours  contreAftolf.Roy  des 
Lombards,  qui  tourmentoit  la  ville  Je  Rome.  Platina  in 
Stephano.  il.  Le  Pape  P0Jihal.11.  vint  en^Francc , & tint  va 
Concile  iTroyes  pour  reformer  la  vie  desbordee  des 
preftres.  Platina  in  Pafchali  i.  Grégoire  ri.  ayant  entendu 
que  par  la  longue  refidence  des  Papes  en  la  ville  d'Aui- 
gnon  les  affairesd’ltalie eftoyent  en  mauuaife  difpofition, 
au  deferu  de  tous  Cardinaux  fît  appareillerai,  galere  fur 
le  Rhofne.feignant  d'auoir  quelque  entreprifeen  main: 
8c  finalement  ayant  trouué  fes  occafions  fat  voile  à Ge- 
nes,  & de  là,  prenant  le  chemin  de  terre  ( à caufe  de  l’hy- 
uer)  fe  rendit  en  la  ville  de Komc.P latina in  Greg.i.L’Eih 
peratr  Sigifmend , tout  Empereur  & aagé  qu’il  eftoir,  com- 
bien a il  ui€k  de  S.  voyages  vers  les  Rois  de  France , d’An- 
gleterre, & d’Arragon  pour  les  induire , mcfmes  par  fa 
prcfence,  d’autant  mieux  de  mettre  ordre  aux  fchifmes 
qui  eftoyent  lors  enl'Eglife?  Tous  ces  exemples  mon- 
trent euidemment.que  le  Pape  fe  moque  du  monde  81  de 
l'Eglife,quandilditen  fes  commonitoires,qui  n’apeuve- 
nir  en  France  pour  remédier  aux  troubles, qui  y font , at- 
tendu fonaage,fon  indifpofition,&fesaffaircs.Voilapour 
le  fécond. 

Iedi  pour  letroifstfmt,  que  ceftc  fentence  d’excommuni- 
cation eftanr  interuenue  depuis  que  noftre  Roy  &tous  les 
fiens  ont  appelld  à vn  fainft  & libre  Côcile,eft  nullerd’au - 
tant  que  par  le  moyen  de  ceft  appel  8c  protefte , le  Pape  a 
eu  les  mains  lices:  la  caufe  du  Roy  8c  des  fiens  ayant  eftfc 
deuolue  à vn  autre  iuge  que  le  Papc.Qu’il  ne  fe  dife  point 
eftrc  par  defiusles  Conciles.  Car  nous  ne  difonspas  feule- 
ment auec  les  Canon  iftes  negatiuement  Glojf.m  c fscut.in 
"verb. prefumat.dijiinfl.il.  que  le  Pape  ne  peut  changer  les  decrets 
des  Ctnciles  : Mais  parlant  encor  plus  catégoriquement  &r 
affirmatiuement  nous  difons  auec  eux  Glojf.su  c.t^4hajlaj. 
io  'vtrb.Confil.diJlinft.ip.i.Glojf.in  c. fie  ut  in  vtrb.  hortamur.u. 
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q.y.qat  le  Concile  (fl  par  defjue  le  Pape.  Nous  difoos  encor  X- 
uec  eux  mefmes,<p*f’e/l  ItContile  qui  peut  iuger  du  Pape, erg. 
e.legimut  ibi quid  mthi  profers  tffe.  diJUnft.  9$.  comme  eftant 
fauthorité  de  toute  l’Eglife  plus  grade  que  celle  d’vn  feul 
Euefque  de  Rome.  C’eft  là  que. les  Papes  ont  efté  remis  5; 
adiournez:  Que  di-ie?  Que  le  Pape  m'exeufe  maintenant: 
«’eftlaoù  les  Papes  fespredecelTeurs  ont  efté  iugez,  cha- 
îniez,& depofez  Qujl  life  les  aftes  deMarccllin.tom.i.Co». 
cil.p. 44J.  Qu’il  Üfe  les  aftes  de  Sy  mmachus,  & de  Benoift 
J4,&  infinis  autres  : & il  trouuera  ce  que  iedi  cftre  verita* 
ble.i.f. 7.c.»os/î  41.^  .item  Sjmmachm.Sefiion. 30.  Coneil.Con- 
fiantienf.tom.  4.  Concü.p.fîo.a. 

Puis  doneque  noftre  Roy  & ceux  qui  le  fuinentauoy- 
ent  demandé  vn  Concile.  Le  Pape  n'afccupafïèr  outre  à 
fon  excommunication.  Et  à ce  propos  S.  Auguftig  ep  157. 
z.q.Uc.nemen presbyteri.  efcriuant  au  Clergé  du  peuple  de 
Hippone,&lui  rendant  raifon  pourquoi  il  n’auott  excom- 
munié vn  certain  preftre,  le  n’ay  ofé  ( dit  il  ) effacer  ou  o- 
fter  du  nombre  desprefti  es  le  nom  d’vn  tel, de  peur  que  ie 
ne  fufle  eftimé  faire  iniure  à Dieu  , fous  l’examen  8c.  con- 
noiftance  duquel , la  caufc  dont  il  s’agit  eft  pendante,  fi  ie 
vouloye  m’ingerer  de  preuenir  fon  iugemét  pat  le  mien:  „ 
ce  que  mcfmes  es  affaires  du  monde  les  luges  n'ont  acou- 
ftumé  de  fairc.Car  toutesfois  flequantes  que  la  caufefpour 
la  doute  qui  eft  en. elle)  eft  deuolue  au  luge  fupcricur,l’in 
ferieur  ne  peut  lors  que  la  caufe  eft  pendante  vers  le  fupe- 
rieur, s’immifeuerou  fourrer, ne  changer  rien  en  icelle. 

Qu'il  ne  fe  dife  point, que  les  anciens  Conciles  ont  con 
damné  &tenu  pour  hcrcfic  la  Religion  que  tient  auiour- 
dhui  le  Roy, partant  que  ceft  à tort  qu’il  demande  vnCon 
Cile.Car  pour  le  premier  ie  di,que  cefte  raifon  fait  formel 
lemenr  contre  les  Papes:&  qu’amfi  foit.le  Cardinal  Iaco- 
barius.au  Iiure  4.qu*il  a faift  des  Conciles, tiétrque  JePape 
ne  peut  connoiftrefeul  8c  fans  vn  Concile  de  dubijs  per  Co- 
cilia  iamdeeifis  : & dit , que  ceft  ainfi  qu’il  faut  entendre  le 
thap.  dnaflafxuâ.ty  le  chap.ficut.  dishnd.lf.lib. 4.  Concil.arUe. 
z.num.i$  tom.13.tr ad atuum editoT.iujfaGregor.xui.pnicol.}. 
Et  pour  le  regard  des  doutes  qui  n’ont  efté  décidés  par  les 
Conciles, il  dit  véritablement,  que  le  Pape  les  peut  deci- 
der::ou;c$fois  voici  l’aduis  dont  il  eft:  le  croi  neantmoins 
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dit  il , que  le  plus  feur  feroit  de  dire  , que  le  Pape  ne  peut 
décider  les  nouueauxdiftèrétsqui  furuiennent  en  l’Eglife 
fans  les  Cardinaux  & autres  Théologiens, & qu’encores  il 
feroit  beaucoup  mieux  de  ne  rien  faire  en  tels  articles 
fans  vn  Concile. 

Nous  maintenons  donc  que  les  chofcs  eftant  ainfî , le 
Pape  n’a  peu  feul  excommunier  noftre  Roy  , fans  auoir 
entendu  au  preallable  l’aduis  dVn  Concile.  Car  plus  il  dit 
que  les  Conciles  en  ont  défia  connu, plus  il  dit  que  ce  n’eft 
point  à lui  feul  d'en  connoiftre,  ains  à ceux  qui  ont  défia 
connu  de  !acaufe,&qui  font  faifis  d’icelle  parpreuen- 
tion: autrement» ce  feroit  renuerfer  & confondre  l’or- 
dre  de  l’Eglife,  & attenter  fur  lautborité  des  Conciles  & 
de  l’Eglife  vniuerfelle. 

le  fçai  bien  que  le  PapeGelafe  eft  de  ceft  aduis,que  l’on 
ne  doit  à tout  propos  demander  des  Conciles , fi  l’affaire  ' 
dont  ilcftqueftion.a  efté  défia  décidé  :tp.ad  Epifc.  Darda- 
nte i.q.i.t.  maiorti.  mais  l’adiouftc  que  Gelafc  nous  veut 
tromper,  fi  d’auenture  il  ne  fe  trompe  foi  mefmes.  Car  de 
dire  que  l’on  a iamais  tranfté  vne  mefme  matière  en  di- 
uers  Conciles,cela(fauf  correction)  eft  vne  pure  impoftu* 
re.Et  qu’ainfi  foit.le  Concile  de  Conftantinoplc  n’a  pas  e- 
fté  feulement  tenu  contre  Neftorius , mais  encor  celui  de 
Chalcedonie.  En  combien 

de  Conciles  a efté  difputé  lefaiû  des  Arriens  ? Le  fai  & de 
Béranger  a cfté  difptué  à Rome,&  neantmoins  le  Concile 
de  Conftâce  n’a  laide  de  remettre  fur  le  bureau  la  mefme 
matière  propofee  par  Iean  Hus  & Hierofmc  de  Prague. 

Mais  pour  contenter  ces  gens:  môftrons  leur  par  viues 
raifons  que  la  Religion  de  laquelle  fait  profeflion  noftre 
Roy, n’a  iamais  efte  condamnée  par  les  Conciles.Premic- 
rement.ie  leur  demande,  comme  il  fe  peut  faire  que  les 
Anciens  Conciles  ayent  condâné  vne  rcligiô , de  laquelle 
ils  n'ont  iamais ouy  Srentêdu  fes  raifons.il  peut  bien  eftrc 
que  les  anciens  difputâs  auec  Bcrcngcr.lesAlbigeois,  Iean 
Hus,&  tels  autres  perfonnages.ont  ouy  & entedu  ce  qu’»Is 
difoyent  : mais d ceci  l’aiouftc  deux  chofcs:  La  première, 
qu’il  fepeut  faire  q ceux  d’alors  n'eftoyent  capables  de  iu- 
ger  des  raifons  Sitcfmoignages  q l’on  leur  amenoit,côuie 
pQurroit  faire  aUiourdhui  i’Eglifc  au  milieu  de  tant  do 
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bcnediélions  8c  connoifiances  de  langues  & fciences,dont 
& dcfquellcs  nos  predeceflcurs  eftoycnt ignorans  : Chofc 
que  ne  fepcut  nullement  nier.  L’aucreraifon  cil,  que  du 
collé  du  Roy  dcceux  qui  le  fuiucnt,  qu’ils  peuuenc  ame- 
ner des  textes  & authoritez  que  nos  maicurs  n’ont  iamai* 
allcgué:dc  forte  que  (î  l’on  conlîdere  tant  ceux  qui  fc  prc* 
fcntent  au  iugcmentde  l’Eglife,  que  ceux  qui  veulent  Ju- 
ger,l’on  trouucra  que  ce  dont  il  s’agit  aujourd’hui  en  l’E- 
glife n’a  jamais  efté  entendu,  ni  décidé,  ni  condamné  par 
Je  parte. 

Qn’il  fe  fouujenne  encor , que  ce  qu’eferit  le  Dodleuf 
Nicolaus  de  Clamengiis  eft  très  vrai  : c’eft  a feauoir , que 
ceux  qui  tieuent  lcsConciles  ne  doiucnr  s’appuyer  fur  ce- 
lle tiiCoa,Nous  Jbmmet  -vn  Concile  ■vniuerftlfoyont  aj fi  aréique 
nom  rttpouMOns  errer.  Il  dit  en  vn  autre  endroit  («autant  de 
l’authorité  des  Conciles, )ique  les  Conciles  dépendent  fou 
uentesfois  de  la  voix  & opinion  d’vn  feul  : & que  comme 
cefeul  fc  peut  tromper,  auffi  auec  foi  tout  vn  Concile  en- 
tier. Qifil  faut  en  fin  reconoiftre  , que  celle  prerogatiue 
appartient  à vn  Dieu  feul, de  n’eftre  point  trompé.Que  les 
Conciles  font  compofcz  d’hommes, qui  ne  font  ni  Dieux 
ni  Anges , ni  fainfls  confirmés  & demeurans  ia  au  ciel  en 
eftar  de  perfeélion.  Qu’eftans  hommes,  ils  font  fragiles, 
pécheurs  8c  menteurs:  Que  nul  ne  peut  afleurer  certaine- 
ment,qu’vn  Concile  ait  elle  aflèmblé^trlate  Spiritn  fanfli, 
d’autant  que  nul  ne  peut  dire  » qu’il  foit  digne  de  la  grâce 
de  Dieu  , & que  S.  Paul  mefme  dit  de  foi,  qu’encores  qu’il 
ne  fe  fentit  coupable  de  quelque  chofc  , fi  toutesfois  ne  fe 
fentoit  il  pourcelaiulliné.  Quçvraifemblablememla 
grâce  du  S.Efprit  peut  affilier  à quelques  rnsaflèmblez  au 
Concile, mais  qu’il  ne  s’enfuit  pourtant  que  le  Concile  ne 

Euifle  faillir,  & que  cela  n’a  Iieu.fi  la  multitude  & artèm- 
Iec(pour  fes  pechez  & indifpofition)elloit  digne  d’ellre 
tr6pee&  deceue.  Qifau  Côcilctenu  fous  le  Roy  Achab, 
le  S.  Efprit  auroit  efté  véritablement  fur  le  Prophète  Mi- 
chee:  mais  pour  cela, qu’il  n’auoit  rien  feeu  gagner  fur  le 
Roy  Achab  8c  fes  Prophètes.  Qujl  falloir  fe  fouuenir  de 
ce  que  le  Seigneur.par  IercmieiNe  vueillez  vous  appuyer 
fur  les  paroles  de  mcnfonge,difant,c’cll  le  Temple  du  Sei 
gneur.quc  le  mefme  Efprit  auoii  dit,  Doûqucs  celle  nuV 
- . i"'  ' fon 
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(on  aeftéfaitc  vnefpclonque  de  brigands  le  ferai  à ccftc 
maifon,en  laquelle  vous  mettes  voftrc  alîcurancc , cotn- 
œei’aifait  âSilo , le  vous  ietterar  loin  de  ma  face.  Plus, 
que  le  mcfme  Seigneur  auoir  dit  à leremicNe  vueille  pas 
Çrier  pour  ce  peuple, ne  fais  prière  pour  lui,  & ne  te  mets 
poiot  deuant  moi, car  ie  ne  t exaucerai  point.  Que  cela  a- 
uoit  efté  dit  en  figure  de  l’Egife  ludaique.  mais  que  ( fe- 
lon  les  traditions  des  Apoltres)  cela  apartenoit  auffi* 
l’Eglife  Chrcftienoe.  Que  pour  certain  les  promets  de 
Dieune  trompoyent  aucun, mais  aufîî  qu’il  citoit  fculqui 
connut  aucc  qui  il  habite  par  grâce.  Qu'en  vu  fcul  pou- 
uoit  refider  toute  l’Eglife , amfi  que  Ton  dit , quelle  de- 
meura en  vne  feule  vierge  Marie  au  temps  de  la  paÜïoa 
de  Iefus Chrift.  Que l’ailemblec d’vn Concile  ne pouuon 
cftrc  de  plus  grande  pretogatiue , que  celle  des  Apoftres, 
qui  toutesfois  auoycnt  tous  fui  & tremblé.  Qu’vu  Conci- 
le ne  pouuoit  cftre  plus  grandement  priuilegié  que  l’Egli 
fc  vmuerfellc  militante , laquelle  félon  le  diredel’Apo-  ' 
Ûre  <3c  S.Auguftin  ne  peut  dire  fans  macule  ne  ride.Qu*i| 
filoit  fe  fouuenirde  ccfte  parole  du  Seigneur,  où  ildir 
qu’il  n’eftoit  point  autheur  des  Conciles,  où  il  fe  traittoit 
du  fang,c'cft  a dire,  des  affaires  mondaines,  temporelles 
& charnelles.Quc  cela  s’eftoit  oculaircment  & vifiblemct 
môftré  au  Côcilc  de  Rome.aflcmblé  par  Balthafar  Cofli, 
nommé  Iehan  xxim.  Car  comme  en  pleine  alTemblee,lc 
Pape  fc  fut  mis  en  chaire, il  furuint  vu  hibou  eftrangcmenc 
gros , lequel  fe  planta  droitement  à l’oppofitc  & a la  veuc 
du  Pape,lc  regardant  en  face:  Qui  fut  caufc  que  chacun  fe 
tournant  deuers  fon  compagnon  commença  de  dire,  In 
fttett  bubonufthim  adefi , voici  l'Efprit  en  forme  de  hibou 
& chat-huant.  Et  de  la  tous  commencèrent  de  ietter  les 
yeux  fur  le  Pape,&  à fc  rire  de  lui.  Le  Pape  de  fon  coflé  fe 
trouua  bien  esbahi , & deuint  tout  confus,  en  forte  que  ne 
fcachant  duquel  coftc  fe  tourner,  & n’ayant  autre  rcmede 
il  Ce  leua.&ne  fut  rie  effeélué  ce  tour  la  Par  amfi  on  voit, 
qu’au  lieud’vne  colôbe  les  hibous  quelqucsfois  ontdef- 
ceodu  fur  les  Conciles.  En  fin  le  fuldit  Doftcur  reraon- 
ûre.que  les  Conciles  vniuerfcls  pouuoycnt  errer , pource 
que  tous  ceux  qui  y fqnt  appeliez  regardent  feulement  à 
vue  paix  charnelle»  qui  eft  la  mcrc  de  toutes  voluptés  dç 
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corruption  de  l'Eglife , 8c  que' peu  y viennent  qui  ayent 
foin  des  chofes  fpirituelles , au  contraire  ils  y apportenc 
vn  fat  orgueil,  & vne  opinion  prefomptiue  de  leur  fagef- 
fe,fur  laquelle  ils  s’afleurent  d’auanrage  que  fur  la  grâce 
de  Dieu  : ne  fe  fouuenans,  qu'il  eft  efcnpt  de  leur  fagefle; 
Perdam  fapientiam fapitntum,  & prudtntum  prudtntivn  repro- 
babo.  Mais  encor, qu’vne  des  plus  grandes  raifons,  qui  fai- 
foit  chopper  8c  faillir  lesConciles  eftoir;que  les  Euefques 
& ceux  qui  y viennent  font  negÜgens  de  regarder  les  fain 
tes  Efcritures  & les  eferits  des  farn&s  Peres,  dont  & def* 
quels  ils  deuroyent  prendre  leur  refolution  és  affaires  de 
rEglife,*  non  de  leur  tefte  & particulière  fagefle. 

Voila  comment  Nicolas  de  Clamengiis  Diacre  de  Ba- 
yeux  de  (on  temps  a maintenu  par  viues  raifons,  que  mef- 
mes  les  Conciles  ont  peu  faillirrde  forte  que  dire  que  les 
Conciles  ne  peuuent  errer, pour  ce  que  le  S.Efprit  y a pre 
fidé.eft  vne  pure  impofture.  car  (com  me  dit  Hoftienfis  & 
le  Cardinal  ) in  t. quia  propter. paragraphe  vit.  dt  Eltttionib.in 
é.nous  n’en  pouuons  aujourd'hui  rien  affeurend’autant  q 
la  colombe,  qui  fouloitancienuement  nousaporter  le  S. 
Efprit,a  efte  tuee  par  le  Corbeau.Nous  pouuons  encor  di 
re  auec  d’autres, que  pluiieurs  telles  aflemblees  ont  efté  te 
nues, non  par  le  S.  Efprit , mais  par  l’cfprit  de  Balaam.d.c. 
quia pro.vtrf.nifl-alteri  e.offici.c.ad  noflram  detlefi.in  6. 

Que  le  Pape  ne  die  point, que  le  Roy  8c  ceux  qui  le  fui- 
ucm  font  en  petit  nombre,  & qu’en  cela  ils  fe  doiucnr  rap 
porter  au  iugemer  de  l’Eglife  de  Rome,&  de  ceux  qui  ea 
fontprofeflîon.  Premièrement  le  Pape  feait  que  la  Con- 
feflion  que  tient  noftre  Royeftfuiuie&  tenue  es  meil- 
leures parties  £c  prouinces  de  l’Europe,  Si  que  quand  l’on 
auroit  bien  tout  conté,  l’on  en  trouueroit  autant  du  patii 
du  Roy,  que  contre.  Mais  quand  il  feroit  feul, qu’il  fe  foa 
uiene  qu’vn  feul  Paphnutius  a bien  efté  entendu  au  Conci 
le  de  Nice  : voire  mefmc  q ce  feul  perfounage  auroit  em- 
pefclié  que  le  Concile  ne  palTaft  outre  à défendre  le  Maria 
gedes  prdkTCS.Tripart.hifl.il.  c.i^.e.  Nittna.fyn.it. diflin.iy 
la  Glofle  mefraes  du  droit  Canon  dit, qu’vn  feul  peut  s’op 
pofer  à vne  multitude,  quand  il  eft  fondé  en  raifon.  le 
lui  en  vai  bailler  vn  exemple  infigne. 

Conftantiuî  demandant  à Liberius  Euefquc  de  Rome* 

quelle 
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<juel  e ^rne  du  monde  il  Lifo, t pour  t’oppoïer  i tant 
d Eglifcs  Ariennes, & tenir  Je  parti  d*vn  foui  AthaoafeïLi- 
,uircfpondn,&  vcmablcmcnt.  La  parait  de  Dit w 
(d./-,/)  dtmtnutt  par mafolttudt ,ou  pUUrce  que  Tu» 

en'!itro,4*itrotf  qui  ont  refijié  41 

l edttt. Thtodoret.Ub.z.c.\6.0t  Liberms  emendoit  parler  les 
trois, qurn  auoyent  voulu  obéir  à l’edift  de  Nabuchodo- 
nozor.  En  quelque  forte  que  le  vucillc  prendre  le  Pape  Ü 
na  peu,  nideu  entreprendre  d'excommunier  noftre  Roy 
01  les  fuicftste  foiuans  ou  fauorifans , que  le  Concile  clt 
requis  ^ demandé  par  le  Roy.  l’aiouftcrai  encor  ceci  à 
U confu  fio»,c  eft  que  pat  le  Concile  de  Conftancc  ( amfi 
*1®C  t5“noiSnc^c  Cardinal  lacobatius  en  fon  liuredes Cô 
t1lcsjub4.art.tjtum.il.  il  eft  expreflement  ordonué.qtr  e 
trois  cas  1 on  doit  tenir  vn  Concile  : premièrement  pour 
les  points  & articles  qui  concernent  la  foy  .-fecondenicnt 
pour  1 extirpation  de*  fchilincs.-tiexccment  pour  la  refor- 
roation  du  chef  & des  membres:c*eft  a dire, du  Pape  & de 
ceux.qui  fe  reconoiflent  inferieurs  à lui.L’abbé  Panornu- 
tain  î«-*.i.na/».z8.diét,que  encor  que  le  Pape  ne  le  vucille 
J onpeutappcller  & tenir  vn  concile  en  ces  trois  cas- le 
premier, quand  il  commande  quelque  chofe  cotre  lafôy* 
iors  le  Concile  éftre  par  dclTus  le  Pape,  & qu’,1  cft  foifiblc 
le  retirer  de  lui  : fecondemcnt  quand  par  le  commande- 
ment du  Pape, eft  changé  l'eftat  vniucrfcl  de  l’Eglifc:tier- 
cement , lors  que  de  Ion  commandement  l’on  craint  m 
futur  fcandale,  & qu'en  tels  Lifts  l’on  ne  lui  doit  point 
obeir.Ec  Pape  n'ayant  voulu  rien  faire  de  tout  ccci.Nous 
le  enuoyonsa  ce  que  Grégoire  1.  a eferit  à l’Euefquc  Fc- 
ljxM.ii.tp^ûij.quaJl.z.e./ita^  lï  ie  desfaifts  (dit- j|w 
q mes  roaieurs  & deuanciers  ont  ordonné, on  verra  que  ie 
Q edine  pas, mais  dcftruit,&  en  ferai  à bô  droit  côuaincu. 

Or  ceci  n’eftnouueau  aux  Papes  de  fuir  la  lumière  des 

C°D,C1leS  J Et4u’ainfi  Coit  • Cardinal  de  Alliaco  au  lmrc 

i1 2 dc  la  «formation  de  l’£glife,&  qu’il  prefenta 

al  Empereur  Sigifmond  au  Concile  deConftance,  l’an 
*£xf; .? ir»S“ÇOtre  tous  les  remedesde  la  reformation  de 
1 Eghfe  ceftuicieft  le  premier  & le  plus  fouucrain,  de  te- 
nir & aflembler  fouuent  des  Conciles  vniuerfels  &Oecu « 
meniques,  & q pluiîeurs  accufoyent  l’Eglife  & la  cour  de 
IUiBe,de  n’auoirvouludcsCôcxlcs:Qujls  cftimoyêt  cnco 
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rcs  la  caufe  de  telle  négligence  à conuoquer  des  Conciles, 
cftreen  ceci  principalemetn,  à celle  fin  que  la  Cour  de 
Rome  peut  commader  abfolument  & à fa  volonté,  & en- 
uahir  les  droKs  des  autres  Eglifes:Plus,que  l’Eglife  de  Ro 
me  eftoit  diffamée  de  cefte  négligence  ou  melpr is.  Que 
le  feul  retnede  eftoit , pour  la  defenfe  de  fon  honneur  5c 
de  fa  réputation  ,d’alfemblcr  5c  tenir  fouuent  des  Conci- 
les: autrement , que  fumant  le  dite  de  S.  Auguftin , ii  elle 
eft  cruelle  5c  impudente  li  elle  n’a  foin  5t  cl'gard  à fa  bon- 
ne réputation.  Qu’cncore  que  la  primitiuc  Eglile  des  A- 
poftrcs  euft  peu  pouruoir  au  bien  des  fidèles  pal  lettrcs,û 
cft  ce  qu’elle  auroit  tenu  des  Conciles,  ainfi  qu'il  fc  voie 


Que  de  cemefpris  eftoyent  venus  les  fchifmes  en  l’Egli 
fe.Que  comme  de  la  deformité  de  la  Cour  de  Rome  pro- 
ue noit  vu  grand  fcandalc  à l’Eglife,  aufïï  pouuoiç  il  aue- 
nir  vn  grand  bien  de  fâ  reformation  : mais  que , foit  pour 
les  poinfts  de  la  foy,ou  l’eftat  vniuerfel,  de  l’Eglife , c.‘c- 
ftoit  aux  Papes  de  demander  5c  recercher  vn  Côcile:d’au- 
unt  que  c eftoit  vne  chofe  trop  perilleufe  ,de  commettre 
noftre  foy  au  iug'êment  d’vn  feul  homme, tel  qu’eft  le  Pa- 
pe. Que  c'eft  aux  Conciles  où  l’on  doit  rrtnedier  à l'eftat 
pompeux  de  Rome , pour  lequel,  entretenir  , les  Papes 
prennent  occaiion  de  furcharger  les  autres  Eglifes  de 
impofts  5c  d’exaûions,diilimulant  que  de  droit  celui  qui 
a deuoré  5c  diflîpé  fes  biens  5c  rcuenus  par  fa  faute,  n’a  au- 
cun recours  ni  adion  pour  les  recouurcr  6c  prendre  fur 
autrui.  Que  c’eft  aux  Conciles,  où  l’on  rcmedicroir  à la 
multiplication  5c  nombre  effréné  d’excommunications, 
par  le  moyeu  defquclles  les  Papes  ôc  fes  feruiteurs  fefai- 
foyent  craindre:  Que  c’eft  la, où  l’on  deuoit  connoiftre  de 
la  multitude  des  loix.conftitutions, decrets, 5c  Canons  des 
Papes:Plus  du  nombre  infini  de  ieufncs,mefles,i mages, fe 
ftcs.temples,5c nouueaux  fainds  faits 5c introduits  parles 
Papes.  Voila  ce  que  ce  Cardinal  a eferit  des  Conciles  :qui 
mcfcmble  affez  condamner  l’excommunication  de  no- 

ftre  Pape  Grégoire.  _JF 

: £n  fin  nous  le  renuoyons  à la  refponfe  que  fit  la  France 
w temps  de  h.Louis  au  PapcGregoite  X.Qu|cll«  s’icmer- 
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ucilloit  comment  il  auoit  ofc  entreprendre  de  excommu 
nier  vntel  Prince  que  l'Empereur  Fridenc  II.  lequel  en- 
core: qu'il  cuit  mérité  d’cAre  depofé,M»itr> non  mji  per  Ge- 
nerale conciliant  cajfandtu  iudicaretur.nc  deuoit  toutesfois  e- 
ftre  iuge  & depofé.que  par  vu  Concile  vniuerfel.-Malfeeiis 
Paru  in  Hifloria  fnglicana.in  JH tnrko.ill.pjg  JvO 
Cela  luftiie.douc  pour  le  prefent  quand  a celte  Nullité» 


De  la  conuerf.ition  extérieure  que  doit  le  fuie#  Chteftien  4c 
Orthodoxe  i ion  Prince  quoi  qu’heretique  & perfecuteur. 
4c  fi  elle  lui  peut  eftre  oit  ce  par  fes  valfaux  6c  iuieâ» , mef* 
mes  â i’inftigation  des  Papes. 

La 9-  Nullité  eA, qu'il  défend  LïcohviRs  ation  ix- 
timivre  du  fuicd  auec  le  Prince  Hercciquc*  ainfi  que 
il  appelle:  laquelle  conuerfacion  extérieure  nous  trouuôs 
auoir  cAé  gardée  & entretenue  par  les  fuieds  Orthodo- 
xes auec  leurs  Princes  infidèles  & Hérétiques.  Et  qu‘ain(i 
foit.  Abraham  pere  des  fidcleSjlfaac.St  Iacob,ont  demeuré 
enlaterrepromifc  comme  étrangers  pour  leregardex- 
tericur  de  la  Police, mais  encor  cftrangeis pont  le  faidde 
la  Religion. Les  mefmcs  (comme  aufli  Iofcph)onr  habité 
& vefeu  en  Egypte  fous  les  Pharaons  & Rois  Idolâtres. 
ty4‘d  fitbr.iyverf.9.io.Gtn.iS.^r  ftcj.  lofeph.t.hifter.9.  Elle, 
El ifee, les  Prophètes, S.lea«,lcfus  Chrift»  les  Apo Ares, & la 
primitiue  Eglife  ont  auflï  extérieurement  conuerfé  a- 
ucc  Si  fous  des  Idolâtres , Heretiques  8c  desbauchez  de  la 
vray e foy.Ils  ont  conuerfé  extérieurement  parmi  les  Sert 
bes.Pharifiens,  Saduceens,EAcés,&  tels  autres  Heretiques 
de  Iudec.  Quels  que  fulfent  ces  Rois  8c  Empereurs  Idolâ- 
tres , quels  que  fulfent  les  Herodes  en  Iudee.ils  n'ont  laif- 
Cé  de  conuerfer  extérieurement  en  leurs  pays , & es  terres 
de  leur  obeiflance.lls  n’ont  point  cerché  de  Roy  Tempo- 
rel pour  eux  à part.Ceftoit  a vn  Thcudas,&  à vu  Iudas  Ga 
lilceu,  & à tels  mon  Arcs  de  ligueurs, que  les  reuoltesapar 
tcnoyëc,&  nô  à Chri  A,&  aux  Apo(krcs~j£tor.fJoftph.9.c.t. 

S.Paul(difent*ils)commandeàTitc  qu’il  reiette  l’hom 
me  Heretiqoe  apres  la  première  8c  féconde  admonition. 
éd  rit.j.'vrr.io.n.ll  cA  vraicmais  ils  commettent  plufieuft 
fautes  en  l’appltcationde  ce  p adage. Premièrement  appli- 
Tm  4.  HH  j 
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2uans  Ce  paflage  à voe  telle  ligue  que  la  leur,&  à la  depo- 
tion  des  Rois,ils  diflîmulcnt  que  neuf  verfets  au  parauât 
lemcfme  Apoftre  commande  à Tite  d’admonefter  les  fi- 
dèles d’eïire  fuie"  a ux  Principduttz,  , & d'obéir  aux  gouuer- 
nturs.  qui  monftré  aflez  que  celle  authoritcf  qu’ils  nous 
oppofent  ) ne  peut  eftrc  appliquée  au  faitt  , dont  il  s’agit 
auiourd'hui,pour  s'en  preualoir  à deiett  et  noftre  Roy  de 
fon  Royaume.  La  féconde  fjllace  qu'ils  commettent  eft» 
en  ce  que  pat  ce  mot  de  Rentier  ils  entendent  leur  ligue  8c 
cleuation  d'armesrils  entendent  vne  occupation  de  villes 
8c  places.  Là  où  chacun  fait, que  l’intention  de  l’Apoilrc 
jamais  n'a  cfté  telle.-nous  ayant  lui  mefmcs  monftré  par  fa 
vie  que  cela  ne  fc  peut, ni  ne  doit  pratiquer  par  gens  de  fa 
forte, ou  qui  font  profeffîon  d’en  cftrc:c’eftafauoir, Papes, 
Eucfques, Clergé, Sr  telles  gensraimqu'il  a voulu  dire  feu 
lemet, qu’il  fautcôdâncr  l'heretique  quât  à fa  doclrine,fans 
toutesfois  venir  aux  feux  & aux  fureurs,  que  nous  voyons 
aujourd'hui  embrafees  par  nos  ligueurs  au  dedans  de 
noftre  France.  Lâtrotficroefallace  qu’ils  commettent 
ici  eft  au  mot  d' Hérétique.  L'Apoftre  parle  exprelfement 
de  celui  qui  eft  tel.  Or  eft  il  qu’ils  ne  peuuent  qualifier 
noftre  Roy  hérétique, ayant  monftré  en  vn  autre  Nullité» 
que  par  ce  que  nous  ont  laifle  eferit  S.Au®uftin  & les  Pa- 
pes» noftre  Roy  ne  peut  eftre  dit  ni  qualifie  de  ce  nombre. 

Voyons  vne  autre  obieélion  par  laquelle  ils  tafehent 
d’csblouir  les  plus  fimples.Ils  difent  que  S.Iean .E^i.\,M*rf, 
io.il.  commande  que  lï  quelcun  vient  à nous  n’apportant 
point  cefte  doélrine  qu'il  venoit  d’annoncer, nous  ne  le  te 
eeiiions  point  en  noftre  maifon.dt  ne  le  faluions  point: 

Î[Uc  celui  qui  le  faluc, communique  à lès  ocuures  mauuai- 
es.  Ce  feroit  merueilles  fi  ces  gens  pouuoycnt  vne  feule 
fois  alléguer  l’cfcrjturc  çn  fon  vrai  fens.  le  leur  deman- 
de , qui  eft  cefte  doctrine  dont  parle  l’Apoftre , n’eft  ce 
point  celle  qu’il  oppofe  à celle  dont  il  auoit  parlé  aux  ver 
fets  precedens,  quand  il  dit  que  plufieurs  feduéleuts  cfto- 
yent  entrez  au  monde, lefquels  ne  coofefloyent  point  le- 
lusChrift  eftrc  venu  en  chair  ,& que  tels  hommes  cfto- 
yent  feduéleurs  & Antcchrifts.  Voila  le  but, l'intention, fle 
le  fuieél  de  l’ Apoftrc.Ceci  cftant  pofé  ie  leur  demande,  fi 
jamais  ils  ont  ouy  Que  noftre  Roy  ou  ceux  de  fa  religion 
ayent  maintenu  de  bouche  ou  d’efciit,que  Iefus  Cnrift 
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n*eft  point  venu  en  chair.  Qu\Is  voycnr  les  Hures  de  ceux 
de  la  religion , & ils  y tcouueront  ceft  article  , Que  h fut 
Chrift  eîlant  la  fagejje  de  Dieu  & fon  fils  Eternel  a veîlu  noïlrg 
thatr,afin  d'eîlrt  Dieu  fg  homme  en  vne  perfonne > voire  homme 
femblable  i nous  ftnon  qu'il  a eîlé  pur  de  toute  macule.  Quand 
donc  il  apert  que  tant  le  Roy»  que  ceux  qui  font  demef- 
me  religion  que  lui*  confeilent  que  Iefus  Chrift  cil  venu 
en  chair.S.Iean  ne  commande  il  point  allez  ouuertemenc 
q le  Pape  8c  le  Clergé  de  France  les  reçoiuc  aux  maifons. 
que  l'on  les  falue,  &r  que  l’on  cômuniquc  i leurs  aeuures* 
Ouy,mais(difcnt  ils)S.Iean  eftanten  Ephcfe, comme  il 
fut  vne  fois  entré  en  vn  bain(ou  eftoit  l’herctiqCer  :nt  hus) 
pour  s*y  baigner, il  s’é  retira  hors  foudainemét,  difât  à fes 
côpagnôs, qu’il  fe  retiroit  de  peur  q le  bain  &la  maifon  ne 
tôbaft  fur  lui.EN/c&.4.r.i4.  Mais  qui  eft  celui  pour  le  pre- 
mier,qui  ne  voye,que  ceci  eft  impoféà  S.Icâ.li  on  le  préd 
crueméi  côme  ils  vculé:}  Corne  eft  ce  que  S.lean  euft  faic 
côfcience  de  fe  laoer  au  bain  où  eftoit  Cerinthus,  veu  que 
Chrift  mefmes  a bien  admis  le  traiftre  Iudas  à la  Cenct 
Oynos  ce  qu’en  dit  S.Augttftin.ep.^S.adyimetiii.tj.qu.^.c» 
qua.  magaw.lo.Pourles  mc?châs(dit  il)il  ne  faut  point  delaif 
ferles  bons.  Ainlî  les  Prophètes  ont  endure  ceux  conue 
lefqts  publiquemet  ils  ont  prefehé.  Nô  pour  cela  laiflerct 
les  Prophètes  de  cômunier  au  facremés  de  ce  peupieicô- 
xne  noftre  Seigneur  mefmes  a bié  enduré  le  traiftre  Iudas 
iufqs  à la  fin , lui  permettant  qu'il  colebraft  la  fainte  Ccno 
auec  les  autres  difciples:  ne  plus  ne  moins  encore  q les 
poftres  ont  enduré  ceux  qui  par  enuie(vicc  propre  &fami 
lier  duDiablc)annôçoyét  Iefus  Chnft.Pour  le  fecond.vo* 
yons  fur  quel  fondemcceft  appuyée  cefte  hiftoire.  Irenee 
récité, lifr.j.c.j.quc  queJqs  vns  auoycntouy  dire  à Polycar 
pe,q  S.Icâ  auroit  fuy  le  bain  où  eftoit  l’heretiqCerinthus. 
£ulebe  confe(fc.ht.4.f.l4.tcntr  cefte  hiftoire  d’Irenee.  Oe 
ces  deux  les  autres  l'ôt  apris.Ie  laifte  aux  plus  faees  lurifeô 
fuites  à pefer  ce  tefmoignage,  & q peutfen  vn  bit  de  telle 
importance)  t eTiimomum  de  audita  aliéné,  fondé  fur  le  dire 
d’vn  feul  homme.  Pour  le  troifume,  on  pourrait  auflî  dire, 
qu’ils  ne  voyent  point  le  labyrinthe  où  ils  currcnc.  Car 
celui  qui  tenoit  ce  bain  public,ou  il  eftoitChreftien,ou  il 
ac  l’cftoit  pas.S’J  cftoitCbrcfticD,il  ne  faloit  p as  i leur  «©• 
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te  qu’il  V reccuft  Cerimhus:que  s’il  o’rftoit  pasChreftieti» 
S.lcan  dcuoit  faire  autant  de  difficulté  dy^er  pour  lut 
que  poutCerinthus.Pour  le  quacriefmc.fitpour 
lu  à nos  aducrfaires,ie  leur  acordc  qu  il  fou  ainfi,  & qu« 

t w7hèu  où  U fXifiuqucpjfonne  ne  jirinft  occafion 

Xi  n^ftrf  koyT&  dePce  feul  hommeà  tant  de  peuples  qu 
font  profeffioo  de  la  Religion  reformée  en  France , S0  ' 
fe  faille  ainfi  dcpartitd’cux.  S.Iean  St  Cerinthus 
tous  deux  fuiets  d\n  mefme  Prince  fit  Empereur:  Pour  la 
Police  l’vn  cftant  particulier  comme  l’autre,  n auoit  que 
voir  fur  fon  compagnon.  Il  pouuoitdonc  bieneftrc  loifi- 
blc  à S Iean  de  ne  fe  trouucr  ou  eftoit  l hérétique  Cerin- 
thus fans  qu’il  faille  de  la  inferer.l  miufte  fit  defloyalc  re- 
uoltè, que  quelques  fuiets  veulent  fit  prétendent  faire  <*«- 
ucleïuPrnice/auqucl nator cllemcnt  fit  de  tout  droit : J. 
foùt  obligez. S. Iean  n’eftoit  aftraint  a Cerinthus  par  droit 
de  fuicûion  ou  vaflclagc, comme  eft  le  Clergé  de  France 
à fon  Roy.  Ce  n’eftoit  qu'vne  retraite  particulière  St  pn- 
uee  pour  laquelle  l’Empire  de  Rome  ne  laifioit  pourtant 
Se  Emtnre  : La  où  cÀc  ci  eft  publiquc.au  moyen  de 

laquelle  ce  grand  fie  florifTantRoyaumccelTe  St  vaceffet 
«Tertre  Royaume,  fi  Dieu  par  fagrandhomé  nymetla 
maift.  Pour  le  cinqui'fr* , voyons  ,cocmb,cn ‘ , ‘ 
plus  prudemment  Stfagement  parle S.Auguft  ^ 

d'fJrn'n.Dor»,^^ 

4à  ne  touchez  point  à chofe  qui  foit  impure  fit  foui  lice. 

Commentcelâ  fe  doit  il  faireîdit  il.Pa*  farouchement  du 

coeurs  non  de  la  chair.  Qukft  ce  que  fe«Nliera 

chofe  impure  finon  que  de  confentir  au  pech* 

que  de  fouir  de  li, finon  faire  ce  qu,  J 

tfion  des  mefehans  autant  que.fauue 

publique, il  eftloifibleivn  chafcun  félon  fon  degré  8c 

perfonneî  raildcfpleuqueton  pr^hainait  p^héî  Ttt 

Ves  affez  abftenu  de  toucher  vnc  efchole  fouillée.  L « tu 

repris  8t  admonefté?  L’as  tu  meftnes  félon  Exigence  du 

bit  chaftié  ainfi  qu’tl  meritoit , fens  rompre  ««antaxot^ 

- •-  . ‘ù  Mm  Jr  V ' — ‘ 
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en  forte  que  ce  foit  l’vnion?  Tu  es  forti  d’auec  lui.Moyfc» 
Efaie.Ieremie  & Ezechiel,  ont  dit  le  mefme  que  tu  dit: 
garde  encor  s'ils  ont  delaiiïc  le  peuple  &s'cn  font  allez  cft 
d’autres,  Prouinces.  Combien  & de  quelle  vehemcnce 
lercmie  a il  repris  les  pécheurs , & mefehans  garnemens 
du  peuple?  neantmoins  il  eftoit  parmi  eux.  il  entroit  auec 
eux  au  temple  1 il  eftoiten  1a  mefme  aÛemblee  que  ces 
mefehans  la.Mais  quoiîc’eftoit  rraycmét  fe  fcparer  d’eux, 
que  de  leur  monftrer  leurs  fautes,  c'eftoit  fortir  d’auec 
eux.c’eftoit  ne  point  toucher  vne  chofe  pollue,  que  de  ne 
point  confcntir  auec  eux, & cependant  n’eftre  muet  lier 
reprendre.  Voila  en  brief  comme  S.Auguftin  interprète 
la  retraite  que  doiucnt  faire  les  fidèles  d’auec  les  héréti- 
ques 8c  infidèles.  Pour  le  _/ïx»e)>i*e,Chrift  nous  a afle*  mon* 
ftrc.de  quelle  retraite  il  entendoit  parler,  quand  il  diti 
fesdifciples,  qu’ils  fe  gardaient  duleuain  des  Phanfiens, 
Matth.i6.verf.  11.  entendant  par  ce  mot  de  leuain,  non  la 
conuetfation  extérieure,  qu’ils  pouuoyent  auoir  tous  les  • 
ioursauec  les  Pharifiens&  tels  hérétiques  foos  vne  mef- 
mepolice  8c  eftat.fous  vn  mefmePrince, voire  mefme  de- 
dans vn  mefme  pays.mefme  ville, & mefme  maifon.-mais 
le  leuain  de  leur  doftrinc  & herefie.Pour  le  feptiefme.fait 
à ce  propos  ce  que  S.Paul  eferitaux  Corinthiens,  Si  anen» 
des  infidèles  veut  eonui:(dit-  iftfveusy  vuleXjtBer, mangez,  de 
tant  ce  qui  tfi  mi*  denant  vous  fans  en  enquérir  tien  far  confient », 
Or  Cl  ceuft  efté  vn  poinft  de  doftrineque  de  ne  point 
conuerfer  auec  vn  heretique.  Saint  Paul  n’cuft  pas  dit, 
fi  vom  y voulez,  aller  , d’autant  que  les  points  de  do- 
ârincnefonr  rois  â la  volonté  8c  diferetion  des  Chrc- 
ftiens.  Pour  le  hméliefint  faitt  encores  ce  qu’eferit  iç 
mefme  Apoftre  en  la  mefme  epiftrc:oii  il  nous  enfetgne, 
que  le  mari  fidèle  ne  peut  delaiftcr  fa  femme  infidèle,  6. 
clic  veut  demeurer  auec  luircomme  au  conttraire  la  fem- 
me fidele  ne  peut  delaifler  8c  fe  fe  parer  de  fon  mari  mfi- 
delc.s’il  confient  3c  veut  habiter  auccclle.  Mais  voyons  la 
xaifon,  8c  auec  quelle  efperance  S.Paul  dit  telles  chofe$: 
Parce  que  le  m»ri  infidèle  (dit-il)  cft  sanctifie  patte 
fe«nmc:it  la  femme  infidèle  eft  sanctifiée  parle  nu- 
it. Que  fais  tu  fcimnejfi  tu  sa  v ver  as  ton  mariïouquc 
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fais  tu  mari,  fi  eu  savveaas  ta  Femmeîll  dit  puis  apres, 
qu’en  toutes  les  Eglifes  il  l'ordonne  ainfi:il  dit  en  fin,  que 
il  eftime  auoir  l’Efprit  de  Dieu.  Difons  le  mcfmes  en  l’v- 
nion  8c  mariage  du  fuieétauec  le  Prince.  Que  fais  tu  fu- 
ie&.fitu  fauucras  ton  Princeîmais  quand  bien  tu  ne  le  fau 
ucrois.fi  cft  qu’il  te  faut  demeurer  auec  lui, puis  qu’il  veut 
que  tu  y demeures,  8c  qu’il  ne  veut  point  t’abandonner  5c 
faire  diuorce  auec  toi.Et  à ce  propos  fait  ce  que  Grégoire 
au  Concile  tenu  à Rome , entre  autres  choies  auroit  or- 
donné lib.  J.  & !»•  multos.  103.  qu'vne 

femme  ou  autre  perfonne  doineltique  quelle  qu'elle 
foit.ne  pcuucnt  pas  feulement  rendre  le  deuoir  à leur 
fupericur  excommunié , mais  d’auantage  font  tenus  5c 
contraints  de  le  leur  rendre  comme  au  parauant.  Et  le 
Pape  Innocent  m.repete  8c  confirme  la  mefme  ordonnan 
ce  en  fes  conftitutions.owtrr  <1/14.31.  deftuttntiitexcommm- 
ofcdtMHWj.rour  le  neuuiefinr,fiit  à ceci  l’exemple  de  la  Pri- 
mitiue  Eglife.ï*l>«dor«Uç.Iulian  Apoftat  eftant  en  Antio- 
che fit  eonfacrer  par  fes  Preftres  5c  facrificateuts  Payent 
toutes  les  fontaines  qui  eltoyent  en  la  ville,  5c  es  faux- 
bourgs,  eftîmant  pâr  celte  rufe  que  les  Chreltiens , qui  en 
vferoyent  bongré,  mal  gré , feroyent  contraints  de  faire 
honneur  5c  hommage  aux  Dieux  des  Idolâtres:  Il  fit  faire 
le  roefines  fur  le  pain, la  chair, le  fruidt,8c  les  herbes  qu’on 
apponoit  au  marché.  Que  firent  les  Chreltiens  la  deffiis) 
S’abftindrét  ils  de  conuerfer  auec  ces  Idolâtres?  ou  s efui- 
rét  ils  deux  côme  l’on  veut  faire  croire  que  S.  Iean  fit  de 
Cerinthus’Nullcmét.Ils  fe  côtentcrét  de  blafmer  en  leurs 
âmes  celte  cruauté , achetans  au  relte  8c  vlàns  de  telles  vi- 
andes prophanecs  & pollues, 5c  ce  ( comme  dit  Hiiltorien 
Thodoret  au  lieu  que  deiTus)fuiuât  l’aduis  5c  mandement 
de  l*Apoftre,i  C®niatfe.io.difant,Cequi  fe  vendau  marché 
mangez  de  tout,  fans  en  enquérir  par  confcieoce.  5c  à ce 
propos  fait  la  refponfe  de  Hincmarus  Euefque  de  Rheims 
au  Pape  Hadrian.  Les  Euefques  de  voltrc  fîegc(dit-il)Se 
autres  de  grande  authorité  5c  fainéteté,  n’ont  point  faiék 
confcience  de  conuerfer , de  faluer,  5c  de  parler  aux  Roys 
5c  Empereurs  hérétiques  , fehifmatiques  , 5c  tyrans; 
comme  pour  exemple  à Confiantes  Arrien,  à Iuli- 
an  l’Apoftar  , 5c  Maximin  Tyran.  Pour  le  dixitfme, 

regardons 


DE  LÀ  LIGVE.  487 

regardons  que  faiét  le  Pape  encor  de  ce  temps.  Il  fouffre 
les  Iuifs  en  les  terres, nonobftanr  qu'ils  mefdifent  de  Iefus 
Chrift  à pleine  bouche,  & l’appellent  impofteur  Si  faux 
Prophece.il  fait  cela  pour  de  1 argent, tant  en  Italie,  qu'en 
Auignon:  comme  aulTi  ces  beaux  religieux  & Chreftiens 
d’Efpagne  , commercent , trafiquent  & hantent , auec  les 
. Turs,  Mores,  Renégats  & telles  belles  ennemies  dele- 
fus  Chrift,  8t  cependant  ils  font  confciencc  de  conuerfcr 
auec  ceux  qui  mettent  leur  entière  efperance  en  Chrift, 
duquel  ceux  la  mefdifentà  pleine  bouche.  Finalement , 
Nous  voyons  en  ceci  le  malheur  de  la  France  : c’cft  que 
ncnobftanr  les  grands  bienfaiCts  que  les  Papes  ontreceu 
d'elle,  ceftui  ci  l'a  veut  contraindre  de  fefeparer  de  loft 
Roy,  de  les  propres  frères  ,enfans  ,&  parens,  fans  qu’ils 
y contraignent  la  Poloignc,  la  Hongrie  :&  la  Bohême. 
Si  (peut  eltre)  il  ne  vouloit  dire , quM  a plus  de  puillance 
& de  droit  fur  l’Eglife  Gallicane  , qu’il  n’a  fur  les  nations 
& peuples, que  ic  vico  de  nommer.  Ce  fera  à l'Eglifc  Gal- 
licane de  maintenir  en  ceci  fes  franchifcs  &libertez,(î  elle 
ne  veut  deuenir  ferue  de  capciue  de  ccft  hommc.Paftons  à 
d’autresNullitez. 

■ 1 ..-.  VS*..  'T  *î  ...  >'  * 

Des  Tributs :fic  G peur  hercfic  vn  Roy  doit  «ftre  fpolié  d’iceux 
par  fes  fuicls  Orthodoxes, ou  excommunié  des  Papes. 

La  x.Nullité eft  qu’il  entend priuerleRoy  dtfetrxi h vts 
ÿ retient"  ordinaires  qui  lui  font  dem  parfon  peuple,  qui  eft  di- 
rectement contreuenir  aux  SainCtes  Efcritures.&à  ce  que 
la  fainéte  Eglife  Orthodoxe  a tenu  & gardé.  Pour  le  pre- 
mier, Nous  trouuons  que  Chiift  s’tftconfelîe  tributaire 
d’Augufte  , Luc.t.verf.i.  quand  Cyrenius  citant  Gouucr- 
■eur  en  Syrie,  Iofeph  & Marie  allèrent  en  Bethlehem  dé- 
clarer leurs  familles, leurs  biens  & moyens.Le  mefme  I&* 
fus  Chrift  auoit  coultume  de  payer  les  didrachmes.ainlî 
que  refpondit  Sainft  Pierre  aux  Peagers  dcCapernaum. 
Matth.  17.  verf.  14.  Et  de  faift  lefus  Chrift  ayant  com- 
mandé à Pierre  de  ietter  fon  ret*  en  la  mer  , il  lu» 
dit,  que  du  ftatere  qu’il  trouuetoit  au  ventre  du  poif- 
fon  il  payait  le  péage  , de  peur  de  ne  faire  fondait: 


/ 
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tncor  qu'il  euft  droit  de  s’en  affranchir.  Ce  paffage  eft  fl 
ouuerticexpres,quelePape  Vrbaina  efté  contraint  de 
<ôfe(fcr,t3.^«a^î.8  c.TnturMm.ti.quefEgHfe  mefmcs  doit 
payer  tribut  à Ton  fuperieur  des  biens  temporels  qu’elle 
fient.  Le  tribut  (dit  il)  fut  trouué  dans  la  gcule  du  poiflon 
qtae  pefcha  S. Pierre.  DelavientquerEglife  p*ye  tribu? 
des  chofesexterieurcs  qui  font  en  veuc./ton.des  chofcs  ex  - . 
Urieurcs&  temporelles  apartenantes  aux  Eglifes , ainfî 
qu'il  a efté  ordouné  anciennement  pour  la  paix  & le  repos 
auquel  les  Magiftrats  fupcrieursdoiuent  entretenir  leurs 
fuie&s.l’on  doit  payer  le  tribut  aux  Empereurs. 

Nous  lifons  en  vn  autre  endroit , que  les  Pharifîens  8c 
Heroiiens  voulurent  furprendre  & tenter  lefus  Chrift , lui 
demandans  s’il  eftoit  loilible  de  donner  le  tribut  àCarfar, 
OU  non  ? Matth.n.vtrf.  19.  A/arc.ij.  Luc*  lo.Tjtrfio.  lefus 
leur  dit, Pourquoi  mertNm  vous?  aportez  moi  vn  de- 
nier,ou  bien  la  monnoye  du  T ribut , que  ie  la  voyc.  Lui 
eftât  prefeotee.il  leur  demanda,  de  qui  eft  cefte  image  ou 
efcriture?  Ayant  entendu  de  leur  bouche  qu’elle  eft  oit  de 
CxfarrRendet  donc  (dit  il)  à Cxfar  ce  qui  eft  à Cxfar , & 
à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu.  T ertullian  au  liure  de  l'Idolâtrie 
fur  eeftHremple  de  Icfuc  Chrift.auec  tresbonne  grâce  di- 
stingue ces  deux  efpeces  de  Tribut:  Rendez  (dit  il)  à Cx- 
far lamage  de  Cxfar.qui  eft  en  fa  mônoye:Rendez  àDieu 
l’image  de  Dieu,  qui  eft  en  l’homme  : en  forte  que  rom- 
ane tu  rends  à Cxfar  le  tribut  qui  lui  eft  deu  en  argent , tu 
rends  auffi  à Dieu  pour  tribut  ta  perfonne.C’eft  l’homme 
fdit  le  mefme  autneur  au  pliure  contra  Marcionem)  qui 
, eft  deu  à Dieu  pour  auoir  efté  frapé  à l’image, fcmblance, 

nom  & matière  de  fon  creveur.Par  là  nous  voyons, qu’vn 
fuicA  Catholique  oc  fc  peut  exempter  de  payer  le  tribut 
à fon  Prince, quoi  que  de  contraire  religion.  Ceci  eftant 
confidcré  par  S.  Ambroife , C’eft  vn  grand  & fnirituel  ar- 
gument , ( dit  il  ad  tap.y  Lut  a Ub.+.c.ptnul.u.  dijtinél.  n.  e. 

■ magnum.)  par  lequel  les  Chreftiens  font  inftruiAs  d’eftre 
fuieAsàleursfuperieurs,  & de  ne  point  defobeir  à leurs 
' edi  As  & ordonnances.  Car  fî  le  fils  de  Dieu  a bien  payé 

le  tribut , Quu  tu  tant  ut  ts , qui  no»  putes  tffe  foluendum  ? Le 
mefme  pouuons  nous  dire  au  Pape&  aux  ennemis  du 
Roy , 8c  à ceux  qui  lui  veulent  fouftrairc  le  deuoir  Sc  tri- 
but 


DE  LALIGVL  489 

but  de  Tes  fuic&s:Si  le  fils  de  Dieu  &S.Picrrc  ont  bien  pa- 
yé leur  tribnt  i leurs  fuperieurs  Idolâtres , & à vn  Hero- 
des  1 quntutantus  «,qui  vucilles  & ofes  auiourdbui  défen- 
dre à des  vaflaux  3c  fuietts  fidèles  de  ne  point  payer  le  tri- 
but à vn  Roy  que  tu  dis  Hérétique  ? S.  Paul  dit  : Rendez  £ 
tous, ce  qui  leur  eft  deu,le  tribut, à qui  il  eft  deu:  le  péage* 
à qui  le  péage  eft  deu.K0m4n.13. 

S.  Ambroifc  in  •rationt  contr.  ^yfurel.  <ju*ft.%.c.conuenior. 
s’exeufant  de  ce  qu‘il  auoit  faiél  refus  aux  députez  de 
l’Emperiere  Iuftine  Heretique , Se  Arriene , de  leur  aban- 
donner les  temples  quelle  commandoit  eftre  baillez  aux 
. Arricns.dit  entre  autres, qu  en  cela  il  a faift  le  deuoir  d’vu 
vrai  pafteur  & Euefque:  Que  véritablement  tout  eftoit  au 
commandement  & feruice  de  l’Empereur , toutesfois  que 
l’Empereur  n'eftoit  maiftre  des  temples  & des  Eglifes.Et 
en  fin, Le  tribut  (dit  il)  eft  à Caefar , nous  ne  le  nions  pas: 
Les  Eglifcs  font  à Dieu , c’eft  pourquoi  l’Empereur  n’en 
peut  difpofer.Cc  lieu  nous  monftre  que  S.  Ambroifc  a rc- 
conu.quc  le -tri  but  eftoit  deu  à vn  Prince  Heretique  , en- 
cor qu'il  s’ingeraft  d’occuper  les  Eglifcs  des  Orthodoxes. 
La  meftnes,  encor  il  dit  : Si  l’Empereur  demande  quelque 
ehofc  qui  mapartient.c’eftà  f<jauoir,vn  héritage, vne  mai 
fon.de  l’or, ou  de  l’argent,  ou  bien  telle  autre  chofe  qui 
foit  en  ma  pu  i (Tance, te  la  lui  offre  de  bon  cœur.Quant  aux 
temples, ic  n’y  ai  aucun  pouuoir:  ils  m’ont  efté  baillez  en 
garde  & depoft.dc  non  pour  en  eftre  proprietaire  Se  mai* 
ftre.Le  mefmes  encor  en  vn  autre  endroit  : Si  l’Empereur 
(dit  il)  demande  le  Tribut, nous  ne  lui  dénions point:Lçc 
charnus  Se  terres  apartenantes  à l'Eglife  payét  tribur.Veut 
il  mefmes  auoir  les  champs  & terres  apartenantes  i PE- 

Î'lifcîil  s’en  peut  feruir:  qu'il  les  prenne,  s’il  lui  plaift.ie  ne 
ce  donne  point  à l'Empereur, mais  aufli  ie  ne  les  lui  refu* 
fe  point. 

S-Auguftin  ftrm.  6Mverb.Dom  .qui  reffiit.  dit  le 

mefmes  que  S.  Ambroifc.Si  l'Empereur  ( dit  il  ) me  com- 
mande ehofc  que  Dieu  me  défend , Que  vous  en  femble» 
L'Empereur  me  commande  il  que  ie  lui  paye  le  tribut*  flj 
ie  le  fuiue,  8t  lui  face,  feruice  ? le  le  ferai  : mais  ce  ne  fera 
poitft  enfon  idolâtrie.  Qui  me  le  défend  ; vn  qui  eft  plue 
grand  que  lui.  le  lui  dirai,  Excufcz  moi , Suc,  vous  n'c 
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me  menace*  que  d’vne  prifon,&  Dieu  me  menace  de* 

le  me  contenterai  de  ceci, pour  monftrer  que  les  fuiefts 
de  quelque  eftat  qu’ils  foyent  nepeuuem  en  bonne con- 
fciencc  denier  le  tribut  à noftrc  Roy, encor  qu’il  fuft  vra- 
yemeot  hcrctiquerie  dirai  d’auantage, encor  qu'il  fuft  hé- 
rétique perfecuteur  de  1 Eglifc.Par  ainfi  fc  void,l  miufticc 
«timpieté  de  cefte  excommunication  papale:d’autant  que 
par  icelle  il  auoue  que  les  ligueurs  s'emparent  des  reue- 
nus  8c  Tribut  deus  au  Roy  leur  vrai  naturel  8c  légitimé 
Prince.Ceci  fuffife  pour  cefte  nullité. 


De  l’Honneur  & Amour  deu  au  Roy  Hérétique  parle  fuieft 
Orthodoxe  : &fi  pour  Herefie  vu  fuieft  Chreftien,  don  de- 
nier l’vn  ou  l’autre  à fou  Prince  Hérétique. 

La  xi.  Nullité  eft,  Que  par  fon  excommunication  il 
priue  8c  defpouille  noftie  Roy  de  I’honnevr  it  a- 
Mo  vr  <juc  lui  doiucnt  fes  fuic£ks  fidclcs  * encor  cju  il  fuft 
de  contraire  rcligiô.Ccft  honeur  confifte  en  deux  poinéts: 
l’vo.en  l’honneur  que  prefte  & rendde  fuieél  à fon  Prince; 
l’autre, es  dignité», degret.&honneurs  que  le  fuieft  reçoit 
au  contraire  de  (on  Roy.  L vn  8c  1 autre  doit  eftre  en  la 
perfonne  du  fidèle,  (ans  que  pour  cela  fa  confcicnce  doi- 
ue  eftre  intereflèe:  Au  contraire,ne  lefaifant.il  doit  fe  te- 
jnir  pour  fidèle  8c  contrcucnant  *u  mindcment  de  Dieu* 

Et  qu’ai  n fi  foit.  , _ , _ 

Abraham  a demeuré  au  pays  d Abimeleeh  Roy  de  Ge- 
xar  en  Paleftine:  il  receut  de  lui  des  bienfait? , tant  en  ar- 
genr,qu’en  tcrresiil  fit  pache  fcalliance  aucc 
lacob  receut  des  biens  & pofl’cffions  du  Roy  Pharao  en 
Egypte.  Gtntf+y  lofeph  interpréta  les  fonges  de  Pharaoc 
Il  ne  dcfdaigna  point  d’eftre  officier  de  ceft  idolâtre: 
I)  receut  encor  de  fon  Prince  Payen,vn  anneau  , des  robes 
de  fin  lin,&  vn  collier  d'orill  ne  rcfufa  point  d’eftre  mon- 
té fur  le  chariot  du  Roy  Pharao, 5:  que  le  peule  agenouil- 
lé deuant  lui  criaft  yibrtch  » c eft  a dite  Pere  du  Roy , félon 
qu’aucuns  interprètent  les  propos  de  Moyfe  : Il  prit  en- 
cot  de  U main  du  Roy  Aflcnct  fille  du  Phutiphar  Sacrifi- 
cateur 
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C* teur  Idolâtre:  Il  fut  le  premier  gouuerneur  en  Egypte. 
«/ tumef.liu . %yfbdiat , eftoit  maiftre  dfhoftel  de  ce  grand 
idolâtre  Achab.il  eft  porté  en  l’efcricure , que  eeft  Abdias 
craignoit  fort  le  Seigneur,  & que  quand  lczabel  fai  foie 
tuer  les  Prophètes, il  en  cacha  50.cn  vne  foflc,&  jo.en  fau 
cre , 8c  les  nourrifToit  de  pain  & d’eau.  Ce  fut  lui  aoffi  qui 
introduisît  Elie  vers  Achab.i Mou  18.  Naaman  eftoit  chef 
de  l’armee  du  Roy  de  Syrie.Ceftui ci  ayant  protefté  & pro 
mis  au  Prophète  Elifee  de  ne  plus  facrificr  aux  Idoles,  lui 
demande  confeil  3c  auisfur  vne  occurrence  remarqua* 
ble.Le  Seigneur  (dit  il)  vueille  pardonner  cafte  chofei 
ton  fcruitcur  : Quand  mon  maiftre  entrera  en  1a  maifon 
du  Dieu  Remon  pour  illec  adorer,  & qu’il  s’appuyera  fur 
ma  main,&  que  i adorerai  en  la  maifon  de  Remon, le  Sci- 
gneur  me  vucille  pardonner  cefte  chofc, quand  i adorerai 
en  la  maifon  de  Remon.  Que  lui  dit  Elifee  la  defîiu?  Va 
en  paix , dit  il.Ie  confefTerai , qu  Elifee  n’approuua  point 
l’adoration  8c  idolâtrie:  mai  jtant  y a que  nous  voyons  en 
fa  rcfponce,que  la  diuerfîté  deReligion  nempefene  point 
qu’vn  fuict, comme  officier  du  Roy, du  Royaume, ou  vra 
yement  de  la  couronne, rende  d'vne  part  obeiflance  à foa 
Prince  ,quoi  qu’idolâtre , voire  mcfmes  és  lieux  aufquek 
, le  Prince  exerce  fes  particulières  fuperftitions  6c  ceremo- 
nies : Et  cependant  qu’il  puiffe  comme  fidelf  retenir  en  ù 
confcicnce  la  fincerité  de  fa  Rcligion.i.Æc»  5. 

Danitl  Prophète  du  Seigneur  fut  conftituc  par  ce  grand 
Nabuchodonofor.Maiftre  des  Magiciens, & Aftrologues, 
Chaldeensdt  Deuins  de  Babylone  :11  interpréta  le  fonce 
de  fon  Roy  Balthafar,3c  pour  recompenfe  il  reeeut  de  lui 
la  robe  d’efearlatte,&vn  collier  d’or  en  fon  col:  il  fut  dé- 
claré par  ediét  public  la  troifîefme  perfonne  du  Royau- 
me. U fut  depuis  fcruitcur  8c  officier  de  Darius  Roy  de 
Mcde.iufqucs  a eftre  conftitué  par  lui  l'vn  des  trois  deuât 
lefquels  les  raoienefehaux  du  Royaume  rendoyent  leurs 
contes , quoi  qu’il  fut  en  apres  perfecoté  8c  iette  en  la  fofê 
des  Lyons  par  la  pufillanimitc  du  Roy  Darius , qui  déféra 
en  cela  par  trop  aux  importuniez  & iniuftes  demides  des 
Prîces  dcMede ennemis  deDicu  8c  de  la  religiô  de  Daniel: 
li  jpfpera  cncores  depuis  fous  le  règne  de  Cyrus  Idolâtre. 
XV»».  5. # 6 . Zarobabcl  fe  rcconut  fu  ict  de  Cyrus  : il  impe- 
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ttiâc  loi, tant  pour  foi  que  pour  ceux  de  fit  nation,  & dès, 
retourner  en  Ierufalem  , & d’y  baftir  le  temple  : en  outre 
de  remporter  le*  vaifleaux  que  Nabuchodonofor  auoit 
emportez  en  Babylone  lors  qu’il  prit  Ierufalem. .^ggfe  & 
Zdtharie  prophetifoyent  pour  lors,  8c  enfeignoyent  1er 
Iuifs  qui  eftoyent  en  ludee  & en  Ierufalem  .î.EÎÎIttr 
luifuc  de  Religion,  tant  s'en  faut  qu’elle  ait  defdaigné  la 
domination  du  Roy  Aifuerus  Idolâtre:  qu’elle  accepta 
me  fines  d’eftre  fa  femme  : comme  auflï  Mdtiochtt  oncle 
d*Efther,  quelque  zele  qu'il  euft  à fa  Loy,  ne  lailla  de  fui- 
are  8c  fréquenter  la  cour  de  fon  Prince,  quoi  qu’Afluerus 
fuft  Payen  de  infidèle.  Il  fit  aduertir  le  Roy  Affiierus  de  la 
coniuration  qu’auoyent  fait  deux  de  fes  gardes  Eunuches 
pour  le  tuer:Il  ne  refufa  point  pour  rceompenfe  de  Ces  a* 
greables  feruices , de  receuoir  de  U main  defon  Prince 
l’anneau  d’ Aman,&  d’eftre  tenu  êc  honoré  pour  la  fécon- 
dé perfonne  dapres  fon  Roy.EFfh.a.  Efdrasfut  en  grâce 
du  Roy  dePerfe , 8c  rcceut  de  luiaueu  pour  recueillir  5c 
remmener  des  lu  ifs  qui  eftoyent  par  ci  parla  en  payse- 
ftranges , & le  conduire  en  leurs  pays  auec  la  faueur,l*a- 
drelTe.Sc  le  bénéfice  du  Roy, qui  eftoit  iofidele.i.£/<lr.7.8. 
PJehemit  éftat  demeuré  en  la  ville  deSufan  auec  beaucoup 
d'autres  Iuifs  fous  l’obeiflànee  des  Roisde  Perfe,  vint  en 
telle  dignité,  qu’il  fut  mefme*  efehançon  du  Roy  Arta* 
xerxesrll  obtint  de  lui,  pouuoir  de  reedifier  les  murs  de 
1er  u fa  lé,  & iceit  effeift  lettres  adrelTantes  au  gouuerncur 
qui  eftoit  en  Ierufalem  de  la  part  des  Rois  de  Perfe.  Nt- 
hem.i.S. Pierre  efcriuant  de  Babylone  (c'eft  à dire  de  Ro- 
me, cottime  i'ai  monftréen  vn  autre  Nullité')  aux  Eglifes 
fidèles  leur  commande  expreflement  tPhtnorerie  Roy.t. 
Pitrr.i.&  5.  Paul  ayant  efté  frapépar  le  commandeméc 
duSouerainSacrificateurAnanias.auerti  de  ceux  qui  efto- 
yent prefens qu’il  iniurioit  le  fouucrain  Sacrificateur  do 
Dieu, s’excusa  en  ces  termes,  le  ne  fauoispas  qu’il  fuft  fou 
nerain  SacrificatcurrCat  il  eft  efcrit,7*«  ne  mjairdâ peint  die 
P tinte  deton  peuple.  Le  mefme  parlant  aAgrippa  le  qualifie 
honorablement  du  titre  de  Roy.^éf.ij. 

Mais  que  diront  ils  de  ce  que  Tertylian  eferit  ad  St  a V 
pul.c  jt.yz.efcriç  des  Chrcftiens  qui  eftoyent  accufcz  com- 

v.*  jnç 


/ 


DE  LA  LIGVE.  49J 

me  rebelles.  Ligueurs,  & feditieux?  Le  Cbreftien  ( dit  il) 
feait  que  fon  Prince  eft  constitué  en  ce  degré  je  grande 
dignité  par  vn  Dieu  fouucrain:  Auflî  eftil  ncccflaircau 
Chreftic  d'aimer  Ton  Prince, de  lui  porter  rcuercce &ref- 
peft  .Pour  le  faire  court, nous  aimôs(dit  il)de  refpcdôs  not 
Empereurs , ainli  & autant  qu'il  nous  eft  loiûble , & qu'il 
leur  e(l  cxpedicr.Nous  les  honorés  côtne  ceux  d'entre  les 
homes  qui  ticnnét  le  premier  râg  apres  Dieu,  côme  ceux 
qui  ne  cèdent  qu'à  vn  leul  Dieu.  Nous  auons  monftré  en 
vne  autre  Nullité  que  les  Chreftiens  Princes  &:  Seigneur* 
ont  fuiui  & accompagné  Iulian  iufques  au  dédis  mcfmcs 
des  Temples  idolâtres, ou  il alloit  facrifier.le  feroye  trop 
long  de  recerchcr  les  exemples  l,cc  propos.  Et  pourtant 
ie  finirai  ici  celle  Nullité. 


Des  vœus  8c  ptieres,que  doit  le  fuiet  Catholique  à fon 
Prince  Heretique  , & fi  pour  Herefie , vn  fuiet  Chreftien 
doit  faire  confcience  de  prier  Dieu  pour  fon  Roy  Hereti 
que, tant  eu  fa  maifon  que  publiquement  es  Temples  8c 
autres  lieux  publics. 

La  n.Null  ité  elt,  qu'il priue  par  U mojtn  Jtfoa  excommuni- 
cation noftre  Buy  des  PRIERES,  que  fesfmetf  Catholique t 
lui  deiuent  non  feulement  en  leurs  maifons  particulières,  mais  encor 
en  leurs  mtffes , ceremonies , deuotiotss  Ecciefiajliques  & pu- 
bliques. 

Jefepl ,(quclque  fidèle  quil  fut)appellé  pour  interpréter 
le  fonge  de  ion  Roy  Idolâtre, Ctnef.41.  Dieu  (dit  il  ) fans 
moi  refpondra  ce  qui  ell  pour  la  profpenté  de  Pharao. 
Genef.+i.Baruch  Prophète, tant  en  fon  nom  qu’au  nom  de 
iechonias  fils  de  Ioacim  Roy  de  Iuda.cnfemble  des  Prin- 
cipaux du  Cmg  Royal, des  anciens, & détour  le  peuple  de- 
puis le  plus  petit  iufques  au  plus  grand,  qui  demeuroyeuc 
•o  Babylone  au  fieuue  de  Sud  apres  auoir  pleuré , icufné, 
te  prié  eu  la  prefence  du  Seigneurie  auoir  recueilli  ça  te 
U de  l’argent  félon  qu’vn  chacun  auoit  de  puiflancc  , Ba- 
ruch  le  Prophète  (diic)&fcs  compagnons  enuoyerent 
en  lerufalcm  à Ioacim  le  grand  Sacrificateur, &aux  autres 
Sacrificateurs , & à tout  le  peuple  qui  eftoit  refte  en  Icry- 
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Ci!c  efcriuans  en  ces  termes  -Voici, nous  -vous  enuoyons  de  far- 
gtt,  duquel  vous  achètent,  des  oblations  pour  faire  holocaufte  poser 
le  pechèt& de  l'encens  pour  faire  l’offrande  que  vous  offrirez . fur 
l’autel  du  Seigneur  noftre  Dieu , pria  N s Povr  r,A  vu  de 
Nabuehodonozfit  Roy  de  Babilone , & de  Balthafard  fon  fils , 
afin  que  leur  vie  dure  autant  fur  la  terre  que  le  Ciel , & que  U 
Seigneur  notes  donne  force  , illuminant  nos  yeux,  afin  que 
nous  virions  fous  l'vmbre  de  N abuchodonoz/nt  py  Baltha- 
far  fon  fils  auquel  nous  ftruons,  tellement  que  notes  ayons  leur  bon- 
ne grâce. 8c  poft:  Lifez.  ce  liure  que  notes  vous  envoyons  four  eftrt 
récité  au  temple  du  Seigneur  aux  iours  folennelt , & qui  font  com- 
mode t.  B aruch.ï.  Ceci  peut  eltre  confirmé  par  l’authorité 
du  Prophète  Iercmie, lequel  appelle  ce  Nabuchodonozor 
feruiteur  du  Seigneur  : comme  aulfi  le  mefme  dit , que  la 
gent  qui  ne  foumettra  fon  col  au  ioug  de  Nabuchodono- 
zor  fera  vifitee  du  Seigneur  par  l’cfpce , famine , & pelle, 
iufques  à ce  qu'elle  foit  confumee.  Daniel  eftant  ieété  en 
la  fofle  aux  lions  du  mandement  mefmes  de  fon  Roy  Da- 
rius, prie  pour  lui>&  lui  fouhaitte  vie  Eternelle: Dan. 6.Nc- 
Kemie  fouhaitte  pareillement  au  Roy  Artaxerxes  vie  Eter 
neile:  qui  cft  à mon  auisle  fouhaitque  l’on  feauroit  faire 
)e  plus  agréable  à vn  Prince  , poirree  qu’il  n'a  faute 
que  de  vie  pour  iouïr  des  honneurs  aufquelsDieu  l’a  mis. 
Nthcm.  i. 

Il  nous  cft  commandé  en  la  Saiiifte  Efcriture  de  prier 
Dieu  mefmes  pour  ceux  qui  nous  perfecutcnr,&  qui  nous 
courent  fus^t  ce  afin  que  nous  foyons  enfans  de  nollre  Pe 
re  qui  eft  es  Cieux  : qu’en  cela  il  nous  faut  eftre  parfaits 
comme  le  Pere  qui  cft  es  Cieux  eft  parfaiét  : & qu’il  nous 
faut  encores  en  cela  furpaflèr  les  Peagers  «qui  aiment 8e 
prient  feulement  pour  ceux  la , defquels  ils  rcçoiuent  fa- 
laire  & profit , Matth.$.luc.$.  Si  ceci  eft  dit  & commandé 
de  Iefus  Chrift  à quelques  vns«  i mon  auis  ce  doit  eftre  au 
Pape  auquel  il  doit  eftre  cômandé , s’il  veut  fc  faire  palTcs 
pour par  fat  Cl  & difciple  du  Seigneur. 

S.Paul  entre  autres  chofes  quM  recdromâdeà  Timothee 
x.Timoth.  preffe  & recommande  fingulierement  eefttiî-ci, 
que  l’on  face  prières  mefmes  pour  les  Roys  infidèles: 
l'admouefit  ( dit-il  ) avant  toute*  chofes , que  l’on  face  requefles , 
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Jtrieres  , & fupplications  , & afliens  de  grâces  pour  tout 
hommes , pour  les  Roys , gr  pour  tous  ceux  qui  font  confiituez* 
en  dignité , afin  que  nom  menions  vie  paifible  & tranquille  ta 
toute  honnefleté  & tranquillité  , d’autant  que  cela  efi  bon  & a* 
grtable  à mftte  Dieu.  Prenons  garde  à ce  partage.  Saméfc 
Paul  die , qu’il  recommande  cela  auant  toutes  thofes.  il 
dit , afin  que  l‘Eglife  mette  vie  paifible  <Jr  tranquille  : H die, 
que  cela  efi  bon  & agréable  à Dieu.  V oyons  l’authorité  du 
Pape  G regoire  & de  ceux  qui  le  croyenr.  Le  Pape  y eut 
qu’auant  toutes  choies  le  Clergé  de  France  tienne  Ion 
Roy  pour  deirtté  de  l’Eglife  & du  droir  de  Royauté  : Il 
veut  qu’il  fe  rebelle  contre  lui  pout  mener  vnevie  pai- 
lîble  & tranquille.  H dit  , que  reconnoiilàns  leur  Roy 
à Seigneur,  ils  font  vne  choie  defagreablc  à Dieu.  Qui 
a il , îe  vous  prie*  de  plus  contraire  que  ceci  ? Ce  que 
Sainét  Paul  commande  d’vn  colle  > ceftuici  le  renuerfede 
dcftruit  de  l’autre. 

Partons  à la  Primitiue  Eglife.  Tertullian  enfon^/f- 
pologetic  r.  jo.  parle  ainlî.  Nous prions  ( dit  il  ) pour  la  faute 
de  nos  Empereurs  , le  Dieu  Eternel , le  vrai  Dieu , le  Dieu 
y iuant.  Celui  la  efi  le  Dieu , que  les  Empereurs  fouhaitent 
fur  tous  Dieux  leur  eflre  fauorable.  & port  : Z-rt  Chreïiient 
(dit  il  ) quand  ils  prient  , ils  regardent  le  Ciel , & tiennent 
leurs  mains  ouuertts  pour  ce  qu’elles  font  innocentes  : ils  ont  la 
telle  nue , pource  qu’ils  n'ont  rien  fait  dont  ils  puilTent 
auoir  honte:  ils  prient  fans  ertre  admonertés  de  ce  fai* 
re  , pource  qu’ils  le  font  volontairement  & de  coeur. 
Quant  à nous  Chrelliens  > tout  tant  que  nous  fomrnes, 
nous  prions  Dieu  pour  les  Empereurs, leur  fouhaitaot 
longue  vie, leur  Empire  arteurc  , leur  famille  en  feu* 
retc , vn  fenat  fidele,  vn  peuple  obeiflànt  , le  relie  du 
monde  en  repos,bref,  tout  ce  qu’vn  homme  de  vn  Empe- 
reur Icauroit  fouhaiter.tSr  p°fl> Vous  Gouuerneursde  Pro- 
uinccs,  faites  ce  qu’il  vous  plaira  de  nous,  ollez  nous  l’E- 
fprit  priant  Dieu  pour  nos  Erapereurs.Lc  mefme  autheur 
tefpondant  au  ch.fuiuant  à la  répliqué  des  Payens , qui  di* 
foyent  que  ce  que  faifoyent  en  cela  les  Chrelliens  eftoif 
toute  feintife,  & pour  euiter  lcsperfecutions:Vrayement 
(dit  îj  ) voila  vnc  belle  répliqué.  Regardez  les  commau- 
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demens  que  Dieu  nous  adonnez.  Voyez  nos  fain&esEf- 
critures:  Nous  ne  les  cachons  point  : PJufieurs  des  voftres 
mefmes, les  nous  prenent  & dcfrobent.Vous  y trouuercz, 
qu’il  nous  cft  commandé  ( & ce  pour  montrer  combien 
nous  fommes  bien-  voulant  à tout  le  monde)  de  prier  Dieu 
mefmes  pour  nos  ennemis , <Jr  de  fiu-haiter  bien  à ceux  qui  nom 
perjicutent.il  nous  eft  donc  commandé  de  prier  Dieu  pour 
vous , fuppofé  que  c’elt  par  vous  que  nous  fommes  peric- 
cutezfic  accu  fez  deuanc  nosPrinces,  comme  criminels 
de  laefe  Maicfté.Mais  conlîderez  encor  ceci,  «Jtf  il  nous  eft 
commidé,  nommément  & manifeftement  de  prier  Dieu  pour 
nos  Rois,  nos  Princes  & fupcricurs,afio  que  nous  viuions 
en  tranquillité.  Cela  fe  peut  voir  à l'œil.  Car  fi  l’Empire 
Romain  vniuerfel  eftoi  t csbranlé,il  faudroit  par  necefiiré 
que  nous, qui  fommes  membres  d’icclui,fu  fiions  quand  & 
quand  enuelopezen  ces  miferes.Sachez  cncorcs(dit  il)que 
nous  auons  vne  autre  raifon,  pour  laquelle  il  nous  eft  nc- 
cefiaire  de  prier  Dieu  pour  l'Empire  Nous  buons  que  la 
fin  du  monde  cil  retardée  Commeatu  Romani  Imperij-.ccft  i 
dire,  que  la  fin  du  monde  n’aduiendra  que  l'Empire  Ro- 
main ne  foit  mis  bas.Or  eft  il,qu’iln‘y  a Chreftien,qui  ne 
fouhaite  que  Dieu  lui  face  la  grâce  de  ne  point  voir  vn 
temps  fi  lamentable.  Voila  commeayans  mefmes  efgard 
à noftre  bien  particulier, nous  fommes  côtrainûsdc  prier 
Dieu  pour  laprofperitc  & longueur  de  l’Empire.Le  mef- 
me  Aucheur  au  liure  qu'il  adreife  a Scapula , nous  a laific 
ceci  par  efctit.Marc  ^urclleidit-ilfin fon  expédition  Germa - 
nique  impetra  des  pluyes  tjr  de  L’eau  du  Ciel  par  les  prient  que  fi- 
rent h Dieu  les  bandes  & les  troupes  Cbrtfiiennes  qui  eftoyent  en 
fin  armee.  Quand  eft  ce  que  les  fechertfiis  du  Ciel  nont  eftécbajfeet 
par  les  prières  que  nous  auons  fasfles  à Dieu,  nous  mettants  à ge- 
noux & en  itufnes} Le  mcfme  en  fon  Apologétique chap.ç. 
SiCon  recerche  (dit -H)  les  Lettres  de  f Empereur  Marc  tutelle, 
fon  trouuera  qu'il  eftancba  la  fiif qui  lui furuiat  en  fin  armee  de 
stlemaigne  Chriftianorum  milttum  precationibus  impe- 
trato  imbre,  par  Us  pluyes  que  les  fildats  Chrefliens  impetrerent 
de  Dieu  par  leurs  prierw.Le  mcfme  eft  confirmé  parluftia 
Marcyr  in  Apolog.i.c.  7.  lib.  j.r.5.Eufebe,b6.7.c.iÇ.Oroiiu% 
1 iit.io.l’aul  Diacre,  & Nicephorc./»6.4.c.iz.  Or  ai-ie  bien 
vpulu  mettre  ceci  vn  peu  plus  au  long  ,pour  faire  voir 
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(fautant  mieux  au  Clergé  dtFrapïc  l'impiété  de  celui  qui 
les  deftourne  de  l’amitié , & affedtion  ,8c  honneur  qu’ils 
doiuent  félon  Dieu  à leur  Roy. 

Voila  quelle  a efté  la  fainéte  8c  primitiuc  Eglife.laquel 
le  ie  fai  que  tous  bons  & fidèles  Chrefticus  aiment  ,8c  ai- 
meront beaucoup  mieux  fuiure  , que  ce  qui  a efté  depuis 
innoué  par  quelques  vns:&  iïngulierement  es  fureurs  po- 
pulaires, telle  que  fut  celle  qui  auint  fous  l’Emperetir  Phi 
lippicus,  contre  lequel  le  peuple  fe  mutina  pour  ce  qu’il 
maintenoit  l’opinion  des  Mouothclitcs, en  telle  façô  qu’il 
ne  voulut  mefmcsreceuoir  l’effigie  defon  Prince  dedans 
le  temple, ni  fouffrir  que  l’on  fift  mention  de  lui  aux  priè- 
res de  l’EgJilê.  Paul  Diac.l.i.Paul  ^quile^.l.io.Zonaras  to. 
j.i»  Philippico.  L’on  void  bien  par  la, que  ce  fut  vnc  rage 
émotion  populaire, qui  n’a  ni  fondement  ni  exemple  en  la 
lâin£teEfcriture,&>dire£temët  contraire  à ce  quelesPro 
phetes,lcsApoftres,àla  primmucEglife  ont  tenu&gardé, 
contre  laquelle  il  n’y  a exemple  ni  prefeription  de  temps 
qui  vaille.Ic  monftrerai  auffi  en  vn  autre  endroit, que  l’E- 
glife  Orthodoxe  aifemblee  en  vn  Concile  general  a prié 
pour  l’honneur  & la  vie  de  fon  Prince  hérétique. Cela  fuf- 
fife  quanta  celle  Nullité . 


Du  fecours  Perfonel  que  le  furet  Chreftien  doit  à fon  Prince, 
encor  qu’il  fufl  hcretique:  & qu’il  ne  lui  peuft  eftre  oflé 
par  le  Pape. 

La  iJ.Nullitceft,  quil  veut  faire  par  fon  excommunication 
que  les  fuiets  délaissent  jffne  fuiuent  leur  Prince  tn  guer- 
re,pour  lequel  neantmtins  ils  doiuent  exposer  non  feulement 
leurs  biens,  mais  aufi  la  vie. 

Dauid  s’eftant  retiré  en  la  terre  des  Philiftins  idolâtrer, 
auec  fes  deux  femmes  8c  6oo.  hommes,  nes’eft  pas  feule- 
ment qualifié  feruiteur  du  Roy  Achis.  mais  encor  il  lui  a 
offert  fon  feruice,mcfmcs  contre  Ifrael  & fes  frères  parti- 
cipai de  mefme  foy  & religion  : Il  l*a  fuiui  & accompa- 
gné en  lès  guerres  contre  Ifrael.  Les  Princes  des  Philiftiee 
enuieux  & foupçonneux  de  Dauid.diiTuadoyét  à Achis  da 
le  tnener  auec  foi  en  guerre^ui  remonftraos,  qu'il  ne  de- 
u*ttfe  fier  en  vnlfraclite.Achispcrfua&par  fes  fcruitcure 
» •»  Tom.  4 II  j 


DE  LA  L I G V E.  499 

'croiftre  &furpaflcr  en  nombre  l’arenc  de  la  mer,  nous  y 
voyons  lesIfraeliiTes  piremenr  tramez  que  les  beftes.Nous 
voyons  Moyfc, feruiteur  de  Dieu , y auoir  apris  la  fagelfc 
du  paysj&auoir  efte  autant  hardi  à la  main  que  nul  autre, 
^ P ui  Han  ce  de  faire  des  miracles , qui 
tumfoyent  pour  renuerfer  cent  pays  d’Egypte  s’il  euft 
voulu  Ce  liguer  .Nous  l’y  voyes  accompagné  de  fes  frereà 
Aaron,  Si  lofué,  & de  6 oo.  mil  hommes  fans  les  femmes, 
petits  cnfans,&  eftrangers  volontaires.  Neantmoins  nous 
ne  voyons  point  qu’il  ait  furpris  les  villes  de  fon  Prince, 
ou  qu  il  ait  decbafle  les  Pharaons  de  leur  légitime  fuccef- 
lion.  il  * eft  retiré  du  pays  de  fa  naiflance  pour  euiter  l’ire 
Si  la  cruauté  de  fon  Roy,  recommandant  fon  exil  3c  fa  re- 
*Ja,.te  * P.,eu  > ôroit  miraculcufcment  d’Egypte. 

j 3 ,,  8UC  <lue  Moyfe.tnerueilleufement  differen- 
te  de  celle  que  le  Pape  Grégoire  veut  perfuader  à ces  bons 
Catholiques.Combicn  de  fois  Moyfc  alla  il  trouuer  Pha- 
iao  Poa* ,ui  rcmonftrer  fa  tyrannie?  Combien  de  mira* 
clés  ht  il.pour  lui  perfuader  fes  fainétes  remonftrances? 
Il  garda  fes  formalitez.auant  que  de  fc  retirer.  Tant  y a 
que  nous  ne  lifons  autre  chofc  de  Moyfc,  fînon  qu’il  s*cft 
retiré  d’Egypte.Auffi  eft-ce  le  deuoir  Si  l’office  d’vn  fuiet 
ndele  perfecuté  par  fon  Seigneur  3c  fouucrain,  de  fe  dif* 
pofer  a patience , ou  bien  de  fe  retirer  ailleurs  loin  de  fa 
patrie , (ans  y efmouuoir  vne  guerre  Ciuiie,ou  rébellion 
populaire  contre  celui  que  Dieu  lui  a donné  pour  Sei- 
gneur. 

S.Pierre  voyant  que  Iu^as  trabifloit  Iefus  Clirift  foi* 
maiftrc,&  le  liuroit  aux  Iuifs  pour  le  faire  mourir, tira  fort 
glaiue,  & en  frapa  le  fcruitcur  x^u  Sacrificateur,  8c  lui  em- 
porta 1 oreille.  Iefus  Chrilt  lui  dit  il,  qu’il  continuait  de 
fraper?  Remets(dit  il)  ton  glaiue  en  fon  lieu, d’autant  que 
tous  ceux  qui  auront  prins  le  glaiue  , périront  par 
glaiue.  Cnrift  ne  veut  point  dire  par  ces  paroles 
que  tous  ceux  qui  prendront  le  glaiue  périront  du 
glaiue: car  autrement  il  s’en  enfuiuioit,que  tout  ma* 
giltrat  qui  prend  8c  porte  le  glaiue  periroit  auffi.  du 
glaiue  : mais  il  veut  dire  que  tout  homme  fuieft  , & 
ungulierement  vneperfonne  Ecclehaltique,qui  aura  pris 
kjgkiuc  contre  fon  fupcrieur,pcrira  du.  glaiue.  Car  lors 
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il  éftoit  queftion  de  rcfifter  aux  officiers  enuoycz  parle 
magiftrat  ordinaire  pour  prendre  Iefus  Chrift.Voila  vn  ar 
reft,  rendu  pat  le  fils  de  Dieu  contre  tous  ligueurs, trefre- 
marquable.Et  pourtant  ic  dcraâde  a Grégoire  ( qui  fe  dit 
“cceffcurdclefnsChfift&deS.  Pierre)  qui  le  meut  de 
vouloir  renuerfer  ce  precepte.  A la  première  entrée  de 
cefte  ligue, c’eftoit  le  deuoir  de  Grégoire  8c  de  fes  deuan- 
cîers  de  dire  au  Clergé  & aux  eftats  de  France  fe  voulans 
mettre  en  arides  contre  leur  Roy  : Mettez  voftrc  glaïuc 
en  fon  lieu  , autrement  vous  périr»  du  giaiue  : Les 
Papes  à mon  auis  deuoyent  tenir  ce  langage  : ce  leur ^euft 
efte'  vn  figne  q ils  eftoyét  difciplcs  8c  fuccefleurs  de  Chnft 
& de  S.Pterrc  Ils  ont  bié  fait  pis:  Car  ne  fe  cotentas  p»  de 
les  laifler  périr  en  leur  opinion  8c  reuolte,  noftre  Gregoi 
re  les  a mefrnes  incitez  à fe  rebeller:  Il  leur  promet  mef- 
mc  de  leur  enuoyer  vne  armee.il  ne  leur  a pas  feulement 
promis.mais  de  fait  l’a  défia  enuoyec.voila  pasvn  bcaufuc 
«four  de  Ief.Chrift,&  de  S.Pierre?N  eftee  pas  vmcu.dcnt 
argument,  qu'il  ne  tient  conte  ni  de  1 vn  ni  de  1 autre? 

Introns  i la  pr.mitiue  Eglifc  des  Chreftiens.St  voyons 
quelle  ligue  elle  a faifte  contre  fes  Empereurs  de  contra* 
re  religion  8c  petfecutcurs  de  l'Eghfc^eitulhan  efcri- 
uant  à Scapula,N#*«  fimmtsaccufiTJgr  cUffamt^dn- il)  tom- 
me criminels  de  lefe  Maiefiê  : & neatmtmsil  ne  fi  trouvera  point 
ave  Us  Chrejlitns  ayent  iamaisfuiui  lafaflion  & Ugt*  d ^ilbi- 
ijm*  de  NireTy&de C afftsu.EeChreflien  n tftememi  deperfimse, 
moins  dot  l'eft  il  de  fin  P rince. Le  mcfmc  autheur  en  fon  Apo 
looetique , Dont  & de  quelle  Teligion(dit-i\)ptnfiz.  voua  que 
lts\ues  de  Cafjius  # Nieront  ejlé -ils  ontefiideURehffon 
que  tiennent  Us  Romains  >&nonde  celle  des  ChreftieM.  Mais 
peut  eftreque  quelcun  dira , que  les  Chreftiens  n auoyent 
des  forces  pour  faire  vne  hgue.Tertullian  au  mcfmc  Apo 

logetique,ch.37.obuiant  à celle  mcfmecalorame^efpond 
en  ce*  termes,  Qui  Us  Cbrtfliem  d alors  furniontoyent  en 
nombre  les  Mores  d’Afrique , plus  Us  Marcomannes  & let 
Parthes  : Que  toutes  Us  villes  de  l'Empire , la  terre  ferme , les 
J fies , les  communauté z,  > & bojlels  de  villes , voitela  Cour  dm 
Prince , les  parlement  de  l'Empire,  les  lurifdiâtons 
inferieurs  & fubaltemes . ffioyent  remplis  de  Chrejhens  : Qu  il 
ny  (tuait  guerre , que  les  Chrejlitns  n eujjerst  ofi  <£* 
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prendre, & rnefmet fouïlcnir,  ayant  pour  eux  vne  telle  multitude 
de  peuples , fi  ce  neuf  eîîé  quen  la  religion  Chreslienne,  il  ejl 
commandé,  de  fe  laiffer  tuer,  pluftofl  que  de  tuer  autrui.  Que  dit  il 
dauantage ? Que  les  Chrefliens  d'alors  pouuoyent  fans  armes , 
<*r  fans  fe  faire  déclarer  rebelles , fe  retirer, J en  quelque  pays 
effrange , & par  telle  retraite  faire  entendre  à leurs  Empe- 
reurs & Princes  payent , quel  nombre  de  peuple  ils  perdoyent 
en  perdant  leurs  fuiets  Chreflicns  : Que  par  vn  tel  abfente- 
ment  de  pays  les  Gbrèîiiens  pouuoyent  rendre  les  villes  de 
leurs  Empereurs  plus  defertes  & folitaires  que  fi  eux  mtfmes 
les  euffent  defoleeS  & deîîruitcs  de  leurs  propres  mains  , 
de  leurs  armes.  Voila  en  Tomme  ce  que  dit  TertuIIiau  à 
ce  propos. 

Nous  auons  monftréci  defl'us,  comment  S.Ambroife 
Euefque  de  Milan  cftant  follicitépar  Iuftine  Empcrierc 
de  fouferire  au  Concile  Arrien  de  Rimini,&  de  rendre 
les  temples  aux  Arriens,  courre  ccfte  fureur  des  Héréti- 
ques & de  TEmperiercil  ne  Te  feroit  point  défendu  de 
toain  ou  par  armes  aucunes  «ains  par  continues  ieufneî 
8c  prières  , mais  voici  ce  que  en  vn  autre  paflàge  il  eferit. 
Je  fuis  ( dit  il)  tp.i^.ad  Marcellin  foror.x',.quafi.c.conuenier.ti. 
convenu  par  les gouuerneurs  & officiers  de  l'Empereur  de  rendre 
les  temples  aux  Arriens , difans  quen  cela  l’Empereur  ne  fait 
rien  que  ce  qui  lui  ejl  permis.,  & que  toute  chofe  eftfienne  ie  leur 
ait  fait  refponce , Que  s'ils  me  demandoyent  quelque  chofe  qui 
m'apartintjfie  leur  oflroyeroye  librement  : Si  l Empereur  deman- 
de (dit-il)morf patrimoine , prenez  le  : s 'il  demande  mon  corps, 
ie  m’y  prefenterai  volontairement  : voule^vous  me  mettre  en 
prifonî  voule\votci  me  tuer ? ie  prendrai  celaaplaifir.Sc  y fc 
de  ces  t et  mes, N on  ego  me  vallabo  circumfufiont populorum: le 
ne  ferai  aucun  amas  de  peuple  pour  y reltfter.  Le  mefnre 
en  l’oraifon  contre  A\ixentiüs,i$.qu*fl.S.c.conuenior.ii.  Me 
veut  on  contraindre  ? dit  il,  ie  ne  fai  que  c’cjl  que  de  me  defen- 
dre:  le  pourrai  me  lamenter  :it  pourrai  gémir  :Con(re  les  armes, 
contre  les  foldats  de  la  nation  des  G ots  qui  nous  font  contraires,  ie 
n’ai  autres  armes  que  mes  pleurs.  T alia  enim  funkmunimenta 
Saccrdotis  : aliter  nec  debto  nec  poffum  refiSlerç.  Telles  font 
les  defenfes  du  clergé:autrement  ie  ne  puis  lui  refifier. 

Oyez , Meilleurs  du  Clergé  de  France:  Saint  Am* 
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broifc  vous  dit, que  contre  la  rigueur  extérieure  des  Prin- 
ces Hcretiques  qui  vous  veulét  forcer  de  fouferirei  leurs 
Conciles  Hcretiques  qui  vous  veulent  contraindre  de 
bailler  vos  Eglifes  à des  Heretiques,vous  n’auez  & ne  dé- 
liez autres  armes  que  vos  pleurs  & prières.  Ilditquo 
Vous  ne  deuez  & ne  pouucz  refifter  à tels  vos  Princes 
Hcretiques  en  autre  façon.  Voyez  donc  en  quelle  con- 
feience  le  Pape  vous  veut  perfuader  non  feulement  v-‘ 
ne  feparacion  extérieure  & ciuile  de  noftre  Prince , mais 
qui  plus  cft  vue  furieufe  rébellion  8c  ligue. 

l’ai  ditt  8c  monftré  ailleurs  par  vn  tcfmoignagc  de 
Gregove  » qu’il  ne  Ce  voulut  mefler  contre  les  Lom- 
bards, & les  faire  chaflèr  d’Italie  : adiouftant , que  s'il 
euft  voulu  le  faire , il  en-auoit  tels  moyens , qu’il  n’y  fuft 
demeuré , ni  Roy, ni  Duc, ni  Comte, de  cefte  nation:mais 
que  rien  ne  l’auoit  empefehé  linon  qu’il  ne  fouhaitoit  la 
mort*dc  perfonne. 

Voila  ceque  Grégoire  i.  dit.  Grégoire  xtlll.  dit  tout 
le  contraire  : Il  excommunie  noftre  Roy  non  feulement 
de  l’Eglife  , mais  de  la  temporalité  8c  du  Royaume  : Il 
fournit  des  deniers  & armée  pour  ce  faire:  Il  publie  Tes 
momtoires  par  fon  Landriano,  & tels  boutefeux  parmi 
la  France,  pour  y femer  la  fedition.la  reuoltc,  & la  guer- 
re. le  lame  iugeràtous , s’il  ne  fe  monftre  pas  en  cela 
pluftoft  fuccefleur  de  Iudas  & de  Mahomet  que  de 
Chrift  8c  des  Apoftres.  Ceci  fuffife  quand  à cefte  Nul- 
ité. 


De  la  lurifdiôion  du  Prince  Heretique,6c  11  le  fuieâ  Catholi- 
que la  lui  peut  ou  doit  defnicr. 

Laif.Nullûéeft.gw’i/'vewt/^ofrfr/e  Ray  J*  fa  ivrisdi- 
c t i o N,  qui  lui  ap  ardent  fur  fes  fuiets  encor  qu’il  fufi  de  contrai  • 
rc  religion  qu'eux. 

S.PauI  ayant  cfté  mis  en  prifon  en  la  ville  de  Philippe?, 
tsf{lon6.8c  y ayant  eu  le  fouet  pour  l’Euangile,  fait  refus 
de  fortir  de  la  prifon, finô  qu’au  preailable  on  lui  ait  mon 
ftté  en  lugemët  qu’il  eut  mcntévne  telle  imure-Il  demade 
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le  mefmeen  Ierufalem  au  Centenicr  qui  le  tenoit  lié  8c. 
garrotté,s’il  eftoit  loifiblc  de  fouetter  vnRomain  qui  n’a- 
uoit  efté, ni  ouv,  ni  condamné.  Feftus  lui  demandant,  A- 
ftor.ty  s’il  vouloit  cftre  renuoyéen  leru£ilem&  fubir  là 
jugement:  S.Paul  lui  dit  qu’il  eftoit  en  la  iuftice  de  Carfar, 
Sc  que  c’eftoit  là  où  il  faloit  qu’il  fuft  iugé.  Paul  vouloit 
dire, à mon  auis,puis  que  fon  procez  lui  auoit  efté  encom 
mencé  en  la  iuftice  de  Cæfar , c’eftoit  là  auttt  où  il  deuoit 
eftreparackeué,&cecimefmeseft  confirmé  au  droit  Ci- 
mllib.i.Cod.vbi de  crimimb.ibid.Ti.il.  S.Paul  entre  plusauàt 
& dift.que  là  où  on  voudroit  pafler  plus  outre  &le  mettre 
entre  les  luifs, qu’il  en  appelloit  à Caifar  : Choie  que  oous 
(cauons  auoirefté  permife/.  Imptrator  i^. ff.de  ^ppfAaux 
fuiefts  prouinciaux  de  l’Empire.  S.  Auguftin  efcriuantà 
Pctilianus,fi  pour  voftre  defenfe  (dit  il)  vous  voulez  allé- 
guer les loix  de  l’Empire,  nous  ne  l’empefchons pas:  S. 
Paul  l’a  bien  Lift , lors  que  contre  les  iniuftices  de  quel- 
ques Romains  il  s’eft  qualifié  citoyen  de  Rome,  lib.i.con- 
t ra  liUeras  Petiliam.  c.fi.dijliofl.io.c.ft  in  aditrtorium.  7.  Ceci 
encores  eft  mieux  vérifié  es  loix  des  Empereurs  Idolâtres 
& Hérétiques, queTheodofc  &Iulian  Empereurs  ont  rap- 
porté en  leurs  Codes, dont &defquellcs  loix  nosperes  ont 
vfé  par  le  patte, & dont  nous  vfons  encor  pour  le  iourdhui 
prefque  en  toute  l’Europe. 

D’auantage  fi  vn  Prince  pour  eftre  de  contraire  reli- 
gion à celle  desChreftiés  dechet ,ipfo  iWede  fa  iurifdiftion, 
Qu^eftoitilbefoinà  IefusChrift,  & aux  Apoftrc* , 8c  à la 
primitiue  l’Eglife , de  les  qualifier  puiflances  ordonnées 
de  Dieu  J Eux,  qui  pour  maintenir  la  vérité  ont  expofé  te 
mis  leur  vie  ,euflcnt  ils  oublié  vn  tel  poinftdefoy 
important  que  ceftuici  ? Nous  auons  monftté  en  vn  autre 
endroift,  que  les  Orthodoxes  du  Concile  de  Rimini  ont 
reconu  la  Iurifdiftioù  de  Conftantius.  Nous  auons  mon- 
ftré  par  mefme  moyen  que  les  Orthodoxes  ont  appelle  i 
leurs  Princes  (quoi  qu’Heretiques  ) des  iugemens  8c  feo- 
tences  iniques  données  contre  cux.Nous  auons  auttt  mon 
ftré  que  les  Enefques  de  Rome  ont  reconu  la  Iurifdiftion 
des  Princes  qui  leur  ont  commandé , encor  qu’ils  futtént 
hérétiques. 

l’adiouftcrai  ccft  exemple  en  paflant  : Le  Pape  Gelafij 
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cfcriuantau  Roy  Theodoric  Arrien  & maiftre  de  Rome» 
& pourtant  fouueram  du  Papc.vfedc  ces  mots/liflinfl.ti.c* 
ctrtum  II. N ou*  eflimons  (dit  il)  pour  le  feur^que  voflre  magnifi- 
etnet  ayant  commandé  quongarde  les  loi*  des  Empereurs  enlet 
deeifton  desprocez.  & caufes  ordinaires , qu’a  plu*  forte  raifon  elle 
entend  qu  elles  foyent  gardées  es  caufes  qui  concernent  lareuerenct 
de  S. P terre  : d'autant  que  par  la  -vojbre  félicité  fera  augmentée. 
Voyez  comme  ce  Pape  eferit  à- vu  Hcretique.  Il  recon- 
noift  qu’il  a la  puilfance  de  faire  loix  à Rome, qu’il  a puif- 
fance  de  confirmer &infirmer  celles  des  Empereurs:il  re- 
connoift  qu’il  apuiflânee  de  faire  des  ordonnances  con- 
cernâmes les  caufes  deS.Picrre  &du  Papatùl  l’appelle  ma- 
gnifique: il  lui  fouliaittc  augmentation  d’heur  3cde  félici- 
té. Voila  comme  ont  parlé  les  anciens  Papes. 

Pour  .le  faire  court, que  le  Pape  monftre  vn  feul  exem- 
ple en  l’antiquité  i par  lequel  on  voye  que  les  Prophètes, 
lesApoftrcs&  les  Sainéfs  Pères  ayenr  décliné  la  lurifdi- 
ôion  temporelle  de  leurs  Princes  de  contraire  Religion, 
comme  de  iuges  incomperens,priuez  8c  decheus  du  droit 
de  iuger  & tenir  Royaume  ou  principauté:  pour  mon  re- 
gardée leur  donne  gain  de  caufe.N’eft  ce  pas  la  les  mettre 
en  vn  beau  champ  de  batailleîMais  montrons  lui  au  con- 
traire , que  les  Papes  ont  efté  fuiefts  à la  Iurifdiâion  des 
Empereurs. Le  Paperafchal  auoit  efté  déféré  vers  l’Empe- 
reur Lois  d'auoir  faiét  tuer  T^heodorus  & Leon  fon  gen- 
dre,& ce  pour  ce  qu’ils  eftoyent  fideles  feruiteurs  du  îeu- 
ne  Lothairc  hls  de  l’Empctcur.  Félix  enuoye  fc  purger 
vers  l’Empereurimaiscelane  fuffit:car  l’Empereur  enuo- 
ya  fes  ambafiades  iufques  à Rome,  pour  fauoir  la  vérité 
du  fai£t.La,éu  plein  Concile,  le  Pape  Félix  fe  purge  de  ce 
dont  il  eftoit  accufé.  L’empereur  ayant  reconu  de  tout 
comme  il  alloit,  defifta  d'en  faire  autre  recerche.  simmo- 
tuttt  4 .de  hiftoria  Francorum.  1 1 i.pag. f.i8.  & 519.  Sigehert an- 
no  8i3.Cela  monftre  que  les  Papes  ont  efté  iufticiables  des 
Empereursîtants’cn  faut  qu’ils  ayent  eu  pouuoir&  puif- 
fance  fur  la  temporalité  desEmpereurs&Rois  delà  terre, 
le  fupplierai  le  Lefteur  d'auoir  recours  aux  autres  en- 
droits, efquels  l’ai  traitté  de  la  fuperiorité  des  Empereurs 
ëc  Rois  de  France  fur  les  Papes. 
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De  la  Temporalité  & droit  de  lurifdiâion  temporelle  du  Pa- 
pe fur  les  Princes  & Rois  de  la  terre  ,&  particulièrement 
îur  les  Rois  deFrancc:&  s’il  peut  les  priuer  de  leur  tempo- 
ralité pour  herefie  qui  Toit  en  eux. 

La  1 6.  Nullité  eft  qu’il  s'attribue  & vfurpe  vne  Iurifdi- 
ftion  & fouueraineté  temporelle  Air  le  Roy  & lcRo- 
yaume  de  France , laquelle  il  n’a  iamais  eue  t ni  de  faid  ni 
de  droifl. 

Pour  le  premier,  faut  remarquer  que  pas  vn  des  fouuerains 
Sacrificateurs  en  l’ancienne  loy,ne  s’eft  attribué  la  fouue- 
raineté du  temporel , par  deftus  les  Rois  & Princes  defti- 
nez  pour  legouuernement  extérieur  du  peuple.  Voila 
quant  à l’Eglife  du  viel  reftament. 

Pour  le  fécond, il  efttrefcertainque  les  Papes  nepeuuenc 
s’immifeuet  d’auanrage  en  la  téporalité,  que  Iefus  Chrift, 
S.Pierrc  & les  autres  Apoftres.  Or  eft  il  pour  le  regard  de 
Iefus  Chrift  quvne  multitude  eftant  venue  pour  le  rauir 
& le  faire  Roy , il  fe  retira  feul  à la  montaigne.  Iean.6.  Le 
mefme  monftra  allez  que  fon  Royaume  n’eftoit  point 
temporel,  quand  la  femme  adultéré  lui  eftant  amenee , il 
ne  la  voulut  condamner.  lean. 8.  Le  mefmes  interrogé  s’il 
eftoitlc  Roy  desIuif$,refpondit  ouuertcment  que  fon 
Règne  n’eftoit  point  de  ce  monde.7c4n.i8.  Le  mefmes  en- 
cor re/pondit  aux  Herodiens  qu’ils  eulTent  à rendre  le  triV 
but  à Crefar.  vraifemblablement  il  euft  rcfpondu  qu’ils  le 
deuoyenr  rendre  tant  à lui  qu'à  fes  fuccelleurs  Eucfques 
de  Rome, fi  tant  eft  que  lui  ou  les  Apoftres  eulTent  eu  puif 
lance  fur  la  temporalité  des  Rois  de  la  terre.  Matth.it. 
Le  mefmes  encor  déclaré  à fes  difciples  , que  les  Rois 
de  la  terre  leur  commanderont,  & qu’ils  leur  fontfu- 
iefts.  , 

Pour  le  troifiefine , S.  Pierre  parlant  à l’Eglife  dit  » & Jui 
Commande,  d’eftre  fuiettefoit  au  Roy,  comme  lepre- 
mier.foit  aux  Gouuerneurs  du  Roy  comme  enuoyezde 
lui:&  ce, pour  l’amour  de  Dieu  &pour  eftre  telle  la  volon- 
té deDieu.il  ne  dit  poim  qu’ils  foyent  fuicéts  aux  Rois, 
pourcc  qu’ils  prenent  leur  Iurifdittion  temporelle  des 
Papes.!./*  etr.u 
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Pour  le  quatriefine,$.Vi\i\  cfcriuant  aux  Romains  dit.que 
tous  doiucnt  eftre  fuie&s  aux  puiffanees  fouuerames  5c 
qu’il  n'y  a point  de  fouuerainetc , fi  ce  n’cft  de  Dieu.  ch. ij. 
Lemefmesefcriuanrà  Tire  lui  dit, qu’il  remette  fouuent 
en  mémoire  au  peuple  de  Dieu,  d’eftre  fbucieux  des  bon- 
nes œuures>&  qu’il  fe  reconnoiffc  fuieft  des  Principautés 
&puiflances,  & qu’il  leur  obeifle.  TU  j v.l.iunflo.  cap.z.v. 

ptnult.tf  ■ vit . 

Pour  lecmquiefme, Clément  en  Ton  epiftreà  laques  frète 
du  Seigneur  monftre.qnc  Dieu  n’a  point  voulu  que  les  E- 
uefqucs  fuirent  iuges  ou  ptiflcnt  connoi/Tance  des  affaires 
du  monde  , depeur  qu’eftans  enuelopez  aux  affaires  des 
hommes.ilsne  pendent  vaquer  à la  parole  du  Seigneur. 
l.c.te  quidemoportit  ip. 

Pour  Itfixiefmt,  S.  A u gu  11  1 n truffai. 6 .e.t  .lohan.diflinff.  t.c.i. 
xeeonnoift  que  le  droit  humain  cft  contenu  aux  loixdes 
Empereurs  & fouuerains  Magiftrats.&qucDieu  diftribue 
aux  homes  le  droit  humain  par  les  Empereurs  5c  les  Rois 
de  la  terre. 

Pourle feptitfmi,  Nicolas  i.Pape  efcriuant  àl’Empereur 
Michel, dit,  que  Icfus  Chrift  a feparé  la  puiffance  tempo- 
relle de  l’EccIcfiaftiquc  aflibut  propres , & dtgnitatibus  di~ 
fiinflii.  Secondement  que  cela  a elle  fait  comme  par  vne 
Médecine  à ce  que  les  Empereurs  Chreftiens , pour  la  vie 
Eternelle  s’adreffaflent  aux  Euefques  : au  contraire  les-  E- 
ncfquesde  Rome  pour  lesafaires  du  monde  fuflentrei- 
glez  & gouuernez  par  les  loix  Impériales  : 8c  que  comme 
le  Roy  pour  eftre  occupé  aux  afaires  du  monde  , ne  doit 
preiider  aux  caufes  Ecclefiaftiques:ainfi  l’Eucfquc  de  Ro- 
me ne  doit  s’impliquer  des  affaires  du  monde.  Voila  le 
partage  des  lurifdi&ions  reconnu  par  les  Papes, encôr  que 
par  icelui  le  PapeNicolass’en  face  croire, pour  s’imaginer 
éts'attribucr  vne  fouueraineté  fpirituellefur  les  autres  E- 

ucCqucs.ep.j.ad.AIichacl.Imp.diJlinfl.lo.c.qnoniam.i.Lc  mef 

me  fingulicremcnt  en  la  mefme  Epiftre  diflinff.9.6-c.cum 
ad  vtrum  6.iunffu  iis  qtu  addita  funt  in  noua  editione  iuffu  Gre - 
gortj  xui.vfede  ces  mots:  Auant  que  Iefus  Chrift  vinft  au 
monde, il  s’eft  trouué  que  quelques  vns  ont  eftéRois  &Sa- 
crificatcursenfcmble.L’Efcriture  fainéfe  nous  tcfmoigne, 
^ucMclchifcdcc  a efté  tel.  LtVi/AU  (.notez  ceci,  mcfiieius 
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les  Pap«)4  imite  ceci  en  fes  membres,  & a fait  que  les  Em- 
pereurs payens  fuflcnt  enfemblement  8c  Empereurs  8c 

frands  Pontifes:  mais  «juand  ilafalu  venir  à la  verité,du 
epuis  l'Empereur  ne  s eft  attribué  ce  qui  cft  du  droit  des 
Pontifes  : ni  le  Pontife,  n'a  vfurpe  les  droits  de  l'Em- 
pereur. 

Pour  le  huitiefmt, Le  Concile  de  Paris  tenu  l'an  819.  fous 
Louis  Lothaire  monftre  par  plusieurs  authoritez , que  les 
Royaumes  tu  font  point  conférez,  par  let  hommts,ains  de  Dieu:ca 
la  main  duquel  les  Royaumes  confident.  Lemefmere- 

firend  ceux  qui  difoyent  que  cela  s’entendoitdesRoyse- 
e£tifs,&  non  de  ceux  qui  venoyent  au  Royaume  pat  fuc- 
ceflion.  Par  là  nous  voyons  que  les  Roys  tienenr  leur  Ro- 
yaume de  Dieu,&  non  des  Papcs:&  par  ainfi  que  les  Papes 
n’ont  pouuoir  de  les  démettre,  puis  qu’ils  n’ont  pas  la  puif 
Tance  de  les  mettre  : fi  d'auenture  ils  ne  fe  veulent  mettre 
au  lieu  deDieu:qui  cft  blafpheme  notoire. 

Pour  le  ncufuitfme  nous  trouuons,  Que  nos  Roys,en  qualité 
des  Roys  de  France, ont  eu  le  pouuoir  de  mettre, confirmer, & efta- 
blir  les  Papes  en  leur  Euefché  & Pontificat.  Chofe  qurmon- 
ftre  aftez.que  tant  s’en  faut , que  les  Papes  ayent.  eu  droit 
fur  la  temporalité  de  nos  Rois , qu’au  contraire  nos  Rois 
ont  eu  puifiânee  fur  l’Eleétion, confirmation  8c.  /pirituali- 
té  des  Papes.  v, 

Il  me  relie  de  prouuer  ceci:  carie  tien  tant  des  Papes* 
qu'ils  ne  m'en  croiront  iamais,s’il  ne  leur  eft  monftrépar 
bons  8c  exprès  tefmoignages.  Pour  ceft  effeét , ie  ne  me 
feruirai  en  ceci  que  de  leurs  propres  liures.  CharleMagnt 
Roy  de  France , eftant  venu  à Rome , apres  auoir  vaincu 
Didier  Roy  des  Lombards,  aflembla  de  conuoqua  vn  Sy- 
node au  Patriarche  de  Lateran  en  l’Eglifc  de  S.  Sauueur, 
Là  fc  trouuerent  içy.  tant  Euefques.quAbbez , lefquels  Xr 
ucc  le  Pape  Hadrian  donnèrent  à Charles  le  droit  8c  puif- 
fanced’eflire  les  Euefques  de  Rome , 8c  de  pouruoir  aux 
afaires  qui  furuiendroyent  au  Papat  8c  TEuefché  de  Ra* 
meJtfi.6yc.Hadrian.n. 

Louis  débonnaire  8c  Lothaire  ont  vfé  d vn  mefmc 
droit. Car  comme  Grégoire  Ull.eut  efté  cfleu  en  leur  ab- 
Tcnce.GreÇoire  ne  voulut  iamais  fe  qualifier  Pape  de  Ro- 
me,qu'il  n euft  eu  le  çonfentemet  des  Empereurs.  Platum 
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in  vita  Grtgorif  +.de  forte  que  l’on  voir  par  la, que  leCanop 
Eg°  Eudouictu,  iffliufî. 6 j.cÇi  trcsfufpeét , d'autant  que  par 
icelut  l’Empereur  Louis  déclare  céder  au  peuple  deRome 
|e  droit  d’eflire  le  Papes:  comme  s’il  y eufteu  plus  de 
Ceyic^c'®':‘l>entendement  en  vne  populace  qu’en  vn  Eny 
pereur.Mai^  la  faufieté  de  chapitre  fe  monftre  en  ccci,c’e/l 
que  le  PapeEftienne  im.(qui  cftoit  du  temps  de  ce  Louis) 
xeconnoilt  que  1 Election  des  Papes  fe  doit  faire  en  la  pre 
fencc  des  députez  de  l’Empereur,  non  feulement  pour, 
t ancienne  conjlume,man  pour  empefeber  les  violences  (ÿfcandtf- 
let  <juife  commettent  aux  Elettsous  des  Pabes.  diflinfl.  6i.c.qi*od 
fanftaiZ. 

La  raefme  faufieté  fe  mouftrera  encor  par  les  exemples 
que  ie  vai  alléguer, qui  montrent  & monftreront , qu 'en- 
cor que  I Empereur  Louis  euft  fait  telles  chofes , cela  ne- 
antmoins  jamais  n'a  efté  gardé  ni  pratique  de  bien  long 
remps  apres.Et  qu’aiufi  fou. Lotus  n.confirma  par  fes  Am 
bafiadeurs  Bcnoilt iix.ll  confirma  depuis  (luiprcfent)Ni- 
colas  i.  & encor  du  depuis  par  fes  Ambafiadeurs  il  confir- 
ma le  Pape  Hadriao  il.  laçoit  qu’en  l’cleétion  de  ceft  Ha- 
dyan/oit  le  peuplé,foit  le  Clergé  de  Rome  s’en  fit  croire 
n ayant  appelle  en  1 Eleétion  les  Ambafiadeurs  de  l’Empe 
reur,donr  les  Ambafiadeurs  firét  fort  indignez.  Quoi  que 
s en  loir,  fi  eft-ce  que  tant  le  peuple, que  le  Clergé  s’eo  ex- 
eufaenuers  1 Empereur , lui  fàifant  entendre  que  cen’a- 
uoit  point  efté  pour  le  mefprifer,mais  depeur  que  cela  ne 
tiraft  en  confequence  ,&  que  l’on  eftimaft  qu’vn  Pape  ne 
ic  peuft  eflire  fans  la  prefence  des  Ambafiadeurs  de  l'Em* 
pcreur.di/lmf?.  6).c.cum  Hadrianu*  19.  Les  Papes  mefmcs, 
en  leurs  Rapfodies  nouuelles  qu’ils  ont  faites  du  droit  Ca 
non , aioufterent  que  l'Empereur  Louis  pricccfte  exeufe 
en  payementpour  bonne  monnoye:  mefmes  qu’il  loua  Je 
peuple  8c  le  Clergé  de  Rome  de  ce  qu’il  auoit  fait , décla- 
rant qu’il  n’auoir  rien  plus  cher,  que  de  rendre  à l’Eglife 
deRome  le priuilegequi  lui  apartenoit;  Toutesfois  la 
faufieté  de  ces  additions  fc  monftrera. encore  par  ce  que  ic 
vai  dir e.inoouis  adduionib.  d.  cap.cum  Madr.faélu  iuffu  Gre- 
gorxj xiij.PlAtina.in  visa  ^yfdrian.i. 

parles  le  Cbauue  cdânt  iR.o me  confirma  Iean  ix.le  fuc 
çefieux  duquel  nomme  Martin  oceupa  l’Eucfché  malt*  ar- 

tibstt 
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tilttt  ,côme  dit  Platine, c’eft  afcauoir  fa  ns  qu’j}  eufile  con- 
tentement de  l’Empereur. Adrian  m.fuccefleur  deMartin 
ayant  afïèrablé  le  fenat  & le  peuple  fit  tant,  qu’il  fut  atre- 
fté  que  d’orefenauant  en  l’Eleétion  du  Pipe  on  n’attedroic 
plus  le  confenttment  de  l’£mpcreur,8f  que  le  tout  deuoit 
cftrercmisàla  liberté  du  Clergé  & du  peuple. Platine  re- 
marque q ce  qui  donna  occafiô  a Adrian  défaire  vn  tel  de-* 
cret  » fut  que  l’Empereur  Charles  s’eftoit  retiré  d’Italie  a- 
uec  fon  armée , pour  faire  la  guerreaux  Normans  qui  s’e- 
ftoyent  rcbelIez.Gela  fur  caufe,que  les  14. Papes  qui  le  fui 
uirent  commencèrent  à faire  de  beaux  ieux  àRome.ayâtg 
efté  tous  fchifmariquesffe  depofans,  fe  tuans  8c  defterrans 
mcfmcsl’vn  l'autre.dc  manière  que  Platine  cft  contraint 
de  les  appcller  montra  & portent  j.in  Benediclo  4.  Il  aiouftc 
encor  invita  Formoji.  1.  que  ceci  auint  fous  le  déclin  des 
Empereurs:  lelquelsfans  difficulté  s’ils  fuflcnt  demeurez 
tels  qu’ils  eftoycnr  au  parauant , euflënt  empefehé  les  Pa- 
pes d’attenter vne  telle  Tyrannie  en  l’Eglife.  Quoique 
s’en  foit, 

Otjho  i.Roy  des  Teutons  ou  Alleraansieftant  paruenu 
au  Royaume  d’Italie , receut  en  plein  Synode  en  la  ville 
de  Rome,  de  Leon  Pape  que  tout  le  Clergé  & peuple  dq^ 
Rome  : tant  pour  lui  que  pour  fes  fuccefir tirs  à toujours, 
k droit  d’ejlire  les  Papes  <&  de  poumon  aux  affaires  concernantes 
l'JEuefché  de  Fome.difliittt.  63.  c.  in  Synodo  (ongrtgata.iy  Les 
fucceffeurs  d’Ottho  ont  ioui  tous  de  ce  pnuilege.  Entre 
iccux  Henri  1111.  Empereur  fut  follicité  par  Gregoirei 
VIl.de  lui  remettre  ce  droitree  que  toutesfois  il  ne  voulu* 
fàire.Hcnri  V. fut  finalement  contraint  de  le  remettre* 
Pafchal  Il.r  an  inb.Platina. 

Voila  comme  les  Empereurs  ont  perdu  ce  droit,lequel 
ilnefantpas  feulement  commencer  à Charles  Maigne, 
mais  de  plushaucà  Conftantin,  Confiant  8c  fes  enfans.  le 
mécontenterai  pour  le  prefent , qu’à  l’inftance  du  Pape 
Boniface  Honoriu»  Empereur  fit  vne  ordonnance  touchât 
PEleârion  des  Papes, par  laquelle  il  commande  qu’en  l’E- 
leftion  des  Papes  l’on  fe  donne  de  garde  d’y  procéder  par 
ambition, ligues, & telles  menées.  dijUtifi.^.c.-vidor.  H»- 
nor.l.&  ibi  CratUn.initie.d.  difiinfl.97 ■ diflinfl.y9.c,ftduo  , 

Or  en  vainHenorius  euft  il  fait  celle  ordonnâcc,s’il  ri'euft 
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eu  puiQànce  fur  ceux  qui  clifent  les  Papes.  Nous  ruons 
mouftré  en  vn  autre  endroit,  comme  à l’inftance  du  Pape 
Simplieius,OdM«rordonnacn  plein  Concile  tenu  à Ro- 
m e,(Ujiin^.9-6.c.Bent  i.que  l’on  neuf!  à procéder  en  l'Ele- 
ftion  des  Papes  fans  le  confentement  du  Roy.  ^ 

Nous  auons  encor  monftré,  comme  Thcoaoric  Roy  d’I- 
talie mettoit  8c  deraettoit  les  Papes , ainfi  qu’il  voyoit  e» 
lire  expédient  pour  les  fchifmes  qui  aduenoyent  en  l’E- 
-glifc  de  Rome. 

Nous  auons  aùlïi  môftré  ailleurs, eôme  Jufiinian  ayant  rc 
couuré  la  ville  deRorrte.a  mis  & demis  les  Papes  felô  l’exi 
gence  des  afaires , & qu'il  n’a  pas  feulement  exercé  cefte 
louueraineté  fur  les  Papes , eftant  ptefenr.mais  abfentpar 
fes  Lieutenans  d’Italie  8c  de  Rome.Que  di-ic?Mcfmes  par 
«les  femmcs,aufquelles  nous  lifons  auoir  efté  donnée  cefte 
eommiflîon  de  conoiftre  des  accufrtions,mcurs,8cvie  des 
papes,  voire  mefmcs  iufques  à les  faifîr  au  corps  8c  les en* 
uoyer  vers  l’Empereur  en  Conftantinople , liez  8c  gar- 
rotez. 

M 4»ri«Empereur  iouit  encorcs  du  mefme  droit.  Paul 
DUc.in  - vita  Mauricij.Cu  comme  Pclagius  Il.cut  efté  efta 
bli  fans  le  cômandement  de  l’Empereur , il  lui  enuoya  fes 
Ambaflades  pour  s’excufer,alleguaut  pour  fes  raifons  que 
l’ô  n’auoit  peu  fortir  de  Rome, ni  enuoyer  des  meflàgers, 
pource  que  les  Lombards  tenoyent  lors  afliegee  de  tous 
codez  la  ville  de  Rome.Platincaioufte.queZWMTVM  k 
Cltro  in  tligendo  P ont  i fie  e attnm  état,  nifi  6m  tleflionem  Impe- 
rotor  approbafjitt.in  vita  Ptlagÿ  n.Et  faut  encore  noter  que 
le  député  qu’cnuoyaPelagius  vers  l’Empereur  Maurice, 
fut  Grégoire, qui  depuis  lui  fucceda  au  P ip2t. Conftantisu  8c 
Conftans  curent  cefte  mefme  prerogatiue.  diftinél.  6j.  e. 
jOgatho.xx.  Car  Vitalianus  Pape  leur  enuoya  fes  députez, 
twn  Synodica  tpiftola  iuxta  cemfuttudiMm.fignifieans  de  orüna- 
liant  fut.  Conftantin  enuoya  au  Pape  Agatho  vn  mande- 
ment , diflintl.  6 j.  c.  Agatho  n .inpr.  par  lequel  il  declaroit 
que  l’on  n’euft  d’orefnauant  à receuoir  aucu  Pape  à Rome 
àns  au  preallable  auoir  la  confirmation  de  l’Empereur, 
aaCVNBVM  A NTIQJfA  M CONS  VETVDINEM,  vtciimtiut 

ftitrnia  & iapiont  dtbtatordinatioproutnire.  Il  n’cft  pas  iuf- 

' que* 


ï 
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qucs  aux  Exarches,  qui  n avcot  en  ceja  reprefente  la  per- 
lonoe  ue  leurs  maiftres.c  eft  a dire  des  Empereurs*  Æt  que 
ainlî  foir,  Seutrinus  Exarche  d’Italie  confirma  le  Papç 
Seuerin.  Platina  in  Seuerine.  Par  ceci  il  apert , que  de  tour 
temps  les  Empereurs  & fouuerainsdc  la  ville  de  Rome 
ont  eu  de  droit.de  couftume  & de  fait  iufqucs  en  1 an  mo. 
de  Iefus  Chrift.leur  pouuoir  & leur  puiftance  à eflire,met 
tre&  confirmer  les  Euefques  de  Rome.  Les  Cardinaux 
ont  eu  apres  cela  le  droit  de  les  efiire,  depuis  que  Henri 

(comme  a eftédit  ci  deuant)  eut  quitté  le  droit  desElc- 
ttions  des  Papes./»/*/».;»  Nicolao.nMinft.79.c.<iquj1  pect, 
nia.  Platina  in  P afchal.i.  f 

_ PourUdixitfmt.Sc  pour  mooftrer  que  les  Papes  n*ont  eu 
q voir  en  la  Téporalitédes  Rois  & Princes  de  la  terre  eft 
remarquable, les  Papes  pour  le  droit  de  leur  cofirmatso  enf*> 
gae  de  reconnoijjance  auoyet  couftume  de  payer  aux  Empereurs  ter 
tainefommede  deniers  : ce  q l'Empereur  Côftantin  remit  au 
Pape  Agatho,&  côfequément  aux  Papes  de  Romc:Les  Pa 
P es  encor  eftoyent  tenus  de  donner  pour  leur  bien  venue 
aux  Euefques  qui  auoyét  affiné  à leur  Ele<ftion,ainfi  qu'il 
fepeut  voir  aux  nouuellesde  luftinian.^yi/wÆ  6^.  cap. quia 
fanfla.iZ.infin.ibi.nificjua  antiqua  exigit cenfuetudo.  Clof.  in  e. 
sigatho. d. diftin  fl.  c^.diïlin(l.6y.d.e.  Agathe. Sigebextut  in  Cbro 
nico  an.  680 .N ou.  defanflif.  Epife.  23,  c.  3.  diftsnfl.  6].  r.  fia- 
drian.zz. 

Pour  l’on%iefme,  ceft  que  les  Papes  ont  mefme  recense , que  les 
sircheutfques,  Euefques  t & autres  Prélats  doiuent  prendre  leur 
mueftitureduRoy  : De  maniéré  que  l’Eucfque  ne  peut  eftre 
Confacré,s’il  n eft  aprouué  & inuefti  par  le  Roy:&  i’Euef* 
que  qui  auroit  eftéautrement  confacré,  doit  eftre  anathe- 
matizé,&  fes  biens  confifquez  , s’il  ne  vient  à fc  repentir. 
Le  mefmes  a efté  reconu  par  le  Pape  Leon,cn  la  perfonne 
d Otho  , & de  fes  fuccefléurs.  diftinfl.  6 3.  r.  in  fyntio 
13*  Ceci  monftre  > que  les  Papes  n'ont  rien  au  tempo* 
iddes  Euefques,  moins  donc  au  temporel  desRoyau* 
mes.  Mais  de  ceci , de  la  puiftance  des  Roisés  chofcs 
Ecclefiaftiques  , nous  en  dirons  en  vnc  autre  Nullité. 

Pour  le  douzstfme , c eft  que  les  Papes  Ce  fout  reconus  fu 
ict$  aux  loix  des  Empereurs.  Qifainfî  foit; Voici  comme 
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Leon  m i.efcrit  au  Roy  Lothaire,  Touchant  vot  tiiftt  # 
commandement  impériaux, tant  de  vous,  que  de  vos  predocejfeurs : 
nom  promettons  de  les  tenir  & les  garder  fans  faute , de  tout  nofire 
pouuoir  y tant  pour  le  prefent , quà  L'auenir.  Que  fi  qutlcun  para - 
uenture  vous  difoit  autrement,  fâchez,  pour  certain  quil  en  a men- 
ti.difiinfl.io.c.decapstalis.9.Ôr  faut  il  noter, qu’il  cft  ici  par* 
lé  des  loix  & ordonnances, que  Charles, Louis,  & Lothai- 
rc  Rois  de  France  auoyenc commandé  cftrc  gardées  en  I- 
take.U6.5J4g.  Longobaxd.  ^éï.jy.ll  faut  encores  poter  , que 
Leon  ne  dit  pas  feulement  qu’il  gardera  les  loix  Imperia* 
les  fai&es  par  Lothaire  5c  fes  prcdeceiTeurs  : maisauffi 
celles  qui  ont  efté  faiéles  tant  de  fon  propre  mouue- 
Ujent  , que  du  confeil  du  Clergé  de  France.  Voila 
comment  Grégoire  x 1 1 1.  en  fes  nouuclles  éditions, 
qu’il  afaiéfc  faire  au  Cours  Canon, prend  ce  paflage.intcr- 
pretaut  ces  mots:  Praceptü  lmperialsbus  vefiris  vefirorttmque 
Pontificum:\c(c\ue\s  monftrentquc  ces  Empereurs  faifoyct 
leurs  ordonnances  , adhtbttss  in  concilium  Pontificibus  rtgni. 
Voila  ce  qu’eferit  Grégoire  xi  1 1.  en  fes  additions,  par  où 
il  reconnbift  qu'il  n’eft  pas  feulement  fuieâ  àrEmpereur, 
mais  à fon  Confeil,&aux  confeillers  & Clergé,  duquel  le 
Roy  Prince  fupericur  prend  aduis.  Le  mefme  Leon  eferi- 
oantau  mefme  Lothaire  le  [\ipp\ie,que  comme  le  peuple  Ro- 
main auoit  vtfeu  iufques  la  fous  les  loix  Romaines , qu'il pleuïl  a 
fa  AI aiefié  de  le  laijfer  viurefous  telles  loix.  difiind.i6x.vlt.  Lo- 
thaire pour  rcfponfe  donne  option  au  peuple  de  choitir 
l’vn  des  deux , ou  bien  de  retenir  les  loix  Romaines,  ou 
bien  celles  que  lui  & lés  predeceflcurs  auoyent  faiéLQuoi 
que  s’en  foir,en  vn  fens  & en  l’autre, tant  le  peuple  deRo- 
me , que  le  Pape  Leon  fc  rcconnoiflôyent  fuieéhpour  Je 
temporel  aux  Rois  & Princes  leurs  fuperieurs.  Cir  en  cf- 
fcû  Lothaire  donnant  option  de  prendre  les  loix  Romai- 
nes,il  les  faifoit  tiennes  & propres  en  les  confermant  &les 
approuuant.  Ce  que  detius,  n’eft  pas  feulement  vérifié  par 
les  loix  des  Chrcftiens  concernant  le  temporel  fur  les  Pa- 
pes , mais  encor  par  les  Princes  Hérétiques:  ai nfi  qu’il  fa 
void  par  i’eferit  du  Pape  Gelafe  au  Roy  Theodoric , au» 
quel  le  fufdiéfc  Pape  reconnoift  que  Theodoric  auoit  puif- 
fance  non  feulement  défaire  des  loix  concernant  les  afai- 
rcs  temporelles  : mais  encores  oua  reuertntiam  beat i Pétri 
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^oîlolUmnn.io.cs'rtum  efl  magmficenUam  vtîbam.Novt 
auous  encor  monftré  en  autre  endroit, que  les  Empereurs 
(mefmes  Heretiques)  ont  eu  puifTance  de  faire  des  Ediét* 
de  ordonnances  , & par  icelles  aftraindre  les  L>apes. 
Qu.  monftrc  que  les  Papes  font  fuiets  aux  Empereurs  & 
Rojs  de  la  terre  pour  le  temporel,  & par  confirment,  que 
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Pour  letrezjefme  ,ccft  que  les  Papes  le  font  reconus  fu- 
rets au  jugement  & a la  Iurifdiébon  des  Empereurs,  & de 
cela  nous  appert  par  l’efcrit  de  Leon  1 1 1 U Louvs  Empc- 
tcw.i.quxSi.y  .c.Nosfi.  Ceftuici  auoit  cfté  accu  fé  de  vou- 
loir transférer  Sc  tranfporter  l’Empire  aux  Grecs.  Si  nom 
Owm|4i/(dit  .1  Quelque  chofe,qui„edeujl  pas  'The  faite,#  com 
mt [mets  n ouons  obfcruê  vos  mîtes  ordonnances, Nom  nom  offrit 
de  l amender  a voître  sagement  # de  vos  ambajfades.  Etbodr- 
tant  nom  {isolions  bien  humblement  voTlre  Maieîiè  # Clémen- 
ce,d’enuoyer  pardcca  vos  députez,  , pour  s'informer  de  tout  ce  qui 

^mte  ob,tai>Comme  P veîîre  MaieHé  fufk  pre- 

P ourle  quatorz.iefme,  c’eft  que  la  fuperiorité  des  Empe- 
reurs par  deflus  JesPapes,s*eft  monftree  encor  en  ceci, que 
les  Empereurs  allans  en  la  rue  marchoyent  au  deflus  des 
Papes. Platina  in  Pafchali.i.ibipofttis deinde  mslUtibmin  îta- 
tsonsbmfuis  vna  cum  Pontifice,ad  dexteramtamen  Princebs  in - 
greditur.Ottho  Friftngenfis.1x.1%19.Czr  pour  le  prefent  ic  ne 
veux  cftre  fi  exadt,  que  de  conclure  pour  la  temporalité 
des  Empereurs.de  ce  queferiuans  aux  Papes  ils  mettoyét 
leur  nom  deuant  celui  des  Papes.  Et  de  ce  nous  apert  par 
les  lettres  & complaintes, que  faiét  le  Pape  Hadrian  I II I. 
a 1 Empereur  Frideric.Hadrian  lui  auoit  referit,  que  l’£m 
percur  ne  fai  foit  pas  bien  efenuant  aux  Papes,  de  mettre 
fon  nom  de  uant  celui  des  Papes:  & qu’en  cela  infolentia,  ne 
dtcam  arrogamia  notam  incombât.  Fridcric  lui  refpond  vra- 
yemdVt  en  Empereurrc’cft  afauoir,  que  les  Papes  deüoyêt 
prendre  garde  à la  vie  & dourine  de  lefus  Chrift  : Que  les 
Papes  n auoyent  aucun  droit  de  Régalé,  finon  autant  apc 
leur  auoyent  donné  les  Empereurs.  Que  de  dtoit  & de 
toute  ancienneté  cela  auoit  efté  receu  & gardé  que  les 
Empereurs  cfcriuans  aux  Papes  mettoyent  leur  nom  dc- 
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ua  nt  celui  des  Papes  : Que  les  Papes  efcriuans  aux  Empe- 
reurs vfoyent  delà  mefme  liberté:  Que  cela  Ce  pouuoit 
vuider  p ar  la  ledture  des  Annales:  Qu’en  exigeant  1 hom- 
mage & le  droit  de  Regale  des  Euefqucs  & du  Clergé,  il 
ne  faifoit  rien  qui  ne  fuft  à fairc:Que  celui  qui  auoit  infti- 
tué  les  Euefques  &lcs  Enipcrcurs(c  eft  à dire.IcfusChrift) 
n auoit  impofé  aucun  T nbut  aux  Rois  de  la  terre:  au  coq  . 
traire, que  tant  pour  foi  que  pour  S. Pierre  il  auoit  paye  le 
tribut  à fes  fupcricurs  : Donnant  par  cela  a conoiftte  que 
les  Papes  dcuoytnt  faire  le  femblable,&  n’eftoyent  exéps 
de  payer  le  tribut.En  fin  il  le  prie  d’auifer  à foi:&  qu’il  lai 
foit  bien  mal  à vn  Empereur,  de  voir  Juperbi*  deteslabiltm 
b'Rtam  ' vfque  adftdem  Pétri  rtptaffc.  Voila  ce  que  l'Empe- 
reur cfcriuit  au  Pape.Paflons  plus  outre. 

/ . ' i ;; 

Du  Royaume  temporel  du  Pape, de  quand  les  Papes  ont  com- 
mencé de  deietter  par'  excommunications  les  Empereurs 
ic  Rois  de  leur  Iurifdi&ion  TiHPORHlt,&a  quels  Em- 
pereurs Rois  3c  Princes  cela  eft  auenu. 


Mous  auons  monftré  ci  deuant  que  les  Papes  de  Rome 
n’ont  eu  aucun  droit  fur  la  Temporalité  des  Princes  & des 
Rois, fi  nous  regardons  aux  fainétes  Efcritures  & aux 
fainfts  Conciles.  Car  c’eft  de  fait  & de  pleine  force, qu’ils 
fe  font  attibuex  cefte  puiflance. 

Le  premier  des  Empereurs  qui  fc  trouuc  auoir  efté  af- 
failli fur  laTemporalité  de  fon  Empire,  foi t par  le  Pape  ou 
Clergé  de  Rome,  c’eft  à mon  auis  l’Empetcur  Philip- 
picus. 

C’eft  Empereurauoitfait  vne  ordonnance  par  laquelle 
il  commandoit  que  l’on  euft  à ofter  des  Temples  toutes 
les  images  qui  y eftoyent.  Cela  fait,  il  eferit  3c  mande  au 
Pape  Côftâtin, qu’il  euft  à faire  le  mcfmeàRome:Ce  qu’il 
ne  voulut  faire:&  la  deflus  le  peuple  ordôna  que  fon  nom 
fes  lettres,  8c  fon  effigie  ne  feroyent  receues  8c  grauees  de 
la  en  auant  en  airain  ou  en  plomb. Paul. Diac.libr. 8. in  Phir 
lippko.Platina  in  Conflantino.i.pag .45. 

Lcon(furnommé  l’abateur  d’images)  fit  vn  pareil  com- 
mandement au  Pape  Leon, qui  ne  voulut  aufli  obéir:  auec 
lequel  fes  troupes  (qui  eftoyent  à R^ucnnc  de  à Vcnifc)fc 
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joignirent  : 8c  mefmcs  vouloyent  procéder!  l’Election 
d’vn  nouuel  Empereur , fi  le  Pape  ne  les  euft  empefehez. 
PauLDiac.lib.i.infin.  Mais  le  Pape  Leon  fe  contenta  de 
faire, que  Rome  & l’Italie  fe  departift  de  l'obcilTance  de 
Leon  Empereur , fans  que  l’on  procédait  ànouuelle  éle- 
ction.jz%.  C'cftoità 
mon  auis  vn  a£te  digne  du  Pape,  d’autant  que  par  ce  mo- 
yen taifiblemcnt  il  le  faifoit  Empereur  & manioit  tout: 
donrîî  fe  fuit  totalement  priué,  s'il  cuit  confenti  que  l'on 
cuit  efleu  vn  autre  Empereur. 

Henri  1 1 II.Empereur  femble  auoir  cité  le  troifiefrae# 
fur  lequel  telle  tempefte  foit  tombée.  C’elt  Empereur 
(fuiuant  le  droitancien  de  fes  maieurs  & anceltres  Empe- 
reurs)auoit  nommé  & pourueu  aux  bénéfices  Ecclefiafti- 
qs  ceux  quil  lui  auoit  pieu. Grégoire  Y 1 1.qui  au  parauât 
s'appeloitHildebrand,trouuoit  mauuais  qu’vn  Empereur 
fe  méfiait  de  telles  chofes. Ayant  donc  aflcmblé  vn  conci- 
le ! S.Iean  de  Latran , il  excommunia  ceux  qui  confero- 
yent  les  bénéfices  par  argent , difant  & fe  vantant  tout 
haut, qu’il  excommunieroitmcfmes  l’Empereur  s’il  ne  fe 
changeoit.  L’Empereur  trouua  ces  paroles  vn  peu  bien 
rudcs:&  pourtant  apres  auoir  pris  confeil, l’Empereur  de- 

fiefcha  Sigefredus  Arçheuefque  de  Mayence  vers  Rome: 
equel  y efiant  arriué,fait  commandement  auxCardinaux 
-de  laifler  le  Pape  Grégoire, & de  venir  en  Allemagne  vers 
l’Empereur, pour  procéder  à vne  nouuellc  eleétion  dePa- 
pe.Gregoire  ayant  entendu  ce  commandemét,  ne  le  peut 
bonnement  digerer,&  pourtant  de  fon  colté  il  commen- 
ce d'aflaillir  l’Empereur.  En  premier  lieu  il  priue  de  tou- 
tes dignitez  l’ambaflade  de  l’Empereur , voire  mefmcs 
l'Empereur  & tous  fes  adhcrans.La  forme  qu'il  tint  en  ce« 
ite  dégradation, fui  celle.Ii  commence  d’adrcfiêr  fa  pticre 
àS.Pierre  & S.Paul.illes  adiure  fur  la  puilfance  qu’il  tc- 
noit d'eux,  defauoriferccquelui  Grégoire  entendoite- 
xecuter  contre  l'EmpereurHenri.Cela  fait, il  iette  ce  fou> 
dre  qui  s'enfuit,  le  deiettele  Roy  Henri  fils  de  l’Em- 
pereur Henri,  de  l’adminifiration  Impériale  & Ro- 
yale pour  auoir  mis  la  main  audacieufement  de 
témérairement  fur  l’Eglife.  I’abfous  tous  Chreftiens 
qui  font  fuieéts  à l’Empire  > du  ferment  par  lequel 
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ilsonçtoüftume  d’offrir  fidelité  à leurs  vrais  & naturel* 
Princes. Car  ceituici  cft  dignejd'eftre  priué  de  fa  dignité» 
puis  qu’il  amoindrit  & diminue  la  Maiefté  de  l’Egliie.  En 
outre,  pource  qu’il  a mefprifé  mes  admonitions,  ou  plu* 
(loft  les  voftrcs, tendantes  au  bien  de  lui  & de  fes  (mets,  de 
s’eft  fcparé  de  l’Eglife , qu’il  cerche  de  mettre  bas  par  fes 
feditions:ie  le  déclaré  excommunié  & Anatheme.  La 
deffu?,  Grégoire,  eftant  repris  de  ce  qu’il  excommunioit 
trop  tort  vn  Empereur,  dit,  que  Chrift  ayant  donné  puif- 
fiance  de  lier  &deflier  Si  de  paiftre  fes  ouailles , n'auoic 


point  excepté  les  Rois.  Du  depuis  l'Empereur  Henri  a* 
yant  fait  fa  paixauec  Grégoire, & voyant  ncantmoins  que 
Grégoire  lui  auoit  fous  main  fufeité  pour  aduerfaire  Ro- 
dolphe Duc  de  Saxe,  l’Empereur  recommença  d’attaquer 
ce  Pape.  Grégoire  aufii  de  fon  codé  recommence  à faire 
pis  que  deuanr.  J1  ne  s’attaque  plus  à la  Simonie  de  l'Em- 
pereur, mais  à la  collation  (impie  & nue  des  bénéfices  : de 
pourtant  il  commence  d'excommunier  tous  Rois , Prin- 
ces» & Empereurs, qui  auoyent  entrepris  de  conférer  vn 
bénéfice  Ecclefiaftique.  Il  excommunie  encor  tous  ceux 
qui  les  auoyent  receus  : 5c  palfant  outre , il  excommunie 
derechef  l'Empereur  Henri  l'appellant/erum  btftiam.  Fi- 
nalement adreflant  fa  parole  à S.Pierte  & à S.Paul,  vous 
confermerez  donc  à ceft  heure, ô bien  heureux  Apoftres, 
ce  que  l’ai  fait  contre  l’Empereur,  à ce  que  tous  fâchent» 
fi  vous  pouuez  lier  & delier  au  ciel  ,&  que  quant  à nous. 
mous  auons  puifjance  de  donner  & ofter  les  Empires,  Royaumes^ 
Prmtipauttz„(Sr  tout  ce  que peuuent  tenir  & pojjeder  Us  hom- 
mes. Car  ii  nous  pouuonsiuger  des  chofcs  qui  apartie^ 
sent  à Dieu,  que  doit  on  penfer  des  chofes  inferieures  de 
profanes  ? Et  s’il  vous  apartient  de  iuger  les  Anges  qui 
font  par  defous  les  Princes  qui  font  orgueilleux,  qu’eft- 
cc  que  vous  voudrez  faire  fur  ceux  qui  font  moindres  que 
les  Anges? 

Voila  en  fomme  quelle  fut  l’excommunication  faille 
par  Gregoite  VIL  Tout  ce  que  peut  faire  l’Empereur» 
tilt  de  defeendre  en  Italie  auecvne  bonne  Sc  puiffante  asp 
mec  pour  impofer  filence  à ceft  enragé  8c  enchanteur: 
le  dcfaitft  il  paruint  iufques  U que  Grégoire  fut  cotrain ét 
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de  s'enfuir  de  Rome, où  l’Empereur  mit  en  fa  placel’An- 
tipape  Clément.  A ce  Grégoire  fuccedaVi&or  1 1 i.5c 
Vrbain  11.  lequel  au  Concile  de  Clermont  en  Auuergne 
fufeita  lacroifadc,  pourrecoüurer  la  terre  fainfte  delà 
main  des  infidèles. 

Pafchal  n.fucceda  à Vrbain.  Ccftuici,  comme  fi  ç’euft. 
efté  quelque  Teriadcur  & nouueau  Prophète, eftant  elle* 
Pape  fut  rcueftu  d’vne  robe  de  pourpre:La  tiare  lui  fut  rai 
fe  fur  le  chef , 5c  monté  fur  vn  cheual  blanc , fut  conduit 
iufques  au  palais  de  Latran  : oùs’cftant  vn  peu  rçpofé  au 
portique  qui  regarde  le  Midi,  il  monta  en  fin  au  vcftibule 
du  Palais, ou  on  lui  ceignit  vn  baudrier,  duquel  depedoy- 
ent  fept  clefs  5cfept  féaux, à celle  fin  que  tous  conneufient, 
qu’il  auoit , ( Jecundum  Septifariam  Spiritm  fanfli  gratiam ) la 
puiflance  de  fermer, fceller,  quurir  5c  renfermer.  De  là  il 
fut  veoir  les  lieux  qui  font  affrétez  aux  feuls  Pontifes , te- 
nant en  fa  main  vn  feeptre.  Peu  de  iours  apres  il  fut  con- 
facré  ,5c  fe  prefenta  en  ville  portant  la  couronne  fur  la  te- 
lle. Platine.  Nous  voyons  par  ce  nouucl  habit  Papal , de 
quand  les  Papes  ont  commencé  de  tenir  boutique  5c  cf- 
eoleouucrte  d’excommunier.  Iclaiflc  au  relie  iuger  à 
tous  Chreftiens , iï  ceft  habit  eft  conuenable  à vn  Preftre. 
Tant  y a que  l’on  veit  de  ce  temps  force  prodiges  au  Ciel, 
dont  Pafchal  ne  s’cfmeut  gucres  : toutesfois  ayant  enten- 
du que  l’Eucfque  de  Florence  difoit  tout  haut  que  l'Ante- 
chrift  eftpit  né, il  fe  tranfportaen  Florence, où  ayant  con- 
féré auec  rEucfquc.connoiflant  qu'il  varioit  ça  5clà  en  fon 
dire.fe  contenta  de  l’auoir  rabroué  de  paroles, 

l’obmets  ici  les  excommunications  des  autres  Empe- 
reurs* pource  que  quelques  autres  en  ont  touché  en  leurs 
eferits , 5c  que  cela  mérite  de  foi  mcfme  vne  hiftoirc  par- 
ticuliere.Si  dirai-ie  en  partant  que  la  refponféque  fie  Fri- 
deric  Barberouflè  à Hadrian  cil  remarquable  , ceft  à fça- 
uoir,<jwe  tout  ceux  qui  difoyent  & voudroyent  dire,  que  les  Em- 
pereurs receuoyent  la  couronne  Impériale  pour  bénéfice  jjr  comme 
• vaffaux  du  Papeyceux  lafe fouuenoyentpeu  de  l'inflitutio»  de  le- 
fut  Chrifl , ÿ de  la  dottrine  de  S.  Pierre  : que  d’auantageilf 

en  auoycnt  menti:  Que  les  Empereurs  ne  tenoyent  leur  Empire  quk 
de  Dieu  feul,  pari  «lésion  des  Eleveurs.  Hadeuic.  Ub.  hc.  io. 
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Contre  ces  lettres, Hadrian  ne  fît  trop  grande  repl  ique,  8e 
ne  dit  pour  toutes  raifons  fînon  que  l’on  auoit  mal  enten- 
du fes  lettres, & que  le  mot  Contulimm, dont  il  auoit  vfé,nc 
fignifioit  autre  chofc  que  Impofuimut:3cpar  la  il  monftroit 
nue  les  Papes  ne  conferoyent  la  Couronne  & temporalité 
aux  Empereurs, ains  feulement  comme  Amples  miniftres 
lui  impofoyent  le  Diademe  fur  la  tefte,  ne  plus  ne  moins 
qu’vn  valet  de  chambre  met  quelquefois  le  chapeau  fur 
la  tefte  d’vn  Prince, auquel  il  fait  fcruice , fans  que  par  ce- 
la il  faille  condurrc  ou  dire,  qu’vn  valet  foit  par  defius 
fon  Roy. 

Reftc  maintenant  de  voir  quand  les  Papes  ont  com- 
mencé & voulu  attenter  de  deie&cr  nos  Rois  de  leur  Té- 
poralité  par  leurs  foudres  Sç  excommunications.  Mais  de 
autant  que  ceci  a efté  raporéci  vne  autre  Nullité , feuitc- 
rai  pour  le  prefent  ccftc  redite , & prierai  le  Lcftcur , d*a- 
uoir  recours  en  tel  endroit. 


De  quelles  raifons  les  Papes  fe  font  feruis  pour  maintenirque 
ils  eftoyét  raefmes  Seigneurs  Temporels  de  tout  le  monde. 

l’ai  di&  ci  deuant  comment  les  Papes  fe  font  mainte- 
nus de  faift  eftre  feigneurs  de  tout  le  monde, mefme 

Îiuand  au  temporebrefte  de  voir  à quel  droit  & titre  ils  fc 
ont  attribue*  vn  tel  Empire.  le  me  refou  pour  le  prefent 
eu  ceci  d’vfer  de  brieueté.Boniface  xin.à  mou  Auis,  a efté 
le  premier , qui  par  eferit  & ordonnance  publique  ait  ofé 
franchir  le  faut.  Car  les  Papes  ne  pouuoyent  par  la  dona- 
tiô  fuppofee  de  Conftâtin(à  toute  rigucur)prctcdre  par  i- 
' celle, que  la  téporalité  fur  la  ville  de  Rome  & fur  les  Pro- 
vinces d’Occident  : dont  te  parlerai  ci  apres  plus  ample- 
ment. Ce  Boniface  donc  vm.fùvn  cdi&Extrauag.ynam 
fanftam , de  mai»ritate  & obedientia.  par  lequel  il  déclara. 
Que  toutes  créatures  doiuent  nececeflàirement  pour  leur 
falut  croire  quelles  font  fuie&es  au  Pape  de  Rome,  voire 
mefmes  pour  le  temporel.Voyons  maintenant  fes  raifoos 
& comment  ceft  animal  fyliogitc.  L t premier  argument 
eft  tel.  U nJy  a qu*r  n chef  en  l’Eglife , & non  point  deux 
çhefs  ; autrcmçt  l’o  feroit  TEglifc  va  môftre.Pour  euiter 
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donc  Cefte  abfurdité.il  ne  doit  auoir  qu’vn  chef  en  l’Egli* 
fe  vifible, duquel  dépende  le  glaiue  Spirituel  & temporel. 
Leyêw«d>Chrift  a dift  à S.Pierre  ,Pai  mes  ouailles.  Il  die, 
mes  ouailles  généralement, non  particulièrement  cefte  ci 
ou  cefte  la.  Et  partant  foyent  Grecs  foyent  autres  : s’ils  ne 
Te  reconnoiiîcnt  eftre  fuicéts  de  l’Eglife  de  Rome , ils  ne 
font  point  de  la  bergerie  de  Chrift:  d’autant  que  (comme 
dit  S.Iean)  Il  n’y  a qu’vne  bergerie  &vn  pafteur.Le  troijitf- 
me, Que  lès  Apoftres  ayâs  dift  à Iefus  Chrift, il  y a ici  deux 
glaiues.  Ici  c’eft  à dire,en  l’Eglife.Chrift  ne  leur  dit  point 
qu’il  )Ten  auoit  trop  d’vn:rçiais  feulement  leur  dit  qu’il  en 
auoit  afl'ez.Dont  il  s’enfuit  que  S.Pierre  a eu  en  fa  puiflio- 
Ce  les  deux  glaiues,  c’eft  à îçauoir , le  Spirituel  & le  tem- 
porel. Le  quatriefme , Chrift  dit  à S.Pierre, qu’il  remift  foi» 
glaiuc'en  lagaifne.De  là-il  s’enfuit  que  S.  Pierreaeu  mef- 
me  le  glaiue  temporel.  Car  autrement , il  ne  l’euft  fçeu 
rengaifner,  s’il  ne  l’euft  eg:&  par  cpnfequent  ceux  qui  ni- 
ent le  glaiue  temporel  auoir  efté  en  lapuifiance  deS.Pier- 
rc.font  malverfez  en  la  S Efcriturc.  Le  cinquiefmtyT outcc 
quieftfaiftde  Dieu  eft  fai&aucc  ordre  : autrement  il  y 
auroit  confufiô.Or  eft  il  que  l’ordre  eft  tel  en  nature,  que 
l’inferieur  eft  fuieft  au  fuperieur , & par  confequent  pour 
mettre  ordre  entre  le  glaiue  Spirituel  &■  le  temporel , il 
faut  confefler  par  neceflué,que  le  glaiue  temporel  eft  fu- 
ie# au  Spirituel.  La  Maieur  eft  fondee-fur  ce  que  ditS. 
Denis, ç!eft  à fçauoir.que  les  chofes  moindres  & inferieu- 
res ne  peuuent  eftre  remifes  en  ordre  linon  par  lesfupe» 
ricures.  La  Mineur  eft  de  foi  manifefte.  Lefixiefme , Ceux 
qui  tiennent  les  biens  temporels  doiuentaux  gens  d’E* 

flife  ( comme  à leurs  fupcricurs  ) les  difmes  & prémices. 

tparainfî.ils  confcflent  que  la  temporalité  des  biens 
eft  fuiefte, inferieure,  & vaflàle  de  la  fpiritualité , puis 
qu’elle  lui  paye  tribut.  Comme  au  contraire  , l’Eglife 
& les  Ecclefîaftiques  donnants  leurs  benediâions&ian- 
«ftificationsaux  perfonnes  Laiques  monftrenr  aftez  , que 
latcmporaliré  eft  inferieurçau  glaiue  fpirituel.  Le/ep- 
titfme  , Le  Prophète  Ieremiefut  enuoyé  par  le  Seigneur 
en  cefte  forrpe:  Voici  iet’ai  conftitué  furies  gens  & les 
Royaumes.  Or  eft  il  que  cefte  Prophétie  n’eftoit  qu'om» 
bre  delà  vérité  qui  deuoit  aucnif  en  rEglifeChrcfticnûc. 
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De  la  il  s'enfuit  que  l’Eglife  eftconftituec  fur  toutes  na-  f 
tions  & Royaumes.Le»*M#»e/»w.L’Apoftre  dit  que  l’hom 
me  fpirituel  iuge  toutes  chofes,&  n’eft  iugé  de  perfonne. 
Or  eft  il  que  les  Papes  font  figurez  par" l'homme  fpirituel 
Si  les  feigneurs  de  la  terre  par  l’homme  terreftre.  Il  faut 
donc  que  les  Rois  & Princes  de  la  terre,  foyent  iugez  par 
les  Papes,sâs  que  nul  puifle  iuger  d’eux.  Le  neufieme.Chrifi 
a dit  à S.Pierre,Ceque  tu  auras  lié, fera  lié.fans  exception 
deperfonnes.  dont  il  s'enfuit  que  fi  vnRoy  ou  vn  Prince 
fe  trouue  dcfobeiflânt  à S . Pierre  & à fes  fucceflèurs,  il 
peut  eftre  lié  &chaftié  par  les  Papes  fuiuant  l’ordonnan- 
nance  de  Dieu.  Le  àixiefnte.  Si  l’on  mettoit  deux  Puiffan- 
ces  égales  l’vne  en  la  main  des  Papes , l'autre  en  la  main 
des  Rois»  L’on  mettroit  par  confequenc  en  Nature  deux 
Principes  fouucrains  & efgaux.  Or  eft  il  que  de  mettre 
deux  Principes  fupremes  & efgaux , c’eft  eftre  Heretique 
& Manichéen.  L’onTÿefme.'MoyCc  au  commencement  de 
Genefe  n’a  pas  dit , que  aux  commencemens  Dieu  auoit 
créé  le  Ciel  & la  terrermais  il  a dit  in  fingulariaa  coinmen- 
Cement.pour  monftrer  de  la  que  toutes  chofes  procèdent 
de  l’vniré.  Voila  le  magnifiques  raifons  de  Boniface  , par 
lefquelles  il  baftit  la  puiftancc  des  Papes  fur  la  Tempora- 
lité des  Rois&  des  Princes,  lefquelles  iecefle  de  réfuter, 
pour  fe  réfuter  aflez  d’elles  mefmes  : tant  elles  font  im- 
pertinenres^u’ilfemble  qu’elles  ayent  efté  mifes  en  auant 
pour  faire  rire  le  monde  feulement. 


Du  temporel  de  la  ville  de  Ro  m b , & de  quand  les  Papes  ont 
commencé  de  s’en  emparer:  & fur  quel  fondement  eft  ba- 
ftiecefte  conquefte:  enfemble  de  la  donation  de  Conftan- 
tin , & de  la  fâufletcA’celle. 

l’ai  monftré  ci  deuant  que  les  Papes  foit  de  £u£t , fort 
par  telles  quelles  raifons  » fe  font  maintenus  fupremes  8c 
lbuuerains, mefmes  en  la  Temporalité  de  tout  le  monde: 
dont  il  s’enfuit  à leur  dire , qu’ils  font  Maiftres  tant  déft- 
talie,que  de  la  ville  deRomc .Neantmoins  pource  que  ces 
argumens  n’eftoyent  encor  tombez  en  leur  tefte,  ils  fe  cô 
tentèrent  d'auoir  forgé  la  donation  de  Conftantin.la  fub- 
ftance  de  la  quelle  eft  telle. 

Les  Papes  difent , diflinft.p.é.c.  Cihjldritintti.il.  (.Confiant. 
24. que  l’Empereur  Conftantin, apres  auoir  efte  baptisé  8c 
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guéri  de  la  lèpre  par  lePape  Sylueftre  par  fa  pragmatique, 
& ce  du  contentement  de  Tes  Satrapes , Parlcmens  & peu- 
plc,rcconnoifiant  de  combien  eft  plus  grande  l’authorité 
du  Pape  de  Rome  que  celle  desEmpereurs,lui  eftant  pour 
la  quatriefme  fois  Conful  auec  Gallicanus , confef là  auoir 
donné  au  Pape  Sylucftre  lors  viuant , pour  lui,  fes  fuccef- 
feurs,&  à toujours, la  ville  de  Rome,  l'Italie,  3c  toutes  les 
Prouinces,villes,  3c  places  d’Occident,  pour  en  difpofer  3c 
y commander  à fa  volonté, corne  vrai  Seigneur,  Proprie- 
taire^ Maiftre.  Et  que  pour  plus  ample  atteftatioD  de  ce 
qu  il  entédoit  faire,  des  lors  il  Ce  deftaififioit  des  Prouin- 
ccs  que  defius,3c  inueftifioit  Sylucftre:  3c  dauantage,  qu’il 
lui  donnoit  le  Palais  de  Latran,IeDiademe,3c  laCouronne 
qu  il  portoit:Plus,la  mitre  blanche , 3c  l’ornement  des  cf- 
paules  Impérial, la  robe  de  pourpre , 3c  le  roquet  d’efear- 
late.Er  encor  pour  plus  grande  preuue,declaroit  auoir  o» 
ftc  la  couronne  d’or  de  deïïus  fa  tefte , pour  la  mettre  fur 
celle  de  Sylueftre:Et  dautant  que  Sylucftre  (pour  l’humi- 
lité qui  eftoit  en  lui)n’auojt  voulu  permettre  que  Conftâ- 
tin  lui  mift  vue  couronne  d’or  deffus  la  tefte, qu’au  lui  d’i- 
celle,il  lui  mettoit  des  à prefenr  fur  la  tefte  vne  mitre  blâ- 
che, pour  le  faire  fouutnir  queleftu  Chrift  eftoit  nfitftité  des  morts. 
.Entédoit  neantmoins,  que  la  où  les  fucceflèurs  de  Sylue- 
ftre voudroyent  porter  ccfte  couronne  d*or, qu’ils  le  peuf 
lent  fairc.Et  pour  mieux  mqpftrer,que  lui  Conftantin , Ce 
fentoit  inferieur  àSylueftre,  qu’il  reconnoiflbit  tenir  3c 
çrëdre  auec  fes  mains, le  frein  du  chcual  deSylueftre,preft 
a lui  feruir  de  palefrenier  ou  laquais  toutesfois  3c  quâd  lui 
plairoit.  Que  quant  à lui  il  pretendoit  fe  retirer  en  Oriër* 
3c  y cftablir  d’orenauant  fon  Empire, fans  qu’il  peuft  pre- 
ndre chofe  aucune  fur  la  ville  de  Rome,  3c  les  prouinccs 
qu’il  venoit  de  ceder  3c  tranfporter  à Sylueftrc.lui  féblant 
chofe  trcfabfurde.qu’vn  Empereur  terric  3c  mondain  euft 
puiflànce  3c  Iurifdiftion  es  villes  3c  lieux  aufquels  le  chef 
des  Euefques  3c  de  la  religion  Chrefticune  auroit  efté  mi* 
3c  eftabli  par  l’Empereur  du  ciel. 

Voila  la  fubftance  de  ccfte  prétendue  donation,  contre 
laquelle  encores  que  plufieurs  gens  de  bien  Scgraïids  per- 
fonnages  ont  eferit  deuant  nous, 3c  de  ce  temps,  fi  tafehe- 
rai-iedema  part  de  la  debatre  comme  fâufle,  par  quçi* 
ques  raifons  particulières  3c  allez  demonftratiucs. 


Que  depuis  la  mort  de  Conftantin  iufques  à Charles  Martel, 
Pépin, CharlesMagne.&c.la  temporalité  de  Rome  n’a  point 
apartenu  aux  Papes. 

Peur  le  premier , c’eft  qu’il  faut  qu’ils  confeflcnt  » que  ou 
Cefte  donation  eft  faufle,ou  que  l’cxtrauagaote  deBonifa- 
ce  ▼ 1 1 i(dont  i'ai  parlé  ci  deflus)  le  foit.Car  nous  voyons 
que  par  vne  conuentionfai&e  auec  le  Pape  Sylueftre.Ro- 
me, l’Italie, St  l’Occident  eft  donné,  priuilegiofingnlari , aux 
Papes:&  par  ainfi,  fauflement  Boniface  voudroit  mainte- 
nir iure  N Murait  & Diuino , que  la  lurifdiétion  des  Papes 
s’eftendit  fur  tout  le  monde  fans  en  rien  excepter. 

Pour  le  fécond, Condimin  par  fon  teftamcnt  partageant 
FEmpirc  entre  fes  enfins,  laifla  à Conftantin  tout  ce  qu’a- 
uoirtenu  Conftantius  fon  pere, c’eft  à fçauoir, les  Alpes,  la 
Gaule, l’Efpagne,&  la  Bretaigne:i  Conftantius  il  laifla  PO 
riét,la  Tbrace, la  ville  de  Conftantinoplcrà  Confias  il  laif- 
fa  toutes  les  terres  d’entre  deux,c*cft4  fçauoir  l’Italie, Ro- 
me, Afrique, Sicile, les  Ifles,  lllyric,  Macedoine,  l’Achaie, 
& laMoree.  Ceci  nous  eft  tefmoigné  parEufebeau  liure 
de  la  vie  de  Conftantin  chap.  ji.  St  par  tous  les  hiftoriens. 
Zonar.iom.xàn  Confiant. Sext. sluirel.V  tttor.  Ce  partage  dé- 
ment la  fufdite  prétendue  donatiÔ:  fi  peut  eftre  Côftantin 
n’cuft  efte  yure  quand  il  tefta,cc  que  iufqnes  ici  pas  vn  des 
Papes  n’a  maintenu.  Mais  voyôs  vn  peu  la  pratique  de  ce- 
fte donatiô, & fi  elle  a efté  iamais  gardée  depuis  Côftatin. 
Pour  lui  faite  fauoir  les  hiftoires  de  la  ville  en  laqlle  il  eft 
Euefq,ie  lui  vai  reciter  de  fucceflcur  en  fucceflcur  ceux  q 
ont  cômâdéen  la  ville  deRomeiufquesâlai4oo.&pIus. 

* Confias  fils  deConftantin  dôc.eut  (cômc  i'ai  di&)  l’Ita- 
lie St  Rome.  Du  viuant  de  ceftuici,  Conftantin  (fon  frere) 
fut  tué  près  d’Aquitaine,  finalement  luiConftans  fut  aufïi 
tué  au  chafteau  d’Helene  près  d'ECpignc.Confiantitu,  eftat 
demeuré  feul  des  enfans  de  Conftantin, fut  maiftre  deRo- 
me  paifîbte.y  mettât  fes  officiers  & gouuerneurs,fans  que 
iamais  lesPapes  fe  foyét  oppofez  ou  à lui, ou  à eux, ni  faift 
protefte  q Conftantin  leur  auoit  donné  Rome  St  l’Italie. 
L’ordre  par  apres  fut  tel.  Julian  fucceda  à Conftantius.  /«• 
mian  fucceda  à lu\\ÎV alctinian  pofleda  fêblablemét  Rome 
St  l’Italie  paifiblemct.pour  le  regard  desPapes .Gratian  fils 
de  Valcntinian  fucceda  à fon  Pere , & s’afiocia  pour  l’Em- 
pire Théodore. K alentinianlc  icunc  frère  de  Qtitii  régna 
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apres  en  Occident  du  temps  de  Theodofc.  Ce  Valétinian 
fut  eftrangle  pat  Arbogaft  fon  Lieutenant)  côme  entre  le* 

tyrans  Maximus,Adrogatus,Vidlor»Eugeniu$,  Arbogaft  es 

tyrannizerent  1 occident.  Quant  à Theodofc,il  mourut  à 
Milaa.Honerius  fils  deTheodofe  fucceda  à l’Empire  d’Oc 
cident,  & eut  pour  gouuerneur  Ruffin  Gaulois.  Arcadiu* 
fon  frere  eut  l’Empire  d’Orientj&eut  pour  tuteur  & gou- 
uerneur Stilicon  VVandale.  Du  temps  de  ceft  Honorius, 
Radagaifus  Goth  entra  en  Italie.LesRomains  difoyét  tout 
Haut , que  ces  maux  leur  ejloyent  attentes  a caufe  qu'on  leur  auoit 
changé  la  religion  payenne  en  celle  det  ChreJUens.  Pour  celle  ils 
eleurcnt  deux  chefs  de  guerre  Payens , c’eft  à fçauoir  Sa- 
rus  Goth  & V Virdin  Hunois,  lcfquels  firent  en  telle  forte 
que  Radagaifus  fut  vaincu  & pris  prifonnier.  Depuis  cc- 
(luici)Alaric  entra  en  ltalie.Il  demanda  des  terres  a l’Em- 
pereur Hononus.  Au  lieu  de  1 ItalieHonorius  lui  donna 
les  Gaules.Comme  Alaric  s’apptefte  pour  s’y  en  aller, Sti- 
licopenlânt  atraper  Alaric»  donne  la  conduire  de  fon  ar- 
mée,à Saul,hommepayen.  Ceftuici  voulant  charger  A- 
laric  à vn  iour  de  Pafques,eft  vaincu  & tué  par  Alaric. 

isflaric  voyant  ceftetrahifon  tout  furieux  &vi£toricuic 
qu  il  eft , prend  le  chemin  d’jftalie,  & finalement  fe  rend 
Maiftrc  de  Rome.  Atolf  fuccede  à fon  parent  Alaric  : il 
vient  à Rome.  Il  emmene  auec  foi  Placidia  fillcxlc  Thco- 
dofe,  & la  prend  pour  fem  me.  Par  l’auis  de  Placidia , il  eft 
perfuadé  de  rccerchcr  l'Empereur  Honorius  de  paix.  En 
fin  prenant  la  route  de  laGauleNarbonoife  il  fut  tuc.Gen- 
feric  lui  fucceda, apres  lequel  regnaVValia.Ccftuici  renuo- 
ya  Placidia  à HonoriusrEn  reconnoiflancc  de  quoiHono- 
rius  lui  donne  l’Aquitaine.  Honorine  fe  remet  à Rome.  Il 
prend  pour  aioinift  de  l’Empire  Côftamius , & lui  baille 
pour  femme  fâ  feeur  Placidia»  finalement  il  meurt  à Ro- 
®e.  Valentinian  fils  dePlacidia  feeur  d’Honorius  fucceda  à 
i Empire  d Occident  apres  Honorius.  Ceftuici  tua  lean  le 
tyrâ.ll  chafla  encor  par  fô  Capitaine  Aetius  les  Huns  qui 
eftoyét  venus  en  Italie  par  le  moyen  de  Iea  fufdiél.Il  préd 
lafiliede  Theodofc  Empereur  d’Orient  à femme.  Quel- 
ques anneesapres  Atila,Roy  des  Huns, (ayant  efté  desfaiél 
en  Gaule  par  Aetius  le  Romain  ) fe  iette  en  Italie  U 
prend  Aquilee  & fe  dclibçroit  d’aller  droit  àRome.Ncât-» 
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moins , Valentinian  lui  ayant  enuoyé  le  Pape  Leon  pour 
imbafiadc,fit  paix  auec  lui.  Quelque  temps  apres  V alenci 
nian  tua  de  fa  propre  main  Actius,  auec  lequel  périt  la  for 
ce  de  l’Empire  d’Oceident.  Ce  meurtre  couda  la  vie  à Va 
Ientinian  : Car  peu  apres  il  fut  tué  en  la  ville  de  Rome  par 
les  amis  d’Aetius.A/dximM*  enuahit  incontinent  l’Empire: 
il  ne  fut  que  deux  mois  Empereur:  il  fut  tué  de  fes  foldats 
te  ietté  dedans  le  T ybre.  Genftrit  Vvandale  en  celle  mef- 
me  année  prit  Rome,&  la  pilla,  te  puis  fe  retira.  Auitu$ 
(qui  du  viuant  de  Maximus  s’eftoit  fait  proclamer  Empe- 
reur en  Gaule,  apres  la  retraitte  de  Genferic  fut  appelle  a 
l’Empire.  Mahrianiu  apres  la  mort  d’Auitus  occupa  l’Etn 
pire  à Rauenne, lequel  il  ne  tint  que  4.an i.Seutru*  apres  la 
mqrt  de  Maiorianus  fut  fait  Empereur  à Rauenne, 
mim  fut  apres  la  mort  de  Seuerus  fait  Empereur  ducon- 
fentement  de  l’armee.Il  vint  à bout  des  reuoltes  de  Seruâ- 
dus  Lieutenant  General  des  Gaules, & de  Romanus  patri- 
cienjauquel  il  fit  trancher  la  tefte.Cda  fait  il  entre  en  con 
telle  & different  auec  fon  gêdre  Richimer  Patricië,  Goth 
de  nation.  Ceftuici  mefme  dtant  venu  de  Milan  1 Rome 
brouilla  tellement  lesafairesen  la  ville, qu’il  tint  Se  occu- 
pa vnc  partie  d’icelle  contre  Antemius.  Le  combat  fut  dô 
né  dedans  la  ville, la  où  Richimer  eut  le  defl’us,&  y tua  fon 
pere.  Wchimtt  demeura  donc  MaiftredeRome  apres  la 
mortd’Antcmius,  Olybrim  lui  fucceda&  ne  dura  que  7- 
mois .Libéria*  ouGliceriusfut  eleu  à Rauenne  par  les  trou 
pes  qui  y eftoyent  apres  la  mort  d’Olybrius.  Nepos  Patri- 
cien ayant  amafTé  quelques  troupes  defpouilla  Glicerius 
de  la  dignité  Impériale,  Sc  le  contraignit  d’eflre  Eucfque 
de  Salone  en  Dalmatie,-^«g«*/!jib»  paruint  apres  lui  à l’Em 
pire  apres  qu’Oreftes  pered’Auguftulus  eut  donc  la  chif- 
fe à Nepos.OdMftrHerule  vint  depuis  en  Italie,  & côtrai- 
gnit  Augudulus  de  lui  remettre  l’Eflat  de  dignité  d’Em- 
fcrcur.Theodorie  Goth  furuinten  Italie, & desfit  Odoacer. 
Il  s’empare  de  Rome, où  il  commanda  en  Maiftre  & fou- 
uerain,tant  fur  le  temporel, que  fur  le  fpirituel.il  fe  feruir 
mefme  de  Iean  Pape  comme  d’Ambafladc  ,ainfi  que  i’ai 
dit  ailleurs,  Alaric  ou  Athalaric  fon  fils  lui  fueceda.  Ama- 
Ufutnta  mere  d’Alaric  fucceda  à fon  fils  , & aioignit  à foi 
pour  participant  de  l’Empire  Theodatus.  Thtodatm  ayant 

fait 
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fait  étrangler  en  vn  bain  Amalafuenra,  enuoya  vers  Iuti 
man  en  Ambafiàde  le  Pape  Agapitus,&  par  ce  moyen  ap- 
paifa  Iutinian.  Voltiges  apres  la  mort  de  Theodatus  occa 
pelç  Royaume  & prenr  à femme  la  fille  d’Amalafuenta. 
JBUiJlaire  Lieut  enant  general  deluftinian  prend  Rome:  jI 
enuoye  le  Pape  Syluerius  prifonnier  à Conltantinople.  Il 
prinr  encor  Vicigcs.  Apres  la  prinfe  de  y^iges.HildcbraJ 
et  efleu  par  les  Gorhs  pour  Roy  du  pays  qu’ilstenoycnt 
de  deçà  le  Po:apres  la  mort  duquel  Eraric  lui  fuccede.  TV 
tilat  ( que  quelques  vns  appellent  fiadiula  ) ayant  fuccc- 
dé  à Eraric  > amalTe  des  forces  & reprend  Rome:&  fc  com 
porta  auec  les  Romains  comme  auec  fes  enfans.  Narfes 
Lieutenant  general  de  Iutinian  desfait  Tôt  lias  & le  tue: 
& par  ainü  reuint  à l’Empire  l’italic.Il  deffit  auflî  Bucelin 
lieutenant  general  de  Theodobert  Roy  de  France  ».  qui 
couroit  le  pays  d'Italie.ll  eut  quelques  autres  victoires  au 
mefme  pays.  Depuis  , citant  accule  fous  Iutinian  II.  de 
faire  pluiïfcurs  concullions  en  Italie,  l’Empereur  lui  en- 
uoye pour  fuccefleur  Longinus  Exarche.  L’Emperierc 
d’autre  parc  s’etant  moqué  de  lui, pour  ce  qu’il  cftoit  Eu- 
nuche,il  en  conçoit  vn  tel  defplaifir , qu’il  met  la  nation 
des  Lombards  au  dedans  de  l’Italiedefquels  firent  tant  par 
leuts  armes , qu’ils  y établirent  vn  grand  & puiflant  Ro- 
yaume,lequel  dura  iufques  à ChatleMagne.  Tiberitu  fuc- 
ceda  à Iutinian  1 1.  que  quelques  vns  appellent  lutin. 
Maurice  fon  gendre  lui  fucceda.  Cetuici  enuoya  50000 
efeus  à Childebert  Roy  de  France  pour  fe  ietter  fur  les 
Lombards  qui  rauageoyent  l’Italie.  Childebert  y étant 
éntrétdc  les  Lombards  lui  ayant  donné  ce  qu’il  dcmâdoir, 
s’en  retourna  en  France:  dont  Maurice  étant  fafché,  & lui 
redemandant  fes  50ooo.efcus, Childebert  en  tint  fi  peu  de 
conte, qu’ils  foot  encores  à payer.Pelagius  etoit  alors  Pa- 

Ee,&ne  peut  (au  moyen  que  Rome  cftoit  afiiegee  des  Lô- 
ards)enuoyer  vers  l’Empereur,  fe  confermer  fi  tôt  qu’il 
cftoit  requis;!!  et  ce  qu’il  enuoya  s’exeufer.  De  fon  temps 
les  Esefques  deRaucnncfe  départirent  de  ceux  de  Rome* 
Smaragdu*  Patrice  etoit  pour  lors  exarche  à Rauenne. 
Cetuici  fit  paix  auec  A utaris  Lombard  pour  j.ans.  Pour 
lors  il  auint  à Rome  vn  tel  déluge  que  la  ville  penfa  être 
iaondsciLa  pette  y fut  auffi  extrême.  Pour  appaifer  Tir# 
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Je  Dieu,lc  Pape  Grégoire  compofa  vne  Litanie  folennel- 
lc Stuertt*  fuccéda  en  l’exarchat  de  Rauenne:du  temps  du- 
quel s’augmenta  grandement  la  puiffance  des  Euefques 
de  Rauenne.  Romanut  depuis  fucceda  à Scurus,&  fut  exar» 
che  àRauenne.  Phocv  fucceda  à Maurice.  Ceftuici  ot- 
«roya  au  Pape  dcRome,que  l’Eglife  de  Rome  fuft  chef  de 
toutes  les  auttes.il  lui  ottroya  mefmes  le  temple  de  Pan- 
theon,  lequel  il  dédia  à tous  les  fainfts.  Cela  monftre.que 
les  Papes  n’eftoyct  Seigneurs  de  Rome,  puis  que  mefmes 
il  leur  faloit  demander  iufqucsàvn  Temple  à l’Empe- 
rcur, s’ils  le  vouloyent  auoir.  Heraclitu  lui  fucceda , du 
temps  duquel  vint  8c  fe  monflra  Mahomet.  Conftantin  fou 
fils  lui  fucceda.  Htrdcleonas  8c  Martine  tindrent  depuis 
l’Empire.  Cnnfians  fut  apres  Empereur.  Ceftuici  voyant 
qu’on  ne  faifoit  rien  contre  les  Lombards , ietta  fa- fureur 
fur  ceux  de  Rome.  Le  Pape  auec  le  Clergé  & peuple  de 
Rome  l’alla  receuoir  fix  lieues  par  delà  Rome.  Eftant  de*' 
puis  venu  en  la  ville, il  prit  tout  ce  qu’il  y auoit  de  beau  & 
de  bon  aux  temples  des  Gentils  : Il  dcfcouurit  mefmes  le 
temple  Panthéon  , que  Phocas  auoit  donné  au  Pape,  8c  o- 
fta  les  tuiles  d’airain  d’icelui.Il  prit  les  vailfeaux  facrez 
des  Eglifcs  des  Chrcftiens,  & de  la  fe  retira  en  Sicile.  Con - 
Pantin  fucceda  à Conftans.  De  fon  temps  furuint  l*here- 
lîe  des  Monothelites , pour  laquelle  fut  tenu  vn  Concile 
à Conftantinople , auquel  le  Pape  Agatho  enuoya  fes  de- 

Îiutex.  Ceftuici  fit  vne  ordonnance, que  dorefenauant  ce- 
ui  la  feroit  Pape, que  le  Clergé,  le  peuple,&  l’armec  Ro- 
maine d’Italie  auroit  eflu  fans  autrement  attendre  la  vo- 
lonté de  l’Empereur,  ou  de  PExarche  d’Italie , comme  if 
fe  faifoit  au  parauant.  Jupinian(fur  nommé  le  nez  coupé  J 
fucceda  à Conftantin.  Ceftuici  s’efforça  de  faire  enleuer 
le  PapcSergius,pource  qu’il  ne  vouloit  confentir  à fon  he 
refie.Ce  Iuftinian  fut  chalTi  de  fon  Empire, & puis  reinte- 
gré.Il  commanda  au  Pape  Conftantin  de  le  venir  trouuer 
enConftantinople,ce  qu  il  fit:&  ayant  changé  fon  hcrcfic 
confirma  tous  les  priuileges  qui  auoyent  efté  par  auât  dô- 
nez  à l’Eglife  de  Rome  par  les  Empereurs.  De  fon  temps 
Théodore  fut  Exarche, & apres  lui  Ican  Platina.  La  Capi- 
tale des  Exarches  cftoit  Raucnnc  : celle  des  Lombards  e- 
ftoit  Pauie.£r«i*w  prit  Iuftinian, & lui  coupa  le  ncz.r»6«- 
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riut  ou  Abfirnaruilm  fucccda , & lui  rendit  le  mefme  qu'il 
auoit  fait  à Iuftinian.De  Ton  temps  Thcophilacius  fut  en- 
uoye'pour  Exarche  en  Italie.  La  gendarmerie  de  l’Empe- 
reur le  mutina  contre  ceftuici , pource  que  tous  les  Exar- 
chesau  parauant.auoyentpris  ceftccouftumcde  ïtntenirt 
plujiejt  auec  Us  Papet^uautc  Uurs  Empereurs.  Le  Pape  Iean 
s'interpofa , & le  toutappaifé,  Thcophilacius  fe  retirai 
Rauenne.Cc  different  de  la  gendarmerie  contre  les  Exac- 
ches,  fut  caufe  que  les  Lombards  augmenrerentgrande- 
mem  leur  Royaume  en  Italie.  Philippicus  fin  Empereur 
«près  ceftuici.  Il  eftoit  Monoth'elite,  & condamnoit  auflï 
1 adoration  des  Images.  Il  vouloit  contraindre  le  Pape 
Conftantin  de  fe  fouferire  en  l’herefîe  des  Monothclites: 
Cela  fut  caufe , que  le  peuple  fe  mutina  contre  lui  en  la 
forme  qu  auons  dite  ailleurs.  Iuflinian  furnommé  le  nez 
coupé, fut  réintégré  par  apres.  De  fon  temps  Aripert  Roy 
des  Lombards  donna  à PEglife  de  Rome  les  Alpes  depuis 
Turin  iufques  à Gcnçs.  C’eft  Empereur  fut  fort  ami  des 
Papes , & en  leur  faueur  il  fit  faifir  Félix  Archeuefquc  de 
Raucnne,  qui  ne  vouloit  reconnoiftre  pour  fes  fuperieurs 
les  Papes.  Ce  Félix  lui  fut  enuoyé  enchaifné  à Conltanti-’ 
nople  : il  le  relégua  en  Pont , & lui  fie  crcuer  8c  perdre  les 
yeux  en  le  contraignant  de  regarder  Vnvafe  d airain  ar- 
ou  Arrcmius  lui  fucceda.  Theodofiut  fut  pac 
apres  Empereur.  Ceftuici(&  Anaftafius)  furent  bons  amis 
des  Papcs.Dc  fon  temps  il  y eut  à Rome  vn  trefgrand  de- 
luge:  Comme  aulfi  l’Eglife  de  Pauie  fut  affuiettie  à celle 
de  Rome , 3c  diftraitte  par  ce  moyen  de  l’Archeucfché  de 
Milan.  Plus, Luithprand  Roy  des  Lombards  prit  Rauen- 
ne,&  en  remporta  les  dcfpouilles  à Pauie.  Lton  fon  fuc- 
cefleur  abatit  les  images.  Il  commanda  à Raucnne , quç 
l'on  fit  le  mefmcs:  dont  il  furuint  vne  grande  diflcnfion 
entre  ceux  qui  tenoyent  fon  parti,  & ceux  qui  tenoyenc 
le  parti  du  Pape  , en  forte  que  Paulus  l’Exarqhe  auec  fon 
fi»  y fut  tué.  Cela  fut  caufe  que  Leon  enuoya  folliciter 
les  Lombards  de  fe  départir  des  traittez  qu'ils  auoycnt  a- 
uec  l’Eglifc  de  Rome.-mais  ce  fut  en  vain.  Car  Gregoife 
eut  paix  pour  les  Romains  auec  le  Roy  des  Lôbardsî 8c  le 
Duc  de  Spolete  cn$ cocuct.Dc  fon  têps  il  mourut  de  pefte 
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à Conftantinople  prêt  de  joo.mil  perfonncs.  En  fin  ceft 
Empereur  fut  excommunié  par  Grégoire  III.  Qui  fut 
çaufc  que  Luithprand, voyant  la  diflenfion  des  Empereurs 
8c  des  Papes  vint  affiegcr  Rome.  Le  Pape  Grégoire  n’eut 
autre  recours  qu’à  la  France  & à Charles  Martel  grand 
Maire  du  palais  de  France.  Ceftuici  enuoya  vers  Luith- 
prand  fes  Ambaflâdes.le  prier  comme  bon  ami  8c  compe- 
xe  , qu’il  lui  voulut!  faire  ce  bien  de  ne  point  aflieger  Ro- 
me , 8c  que  cela  lui  defplaifoit  : ce  qu'il  fit.  Luithprand 
mort,  Aldebrand  fon  petit  fils  lui  fucccda  : & à ceftuici 
Rachis, auec  lequel  les  Papes  fireot  alliance.  Ceftuici  fut 
defpouillé  &deueftudu  Royaume  par  Aftolf  fonfrere. 
Ceft  Aftolf  menaçoit  fort  le  Pape  8c  les  Romains , 8c  vou- 
loit  attenter  fur  Rome.Pour  le  regard  de  la  France, Char 
les  Martel  mort, Pépin  fon  fils  lui  fucceda, lequel  l’an  753, 
fut  fait  Roy  de  Ftmcc.Confiantin  fucceda  à Leon.Ceftuici 
défendit  les  images, & l’inuocation  des  fain&s.Cependaot 
le  Roy  Aftolf  Lombard  vouloit  côtraindre  les  Romains 
de  lui  payer  tribut  par  chacun  an , 8c  impofer  fur  chafque 
tefte  vn  efeu.  Le  Pape  Eftiennc  s’adrefle  à l’Empereur 
Conftantin  , mais  ce  fut  en  vain.  De  là  il  vint  en  Francs 
vers  le  Roy  Pepindequel  eftant  defeendu  en  Italie  auec  v- 
se  forte  & puiflântc  armée  contraignit  tellement  Aftolf, 
qu’il  promit  de  rendre  tout  ce  qu  il  auoit  pris  aux  Ro- 
mains, La  deflus, Pépin  fe  retireen  France.  Aftolf, tant  s’en 
faut  qu’il  tinft  ce  qu’il  auoit  promis , qu'il  vient  ailïeger 
Rome,brufle  8c  deftruit  Iss  fauxbourgs  , & lui  fait  vn  tel 
dommage , qu'elle  n’en  auoit  receu  vn  pareil  depuis  le 
déclin  de  l'Empire  Romain.  Le  refuge  du  Pape  fut  de  ve- 
nir vers  Pepin:lequcl  descendant  en  Italie  auec  vn  armee, 
cft  à fon  arriuee  abordé  par  Grégoire  premier  fecretaire 
de  l’Empereur  Conftantin,  lequel  le  (upplie  au  nom  de 
l’Empereur,  que  au  tas  qu'èl  conquéjlasi  C Exarchat  de  Rouan* 
ne, qu’il  neuft  à le  rendre  aux  Papes  ou  aux  Romainspar  ce  quel 
apartenoit  aux  Empereurs.  Pépin  fit  refponfe,qu’il  n’cftoirf  ci 
nu  en  Italie  en  autre  intention, que  pour  bien  faire  aux  P# 
pes  & aux  Romains. Ce  qu’il  monftra  par  experience:Car 
il  contraignit  Aftolf  de  leur  rendre  tout  le  pays  d’entre  le 
J>o  8c  l’Apennin  depuis Plaifance  iufqucs  à Vcnife,  & tout 
ce  qui  eft  dedans  le  ficuuc  Ifàurus , l’Apennin  , & la  mer 

Adria* 
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Adriatique , voire  mefrne;  tout  ce  qu’AftoIf  auoit  pris  au 
pays  d*Etru/ie,St  des  Sabins.  Quand  àpepin>il  voulut  (ê  te 
nir  au  pied  des  Alpes  & ne  retourner  çn  France , qu’AftoJf 
n’cuft  cffc<ftué  ce  qu'il  auoit  promis. Aftolf  mort  dapoplf 
xie,  Didier  paracheua  de  rendre  au  Pape  ce  qu’AftoIf  o>- 
uoit  peu  rendre:^  par  ainii  Ccüâ  Je  nom  d’Exarche  en  Ita- 
lie* qui  auoit  duré  170.  ans  : en  forte  que  parles  biensfaits 
des  Roys  de  France.les  Papes  furent  faits  grâds  Scignqurf. 
Mais  Didier  ne  garda  pas  long  temps  ce  qu’il  auoit  pro- 
mis. Les  Papes  curent  derechef  recours  à .CharlesMagnp: 
lequel  defccnd-int  en  Italie  prit  Didier  * & tout  ce  queitp- 
noyent  les  Lombards:ll  vint  à Rome, où  il  fut  le  tresbicn 
yenu  du  Pape.  Il  donna  aux  Papes  tout  ce  qui  eft  depuis  le 
pays  de  Gènes  iufqucs  aux  Alpes.l’Jflc  de  Çoriique,tout  lç 
pays  d'entre  Luques  & Parme  : &d’auantage,  Friul  auec 
l’Exarchat  de  Rauenne , enfcmble  les  Duchez  de  Bene* 
tient  & deSpqlete:  & par  ainii  prit  An  le  Royaume  dof 
Lombards  l’an  776.  lequel  auoit  dure  eo  Italie  104,  ans. 
Peu  de  temps  apres  l’Empereur  Conftantin  deuint  ladre: 
dont  Platine  cftime  que  la  faufic  opinion  de  la  donation 
de  Conftantin  le  grand  a eu  fon  origine  , s’eftans  mefpris 
quelques  hiftoriens  au  nom  de  ce  Conltantin.  Leon  fucce- 
dv  cc  Conftantin.C’eft  Empereur  n’eutautre  pl*ifîr,quç 
de  ce  faire  braue,  auec  perles^iamaus  & telles  vanitez  du 
Qionde.CëJfcti»  fon  fils  fucceda  & Irtnt  fa  mete.fous  iceux 
fut  eenu  le  fécond  Concile  de  Nice*  contre  ceux, qui  con- 
damnoyentles  images. M^is.  Confiant  inné  voulut  garder 
ce  Concile , & priua  fa  rnerc  du  gouuernement  de  l’Em- 
pire.ll  vouloit  fuborner  fes  lieutenans  qu’il  auoit  furies 
fins  d’Italie,  mais  l'Empereur  Charles  les  maintint.Lc  Pa 
pe  Hadrian  cependant  fit  tenir  vn  Concile  à Rome, où  fu 
sent  condamnez  ceux  qui  defendoyent  les  images.  De- 
puis l’Emperiete  Ircne  fc  fouuenant  du  rour  que  lui  ?uo$ 
ipud  fon  fils, fit  tSt  qu’elle  le  Cnfit  au  corps:elle  lui  fit  roef»* 
mes  creucr  ks  yeux  & mettre  en  prifop.Auint  de  ce  teps, 
que  Pafchal  & Campulus  coniurcrcnt  contre  le  Pape  Leô 
iufquesàlebattre  de  telle  forte  qu’on  penfpit  qu’il  deufk 
perdre  les  yeux  & la  langue.Eux  & le  Pape  fe  pouruovent 
tr&cf  CharlesMagne,lequel  leur  promit  d’en  connoiftre  à 
fa  première  commodité.  Venu  à Rome  accompagné  de» 
Tomt  4.  LL  j 
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Euefqucs  tant  d’Italie  que  de  France,  il  leur  demande  Ce 
qu'ils  auoyent  à dire  fur  la  vie  & mœurs  du  Pape  Leon, 
Tous  lui  refpondirent  qu'il  n’apartenoit  à pas  vn  (princi- 
palement à vne  perfonne  Laique)  de  iuger  le  chef  de  l’E- 
life.  Charles  ayant  ouy  cefte  magnifique  refponce,  défi- 
la d’en  connoiftre.Or  c’eftoit  ce  que  Leon  demandoit:La 
deflus  Leon  montant  en  chaire, Si  tenant  les  Eoangilcs  en 
fes  mains, iura  qu’il  eftoit  innocent  de  ce  dont  on  accu- 
foit.Voila  comme  il  fut  quitte  à bô  marché  de  fon  l’accu* 
fuion.  Ceci  aduint  l’an  800.  Cela  fait, le  Pape  & les  Ro- 
mains voyans  les  maux  de  l’Italie  pour  & à caufe  de  l’ab- 
fence  des  Empereurs  d’Orient, firent  tant  que  Charles  fut 
proclamé  Empereur  & Roy  d’Italie  auec  Pépin  fon  fils. 
Irène  Emperiere d’Orient  lui  enuoya  fes  AmbafTadeslc 
requérir  de  paix  & d’alliance , & qu’en  ce  faifant  l’Empire 
feroit  diuifé  en  cefte  forte  : c’eft , que  tout  le  pays  depuis 
Naples  & la  villeManfredonia  auec  la  Sicile  apartiendroit 
à Charles.  Il  eft  vrai  que  Platine  en  cefte  partie  de  Char- 
les par  gauflferie  ( comme  il  eft  vrai  femblable  ) excepte 
lesterres  qui  apartenoyent  à l’Eglife  de  Rome.  V oyez, 
Platine  és  vies  les  Papes  fout  les  Empereurs  fufnommez ,. 

Or  ai-ie  bien  voulu  déduire  cefte  hiftoire  d’vn  peu 
plus  haut,  pour  monftrer  que  la  donation  de  Conftaotin 
eft  faulfe.Car  par  ce  que  i'ai  dit  ci  defliis,  il  apert  que  pour 
le  ébgard  du  temporel  les  Papes  n’ont  efté  Maiftres  d'Oc- 
eidcnt.ni  de  l’ltalic:&  que  ce  qu’ils  ont  eu,  ça  efté  de  bien- 
faits, Sc  de  la  libéralité  de  Charles  Martel,  Pépin,  & Char- 
lesMagnc , Rois  de  France.  Et  quand  bien  le  Pape  vou- 
droit  s’attribuer  les  Prouinces  fufditcs , que  nos  Rois  leur 
ont  donné,  fi  eft  ce  qu’il  fe  voit  par  l’acord  de  CharlcMa- 
gne  auec  Irene  Emperiere  de  Conftantinople , que  le 
Papen’a  que  voir  fur  les  autres  parties  de  l’Italie  qui  ont 
apartenu  à CharleMagne  Si  à fes  fucccftcurs:  moins  donc 
peut  il  prétendre  fur  la  temporalité  de  France , d’Alema- 
gne,&  d’Efpagne.Et  par  ainfi  iniuftement  & malheureu- 
fement  ofe  il  entreprendre  de  vouloir  deiettet  noftre 
Roy  de  1a  temporalité  de  fon  Royaume. 
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Qac  le  Temporel  delà  ville  de  Romeaaparrenu  aux  Rois 
TresChreftîens  de  France , 2c  que  les  Papes  fe  font  re- 
conus ( pour  le  regard  d'icelui  ) vaflaux  2c  fuicts  des 
Rois  de  France. 

Mais  ie  ne  me  eôtente  point  encor  de  cecirains  lui  veux 
ife  monftrer  par  bonnes  & viues  authoritez,  qu’jl  n’a  point 
efté  fouuerain  en  la  partie  que  nos  Rois  de  France  lui  ont 
donnée , 
nos  Rois. 
leMagnc 

pirc.Eftiennc  IIII.  Pape  le  vint  trouuet  iufqucs  à Oileans* 
d’autant  que  la  faétion  de  Campulius  ( dont  a efté  parlé  ci 
delTus)mcDaçoit  Rome  de  quelque  fedition.  Louis  1ère* 
ceut  humainement, & lui  euft  tenu  plus  longuement  coin 
pagnie,n’euft  efté  que  l’Empereur  tftoit  contraint  d'aller 
en  Gafcongne  Sc  Bretagne , pour  y appaifer  quelques  ré- 
voltés qui  y eftoyent  furuenucs.  Toutesfois  auant  que  d t 
partir,  le  Pape  Eftienne,  pour  imiter  en  cela  Iefus  Chrift* 
qui  auoit  pardonné  à Tes  ennemis,  impetra  de  l’Empereur 
Louis  qu’il  fuft  permis  aux  bannis  & autres  quo  l’Empe- 
reur CbarleMagne  auoit  confinez  en  prifbn,  pour  l’imu- 
te  qu’ils  auoyent  faite  au  Pape  Leon  , de  retourner  en  U 
ville  de  Rome .Platin  inSttph. 4.  Cela  monftre  que  la  iuri£  . 
diétion  de  Rome  apartenoit  aux  Empereurs, & non  point 
aux  Papes-  Car  autrement  le  Pape  euft  demandé  en  vain 
licence,  permi/fion  , grâce,  5c  abolition  à l’Empereur# 
fi  l’Empereur  n’cuft  eu  aucun  pouuoir  fur  la  ville  de 
Rome . 

Pour  le  fécond , ceci  appert  en  cePafchal  t.  ayant  efté 
cfleu  5c  créé  Pape  fans  l’authorité  5c  confenfement  de: 
Louis  débonnaire,  le  Pape  enuoya  incontinent  fesambaf- 
fades  vers  Louis, qui  reietterent  toute  la  coulpc  St  la  faute 
de  cefteElc&ion  fur  le  peuple  5c  leClergé  de  Rome, aiou  € 
ftant  qu*il  auoit  efté  forcé  par  eux  d’accepter  ceftc  charge* 
Louis  ayap t recru  cefte  fatisfa&ion , refpondit  au  peuple 
5c  Clergé  quMsprinfent  garde  d’ebferueir  les  ordonnan- 
ces 5c  conuentions  de  leurs  Maieurs , de  peur  que  delà  en 
auant  ils  ne  fiflent  rien  contre  là  Maiefté.  Platma  in 
Pafch.  1.  \ 
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ains  cju  en  icelle  ils  ont  cite  fuiets  & vaflaux  de 
Et  qu  ainfi  foir.Louis  debônaire  fucceda  à Char 
fon  pere  tant  au  Royaume  de  France  qu’à  l’Em- 
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pour  le  treifiefme , Loi  Kaire  fils  de  Louis  -vciuot-eo  Ita- 
lie mit  vn  Magiftrat  à Rome,  auquel  le  peuple  s’adrefl'oit 
pour  le  fait  de  la  iuftice  : Car  ceux  de  Rome  depuis  Char* 
los  Martel  & fes  enfans  auoycnt  vfé  de  quelque  liberté,  a- 
prcs  vne  longue  & brieuc  leruitud c.Plati»*  in  Eugen.z. 
r Pour  le  quatriefme,  C’eft  que  Grégoire  llll.ayant  efte  ef- 
leu  ne  voulut  exercer  le  Pontificat,  auant  qu'il  fut  confir- 
mé par  les  AmbafTade*  de  l’Empereur  Louis,  qui  pour 
«ft  cffcél  auoycnt  efté  enuoyez&  deleguez  pour  connoi 
Jlre  diligemment  de  cefte  elcélion.  Or  eft  ü que  Louisne 
faifoit  pas  cela  meu  d'orgueil, man  de  peur  qu'il  ne  diminua# 
les  dreits  de  l'Empire:  PlatiM  in  Grtgorio  4.  Vous  voyez  par 
la  Meilleurs  du  Clergé  de  Frâce, qu’entre  les  autres  droits 
de  l’Empire, ceftuici  en  eft  vn,de  connoiftrc  de  l’Eleélion 
des  Papes,non  feulement  eftant  l’Empereur  prefent:  mais 
cncor(qui  eft  moins)parfes  Ambaflàdes.  Vous  voyez  que 
ce  n eft  point  orgueil  qui  ait  meu  les  Empereurs  de  ce  fai 
re,ains  feulement  le  droit  de  l’Empire.  Et  ceci  eft  encor 
plus  remarquable  en  la  ,pe«  fonne  de  Louis  dcbonnaire,le- 
quelà  la  relarion  de  tousles  liiftoriens  a cité  le  plus  deuu 
tieux  en  ûreligion, qu’il  fe  foit  trouué  entre  tous  lcsEm- 
pereurs  & Rois  de  France. De  ce  temps  les  Mores  occupe 
rent  vne  partie  de  la  SicileX’Empcrcur  Louis  & Lothaire 
fon  fils  firent  refponfcau  Pape  Grégoire , que  celle  guer- 
•e  & defenfe  apartenoit  à Michel  Empereur  de  Conftan- 
tinople:Toutesfois  qu’ils  eftoycot  prefts  d’y  entrer  à com 
nvuns  frais  & defpcus,fi  l’Empereur  Michel  y vouloir  en- 
tendre de  fon  cofté.  _ j 

pour  le  cinquiefme , Lothaire  ayant  fuccedé  a Louis  dé- 
bonnaire fon  Pore  en  l’Empire  & Royaume  d’italie, com- 
muniqua à fon  fils  Louis , le  Royaume  d’Italie,  où  al  l’en- 
uoya  aucc  vne  bonne  8c  puiflântc  armée, &lui  donna  pour 
confcil(pource  qu’il  eftoit  ieune)enrrc  autres, Drogon  E- 
tiefque  de  Mets.  Le  Clergé  de  Rome  alla  deuant  lui  vne 
lieue  delà  ville, chantant, Btnedtdus  qui -venit in nomtne Du- 
mini  fJofann*  in  exeelfis.  Platinain  Sergio  u.p. 55. 6 J1  fut  in- 
continent couronné  Roy  d’Italie  par  le  Pape  Scrgius  : le- 
quel voyant  que  l’armec  de  Louis  faifoit  vn  grand  degafl 
à Rome,  fit  tant  qu’en  fin  il fc  retira,  apres  lui  auoit  bail- 
lé tout  ce  qu’il  demandoit.  De  ce  tcrops(mais  fous  Leon 
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IÎII.  ) ltt  Mores  &Sarrafinsfaifoyent  leur  appareil  naual 
pour  venir  piller  Rome:ToutesfoislePape  Leon,&en  per 
tonne, eut  vne  infignc  viéloire  d’eux  près  d’Hoftic.La  par- 
tie deRomequi  cft  de  laTybre,fût  par  le  mefmeLeon  for 
tifiec  dç  fofléz  & de  portes, & de  fon  nom  appcllce  la  ville 
de  Lectn.il  la  paracheua  en  iîx  ans, & la  fit  habiter  par  ceux 
de  Corfique qUi  auoyent  efté  chaflez  de  Ifle  paf  les  Sar- 
raüns,  leur  àffignant  des  champs  & des  terres  pour  la- 
bourer. L’on  dit  encores,  que  de  ce  temps  Aginulphus 
Roy  d’Anglëtcrrc  rendit  fon  Royaume  tributaire  à-  l'E- 
glise de  Rome , impofant  fur  chaque  maifon  vu  denier 
d argent.  Mais  le  mal  pour  les  Papes  fur,  qu’vne  femmo- 
paruintlorsauPapar,&  futappellee Ican  V lit  Cefteci 
allant  à l’Églife  de  Latran , acoucha  en  pleine  rue  , SC 
iftourut  apres  auoirtenu  le  Pontificat  x. ans,  i.  mois.  4. 
iours.  le  lai/Tc  ici  le  refte  à voir  dedans  Platine  , pource 
qu’il  n'eft  trop  honnefte  ni  feant  à réciter».  Platina  in 

loann.  8. 

Pourleftxiefmt , c’eft  que  le  Pape  Bcnoift  III.  ayant  cfté 
cfleu,l’Eleftion  qu’auoit  cfté  faite  par  le  Clergé  & le  peu- 
ple.fut  füierte  à la  confirmation  de  Louis  Empereur.  le 
cefle  ici  d’alléguer  d’autres  exemples,  par  lefquels  il  apert 
que  les  Etéétiôns  des  Papes  ont  efté  fuiéttes  à cftre  confir 
mees  par  lesRoys&  Einpereuts  , d’autant  que-tous  ces  e- 
xemplcs  ne  tendent  qu  a vne  rrtéfme  raifon.  Si  dirai-ie  en 
partant,  que  toutes  cet  confirmations  montren  t aflez  que’ 
lesPapcsh’eftôyent  Maiftres  deRome,puis  que  leur  con- 
firmation dependoit  d’autrèi-,  tant  pour  le  fpirituel  qflt 
potir  lé  temporel. Platiné  inBiriediflo.in.p.^j.h. 


• f • **  r • ‘ t \ * / 

ÛCTa  temporalité  de  la  ville  de  Rome  fur  le  déclin  de  la 
race  de  CharlesM'agne,  & apres  : 8c  que  les  Pipes  h© 
Font  eu-  qu'en  l’an  1400.  Si  âpre*  fouÿ  Boniface  iX.  Je 
par  ainfi  depuis  151.  ans,&  moins. 

Sur  le  déclin  de  1*  race  dé  CharlcsMagne , & fous  les 
Berangeÿs  ( qui  de  Ducs  de  Friouli  Si  eftans  des  reftes  des 
Lombards  d’Italie, auoÿcrit  oécupé  l’Émpfire  & lé Royau 
me d'Italic)toutcSchofcs  cfhnt  venues  en  coufuûon  (ii)£ 

LL  iij 
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qucs  là  que  Platine  m Btneditto  in  ChriJtopl»ro  t.  eft 

côtraint  d’appeller  les  Papes.qui  furet  lors,Mo»flra  & Por 
tenta) les  Romains  s’eftoyent  eftablis  fur  çux  deux  Con- 
fuls  annuels  de  laNoblefle,&  vn  Prcuoft,  pour  les  affaires 
concernantes  la  iuftiee , & n.  Confeillers , qu’ils  appello* 
yent  Deearchonast<{m  reprefentoyent  tellement  quelle- 
ment  le  Sénat  ancien , & les  cflifoyent  de  la  Pqpulace.  Ils 
auoyent  encor  leur  territoire,  c’eft  à fcauoir.les  lieux  pro 
chains  delà  ville, 8c  autres  bonnes  Prouinces./>/4t»i»  /«  XJ. 

le  commencerai  à Iean  XIII.  omettant  ceux  qui  Tont 
précédé:  St  fupplierai  le  letteur  de  me  fupporter , fi  quel- 
quefois il  trouue  quelque  chofe  de  la  vie  desbordee  desPa 
pes:  d’auilr  que  ce  n’dt  point  que  i’en  aye  aux  perfonnes: 
mais  pour  faire  d'autant  mieux  entendre  le  fil  deccftehi- 
ftoire,  l’affcurant  que  ie  ne  dirai  rien  fans  authorité.  Jean 
leiij  paruintau  Papat  par  fore c,Plati»i  invita  Ioannie  13.C  c 
ûotr  vn  homme  tort  vicieux, adonne  à la  chaffe  & aux  pail 
lardile;.  Deux  Card  nauxi’adrelfent  à Oitho  de  Germanie 
(qui  eftoit  pour  lors  rcnôméipour  les  victoires  qu'il  auoit 
eues  fur  la  Boheme  & la  Hôgrie)il  vint  à Rome.  V oyanr 
qu’il  ne  pouuoit  deftourner  ce  Pape  de  fa  mefehâte  vie,  il 
conuoquavn  Synode, & mit  en  la  place  de  Icanyo  nômé 
Leon, citoyen  de  Rome, perfuadentt  Cltro,  comme  dit  Pla- 
tinc.Ottho  s’eftant  retiré  de  Rome, le  Pape  Jean  eft  rapelc 
par  ceux  de  fa  fattion.il  chaflc  le  Pape  Leon.  Finalement 
ce  Pape  viuant  en  fon  anciéqe  façô,eft  furptis  en  adultéré, 
St  tué  fur  le  fait.Ceux  de  Rome  elifent  en  fa  place  vo  no- 
me Benoifl.Pldt.inBtnediflo'v.On\\o  rcfiifc  de  le  côfirmen 
au  côtraire  il  les  côtraint  de  reccuoirLeon.il  receut  d’eux 
le  ferment,  qu’ils  ne  changeroyent  rien  en  ce  que  lui  Ot- 
thoauroit  ordonné  &cAabli  pour  le  fait  de  l’Euefché  4e 
Rome.menant  4uec  foi.lc  Pape  Benoift  en  Alemagne,aui 
peu  apres  mourut  dedueila  Haisbourg:&  parainh  Ottnô 
cranfpoita  toute  la  puidancc  & autorité  d’eflire  le  Pape, 
du  ClergéSt  peuple  de  Rome  aux  Empereurs.  Platinain 
Leone  p.6 4 a. 

Jean  *>fÿ  fucceda  à Leon.Les  RomainVayans  défia  prts 
vne  couftumc  de  chafiêrles  Papes:  & apres  auoir  appe- 
lé à leur  aide  Geofro*  Comte  de  Champagne  , prenent 
çt  pauurç  Pape , St  l’cnqoyepr  çn  çxtj.  PUtjna  in  l m».  14. 

s Ottho 
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Ottho  ayant  efté  aduerti  de  ceci,  defeend  en  Italie  auec 
lôn  filsroù  ayant  conu  tout  ce  qui  s’eftoit  pafle,  fait  pren- 
dre les  Confuls,le  Preuofl,  & le  Sénat  de  Rome,&  les  fait 
mettre  aux  fcrs.Eftant  mieux  informé, il  enuoye  les  Coiv- 
fulsen  Allemagne,  fait  prendre  les  fenateurs.  Quand  i 
Pierre,Preuoftdelaville(qui  eftoir  la  fourcc  detouscc* 
maux)  Payant  fait  trainer  & battre  de  verges  par  certains 
endroits  de  la  ville,  il  Penuoya en  Allemagne  enchaifné. 
L’on  aioufte  encor  de  ce  Pierre, qu’il  fut  plus  cruellement 
chaftiétce  que  i 'omets  pour  bricueté. 

Benoift  vi.fucccda  à Iean  xnn.Cyntius  citoyen  deRo-, 
me  le  prit,&  le  mit  en  prifon  : où  il  le  fit  eftranglcr , ou 
bien(comme  quelqucsvns  difent)mourir  de  faim.Platine, 
en  (à  vie.  Bonus  ii.lui  fucceda  & apres  lui  Bonifacius  vu. 
Ceftuici  fut  contraint  de  s’enfuira  Conftantinople  : mais 
auantquecefaire,ilfitfamain,  ayant  emporté  auccfoi, 
tousles  plus  beaux  ioyaux  de  l’Eglifc  de  S.Pierrc.dôt  il  fit 
argent  à Conftantinoplciau  moyen  duquel, cftant  retour- 
né à Rome  il  s'efforça  de  l’emporter  par  corruption  : ce 
qu’ij  fit , ayant  premièrement  faitereuer les  yeuxàlean 
Cardinal, qui  lui  faifoit  telle,  Ouho  eftant  depuis  mort  à 
Rome  du  téps  de  Bepeift  vn.  les  Allemâs  l'eroporterét,&:' 
eleurct.Otino  neueu  dudcfunél.  Platin.tn  la  -vie  de  Benoift. 

Jtan  x y. fucceda  à Benoift.  JFcrucius  pcrc  de  Boniface 
ji.le  Paint  au  corps  & mit  en  prifon,ou  il  mourut  pauure- 
ment.  Platine.Itanxsi. lui  fucceda  lequel  fut  fort  diffame 
de  ce  qu'il  Jonnoit  tous  fes  biens  6c  reuenusà  fesparens  & 
illicz. Platine. Iean  xvn.fut  fait’Pape  apres  lui.  P latine.  De 
ce  temps , Crefcentius  ConfuldeRome  s’eftant  efforcé 
de  fc  rendre  feigneur  de  Romeifir  tant  que  le  Pape  fut 
contrainél  de  s’enfuyr.Depuis  toutcsfois«.Crcfcentius  crai 

fnant  Ottho.fît  fa  paix  auec  Je  Pape  apres  s’eftre  humilié 
euant  lui. Grégoire  y. Saxon  de  nation  fut  contraint  de  fc 
retirer  en  Allemagne,  apres  que  les  Romains  eurent  fine 
Crefcentius  de  nouueau  Conful  auec  toute  puiffance.  Ce- 
ftuici fit  vn  npuucau  P*pe,appellé  /*n»,qucPlatine  in  Ioa », 
xviii.appellc/Hrfm  für  latronem;Ottho  vint  4 Rome.  Ocf- 
centius  s’èftant  retiré  en  la  forterefle  d’Hadrian  , & com- 
me il  en  voulojt  fqrtirj  pour  aller  trouucr  Ottfio, fut  tué 
par  la  populace.  Quant  au  Pape  Jcan.i!  eut  les  yeux  cre-  * 
Ùez^  peu  apres  fin  tué.  Grégoire  réintégré,  pour  mieux 
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confirmer  l’eftat  de  l’Empire,  l’eleftion  de  l’Empereuc 
fut  attribuée  aux  Allcmans.  Ce  qui  fut  caufe  que  te  droit 
fut  plirftoft  deferc  aux  Alleraaas  qu’aux  François,  fut  que 
la  race  de  Hugues  Capet  s'eftoit  nouucllcmcnt  mueftie 
du  Royaume  de  France,  & par  ainfi  affer  empefehee  én 
fes  propres  affaires. Patina  in  Grcgorto  v. 

Sylucîirtu.  François,  n'eut  autre  chofe  de  remarqua- 
ble,(înon  qu’il  fut  vn  inligne  Magicien,  Diabolum  fecutm 
<ui fe totumtradiderat.  le laifiè d’en  d:re davantage. P latin* 

*»  Syluefîro  n.Du  temps  de/e4»  xix.  l’Empereur  Otthon 
eut  pour  gouuerneur  en  Italie  vn  nomméHogo, Seigneur 
trefrerïotnmé. I*latina in lohani9.p-66.b.Iean  xx.it  depuis 
Strgitu  fin. lui  luccederent.  Sousceftùici  tous  les  Princes 
ditalic  par  vn  commun  accord  prindrent  vne  refolutioir 
de  chjfler  les  Sarrafins  de  Sicile.  Guillaume  Ferrabath,  fils 
de  Tancre, lequel  éftoit  fils  du  Duc  de  Normandie  s’em- 
para fur  icénx  du  Royaufae  delà  Pouille;  lelaiflelo# 
ptoueffes  de  fa  poftcrité  poiié  le  prefent.  Apres  la  mort 
d'oui 'v>  iii-Meiiri de  Ratiùrt  fut  cleu  Empereur  fuiuant  l’in 
ffïtution  de  Grégoire  V.Du  tfemps  duquel  Benoifl  vit i.Pa- 
trt  fut  chafle  de  Rome  il  puis  réintégré.  Pendant  que  ccft 
Empereur  trauailloit  au*  afaires  d’Allemagne, l’Italie  eut 
defortes  iC  grandes  guerres  contre  les  Sarrafins.  Pldtin.in 
Sentiifio  g.  Conrad  de  Sueue  fut  elcu  Empereur  apres  la 
môrt  d’Henri.Soüs  ceftuici  pluficurs  villes  d’Italie  fe  mi- 
rtrtt  en  lrbcrtc.il  afliegea  Milan, mais  ayant  changé  d’auis 
il  alla  droit  à Rome  fe  faire  éouronneril  dompta  les  Scia» 
ues  & Hungarois.qui  auoycnr  donné  fecours  aux  rebelles 
d’itdliVill  receut  en  fa  prote&ion  Raoul  de  Bourgortgne, 
tourmenté  de  diuerffcs  feditions:  Il  taféha  d’appointer  les 
Ôrtcs  & les  Normans.qUi  fe  combatoyeiit  pour  lcRoyau 
me  de  la  Pouillc:menaça  les  Romains,  s’ils  fe  hazatdfoyét 
dé  tourmenter  les  Papes.  Platina  inlàatine  xxx. 

Henrin.  fueceda  à l’Empire  de  fon  Perc,  fous  ceftuici, 
les  Romains  chafferent  le  Pape  Benoift,cômé  vn  fainéant,  \ 
Platina  in  Bentdido  9.  Ils  mirent  en  fon  lieu  Sjlueïlre  ni. 
Peu  apres  il  eft  réintégré,  finalement  eràignarit  là  muta- 
tiôrt,vendit  fon  droit  à Sylueftre.Et  parainfi  SylUeftre  en- 
tra en  ceftc  dignité  per poJU(um,vtfut  <*r  latro  Platina  inSyl 
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ntflro  m.L’Empereur  Henri  fut  contraint  de  defcendre  en 
Italie. II  depofa  BenoiÛ,&  Svlueftre,&  vn  autreGregoire* 
Il  mit  en  leur  place  le  Pape  Cltmtnt  n.Et  ainlî  Clément  fut 
feit  Pape,^w»Me«  fJtnric»,vtl  imperate  & cogente  potin. Pld 
tinain  Gregorio  yi.inCltmtnte  n.Il  conrraignic  IcsRomains 
de  lui  iurCr , que  iamais  ils  nefe  mefleroyent  d'elire  les 
Papes, s’ils  n’y  eftoyent  contraints  par  lé  mandement  de 
l'Empereur,  lequel  voyoit  encela  la  corruption  qui  y 
(Voit.  Henri  eftant  retourné  en  Allemagne,  les  Romains 
empoifonnerent  le  Pape  Clément  : le  venin  leur  fut  baillé 
par  Damafus,qüi  lui  fucccda.-lequcl  Pvntificatum ptr vitn oc 
tupauùjtullo  cltri  populique  eonfenju.P Utina  in  Cltmtnlt  n.<Jr 
in  Damafo  n.  Ce  mefme  Empereur  à la  rCqucfte  des  Ro- 
mains (qui  lui  auoyent  enuoyé  leurs  Ambaflàdcü.pour  lui 
demander  vn  bon  Pape)leur  donna  tnn  ix.  Ceftuici  pet- 
faadé  par  le  moine  Hildebrand,ae  voulut  entrer  àRome, 
en  habit  de  Pontife , difant  qu’il  aimoit  mieux  obéira 
Dieu  qu'à  l’Empereur.  Etpourceayant  remis  l'eleftion 
au  Clergé  de  Rome.  Erle  Clergé  voyant"  l’hortneorqué 
ceftuici  lui  auoir  fait  .à  la  perfuafion  du  mefmes  Hilde- 
brand  Prieur ent  pour  Papc;Ce  mefrireiErnpercur  mit  Vi- 
tôt  n .pour  Pape.ce  que  le  Clergé  & peuple  de  Rome  fu 
rent  contraints  dé  trouuer  bon,'  criigàans  la  puiflabeé  dé 
FEmpereur,&  auffi  pour  ne  contreuenir  au  fermât  qu’ils 
lui  auoÿent  fait.  P latin  a in  Ltom  x x.iii  V tfttrt  tu 

Htnri  m.fucceda  à fon  pere.  Ceftuici  fut  tchu  pif 
Eïhenne  ix.Papt  fufpeft  d’hereiie.  Flatina  in  Sttphanatx. 
parceque(àfonopinion)ildiminuoit  l’autorité  des  Pa- 
pes.La  mere  de  ceft  Empereur  mit  en  Italie  pour  goutfélr* 
néur  vn  certain  Gibert  de  Parnie,  homme  renommé.  DU 
<e  temps  Viuoit  Godefroi  pere  de  la  Cûmtclfe  Mahault, 
laquelle  donna  Euques , Parme,  Regio  , Mantoue , & v- 
re  partie  de  la  Tofcane  aux  Papes.  Platina  inBentdi- 
Oo  n.  ; • 

A ce  Pape  fucceda  Nicolas  n.  à ceftuici  > fleecanirt  îr. 
le  derechef  à icelui  Grégoire  vn.  Ceftuici  fut  iâifi  au 
corps  par  Cinéius  Romain , Sc  ceux  de  fa  conjuration: 
mais  il  fut  contraint  en  fin  de  fc  retirer  vers  l’Empereur 
Lequel  eftant  informé  de  la  viede  ce  Pape,  & s'efforçant 
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de  le  démettre, fut  par  luiexcommunic»doHtneatmoins 
* (apres  qu'il  Te  fut  extrêmement  humilié  deuant  le  Pa-  ' 
PO’I  fut  abfous,  Mais  ceci  ne  dura  gueres  t d’autant 
que  le  Pape  l’excommunia  derechef.  L’Empereur  vint 
à Rome  affieger  je  Pape,  lequel  fut  contraint  de  s’en- 
fuir. Platinain  Çttg»r*o.  A ce  Grégoire  fucccda  V iûtf 
ni.  & à ccftuic»  Vrbain  il.  fous  lequel  fut  entreprinfe  la 
guerre  fainfte. 

Ce  Pape  fit  l’Archeucfque  de  Tolède  primat  d’Efpa- 
gneJV  ceftuici  fucccda  P afchal  n. 

Uinriiuuiyam  fudcedéàfon  perc  contraignit  le  Pape 
Bafchal,cftât  à Romc.dc  confirmer  les  Euefques  aufqucls 
Empereur  auoit  conféré  les  Eucfchex:&de  ce  ils  firct  vne 
foiennelle  tranlaéiipn  , laquelle  du  depuis  le  Pape  rcuo- 
qua  eflant  misÆn  liberté. 

De  ce  temps  mourut  la  Comtefle  Mahault.  Au.contrai- 
le  viqoitS.Bernard.  ' L Lr, 

Pochai  eftaot  tetourné  à Rome,  les  Romains  le  priè- 
rent de  mettre  en  J*  place  de  Pierre , lieutenant  de  U 
ville,  le  fils  dutdefunftiMais  Je  Pape. en  fit  refus*  d’au- 
tapr  que  ceftuicj  îiWôpù  paruenu  encor  en  Plage  de  dix 
ans.dpnt  il.  fgruiot  à ^wne  vne  telle  fedition  que  le 
Pape  fin  çontrainft.de jMbfenter.  L’Empereur  Henri 
quelque  temps  apres  vint  à nome,  où  n’y  ayant  trouué 
le  Pape.il  le  fit  couronner  par  l’Archeuefque  de  Bra- 
fA\l.PUu»4  io  Prfcfatli.iu  > j.  . 

. Aceftui-  ci  fucccda GeUfe  n.l’Elcftton  duquel  ne  fucap 
prouuce  par  CinciusFtegepane.  Et  defaift  il  prie  Bc 
foula  aux  pieds  lé  Pape  de  Je  mit  aux  fers  : Mais  Cincius 
finalcméi  fut  côtraint  de  dcmâder  pardon  auPape.  Quelq 
^téps,  apres  l’Empereur  Héri  dôna  la  challè  à Gelafe,&creà 
vn  nouueau  Pape  appelle  Gregoirt, lequel  il rccommadaà 
Frcgepane Gentil  homméRomam.C^/Jacexi.luifucceda. 
Sc  apres  lui  H tnorim  Ix.&  derechef  apres  lui  lnnocent’nu  jj, 
contre  lequel  Pierre  citoyen  Romain  fit  vn  Contre  Pape 
appelé  ^naelet,  apres  la  mort  duquel  les  Romains  crcerct 
des  Sénateurs, pour  gouuerner  la  République  Romaine 
* Je  pays  qui  leur  apartenoit.  Plat  ta  a in  Imwentio  xi.  A- 
■ Vf  près 
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près  Ccftui  fut  Cpleftin  n.puis  Lucius  u.  te  apres  Eugtniut 
JH.  Ceftui-ci  contraignit  les  Sénateurs  de  Rome  de  de- 
mander paix  df  fr,  demeure  de  leur  Magiftratimais  cela 
ne  dura  gueres,  parce  qu’Eugemus  eftant  venu  à Rome 
le  peuple  Je  contraignit  bien  toft  vuider.  PUtina  in  Eu - 
genio  lit. 

A ceftui-ci  fucceda  ^tfnajfafc  rzzx-puis  Tdrian  un.  Le 
Peuple  de  Rome  s’efforça  de  perfuader  à ce  Pape»  de 
lui  remettre  Tes  Confuls  enfcmble  le  libre  gouuerne- 
ment  & adminiftration  de  Rome  : ce  qu’il  refufa  : 8c 
dauantage  contraignit  les  Confuls  de  fe  demeure  de 
Ieur  eftat,  & de  laiflèraupapcleJibregouuemcmenrdti 
la  ville.  r 

Friderie  i.  viuoit  en  ce  temps.  Il  vint  à Rome  auec  vae 
grofle  armee  : ou  eftant , il  lui  foruint  vnc  /édition  du 
peuple.  Peu  apres  que  les  Romains  firent  grande  inftanr 
ce  enuers  le  Pape  ^idriumiif.  de  le,ur  reftituer  leur  li-* 
berce.  P lot  in*  in  Hadriano  4.  A ceftui-ci  fucceda  ^ile- 
çandre  ni.  nftor  l uifut  oppofé  pour  Pape.  L'Empereur 
Fideric  commanda  à J’vn  3c  l’autre  de  l'aller  trouuec  k 
Pauie.  Sous  ceftui-çi  cçur  dc  Tufculum  & d’Albare-: 
fuferent  de  payer  le  tribut  à ceux  de  Rome  rà  raifon  dé 
quoi  il  furuinr  vne  guerre  entre  eux-  Derechef  furuinc 
entre  le  Papc&  lepeuplede  Rome  vn  different.  Il  ne 
vouloit  entrer  eu  fompofition  aucune  auec  ceux  de  Ro- 
me , que  premièrement  ils  n’euffent  depofé  leurs  Cour 
fuis.  L’a  faire  en  vint  la , qu’il  Tjit  arrefte  que  les  Con- 
fuls  ne  feroyent  aucun  a&e  djt  Jeu*  charge,  que  pri- 
mierfcmcnt  ils  neuffenr  prçtfé'le  fçrment  au  Paped’e 
(Ire  fidèles  a 1 Eglilê  de  Ko^ic^-PlatJn  Kyfltxand  xu.Ln- 
cius  in.  fpn  fucceflèur  voulut  derechef  mettre  bas  les 
Confuls  : ipais^  en  vain.  , Car  il  lui  falut  gaigner  le 
haut.Ceux  que  l’on  peut  prendre  de  fon  parti, on  leur  cre- 
ua  les  V eu x.PUtin^  in  Lucio  111. 

Vrbain  ni. lui  fucceda , 8c  apijes  lui  Grégoire  v nt.  en  a- 
P res  C7e»iwrt  m,  en  apres  Ctltjhn  m.  eeftui-ci  n 'approu- 
vât que  Tancrcfuft  Roy  dcSieile»tira  hors  du  monafterc 
Confiance  fille  de  Roger  laquelle  il  maria  à Henri  v i.filç 
de  l’Empereur  Friderie, à la  charge  de  tenir  les  deux  Sici- 
le? en  fief  duPape>&Iui  en  payer  ccrtaî  trieur  par  ç^acüfltk 
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A oeftut-ci  (utctàiùlnnoctnt  iu.pu'is Honot'm n&Pldiïna  ùt 
Honoriom.  Ccftui  ci  excômuniarEmpereurFridetic  n. 
pource  qu’il  entreprenoit  fur  les  ferres  de  FEglilc.  Aceftui 
ci  fucceda  Grégoire  rx.aucc  lequel  l’Empereur" Friderrcfot 
en  fin  réconcilié  à force  d’argent  : maiscelane  dura  guet-1 
ie$,  au  moyen  des  guéries  qyi  furuindtent  à caufede  Etr- 
«clin  de  Pauic,qui  tendit  pour*  FEmpereàti,&  Cincius  Sé- 
nateur dcKcme. 

Jaques  Cabocbécitioytn  Romain, & les  Vénitiens  tenoy- 
cm  le  parti  du  Pape.  Ferrite  fuc  suffi  recouurédfur  Salin- 
sucrre,&  donnée  far  le  Pape  eii  gouucrnefoenc  à Axo.dc 
E(ké\tznïi40.Platioa  tn'GtrlQfr'iotx.  l’Empereur  eftanten 
Italie  pour  fauoir  qui  tenoit  lors  fon  parti, appela  les  fîefn? 
Gibelins:  ceux  du  Pape!  Guilphes.CèleJïsrfiiit.  luHùece'da: 
apres  lui  Innocent  iXif.lequclexcommunid  l’Empereur.Ce- 
ftui-ci  ne  vouloir  veriir  à Romeàcaufe  de  la  pui  fiance 
qu’auoyent  les  fenàreurtiquî  lui  fembloit  Vri  peu  trop  gri 
dèpour  le  Papés  8c  là  Golir  de  Rome.  Ptdtinairr tnnoeenth 
RU.A  ceftui‘ci  fuCcédâ  Alexandre  nii.  DU  teihps  duquel 
Manfred  Roy  de  Sicile  (filis  baftard  de  l’Empereur  Fride- 
rie  ) fie  quelques  entreprifes  fur  le  territoire  des  Papes, 
four  ceftui-ci  mourut  Enttlin  dont  a efté  parlé  ci  demis: 
apres  la  mort  duquel  toutes  lésvilles  de  liGauleÇifalpinC 
fe  foirent  crf  liberté.  Apres  ceftui-ci  Vlbain  irn.  fut 
faiélPape.  lleftbitnatifdelavilledéTroyes.  Platinain 
Vrbdn a xiïr.  De  fontemps  le  peuple  deRbihe  n’dbeifloit 
point  au!  Pape , &ïiiétioit  en  là  ville  tel  magiftrat  qu’il  lui 
pkifort’i'iufqueS  â ÿ-  ibcttrC  d’autres*;  que  ceux  qui  o* 
ûéyetiî  natifs  délivrée  Rome.  & de'  ce  nofo- 
brcflrt  Brartchaledrie  , de  la  ville  de  Bologne , Seigneur 
magnanime  & dé  tref-grand  confeil:  lèqdel  en.hrt  il* 
démirent , ayanS  procédé  à' vnC  éfcéHop  d’vb  nouueau 
Magiftrat, qu  ils àppèllerent  Bander  efiot.lU  dorinererità  ce 
Magiftrat,a>ùa  <jc  necu  hominnnï  afbifrhafi.  Ôrfüirént  priu- 
eipaicmefct’  éôrfcràitt&s  ceux  de  Roméd'e  cfc  faite  , pdur 
reiïfter  à Marifrèdé  Kèy  dèSiéile , qui  lei  tôurfoeiitoit: 
contre  lequel  enCorts  le  Pape  appelle  Cfiarles,  frerd  du 
Roy  Loys  de  France.  * C ’ ‘ : 

Ce  Charltscftoit  venuakome  fout  Clément  mi. mania 
les  afaircs  cômc  Sénateur, iufqucs  à ce  qu'il  fut  proclamé 

Roy 


« 
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Roy  de  lerufale®  & de  Sicile  *à  U charge  de  payer  tous 
les  ans  au  Pape  4oao.efcus,&  auec  promelfe  de  ne  iamais 
accepter  l'Empire , encor  qu'on  ié  lui  otfrift  volontaire- 
anenr.Cela  fait il  obtint  vnc  vitoirecontrc  Manfred  ou 
Manfred  demcura:&  depuis  vn  auttecontre  Conradin.pe- 
xit  filsde  l’Empereur  Conrad.auqudal  fit  par  le  comman 
dement  du  Pape  trancher  la  tefte.  ■ 

A ce  Pape  /accéda  Grégoire  te.pais  Innocent  v.puisstdrian 
v-8c  apres  lui  leanxxu.  Apres  cedui  ci  Nicolas  mi.  delà 
maifon  des  Vrfîns, futPqpc.il  ofta  à Charles  d’Aniou.Roy 
de  Sicile,  le  .vicariat  de  Tofcanc:  donnant  à entendre  que 
l’Empereur  Rudolf,  ne  feroit  point  autrement  le  voyage 
■d'outre  mer, fi  laTofcanenelui  eftoit  renduermaisc’eftoit 
pour  s’en  .emparer  foi  mcfme, comme  il  fit.L’office  deSc* 
Dateur, qui  au  parauant  edoircommis  à des  Princes  & des 
Rois, il  le.tranfporta  à foi  feul.ll  incita  le  Roy  Picrrcd'Ar 
ragon  de  vjndiquer  leRoyaume  de  Sicile  àcaufc  dcCon- 
ftance  faierome  fille  de  Manfred, dodt  a edé  parlé  ci  def- 
fus.Il  vouloir  faire  de  fa  maifon  deux  Rois/vn  deTofca- 
ned’autrc  de  Lombardie, pour  chalfcr  d’vn  codé  les  Allç- 
man?,&  de  l'autre  les  François.  A cedui  ci  fucceda^/4rba 
MM. lequel  reditua  à Charles  d’Aniou  la  dignnéde  Sena- 
teunà  raifon  de  quoifuruint  vnc  grande  iedition  iRoroe, 
pour  laquelle  apaiferlePape  fut  contraint  d’acorder  aux 
Romains  qu'ils  pourroyent  edire  de  leurs  Citoyens  deux 
Sénateurs  pour  gouuerner  la  ville:ce  qu'ils  firent , & ainfi 
efleurent  Annibal:  & Pandulphe  Sabelli.  De  ce  temps  les 
François  furent  chaffcï  de  Sicile  parPicrre  d’Arragon,qu« 
le  Pape  pour  ced  caufe  excom munia.  Les  François  lurent 
contraints  de  fe  retirer  à Naples. A ceduiq  fucceda Mon»  « 
tiw  in i. fous  lequel  le  fenateur  Romain  Pandulphe  Sab.el- 
li  fe  fit  renommer  pour  fa  grande  Iudicc.  De  ce  tempe 
l’Empereur  Rudolf  ayant  enuoy^  fon  Chancelier  en  Tof- 
caoe, vendit  à ceux  deLuques  leur  Irberré  pour  noocfcus, 
te  à ceux  de  Florence  pour  6000.  8c  à toutes  autres  villes 
qui  voulurent  l’acheter  : Chofe  que  le  Pape  trouua  fort 
bonne , d’autant  que  par  ce  moyen  les  Papes  edoyent  vu 
peu  pins  libres  des  Empereurs  qu’ils  n’edoyent  au  para- 
juant.  A ce  Pape  fucceda  Nicaltu  nu.  fous  lequel  Michel 
Palcologuc  Empereur  de  Condantinoplc  mourut.  Le- 
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Clergé  d’Orient,  & les  moines  ne  le  voulurent  entetrefï 
pourcc  qu’il  auoit  fumis  les  Eglifes  d'Orient  à celle  de 
Rome  : qui  fut  caufe  que  fon  fils  Andronic  ne  reconnut 
par  apres  les  Papes  de  Rome.A  ce  Nicolas  fucceda  Celeftin 
.v.qui  d’hermite  fut  faittPape.  Ceftuici,  pour  cftre  (impie 
homme,  fut  perfuadé  de  fe  démettre  du  Papat,par  vne  ru- 
feinfignede  Bonifacefon  fuccefleurrquilui  enuoya  de 
auift  certains  hommes  (comme  lï  c’euflent  efté  quelques 
efprits  du  ciel)  lui  crier  qu’il  euft  à fe  démettre  du  Ponti- 
ficat,s’jl  vouloit  eftre  fauué  : ce  q*r’il  fit , ayant  première- 
ment faitt  vne  conftitution  par  laquelle  il  ordonnoir, 
qu\n  Pape  fe  pouuoit  foimefme  démettre  de  fon  eftat. 

Ce  Boaiface  vui.emioya  l*Euefque  d’Apamec  à Philip- 
pe Roy  de  France, lui  commader  qu'il  euft  à aller,  ou  en- 
voyer recouurer  la  terre  faméte.  Celt  Euefquefut  fi  ou- 
trecuidé  de  menacer  le  Roy , s'il  n’y  alloir  ou  enuoyoitî 
Mais  de  ceci  i'ai  dit  en  vne  autre  Nullité.  A ce  Pape  fucce- 
à&Btnoift  ix.Sc  apres  lut  Clement  v.natifdeBordeaux.apres 
lui /r«»xxin. natif  de  Cahors.apres  lui  Betuijixn.  natif  de 
Thouloufc.  Ceftuici  feant  en  Auignon  , enuoya  vn  légat 
en  Italie  au  Sénat  & peuple  de  Rome,  pour  leur  perlua- 
- der  ,-vtfenatoriam  digmtatem  ( quant diuReçio  nomine  gt\ fo- 
rant) fuit  tandem  & Ecclefta  aufptajs  adminijharent^uûsaâ- 
miniftraflent  la  dignité  du  Sénateur  fous  l’authoritcdu 
Pape  & de  l’Eglife, laquelle  par  vn  long  temps  ils  auoycnt 
adminiftré  comme  Rois&  Maiftresde  la  ville:&ence 
faifant  la  dignité  du  Sénateur  fut  prolongée  pour  5.  ans  à 
Eftiennc  Colonna  , & à lui  aiom&s  des  Afleflcurs  an- 
nuels. 

A ceftui  ci  fucceda  Clement  v 1.  natif  des  Limoges:  fous 
lequel  Nicolis  Rance  (Citoyen  Romain  f greffier  de  fon 
eftat , homme  cloquent  )perfuada  le  peuple  de  Romedc 
reprendre  faliberté.U  fe  qualifioir  en  frstitresainfi.ZVjro. 
las  Tribun  feuere  ilement  de  la  liberté  de  paix , & de  lufiicet 

& idujire  libérateur  de  la  fatree  République  Romaine.  11  vint 
en  telle  eftime,quc  pluiîeurs  villes  d’Italie  demandèrent 
fon  alliance  : plufieurs  auffi  penfoyent  que  ceftuici  deuft 
remettre  en  fon  ancien  eftat  l’Empire  Romain.  Mais 
voulant  s’approprier  Rome  » il  fut  contraint. de  s’enfuir. 
Ce  Pape  acheta  la  ville  d'Auignoodc  Icannc  «.oynede 
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Sicile,  & la  prit  fans  bourfe  dcflier  en  payement  pour  les 
arrierages  des  Cenfiues  & du  tribut  que  Ieanne  lui  de* 
uoit  à caufc  du  Royaume  de  Naples.  Après  ccftuici 
Innocent  v t.  natif  de  Limoges  fut  Pape.  Ccftuici  eut 
pour  Lieutenant  en  Italie  vn  cettain  nommé Gilcs, le- 
quel y fi-;  fort  bien  les  befoignesdu  Pape.  Apres  ccftuici 
eftantenuoyé  Arduin  ( Bourguinon  de  nation  , & Abbé 
de  Cifteaux , homme  mal  propre  aux  afaircs)  Les  Prince* 
& peuples  d’Italie  entrcient  plus  que  di-uant  en  annes.De 
ce  temps, la  ville  de  Rome  derechef  fut  en  trouble , en  là 
création  des  Sénateurs  de  la  ville:  mais  le  Pape  leur  en* 
uoya  aemond  Ptolemee,  citoyen  des  Siennes  pour  fena- 
teur,qui  le  fut  vn  an,Sc  ce  l’an  1559.  Les  Romains  pour  ce- 
la ne  ccflerent:Car  ayans  châtié  ccftuici,  ils  cftablircnt  fur 
eux  fept  citoyens  auec  fouuerainc  puiflance,  lefquelsils 
appellcrcnt  reformateurs  delà  Republique.  A cefteocca- 
fion  le  Pape  créa  pour  Sénateur  Hugues  de  Lufignan  Roy 
de  Cypre,8c  lui  commanda  d’abolir  ces  nouueaux  refor- 
mateurs.A’ceftuici  fuccedaK rbainv. natif deLimoges.Cc- 
ftuici  renuoya  en  Italie  pour  légat, Gilles  Efpagnol , dont 
a efté  parlé  ci  deflus, lequel  fit  tellement  tant  par  fon  con- 
feil,que  par  fes  forces, que  ceux  qui  auoyent  entrepris  fur 
l’Eglife  de  Rome , furent  contraints  de  reconnoiftre  3c 
faire  la  volonté  du  Pape.  Peu  apres  le  Pape  vint  à Rome, 
pour  apaifer  les  autres  differents.  Apres  lui  fucccda  Gré- 
goire xi. natif  de  Limoges.  Au  temps  qu’il  fut  faiéf  Pape,  lé 
Sénateur  qui  eftoitmisà  Rome  pour  rendre  le  droit  & 
faire  iuftice  au  peuple, n’eftoit  que  femeftre.  Les  Bandere- 
fes  au  refte  auoyent  la  garde  de  la  ville  8c  manioyent  tout 
l’eftat.  Or  furent  ils  appeliez  Banderefes , par  ce  qu’ils  e- 
ftoyentpris  8t  efleus  des  tribus  de-Rome,  qui  auoyent 
chacune  leur  eftendart  8c  bandiere.En  fin, voyant  que  l’I- 
talie eftoit  en  grand  trouble, il  s’efehappa  de  France,  8c  fe 
retire  à Romc.Toutes  les  vies  des  Papes  lufmentionnezSc 
des  fniuans , font  deferites  par  Platine  : ce  que  nous  difdns 
pour  vne  fois  pour  n’vfer  plus  de  répétition. 

A ceftuici  fucceda  Priai»  vi.  Italien,  dont  eftantdef- 
plaifans  les  Cardinaux  de  France , fe  retirans  en  la  ville 
de  Fundi,  créèrent  pour  Pipe  le  Cardinal  de  Gencue, 
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qu’ils  appellerez  CUmtnt  v U-Ce  Pape  rrbntn  cftant  entré 
en  quelque  contefte  auec  Lois  d'Amou  Roy  dcNapWut 
faifi  par  Raimond Balliani  de  la  maifon  des  Vrfins,  «t  de 
U mis  fur  quelques  Galères  Gcaeuoifes:  de  la  compagnie 
duquel  cinq  Cardinaux  furent  mis  dedans  des  lacs  , * 
jcU  Kttcz  co  mer.  Apres  celtczplo.a  Vrbam  £u« 

remis  en  liberté, & njefmes  reuintaRome,oulesBandc 
refesCc’eft  à fçauou  lesMagiftrats  dcRome)  Un  firet  beau- 
coup de  fafeherie.  Bonifact  ix.fucccda  a ceftui  cidequelfut 
fi  vertueux  8c  II  fage.que  de  tous  les  Papes  il  a efte  le  pre- 
mier ,qui  ait  attiré  vers  foi  toute  la  force  8c  puifljncc  dix 
peuple  de  Rome,eftabliflanta  fa  volonté  les  magiftrats.* 
pour  mieux  maintenir  ceftcauthorité  nouucllemcntac- 
quife , il  fit  fortifier  le  Cartel  S. Ange , enfcmble  les  ponts 
de  la  villc.Or  ceci  auint  en  cefte  maniéré.  Approchât  1 au 
du  Iubilc , les  deputex  de  la  ville  de  Rome  1 enuoyeren* 
requérir  qu’il  vinft  d’Aifife  à Rome.LePape  ne  deraado* 
pas  mieux  : toutesfois  il  dit,  qu’il  n’y  irojt  point , pourcç 
qu’ils  n’auoyent  voulu  rcceuoitdes  Sénateurs  de  laNo- 
blefle  félon  la coulUimc  & ordonnance  des  Papes,  au* 
qu’ils  auoycnt  efleu  des  conferuateurs  a leurs  ttntaii* 
ïommes  peu  idoines,  & par  la  licence  dçfquels  Içs  Nügi- 
ftrats  Banderefes  entreprenoyent  &manioyent  tout.ro.uf 
cefte  csufe  le  peuple  de  Rome  mit  bas  les  Banderefes  ,Æc 

xeceut  pour  & au  nom  du  Pape  Sénateur  Malateftc, de  la 
F,llc  de  Pifaurc.homme  trefdoétc.  Le  peuple  de  Rorap 
donna  encor  auPapc  de  l’argent  pour  frire  fonvoyage  de 
Rome , où  eftant  venu  & ayant  fortifie  le  Cartel  S-Ange 
(comme  a cftéci  deuant  dit)  de  muraille  & deTours.DO- 
minaj-v  VR.BIS  sensim  potitvs  * s T . 'Fan  1400. 

' qui  cftoit  l’an  du  Iubilé.  Ceftui  ci  mit  les  Annatcs  lur  les 
Bénéfices, prenant  fur  iceux  le  reuenu  de  la  premierean- 
nce.  Innocent  V 1 1 lui  fucceda,fous  lequel  le  peuple  Ro- 
main sortant  mutiné,  & lui  ayant  demandé  Uberuuemfibt 
rtptni:itctn,reddifibi  Çaprtolrum,  porter»  JVfdnium , 
/4adrianh& fchifma  de  £cclefiatoüi:l»i  eftre  rendu  fa  libee- 
té  plus  le  Capitole,  le  Pont  & la  fprtercffe  du  Cartel  S.Aq- 
ec ,8c  titre  pourucu  au  fehifoe  de  l’£gltfc:^nocent  rqxr 
uoya  les  deputex  dupeuple  vêts  Louis  fpn  neucu.CeftuiÇ» 
ayant  entendu  les  députez  du  peuple, les  fit  mettre  àmiort. 
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6c  iettcrpar  les  feneftres,  difanr, qu’il  n’y  auoit  moyen  au- 
tre de  remédier  aux  {éditions  & fchifmes  que  les  tderSc 
les  ietter  ainfi  par  les  feneftres.  érrrgwre  xti.lui  fucccda:  SC 
à lui  usflexandre  v.  puis  lean  xxim  .fuit  Martin  v.  Eugtne 
xi.lui  fucccda:  fous  lequel  derechef  le  peuple  créa  fept  ci- 
toyens Romains, qu'il  appella  gouuerncurs,penej  quos  vit* 
aenteis hominum  fummapotefta*  erat , qui  auoycnt  puiflance 
de  vie  5c  de  mort  fouucraine.  Mais  cela  ne  dura  que  cinq 
mois. 

Voila  en  fin  comment  les  Papes  fe  font  fait  Maiftres  fle 
feigneurs  de  Romc.-leiquels  nous  renuoyons.non  à autres 
qu’au  Peuple  de  Rome,  qui  lui  a maintenu  iufques  au  Pa- 
e Eugene  enuiron  l’an  4jî.que  la  fouucraineté  de  Rome 
ui  a apartenue,&  non  aux  Papes. Qui  monftre  que  la  do- 
nation de  Conftantincft  vnc  pure  5c  -vràyc  fable  5c  impo- 
fture , 5c  que  tant  s'en  faut  que  les  Papes  ayent  la  Tempo? 
ralité  de  foin  le  monde,  qu'vnc  petite  poignée  de  gens 
mefmes  ( c’eft  à dire  le  Peuple  de  Rome)  leur  a maintenu 
iufques  en  ce  temps,  qu’ils  n’auoyent  rien  au  temporel  de 
leur  villc.Dela  s’enfuit,  quetortionnairement  Sc  abufiue- 
ment  il  entreprend  de  priuer  noftre  Roy  de  fa  tempora- 
lité: car  iï  iefouftien  que  le  Pape  a moins  de  droit  fur  là 
temporalité  des  Roys  que  fur  Rome, laquelle  a efté  tenue 
tant  par  les  Empereurs,  q par  le  peuple,  plus  deiooo.ans 
apres  la  donation  de  Conftantin.  Ce  fera  à la  NobldTe  Sc 
Peuple  de  Rome,  de  regarder  quelque  iour  à Ces  droits, 5c 
de  retirer  à foi  fa  liberté  que  ces  Tyrans  leur  on  oftee. 
Et  peut  eftre,  que  le  Peuple  de  Rome  trouuera  fecours, 
quand  il  y voudra  entendre. 

Auant  quedeclorrecetraiéfé,ie  dirai  que  la  mefme 
faufleté  par  laquelle  ils  ont  attribué  a Conftantin  la  dona- 
tion, dont  nous auons  ci  defTus parlé:  de  mefmes  ont  ils 
voulu  faire  croire  au  monde  qu’Aribert  Roy  des  Lom- 
bards leur  auoit  donné  tout  le  pays  depuis  Rome  iufques 
aux  Alpes,  Turin,  5c  pays  de  Gènes.  De  mefmes  le  Pape 
lean  vin.  voulut  faire  croire  au  Roy  Loys  5c  à la  France, 

3ue  l’Empereur  Charles  le  Chauue  auoit  donné  à l’Eglifç 
eRomc  l’abaye  de  S.  Denis  en  France,  ^timo.iny  fJijloir. 
frantor. 

Ccla-fufficequand  à ccftc  Nullité. 
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Des  Patriarches, Frophetes,&  grands  Pontifies  s & que  contre 
leur  vie,  do&tine,  & exemple , le  Pape  3c  les  ligueurs  veu- 
lent excommunier  leur  Roy. 

"Là  17.  Nullité  eft,  qu'il  excommunie  noTtre  Roy  contre  ci 
quauroy  tnt  gardé  & objet  ué  les  fainSlt  patriarches» 
prophètes,  crans  pontife^  dn vieil tt&amenh 
Il  me  faut  donc  prouuer  que  nul  de  tous  ceux  queie 
vicn  de  nommer  n’a  jamais  excommunié  & n’a  tenu 
pour  excommunié  & deietté  defes  honneurs  & fouuerai-  . 
netezfes  fuperieurs,  quoi  que  reprouuez  mefmcs&re- 
icttez  de  Dieu  , quoi  qu’idolâtres  & perfecuteurs: 
moins  encore  les  ont  ils  tuez  & maflàcrez , ainfî  que 
voudroit  faire  le  Pape  Grégoire  aucc  tous  ceux  qui  le 
fuiuent. 

lacob  eftoit  frère  puifné  d’Efau , fur  lequel  Efau  auoit 
droit  de'fuperioritç  pour  la  primogeniture  , qui  e- 
ftoit  entre  les  anciens  grandement  eftimee:Et  neâtmoinsi 
encore  que  l’Efcriture  nous  tefmoigne  que  Dieu  euft  dé- 
claré qu’il  aimoit  lacob, & haifloit  Efau,&quc  le  plus  grâd 
fetuiroit  au  plus  petit  : pour  cela  lacob  n’a  laifié  (pendant 
qu’il  a vefcu)de  reconoiftrc  Efau  pour  fupetieur.Ge»f/iy. 
v.xj.  Genef.i$.v .zü.Malachie  i.v .z.$.Rom  9.  Ils’enclina  fept 
fois  en  terre  au  parauaur  qu’il  s’approcha!!  de  luùlnterro- 
gué  par  Efau  ce  qu’il  vouloit  auec  toute  la  troupe  qu’il 
lux  auoit  amence:fW  trouuer  grâce  (dit  IacobVeuArtMoN 
seignevr.  Efau.ayant rcfule les prefens de  lacob: Non 
(dit  lacob)  ic  te  prie , fi  maintenant  i’ai  trouué  grâce  de- 
uant  toi.prcn  mon  prefent,  pourtant  que  toi  veu  ta  face  com- 
me Ji  teuffeveu  la  face  de  Die  v-tÿ'm’apien.Efau  ayant  receu 
les  prefens  de  lacob,  lui  dit, Partons , & ie  cheminerai  de- 
uant  toirlacob lui  refpondit,  Monseicevr  faitqueles 
edfans  font  tendres,  le  te  prie  que  Monseignevr  pa/ïe 
deuant  Coaferuiteurtéc  ie  me  conduirai  iufques  à tant  que 
ic  paruienne  à Monseignevr.  Efau  là  delfiis  lui  vou- 
lant laifler  de  fes  gens  pour  l’accompagneü , lacob  le  re- 
mercia, difant  : Pourquoi  cela?  l’ai  trouué  grâce  à Mon- 
SEtcNEVR.  Nous  voyons  par  ccft  exemple,  que  lacob 
(quelque  feruiteur  & ami  de  Dieu,  8c  quelque  fidèle  ^u’il 
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fuft)  n*a  laifle  de  reconoiftrc  en  terre  pour  Ton  fuperjeur 
celui  mefmes  qui  eftoir  haï  Sc  reprouué  de  Dieu  , l’appcl- 
lant  fon  feigneur.s’enclinant  cil  terre deuant  Iui,&<üfanr* 
qu’ayant  veu  fa  face  il  lui  femblûit  auoir  veu  la  face  de 
Dicu.Ic  pafferai  fous  filence,  comme auecluile 
peuple  d’ifracl  qui  lui  a fuccedé, n’ont  point  tenu  les  Pha- 
raons d’Egypte  decheus  de  leurs  Royaumes,  & Seigneu- 
ries,pour  eftre  perfecuteurs  de  l’Eglife,  quelque  feruitu* 
de  que  fouffroit  en  Egypte  le  peuple  de  Dieu. 

. Saul  auoit  efté  reprouué  de  Dieu3i.54i»«ef  ij.jo.  Sc  lui  a- 
uoit  efté  annoncé  par  Samuel  que  fôn  Royaume  feroit 
baillé  à vn  autre  i pour  cela  Samuel  a il  delaiffé  d’eftre  fu- 
ieft  de  Saul?  l’a  il  excommunier  A ildiâaux  Leuitesfic 
autres  fuieéls  qu’ils  euffent  à fe  retirer  de  Saul,  & que  s’ils 
ne  fe  retiroyent  dedans  vn  certain  temps  de  l’obciffance 
de  leur  Roy, il  les  excommunieroit,&  confifqueroit  leurs 
biens  & ScigneuriesîTant  s’en  faut:  Nous  trouuerons  que 
Samuel  a depuis  honoré  Saul  en  la  prefence  des  Anciens, 
& du  Peuple  d’Ifrael.i.5<*»>Ktff  zt.v.i7.i8.ip.  Ce  aeft  encor 
tout.  Ce  mefme  Saul  auoit  fait  tuer  par  Doegldumeen 
les  facrifîcateuts  du  Seigneur,  Sc  en  outre  auoit  fait  paffer 
au  fil  de  l’efpeeNobé( ville  des  facrificateurs)tant  femmes 
qu’éfas, voire  mefmes  les  petis  enfas  qui  tetoyét:leur  mec 
tant  à fus  qu’ils  eftoyent  liguez  contre  lui  auec  Dauid , & 
qu’ils  fauoyent  fa  fuite  & retraite , de  laquelle  ils  ne  l’a- 
uoyent  auerti.  Pour  cela  Samuel  & Dauid , Prophètes  du 
Seigneur  , quelque  zele  qu’ils  euffent  à leur  religion  & à 
la  conferuation  de  l’Efiat  & ordre  de  facrificature,  n’onc 
iamais  fait  liguer  n’y  armer  le  peuple  contre  Saul:  ils 
n ont  point  furpris  fes  villes  ; Samuel  ne  fit  point  d’allian- 
ce auec  les  étrangers  pour  tuer  Saul.  Il  fe  trouue,  que 
Dauid  a eu  quelquefois  entre  fes  mains  Sc  en  fon  pouuoir 
Saul, fon  perfecuteur  Sc  fon  ennemi , & mefmes  qu’il  aeu 
moyen  de  le  tuer  Sc  lui  ofter  la.  vie,  ou  bien  de  le  faifir  au 
corps  : L’a  itfait  pourtant?  Oyez  Pape , ce  qu’eferit  vo- 
lire  Gratian,t.qu<£jl.7.can.[>lerunque.  Dauid(dit  il)  cftoit  va 
homme  humble  & debônaire,&  qui  par  le  Seigneur  auoit 
efté  ordonné  fucceffeur  de  Saul , il  lui  auint  de  couper  la 
bout  du  yeftement  de  Saul,  dont  il  pleur  A amerement,  iaçoit 
que.  Saul  n auoit  autre  auantage  fur  lui,  que  d’eftre  ou 
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axtojr  efté  oinft  Roy  auant  que  Dauid . 

Mais  quelcun  dira,  que  Saul  en  fin  fut  tué  par  l’Amale- 
chite.Ie  l’acorde.  Mais  l’aioufte , que  Dauid  n’en  fut  le 
meurtrier,ie  nie  encores  qu’il  ait  aprouué  vn  tel  meur- 
tre,quelques  outrages  quil  euftreceu  de  Saul.  Tant  s’en 
faut  qu’ayant  entendu  les  nouuclles  de  la  mort  de  Saul  il 
s’en  foitrefioui, qu’au  contraire  il  coupa  & defehira  fes  ve 
ftemcns,tant  lui  que  tous  les  hommes  qui  eftoyent  aucc 
lui.lls  en  portèrent  le  dueil,  ils  en  ieufnercnt  iufques  au 
vefpre.i.Sdroaeii.Et  d’abondant,  pour  teftifier  combien  il 
auoit  en  horreur  & fcxecration^qu’vn  fuieél  tuaft  fon  Prin 
ce, il  fit  mettre  à mort  l’Amalcchite,  qui(en  bonne  infen- • 
tion  toutesfois)penfbit  auoir  fait  vn  grand  feruicc  à Saul 
quedel’ofter  des  langueurs  &angoifies  de  mortoùile-- 
ftoit  reduit.La  raifon  qui  meut  ce  grand  feruiteur  dcDieu 
à ce  faire,  eft  remarquable:  Pourquoi(dit  il)  n’as  tucrain 
de  mettre  ta  main  pour  tuer  le  Christ  & oinct  du  Sei- 
gneur’Ton  fang  foit  fur  tatefte:Ce  ne  fut  point  encor  af* 
lez  àDauid:Il  fe  mit  en  nouucaux  pleursrll  voujut  tefmoi 
gner  par  fesefcrits&  vnchant  lamentable:  de  combien  il 
auoit  honoré  & refpcfté  fon  Prince , quoi  que  deietté  de 
Dieu.il  déplore  la  perte  qu’auoit  faite  laNobleflc  d’Jfrael, 
il  fouhaite  que  la  mémoire  de  cefte  deftaite  foit  enfeuefie 
& que  les  Gentils  ne  s’en Tefiouiffent:  Il  fouhaite  aulieu 
où  auoit  efté  donnée  celle  bataille, que  la  pluye  ni  la  rofee 
du  Ciel  ne  tombe  iamais  fur  lunllreietfce  la  mort  du  Pc* 
re,&  du  fils,  c’cft  afauoirde  Saul  & de  Ionathan , lefquek 
nex’eftoyent  point  abandonnez  l’vn  l’autre:  Il  dit  aux  fil- 
les d?Ifrael, qu’elles  auoyét  perdu  celui  qui  les  faillit  aller 
braucs  & bien  veftuci  : Bref  1 1 n’y  a coeur  lî  dur,  qui  ne  s’x- 
molilfe  aux  regrets  &.  foufpirs  de  ce  grand  Prophète; 
Confiderons  quels  furent-les  autres  fuiets  de  Saul.Cc  pau- 
ure  Prince  eftant  mort  enguerre(comme  dit  eft)  auec  fes 
enfans:Les  Philiftins  victorieux  leur  coupèrent  la  tefte,  8c 
les  pendirent  es  murailles  de  Bethfan.  Les  habita  ns  de 
IabesenGaladayansouy  cefte  nouuelle,tous  les  hom- 
mes vaillans  fe  leuerent,&  cheminèrent  toute  la  nuiét,  8c 
emportèrent  les  corps  de  Saul  & de  fes  fils  de  la  muraille 
de  Bethfan,  & s’env  jndrent  à labes , & la  les  bruflerent, 
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puis  prindrcnt  les  os  & les  enfcuelircnt  fous  vu  arbre 
à Iabes , & eu  ieufnerent  fept  iours.  Voila  quant  à 
Saul. 

Dauid  fit  lafehement  & perfidieufement  tuer  vn  lien 
fidelç  feruiteur  Vrie,  pour  iouir  d’autât  mieux  de  fa  fêm» 
Berfabee.  i.Samuel.n.Uon  pouuoit  dire  lors  en  apparen- 
ce,que  Dauid  par  ce  meurtre  & adultéré  s’eftoit  rendu  in- 
digne de  la  Couronne,  & que fes  fuicts  (fîngulieremcnc 
les  Ecclefîaftiques)lc  deuoyent  détailler  & excommunier 
pour  en  prendre  vn  autre.  Mais  voyons  ce  quienauinr. 
Nathan  le  Prophète  le  vint  trouuer.pour  lui  donner  à en- 
tendre fon  peché.Mais  comment?fuft  ce  pour  monter  en 
chaire, 8r  le  rendre  odieux  au  peuple?  fuft  ce  pour  donner 
à fon  Roy  meurtrier  &adultere  vn  coup  de  couftcau  dans 
le  ventre, comme  de  nos  iours  vn  fcelcrat  moine  a ofé  fai- 
re à fon  Roy?  Comment  cft  ce  que  ce  Prophète  parle  à 
Dauid?En  paroles  les  plus  modeftes  que  l’cfprit  de  l’hom- 
me pourroit  imaginer.i.SuwiMel  ia. 

Manaffes  auoit  fait  redifier  les  hauts  lieux , que  fon 
faintt&  religieux  pere  Ezechias  auoit  deftruits.  Il  auoit 
fait  releuer  les  autels  à Baal,&  planter  vn  bois  comme  a- 
uoit  fait  Achab.il  adora  l’armec  du  Cieljc’eft  à dire, le  So- 
leil,la  Lune,&  les  e(loilles,&  leur  feruit.  Il  fit  pis  qu'auo- 
yent  fait  les  Amorrheens  deuant  lui.  Il  efpandit  en  outre 
lefang  innoccnt.tant  quMcn  remplit  Ierufalem  depuis 
vn  boutiufques  à l’autre.Entrc  le  nombre  destuczjesau- 
theurs  Hebrieux  & autres  tefmoignent, qu'il  fit  aufli  mou 
rir  le  Prophète  Efaic  fon  oncle.  L’Efcriture  fainfte  pour 
cela  laiffe  elle  de  qualifier  Manaflcs pour  Roy?  Ne  lifons 
nous  point  esfaintes  Efcritures,  qu’il  a régné  fç.  ans  en 
Hierufalem , fans  que  le  peuple  fidcle  & zélé  à fa  reli- 
gion, pour  quelque  pcrfecution  qu’il  fouffrift,  fift  ligue 
&vnion  contre  lui  eu  ce  long  temps  qu’il  a régné?  i. 

Heg.n.&c. 

fiierobêam  (difent  ils)  s’eft  départi  de  Salomon  pour 
fon  idolâtrie.  Maisoùtrouueront  ils  que  Hieroboam 
ait  iamais  fpolié  Salomon  de  fon  Eftat  ? Depuis  la  mort 
de  Salomon  les  dix  lignées,  fe  départirent  véritablement 
dcRoboam  :maiscefut  pour  les  tributs  & impofts,  qui 
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leur  mettoit.Le  peuple  demadoit  a Roboam  dimîfttitfbh 
des  Tailles  & fubfides.  Monpere  (d\t-il)vout  a chafliez.  de 
verges  ymau  ie  voit*  chajlierai't  defeorgees.  Lors  le  peuple  ayât 
Tirannique  refponfe,dit:Q“<We  part  auons  non*  avec  David* 
Jlny  4 point  i'btritage  aufili  d'IJÎ*.  O Ifrael , va  en  tes  ta- 
bernacles , Et  toi  David,  retourne  en  ta  maifon.  Mais  que 
nos  aduerfaires  regardent  encor  quel  fut  ce  vaillant  8c 
magnifique  ligueur  leroboam.  Ayant  efté  choifi  par  les 
dix  lignées  pour  Roy,&  craignant  que  les  fuietsallans  en 
Ierufalem  tous  les  ans  pour  y facrifier , par  ce  long  com- 
merce de  Religion  ne  vinfent  vn  iour  à feruir  Dieu  auec 
Roboâ  & fes  fuiets.il  fit  baftir  deux  tcples , l’vn  en  Dan  te 
autre  en  Bethel.il  y mit  deux  veaux  d‘or  difant  fauflemët 
8c  mefchammëri  fon  peuple.que  c’eftoyét  les  Dieux  qui 
l’auoyët  fait  môter  hors  de  la  terre  d'Egypte. U y eftablit 
des  (acrificateurs  qui  u'eftoyent  point  enfans  de Leui,  Il 
ne  faut  donc  plus  trouuer  eftrange , fi  vn  abominable  & 
feelerat  perfonnage  prit  fes  commoditez  parmi  vn 
peuple  mutin , 8c  desbiuché.  Et  dauantage  : il  faut 
que  nos  aduerfaires  remarquent  » que  la  lignee  de  Iuda 
(qui  cftoit  la  principale  detoutesles  lignées, &de  laquelle 
eft  né  noftre  fauueur  Iefus  Chrift)plus , que  la  ville  Capi- 
tale du  Royaume.c’eft  à fauoirlerufalem.tint  ferme  pour 
fon  Prince  naturel , & n entra  iamais  en  ligue  auec  Iero- 
boam:  Et  puis.à  vrai  dire.ofcroyent  ils  iuftifier  l'exemple 
ni  de  ce  peuple  mutiné , ni  deHieroboam  l l’Efcriture  le 
condamne  en  tant  de  pafiàgcs  fi  clairement  > que  nul  ne 
peut  iamais  l’amener  pour  exemple  approuué  » qu’il  ne 
condamne  8c  approuué  l’authorité  de  la  fain&e  Efcriturç. 
Mais  venons  au  point.Où  ttouuerôt  ils  que  noftreRoy  ait 
iamais  honoré  les  images, comme  Salomon, & qu’il  ait  iet 
té  de  Técens  2 qu'il  lésait  à la  façoa  des  Idolâtres  porté  fur 
les  efpaules  par  les  rues  , 8c  qu’il  fe  Toit  agenouillé  deuant 


ent  iamais  plaints  & retirez  du  Roy  pour  fes  impolis 
8c  fubfides?Mais  qui  les  a appauuris  & fait  mourirmalheu 
reufement  de  faim,finon  leur  ligue  à iamais  deteftable?  • 
Qujls  ne  dient  point , que  loiadà grand  Pontife  fit  vne 
fijincfé  ligue  contre  Athalia , & la  mit  à mort  : Car  ils 
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«Joiuent  immédiatement  aioufter , que  ce  grand  Pontife 
, fit  fa  ligue > pour  ellablir  au  Royaume  Ioas , qui  reftoic 
feul  du  vrai  & légitimé  fang  royal. Qujls  aioullcnt  qu’A- 
thalia  eftoit  vne  femme  eftrangcre , i.  Reg.  n.v.i.&  qui  a- 
qoit  mis  à mort  (celui  fembloit)toute  la  lignee  & femyt- 
!cc  d’Ochozias.Le  feul  loas(comme  de  noftre  aage  noftre 
Roy)auoit  euadé  ce  maflacre, comme  par  miracle.  Ioiada 
fit  donc  bien(eftant  grand  Pontife)  de  prendre  la  caufe  de 
Ioas>vrai  & naturel  fucceflcur  de  la  Couronne  contre  l’e- 
ftraugerc  Athalia.  Il  fit  donc  bien  de  faire  entrer  le  Cler- 
gé en  vne  fi  fainte  ligue, pour  prendre  le  parti  de  fon  vrai 
& naturel  Prince, & partant  r’vfcrai  de  ceft  exemple  qu’ils 
nous  obieéfccnt.mais  ce  fera  à leur  côfufion,&  à leur  hon- 
te : 8c  dirai , que  comme  le  grand  8c  fouuerain  Sacrifica- 
teur de  la  Loy,&  auec  lui  les  Leuites  ont  bien  fait  de  prë- 
i dre  le  parti  de  leur  vrai, Légitime, & Naturel  Prince,  con- 
tre vne  Etrangère  Athalia, que  de  mefmes  le  pape(foi  di- 
fant  grand  Pontife  de  l’Eglife)&  généralement  le  Clergé 
de  France  doiuent  vnanimement  faire  le  femblable:  pour 
& en  confidcraxion  du  vrai  & Naturel  Roy  de  France , 8c 
auec  lui  desPrinccs  de  fon  fang, contre  lesEftrangers  d’Ef- 
pagne.de  Sauoye,&  de  Lorraine. 

Mais  voyons  maintenant  le  principal  fondement  de 
leur  hgüc.Matathiai  & les  Machabees  ( difent  ils)  fc  font 
retirez  de  l’obeiflànce  de  leur  Roy  Antiochus.  i.  Mach.i. 
le  l’accorde.  Mais  voyons  l’inégalité  de  c’cft  exemple  au 
noftre.  Antiochus  Epiphanes,  c'eft  à dire  illuftre.ou  plu- 
ftoft  Epimanes(jcommc  quelques  vns  l’appellent)c,eft  à di- 
re le  furieux  & enragé, fufeité  par  quelques  mefehans  gar- 
nemens  d’lfrael,vint  en  Ierulalem,  où  il  auoir  fpolié  8c  ra 
: uil’or  l’argent  & les  meubles  du  fainét  Temulc , pillé  & 
faccagé  toute  la  ville, mis  à mort  la  plus  part  des  habitans 
& emmené  le  refte  captif:  peuplé  icelle  en  leur  lieu  d’E- 
ftrangers:  8c  en  outre  commandé  à tous  Iuifs  (de  quelque 
forte , qualité , & condition  qu’ils  fullcnt)  de  changer  de 
Religion  & facrifier  aux  Idoles, profaner  les  fabbats,fouii 
1er  le  fanéluaitc  , baftir  des  Autels , & y facrifier  des  por- 
ceaux,  & telles  autres  belles  défendues,  & tenues  pour 
immondes  c'a  la  loy  de  Moyfe,  de  ne  plus  circoncit  leurs 
«nfans,le  tout  fur  peine  de  mort:  Et  pour  lesachcucr 
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de  peindre  , il  mit  fur  le  fainél  Autel  de  Hierufalém  vné 
Idole  abominable:  Il  brulla  encore'  les  fainéb  liures  de 
la  loy.  Les  enfans  qui  fe  trouuoyent  auoir  efté  circoncit 
depuis  fon  Edi£l,eftoyent  eux, leurs  meres,  & ceux  qui  les 
auoyent  circoncis, mis  à mort.il  exerça  les  mefmes  cruau- 
tezes  autres  villes  de  iudec.  Et  de  fait  comme  fcsLieutc- 
nans  fuflcnt  venus  en  la  ville  de  Modin.ils  voulurent  for- 
cer (comme  defius  ) la  confcience  des  plus  apparens  de  la 
ville,&nommemcnt  de  Mathatias, duquel  nous. parlons  à 
Cefte  heure.Ce  grand  & excellent  perfonnage  & zélé  en  fl 
Loy  fit  refus  d’obcir  à vn  tel  ediél.  Neantmoins  comme 
les  Lieutenant  d’Antiochus  vouloyentenlaprefence  dé 
Mathatias,  contraindre  vn  Iuif  de  facrifier  aux  Idoles, iceft 
aéle  depleut  tellement  à Mathatias,que  perdant  toute  pa» 
tience.il  tua  fur  la  place  non  feulement  le  Iuiffqui  s’eftoit 
iufques  la  oublié  de  commettre  vnc  telle  abomination) 
Mais  encore  celui  qui  l’auoit  forcé  & contraint  de  facri- 
fier aux  Idoles.  Tout  ce  que  peut  faire  lors  Mathatias,  ce 
fut  de  s’enfuir, & de  fe  retirer  aux  deferts  de  Iudee.auec  fes 
cinq  fils,&  tous  tels  autres  qu’il  peut  amafTer.Ceft  amas  de 
Peuple  cftant  defcouuert , les  lieutenants  d'Antiochus  ne 
faillirent  auffi  toft  de  lui  courir  fus.  Les  poures  réfugiez 
furent  fi  Amples  en  leur  religion  paternelle  , qu’eftans 
chargez#  aflaillis  envn  iour  deSabbath,  ils  aimèrent 
mieux  fe  laifler  tuer,  qu’en  fe  défendant  & côbattant  fem- 
bler  auoir'  violé  leur  fefte  de  Repos.  Neantmoins  Matha- 
tias confiderant  l’importance  d’vn  tel  accident,  print  refo 
Jution  de  fe  défendre  à quelque  iour  qu’il  fnftaifailIi.Diea 
bénit  tellement  ceft  homme,  que  ceux  qui  cerchoyent  fa 
ruine  eurent  toufiours  du  pis.  Finalement  auant  que  de 
mourir,  il  recommanda  la  continuation  de  celle  guerre 
à fes  enfans. 

Qui  eft-ce  qui  ne  voit , que  la  caufe  & origine  de  cefte 
eleuacion  eft  fondée  fur  l’extreme  Tyrannie  & impiété 
d’Antiochus  & de  fes  Licutenans,qui  vouloyent  forcer  les 
confidences  de  leurs  fuieéls  ? fur  cela  ie  demande  à nos  li- 
gueurs , où  ils  trouueront  que  noftre  Roy  ait  iamais  faiél 
Vn  tel  ediél  qu’Antiochus , & qu’il  ait  fait  defenfe  d’aller  à 
la  Méfié,  voire  mefmes  es  païs  anciens  de  foii  obeiflànccî 
A il  iamais  forcé  le  moindre  des  François  en  fa  religion 
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& eonfrienceîNe  voyenr  ils  pas, combien  de  Cardinaux  6c 
Euefques  le  fuiuent  ? combien  de  peuples  de  mefme  reli- 
gion qu’eux , lui  obeiflent , viuans  en  plein  repos  3c  tran- 
quillité fous  fon  obeiiTancc?  Quelle  Noblefte,&  combien 
dépeuples  l'aiment  & tiennent  fon  parti , tant  dedans  le 
Royaume  que  hors  d'icelui,  qui  toutesfbis  reconnoifl'ent 
(Dieu  merci)que  noftre  Roy  n’eft  ni  perfecutcur,ni  cnne 
mi  de  leur  Religion?  Les  ligucurs-encoredoiuent  côfide- 
rer  , qu’entre  ce  que  fit  MÎathatias  & ce  qu’ils  font.il  y a 
grande  diffcrence.Mathatias,lui,&  fes  enfans  fe  mirent  en 
fûite  au  defert  de  Iudeerpluftoft  que  de  fe  reuolter  : là  où 
les  ligueurs  ont  occupé  de  première  abordee  les  principa 
les  villes  de  la  France , fans  que  noftre  Roy  ait  fait  vn  feul 
edit  ou  menace  contre  leur  religion.  Antiochus  vouloic 
forceer  la  confçience  de  fes  fuiets:Ceux  de  la  ligue  au  con 
traire  veulent  forcer  celle  de  leur  Roy.  Cela  fuffife  pour 
cefte  Nullité. 


De  Ictus  Chrift:&  que  l'excommunication  faite  par  Gregoi 
reeft  contre  la  forme  d'ex  communier  prefcrîpte  par  Ie- 
fus  Chrift. 

La  i8.Nullité  eft  , qu'il  excommunie  noftre  Roy  contre  la  fat 
me  d’excommunier  prefcrîpte  par  noftre  fauueur  I e s v s 
CH  R.  i 5 T.  . 

Pourlepremiity  c’eft  que  Iefus  Chrift  en  tout  fon  mini- 
ftere  n’a  par  aucunes  Monitoriales  cenfures,ou  excommu 
nications  iamais  entrepris  fur  la  temporalité  des  Rois.ain 
fi  que  ie  dirai'  ailleurs. 

Secondement , la  forme  d’excommunication  qu*il  nous 
a donnée  eft  telle.  Afatth.  18.  verf.  j.  fjjr  fequent.  Celui 
quia  efté  offenfépar,  autrui  , il  doit  premièrement  l'al- 
ler trouuer  feul  , & tafeher  par  vne  remonftrance  par- 
ticulière de  le  gaigner  , s’il  ne  veut  entendre  & con- 
noiftre  fon  péché  , l’on  doit  y retourner  pour  la  fecon- 
defois,&  faire  les  mefmes  remonftrances  en  prefen- 
ce  d’vn  ou  deux  tefmoins.  Que  s’il  ne  tient  conte  de 
cefte  admonition  & remonftrance,  alors  celui  qui  a efté  . * 
offenfé  doit  le  dire  à l’Eglife.  Lors  s’il  ne  veut  entendre 
PBglife,il  doit  eftrc  tenu  comme  Ethnique  & pcager.Voi 
la  la  forme  Primitiue  & perpétuelle  de  l'excommunica- 
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tion,mife&  eftabliepar lefus  Chrift, laquelle  obmife  ou 
bien  oubliée  fait  que  l’a&c  de  l'excommunication  iettee 
par  Grégoire  cft  nulle,  comme  péchante  en  la  forme  & 
folennité  efTentielle.  Li  deffus  ie  demande  au  Pape(qui  cft 
accufateur  en  ce  fait)  quand  lui, ou  autre  pour  lui, a garde 
cefte  forme  que  ic  vien  de  dire’Le  Pape  eft  il  venu  en  per 
forme  remonftrer  au  Roy  fon  herefîe  ? Lui  a il  enuoyc  va 
Légat  en  fa  place?L’a  il  iamais  dit  à rEglife?Qui  eft  l’Egli 
fe,lînon  ou  celle  de  France , ou  bien  l’vniuerlellcîA  il  ia-  „ 
mais  aflemblé  l’vneou  l’autre  pour  lui  dire? 

Le  Pape  Nicolas  reprenant  Lothaire  Roy  de  Lorraine» 
de  ce  qu’il  auoit  répudié  fa  femme  légitime , pour  pren- 
dre en  fon  lieu  vne  concubine , le  prie  inftammentdefê 
déporter  d’vn  tel  »£te.U.JMft.$.e.fræeipMé.ll  lui  fait  enten- 
dre, qu’il  fera  côtraint  de  prendre  deux  ou  trois  tefmoins 
auec  foi  fuiuant  le  précepte  duSeigneur.En  fin(dit  il)don 
nez  vous  garde  que  nous  ne  le  difions  à l’Eglifc.  Le  Pape 
Nicolas  monftre  alfez  par  cefte  procedure, que  mefmesvn 
Pape  ne  peut  lui  feul  cxcômunier,fîngulieremét  de  telles 
perfonnes  publiques  que  les  Roys , fans  qu’il  ait  aflcrablc 
l’Eglifeou  vn  Synode.Et  de  fait  le  mefmeNicolas  procé- 
dant à l’excommunication  de  deuxConfeillers  de  Lothai 
ie(ce’ft  à feauoir  de  Tithegrâd  Arehcuefque  deTreues,8c 
de  Gonticr  Arehcuefque  deCologué)affembla  vn  Synode 
pour  ceft  effeéb  * . \ 

Nous  trouuons  auffi  , que  toutesfois  & quantes  que  les 
Papes  ont  eu  affaire  auec  les  Empereurs  & les  Rois  , qui 
n’ont  voulu  y procéder  à l’eftourdie.mais  en  bône  forme 
& qu’en  tels  pofn&s  ils  ont  toujours  alïemblé  de  grands 
& puiffans  Conciles.i.<pwJl  i.e.fceltu  vlt.i  <pt*jL$.c.io.  Gre- 

foirc  3.  fur  le  different  qu’il  eut  auec  l’Empereur  Leon  ab 
ateur  d’images , conuoqua  vn  Concile  à Rome  de  503. 
Euefques.Gregoire  7.fur  lê  débat  qu’il  auoit  contre  l’Em 
pereur  Henri,  affcmbla  à Rome  vn  Concile  de  no.  Euef- 
qucsdnnocent  4.voulant  procéder  contre  l’Empereur  Fri 
deric  i.aflemblal’an  Ii49.1e  Concile  de  Lyon. 

La  raifon  eft  en  ceci  trefiufte  & trefroanifeftc>en  ce  que 
les  Canoniftcs  mefmcs(tenans  que  le  Pape  a toute  puifîan 
ce)difcnt,que  cefte  pleine  puiffance, s’entend  fainement  8c 
qu’il  nc  pçut  rien  faire  feui  > mais  feulement  comme  chef 
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voiucrfel  del’Eglife,prefupofé  que  la  puiflance  eft  & reû- 
de  en  YSL&liCe,tanquam  infmdamento , comme  en  fon  fonde 
ment, feain'Papa  tanquam  inprincipali  miniflro.voili  ce  que 
croyent  mefmes  les  Canonises  à la  confufion  du  Pape  ca. 
ad  s4poflolic.de  re.  iudi. Par  la  fe  void  Pinciuilité  8c  iniufticc 
de  Grégoire  en  fesCommonitoires.en  ce  que  lui  feul  a o~ 
fé(fans  auoir  conuoquél’Egiife)excommunicrl’Eelifedc 
France,&  non  feulement  vn  Roy, mais  generalemcnt,toa 
tes  les  EglifesFrançoifesqui  le  fuiuent. 

• Qü’il  ne  die  point  l’auoir  dit  aux  preftrcs8c  moines, qui 
fuiuent  le  parti  de  la  ligue:d  autant  que  chafeun  feait  que 
ils  font  parties  formelles  du  Roy  .Le  fang  d’Abel  le  iufte, 
c’eft  à dire, du  defunét  Roy  cric  vengeance  contr’eux.  Ils 
ont  auoué  & auouent,que  leurs  moines  ayét  tué  leur  vrai 
& naturel  Prince.Us  en  font  venus  là, que  d’auoir  ia  admis 
le  ioug  des  Eftrangers , 8c  de  fouffrir  quJà  armes  ouuertes 
ils  s’emparent  ça  8c  là  des  prouihees  8c  villes  du  Royau- 
me.Ils  ne  fe  roonftrent  & en  l’vn  8c  en  l’autre,ni  vrais  8cna 
turels  Fraçois.ni  Chreftiens.  Voila  l’obeiftànce, qu’ils  en» 
tendent  portera  leurs  Rois , 8c  le  zclc  dont  ils  font  pouf- 
fez enuers  leurs  freres  8c  côparriots,  voire  mefmes  enuers 
1 leur  patrie.En  tout  euenement,ces  rebellesSc  coniurez  ne 
font  à conférer  ni  en  qualité, ni  en  nombre,  aux  Catholi- 
ques qui  fuiuent  noftre  Roy  : 8c  partant , c’eft  de  ceux  ci 
aefquels  deuoit  le  Pape  auoir  pris  confeil  en  cefte  excom 

• munication, 8c  non  de  ces  peftes  publiques, qui  ont  coniu- 
té  contre  Dieu  8c  les  puifl'ances  eftablies  par  lui. 

Vcnonsà  vne  autre  Nullité  de  Grégoire. 

»■■■  ■■■■  ■■.■"■jr  y » 1 ""  "*  ' 9 

Des  Apoftres:&  que  contre  leur  vie,  doéVrine , & exemple 
le  Pape  8c  fes  fuppofts  excommunient  le  Roy. 

La  1 %.  Nullité  eft , que  par  fou  excommunication  il  introduit 
•vne  rébellion  de  fuiets  contre  vn  vrai  & naturel  Prince  : directe- 
ment 'contre  la  doCtrine  , vie  & exemple  des  Apostres. 
Pour  monftrer  qu’il  leur  eft  loifiblc  de  fe  liguer  con» 
tre  vn  Roy  Hçretique,  8c  de  le  ietter  hors  du  Royau- 
me , Quelques  vns  d’entre  eux  difent  , que  Ctinft 
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Pierre  à faiét  mourir  Ananias  &Saphira  pour  auoir  meüti 
au  fainft  Efprit  : Plus, que  S.Paul  a chaftié  d’vn  aueugliflc-r 
mencElimas , pour  eftre  Magicieu  & renuerfer  lès  voyes 
du  Seigneur.  Plus,  qu’il liura  à Satan  celui  qui  encre- 
tenoit  la  femme  de  fdnperc.  Finalement  qu’il  com- 
mande à Titc  de  reietter  l’homme  herctique  apres  la 
première  & fécondé  admonition.  3. 

De  forte  qu’à  leur  dire  Sainâ  Pierre  & Sain&Paulont 
cfté  de  grands  ligueurs.  Mais  lî  ainfi  eftoit , pourquoi  eft 
ceque  S.Picrre  efcriuant  de  BabyIone,i.Pefr.i.,v.r7.#  cap. 
•wh.c’eftà  dire, de  Romc(fi  nous  croyons  l’opinion  de  Pa- 
pias,deS.Hierome,&de Lyranus  apud  Eufeb.t.c.in.  Invi- 
ta Mar  ci  Eudng.c.47  .E faix. Et  in  prafat.libri  de  Spiritu  S and. 
aux  Eglifes  de  Pont,  Galacie.Capadoce , Afie  & Bithinie, 
leur  enioint  d'honnorer  le  Roy ? Pourquoi  S.Paul  a il  fubi  la 
iurifdidtion  d*vn  Idolatre’^fl.j.tj.  Pourquoi  fe  fertil  des 
loix,droits,&  priuileges,  otrroyez  aux  bourgeois  & Cito- 
yens de  Rome  ? Adot.ii.  & tu  Ne  voyent  ils  pas , qu’au 
fâidt  d’Ananias,Saphira,&  Elimas.ce  font  purs  & vrais  mi 
racles  perfonnels.qui  ne  peuuent  eftre  tirèzen  côfequëce?. 
Que  fi  l’Apoftre  euft  entendu  par  ces  paflàges , que  les  fi- 
dèles fe  foufieuafiet  cotre  leurPrince  de  diuerfe  religion. 
Pourquoi  d’autre  cofté  S.Paul  efcriuant  de  Corinthe  à Ru 
me, 8c.  aux  Romains  commande  il,  que  toute  perfonne  fait  fu- 
ùfte  aux puijfances fuperieures.Raman.i}  VoüT({UQi  aioufte  il 
Icsraifonsde  ce  commandement? 

Voici  le  raifons  qu’allegue  S PauhLa  première  eft , qu’il 
n’y  a point  de  pniflànce  finon  de  Dieu.La  fécondé  : que  qui 
refifte  à la  puifTance,  refifte  à l’ordonnance  de  Dieu.  La 
troifiefme  : que  ceux  qut  y refiftent,  feront  venir  damna-  . 
t 1 o n fur  eux  mefmes.  Voila  l’arteft, que  donne  S.  Paul 
contre  ceux  qui  fe  liguent  ou  veulent  liguer  contre  leurs 
Princes, mefme  de  diucrfe  religion.  j , .ij'.  ,.  . 2 sl: 

Qujls  ne  difent  point , que  les  Apoftres  n’auoyent  des 
forces  poi^r  faire  vne  ligue, &que  s’ils  en  euflet  eu, ils  n’euf 
fent  failli  d’en  fufcitcr.Ie  leur  veux  monftrer  que  les  Ajjo 
ftres  n auoyent  aucune  faute  de  gens,  voire  mefmes  qu  ils 
auoyentplusdeProuincesen  main, que  les  Iigueuts  de 
France  n’ôt de  villes.En  vn  fcul  prefcnc deS.Picrre,il  s’en  ' 
trouua  3000.  ^<f7*.x.j.4i.qui  furent  baptizez.  En  vn  autre 

il  s’eu 
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il  s’cn  trouua  jooo.  creurent  à la  parole, 

l’omets  les  autres  conqueltes  de,  S.  Pierre  faites  a Lydc, 
Ioppe,Caefarce,&  autres  endroits,  où  il  a prefehé  l’Euan- 
gilc.romets  encorcs  celles  de  Philippe  en  Samarie,Gaza, 
Azotus,&  Carfarec  : plus  celles  de  S.  Barnabe  en  Tarfe , Sc 
Antioche.  Nousaprcnons  mcfmes  de  Icursliures.queS. 
Thomas  aiiloh  eu  pour  fon  departement  les  Parthes,Me- 
des.Elamites.la  Taprobane&  l’Inde,  de  la  lefleuuede 
Ganges.Plus.qué  S.BartheIcmi  auoit  lesBrachraes&rin. 
de  deçà  Ganges  S.  André  auoit  là  Scyihie.S.Ican  auoit  l’A- 
fie  minette.  Us  difent  mefmcs  que  S.  laques  fut  en  Efpa- 
gne:queludasThaddæus  auoit  les  parties  inferieures  de 
Pont  & de  Mefopotamie.Vbila  pour  l’Alïe.  Quant  àl’A- 
•frique.ils  difent  que  S.Matthieu  auoit  l’Acthiopic:S.Marc 
auoit  l’Egypte  , S.Simon  Zelotes  auoit  la  partie  qui  s’ap- 
pelle Afnqnc.tom.^.Esepofin  Gentfim.y  Eufeb.c.i.y  Niupho. 

V.Hitrtmpn.ad  Marctll.i.Euftb.i.i.Nicepli 

i.Niceph. 40.ll  y auoit  aufli  grande  quantité  de  Chrcftics* 
en  la  partie  de  Cyrenes  & de  Cypre.^ffe.tï.Ie  laifTc  à fpc- 
cifier  lbstbhqueftes  deS.Paul,  lesprouinces  & les  villes 
où  il  a hcüreufeincnt  auancé  l’Euangilc  du  Seigneur.^. 
flor.p.ad finem.vfquc  Rêman.iyColoJf.i.  l’omets  encor  les  di- 
fciples  dés  Apoftres:  comme  de  Timothée  à Ephefe.dc 
Tite  en  Candie.dc  CTefcens.flc  déS.Denis  l’Areopagite  eu 
la  Gaule.3.£«/et.4.  1 , 

Qu’ils  ne  difent  donc  plus, que  les  Apoftres  n’ont  point 
fàift  de  ligue  côtre  leurs  fuperieurs  par  faute  d’hommes 
puisqu’ils  voyent par  le  dénombrement  que  ic  leurVien 
de faire, que  les  Apoftres  pouuoyent  drefler  des  grandes 
&puiflantes  armées.  Que  s’ils  difent, que  cela  eftoit  peu 
au  pris  de  lapuiffance  Romaine, qu’ils  ffc  fouuiennent.que 
lés  viftoires  ne  confident  au  nombre  d’hommes,  mais  ea 
la  cônduiteiqu’ils  fçaehent  que  lès  Apoftres  auoycnr  en- 
cor la  puifiàncc  des  Miracles, outre  la  iufticc  & l’equité  de 
Jeorcaufe.  Qij’ils confiderent auffi,  qucS.Paul efcnuant 
>ux  Romains  dit, qu’il  ne  faut  pas  feulement  cftre  fuieifts 
aux  puiflânccs  fuperieures  pour  l'ire , mait  encore  pour  la  con - 
Çitme.Rom.iy. y Pour  l’ire  { dit  il)  qui  eft  tout  autant  à dire 
que  s’il  difoît.pour  les  forces , & U puiflàncc,  & les  arme? 
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des Tupcrieurs.  Mais  de  ceci  ie  toucherai  encore  plus  pat* 
ticuliercment,trai&ant  de  l’exemple  Strefponfe  de  la  pri- 
mitiue  Eglife:&  ce  en  vne  autréNullité. 


Des  ûtinfts  Percs:&  que  contre  leurs  Confeils , le  Pape  & fes 
fuppofts  excommunient  ceux  qui  fuiuent  le  Roy. 

La  vingtiefme Nullité  e(ï,qvecefte  excommunication  a esii 
fai  fie  contre  le  Conftildef  S AINCT  s PeRHS. 

S.Auguftin  dit  ainfi:  Li  correction  & le  chaftiement 
ne  s applique  iamais  auec  fruiét , fînon  quand  celui  qui  eft 
reprins  n’a  point  auec  foi  conioinCte  vne  multitude  de 
peuples.  Que  s’il  auient  que  la  maladie  ce  foitclpanchec 
dedans  vn  grand  nombre  d hommes  » alors  il  ne  refte  au- 
tre remede  aux  bons  > linon  de  pleurer  & gémir,  libjxon- 
traEpif.  Parmen.i.i}.qu*Ji-4-  C.  Noua  pot.  31.  Item  Tout  es - 
fois  & quantes  que  la  contagion  du  péché  s eft  faille  d vne 
grande  multitude  de  peuple, lors  la  làcree  mifericorde  de 
Dieu  eft  neceflaire , & faut  remettre  le  tout  à Dieu  , puis 
que  les  remedes  des  hommes  ne  peuuent  rien  faire.Car  de 
vouloir  en  tel  cas  excommunier  vne  telle  grande  multi- 
tude d’hommes, c’eft  vne  chofe  qui  profite  peu»  ou  point, 
pour  le  regard  des  mefehans  : Et  qui  au  contraire  eft  fort 
dommageable  pour  les  bons.  Il  fetrouue  aulfi,  que  telles 
excommunications  troublent  fouuentesfois  pluftoft  les 
mefehans, aufqucls  iamais  ne  defaut  l’audace  de  malfaire. 
Le  mefrne  S.Auguftin  dit, que  quand  quclqu  vn  des  freres, 
c’eft  à dire  des  Chreftjens  qui  l'ont  au  dedans  de  l’Eglife, 
fera  trouué  en  vn  péché  mefrne  d excommunication  8c 
Anathème, qu’il  foit  excommunié, s’il  n’y  a danger  aucun 
djexciter  vnSchifme  en  icelle.  lib.$.contra  Ep*f-P armerutap. 
X.tl.qu£ft.+.c.cumquif<lHCl9‘ 

Voila  les  Confeils  de  S.  Auguftin  : par  lcfquels  ilapcrt 
que  quand  le  péché  eft  efpandu  en  vne  grande  multitude 
d’hommes,  il  faut  fufpendre  l’excommunication  , il  faut 
remettre  le  tout  à Dieu.  C’eft  là,  où  la  vraye  Eglife  doit 
pleurer  & gémir:  c’eft  le  feul  remede,  dont  elle  doit  vfer. 
Autrement  elle  profite  peu  d’vn  cofté  aux  mefehans, & 
d’autre  elle  nuit  beaucoup  aux  fidèles, S^gens  de  bicntEllc 
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trouble  les  vns,&  ne  corrige  les  autres:Bref,ellc  introduit 
vn  Schifme  en  l’Eglife.C’eft  là  donc  où  il  fàloit  que  le  Pi- 
pe Grégoire  iettaft  les  yeux  auant  que  d'excommunier 
le  Clergé  de  France  qui.fuitfon  Roy.il  deuoit  conlîdeier 
la  multitude  du  peuple  qui  fuit  Ton  parti  , il  deuoit  con- 
lîderer  ceux  qui  l’ont  infirmes,&  qui  ne  peuuent  pas  (î  toft 
digcrerle  commandement  qui  leur  eftfaift  par  le  Pape. 
A ce  propos  Iuo  Euefque  de  Chartres  dit,  que  les  Rois  ne 
doiuent  pas  ainfi  & fi  afprement  cftie  reprins  de  nous» 
quand  ils  abufent  de  leur  puiflànce , ains  les  faut  il  remet- 
tre feulement  au  iugement  de  Dieu,  lors  qu'ils  ne  font 
compte  des  remonftraaccs  Ecclcliafliques. 


Des  fainâs  Per  es  : & de  la  forme  d’excommunier , qu’ils  ont 
gardee  en  l’excommunication  de  leurs  fouuerains  & Supé- 
rieurs Hérétiques. 

La  vingtvnieftne  Nullité  eft , que  cejie  excommunication 
«H  faille  contre  la  forme  des  excommunications  tenue  & garde* 
parles Saincts  Peres. 

le  fçai  bienque  S.Ambroife  n’admit  en  l’Eglife  de  M| 
lan  l’Empereur  Theodofe.daurant  qu’il  auoitfaiél  mou- 
rir en  la  ville  de  Theflalonique  iyooo.perfonnages , tant 
mauuais  que  bons, pource  qu’ils  lui  auoycnt  tué  fon  P're- 
’uoft  nommé  Botcric.  De  là  ils  concluent  que  les  S.Peres 
ayans  eu  puilTance  d'excommunifir  vn  Empereur , les  Pa- 
pes par  confequcnt , ont  mefme  puiflàtttfc  fui  les  Rois  8c 
fouuerains  ^t'inces-ll.Rufin.ïi.Soinmen.j.C.i^.ii.diftin.^.Ci. 
iSfpud  Thejfal./Çonar.in  T /jeodoJîo.Mais.Dicu  merci, nous  a- 
uons  de  quoi  leur  monftrer  qu'ils  n’ont  iamais  bien  leu  ni 
confideré  ceft  exemple. 

Premièrement  ,Si  ceft  afte  de  Theodofe  meritoit  vne  ex*» 
communication , pourquoi  les  Papes  d’alors  n’entrepria- 
drent  ils  eux  mefmcsccfte  charge  d’excommunictTheo- 
dofe?pourquoi  ne  cômencerêt  ils  les  premiers  ? pourquoi 
fouffrirent  ils  qS.Ambroife  entreprift  furleur  iurifdiwiô, 
&lcur  môftraft  leur  leçô,&que  S.Ambroiife  feruift  en  cela 
d’exéple  aux  Papes, & nô  les  Papes  àluiiÇar  il  cft  vraifera- 
blablç,q  lï  qudqueEucfquc  euft  voulu^pretendre  le  droit 
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de  deietter  va  Empereur  par  excommunication,  fans  dif- 
ficulté les  Papes  de  Rome  eufient  voulu  maintenir  telle 
chofc  eftre  de  leur  gibier , à l’excluiîon  des  autres  Eucf- 
ques. 

Secondement , que  diront  ils , qu'en  leur  droit  Canon  al- 
légué ci  deflus  il  eft  porté,  queTheodofe  arguebatur  abo* 
mnibui  Eptfcopis  Italix.Or  en  ceci  il  y a deux  choies  remar- 
quables:!^ Première  eft, qu’il  dit .arguebateur  : qui  eft  beau- 
coup moins  que  excommunie abatur  : 8c  neantmoins  par  ceft 
exemple  de  S.Ambroife  les  Papes  veulent  monftrer  qu'il 
leur  eft  permis  d’excommunier  les  Princes. Voila  comme 
leur  eftant  donné  vn  pied, ils  enveulent  prendre  deux.  La 
Seconde  eft , qu’ils  difent  que  ab  omnibus  Epifcopu  Italie  ar- 
guebatur: qui  monftre  que  cela  n’apartient  pas  auPapc  feul, 
mais  pluftoft  à toute  l'Eglife. 

Tiercement. il  faut  conliderer  que  S.  Ambroife  ab  ingreffu 
quidemEcclefia  Theodofium  prohibuit  : Mais  ce  fut  lors  qu’il 
s’ingéra  d’entrer  en  Eglife:fans  cela  S.Ambroife  ne  fe  fài- 
foitpoint  partie  formelle  cqntre  lai.  Gratiani.quaJl.j.c. 
Nos  ji  incompetenter.^i. 

Pour  le  quatriefme.il  faut  remarquer  queS.  Ambroife  lui 
refufa  feulement  la  porte  à l’entree  du  temple, fans  adref- 
fer  aucun  commonitoire  au  Clergé,  à la  iNoblefle , 2c  aux 
parlemens  de  l’Empire.  Pour  celle  defenfe  que  faifoitS. 
Ambroife, Theodofe n’eftoit point  decheu  ipfe  iure.de 
fon  Empire.  S.  Ambroife  fît  en  cela  ce  qu’il  penfoit  eftre 
de  fa  charge>fan$  attenter  au  temporel.  Il  auint  au  mefmc 
Empereur  vn  aiftre  accident  en  fa  ville  Capitale  de  Con- 
ftantinopl  e.Zonarasin  Theodofio.  Les  Chreftiens  y auoycnt 
bruflé  vue  Synagogue  des  Iuifs , nouuellement  baftiç  du 
confentementd’Honoratgouuerneur  delà  ville, homme 
Payen  & Gentil.  Theodole  fur  les  plaintes  à lui  faites  par 
fon  Gouucrneur  , vouloit  contraindre  les  Chreftiens  de 
Conftantinople  de  rebaftir  à leurs  dcfpens  la  Synagogue, 
8c  faifoit  inftance  la  deflus  autant  qu’il  lui  eftoit  polîible: 
dont  neantmoins  il  fut  deftourne  par  les  remonftrances 
de  S.Ambroife.  Apres  ccfte  fureur  populaire , ce  mefmc 
Empereur  receut  encoresvne  autre  indignité  en  la  ville 
d’Antioche.Il  lesauoit  furchargez  de  quelques  nouueaux 
‘Edifts,&nouuellts  taillés, dont  le  Peuple  eftant  irrité  s’ef- 
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tfchauffâ  de  telle  forte,  qu’il  traina  par  les  rues  la  flatue. 
de  la  fême  deTheodofr.au  moyen  dequoi  depuis  il  ofta  à 
ce  peuple  tous  fes  priuileges , & les  mit  à Laodicce  ville 
prochaine  d’Antioche:  Sc  fans  la  remôftrâce  de  Flauiâ  leuc 
Archeuefque.ileuftchaftié  exemplairement  ccfte ville. 
Et  c’eft  de  cesftarties,  dont  parle  S.Iean  Chryfoftome, 
pour  lors  preftre  en  Antioche  en  l’Oraifon  intitulée  des 
ftatues.  Nous  voyons  par  là  comment  les  Euefqucs  des 
plus  grandes  villes  fc  font  comportez  auec  Theodofe  de- 
puis le  fait  de  Theflalonique.  Quoi  plus?  depuis  mcfme,»J 
fit  aflembler  le  fécond  Concile  de  Conftantinople,  où  ils 
ont  lui  8c  fon  fils  preiïde'  en  la  prelènce  de  150.  Euefques, 
qui  s’y  eftoyentairemblez  de  toutes  les  parties  du  mon» 
de.Il  difpofa du  depuis, & auant  que mourir,de  l’Empire, 
laiilant  à fon  aifné  Arcadius  l’Orient, &Honorius  fonpuif 
ne  l’Occident  auec  1a  ville  de  R.ome^8  So^m. l 
l'aiouflcrai  encorcs  aux  faits  de  ce  Prince  ce  que  le  moi 
ne  Suidas  eferit  de  lurvC’eft,quc  voulant  forp  er,&  côrrain- 
dre  le  Parlement  de  Conftantinople  à changer  fa  religion 
payenne  en  celle  des  Chreftiens,  il  futcaufe  que  l’Empiré 
Romain  fut  grandement  diminué.  Le  zele  n’dloit  que 
bon, mais  il  n’eftoit  pas  félon  la  fcicnce  & police  du  mon 
de-  En  vain  donc  nos  aduerfaires  veulent  ils  feferuirde 
l’excommunication  de  S-Ambroife , pour  en  tirer  celle 
qu’ils  veulent  faire  de  noftre  Roy. 

Monftrons  encor  es  d’abondant,quel  a efté  S.Ambroife 
enuers  fes  fouuerains  hérétiques  perfecutcurs  : & voyons 
s’il  les  a mefconusàSeigneurs,&  fi  iamais  il  a faiél  aucu- 
ne ligue  contre  eux.luftine(Mere  de  l’Empereur  Valenti- 
man)heretique  Arriene,  vouloit  contraindre  S.Ambroife „ 
entre  & fur  tous  les  Euefques  Catholiques,  de  foufcrirc,8jt 
de  receuoir  le  Concile  Arrien  de  Rimini.  Elle  perfecuta 
S.Ambroife  pour  ccft  effeél , autant  qu’il  lui  futpoffiblc. 
Neantmoins  les  Anciens  nous  tefmoigncntde  S.Ambroi 
fe,  qu’il  ne  fe  defendoit  point  de  la  main,  ou  par  armes, 
mais  par  ieufncs,  & veilles  continue  s , ne  bougeant  d’au- 
près l’Autchpar  icelles  fes  prières, efpcraot  qucDieu  feroit, 
fa  defenfe,3c  celle  de  VEgh  fc.  tsfmhrof.Ep.ft. ad  MatctÜ.x. 

Tom  4. 
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Nous  pouuons  encor  remarquer  par  la  Côucrfation  des 
Saincts  Peres  aucclcs  Hérétiques , qu'ils  ne  les  ont 
point  tenus  decheus  de  leur  Royauté  pour  fait  de  He- 
refic.  Paultnm  Euefque  de  Noie  fe  rédit  volontairement 
prifonnicr  des  Vandales  Arriens,pour  redimer  le  fils  d’v- 
nc  pauure  vefue.qui  fc  lamctoit  vers  lîli  de  la  captiuité  de 
fon  fils.  Patil.Diac.Ubj.in  Marciano  & Kaltntiniano.  Epi- 
phttniwf  Euefque  de  Pauie  moyenna  la  paix  entre  Richi- 
mer  Got  Arrien,5f  l’Empereur  Anrimusi  II  fit  le  mefme 
entre  Nepos,&Eurichus  Roy  VelïgotdeTholofe,&  Arr 
rien.  Il  donna  courage  à Theodoric  Got  Arricn  con- 
tre Odoacer  Roy  des  Herules  eu  Italie.  Il  alla  en  am- 
balfade  en  faueur  du  mefme  Thodoric  Arrien  ,vers 
< . Gondebault  Roy  de  Bourgogne , pour  redimer  de  lui 

* quelques  prifonniers  hcretiques.Sainft  Seuerin  donna  fa 
- benedittion  à Odoacer.  Sainfl  Benoift  fut  caufe  que  T oti- 
las  Roy  Got  Arricn  régna  en  Italie  fur  fes  fuicéls,comme 
vn  Pere  auec  fes  enfans.  Fulgtntitu  Euefque  deCartagc  c- 
ferit  à fon  Prince  Thrafymundus  Arricn  en  toute  dou«- 
ceur&  fimplicité.  Quoi  plus?  Platina  en  la  viede  Iean}, 
dit,queRotharisRoy  des  Lombards  Arrien,eftant  enter- 
re en  l'Eglifc  de  S,Iean  Bapufte.vn  certain  Prcftrelui  deP 
robale  veftement  qu'il  auoit,&  que  l’on  lui  auoit  lailfé 
en  l’entcrrant:mais  que  S.Ican  apparut  à cePreftre,  le  me- 
naçant de  le  faire  mourir , li  ïamais  il  r'entroit  en  fon  E- 
li  fe.Paul  Diac.in  Leon.&  o.  Cela  monftreaor 

âpes,  qu’il  n’eft  pas  mefmes  iufqucs  à leurs  Sainéte  qui 
ne  rçconoiflént  les  hérétiques  élire  capables  de  Royauté, 
5c  d’eftre  mis  en  terre  fainéte. 

le  ferai  fini  cefte  Nullité,  priant  le  Lefteur  d’auoir  re- 
cours aux  autres  exemples,  que  l'alléguerai  particulière- 
ment en  d autres  Nullitez. 


Des  Conciles  Catholiques:  & comment  ils  ont  prie  Dieu  pour 
leurs  Princes  Hérétiques, & fe  font  reconus  leurs  vaflaux  8c 
fuiefts, voire  mefmes  es  affaires  8c  négoces  Ecclcfiaftiques: 
& pourtant  l’excommunication  fâicle  par  le  Pape  contre 
la  perlonne  du  Roy , 8c  de  ceux  qui  le  fuiuent,eft  diieôe- 
ment  Sc  fotraelcmcnt  contraire  aux  fainûs  Conciles. 

- La  vingt. 
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La  Vinetdeoxiefme Nujlitc  cft,g»e  cintre  la  dafhrine  & 
firme  gardée  & tenue  aux  Conciles  ,Jl  a excommunié  <Jr* 
veut  que  le  Clergé  de  firattcc  tienne  four  excommunié  noîlre  Roy 
four  herefie. 

Premièrement  : Ceci  nouî  appert  fîngulicrement  par  les 
attes  du  Concile  de  Rimini.  Car  voici  comme  les  Euef- 
ques  Orthodoxes,  Catholiques, & Romains  e/criuenta. 
l’Empereur  Conftantius  hérétique,  & Arrien^en  leur  pre- 
mière Epiftre Synodique. z-Thcodoret.i^.^.Sozjtm.v/.  Par 
le  mandement  de  voflre  débonnaireté }N oui  Euefques  d'Occident, 
nouefommes  affemblez,  en  la  ville  de  Rimini. Et  poft,  Nom  fip- 
f lions  voîbe  équité  & iuîlice,quilluiplaife  receuoir  nos  jim- 
' baffades,  & leur  donner  benigne  audience,  & que  vous  ne  vou- 
liez, endurer  que  Ton  innoue  quelque  chofe  au  deshonneur  de  ceux 
qui fini  decedeZj.  Nom  fif fiions  aufii , qu’il  vom  flatfi  COM- 
MANDER, que  ceux  qui  ont  eîlé  contraints  défi  retirer  loin  de 
leurs  charges, foyent  reintegreTjep  icelles. Nous  vom  fup fiions  in- 
Jlammentencores}que  rien  ne  foit  changé , de  ce  qui  a eîlé  ci  deuant 
an  eîlé , & que  nom  obtenions  de  voue,  que  Nom  Euefques  auec 
tout  noîlre  peuple, & troupeau  puifiions  prier  Die v four vo- 
fbre  Empire, frojperité , &paix,  laquelle  nom  frions  Dieu  qud 
vom  donne  à toujours. 

En  la  fecôde  voici  comme  ils  eCcriucatti.Theodoretzo. 
A Constantin  V iftorieux  Empereur, Lacomfagnie  des  Euefques 
affemblez.  à Rimini  : Nous  auons  receu  les  lettres  de  voîbe  Clé- 
mence, Sire  , <ÿ*  tresglorieux  Empereur  , par  lefquelles  vous 
nous  faites  entendre  que  vous  nauez,  peu  entendre  nos  dépu- 
tez* pour  les  afaires  publiques , & nous  commande ^ que  nous 
attendions  ici  leur  retour.  Derechef  (.Tresglorieux  Empe- 
reur) Neus  vous  fnpplions , auant  que  l’hyuer  foit  plus  offre, 
qu’il  plaife  à voîlre  cltmence  de  commander  que  pous  isous 
en  retournions  en  nos  Eglifes , à ce  que  nous  puifiions  prier  le 
Dieu  teut-puiffant , fÿ  Chrift  fin  fils  noîlre  Seigneur  & S au- 
ueur  plus  ardemment  ( ainfs  que  nous'  auons  toufiours 
faicl  , ÿ faifins  encor  ) pour  la  profferité  de  voîbe  Ma- 
ieîîé. 

Par  là  nous  voyons  que  les  Orthodoxes  & Catholiques 
aflemblez  aux  Conciles  ont  reconu  que  leur  Prince  (quoi 
qu’kcrctiquer&perfccuteur  de  l'£glifc)auoit  neanmoins 
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pyfflànce  fur  le  'Clergé , & les  Euefques  Catholiques, 
de  leur  aligner  vn  lieu  pour  tenir  leurs  Conciles-dc  leur 
prolonger  le  téps,Sc  le  delai  de  les  tenir:  que  le  Clergé  en 
telles  afaires  ne  pouuoit  procéder  à tenir  vn  Concile  fans 
le  vouloir,  mandement , 3c  confentemcnt  de  fon  Princei 
quoi  qu’heretique.ce  quils  monftrcrcnt  aflcz,en  ayât  en- 
uoyé  a Conftantius  leurs  lettres.3c  Ambaflàdes, comme  il 
a efté  veu  ci  defliis.  Mais  ceci  eft  encore*  remarquable, 
que  tous  ces  bons,8clàinéts  peres  reconnoiflcnt  franche- 
ment, 8c  Chreftiennement,  auoir  touûours  prié,  3c  prier 
cncores  eux  3c  tout  leur  peuple  pour  la  fanté,  profperité, 
paix,  3c  tranquillité  de  leur  Prince , quoi  qu’il  fuit  héréti- 
que,3c  ennemi  de  leur  Eglife. 

Pour  le  Sècond,  il apert  par  les  aétes  du  Concile  de  Ro- 
me tenu  fous  le  Pape  Symmachus , que  les  Conciles  ont 
rcconu  les  heretiques  ne  déchoir  pour  rherefîe  de  leurs 

Royaumes 4 fia  Synodi  Roman* fub  Symmaeh*Ca.i.&  ftq. 

dift.p6.cap. i.  Odoaccr  Hercule  auoit  commis  pour  gou- 
uerneurs  à Rome  vn  nommé  Bafilius.  Celtuici  eftanc  au 
temple  de S.Pierre  en  l’aUemblce  des  Euefques , leur  a- 
uoit  déclaré  de  la  part  de  fon  Mailtre , que  par  le  confeil 
mefme  du  Pape  Simplicius,le  meilleur  citait,  qu’auenant 
la  mort  d’vn  Pape  nul  ne  s’ingérait  d’en  elire  vn  autre  (ans 
confentemcnt  du  Roy  Odoacer.  Quelque  temps  apres, 
Symmachus  eltant  paruenu  an  Pontificat  de  Rome , vour 
lut  retraiter  celt  arreft  tant  d’Odoaccr,que  de  Bafilius  fon 
Lieutenant  General.  Il  demande  donc  aux  Euefques  (qui 
eftoyenr  làalTcmblcz)ce  qu’il  leur  fembloit  de  ce  decret, 
& déclaration  faitte  in  M aufolto  apud  Beatum  Petrum 
poîlolum,  per fablimem , ÿ eminentijihnum  virum  Praftftum 
Pr*torio,atqut  P atricium.agentcm  •vues  Prxceilentijïimi  Régi * 
Odoacrü. Tous  dirent  d’vn  commun  confentement,quc  ce 
Secret  n’eltoit  point  valable,  fe  fôdans  fur  celte  raifon,que 
par  ce  moyen  Laicins fuam  redegerant  pottSlatem  cleflionem 
Pontificum.  Nul  d’entre  eux  ne  dit, que  ç’auoit  cité  vn  hé- 
rétique qui  l’auoit fait,  letai  encor,  que  Symmachusdc 
fes  compagnons  dilfimulcot , qu’Odoaccr  3c  Bafilius  fc 
comportèrent  en  ce  decret  figement  Et  ex  admoni • 
tione  Papa  Simplicij  : de  forte  que  le  tout  auoit  cité 
faiét  par  le  consentement  du  Pape.  Mais  peut  èltre 
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que  Symmachus  ne  penfoir,quc  l’on  dcuft  prendre  fi  près 
garrdc  en  ce  decret. 

Pour  le  troifie fine,  c’eft  que  ce  Concile  Orthodoxe, appel- 
le  Theodoric  Regem  Pracclltntifiimum  , 8c  qu’il  reconnoit 
Bafilius  pour  Ton  Prafeflui  Prstorio,  Patrice,  8c  Lieutenant 
à Rome. 

Pour  le  quatriefme,  C’eft  qu’eftant  auenu  vn  Schifme  en- 
tre le  Pape  Symmachus, & Laurent, Theodoric  Roy  d*Ita 
lie, 8c  de  Rome , Heretique  Arrien , fît  tenir  vn  Synode  1 
Rauenne , où  la  caufe  ayant  efté  debatue  en  fa  prefence,il 
Conferma  Symmachus  en  Ton  eleétion  , Sc  donna  à Lau'- 
rent  KEuefché  deNucerie.p4«/«#  a quileg . U.iyhi.in  Ana- 
ftafio.Platina  invita  Symmachii.  Par  là  il  fc  void  clairemct, 
que  tant  s’en  faut  que  les  Princes  ayent  efté  mefeonnus 
par  les  Conciles  Orthodoxes  pour  leur  herefie  que  les 
mefmes  Conciles  ont  reconnu  qu’vn  Roy  Hérétique  a- 
uoit  puifîànce  de  confirmer  vn  Pape,  Sc  de  difpofer  des  E- 
uefchez.il  y a d’auantage , c’cft  que  quatre  ans  apres  Lau- 
rent ayant  efté  rappelle  par  la  faétion  de  Feftus  & Probi- 
nus  Sénateurs,  le  Roy  Theodoric  depefehavn  certain 
Piètre  Euefque  d’Alco  pour  chafler,&  depofer  Tvn  8c  l’au 
tre,&  eftre  pourueu  d’vn  en  leur  lieu.  Toutcsfois  Symm’a 
chus  fc  purgea  depuis  en  vn  Concile  de  cent  vint  Eue(- 
ques , & fit  tant  que  Pierre  & Laurent  furent  chaflez. 
Platina  Hornufdas  i.  fuccefteur  de  Symmachus  , tint 
auftïvn  Concile Prouincial  an  la  ville  àt  Rome  hortan- 
tt  codent  Theodorico  : où  l’herefie  d’Eutyches  fut  coït* 
damnee. 

Pour  le  cinquiefme  , nous  auons  monftrc  en  vne  autre 
Nullité,  que  luftinian  eftoit  Eutychien,  8c  neantmoins 
fous  lui  fat  tenu  le  Concile  deConftantinople.Nousfca- 
uons  aufli , que  par  fes  Conftitutions , & Nouelles  , entre 
autres  chofes.il  confcrme  les  4. principaux  Conciles. N</u. 
ïij.  d*  ijx.  Il  ordonne  encor, en  quel  temps  lesEuefqucs, 
Patriarches, Sc  Métropolitains  deuoyent  tenir  les  Conci- 
les. Qui  monftré  que  les  Princes , Rois , Sc  Empereurs 
Heretiques  n’ont  efté  tenus  pour  decheus  de  leurs  droits 
à caufe  d'herefie,  par  les  Conciles  mefmes  vniucrfcls. 
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D«  premiers  Papes  de  Roraeiîc  comment  ils  fe  font  com- 
portez enuers  leurs  Princes  & Seigneurs  Hereriques, 
qu’ils  les  ont  reconus  pour  vrais  & Naturels  Princes, 
qu’ils  fe  font  reconnus  leurs  fuiets:qu’ils  ont  prié  Dieu 
pour  eux:  &que  contre  leur  exemple  & vie , le  Pape  a 
excommunié  noftre  Roy  , 6c  foulçué  fes  fuiets  con- 
tre lui. 

La  vinttroifiefine  Nullité  eft,  que  centre  la  vie  & exemple  def 
anciens  & premiers  Papes  de  Rame, Grégoire  xiij. excommunie 
noftre  Rey. 

Pour  le  premier, cela  cft  remarquable, que  fous  les  Empe 
reurs  Idolâtres  nul  desPapes(encores  qu'ils  ayenc  efté  en - 
uiron  & qu’il  y euft  multitude  de  Chreftiens  efpars 
ça  8c  là , 8c  en  nombre  ainfi  que  i’ai  monftré  en  vnc  autre 
Nullité  ) n’a  fait  aucune  Ligue  contre  fes  Empereurs, 
Ils  ont  aimé  mieux  tous  mourir  , que  d’occuper  les 
yilies  de  leurs  Princes  , 8c  faire  fouleuer  les  fuiets  con- 
tre eux* 

le  vien  aux  Hérétiques.  Iuliut , Liheritu,  & Félix  Pa- 

Îcs  ont  efté  fuiets  de  Conftantius  Arrien.  Le  mafme  Fe- 
ix  a efté  fous  Iulian  l’Apoftat.  Cyriciu*  a efté  du  temps 
de  Valent  Adrien  Empereur  d’Orient, Valentinian  lors  6c, 
Gratian  tenans  L’Empire  d’Occident.  Zofteme  eftoit  Pa- 
pe,lors  qu’Alaric  Roy  Goth  prit  Rome?  le  fuccefleur  du- 
quel(noramé  Aftolf)  fe  deliberoit  de  ruiner  totalement 
Rome , & d’en  baftir  vne  autre  qu’il  vouloir  nommer  A- 
ftaulfi a. Paul  Diac.in  Martian.&  Valentin. P latina in  Leone. 
Leon  i.alla  au  deuant  d’Attila, qui  auoit  pris  Aquilee , Mi- 
lan,Pauie,  8c.  autres  villes  d’Italie , lui  rcmonftrer  qu’il  no 
deuoit  paffer  plus  ouçre,  ains  prendre  garde  à Alaric  , qui 
auoit  bien  peu  de  temps  furuefeu  apres  la  prife  de  la  vil- 
le de  Rome.  Le  mefmes  alla  au  deuant  de  Genferic. 
Vandale,  Arrien,  6c  lereaeut  dehors  la  porte  de  Rome, 
le  priant  qu’il  lui  pleuftfe  contenter  du  pillage  delà  Vil- 
Je,  fans  la  vouloir  ruiner  à feu  & à fang  : ce  qu’il  fit , & fe 
jetira  de  la  ville  i4.iours  apres.Lors  ceux  de  Rome  efleu- 
rent  pour  Çmpereur,  Auitus  : apres  lequel  fut  efleu  à Ra- 
Venne  Maiqrianus,&  apres  lui  Seuerus,  & derechef  apres 
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eeftoici  Anrcmius./W  Diac.ih.Plaùna  in  Leone. 

Hilaire  prernipr.fut  du  temps  de  ceft  Antemiusrcontre 
lequel  Antemius  Richimer  Got  fon  gendi^  s’eleua,  8c 
s empara  de  la  moitié  de  Rome.  Olibrius  enuoyé  par 
l’Empereur  Leon,  s’empara  d’vne  autre  partie  de  la  ville. 
Billimcr  gouuerneur  des  Gaules  y accourut  aufli,pour  fe- 
courir  Antemius.En  fin  Richimer  demeura  le  maiftre,  8c 
mit  à mort  Ton  beau  pere.  Rome  fut  pillee,  excepté  les 
deux  parties  où  s’eftoit  tena  Richimer  , lequel  mourût 
trois  mois  apres.I*4«l  Diac.in  Leone  i.{Jr  Maioriano.  A Ri- 
chimer fucceda  Olibrius,  qui  ne  régna  que  fept  mois.  A 
ceftuici  fucceda  Liberius  eleu  à Rauenne,  qui  fut  chafle 
par  Nepos;comme  auflî  ceftuici  eut  la  chafl*e,&  lui  fucce- 
da Auguftulus  fils  d’Oreftcs  : il  ne  régna  que  vnze  mois: 
'&  de  peur  qu’il  eut, il  fqdepofa  volontairement  de  l’Em- 
pire,Sr  le  laiflâ  à Odoacer  Hcrulc , qui  fut  Roy  de  toute 
l’Italie, & mefmede  Rome.  Ceftuici  tint  l’Italie  qua- 
torze ans,  & fut  tué  par  Theodoric  Got  Arricn:  auquel 
l’Empereur  Zenon  auoit  donné  l’Italie  & Rome  s’il  la 
pouuoit  retirer  des  mains  d’Odoaccr.  Paul  Diac.in  Ze~ 
none. 

Simpliciut  Pape  fut  du  temps  de  ce  Theodoric  : lequel 
comme  Roy  de  Rome,&  d’Italie,  fut  receu  à grande  io- 
ye  par  ceux  de  la  ville,  laquelle  il  embellit  dè  baftimensj 
touteffois  il  ne  la  fit  point  fa  capitale  8c  principale  de- 
meure, mais  Ravenne  : qui  futcaufedela  grandeur 
de  Rauenne.  Or  qui  meut  Theodoric  à dclaiflct 
Rome  , c’eft  à dire,  à n’y  habiter,  ce  fut  à mon  auis  pour- 
Ce  que  tous  ceux  qui  l’auoyent  prife  & y auoyent  vou- 
lu refider,  aùoyent  peu  vefeu  apres, ainfi  qu’il  fc  voit 
par  ce  qui  a efté  diét  ci  deftus.  Il  ne  tailla  néant- 
moins  d’y  auoir  toufiours  fon  gouuerneur, & d’y  eftablie 
fes  officiers,  d’y  faire  publier  les  édits  & ordonnances, 
comme  fai loyent  au  parauant  les  Empereurs  de  Rome, 
quand  ils  en  eftoyent  maiftres  s ain$  qu’il  fc  voit  fingulie- 
rcment  en  Caffiodorus  & Sidonius  Apollinaris./’fm'au  in 
Felice$. 

. Félix  m.Gelafe  i.Anaftafe  ti.  & Symmachus  furent  du 
tçmps  de  ce  Theodoric,  Qc  fiogulicremcnt  ce  derqier  fq| 
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créé  Pape  par  le  mefme  Theodoric.Roy  Arrien.afnfî  que 
raconte  Platina  en  la  vie  de  Symmachus.  Fformifdas  i. Pa- 
pe fut  du  temps  de  ce  mefme  Theodoric.  Ce  Theodoric 
fit  mourir  lesConfuls.Symmaehus  & Boetius,pourcc  que 
'ils  tafehoyent  par  tous  moyens  de  remettre  Rome  en  li- 
bertc.Platinain  Hermif. i.Le  mefme  permit  à ce  Pape  d'en 
uoyer  vers  fEmpereur  Iuftin  fes  députez,  lui  congratuler 
au  nom  de  l’Eglife  de  Rome  , pour  le  bien  de  paix  qu’il 
effroità  la  Chreftienté. 

Jean  i.lui  fucceda.  Du  temps  de  ceftuici.l'Empcreur  la 
{lin  voulut  chaflér  les  Arriens  d’Orient.  Theodoric  en  e- 
ftantauerti  enuoye  vers  lui  ce  Pape  Iean,&  auec  lui  Théo 
dorus,8f  les  deux  Agapites, lui  remonftrer  que  s’il  ne  cef- 
foit  de  perfecuter  les  Arriens,  qu’il  fçroit  le  mefme  en  Ita 
lie  contre  les  Orthodoxes  & ceux  de  fa  Religion.  Iuftin 
n’en  voulut  rien  faire  du  premier  couprneantmoins  lePa- 
e&  fes  compagnons  Ambafladeursdc  cefte  Heretique, 
rent  tant  par  leurs  pleurs  & remonftrances.quc  l'Empe- 
reur Iuftin  reftitua  les  Arriens,  & leur  permit  de  viurepar 
tout  l’Orient  à leur  mode.  Ieâ  retourne  en  Italie  vint  trou 
uerleRoy  Theodoric  à Rauenneroù  il  futtrefmal  receu, 
pource  qu’il  cftoit  de  laconfeffiorï  de  Iuftin  Empereur,  & 
non  de  celle  de  Theodoric.  Feu  s’en  falut  que  Theodoric 
rte  le  fît  incontinent  mourir:Toutesfois  l'ayant  mis  en  pri 
fon.il  y mourut  de  faim  Si  de  pzuurcxé.Platinain  Ioannt  l. 
Paulin  i^fquiUgienfis  in  Iujlino. 

Félix  r*.  lean  n.&  Agapet  furent  fuiets  d’Amalafuenri 
Se  d'Athalaric  fon  fils  3c  apres  la  mort  d*Amalafuenta(qot 
cftoit  fille  deTheodoric,  duquel  nousauons  parlé  ci  def- 
fus)de  Theodatus.  Ceftuici  aufcit  efte  adopté  par  Amalaf- 
uenta  pour  compagnon  8c  participe  du  RoyaumerNeant- 
moios  il  la  fit  mourir.  Si  eftoir  ce  vne  Princeflè  fort  ver- 
tueufè  ,&  tellement  inftruitteés  lettres  Grequesfir  Lati- 
nes, qu'elle  fe  pouuoit  comparer  auec  les  plus  doétes  de  en 
temps  lii  L’Empereur  Iuftinian  fut  fort  irrité  de  ceftc 
-mort,8t  délibéra  d'en  auoir  raifort  fur  le  traiftre  Theoda- 
tus.  Pour  cela  le  Pape  Agapetus  ne  rcfufa  point  de  rece- 
uoirle  commandement  de  Theodatus,  & d'aller  trouuer 
fEmpereur  Iuftinian  : enuers  lequel  il  fit  tan t en  fin , que 
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Theodatus  eut  paix  auec  lui.  Par  U nous  voyons  que  les 
Papes  n’ont  fait  confcience  dobeir  à vn  Roy  Heretique. 
1/hiftoire  mefmes  porte  que  Inftinian(vers  lequel  il  alla) 
efVoit  infeélé  deThcrefie  d’Eutyches.  PauLDiac.y.  Platiné 
in  Ftliet  4 loan.i.& 4 gaptto . 

Syluerim  i.apres  la  mort  d’Agaper  t.fut  eflcu  Pape  iuben 
teTheodato(commc  dit  Platina)chofe  qui  £it  rrouuee  fort 
mauuaifc:pource  que(ainfi  comme  dit  le  mefme  Platina) 
les  Papes  eftoyentefleus&  misderauthorité  & confirma 
tion  des  Empereurs, & non  des  Rois  Gots , Arricns,qui  e- 
ftoyent  en  Italie.  Cela  fut  en  partie  caufe , que  Iuftinian 
ramenteuant  fa  vieille  querelle  contre  Theodatus,  enuo- 
ya  en  Italie  fon  Lieutenant  Beliflarius.  Ceftuici  prit  d'arri 
uec  Naples, puis  Rome:  Les  Gotss’eftans  retirez  à Raucn- 
ne, par  ce  moyen  Rome  retourna  en  la  puiflincc  des  Em- 
pereurs: Mais  cela  ne  dura  gueres,  comme  nous  orrons  ci 
apres.  Vitiges  eftoit  lors  fucéfedé  à Theodatus , lequel  fil 
vint  prefenrer  deuant  Rome  auec  110.  mille  hommes,  où 
Beliflaire  s’eftoit  retranché  auec  5.  mil  hommes  tout  au 
plus.Cependant  Theodora  femme  de  Iuftinian  heretique 
Eutychicnne , à la  fufeitation  de  Vigilius  diacre  de  Ro- 
me,mande  â ce  Pape  Syluerius  qu’il  eull  à fe  déclarer  con 
trcMenas,  & prendre  le  parti  de  l’heretique  Antimus, 
dont  nous  auons  parlé  ci  delTus.  Syluerius  n’en  vouloit 
rien  faire.  L’Emperiere  fit  commandement  à Beliflaire 
dechafler  Syluerius  hors  de  l'Euefché  de  Rome  , &dc 
mettre  en  fa  place  Vigiliüs.  Beliflaire  eftant  totalement 
attentif  à la  charge  qu’il  auoit  contre  Vitiges  & les  Gots 
d’Italie  , donna  , & fubdelegua  à celle  commiflion  fa 
femme  Automne»  laquelle  ( apres  auoirouyla  dépoli? 
tion  des  tefmoins  prefentez  & confrontez  à Syluerius, 
&veu  qu’ils  lui  maintenoyent  qu’il  auoit  voulu  trahir  la 
ville  de  Rome , & la  remettre  és  mains  de  Vitiges  3c  des 
Gots  Arriens)  le  contraignit  de  fe  demettre  de  fon  Pon- 
tificat , & de  prendre  vn  fr  oc  & habit  de  Moinc:&  depuis, 
le  relégua  en  vneifle  de  Pont,  où  il  mourut,  lleftvrai 
que  le  moine  Gratian  en  fon  decret  rapporte  certains  lo- 
pins de  lettres  de  ce  Syluerius,  par  lefquellcs  ce  Syluerius 
déclaré  auoir  excommunié  ceux  qui  l’auoycnt  aiqfi  enle- 
ué,  fccondcmcnt  Vigilius.  13,  fujlion.  4.  Mais  voyo  ns  vn 
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tresbel  offre  que  icvai  faire  au  Pape  Grégoire , c’eft  qu’il 
ait  à eflirc  l’vn  des  deux , ou  bien  de  tenir  ce  paflage  rap- 
porté par  Gratianfaux&  fuppofé  : ou  bien  qu’il  confcflc 
que  ce  Pape  Vigilius(ayant  eftc  Pape  dix  fept  ans  lîx  mois 
16.  tours)  la  chaire  de  S.  Pierre  a eu  par  vn  tel  efpacede 
temps  vn  Pape  excommunie.  En  quelque  forte  qu  il  fe 
tourne  &qu'il  le  vueillc  prendre, il  fe  trouucra  a mon  auit 
bienempcfché. 

KigUitu  i.  ayant  efté  fait  Pape  du  mandement  ( com- 
me dit  eft)  de  L’Emperiere  Theodora,  & ce  encor  par 
Antonine femme  de Bcliflaire  (qui  nouuellement  auoic 
dcffait  & pris  le.  Roy  Vitiges)  ne  lui  tint  cequ’illuia- 
troit  promis,  c’eft  à feauoir,  de  reftablir  l’heretique  Ante* 
mius  : alléguant  pour  fes  raifons  qu’il  neftoit  obligé  de 
tenir  vne  mefehantepromefle.  L’Emperiere  Theodora» 
confiderant  que  ceftuici  lui  auoit  infîgncment  menti» 
elle  le  menaça  de  le  faire  accu  fer,  comme  ayant  efte  cau- 
fe  & principal  motif  de  l’exil  de  fon  deuancier  Pape 
Syluerius . En  fin , voyant  qu’eHc  ne  gaignoit  rien- 
fur  lui  , elle  le  fit  faifir  au  corps , & enleuer  au  tem? 
pie  de  Sainéfe  Cicile,  lors  que  Vigilius  faifoit  feslar- 
gefles  au  peuple  de  Rome,  le  iour  de  fa  natiuite.  E- 
ftant  ainfî  faifi  » & apres  auoir  receu  du  peuple  force 
coups  de  bafton,  & de  pierres  , & plu  fleurs  iniures , il  fut 
mis  dedans  vnnauire,  où  il  confefla  tout  haut  qu  il  auoit 
bien  mérité  vn  tel  traitement  & d’auantage  : De  la  il  eft 
conduit  en  Conftantinople»où  perfiftant  en  fa  refolution 
première  , il  fut  encor  mieux  baftonné  que  deuaqt.  On 
-lui  ietta  vne  corde  au  col , & fut  trainé  ainff  parmi  la  vil- 
le iufques  au  vcfpre  : De  là  il  fut  mené  en  prifon,ou  pour 
toute  viande  il  n’eut  que  du  pain  8c  de  l’eau.  Les  preftres 
qui  l’auoycntacompagné  furent  fous  equoyez  en  exil, 
ou  confinez  aux  métaux.  Eu  fin  les  Romains  fupplians 
pour  lui , & ayans  auffi  changé  d’opinion  , inltant  encore 
Narfes  ( nouueau  lieutenant  de  l’Empereur  en  Italie) 
il  fut  relafché , tant  lui , que  fes  compagnons , 8c  venant 
. à Rome  il  mourut  du  calcul  à Sy  racule  ville  de  Sicile. 

Pelagiut  r.fucceda  à Vigilius.  De  fon  temps,  TotilaGot 
print  Ro  m k,&  la  pilla.  11  rccouura  auffi  toute  lTtalie,de 
laquelle  nwntqaqinç  il  ne  iouic  gucrcs.  Çh  Narfç$ 
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Lieutenant  general  de  l’Empereur,  qui  au  relie  auoit  cfté 
autresfois  fîmple libraire,  & (qui  plus  eft)  eftoit  chaftrc, 
le  deffir  & le  rua:&  apres  lui  Teias,quilui  auoit  fuc'cedé. 
Cela  faiél, Narfes  vint  à Rome , remercie  Dieu  des  victoi- 
res qu’il  auoit  obtenues  fur  les  Goths,lefquels  auoyent  te 
nu  l’Italie  7i.ans.  Rome  deuint  par  ce  moyen  en  la  puif- 
iânee  des  Empereurs. 

Jean  i.fucceda  àPclagius:du  temps  duquel, Sophie  Em- 
periete  femme  de  Iuftin  (fucceflèur  de  Iuftinian)  à l’infti- 
gation  de  quelques  courtifans , qui  nepouuoyent  fouffrit 
la  grandeur*  l’heur  de  Narfes,  fitvn  affront  &vniniure 
infigne  à ce  grand  Capitaine  Narfes.Ceftuici  (comme  il  s 
cfté  ci  deuant  dit  ) eftoit  chaftré.  L’Empcriere  lui  en-, 
uoyapar  moquerievne  quenouille»  de  la  laine,  com- 
me s’il  euft  cfté  vne  femme, l’amoneftant  par  là , qu’il  de  - 
uoit  pluftoft  s’amufer  à filer, que  de  conduire  vne  armee: 
Elle  lui  manda  en  outre,  qu’il  euft  à retourner  à Conftan- 
tinople.Narfcs  lui  mandai  rencontre,  qu’il  lui  fileroit  v- 
ne  telle  piece  : qu’elle  ni  fes  enuieux  ne  la  demefleroyenc 
de  leur  vie.LadefTus.Narfes'cfcrit  à Alboin  Roy  des  Lom 
bards,  qui  auoit  occupé  la  Pannonie  (c’cft  à dire,  la  Hon- 
grie) qu’il  euft  à laifler  le  pays  où  il  eftoit , pour  prendre 
pofleffion  de  l’Italie,  qui  valoit  fans  comparaifonfceau- 
Coup  mieux  que' la  Pannonie  où  il  demeurât.  Alboin  fit 
ce  que  lui  efcriuit  Narfes.  Il  defeend  donc  en  Italie , il 
prend  Piedmont,Pauifc, Milan, Veronc»laquclle  il  fit  fa  ca- 

Îûtale.  Les  Empereurs  pour  lors  com  mencerent  de  tenir 
eurs  lieutenans  generaux  d’Italie,  en  la  ville  deRA  vxN- 
Ne.  Ces  lieutenans  s’appellcrent Exarches.  Lcpemier  * 
qui  porta  ce  titre  en  Italie/ut  vn  nommé  Longinus.  Qui 
lesmeurde  fairepluftoft  leur  refidence  à Rauenne quï 
Rome, ce  fut  à mon  auis,  ou  pour  la  mcfmc  caufe  que  les 
Gots  y auoyent  faiél  leur  refidence,  ainfî  que  i’ai  dit  ci 
deffusjou  peut  eftrc, qu’ils  eftoycr  par  ce  moyen  plus  pro- 
ches des  Lombards,»  leur  faifoyent  d’autant  mieux  telle: 
ou  pource  que  Rauenne  fe  trouuc  mieux  accomroodee  4 
Rome, qui  auoit  cfté  tant  de  fois  prinfe  & pillée.  Tant  y a 
que  celle  refidence  des  Exarches  à Rauenne  fut  caufe  q les 
Rucfques  d’icelle  commencèrent  à Ieuer  les  cornes, &pre- 
Çendrç  la  Primauté  par  dcfïus  ceux  4?  Rome.  Içan  donq 
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voyant  le  pauure  & piteux  eftat  de  Rome  & d Italie  mou* 

rut  de  regret.  , 

Pelagiu*  1 1.  fuoceda  a Benoift^Ceftui-ci  Fut  du  temps  de 
Eîtt^ric  Flauius Lombard,  lequcPles  Lombards  d Italie  e* 
Ieurcfit  Roy.apres  qu’ils  eurent  demeuré  io.ans  fans  Roy 
depuisla  mort  d'Alboin.Mautice  Fmpereur  incita  contre 
ceft  Eutaric  Sigebert  Roy  de  France , lequel  ayant  eu 

mauuaife  rencontre  en  fon  entreprinfe , fit  par  celle  oc* 
calîon,  enfler  le  cœur  aux  Lombards:Carilss’efpandirent 
aulïi  tofi:  iufques  en  Sicile:&  n’euft  eflé  les  pluyes  8c  grâds 
debordemens  d’eau,cefl Eutaric  prenoit  Romp.  Sur  ce 
desbordemens  d’eau  furuint  l’eledtion  de  ce  Telagius, 
qui  fût  caufe  qu’il  fut  créé' fans  lecommandcmentde  l’Era 
pereur  Maurice.Pelagius  voyat  que  l’Empereur  en  pour- 
roit  dire  fafché»s*enuoya  exeufer  par  le  moine  Grégoire^ 
qui  depuis  lui  fucceda  au  Papat.  f 

Grégoire  i.Fut  elcu  & confirmé  dü  mandement  de  I Em 
pereur  Maurice , & ce  à l’inftance  du  gouuerneur  de  Ro- 
me.Ce  Grégoire  efloit  Romain, & de  fon  naturel  magni- 
fique 8c  liberal.L’on  lui  impute  d’auoir  renuerfé  & demo 
li  tous  les  beaux  Temples  & edificés  des  Payens  a Rome, 
«fautant  qu’ils  incitoyent  ceux  qui  les  voyoyenr  debout 
d’admirer  la  grandeur  8c  religion  des  Payens.  ^ De  ce 
temps  , l’Empereur  Maarice  auoit  pour  exarche  a Raucn 
rte  vn  nommé  Romanus.  Ilfitauffi  vneLoy  (que tout 
homme  d’entendement  dit  auoir  efte  faite  par  Maurice 
auec  grande  raifon , & pour  d’autant  mieux  entretenir  fes 
armées  8c  troupes  de  guerre,  dont  il  auoit  grand  befoin 
contre  les  Lombards  d’Italie)  que  nul  foldat  nefe  peufi  faire 
moine  s'il  n efloit  manchot , boiteux,  on  eftropie  > c eft  à dire,  fi- 
nou  qu’il  n’en  peufi  plue.  C’eftEdiét  dcfplcut  au  Pape 
Grégoire:  qui  fut  caufe  que  le  Pape  remonllra à l’Em- 
pereur qü’il  ne'  deuoit  point  faire  publier  vn  tel  edit  au 
mcfpris  de  la  religiô  de  celui  qu’il  l’auoit  mis  & faiô  E m- 
pereur,c’çft  à dire»  au  mefpris  de  Dieu.  Maurice  ne  fit  pas 
beaucoup  de  côte  de  cefte  remôjflrâce,ain$  pafsat  plus  ou- 
tre il  mâda  à Grégoire  > quil  eufl  a reconnoijbe  Iean  A rcht - 
aefque  de  Conjlantinople , pour  Euefoue  œcuménique  de  VEglife. 
c’eftà  dire,  pour  fon  fupericur. Grégoire  trouua  ce  com- 
mandement bien  dru  : toutesfois  il  s’y  comporta  fort 
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fagement.lui  rcmonftrant  quecela  ne  fcpouuoit  faire, at- 
tendu que  lapuiifance  de  lier  de  deflier  auoit  efté  baillcea 
S.Pierrc  & à les  fuccdl'eurs,  & non  aux  Euefquesde  Çoû- 
ftantinople.Partant  le  fupplioit,  qu’il  lui  pleuft  ne  mettre 
point  telles  {éditions  en  l'Eglife  en  vn  temps  ix trouble  de 
calamiteux. Maurice  voyant  le  peu  de  refpeft  que  l’on  lui 
portoit  i Rome,  retire  les  garnifons  qu’il  auoit  en  Italie, 
Sc  fufeite  outre  cela  le  LombardAgilulphus  d’aflàillir  au- 
tant qu’il  pourroit  la  ville  de  Romeice  qu’il  fit, mais  il  n’y 
gaigoa  ricn.Le  Pape  Grégoire  faifant  en  ceci  atte  de  vail- 
lant Capitaine, & encourageant  tant  les  Romains,  que  les 
villes  circonuoilînesjà  fc  bien  défendre, auoit  attire  encot 
à foi  Aric  duc  de  Beneucnt , qui  ne  vouloit  rcconnoiftre. 
Agilulphe  pour  fuperieur.Gm»  Merulalib.i.dt  illuJlr.Ale- 
diolan. 

De  ce  temps  n\ourut  Seuêrus  Patriarche  d’Aquilce,He  - 
retique. qui  fut  caufc  de  grands  maux.  Car  apres  fa  mort, 
Agilulphus  Roy  des  Lombards  y mit  pour  Patriarche  va 
nommé  Ieamd’autrc  part  le  Pape  Gregoiic  mu  de  fon  co- 
fté  CondiamusGradcnfis  en  la  ville  de  Fnul. Depuis, Mau- 
xicc  ne  payant  point  fon  armee,  fut  tué  par  Phocas.  Or  en 
cefte  hilloire  ceci  eft  remarquable  , que  ce  Pape  Grégoire 
s’acommodc  aueo  ces  Lombards,quoi  qu’ils  fuffent  héré- 
tiques.Ec  qu’ainli  foit, voici  ce  qu’il  cfcrit  : lib .7 
4.qu*J}.S.c.fi  in  morte  10 .Si  ie  mefujje  voulu  mejler  (dit  il)  de  U 
mort  des  Lombards , la  nation  Lombarde  nauroit  amour  dhui  ni 
Royjii  Duc , ni  Comter.mais  d’autant  que  ie  crains  Dieu , ie  nofo 
point  me  mejler  en  la  mort  de  qui  que  ce  fift.  Nous  pouuons  dire 
hardiment  que  ceGregoirc  ici  a cfté  celui  qui  a commen- 
cé de  mettre  les  Papes  nors  de  page,&  d’ouurir  les  moyes 
àfes  fucceffeurs  pour  s’emparer  delaville  de  Rome. 

Sabiniamu  x.  fucceda  à Grégoire.  Ceftuici  eftam  requis 
en  vn  temps  de  grande  famine  de  fecourir  les  pauurcs, 
s’excufajfur  les  largefles  de  fon  predecefleur.difantquc 
Grégoire  pour  auoir  la  bonne  grâce  du  peuple  auoit  dif- 
fipé  & donné  toutle  Patrimoine  de  l’Eglife-,  Boniface  ui. 
fucceda  à Sabinian:  du  temps  duquel  eftâc  auenu  le  meur- 
tre de  l’Empereur  Maurice, & ayant  Agilulphe, Roy  Lotu 
bard  d’Italie, entendu  que  l’on  auoit  drefle  a Rome  la  fta- 
tuc  de  l’Empereur  Phocas  (c’cftoit  vne  ceremonie  par  J*'» 
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quelle  les  Romains  eefmoignent  eftre  fuieéts  des  Empe- 
reurs) Agilulphe  ffe  ietta  fur  la  ville  deCrcmonc,&  la  rafa: 
Il  prit  auffi  la  ville  de  Mantoue.  Ces  victoires  des  lom- 
bards cftaus  en  Italie  d’vne  part,&  Bonifacc  faifant  inftân- 
Cc  d’autre  enuers  Phocas  l’Empereur  ,Phocas  fut  en  fin 
contrainCt  d’accorder  au  Pape  de  Rome , ce  qu’il  deman- 
doit  : c’eft  à fçauoir , que  l’Eglife  Romaine  feroit  chef  de 
toutes  les  autres  Eglifcs.  Or  en  cela  Phocas  fit  vn  grand 
coup  pour  foi.  Car  par  ce  titre  fameux  & plein  d’ambi- 
tion , qu’il  accordoit  au  Pape  , & fans  grands  frais , ot| 
bourfe  deflier.il  retint  en  fon  obeiflancc  la  ville  de  Ro- 
me,qui  s’en  alloit  autrement  prendre  parti  aucc  les  Lom- 
bards, ou  autre.  Ce  ne  fut  neantmoins  fans  auoir  beau- 
coup de  contradictions  8c  oppoiîtions  de  l’Eglife  de 
Conftantinople.  car  ceux  de  Conftantinople  difoyenr , 
que  la  première  chaire  de  l’Eglife  deuoit  eftre  là, où  efteit 
Je  lîege  de  l’Empire.Ceux  deRome  au  côtraire  alleguoy- 
ent,que  Conftantinople  n’eftoit  qu’vnc  Colonie  8c  fille  de 
Rome.&  que  Rome  eftant  la  mere , elle  meritoit  d’auoir 
la  primauté.Ils  alleguoyent  encor, que  lesEmpereurs  pre- 
noyent  le  titre  d’Empereurs  de  Rome,&  non  deConftan* 
tinople.  & pour  le  denier  ils  retomboyentà  leur  refrain 
ordinaire  de  la  chaire  de  S.Picrrc. 

Boniface  îni.fuccefleur  de  Bonifacc  ui.impetra  du  mef- 
me  Empereur  Phocas  le  temple  de  Rome  nommé  Pan- 
théon. Ceftuicnau  lieu  que  le  tépleeftoitdediéà  la  mere 
des  Dieux  8c  à tous  fes  enfans.le  confacra  à la  vierge  Ma- 
rie 8c  à tous  les  fainCts  martirs.  le  ne  dirai  autre  chofe  de 
ccfte  metamorphofe  pour  le  prefent.  Deus  dédit  i.  & apres 
lui , Boniface  v.  fuccederent  : lefqucls  furent  du  temps  de 
l’Empereur  Heraclius  : fous  lequel  fe  monftra  en  Orient 
ce  monftre  8c  faux  Prophète  de  Mahomet.Ceftuici  par  fes 
armes  en  Orient, &les  Papes  par  leurs  excômunications  8c 
autres  pratiques  en  Occident,  acharnez  fur  l’Empire  de 
Rome  (comme  deux  chiens  fur  vn  os)  n’ôt  cefle  iufques  a 
cexqu’ils  Payent  rendu  en  l’eftat  auquel  il  eft  auiourdhui. 
Qui  nous  monftre  & fait  voir  à l’oeil , ce  qu’auoir  prediCt 
S.Paul  pftre  vrai,  c’cft  à fçauoir  que  l’Antechrift  ne  feroit 
iamais;connu  ni  manifefté  : finon  apres  que  l’Empire  de 
Rome  auroic  fa  fplendeur. 
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Lacaufc  qui  meut  Mahomet  & ceux  de  fon  parti  à Ce 
mettre  au^ç  champs  fut,  que  rEmpercur  Heraclius  auoic 
raict  vn  edift , par  lequel  il  commandoit;  aux  Iuifs  de  Ce 
taire  baptizer.Lcs  Sariazins  & Arabes  la  delïuss’cileucreot 
I an  6iJ.  & enleucrent  en  pçu  de  temps  i’Afie  & l'Afrique 
de  la  main  des  Empereurs  pendant  que  Sizcbidus  tout  à 
plat  enleua  1 Elpagne  à l’Empire.Peu  apres, &du  temps  de 
Iean  iv.  Rotharis  Lombard,  fit  profeflion  ouuerte  dc  l’A- 
rianifme,& n’y  eut  lors  ville  en  Italie  où  il  nyeuft  vnE- 
uefque  d vne  religion, & vn  autre  de  l’autre.  Nous  voyons 
cependant  par  ce  bel  ediéf  d’Heraclius,qucl  fruitt  a apor» 
te  a 1 Eglifc  1 inconlîdere  zele  de  forcer  les  confciences  en 
la  religion, 

* Par  ce  que  deflfus  nous  recueillons  encor,  que  les  Pape* 
ont  mcfmcs  rccônu  pour  leurs  fuperieurs  des  Empereurs 
& Princes  Hérétiques , (ans  que  nous  lilious  qu'ils  ayent 
publié  des  Bulles  & commonitoircs  telles  que  Grégoire 
xjv  veut  auiourdhui  ictter  fur  noftrc  Roy  :&  derechef 
«nous  voyons  par  là,  qu’il  fuit  en  ceci  pluftoftfon  ambi- 
tion & opinion  particulière,  qué  l’exemple  & viedefe* 
anccftres.  Tant  y a que  le  Clergé  de  noftrc  Egiife  Galli- 
cane a dequoifuififamment  appaifer  fa  confcience, quand 
il  fuiura  pluftoft  la  vie  des  anciés  Papes, que  de  ceftuicûle- 
quel  on  fait  allumer  cefte  guerre  en  France,  non  pour  zè- 
le qu’il  porte  àfareligiô.ainspour  maintenir  fa  vie  &puif 
lance, laquelle  il  craindlui  eftre  ofteepar  ceux  qui  le  tien- 
nent comme  captif  &.prifonnier , s’il faifoit ou  vouloir 
fe  monftrer  pacifique  à l’exemple  d’Vrbain  fon  pre- 
deceflcur.  ‘ 


Del’Eglife  Gallicane  première,  & qu'elle  n’.vexcommunié 
fes  Rois  pourcauie  d'herelîe:  fiepourtant  que  contre  l'e- 
xemple delà  primitlue  Egiife  Callicaneie  Clergé  de  Fran- 
ce ligueur,voudroit  excommunier  Ion  Roy. 

La  vingt& quatrième  Nullité eft , que  contre  l’axsM- 
PtB  de  i eclise  Gallicane  première  il  veut  exciter 
lt  Clergé  contre  fin  Roy, pour  & a caufr  d'herefit. 

Chilptric  ( comme  nous  tçfmoigne  Grégoire  Arche- 
uefquedc  Tours  //Ri.  r.44.  ) çftoit  Arricn  : autres^  difeoî 
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Sabellien.  Ce  Chilpcric  côpofa  vo  liure  par  lequel  il  mô- 
ftroit  que  l’on  ne  desoit  faire  aucune  mention  de  ce  mot 
deTrinité,&que  c’eftoit  Vn  blafpheme, d'attribuer  le  mot 
de  perfonnc  à Dieu  : fuppofant  que  ce  mot  n'appartenoi» 
qu’aux  créatures  & aux  hommcs.il  maintenoit  encor, que 
ce  n’eftoit  qu’vnc  perfonnc  du  Perc,du  fils,&  du  S- Efprit: 
qu’ainfi  il  eftoit  apparu  aux  Prophètes  : ainfiauoit  il  cfté 
4 annoncé  en  la  loy.Cc  liureayant  efté  faift  comme  ic  vicrï 
de  dire:Chilperic  adreflà  vn  îour  fa  parole  àGrcgoirc  Ar- 
chcuefquc  deTours,Ie  veux  (dit  il)que  vous  &tous  les  au* 
très  Docteurs  desEglifes  fuiuiez  cefte  mienne  confeflton. 
Grégoire, comme  auifé  qn’il  eftoit , ne  s’eftonna  point  de 
ce  commandement:  il  s’efforça  ( comme  fuiedt)  de  le  de* 
{tourner  de  cefte  herefic:  mais  ce  fut  en  vain.  Pour  cela  ni 
Greooire  Archeuefque  de  Tours,  ni  les  Euefques, ni  le 
Clergé  de  France,  n'excommunierent  point  leur  Roy:  ils 
ne  firent  aucune  ligue  contre  lui.Tant  s en  faut:  Cnilperic 
fut  reccu  honorablement  en  fa  ville  de  Paris.  Grtgtr.  Tu- 
ronenjisé.c.  17-&41-  Son  filsTheodoncyfut  baprizépat 
l'Euefque  de  Paris  nomméRaguemodus.Mais  voici  le  pis: 
Chilpcric  maria  vne  fienne  fille  à vn  Roy  d’Efpagne  , qui 
cftoit  Arricn  : pour  l'accompagner , & pour  conduire  les 
grands  threfors  qu’il  cnuoyoit  a fon  nouucau  gendre , il 
contraignit  plufieurshonncftes  perfonnages  de  la  ville  de 
Paris  de  la  fuiure  & acompagner  en  Efpagne,  tellement 
(dit  il)  que  les  pleurs  qui  te  faifoyent  à Paris  fc  pouuoyét 
comparer  à ceux  d’Egypte. Voici  encor  ce  que  nous  lifonl 

de  ce  Chilpericll  fcplaignoitfouuenrdcs  gensdcl  Egli- 

le  & de  leurs  reuenus  : Et  pour  ceft  effrft  fouuent  il  tenoit 
ce  langage, Voici, nous  fouîmes  deuenus  pauures:  nos  biés 
ont  elfe  tranfportez  & donnez  aux  EglifesiU  n'y  a qncles 
Euefques  qui  régnent  : noftre  honneur  eft  perdu  , 8:  a efte 
tranfportéaux  Euefques.  II  n’auoitplus  grand plaifir que 
de  brocarder  les  gens  d’Egüfc:  ne  fc  contentant  point  des 
paroles, il  vint  aux  faiéts.  Il  ouurit  & rompit  les  teftamSts 
qui  eftoyent  gardez  aux  temples:  Il  foula  aux  pieds  les 
mandemens  de  feu  fon  Perc:  Outre  cclaileftoit  diffamé 
de  pailla*  dife,d’auaricc&  de  cruauté.  Es  mandemens 
qu’il  faifoit  à fes  iugcs.il  y adioufioit  ordinairement  celte 
elaufe,  Quicooftes  aura  (oufrtHtnu  k noîhe  mandement &ct- 
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donnant»,  Nous  voulons  & mandons  qu’il  ait  Us  yeux  cremz,. 
Toutes  ces  chofes  emcurenc  bien  les  fuicrs  «le  l’appellcr 
entre  eux  le  Néron  3c  Herodes  de  leur  temps, mais  tant  y 
a que  tout  tel  qu’tftoit  Chilperic  hérétique  & tyran  « tous 
tels  au  contraire  qu’eftoyenr  le  Clergé  & gens  d’Éelifc  de 
la  France,  ils  lui  demeurèrent  toufiouis  fermes  (Uiets  St 
vaflaux  : Et  mefmes  cftant  aueuu  que  Cbilperic  fut  tué  i 
Chelles, Malufus  Eucfque  de  Sénlis,  print  le  corps, il  le  fit 
lauer  & reueftir  d’habits.â:  veftbmcns  conuenables:il  paf- 
fa  toute  la  nuiéf  en  prierez  Scoraifons, il  fit  mettre  letofjs 
du  Roy  dedans  vn  bateau, «Si  de  la  vint  à Paris,  & l’errtcrti 
en  l’Eglife  de  S.Vmcent , qui  eft  celle  que  nous  appelions 
amour  d'hui  S.Germain  des  Prez:  où  l’on  voit  encor  fa  fe- 
pulcurc,quiy  aeftédcfiaplusdé  iooo.Voila  la  rébellion 
que  fit  le  Clergé  de  France  contre  vntel  Roy.  Il  vrai 
qu’il  fut  tue  : mais  ce  futpar  l'impietc  de  Fredi  gonde  fa 
propre  femme,  laquelle  eftimant  que  fej amours  auec 
Landri  Maire  du  Palais  eftoyenc  defco'uuefts,  & cra  » 
gnant  le  chaftiemenr  de  fon  mari , fe  rcfoluc  en  fin  de 
le  faire  tuer.  Ce  que  i’ai  bien  voulu  aioufterà  celle- 
fin  que  l’on  ne  penfe,  que  c’ait  efté  pour  £on  hcrefîcquM 
a fté  tué. 


Des  droits  & priuileges  des  Rois  de  France:  pat  lefqucls  il  ap» 
petr.que  les  Rois  de  France  ne  peuuent  eftre  excommunie» 
parles  Papes, & parainfi, que  contre  touttiroit  & équité 
naturelle  il  eft  excommunié  du  Pape  fit  de  fes  fuppofts. 

La  ^.Nullité  eft, que  contre  les  droits  priuileges  des  Rois  de  ‘ 
France ,&  contre  les  p A CH  E s & cannent  ions  faites  entr eux  Qr  , 
les  Papes  de  Rome, il  excommunie  ou  veut  excommunier  vnRoy 
de  France. 

Encre  les  droits  & priuileges  de  nos  Rois  ceftuici  fe 
tïouue,g«’-vn  Roy  de  France  ne  peut  eîlre  excommunié , par  lis 
Papes,Euefques  de  Rome. 

Premièrement  il  apert  de  ceci  par  les  bulles d’A* 
lexandre  4.  Nicolas  j.  Martin  j.Gregoire  8.9.10.11.  Cle-, 
ment  4.Vrbain  j.lcfquclles  bulles  font  inferees  au  ftile  8c 
regiftres  de  Parlement,  aiflfi  que  teûnoigne  du Molin,  es 
/tm.  4 OQ  j 
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Apoftilles  qu’il  a faits  fur  le  ftile  du  Parlement,  & Cl»pin 
en  fon  liure  du  Domaine, dern.ffc.pdgc  6il-numr 4. 

Secondement,:!  appert  de  ceci  par  lextrauagante  de  Cle 
ment  v.inferee  au  Cours  Canompar  laquelle  Clément  v. 
déclaré  la  Bulle  du  Pape  Bonifacc  8. ne  preiudicier  en 
rien  aux  droits  des  Rois, Royaume,  & Clergé  de  la  Fran- 
ce.Or  elt  il, que  Bonifacc  vn  auoit  maintenu  en  fa  bulle, 
Extrauag.vnam  fanflam  de  Alaierilate  & obeiientia. que  tou 
te  cteature  eftoit  fuiette  à l’Eglife  de  Rome,tant  au  Spiri- 
tuel qu'au  Temporel.  Il  maintcnoit  donc,  que  les  Papes 
pouuoyéc  excômunier  les  Rois  de  Frâcc:  car  ccd  article, 
fait  la  meilleure  partie  de  la  fouueraineté  du  Pape.  Clé- 
ment déclare  que  celte  bulle  ne  fait  preiudice  aux  droits 
du  Roy, Royaume, & le  Clergé  de  la  France:&  par  amiî  il 
déclaré, que  le  Roy, le  Royaume,  & le  Clergé  de  France 
démeurent  in  eodtm  fiatu,in  quo  erant  ante  dejinitientm pexfa~ 
tam  Bomfacq  viw.  D’auantage  que  par  l’cxtrauagante  de 
Boniface  vm.  Rex,Regnum,&  Regmcol*  Francia  non  étant 
ampliui  fubitfli  Ecclefia  Ramana.quam  antea  extabant.  Voila 
ce  que  de  bonne  foy  arcconu  le  Pape  Clement  v.  Don- 
nez Celte  authorité  & pouuoir  à Grégoire  xmi.qu’il  puif 
fe  excommunier  le  Roy  Si  le  Clei  gé,  auec  tous  fes  fuiets: 
dequoi  feruira  la  déclaration  du  Pape  Clément?  Ne  fera 
elle  pas  illufoirc?Vcut  il  prendre  celte  déclaration  du  Pa- 

Î»e  Clement  in  yim  ftiuiltguï  c’elt  à dire, comme  vn  priui- 
ege  Si  vn  pafledroit,  que  font  les  Papes  au  Roy,  Royau- 
me,& Clergé  de  France,  qu’ils  ne  font  pas  à tous  les  autres 
Rois?Iedi  que  le  Pape  ne  peut  auiouid’hui  enfreindre  ce 
priuilege:  attendu  que  Clement  reconnoit  auoir  donné 
ce  priuilége  premièrement  mérita  Philippi  -ArgH.quivi- 
uoit  de  fon  tcmpsrSccondemcnt  meritn  progemterum  tint: 
tiercement  Rtgnicolarnm purita ti &dtuotiont. L’on  peut  d*a« 
uantage  dire,  que  ce  n’cft  point  meta  donatio  Pentificumz 
mais  qu’en  cela  le  Pape  Clement  rémunérait « tj 1 ta  mtrctdt 
offteium  Regum,  Regni,  & Rtgnicelatttm  Frantia.arg.l^Aquil. 
Rtgul.17  ff.dt  donat.  L’on  lui  maintient  encor  que  ce  pri- 
uilege ne  peut  eltre  ofte  à vn  Roy  deFrance, attendu  qu’il 
lui  apartient  realement,  & pour  le  merite  de  ceux  qui  ne 
peuvent  auiourd’hui(pour  eftrc  ia  decedcz)  démériter  du 
Pâpe.Mais  on  lui  dit  & fouftient  bien  d’au^nuge, c’clt  que 
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lafufdite  déclaration  du  Pape  Clcment  v.n’eft point  vn 
priuilege  Papal, mais  abundans  cautela  toile  >da  omrw  dubita- 
tionù caufa  aditâa.Cc  que  monftrc  aflez  jcelle  Bulle, quand 
elle  ditcpicintodemflatufuntquoerantantè-.Scca  vn  autre 
endroit  que  Non  funt  amp  liste  fubiefli  Ettltft a Romane  quam 
antea : de  forte  que  le  Pape  Clcmenr  sus  vêtus  RegumFra n- 
cU  tantum  déclarai, de  ne  leundonne  rien  de  nouueau. 

( Tiercement  il  apert  de  tout  ce  que  deflus,per  antiquu  vfum 
regni  & Regum  Francia, qui  ont  relifté  aux  excommunica- 
tions attentées  fur  leurs  perfonnes  & le  Royaume  par  les 
Papes:&  par  aioiï  nous  lui  allons  monftrcr,  que  Atorema - 
iorum  nojborum &de  iure primauo  le  Pape  n’a  que  voir  fur  les 
Rois  8c  Royaume  de  Francernon  feulement  fur  le  tempo- 
rel.mais  encor  pour  lefpirituel  &fes  excommunications, 
le  predrai  en  premier  lieu  le  point,&  la  perfonne  duRoy: 
& puis  je  parlerai  plus  amplement  en  vn  autre  Nullité  du 
droit  du  Royaume, & Clergé  de  France. 

Louys  débonnaire  fut  menacé  par  le  Pape  Grégoire  iv< 
d’eftre  excommunié.  Ceftuici  cftant  venu  en  France  pour 
fauorifer  l'impieté  & rébellion,  des  enfans  du  Roy  contre 
leur  propre  pere,  le  Roy  &l’£glife  Gallicane  lui  fit  celle 
rcCponCe.^4imosesus  degeTHs  Francorum  14. que  s'il  s’mgeroit 
d'excommunier  le  Roy,  il  s'en  retourneroit  lui  mcfmes 
excommunié, & que  les  anciens  canons  ne  lui  aprenoyent 
de  faire  telle  chofe. 

Charles  le  Chauue  auoit  empiété  la  fueceffion  de  Lothai- 
re  fon  neueu  Roy  de  Lorraine.Adrian  n.voulut  comman 
der  au  Roy  de  fe  départir  de  ce  qu'il  auoit  occupé  fur  pei- 
ne d'excommunication. Les  eftats  de  Frâce  & de  Lorraine 
(tenus  aRhcins)firent  refponfc,qu’ô  n’auoit  iamais  ouï  vn 
tel  commandement,  & que  le  Pape  (fans  qu’il  en  fuit  re- 
quis) fe  méfiait  du  droit  des  Royaumes.  Ils  lui  rcfpondi4 
rent  encor, que  par  l’excommunication  du  Pape,  l'entree 
de  Paradis  ne  leur  feroit  cmpefchce.Mais  voyons  plus  di« 
ftin&ement  ce  que  Charles  le  Chauue  efcriuit  à Hadrian: 
Nous  Rois  de  France  (dit  il)  nais  du  fang  R oyal,  auons  e- 
fté  iufques  ici  tenus  non  pour  Vidones  oufuietsdes  Pa- 

fies.ains  pour  Maiftres  8c  fouuerains  de  nofire  pays.  Auflï 
e Pape  Leon  & le  Concile  de  Rome  ont  bien  reconu, 
que  les  Rois&  les  Empereurs  ont  efté  eftablis  de  t)ieu 
pour  commander  ici  bas  en  terre:  de  que  tant  s’en  faut 
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que  les  Rois  ayant  efté  bénéficiaires  des  Euefques,  qu'au 

contraire  ce  que  les  Euefques  tiennent , cft  de  Ja  permif- 
fion  & libéralité  des  Roys.  A ceci  eft  encor  conforme  lc- 
dire  de  S.Auguftin  : c’eftà  faucir  , que  ce  qu  vn  chacua 
lient  & poflcde,eftpar  le  droit  Sibienfaift  des  Empereur» 
Sinon  des  Euefques.  QUe  fi  vous  voulez  prendre  la  pê- 
ne de  regarder  vos  reg.ftres  & Ajchiues , vous  trouuerez 
que  nul  de  vos  deuancicrs  » n’a  iamais  faid  vn  tel  mande- 
ment à pasvn  de  mes  prcdecefleurs,  pourtant.qui  eft  1 en- 
fer qui  nous  à vomi  vn  tel  changement  de  loix?quel  Dia- 
ble venu  des  cauernes  profondes,3c  tenebreufes,  c eft  mis 
àdefgorgercôtre  nous  vn  tel  mâdemét?  Voila,  Meilleur* 
du  Clergé  de  Frace.ce  qu  u de  vos  Rois  Catholiques,  Apo 
ftoliques,&  Romaïs  a efeript  à vn  Pape  de  Rome.touchat 
la  puifsace  d’excômunier.q  il  vouloir  voler  8e  rauir  fur  lai 
France.  Philippe  ^ugufte  ou  Dieudonné  fut  interdiét  "P 

Royaume  par  Innocent  m.  pourcc  qu’il  auoit  répudié  ta 
femme  Iuguebergue  fœur  du  Roy  de  Dalmatie  » laquelle 
il'tenoit  prifonniereau  chaftcau  d’Eftâpes  pour  efpoufcr 
Marie  fille  du  DucdeBoheme:mais  les  Eftarss  y opoicrec 
& releuerent  va  appel 'de  çefi  interdiél.  C.NouitiUc  y. Ext*, 
de  offieio  ludic.Legati  c.i.ext  de  poftuUt.prslater. 

S.  Louys  s’eft  oppofé  aux  nouuellcs  inuentions  & «ca- 
ftions des  Papes , ainfi  qu’il  appert  par  fon  edift  de  l’an 
1x18.  8c  par  vn  autre  fîenne  Pragmatique.  Exat  patte  yjttl* 

P Ph&ppcle  Bel  (ut  follicité  par  rEucfiqaed’ApameeCou 
de  Pamiers)Lcgac  du  Pape  Boniface  v ni. d’aller  au  voya- 
ge d’outoe  mer ,&  menacé  (Tertre  interdiél  au  cas  qu  il  n y» 
allaft.Le  Roy  fit  mettre  en  prifon  ceft  Ambafiade.  Boni- 
kee  eaeftancaueiti  enijoye  l’Archidiacre  de  Narbonne 
lui  faire  commandement  de  rclafcher  fon  Légat  : fit  au- 
cas  quoi  ne  le  fift , d'excommunier  le  Roy , 34  déclarer 
fon  Royaume  deuolu  xTEglifede  Rome.LcRoy  dclmr» 
b’Ambafladeur  du  Papc,pluftoft  à mon  auis  pour  ne  fem* 
blcr  violer  le  droit  desGêts  que  poqr  refpe&qu  il  portail 
au  P apc:  3c  qu’aintffoic.lc  Pape  lui  ayant  mâdé  qu  il  cftoit' 
fonfuieft  tant  au  fpirituel , qu’au  temporel,  3c  qu  il  n ap- 
panenoit  aux  Rois  de  enfermer  les  Benefice^Le  Roy  lui 
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mande, que  fa  Sainteté  (ou  pluftoft  fatuité)  feeuft,  que  les 
Rois  n’eftoyent  fuiets  des  Papes  ni  en  fvn  ni  en  l’autre,  & 
que  ceux  qui  vouloyent  dire  le  contraire  eftoyent  desfols 
&acariaftrcs.  LeComte  d'Artois  encor  fit  brufler  publi- 
quement en  la  Cour  du  Palais  la  bulle  du  Pape.Le  Roy  fit 
en  outre  aflembler  à Paris  vn  Synode  du  Clergé  &Noblef 
fc  de  France, & des  Ertats  du  Royaume:  où  il  fit  éntendre 
les  iniures  qu’il  receuoit  du  Paperplus, l’ambition  d’icelui, 
& du  moyen  qu’il  auoit  tenu  pour  occuper  le  Papat  iniu- 
ftemenr.Ll.fut  arrefté  que  le  fie ge  de  l’Euefché  de  Rome 
eftoit  vaquant,  & que  de  tels  attentats  la  France  appelloit 
à vn  Concile.Boniface  ayant  de  fon  cofté  cônoqué  vn  Sy- 
node,auquel  il  donna  le  Royaume  de  Frâce  à l’Empereur 
Alberr.Lc  Roy  Philippes  penfa  la  defius , que  c’eftoit  fon 
deuoir  de  doter  l’arrogance  de  ce  Pape.  Et  pourtant  don- 
ne charge  a Sara  Colonne  (qui  eftoit  lorscortu  & renom- 
mé au  port  de  Marfcille)&  à Nogaret  cheualier  François, 
d aller  publier  à Rome  fon  appehMais  ils  auoyent  mande 
mens  fecrets  de  fe  faifir  du  Pape.  Sara  s’elcoule  dans  l’Ita- 
lie en  habit  de  valer.Nogaret  fait  tant,  qu'il  tire  quelques 
troupes  de  Charles  de  Valois, qui  eftoit  lors  en  Italie,  iuf- 
ques  à îoo.ho'mmes  de  cheual.  Cela  fait, Sara  Colône  en- 
uoya  Nogaret  en  la  ville  de  Fercntino , pour-fc  trouuer 
preft  quand  il  lui  manderoit.  D’autre  cofté  Sara  Colonne 
ayât  anuflï  quelques  Gibelins(Ie  parti  defquels  auoit  efté 
grandemêt  tourmété  pat  le  Pape  Boniface)  entre  par  leur 
moyen  en  la  ville  d’Anagnic,  où  il  prit  de  nuiéfc  le  Pape 
BonifaceJequel  il  mena  à Rome, ou  ff.  iours  apres  il  mou 
rut  de  defplaifir.  Apres  la  mort  de  ceftuici,  Benoift.xi.  fui 
elcu  Pape  : lequel  cftanr  informé  du  droit  de  Philippe.le 
déclara  abfous , & aucc  lui  lean  & laques , Cardinaux  de 
la  mai  fon  de  Colonnes.  Platina  in  Btneiiflo  n.  A ce- 
ftuici fueceda  Clement  v. lequel  eftantfollicité  en  la  ville 
de  Poitiers, d’excommunier  le  Pape  Boniface  defun&,& 
de  donner  abfolutimrà  Nogaret  Sr  à Sara  Colonne  (dont 
a efté  parlé  ci  deflus)refufa  de  faire  le  premier, ç’eft  â dire, 

<T excommunier  Boniface:  Bien  s’accorda  il  d’ab/oudre  le 
Cheualier  Nogaret,  à la  charge  que  jtour  penltéce  il  iroit 
faire  la  guerre  contre  les  Sarrafins.  F latin  a in  ClemtntevJn 
f-p  ioy  Tour  retourner  à Philippe  le  Bel,  il  fit  l’an  130j.ee- 
/ DO  iij 
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fie  renommée  ordonnance , qui  a eftq  depuis  de  Ton  nom 
appelée  la  Philippine  : par  laquelle  il  defenda  tous  Euef- 
ques  8c  Curez, 8t  autres  gens  d’Eglifc  de  fon  Royaume,de 
n*cxi°cr  nouuellcs  difincs  * prcrniccs*  & âutres  tels  ira- 
roftsfll  reprit  la  iurisdidiôn  des  Ecclefiaftiques.ainfi  que 
il  fe  voit  au  traidé  qu'en  i.faid  Maiftre  Pierre  de  Cunie- 
res  fon  iàaoczt.Extatparte^ftili  Paiement»  rit.34.6.1. 

LouysHutin  remit  en  euidencc  toutes  les  couftitutions 
de  fes  Predeceiïeurs , concernant  les  exactions  Papales  & 
de  l’Eglifc  de  Rome.  Itan  Roy  de  France  homologua  les 
Edids  de  fes  deuanciers  contre  les  attenrats  du  Pape.Cfcar 
les  v.monftra  de  mefmcs,.AfobW««  infecreti * Ftanciayp.\if. 
qu’il  ne  craignoit  les  excommunications  des  Papes  « en  ce 
qu'il  fit  compofer  par  quelques  gens  de  bien  & fauans  per 
lonnages  de  fonRoyaumevn  luire  intitulé  Semrtiumviri- 
flari’,  contre  l’ambition  desPapes  Scieurs  opinions  erroné- 
es & herctiques.  Il  fit  l’an  1 le  5.  Ianuicr  publier  vn  E- 
did.que  nul  n’euft  à publierrne  excommunication  ou  in 
terdid  contre  les  villes , corps  « Sc  communauté!  du  Ro- 
yiumc.Extathec  Ediitum  in  antiquu  conflitutionibus  Regum. 

Charles  v x.fit  vn  Edid.par  lequel  il  chafla  tous  les  rcce- 
ucurs  du  Pape  8c  Cardinaux:Fit  defenfe  de  ne  conférer  be 
nefice  aux  eftrangers  : fit  mettre  en  fa  main  tout  le  Tem- 
porel des  Bénéfices , Abayes,  8c  Euefchez  que  les  Etran- 
gers , 8c  principaux  les  Cardinaux  refidens  en  Cour  de 
Rome,  leuoyent  , 8c  defquels  ils  tranfportoycnt  les 
fruids  hors  du  Royaume  : Ordonna  que  les  reuenus  d i- 
ceux  fcroyët  recueillis  par  les  Commiflaires  députez  par 
faMaiefté:8cde  ce  il  confie  par  l'Edit  qu’il  en  fit  l’an  1406. 
JExtat  hoc  Edithm  in  parte  }.Jlili  Parlamenti  Le  Pa- 

pe  Benoift  xni.excomrounia  pour  c’eft  effed  le  Roy.Prin 
cçs  » 8c  tous  ceux  qui  lui  eftoyent  adherens.  Il  enuoya 
en  France  vnlibelle  diffamatoire  contre  le  Roy  * lequel 
par  arreft  de  Parlement  fut  publiquement  lacéré.  Ceux 
qui  l’auoyent  apporté  firent  amende  honorable  > eftans 
traînez  par  le  bourreau,  8c  reueftus  de  mitres  où  eftoyent 
peintes  les  armoiries  du  Pape.  Fut  ordonné  qu’il  feroit 
fil  d inquifition  de  ceux  qui  tiendroyent  la  j>arti  du  Pape. 
Peppis  l’an  1418.  moi»  dç  May,  fut  dpnnç  vn  arreft  au 
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Parlement  de  Paris , par  Lequel  fut  ordonne'  que  Ton  n’o- 
beiroitaux  mandemens  du  Pape  Martin  v. 

t Charles  vii. défendit  à tous  les  Prélats  de  fon  Royaume 
d'aller  auConcile  où  ils  eftoyent  appeliez  par  le  Pape  Eu- 
gène » v.&  l’an  i438.Eftant  à Bourges , il  fit  vne  pragmati- 
que fan&ion  contre  les  Annates,  referuations,  Grâces,  ex- 
pcttatiues&  autres  telles  marchandifcs  de  Rome.  U fit 
publier  l’an  l440.fespatétes,par  lefqueJles  il  défend  d’ad- 
mettre , publier  8c  exécuter  les  Bulles  des  Papes , concer- 
nant les  Citations , Preucntions , & autres  cenfurcs  de  la 
Cour  de  Rortie , 8c  de  cliaftier  les  contreuenans  comme 
rebelles. 

Louysv i.pour  fe  défendre  des  ccn fures  Stcxcommuni- 
cationsduPape  firparvnarreftdelaCour  de  Parlement 
de  Paris,  8r  par  fon  Procureur  General  • appeller  du  Pape 
au  futur  Concile:&  par  ediéhde  l'an  14*4, 1478, fit  defen- 
fe  de  ne  porter  argent  en  Cour  de  Romcjne  de  predre  au- 
cune bulle  du  Pape. 

Charles  vm.lui  fuccedarfous  lequel  l’an  i49é.rVniuer- 
fite'de  Parisappella  comme  d’abus, de  certaines  exa&ions 
& vfurpations  du  Pape  contre  les  decrets  & ordonnances 
du  Roy , 8c  fut  ladite  appellation  admife  en  la  Cour  de 
Parlement. 

Couys  xii.  ayant  recouurépluficurs  villes  en  Italie,  Jes 
fournit  & donna  à Iules  ti.  Pape  de  Rome.  Ccftuici  pour 
reconnoillance  fufeira  Contre  le  Roy  les  Efpagnols,  Aile. 
mans.Suiflcs,  8c  Ànglois.maisle  Roy  l’an  ijii-aflcmbla  vn 
Concile  à Tours,  où  il  futarrefté  q le  Roy  fe  deuoit  fou- 
ftrairede  l’obeiflance  du  Pape , & le  chaftierpar  armes. 
Fut  tenu  depuis  vn  Concile  à Pife  , où  Iules  fut  fufpendu 
de  fonEftat:  à raifon  dequoi  le  Pape  excommunia  le 
Roy , & le  Royaume  de  France,  donnant  abfolution  de 
tous  pechez  à ceux  qui  auroyent  tué  vn  François,  &nc 
ceflà  mfques  à tant  qu’il  euft  chaflé  & d'Italie  & de  Milan 
les  François.  Au  moyen  de  ccfte  excommunication  de  Iu- 
les, Ferdinand  Roy  d’Arragon  s’empara  de  la  meilleure 
partie  du  Royaume  dcNauarrc:&  en  fpolia  Iean  d’Al- 
bret  (lorsabfcnt  ) qui  en  eftoit  Roy  àcaufe  de  Cathe- 
rine fa  femme, fille  de  GaRon  de  Foix  Roy  de  Nauarréj 
& ce  pourçc  que  le  di$  iean  d’Albrct  veflon  trouué  au 
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Concile  de  Pifes  contre  Iules.  De  ce  Jean  d’Albert  eft  ve- 
nu Henri  d’Albert  Roy  de  Nauarre , pere  de  Ieanne  d’Al- 
bert femme  d’Antoine  de  Bourbon, pere  & mere  du  tref- 
illuftre&  rrefehreftien  Prince  Henri , Roy  de  France  5c 
deNauarre  à prefent  viuant  & régnant.  Voila  comment 
nos  Rois  de  France  , enfçmble  le  Royaume  en  general , a 
Vettueufemenr  refifté  aux  excommunications , interdits 
& et  nfu res  des  Papes. 

Qu’ils  nedife»u  poinr,que*le  Pape  Nicolas  enuiron  l’an 
g«S5  commença  d’excommunier  les  Rois  & le  Clergé  de 
Fkauce.Car  pour  le  premier:}'  di  que  Lothaire  ( qui  fut  me- 
nacé d’eflre  excommunié)  encor  qu’il  fuft  delamaifon 


de  France.fi  cftoit  il  proprement  Roy  de  Lorraine, &non 
de  ’Frincc.l.c  pr&iputGualdrad*  J.ii.quaft.j.eX eugaldumlo. 
t.qusft.l  C.fcelm  U. 

Secondement , encor  qu’il  euft  efté  de  la  maifon  de  Fran- 
ce, fi  cft  ce  que  laconnoiffance  qu’euft  le  Pape  Nicolas 
touchant  ce  fait,  lui  fur  attribué  par  compromis,  & non 
point  côraç  à vu  Pape:d’autant  que  voici  les  propres  mots 
dont  vfip  le  Pape  Nicolas, Rtgino  lib.t.  Il  n’apartient  point 
(dit  i|)  à d'autres  d’en  cognoiftre,puis  que  tât  Lothaire  tj 
■Xhietbet ge  fa  femme  s’en  font  rapportez  à noftre  juge- 
ment. Car  mefmes  félon  les  Canons  il  n’eft  point  loifible 
d'appeler  des  iuges  auxquels  d’vn  commü  confentement 
pn  s’eft  rapport^. 

Po(tr le  troijîefme, c’eft.que  Gontier  Archeuefque  de  Ço- 
loignedc  Tiegant  Archeuefque  de  Treues  ayans  efte  ex- 
communiez ( comme  Confeillers  du  Roy  Lothaire , & a- 
yaos  confenti  & approuué  la  répudiation  de  fa  femme 
Thietberge  pour  prendre  Valdrade.)  Le  dift  Gontier  dit 
tout  ouuertementrQueiamqisiln’auoiteftéouy  ni  leu, 
qu’vo  Métropolitain  de  France  fuft  dégradé  fans  le  con- 
fentement de  ton  Prince  & la  prefcnce  des  autres  Metro- 

Î'olitains.  Rtgino.  Chantier  auoit  raifon  de  dire  ce  qu’il  di- 
oit.  Car  nous  lifons  qu’au  Goncile  de  SoilTons  l’an  744, 
l’Euefque  Adlabcrt  Herctique  fut  condamé  par  t}Eue£ 
ques.cxm  confen fu  Principe  Pipini.popuUt& optimAtun » Fran- 
torum  confilio-.tom  3.  Canal. p.^.b.  in  f.  qui  monftre  afTez  que 
Gontier  auoit  iufte  occaüon  de  dire , que  les  depofitions 

* des 


ÜE  LA  LIG  VE.  585 

des  gens  d’Eglife  en  France  ne  fe  faifoyenq/û»f  tonftnÇm 
Principu.f.i  de  fai&,Gontier  ne  laiflà  de  continuer  en  fon 
grade,oflice,&  drgnitétcommc  auflî  VaMrade  ( c’eft  celle 
qu’auoit  prife  le  Roy  Lothaire)  ne  fe  fentit  excommunié 
du  Pape.  De  forte  que  ce  fut  vnc  excommunication  aduc- 
nue  de  fai£t,&  non  de  droiét. 

Pour  le  quatriefme,cc(d  qu’il  nous  faut  confiderer  ici  trois 
caufes,  qui  auançoyent  lors  grandement  les  exeommuni'- 
cations  des  Papes.  L’vne  & la  première  eft , la  beftife  & i- 
gnorance  extrême,  qui  eftoitlors  au  Clergé  de  France. 
Car  voici  ce  que  les  Légats  du  Pape , Hagan  & Roboald 
rctournans  à Rome  & raportans  au  Pape  ce  qu’ils  auoyent 
connu  du  faiétdu  Roy  Lothaire,c‘eftà  fçauoir  dudiuorce 
qu’il  auoit  faittauecThietberge,  & defonnouueau  ma- 
riage auec  Valdrade,  difent  au  Pape  Nicolas  1 Regmo  lib.i. 
«mioStff.quMsn’auoyenttrouuéau  Royaume  de  Lothaire 
vn  feul  Euefque , duquel  on  deuft  faire  eftat , & que  l’on 
peuft  dire  eftre  inftrui<ft  en  la  difcipline  Ecclefiaftiquc, 
ainfi  qu*il  faloit.  L'autre  r4»jeçft,que  lePape Nicolas 
fut  tellement  ambitieux  & entreprenant  fur  les  Rois,  què 
depuis  Gregoireiufques  à lui  il  ne  s’en  cftoit  trouué  vn, 
qui  fuft  paruenuà  telle  dignité  & puiflancc.  Etqu’ainfi 
foir,  Regino  dit, lib.i,Chronic.anno  868.  que  ceNicolas  c6-  ' 
manda  aux  Rois  & Princes, & interpola  fur  euxfonau- 
thorité , comme  s’il  euftefté  maiftre&  Seigneur  de  tout 
le  monde.  La  troijiejme  eau  fe  eft , que  TEftat  de  l’Empir* 
fe  diminuoit  peu  à peu  , tant  pour  la  multitude  de  ceux 
qui  comnundoyent , que  pour  l’infuffifancc  de  leuref- 
prit.Qui  meut  Othon  Euefque  de  Frifingen.de  dire , Vo- 
yez comme  le  Royaume  (c’cft  à dire  l'Empire)  dccroif- 
fant,l’£gbfe  eft  venue  en  telle  authorité  qu’elle  iuge  mef- 
mes  les  Rois.En  peu  de  paroles,  il  nous  donne  à entendre, 
que  la  grandeur  &F.mpire  desPapes, enfemble  leur  licécej 
entreptife&vfurpation,eftvenue&a  commencé  par  le 
déclin  de  l’Empire  Romain.  Qu^ils  ne  difét  point  nôplus 
plus, que  les  Papes  ont  excommunié  quelques  Empereurs 
d Alemaigne,  & de  Conftantinople , & en  outre  quelques 
Rois  de  l’Europe.  Car  par  céla  ils  monftrent  non  point  le 
droit  qu’ils  ayet  eu  fur  eux, mais  la  tyrânie  qu’ils  ont  vou  - 
lu  exercer  fur  autrui.  Quoi  que  s’én  foie, les  exemples  c - 
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(fans  eftrangers.ncpeuucnt  aporter  préjudice  à noftrc 
France  , ne  diminuer  les  droits  tant  du  Roy  pour  fa  per- 
sonne,que  des  eftats  pour  l’entier  & le  gros  du  Royaume. 
Par  ainli  nous  voyôs  en  eeft  troifîefmc  raifon  qu’vn  Roy 
de  France  ne  peut  eftre  excommunié  du  Pape. 

Le  quatriefmt  raifon  particulière  concernante  la  nullité 
de  cefte  excommunication  faiéfepar  le  Pape  Grégoire, 
«’cft  qu’il  veut  priuer  par  fon  excômunication  noftrc  Roy 
des  fiefs  & feigneuries  qui  lui  apartiennent:  fupofé  que  le 
Pape  Innocent  1 1 r.  cfcriuant  au  Clergé  de  France  recon- 
noift  n’auoir  pmflance  de  connoiftre  des  ficfi,&par  confe- 
quent  des  vaflàux  mouuansdu  Roy.  Car  voici  comme  U 
parle  en  fa  dccrecalc , concernant  le  faift  de  Philippe  Au- 
gufte  contre  Ican  Roy  d’Angleterre,  nous  n’entreprenons 
pointa connoiftre  du  fief,duqael  la  conoiflfance  apartjent 
iu  Roy  deFrance,mais  de  fon  péché, duquel  nous  apartiéc 
la  ccnfaic.c.nouit  ille  iyext.de  ludictjt.Par  ainfi  il  fe  voit  que 
le  Pape  n’ayat  que  voir  furies  fiefs, va(Taux,&fuiefts  mou- 
uansdu Roy  , il  ne  les  peut  excommunier  pour  fuiurede 
accompagner  leur  Roy. 

La  cinquiefme  particulière  raifon  eft,  que  nousauons 
monftré  ci  deuant  par  le  Concile  d’Agdc,  que  le  Clergé 
de  France  appelle  pour  l’eleéf  ion  d’vn  Pape  y doit  vérita- 
blement comparoir , excepté  qu’ils  foyent  détenus  d’vne 
grande  maladie, ou  que  le  Roy  leur  face  vn  mandement 
fontnire.cap.ji.Jiffincl.iS.c.Ji  Epifcop.Metrop.i j.  Ce  q nous 
auons  monftrc  encor  auoir  efté  obferué  fous  Charles  le 
Çhauue  en  vn  autre  endroir,  & dont  mcfmcs  appert  par  le 
droit  Canon  des  Papes.1yquaft.Sx.reprehenft.i9. 

Pour  Itftxiefme  c’eft,  que  ce  qui  a efté  loifible  aux  autres 
Rois  8c  Princes, de  mefme  doit  eftre  permis  à noftre  Roy. 
Or  eft  il  que  nous  trouuons , que  tous  ceux  qui  ont  voulu 
faire  eftatdes  excommunications  des  Papes , à tous  tant 
qu’ils  ont  efté, il  leur  en  a mal  pris,foit  en  leurhôneur.foit' 
en  celui  de  fes  fuiects  : Au  contraire  ceux  qui  ont  tenu  les 
Papes  tels  qu’ils  font , & oui  ne  les  ont  craint  en  leurs  ex- 
communications & Anatnemcs.ceuxla  fe  font  maintenus 
en  leur  eftat  déhonneur  à la  confufion  des  Papes  dçde  leurs 
fpppofts. 

four  prepue  4e  ce  que  ic  4i,quel  hôneur  fut- ce  à Henri 
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w .Empereur,  d’aller  nuds  pieds  demander  pardon  au  Pa- 
pc  Grégoire  V 1 1.  en  la  v ille  de  Canufium , Sc  d’auoir  de- 
meure trois  iours  en  tel  ellat  au  plus  rùde  & fafeheux  tépt 
de  l’hyueMuant  que  d’eftre  admis  deuant  le  Pape,  pendit 
que  Grégoire  eftoit  à Ton  aife  auec  la  Comteflè  Mahault 
la  concubinetCombien  plus  fit  il  a£le  digne  de  foi, quand 
quelque  temps  apres  il  defeen  dit  en  Italie,  & afliegea  le 
mefme  Grégoire  au  chaftcau  S. Ange,  lui  oppofant  en  te- 
lle vn  nouueau  Pape  Clément, auec  tel  fucccz  que  Gregoi 
re  fut  contraint  de  s’enfuir  de  Rome,  apres  auoir  cfté  libe 
ré  par  Guicbard  le  Normand? 

Quel  bohneur  fut-ce  à Frideric  I.  quand  pour  r’entrer 
en  grâce  auec  Alexandre  III.  il  fc  profterna  en  tetre  au 
Temple  de  S.Marc  de  Venife, deuant  ce  Pape:&  qu’il  fouf 
frit  que  le  Pape  lui  dit  : UeflefcrittT u marcheras  fur  (pic 

& le  P afilic,&  feulera*  de  tu  pieds  le  Lyon  & le  Dragon*  En 
quel  Eftat  fut  il  rendu,  quand  refpondantau  Pape, qu’il  ne 
lui  faifoit  point  ceft  honneur, comme  à lui, mais  à S.Picr- 
re:le  Pape  lui  refpondit,£(  mihi  & Petro, 

Steuanus , au  liure  qu’il  à compofé  de  l’adoration  des 
pieds  du  Pape , eferit  que  Martin  Roy  d’Arragon  pour  e- 
ftre  abfous  de  l’excommunicaiion  duPape.fe  prefenta  de- 
uant Hugues  Euefque  de  Valence  à telle  & pieds  nuds , te 
qui!  fouffrit  que  l’Euefque  lui  mit  vnc corde  au  cql.  Le 
mefmcs  dit  on  eftre  auenu  à Francifque  Dandulus,Due  de 
Venife.  A/er  des  hijloriens.  Annales  Holanii*.  Clément  àuoit 
excommunié  les  Vénitiens,  d’autant  qu’ils  auoyent  occu- 
pé Fcrrare  fur  Frilîus  d’Efte  vaflal  du  Pape.  Pour  fe  redi- 
mer  de  celle  excommunication,  il  lui  fut  enioint,  de  fis 
traîner  à quatre  pieds  le  long  de  la  chambre  du  Papc,ay£t 
vn  collier  au  col,  comme  fi  c’euft  cfté  quelque  efclaue  ou 
galiot.  Voila  l’Ellat , auquel  font  tombez  quelques  vns 
pour  auoir  fans  raifon  refpeélé  les  Papes. 

Refteroit  maintenant  de  voir  l’antithefe  de  ceux  qui 
ont  feeu  retenir  leurs  dignitez  & prééminences  contre 
l’arrogance  des  Papes  , & de  leurs  excommunications. 
Mais  d’autant  que  i’ai  dit  de  ceci  à la  fin  de  cefte  ceuurc,  >ç 
prierai  le  Ic&cur  d’y  auoir  rcçpufs,s’il  lui  plaill. 
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Delà  lurifdiétion  del’EglifeGallicane  & que  le  Pape  en- 
treprend Air  icelle , voulant  ou  s’ingérant  d’ex  com- 
munier uollre  Roy. 

La  16.  Nullité  efaquil  entreprend  fur  U IVRlsniCHON 
»■  l'eolise  GALicANE.Cars'ilapartcnoitàquelcuii 
<J*cxcommunier  le  Roy  d’à  prefent , ce  feroit  à l'Eglife 
Gallicane  de  connoiftrc  de  celle  excommunication  ,8c 
non  point  au  Pape.  Ce  (croit  deuant  l’Eglife  Gallicane 
que  le  Roy  deuroit  comparoiftre,  & non  point  deuant  le* 
Euefqucs  de  RomerEt  pour  vérification  de  ceci: 

Le  Pape  Fal»ian  cfciiuant  à l'Euéfque  Hilaire  dit,  Epifi. 
fs.+.eptej}  6.c.l.que  chaque  caufe  doit  cf  ce  demente  & vuidee  au 
lieu  ou  le  crime  a tflècommie.Lc  mefme  encor  dit,»W.c.t.q« 
t accufé  uc  doit  eflre  contraint  de  rtjpapdre  en  im  autre  endroit  que 
far  deuant  le  luge  de  faProuince.Le  mefme  encor  dit:<jw«  quy- 
conquet  ejl  convenu  par  deuant  celui  qui  n’efl  point  fen  iuge  , il  a 
fuiffanct  de  fe  taire,  ibid.c.y  / 

Le  Pape  Sixte  iil.eferiuant  aux  Euefques  d’Orient.appe 
le  les  iugemens  faits  & donnez  contre  la  forme  que  défi- 
{\js,Peregrina  iudicia.Epifl.ad  Orientdl.c.yyquajl.é.c.peregtina 
iudtcia  u. Le  Pape  Anaclet  appelé  tels  iuges,  extraneos  luii- 
ces.$  quafi.6.c.iy  II  eft  vrai  que  le  premier  dit  faltta  in  omui- 
bu*  fpoftolica  duthoritate : 8l  l’autre , nift  <. yfpoftolica fedude- 
treuerit  authorita» , qui  eft  vne  queue  allez  familière  & vlî- 
tee  aux  Euefques  de  Rome  : mais  encor  elle  ne  fait  riea 
pour  eux.  Car  fi  faudroit  il,  pour  fatitfairc  à fes  decrets, 
que  le  Pape  nommaft  vn  autre  iuge  que  foi,  d’autant  que 
s*agifiant  ici  de  faexufe,  il  nepeut  eftrc  iuge  en  icelle 
comme  il  a efté  dit  ailleurs. 

Cefte  réglé  fe  peut  encore  vérifier  dauantage  par  ce 
queie  vai  dire. 


Qjie  les  Papes  n’ont  plus  de  puillànce  d’excommunier, 
qu’vn  autre  Euefque  ou  vn  autre  Preftre  & que  le  Pa- 
pe en  cela  (comme  en  toute  fa  vocationja  fon  territoi- 
re aflîgné  & limité. 

Cède  Nullité  fc  confirme  cncorcs,  en  Ce  que  le  Pape 
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(quelque  fuccefleur  de  S.  Pient  qu’il  fc  <h£)eant  par  la  pa 
rôle  de  Dieu, que  par  l’vfagc  primitif  de  1 Eghfc.a  & dote 
auoir  (on  territoire  & troupeau  limité:de  forte  que  fe  met 
tant  à excommunier  ceux  qui  ne  font  <k  Ion  territoire , il 
excedefaiurifdiftion. 

le  feai  bien  qu'ils  difent  que  Cbrift  a donne  a S.  Pierre 
Us  défi  du  Royaume  des  ceux.  Matih. lo  v- 19 
Cela  eft  bien  vrar.mais  il  faudroit  qu  ils  monftralknt.qi» 
Cbrift  les  euft  feulement  données  à S.  Pierre.  Aucontrat- 
teiJ  nous  apert qu’ri  Usa  données  a tous  ta | 
qtpud  il  leur  dir.que  ce  qu’ils  lieroycnt  feroil  lie.ee  quil* 
dsllieroyent  feroit  deflic JV/a«b.  i9.v.iS.  ^ 

Ils  2K)u(tctK  qui  Chrift  i dit  iS.Picrrc  * Tu  ts  P**  * 

que  tuf  cette  pierre  H cdilieioit  Ion  Eglife.Nous  neptw* 
drous point  la  peine  de  refpondre  à ceci, pouree  que  y 

pua n(en  Ion  trakté  de  l’Eglrfe)?  a refpondu 
on  celte  manière:  Qu’en  cela  Chrift  a voulu  moftrer  qu  1 
q'y  a qu’vnc  Eghfe&  vn  feul  Euefcbe,  duquel  chafqiW 
partie  eft  pofTedecfolidairementpar  chafcimEuefquAU. 
<ZTi.i.C.loqu,tu,ii.li  &T  encor  que  Chrift  8Pres  fl ‘^ur< 
ïtt>on,  donna  vne  pareille  puilTance  a tous  fc*  Afjjj8 
A IMIÎ  que  mon  Pere  m’aeouoyé  ainln«  vous  cnu0J^« 
ceuez  îcS.Efprir.Uparle encor  plas  dairement  en  ces 

mes  fut  le  mefme  paffage  .difcm , Les  «ocre  « 

ftoyent  cAa  mefme  qu’eftoit  Pierre, en  pareil  hotineut  H, 

PUlk  difent  que  Chrift  a dit  à S.  Pierre  qu’il  répeuft  ^. 

uaillcs.  Il  eft  vrai.  Mais  il  font  aufliqu  ils 

que  Chrift  dit  à tous  l*s  Apoftres , Toute 

donnée  au  ciel  & en  la  terre.  Aile*  donc,* 

toutes  geôles  baptifans  au  nom  duPere.du  Fibt&  ***** 

Îîrt  fc  les  enfeignans  de  garder  ce  que  i’ai  commandéde 

Lsaucc  vousiufques  à la  fin  du  monde.  Mattb.  . mf. 
ÆA*r  -vit  in  f.  Ne  voyent  ils  point  par  la,  que  Chrift  leur  * 

SsrÉs £‘i.*îsas 

ghCçn.  ftiri  f falJfatotrW  de  Chrift  qui  vous  eft  cq- 
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mis  i dit  S, Pierre.  Que  fî'paiftre  les  ouailles  du  Seigncbr 
eftoit  eftrc  Pape  de  Rorac,8c  Euefque  vniucrfel  de  l’Egli- 
fc,il  faudroic  dire  d'autant  de  Prcftres  qu'il  y a en  l’Egli- 
(c  autant  y auroit  il  de  Papes  Rome  & Euefques  vniucr- 
ucrfcls.  Maisqu’eft  ce  encor,  que  Sainft  Hierofme  ne 
dit  pas  feulement  en  ceft  endroit  Sc  parlant  des  Euef- 
ques, Pafcittt  mais  Rtgitt  grtgem  Chrijihad  Euagr.Epifco.Ep. 
5i5.ro».  i. 

Iean  & laques  fils  de  Zebedee  demandansàChrift,  que 
l'vn  d’eux  fut  mis  à fa  dcxtre,&  l'autre  à Ci  fcneftre.Les  au 
très  difciplcs  (du  nombre  defquels  eftoit  S.  Pierre)  furent 
pial  contens  de  ccfte  demande.  A iatth.  zo.verf.  zj.  & ftq. 
Mar.io.v.+t.LiK.ii.-v.S.fr  feq.Ot  eft  il  à noter,  queChrift, 
ne  rcfpondit  point  à ccfte  demande,  Vous  fouucnez  vous 
pas, que  i'ai  dit  à Pierre  qu'il  repeuft  mes  ouailles  , & que 
ie  lui  ai  donné  les  clefs  du  Royaume  des  Cicux  ? C'eft  ce* 
ftuila  que  ie  veux  eftre  chef  vniucrfel  de  l'Eglife  apres 'ma 
mort:Vous  lui  obéirez  tous, & dépendrez  de  lui:  Vous  lui 
ferez  inferieurs  : Il  fera  mon  vicaire,  duquel  vous  depen* 
drez  tous, 5c  non  feulement  vous,  mais  ceux  qui  vous  fue- 
céderont.  Chrift  ne  leur  dit  point  telles  paroles  : oyons 
donc  ce  qu’il  leur  dit  : Entre  les  Princes  du  monde , les 
vns  dominent  furies  autres:  entre  vous  l’vn  ne  domi- 
nera fur  l’autre,  mais  quiconque  de, vous  voudra  afpi- 
rcr  d’eftre  le  premier , celui  la  face  & rende  feruice  aux 
autres  • 

Veulent  ils  en  voir  la  pratique  apres  la  mort  delefus 
ChriftîPierrc  endure  qu’il  foit  enuoyé  par  fes  frères:  Picr 
xc  endure  qu’il  foit  repris  par  S.Paul,pource  qu’il  eftoit  à 
reprendre.  Galat. î.  Pierre  reconut  que  S.  Paul  auoit  efté 
enuoyé  de  Dieu  pour  annoncer  l'Euangile  aux  Gentils.  Il 
teftifîc  ceft  enuoi  de  S.  Paul  par  vn  ligne  vifible,  en  lui 
baillant  les  mains  d’aflbeiation , tarit  à lui  qu’à  Barnabas, 
pour  annoncer  l’Euangile  aux  Gentils,  le  feai  bien,  que 
quelques  Sophiftesdifcnt  ici , que  S.  Paul  par  ce  queie 
rien  de  dire  fut  enuoyé  de  S-Pie.rre,&  par  ainfi  qu’il  eftoit 
inferieur.  Mais  l’ifcriturc  les  conuainc  par  ce  qu’au  mef-- 
me  endroit  S.  Paul  dit , qu’il  n’a  rien  apris  de  S.  Pierre , 3c 
que  S.  Pierre  ne  lui  a rien  aporté  d’auantage  que.ee  qu’il 
auoit.  plus,  que  S.  Pierre  reconut,que  la  prédication  de 

l’Euaa- 
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l’Euangile  du  prepuce.eftoît  commife  à Paul.  Et  puis.il 
faut  que  ceux-ci  aiouftent , que  $.  Pierte  fcul  ne  bailla  ijes 
mains  à Paul, mais  aucc  lui  Iaqùes  & Iran.  Ceci  leur  cou- 
pe la  goi  ge.  Car  cela  monftrc  que  S.Pierre  n’auoit  point 
feu)  pmfiance  d’enuoycr  .Il  y a d’juantagcrc’eft  que  laques 
eft  nommé  le  premier  auant  S.Picrreicommc  auffi  l’Efcri 
turc  ne  dit  point, que  les  mains  furent  baillées  à S.  Paul  ,i 
ce  qu’il  fc  reconnut  inferieur  de  S Pierre, mais  elle  dit  ou 
ucrccment  que  les  mains  d’aflociation  lui  furent  baillées. 
Il  fut  compagnon, 5f  non  inferieur.  Er  pour  monftrer  que 
non  feulement  ils  s’abufent,  mais  qu’ils  nous  veulent  fe- 
duirc. qu’ils  lifcnrles  Attes  des  Apoftrcs:&  ils  y trouuerôt 
que  l’Eglife  d’Antioche  cftant  en  priere  & en  icufne  le  S. 
Efprit  dit,  Séparez,  moi  Barnaba t & Saul  pourïceuure  auquel 
n les  as  appelez,. Par  là  ils  voyem.quc  ce  n’a  point  efté  Picr 
re  qui  ait  appelle  Paul, mais  le  S. Efprit:  que  ce  n’a  point  e- 
fléi  Rome  ou  il  ait  efté  appellerais  en  Antioche.  Il  eft 
incline  là  aioufté , que  ceux  de  l’Eglife  apres  auoir  icufné 
if'pné  mirent  les  mains  fur  eux,&  les  enuoyerent.  Voila 
l’enuoi  de  S.Paul , il  tant  eft  que  les  Papes  Payent  iufque» 
ici  ignoré  ou  difTimuIé.Dc  forte  que  ce  feroit  de  lui  dont 
Jes  Papes  dcuioyent  prendre  leur  grandeur  ( figrandeur 
deuoit  eftreen  l’Eglife)&  non  de  Sair.éï  Pierre.  Er  parce 
moyen  tous  les  paftàges  que  deflus  alléguez  par  les  Papes, 
Pape  oues  tneas , fuptr  hane  petram,I)abo  tibi  clauts,8t  tels 

autres  s’e  n vont  à vau  Peau  , puis  que  nous  auons  monftrç 
par  ce  que  deflus, que  S.Paula  tfté  Apoftre  des  Gentils , de 
par  confequent  de  Rome.&  non  S-Pierre.  Il  y a plus  : c'eft 
que  S.Pierre  cfcriuanr  à l’Eglilé.l.Pfiri.  f.Tc  rcconoir  Pre- 
ftre  & pareil  en  l’ordre  de  preftrile  que  fes  confreres:com 
me  tel  auffi  fc  feroit  reconu  S.Ican  en  fon  Epiftre  z.&j.au 
commancement  d’icelle. 

Mais  veulent  ils  feauoir  d’où  eft  venue  la  conftitutioa 
d’Euefque?  Qu’ils  efeourent  S.Hierofme , & il  leur  mon- 
ftrera.Ôr  fera  enreridre  d’où  eft  venu  qu’en  l’Eglife  l’Euef- 
que  a t fié  eftabli,  ad  Euagr.  Epifc.  Ep.Sf.i.i.dsJUn(l. *>}.*.  le 7 
£101.24.  Car  ayât  dit  pour  le  premier, que  par  le  tefmoigna 
ge  de  l’Apoftre,ilfftroonftié,  c\ueijdtmfuntPresbyteriqui 
Efifccp»,  & que  mcfxncs  les  Apoftrcs  ( quelques  Eucfque* 
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qu  iis  fuflent)fc  feroycnt  qualifiez  preftres,  aioufte  ce  qui 
s’enfuit:  Ce  que  depuis  (die  il)vn  a efté  efleu  pour  eftrc  par 
deflus  les  autres , cela  a efté  fait  pour  obuier  aux  fchifmes, 
depeur  qu’vn  chafcun  tirant  a foi  1 Eglifc»  ne  la  rompit: 
One  cela  fe  verifioit  par  la  couftume  de  l’Eglife  d Alexan 
drîë,en  laquelle  depuis  S.  Marc  Euangcl.itc  mfques  à He- 
raclas  & Denis  Euefquc.les  Prcltres  auoyenttoufiours  ef- 
leu vn  de  leurs  coips>&  l’auoyent  mis  au  plus  emioent  de-  _ 
gréd’appellant  Euefquc  : comme  quand  vn  armée  cilu  va 
Empereur, & que  les  Diacres  eft.fcnt  le  plus  yig.lantd en- 
tre eux>&  l’appellent  Archidiacre.  Que  1 Eglilc  de  Rome 
na  rien  en  cela  de  particulier  fur  les  autres  qui  font  cfpar- 
fes  par  tout  le  monde. Qu’en  Gaule, Bretagne, Afrique, O* 
rient, Inde, & autres  nations  loiataincs,ccfte  réglé  dercci* 
té  fe  eardoit  ainfi.  Que  quand  bien  l’Eglife  dcRomeyou 
droit  mettre  en  auant  fon  authorité , que  lautnorite  de 
l’Eglifevniuerfcllc  eftoit  plus  grande  que  la  flenne.Qije» 
quelque  part  que  fut  vn  Euefque,ou  a Rome , ou  a Eugu 
bium,ou  à Conftantmoplc,ou  àRegio.ou  en  Alexandrie, 
ouàThanis,  Eiufdem  meriti,eiufdem  eratSucexdotij, il  eftoit 
de  mefme  mérité  , & de  mcfme  authorité  au  gouucrne- 
ment  de  TEglife.  QuM  ne  nous  faut  en  tels  afai.es  Eçclc- 
fiaftiques  faire  plusd’eftat  delà  couftume  de  la  ville  de 
Rome, que  d’autres.  Et  i ceci  fait  ce  qu’eux  mcfmes  ont 
eferit  des  Euefqucs,c  cft  à fcauoir  qu’ils  font  confrères  dq 
Pape.  Plus.au  lieu  & en  la  place  des  ApoftrcsiSt  vicaires  4s 
Iefus  Chri  k.CUmentiiut  dtfceni.nq.i.c.  videnttsdijl.zl.(.no~ 

Voila  comment  les  Papes  & Eucfques  dp  Rome  ne  fe 
çeuucnc  qualifier  ni  en  mérite,  ni  en  authorité, ni  en  pou- 
uoir  ou  lurifdiétion  , plus  grands  que  les  autres  : n ayant 
par  confequent  rien  à voir  fur  toutes  les  Prouinces  que  £ 
vien  de  nommer, & nommément  fur  les  Gaules,  dont  fie 
defquellesS.  Hierolme  fait  mention  au  heu  fus  allègue.. 
Ce  pillage  monftre  çuidemment,  que  les  Papes  de  Rom» 
ont  eu  leur  Imifdi&ton  limitée, comme  lesGaulcs.la  Bre 
taigne.l’ Afrique, Perfe, Orient, Inde  & autres  naiioj jeftran 
ceres  ont  eu  la  leur:  que  comme  il  eftEucfquede  Rome, 

?n  autre  l’eft  d’Eugubium.de  Conftantinople,Regio,Aia 

?aadrie,&Thanis>»ucc  tel  mérité  & tel  pouaoir. 
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L*Abbé  Panormitain  dit,  numéro  ij.  qu'en  la  Pri- 
mitiuc  Egli.fc  s'cftani  mène  vnc  douce  fur  le  fait  de  la  cir- 
concifion.l’on  enuoya  (dit  il)non  pas  à Pie  rre  feul,  mais  à 
toute  l’Eglifequicftoit  en  H'crufalcm:&  que  l’on  ne  lit 
point, que  Pierre  eue  lots  plus  grande  authonté  que  les  au 
M'es  Apoftres  & Anciens  de  l’fcglifc:  mais  que  la  tefpon- 
fe  fut  donnée  du  commun  confememenc  3c  au  nom 
de  tous. 

Paflons  outre,  5c  confer rnons  encor  ce  que  nous  auons 
pofé  ci  de/Tus. 


* DelapuiflanceEccleüjftiquedul’ape',  8c fur  quelles  rai- 
fons  elle  efl  fondée  : & particulièrement  du  droit  des 
Patriarches  en  TEglife. 

^fiMclet  Pape  efcriuantauxEuefques  d'Italie  dit, que  hr 
diuifîon  des  Prouinces  en  i’Eglifeaefté  faite  long  temps 
deuant  l'auenement  de  lefus  Cnrift  : mais  que  depuis  ice- 
lui  les  Apoftres  & S.  Clément  ont  rcnouuellc  cefte  diui- 
lîon  en  cefte  forme.  Ep.  a.  ai  Epifcopos  Jtalia.  Gîrtgor.Ub.c. 
ütgiflri  Ep.tfMJUn.99.C.prouinci£  Pour  le  premier, c'cft  que 
là  où  eftoit  la  Capitale  de  la  Prouince,  & où  anciennemêt 
feoyent  lcsPrimats,iuges  es  caufes  Ciuiles&  Criminelles, 
▼ers  lesquels  les  fuiets  s'adrelToyent  pour  leurs  afaires , ne 
pouuâss’adrefler  à l’Empereur, là  lesLoix  Diuines  &Eccle 
fiaftiques  ont  mis  des  Patriarches,  & des  Primats, aufquels 
lésEuefquesinferieurs  pourroyent  auoir  recours  en  leurs 
appellations  5c  autres  occurréces  Ecdefiaftiqucs.  Pour  le 
fécond,  c’eft  qu’es  villes  Métropolitaines, où  il  y anoit  de 
moindres  luges, là  y auroit  efte  mis  vn  Métropolitain, ou 
Archeuefque.^wVet  Pape  dit  le  mefme , efcriuant  aux  E- 
uefques  de  Gaul c.diflip(i.99-C.N  ulli  ^rehiepifeopi.  Voila  ce 
qu’en  difent  les  Papes  : & par  ainfi  nous  voyons  que  cefte 
inftitution  aefté  moulce  deflùs  le  gouuernement  Tempo 
rel  du  Monde. 

Jujiinian  nous  donne  ceci  plus  clairement  à entendre,, 
nous  fàifant  voir  cjue  les  Primats , Patriarches , 5c  Arche- 
,uefques(caf  ceci  n eft  qu’vn)  ont  cfté  mis  tant  es  deûx  vil- 
les Royales  de  Rome,&  de  Conftaminople,  qu’es  vÿlec( 
Tome  4.  P P j 
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où  faifoycnt  leur  principale  reûdence  ceux  qu'ils  appel- 
lovent  Prsftflos  P mono. El  qu’ainfi  Toit , voici  comme  lu 
ftinian  en  laNouelle  qu'ila  faite  touchant  les  Prmileges 
de  l’Archeucfquc  dç  Iuftiniane  première , & de  la  kancc 
du  PrsfcHu*  Prxtorio d’Ülyric  parlc:Anctenncment(dit  ii> 
le  Gouuctpeur  general  d’illiric,  tant  pour  les  caulcs  Ciui 
les, que  pour  celles  des  Euefques.  Quelque  reps  & du  reps 
d’Attila.ccs  Prouinccs  eftis  ruinecS.Apemus I rxfedw  Pr* 
torio  fc  retira  de  la  ville  dcThcflalon.quc.LorsCditil)le  ti 
tlC  d'Eucfché  fut  mis  en  la  mefme  ville  , ou  s cftoit  retire 
ie  Pufeclu  Prxtorio:&c  par  ainfi  1 tuefque  de  Thcllaloiu- 
que  acquit  cefte  prerogatiuc  , nonpource  qu  elle  lui  fut 
deuc,  mais  fous  vmbre  de  la  reüdcncc  que  failoit  en  iccl 

le  le  Prxfedui  Prtiono. 

Iuftinian  coniiderant  telles  chofcs , & que  Dieu  auoit 
augmente  fon  Empire  tant  deçà  que  delà  le  Danube, vou- 
lant au  (fi  honorer  la  ville  de  laquelle  il  eftpit  ne>trJn{P°* 
talc  lieeedu  Præfe&us  Prxtono  dlllyric  en  la  lufdite 
ville, dot  il  auoit  pris  naiil'ance,laquellc  de  fon  no  il  appel 
la  Iuftiniane  première  : fit  par  mefme  moyen  y eftablit  le 
fieee  de  rAtcheuefque  dlllyric,  1m  donnant  lur  la  Da- 
te Mcd.terranee  & R.penfe  , fur  la  fécondé  Myfie , Dar- 
danie , Præualitauc  , Seconde  Maccdome , & partie  de  1 
Seconde  Pannonie, la  première  dignité, la  fouuerametc  de 
Preftrife.le  fouuerain  titre.il  veut  qu  il  foit  en  icelles  Pr° 
uinccs  feulArcheuefquc:que  lui  & les  fuece  leurs  ayent  la 
pqifl'ance  de  confirmer  les  £uelques,douir  leurs  differcns 
tant  eux  prefens,quc  par  leurs  deputei, fans  que 
de Thcflalonique  peut  prétendre  aucun  droitalaucmr 

cnfNouclIcaes  Titres  St  Priu£ 
kges  Eccleliaftiques  ordonne , que  ce  mefme  Archeuc 
que  fou  mis  & eftablr  par  le  Conçue  des  fufdites  Prouin- 

ces , & Métropolitains , & qu’il  tiene  parerl  lieu  que  I E- 

ucfque  de  Rome  es  Proumces  qui  loi  font  fuiettes.il  don- 
ne en  la  mefme  Nouelle  pareil  titre  & droua  1 Euclque 
de  Catthage.Par  lù  nous  voyons,  que  la  Hiérarchie  ficclc 
fiaftiquea  cfté  cftablie.muec^  changée  félon  le Eonplai 

ftr , & la  volonté  des  Empereurs , & non  pai  ks  Apoftrc^ 

çc  y «i 
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&parainfi,cequedit  Nicolas  Pape  efcriuant  aux  Mila-  \ 
nois  dtJHnft. xx.  cap.  i.  fe  trouuc  faux,  que  ça  dlé l'Eglife 
de  Rome  qui  ainftituéles  Patriarchats , P rimautez,  Mé- 
tropoles, Euefchez.SÊ  telles  autres  dignitez  & ordres. 

* Voyons  plus  particulièrement  les  degrez  de  celle  hié- 
rarchie^ fur  quelles  raifons  ils  font  fondez,  & comment 
ils  ont  varié.  Anaclet  dit , que  lePremier  fiege  de  l‘Eglifç 
c’elt  Rome , 8c  qu’il  tient  le  Primat , non  point  des  Apo- 
• lires  , mais  de  la  bouche  meffncs  de  noltre  Sauueur  Icfus 
Chrift.d*/ÏM»if?.ii.  C.facrofanftd.x.  Toutesfois  il  colore  ce- 
lle primauré,  de  ce  que  melmesSainél  Pierre,  & Saintt 
Paul  ont  receu  le  martyre  à Rome.  La  première  raifon  dé 
ces  deux  eft  fauile.  Car  encor  qu’on  leur  confeffc  que  lc- 
fus  Chrill  ait  dit  à Pierre  :Tu  es  Pétrit* , & fuper  hanc  Pe- 
tram,  &c.  toutesfois  cela  ne  fait  non  plus  pour  la  ville  de 
Rome,  que  pour  la  ville  d’Antioche  » en  laquelle  il  a pre- 
mièrement habité,  que  iamais  il  fut  à Rome  : ainii  que 
le  Pape  Anaclet  reconnoift  au  mefme  endroit  que  def- 
fus.  Bt  puis  s’il faloit  auoir  efgard  en  telles  affaires  de 
Primauté  fur  les  Eglifes , à la  mort  de  cclluici , ou  de  cc- 
ftuili,  la  primauté deuoit  eftre  pluftoft  mife  enHierùfa- 
lem  , où  Icfus  Chrill  a elle  crucifié,  8c  efk  mort  pour  le  fa- 
lut  & rédemption  de  tous  les  fidèles, qu’en  la  ville  de  Ro- 
me où  Sainft  Pierre  & Sainél  Paul  ont  eflé , à leur  dire* 
martyrs 

Le  mcfmc  Anaclet  palTant  plut  outre  dit , que  le  fécond 
fiege  eft  en  Alexandrie  , pource  que  S.  Pierre  y auoit  en- 
uoyé  Sainél  Marc  » lequel  y auroit  prefehé  l’Euangile, 
ic  delà  en  Égypte , où  mcfmes  il  auroit  ellémis  amorti 
Il  dit  que  le  troificfmc  fiege  eft  en  Antiochç , poürce  que 
S.  Pierre  habita  là  auant  qu’il  vint  à Rome,  8c  qu’il  y au- 
roit mis  pour  EuefquéS.Ignace  : & encores  que  ce  feroic. 
là  où  premièrement  les  difciples  de  Icfus  Cfirift  auroyent 
elle  appelez  Chrefticns.  Ccft  ordre  pofé  ainii  par  le  Pape 
Anacletffut  depuis  changé  au  Concile  tenu  fous  Iullinian: 
auquel  la  première  feance  fut  donnée  à celui  de  Rome, 
la  fécondé  à celui  de  Conflantinople , la  troificfmc  à celui 
d'isflexandrie , la  quatriefmc  à celui  d'Antioche , la  cin- 
- quiefme  à celui  de  Itruf aient,  dijlinft.  xx.  C.  Rertouante.hr 
dJynod.fub  l«/?.r.}6.Lc  mcfmc  fut  côfirméau8.Synode  te- 

PP  ij 
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nu  fous  Adrfan  Pape  fécond,  thap.  il.  diflintt.  u.c.  vltim ». 
Voila  quelle  a cfté  la  confiance  des  premiers  fîcges  en  l’E 
glifc  que  les  Empereurs  & Synodes  ont  châgc  ainfi  qu'ils 
ont  veu  eftre  expedient.De  là  neantmoins  les  Papes  tirent 
qu’ils  ont  la  puiflance  fupreme  fur  tous  les  Euefquesdu 
jùonde:chofe  qu  il  nous  faut  réfuter. 


que chafque  Pittiarche  parles  Decrets  anciens  a eu  au- 
^“taiit  & pareille  puiflance  es  Prouinces  qui  luiomefté 
commifes.que  le  Pape  a eu  es  Prouinces,quilui  ont  cfté 
attribuées. 

Le  Concile  deNice  premier  ordonne, C.d.Synod.  Nia- 
nt prinu  diJiinft.6S-v.Mos  antiquus perducat.b.cpie  l’Euefque 
d’Alexandrie  ait  toute  puiflance  en  Egypte, Libyc,&  Pen- 
tapoli , & que  le  mefmc  eft  tenu  en  l’Euefque  de  Rome, 
c’eft  à feauoir  qu‘il  a toute  puiflance  fur  les  Prouinces  qui 
lui  font  attribuees.Plus,quc  le  mefme  eft  en  l’Euefque  de 
Antioche, qu’il  a toute  puiflance  fur  les  Prouinces, qui  re- 
fortiflent  à lui, c eft  à feauoir  laSyrie.la  Cœlefyrie.Mefo- 
potamie,&  les  deux  Cilicies.Plus,que  l’Euefoue  de  lerufa- 
lem  a mefmes  droits,  referué  neantmoins  le  droit  de  la 
ville  de  Cæfaree  Métropolitaine  de  Ierufalem  : c’eft  à di- 
re , que  l’Euefque  de  Ierufalem  ait  pareille  puiflance  fur 
les  Prouinces  de  Paleftine,Arabic,&  Phœnicie,fans  entre-, 
prendre  rien  fur  celui  de  Ccfaree  , qui  eftoit  Métropoli- 
tain de  Paleftine.  Et  par  ainfi  le  fufdit  Canon  de  Nice* 
veut, que  le  Métropolitain  de  Cefaree  garde  fa  dignité,  8c 
fes  droits  anciens  fur  ce.qui  lui  refte , & n’a  efté  transféré 
au  Patriarche  de  Icmfàcm.C.j.Nicm.SynodiprimtdiJlitirt. 
6f. C.quoniam  mos  antiq.Bdfamo  d.c.v j. 

Par  là  nous  voyons ,que  quel  droitt  les  Papes  de  Rome 
ont  eu  fur  les  Prouinces  qui  leur  ont  cfté  bàillees  en  char 

fe,tel  droit  a eu  l’Euefquc  d’Alexandrie  fur  l’Egypte,  & 
ybic,&  Pentapoli  : tel  droit  a eu  icclui  d’Antioche  fur 
les  deux  Syries,laMefopotamie,&  lesCilicicsUeI  encor  a 
eu  celui  de  lerufalë  fur  la  Paleftine,  l’Arabie,  & Phcenice. 
La  caufe  de  ce  departemët  eft  fondée  fur  la  feule, & fîmple 
couftumc  : de  force  q côme  l’Euefque  de  Rome  eft  fonde 
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en  eouftume, les  autres  auflî  le  (om.diflin.7j.C.Mos  antiq.c- 
quoniam  mis  àntiq. Quoi  que  s’en  Toit, il  aperr  par  Pauthori- 
tc  fufdifte  du  Concile  vniuerfel  de  Nicce, que  tous  lesPa- 
criarches  ont  vue  mefrne  puiflancc,&quc  l’vn  n’a  que  voir 
fur  l’autre. 


De  la  prefcance  des  Patriarches. 

Ja  f ■ - • - - * - . . « , 

. Les  Papes,  pour  ce  que  ic  viens  de  dire,  ne  laiflcnt  de  fc 
qualifier  premiers  des  Euefques:  mais  en  cela  ils  Te  mon-  » 
firent  purs  Sophiftes.Car  quand  Iuftinian  a dift  en  faNou- 
uellc,  iji.  C.i.  que  le  Pape  de  Rome  eftoit  Primus  omnium 
faeerdotum  ,il  n’a  point  voulu  dire , qu’il  lui  apartinft  de 
mettre  & demettte  les  autres  Patriarches, & de  connoiltre 
de  leurs  caufes,  mais  feulement  a voulu  dire  que  Prioro- 
tnnibut  Epifcopity&  Pdtriarchis fedeut.  tonfiitu. 119.  Voila  co- 
rne luliâ  Patrice  interprète  les  mots  de  Iuftinia.Et  qu  ain- 
fi  foit.luftinian  veut, que  I’Archeuefque  deConftantinopIc 
fecundum  habeat  locumpojl finioris  Rom*  fedem  : qui  monftrc 
qu’il  n’cftpoint  la  parlé  deiurifdiftion , mais  feulement 
de  la  feance. Quand  il  veut  que  l’Euefque  de  Conflantino* 
pie  alijs  omnibus  fcdibtu praponatur , il  ne  veut  pas  dire , que 
rArcheuefqucde  Conltantinoplealurifdiftion  fur  celui 
d’Alexandrie, d’Antioche,Ierufalem, ou  autr<s:mais  feule- 
ment fi  par  cas  cTauenture  ceux'  qui  fe  trouuoyent  tous  en 
vne  aflemblec,quc  celui  de  Conftantinople  doit  feoir  do- 
uant les  autres, ainfi  eft  il  de  l’Eucfque  de  Romc.Dauanra- 
ge  le  mcfme  Iuftinian  parlant  an  mefme  endroit  de  l’Ar- 
cheuefque  de  Iuftiniane  pi  cmiere.dit  qu’il  a fous  fa  Iurif- 
diftion  les  Euefques  des  Prouinces  des  deuxDacies.dePri- 
ual  ie.Dardanic,  Myfie  la  haute,  & Pannonie.  Il  ne  dit  pas 
qn*ildoiueeftrcconfacré,ouefleudes  Papes  de  Rome, 
mais  qu’il  doi ne  eftre  confaeré,&mis  par  les  Euefques  des 
Prouinccsqui  lui  font  fuieftes.il  dit  dauantage,queAdd<n» 
iura  fuper  eoshabtt,  qu*  Papa  Romanus  habtt  fuper  Epifcopos 
fibifuppofttos.  Nou.i]l.C.$.lulian.  Patrie. conflit.  119.  mun.  108. 

Il  veut  encor, que  l’Euefque  dcCarthage, d’Afrique,  ait  les 
mefmes  priuileges,  qui  leur  apartiennent  d’ancienneté» 
d.Nov.  13X.C.4.  * 
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Du  Titre  d’Euefque  Oecuménique  oq  vniucrfelle  , & de 
Primat  fur  tous  les  Euefques , 5c  qufc  nul  ne  le  peut 
qualifier  tel. 


De  cefte  prefeance  dont  a efté  parjé  ci  deffus , les  Papes 
ont  prins  vne  autre  hardiefle  de  fe  Qualifier  Euefques  Oe- 
cuméniques,Vniuerfels,&Primats  non  feulement  de  tous 
les  Euefques,mais  généralement  de  toutes  les  Eglifes.  En 
ceci  ils  ont  dire&ement  contrèucnu  aux  ordonnances  des 
Saints  Conciles , & Decrets  des  Peres , voire  mefmes  au* 
conftitutions  de  leurs  Antecedeurs  Euefques  de  Rome. 

Au  Concile  d’Afrique  il  eft  du , quel’Euefque  du  pre- 
mier fîege  ( Efcouteï  Papes  de  Rome , c’eft  de  vous  que 
l‘onparle)ne  fe  puiffe  qualifier  Prince  des  Preftrcs , Sou- 
verain rrcftrc,  ou  de  tel  titre  qui  en  approche  : qiais  qu'il 
foit  feulement  qualifié  Euefque  du  premier  fiege , ç.  S.di- 
(lin.  9p.C.prinu  ftd.es  Epifc.). 

S.Chryftflomt  dit  qu’entre  les  feruiteurs  de  Chrift , l’on 
ne  doit  difputer  du  Primat , 8c  que  quiconques  voudra  af- 
feéter  le  Primat  en  terrc^rouuera  confufion  au  ciel:  & ne 
fera  trouué  entre  les  feruiteurs  de  Chrift  celui  qui  voudra 
s’attribuer  cefte  Vrimzmé.diJlinft.^o.C.multi  Sacerdot.Chry 
foJlom.i*  Matthttum  homil.tf.C.i}. 

Ptlagiui  11.  eferit  en  cefte  forte  aux  Euefques  conuo- 
queï  par  Ican  Euefque  de  Conftantinople.  Que  nul  (dit 
il)  des  Patriarches  n’vfede  ce  titre  d'Èuefque  vniuerfel. 
Carfivn  Patriarche  fe  qualifie  vniuerfel  > le  nom  de  Pa- 
triarche cft  ofté  aux  autres  Patriasches.  Mais  cela  foit  e- 
floigné  de  l’affettion  d’vn  fidele  : & que  nul  n’vfurpe  vn 
titre  par  lequel  tUpuifte  diminuer  ( voire  en  la  moindre 
partie)!’ honneqr  de  fes  freres.Et  pourtant  que  voftre  cha 
rité  ne  qualifie  plus  autrui  en  fes  lettres  du  titre  d’vniuer- 
fcl  Euefque,  de çeur  qu’elle  ne  fepriuede  ce  quiluieft 
deu.cn  donnant  à autrui  ce  qui  ne  lui  eft  pas  dcu.  dijlin.99. 
Ç.NuÜHt  Patriarchtrum.^.. 

S.Gregoirt  pferiuant  à Eulogius  Patriarche  d’Alcxaiy 
drie,&  refpondant  à fes  lettres,  Voila  ( dit  il  ) au  premier 
commencement  de  vos  lettres  vous  faites  ce  que  i’ai  dé- 
fendu,m’appellant  dcce  titre  orgueilleux , PftpevnfattfiJ. 
ib.y.Epifiol.  3.  Itidift.  1Mflintl.99.C0d.Ecct  S.  le  vous  prie 
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pour  la  Sainéfetc  qui  eft  en  vous, de  ne  plus  fat’retelles  cho 
les,pource  qu’en  donnant  à autrui  plus  q la  raifon  ne  veut, 
vous  vous  oftez  ce  qui  vous  eft  deu.  le  ne  cerche  point 
«le me  faire  paroiftre  par  ces  grands  titres, mais  de  me 
maintenir  en  bonne  & fainéfe  vie.  le  n’eftime  point  hon- 
neur ce  en  quoi  ie  connûi  mes  freres  perdre  leur  hon- 
neur.Mon  honneur  eft  que  mes  freres  ayent  entièrement 
ee  qui  leur  apartient.Ie  fuis  lors  vrayement  honoré, quand 
chacun  de  mes  freres  tient , Si  garde  l’honneur  qui  lui  eft 
propre. Que  lî  voftre  fainéf  été  me  appelle  PapeV niuerfel, 
elle  nie  qu’elle  ait  quelque  chofe,  puis  qu'elle  me  donne 
tout.  Or  cela foit  loin  de  moi.  le  fui  Ces  titres,  qui  erç. 
flcnc  l'homme  à vanité, &'  bleflcnt  la  charité  Chrefticnné. 
Item  , Voftre  fainéleté  fait  que  ce  titreaefté  offert  à mec 
prcdcccfleurs  par  le  Concile  dcChalcedonic,&  autres  fui- 
uans:  toutesfois  nul  Je  mes  predecefleurs  n’a  iamais  voulu 
vfcrdc  ce  T tre.  1 


Pts  Eglifcs  d’Afrique , & de  leur  P.itt  iarch.it:  fie  de  quand  , 8c 
aucc  quelles  faufletez  les  Papes  ont  voulu  attenter  fie  vfur- 
per  fur  icelles  la  Primauté , iurifdiltion  , & droit  d’appella- 
tions. 

Du  temps  d‘Honorius,8:  de  Thcodofe.enuiron  l'an  de 
Chtift  418.  fut  tenu  le  Concile  6.  de  Carthage,  vn  certain 
Prcftre  nommé  Appianus , accufc  de  plufieurs crimes,  fut 
depofe  de  fa  charge,  Si  excommunie  par  les  Eglifcs  d’A- 
frique. Ccftuici  voyant  que  fon  honneur  eftoit  perdu, 
ife  retire  à Rome  vers  le  Pape  Sozimus,  auquel  il  donne  ï 
entendre  fonfaift.Sozimcauerti  de  ce  qui  eftoit  paflc.de- 

Îiute  Fauftinus  Eucfque,  Philippus  Si  Afcllus  rreftres, 
cur  donnant  mandement  de  faire  reftituer  Appianus  en 
fa  charge  par  ceux  d’Afrique  : & en  outre  vn  mandement 
par  eferit  ( qu’ils  appelloyent  de  ce  temps  la  Cemmo- 
pitotium  ) par  lequel  le  Pape  Sozimus  dedaroit  & don- 
doit  à entendre  aux  Euefques  aflfemblez  à Carthage, 
qu’au  Concile  Oecuménique  de  Nicee  il  auoit  eftéat-, 
refte  , cftre  loilîble  à tout  Eucfque  condamné  par  vn  Sy- 
node d'e»  appeller  a l'Euefiue  de  Jiomt  , Si  qu'en  tel  faiéf 
J’Eucfquc  (le  Rogie  pouuoit  cw  bien  deleguer  la  çan(« 
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d’appel  àd’autresEuefqucs  voifîDS.oubien  cnuoyerfcs  lé- 
gats vers  le  Synode  qui  auroic  donné  la  fentcnce,pour  re- 
uoir  & rcpafler  la  caufe  iugee  en  forme  d’appel , ou  bien 
renuoyer  purement  & Amplement  la  caufe  à ceux  qui  en 
auoyétpremieremét  connu, fans  leur  dôner  pour  aioinft 
Legat.ni  autre.  Voila  lafubftancc  du  Canon  prétendu  de 
Nicee  allégué  par  Sozimus  Pape  de  Romeà  ti7.Euefques 
a/Temblez  à Carthage. 

Voyons  ie  vous  prie  l’ifl'ue  de  ce  procez.  Aurelius  Pape 
(car ainfi  eft il  nommé  ) c’eft à dire,  Aurelius Euefque de 
Carthage  prefida  en  ce  Concile , auec  V alentius  Euefque 
du  premier  Euefché  de  Nunndie:  Aurelius  Euefque  de 
Carthagc)comme  prefident  au  fufdift  Concile, entame  la 
parole  & dit  à l’aflemblee:que  les  députez  du  Pape  deRo- 
me  eftoyent  arriuez  , requerans  leur  eftre  faiéfc  droit  fur 
certains  poinfts  par  eux  propefez , fuiuant  les  decrets  du 
Co  ncile  de  Nicee , & neantmoins  allant  que  de  palfet  ou- 
tre il  eftoit  d’auis, que  l’on  fift  publiquement  & prefente- 
ment  la  le&ure  des  Canons  duConcile  deNicec,tels  qu’ils 
eftoyent  trouucz  iufquesici  en  Afrique.  Ainfi  qu’Aurelius 
propofa, ainfi  fut  il  fai&:&  furent  leus  les  Canons  du  Con- 
cile de  Nicee  par  Daniel  Notaire.Cela  faiét  Fauftinus  Lé- 
gat du  Pape  dit, qu’il  eftoit  venu  aueclerres&  certain  mâ- 
dement  verbal, de  la  part  de  rEuefqucdeRome.  Aurelius 
lui  refpond  qu’il  pouuoit  exhiber  fon  mandement.Eftant 
exhibé,  on  faift  le&ure  d’icelui.  L’on  y trouue  le  Canon 
deNicee  que  l’ai  fpeeifïé  ci  dcfliis*  concernant  les  appella- 
tions aux  Papes  de  Rome.  La  delfus , Alypius  Eulefque  de 
Tagafta, député  pour  laProuincedeNumidie,print  la  pa- 
rble,&  dit  que  lui  & fes  compagnons  auoyent  déclaré  par 
leurs  premières  letrres,qu’ils  vouloyent  garder  en  tout  & 
par  tout  le  Concile  de  Nicee:  mais  qu’ils  n’y  rrouuoyent 
point  le  Canon  allégué  par  le  Pape,&  Fauftinus  fonLegat. 
Et  pourtant  (adrefiant  fa  parole  non  à Fauftinus  Légat  du 
Pape , mais  à Aurelius  Euefque  de  Carthage.)  le  ferois 
d’auis,  qu’il  pletift  au  fainffc  Pape  Aurelius  (car  ainfi  ap- 
pelle il  Aurelius  Euefque  de  Carthage  ) d’eîcrire  aux  E- 
uefques,&  Patriarches  de  Conftantinoplc , Alexandrie, 
& Antioche,  qu’il  leur  pleuft  nous  enuoyer  les  Exemptai» 
xes  entiers  du  Concile  de  Nice , pour  ofter  à Fauftinus  Le- 
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gat  de  l’Euefque  de  Rome,  toute  matière  de  douter.  Et 
cependant ,& par  forme  d’intérim,  difoit  cftrc d’aduis, 
que  l’onfuiuift  les  Canons  du  Concile  de  Nicee,  tels 
qu’ils  auoyent  en  Afrique  : & d’auantage  que  l’on  ef- 
cr  iuift  au  Pape  Bonifacc,fuccefTcur  deZofimus,&  qu'on  le 
priafl  d’enuoycr  auffi  les  exemplaires  qu’il  auoit  du  Con- 
cile de  Nice.Là  deflus  Fauftinus  Légat  du  Pape  par  forme 
de  Protefte  déclaré , que  ce  que  venoit  de  dire  l’Euefque 
Alypius  ( & qui  auoit  efté  fuiui  par  toute  l’alTemblce  ) ne 
pouuoit  preiudicier  aux  droits  de  l’Eucfque  de  Rome,  ni 
znefmes  au  Canon  de  Nicee  fus  allégué  par  le  Pape:  Au 
relie, qu’il  eftoit  d’auis  de  n’empefeher  en  ce  faiél  autreE  - 
uefque,que  celui  de  Rome, pour  ne  mettre  diuifîon  entre 
les  Eglifes,&  que  le  Concile  deuoit  en  ce  poindl  fuiure  ce 
que  le  Pape  de  Rome  lui  en  efcriuoit.  Nonobftant  les  in- 
iuftesproteftes  8c  remonftrancesde  Fauftinus,  Aurelius  8c 
le  relie  des  Euefques  demeurèrent  en  leur  première  opi- 
nion. La  delTus  Notatus  Légat  de  la  Prouince  Maurita- 
nie Sitiphenfe  dit , que  ce  qui  elloit  contenu  es  lettres  de 
Fauftinus, touchant  les  appellations  aux  Euefques  de  Ro- 
me, n’eftoic  point  contenu  au  Concile  de  Nicee,  8c  pour- 
tant qu’il  requeroit  que  prefentement  ledlure  fuft  fai  die 
des  Canons  deNicee. 

Aurelius  Euefque  de  Carthage  commandes  Daniel 
Notaire, d’ep  faire  lcdlure.Le  Notaire  rclpond  que  ce  Ca- 
non n’eftoi»  point  du  Concile  de  Nicee , mais  du  Concilç 
de  Sarde.  Ozius  Euefque , prenant  la  parole  dit,  que  quoi 
que  s’en  fuft.il  trouuoit  ce  Canon  trefequitable,  Augul^in 
pour  lors  Euefque  do  Hipone  fc  leue,  8c  dit  que  ccft  Arti- 
cle pouuoit cftre  fuiui,  fauf  neantmoins  à s’en  enquérir 
plus  diligemment , quand  oii  auroit  recouuré  les  Exem- 
plaires du  Concile  deNicee.Plulîeurs  furent  de  ceft  aduisv 
& mefme  Fauftinus  Légat  du  Pape.  LaConcluiîon  néant- 
moins  de  ce  Concile  fut , que  l’on  fuiuroit  les  Canons  du 
Concile  Nicee  tels  que  pour  lors  ils  fe  trouuoyent  àl’af- 
fcmblee, attendant  ou  que  l’on  euft  recouuré  de  Conftan- 
tfnople , Alexandrie , & Antioche  quelques  autres  exem- 
plaires, ou  bien  qu’autrement  en  fuft  décidé  par  vn  nou- 
veau Synode. La  teneur  des  lettres  qu’ils  efcriuirent  à Bq- 
nifaccPape  de  Rome  fut, delui  faire  entendre  tout  ce  qjtj 
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s’eftoit  palïeen  celle  aflcmblce,&de  le  prier, qu’il  ne  fouf- 
frift  rien  eftrc  innoué  contre  les  vrayes  decilîons  du  Con- 
cile de'Nicee.  Finalement , ayans  focouiiré  par  le  moyen 
de  Cyrillus  Euefque , d’Alexandrie , & d’Atticus  Euefque 
de  Conftantinoplc  , les  vrais  exemplaires  du  Concile  de 
Nicce  tint  fouhaittez  ilsefcriuirent  àCelcftin  fucccfleur 
de  Boniface , & lui  firent  entendre  comme  le  tout  cfloit 
paflé.du  temps  deSozune  &Bomface  fes  predccclFcursilui 
font  fauoirauffï  comme  Appianusautheur , & origine  de 
tout  ce  proccz  auoit  reconnu  en  pleine  alfemblee  les  fau- 
tes,?: qu’ils  treuuoyent  foi  t maiiu.us,que  ce  preftre  citant 
iel,Fauftinus  fort  député  euft  pris  fi  formellement  la  caufe 
d'vn  tel  hpmmc  en  main,&  que  pour  la  defenfe  d’icclui  il 
euft  tant  de  fois  mis  enauant  vn  Canon  de  Nicec, qui  ne  le 
trouuoit  en  aucun  Exemplaire, dkpar  icelui  maintenu  que 
l’on  pouuoit  appellet  aux  Papes  de  Rome  : Qu’ils  le  pri- 
oyent  de  ne  plus  receuoir  ceux  qui  feroyent  excômuniez 
par  lesEglifes  d’Afrique.  Lui  font  entendra  :Qutf  ceux  de 
Nicce  auoyent  fort  religieufement  ordonné,  que  les  cau- 
fes  deuoyent  eftre  décidées  en  leurs  Prouinces,  quad  bien 
cencferoitque  pour  la  commodité  derefmoins.  Qujls 
netrouuoyent  en  aucun  Synode  (quel  qu  il  fuft)  qu  vn  E- 
uefque  de  Rome  euft  celle  puiflance  &ce  drûitjd’cnuoyer 
vn  lien  Légat  en  Afrique  pout  connoiftre  des  appellations 
Ecclefiaftiques.Quy  pour  le  regard  duCanon  Çufmention» 
né  de  Nicee  , apres  auoir  recouuré  des  ancien^  exemplair 
tes  de  Cyrillus  Euefque  d’Alexandrie , & d’Atticus  Euef- 
que de  Conftanrinople , ils  ne  l’auoyent  trouuc  en  aucun 
des  fiifdifts  exemplaires:?:  pourtant  qu’ils  le  prioyent  que 
d’orcfenauantiln’cnuoyaft  plus  en  Afrique  les  exécuteurs, 
Legats,ou  luges, depeur  qu’il  ne  fuft  veu  introduire  en  l’E 
glife  vn  Empire  & Iurifdiélion  comme  ciuilc  & Tempo- 
relle.Vn  homme  qui  euft  eu  de  l’honnefté,  & de  la  honte 
en  foi , fe  fuft  contenté  d'vn  tel  jugement , craignant  d’e* 
, lire  deux  fois  déclaré  fauflàire  : neantmoins  les  Papes,  qui 
ont  aconftumé  de  prendre  de  toutes  mains, u’ont  cefle  de 
pourfuiure  le  droit  de  primauté  fur  l’Afrique^ufqurs  a ce 
qu’ils  ayeni  obtenu  ce  qu’ils  demandoyenten  la  formo 
qui  s’enfuit. 

£anifaçe  en  fan  Epiftre  àGalacius  Eucfquc’d'Alcxâdrie, 
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*Tom.i.Concil^.p.^\.  lui  efcriuantde  la  réconciliation  do 
l’Bglife  de  Carthage  ; apres  lui  auoir  faiél  entendre , qi»e 
Dieu  auoit  diftribué les  degrez  en  fon  Eglifc,  aioufte  que 
-jl  l'auoic  bien  voulu  auertir  ( c'eft  a dire  , qu’il  lui  vouloir 
itppoferrcar  ceftc  Epiftrc,  ainfî  qu’il  fe  verra  ci  apres , eft 
vne  vraye  fable  & impofture)  de  la  réconciliation  de  l’E- 
glifc  de  Carthage  auec  celle  de  Rome  , entendant  par  le 
mot  de  réconciliation  de  1a  fubmifliô  de  l’Eglife  de  Car- 
thage à celle  de  Romc,&  par  ainfi  que  les  Papes  de  Rome 
auoyent  ce  qu’ils  demandôyét.Quc  pareilles  fubmiflions 
auoyét  encor  cfté  faites  par  quelqs  Eglifes  d’Orient,  & 
celle  nouuelle  fubmiflio  de  l'Eglifc  de  Carthage  auoit  e- 
fté  faiéle  pat  Eulalius  Eucfque  d’icelle.  Puis  reprenant  vn 
peu  le  faiél  plus  haut Aurelius  Euefquc  de  Ca  rthage  (dit 
il)de  sô  téps  par  Pîftîft  du  Diable, lui  St  fes  Collegcs(il  en 
tend  117.Euefques.qui  furent  aflcmblez  au  Côcile  deCar- 
thage, entre  lefqucls  S.  Auguftin  cftoit)  auoyét  cSmencé 
de  brader  l’Eglife  de  Rome  : mais  voyant  Eulalius  qu’il 
eftoir  feparé  de  la  communication  de  l’Eglifc  de  Rome, 
pour  les  pechez  d’Aurelius.il  fc  feroit  humilie,  & reconu 
requérant  d’eftre  rcccu  en  la  paix  5:  communion  de  l’E- 
glife de  Rome.  Et  pourtant  s’cllint  foufeript  lui  & fes  col 
leges  Euefques  d’Afrique , il  a condamné  tous  les  décréta 
8c  eferitures  qui  fe  trouuerontauoir  efté  feitcs(cn  quelque, 
maniéré  q ce  foit)contrc  les  Priuileges  de  l’Eglifc  deRo- 
mc.Voila  comme  les  Papes  tcfmoigncnt  auoir  conqueftc 
les  Eglifes  d’Afrique.  Et  cela  eft  rcmarquable,que  les  Pa- 
pes ofent  dire  que  le  Concile  de  Carthage  de  117  . Euef- 
ques Inftigantc  Diabolo  contra  Romanam  Eccltfiam  fuperbiit: 
plus,qu’Eu!alius  & l'Eglifc  de  Carthage  auoit  cfté  feparee 
de  communion  de  l’Eglifc  Romaine  peccato  ^furcly,  ap- 
pelant péché  les  decrets  du  Concile  de  Carthage:  Plus, 
que  Eulalius  auroit  condamné  tous  les  decrets  faiéls  con- 
tre les  priuileges  du  Pape, entendit  par  ce  mot  de  decrets, 
Parreft  du  fuldift  Concile  de  Carthage. 

le  laifle  au  Leéleur  Chreftien  à iuger  de  la  vérité  de  ce 
fte  Epiftre:  ic  lui  laifle  à iuger  de  l'impudence  de  Bonifa^ 
Ce, qui  ofc  iufques  la  de  calomnier  vne  telle, & û folcnnel 
le  afséblçcEccîchaftique,&dire,qu’eUc  ait  elle  tenue  infl}: 
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gantt  Diabolo:  & que  les  decrets  d'icellc./vnt piccata,  qui  a* 
yent  meriré.que  les  Eglifes  d'Afrique, ayenc  elle  feparecs 
de  l’Eglifc  de  Rome. 


Des Eglifes d’Orient, S: de  Conftantinople : & dequand,$C 
comment  les  Papes  ont  voulu  vfurper  fur  icelles  la  P'ri- 
mautc.Iurifdidion.k  droit  d’appellations. 

l’ai  dit  des  conqueftes  d’Afrique  : ie  vien  à celles  d’O- 
rient. 

Le  Premier  & le  plus  infigne  attentat  que  les  Papes  de 
Romeayent  monftré  furies  Eglifes  d’Orient,  eft  à mon 
suis  lors  que  Vi&or  s’ingéra  d’excommunier  toutes  les 
Eglifes  d’Afie  pour  ne  garder  la  fefte  des  Pafques  ainfî 
qu  il  vouloitrdont  il  fut  repris  aigrement  au  nom  de  tou- 
te l’Eglife  Gallicane  par  Irenee.ainfi  que  nous  tefraoigne 
Eufebe  en  fon  hiftoire  Ecclefiaftiquc. 

Le  Second  tefmoignageügmUycpi'ihiUegucat  pour  mon 
ftrer  que  les  Egliles  d’Orient.  font  fuiettes  à l’Euefque  de 
Rome,  eft  la  conftitution  de  Iuftinian  de  l’an  534.0U  enui- 
ron.  l.inter  elàras  iuntlo  eapite  redientes honorem.C.de fumntA 
Trinitate.  d.cap.reddentes.  L’Empereur  elcriuant  à Iean 
Archeuefque  de  Rome(telle  qualité  lui  donne  il)  & ayant 
dit  qu’il  fou  met  &vnitau  fîegede  Rome  tous  les  Pre- 
ftres  de  l'Oricnt.rcconnoiflant  Rome  pour  chef  de  toute* 
les  autres  Eglifes.  Le  Pape  Iean  interprétant  les  monffuf- 
di&s  de  Iuftinian  dit,  que  l’Empereur  en  cela  eftoit  loua- 
ble de  ce  qu’il  auoit  ainfî  fournis  à l'Eglife  de  Rome  tou- 
tes chofcs,là  où  Iuftinian  auoit  dit  feulement , Chnnes  Sa~ 
cerdotes  H -inter  datas  in  princ.  Refte  le  mot  de  foumettre. 
( dont  l’onvcut  que  Iuftinian  ait  vfé  au  fufdiét  Chapitre. 
Mais  à ceci  il  y a plufîcurs  refponfes:  La  Première  eft, que 
plulîeurs  ont  remarqué  ceft  edi&de  Iuftinian  pour  fuf- 
pcft,Srqu’ainfi  foit.le  fufmentionné  ediâ,  eft  daté  du  4. 
Confulat  de  Iuftinian, qui  eft  l’an  Iuftinian  efcriuant  à 

Epiphanius  Archeuefque  de  Conftantinople  dit , qu’il  a- 
uoit  touchant  l’vnion  des  Eglifes  eferit  au  Pape  de  Rome. 
l.7.C.de fmmaTmitatt.  Cela  cftant  la  fufdittc  cooftitu- 
f tiou 
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«ion  de  Iuftinian  fe  tronue  tout  notoirement  fauffe  en  (a 
<late, d’autant  qu’il  ne  pourroit  faire  mention  l’an  553.  dV- 
ne  conftitution  datée  de  l’an  5)4.Pat  la  il  fc  void  que  ceux 
qui  ont  fabriqué  celle  Loy, Inter  Claras, n’ont  pas  efté  aflèx 
fins  en  leur  faulfeté  & menfonge.  La  féconde  raifon  eft, 
qu’au  fufdit  Edit  adreffif  par  Iuftinian  au  mefme  Epipha- 
iuus.il  le  qualifie  Patriarche  Oecuménique, qui  eft  à dire* 
Patriarche  vniuerfcl,  Si  eu  conséquent  par  delius  le  Pape. 
Pour  le  troijiefint.c  eft  que  le  mcfmcs  Iuftinian  en  vn  autre 
endroit  dit  en  termes  ouuerts,  que  l’Eglsfe  de  Conllanti- 
nople  eft  chef  de  toutes  les  autres  Egliics.Pour  le  quatrUf- 
«•f.c’eft  que  le  mefme  Iuftinian  en  (es  Nouilles  pour  tout 
titre  qu’il  donne  au  Pape  deRome.c’cft  qu’il  le  qualifie  E- 
Bcfquc  du  premier  fiege, donnant  à celui  de  Gonftantino- 
pie, de  Iuftmianc  première, & de  Canhage,parcil.droir  en 
leurs  Prouinccs  que  l’Eucfque  de  Rome  auoit  fur  les  fien- 
nes:ce  que  particulièrement  pour  le  regard  de  l’Archcuef 
que  de  luftiniane , il  confirme  en  fa  Nouellc  H.  Pour  lô 
fjaquiefme , c'eft  qu’auant  Iuftinian,  l’Empereur  Zcno  en- 
viron l’an  476.auoit  donné  aux  Eucfqucs  de  Conftantino-» 
pic  le  droit  de  prefcâcc  fur  tous  les  Eucfqucs, &auroit  qua 
lifié  l’Eglife  de  Conftantinople  Matrtm  Chriîiianorum  om- 
nium, & orthodoxe  r tligionu.l.dtctrnimui 16. C.  de  facto fanttU 
MtcleJus.Pour  le  fixicjine,  c eft  que  par  la  fufditc  ordounan- 
•p^/nterc/arar,  Iuftinian  déclaré  qu’il  ne  fo offrira  qu’il  fe 
Jacc  aucune  chofe  en  l’Eglife  fans  enauoir  demandé  1 auit 
des  Papes.Et  cependant  nous  lifons,queTheodorafemmà 
de  Iuftinian  auroit  fait  faifir  le  Pape  Syluctius  pour  vou- 
loir aprouucr  l’herefied’A ntcmius.Euefque  de  Confiants 
nopler&qu’cn  outre, le  dit  Syluerius  auroit  efté  pour  celle 
occafion  relégué  envnc  Ifle.  Paul  Diac.Lb.j.n  luîhnia. 
Qui  monftrcaffez  que  celle  fubmiffion  prétendue  de  Iu- 
ftinian,eft  vnc  pure  fable, & moquerie  : fi  quelqu’vn(pcut 
eftre)nc  veut  appdler  fubmiflion  l’cmprifonncmcnt  & 
relegation  du  Pape  Syluerius, faite  du  fccu,  consentement 
& vouloir  de  l’Empereur.  Pis  encor  fit  il  à Vigiliws,  com- 
me i’ai  monftré  ci  deffus. 

Le  ttoifsefmt  tefmcignagt  dont  ils  le  feruent  pour  prou* 
uct  que  les  Eglifcs  de  Conftantinople  & Orient  font  (u* 
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iettesàcellede  Rome , eft  l’ordonnance  de  l’Emperedt 
rhocas, lequel  commanda  que  le  ftege  de  l’Eglifc  Romai 
ne  fuft  chef  de  toutes  les  Eglifes.  Paul.Dia.li.S.in  -vit* 
Phocx.Platinain  Bonifacio  3,  Ouy,  mais  il  faut  aioufter  ce 
qui  fuit  incontinent  apresique  l’Eglife  de  Conftantinoplc 
le  qualifioitau  parauant  première  de  toutes  les  Eglifes* 
L’on  lui  peut  dir  e d’auantage,&  lui  alléguer  que  l'Empe- 
reur Maurice, prcdecefleur  immédiat  de  Phocas,  aprouua 
le  Synodetenu  par  les  Grecs, auquel  Ican  Archeuefque  de 
Conftantinoplc  auroit  efté  déclare  Patriarche  OeCiimeni 
que  & vniucrfel:  & que  mefmes  l’Empereur  Maurice  au- 
roit commandé  au  Pape  Grégoire  de  tenir  les  Euefques 
de  Conftantinoplc  pour  Oecuméniques.  Platind  in  CregOi 
1.  L’on  peut  encor  répliquer,  que  le  Tape  fe  fert  mal  de  la 
conftitution  d’vn  meurtrier  manifefte, lequel  auroit  mal- 
heureufement  & mefehammenttuéfon  louuerain,&  Ern 
pereut  Maurice  auec  tous  fes  enfans,tant  malles  que  Hiles, 
voir  mefmes  iufques  à rn  petit  enfant  à la  mammelle^ 
Zonar.tom  i.in  Phoat  Tyranni.  Et  fcmblc  que  Phocas  con- 
noiftant  les  meurtres  qu’il  auoit  commis , St  qu’il  s’eftoie 
rendu  par  iceux  odieuxaux  Grecs,  voulut  par  ce  moyen 
s’aquerirvn  ami  en  Occident , c’eftafauoir,  les  Papes  Sc 
fes  fucccfteurs  pour  s’en  feruir  comme  de  retraite,  fi 
d’auenture  il  eftoit  challc  par  les  Grecs  à caufe  de  fes 
meurtres.  mf 

Quoi.qs’en  foit,pour  cela l’Eglife  d’Orient  ne  s’eft  ja- 
mais tenue  finette  du  Pape  iufques  en  l’an  noi  auquel  les 
François  commencèrent  à s’emparer  de  Conftantinoplc: 
qui  ne  voulurent  jamais  donner  fcCours  à Alexius  qu’il 
n’euft  promis  de  foumettre  l’tglife 'Grecque  à celle  de 
Rcme.Fmalemcnt  les  François  s’eftans  emparez  de  Con- 
ftantinoplcifoufmirent  entièrement  l’Eglile  Grecque  aux 
Papes  : Mais  celle  fu  million  ne  dura  gueres , mefme  clic 
apporta  la  ruine  des  François, que  les  Grecs  commencè- 
rent d’hair  à caufe  d’icelle  fumifllpn.Et  de  ce  temps  reftet 
quelques  conftitutions  Papales,  adrellêes  aux  Empereurs 
de  Couftantinople.par  lefquelles  on  voit  que  les  François 
Empereurs  deConftantinople.s’eftoyent  aucunement  fu- 
mis  aux  Papes.  Entre  icelles  celle  eft  .remarquable  en  la- 
quelle le  Pape  reprend  l’Empereur  de  Conftantinoplc,  de 
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Ce  qu'il  faifoit  feoir  presdu  fcabcau  de  Ces  pieds  gau- 
che i’Archcuefquc  de  Conftantinopltilui  donnant  à entea 
dre  que  le  Patriarche  de  Conftantinople  cftoitvn  grand 
& honorable  membre  de  l’Eglifc , 3c  que  les  autres  Rois 
& Princes  faifoycnt  bien  la  rcuerence  aux  Archcucfqücs, 
Se  Eucfques  leuts  fuiets,  3c  en  outre  les  faifoyent  feoir  eu 
Ync  place  honorable  près  d’eux.  C.tolli  6. c. inter  quatuor  9. 
Ext.de  maiorit.  & ebedient.C. quanta  4 .ext.de  ctnjuetu.  c.ult. 
txt.de  Confir.  utiU  vel  inutiii.c.  ^futhor.^.ext.de  iutî.d.c.folU- 
cita. 


Alithael  Palttlogue  ayant  chafle  les  François  de  Con- 
ftancinople.vim  au  Concile  de  Lyon  : & là  auroit  fournis 
les  Eglilcs  «TOiient  au  Papc:dont  cftant  retourne  en  Con 
flantinople,il  fut  tellement  haï  des  Grecs  fes  fuiets  qu'ils 
lui  defniercnt  mcfmes  la  fcpulture.  Flatau  in  Pficolao  4 jn 
inf.p.b.^fndronique  Paleologuefo n fils  fut  contraint  à ccftc 
occalion(pour  conlcruer  (on  En.pite)dc  ne  point  garder 
le  contrat  defeu  fonPcrc  faitt  aucc  lcsPapcs:qui  fut  caufe 
que  ne  lai/Tant  plus  venir  les  appellatiôs  de  Grèce  à Rome 
Clément  v. l’an  ijoy.rexcommunia.Dcpuisjlcs  Grecs  font 
demeurez  en  leur  eftat,iufqucs  au  dernier  déclin  de  leur 
Empire.Ie  fai  bien  que  les  Papes  difent  q cela  fut  caufe  de 
leur  faire  perdre  leur  Empirctmais  s'il  en  faloit  venir  là,il 
faudroit  par  mefmc  moyen  que  lcs|  Papes  côfeflàficnt  que 
les  pays,&  Royaumes  que  Luthct  & autres  de  noftretcps 
ont  conquefte  fur  les  Papes,  auroyent  efté  perdus  pour  les 
fautes,  erreurs,  & herelies  des  Papes:  ce  que  ic  m’afleuie 
toutesfois  qu’ils  ne  voudront  jamais  confeifer. 

fai  di£t  d Afrique, 3c  d’Oricnt:  voyons  maintenat  d'Oc- 
cident,ôc  des  autres  parties  du  monde.  • 


Des  Eglilcs  d’Occidfnc  , 8c  de  leurs  Patrfcirches  : & depu1"* 
quand  les  Papes  ont  occupé  fur  ieeux  la  Primauté,  lurifdi* 
dtion  A droit  d'appellations. 


celle  Hn!  V'  ***»»"«.  * pui,  dirai  de 

celle  de  Milan  pour  le  regard  de  l’Italie.  Pour  le  regard 
donc  de  lArcheuefqucde  Rauenne.il  faut  fuppofer  que 
depuis  la  prifc  de  Rome  par  Alaric,&?  la  mort  d'iceluû 
1 Empereur  Honorjw  Otmblc  s’eftre  pieu  à Rauennc 
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pluftoft  qu’à  Romc.Car  ce  fut  là , qu’il  adopta  pour  corn* 
paignon  de  l'Empire  Conftantius,  & qu'il  célébra  l'an  30. 
de  fon  aagc.P aul.Dtac.lib  .4. 

Quelques  vns  difent,&  mefmes  ccux^Rubeut  z.hiftor.R 4 
utnnat.Pignnt  in  hiftoria  Prineipum  Efltnfium.) qui  ont  efent 
l’htftoire  de  Rauenoe,  que  Honorius  ayant  veu  que  ceux 
deRomeauoycntcleu  vn  Empereur  (pource  qu'Hono- 
riusauoit  abandonné  l'Elpagnc  aux  A lains  & Vandales) 
transporta  le  Eege de  l’Empire  d'Occidcnt , de  Rome  à 
Rauenne, & que  non  content  de  cela  il  attira  Alaric  en  I- 
talie.  Ils  difent  encore,  que  Valentinian  fuccelTcur  d’Ho- 
norius  ayant  entendu  que  Sizulphusauoic  desfaidt  Boni- 
face  en  Afrique, pour  en  rendre  grâces  à Dieu , donna  de 
beaux  priuilegesà  l’Eglife  de  Rauenne,  & à Iean  lors  E- 
uefque  d’icelle:  auquel  il  donna  pouuoir  de  porter  le  man 
teau  Impérial,  lui  afliiiettiiram  encor  vne  grande  quanti- 
te  de  Villes  &Euefchez  d’Italie:  qui  fut  caufede  grandes 
diiTenfions.lingulierement  contre  les  Papes  de  Rome.  Du 
depuis  ie  trouueq  GcnSeric  auroit  pris  Rome,&  plusieurs 
autres  apres  lui  : lcfquetles  prifes  auroyent  efté  quali  com 
me  fatales  a tous  ceux  qui  auroyent  pris  Rome.  Ce  qui 
meut  les  derniers  Seigneurs  de  Rome  ( comme  Odoacer 
& Theodoric)d*habitcr  pluftoft  à Rauenne  que  non  pas  à 
Rome. 

le  trouuc  encor  Ju  depuis, que  les  Gots  ayans  efté  chaf- 
fezpar'NarfesJl’Empereur  Iuftinian  z.lui  enuoyapour  fuc 
? CCÛeur  Longinus ,Panl.Diac.li.7.in Iufti.n.  Platina in  loane. 
j.lcquel  ( peut-eftre  ) pour  les  caufcs  que  delfus  fit  fa  rcli- 
dence  à Rauennercommc  auSfi  demeurant  en  icelle  , il  e- 
ftoit  plus  proche  des  Lombards,  qui  vouloyent  empiéter 
l’Italic.Ceftui-ci  cômença  d’eftre  appelle  Exarehe , lequel 
nom  demeura  à ceux  qui  le  fuiuirent.  A Longius  Succéda 
Smaragdus,  lequel  demeura  à Rauenne  fit  paixaucc  Ro- 
taris  Roy  des  Lombards  pour  3-ans  du  temps  de  l'Empe- 
reur Maurice.De  fon  temps  eftoit  Iean  Eutjqne  de  Raitm - 
nt.Paul.Diac.in  M amitié.  Apres  Smaragdus  fuccedaRoma 
nus.P  latina  i»  Fr  ego.  l.p.tf.Paul  Diac.lîb . Bref  cefte  demeu 
re  des  Exarches  ou  Lieutenants  generaux  des  Empereurs 
à Rauenne  fut  caufe  de  faire  enfler  le  coeur  aux  Euefques 
de  ceftc  ville, par  ce  que  ui  l’Empereur  ni  les  Exatches  ne 

dcracuroyent 
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demeuroyent  point  à Rome,&  parainfi  l’Euefque  de  Ra- 
uenne (comme  plus  proche  dff  Lieutenant  general  de 
I Empereur)  vouloir  fe  mettra  par  deflus  l’Euefque  de 
Rome.confider^  mefmequcles  Exarches auoycnt  celle 
puÆncedeconarmerli  Papes, & que  rclcétion  faite 
parleCletgéÿJc  peuple  n’eftoir  point  valable, qu’elle  ne 
frit  confirmée  ou  par  l’Empereur  ou  par  fou  Exarche. 
/ latma  m Seuermo.i  l'  rrouue  encor.quc  lcsArcheuefqucs 
de  Rome  creoyent  des  C^dinmx.CauUnalu  de  si lUacotra - 
Ct atu  de  \Sfnnatu.latobatiHi  CardmalutraSl.de  Concilus 

Pour  retourner  aux  Euefqucs  de  Rauennc,  A Ieah(dont 
a efte  fait  mention  ci  defius)  fucced^ Marmian.  Ccftuici 
receut  le  manteau  du  Pape  Grégoire.  Sigon.i.de  régna  Jta- 

UA  M’T Ic'a  pftU,Ci n'CCcdVM»4- lequel s’accommo- 
daal£?'lfedeR°me-  Stgo.x.it  régna  Italie  Ahlto6lt.  A 
ccftuici  fucceda  Iran  f.puis  Benw  puisA/4«n«.5i7o.i.dr  re- 
gno  Italie  Anna  6li.  Ccftuici  fur  caufe  que  l’Eelife  de  Ra- 
uenne  fe  départit  de  l’Eglife  de  Rome.  IlfJtinçi.a  ce 
faire  par  la  faueur  de : l’Empereur  Confiant:  & pourtant.il 

ne  voulut  prendre  n,  fa  confirmation,  ni  le  imnteau  du 

Papc.IIfccontentadefe  faire  confacrer  par  trois  de  fes 
fuffragans:  Et  pour  le  regard  du  manteau  , il  le  receut  de 

I Empereur:*  mefmes  fans  lauthorité  du  Pape  il  créa  f* 

/jinragans.  Cela  fut  caufe  que  l’Eglife  de  Rauenne  fut  par  ' 
plufieurs  années  tenue  pour  hérétique:  & appelloit  on  ce* 
xte  herefic  autocephaliane.  1 

Pour  retourner  à Maurus.Ceftuici  l’an  tf  j7.  rcfufa  d’aï, 
1er  trouuer  le  Pape  Vitalianus  : cela  fut  caufe,  que  le  Pape 
rfcxcommunia.  MaisceftEuefquefitle  mefrne  du  Pape! 

II  mourut  1 an  671.  ayant  commandé  à fon  clergé  de  ne 
jamais  obéir  ni  reconnoiftre  le  Pape  de  Rome.  cc  qu’a- 
yant entendu  le  Pape  Deodatus  ordonna,  que  l’on  ne  lui 
feroit  aucunes obfeques  u.  funérailles.  Réparai»,  fucceda 
a ceftuici  en  1 Euefche  de  Rauenne , & fit  le  mefmes  qie 
fonpredeceflcur.  IJ  s’achemina  vers  l’Empereur,  & im- 
petrales  mefmes  droits  qu’auoif  impetré  fon  deuancier: 
il  mourut  1 an  677.8c  lui  fucceda.S/go.a,d< régna  Italie  An- 
na 677.679. Platine  in  Doua. l.p.4i.Ccftuici  l’an  679.  voulut 
corriger  les  mœurs  du  Clergé  depraucï  : pour  cela  le 
Cl-çrgé  ne  voulut  I accompagner  le  jour  de  Noël,  dont 
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fe  voulant  venger  Théodore,  cfcriuit  à Donus  Pape  de 
Rome  qu’il  lui  foumetoit  l’Eglifede  Rauenne:&  de  la 
xnefmes  alla  à Rome  adorer  le  Pape.  Apres,  lui  fucceda 
Vamiamts  ,c[u i fut  confacré  par  le  PapeSergius.S»Vo.2.de  re- 
gno Italie  A nno6bi.  Apres  lui  Félix  fut  fait  Arcncuefque 
de  Rauenne.Ceftuici  eftant  à Rome  laifla  par  eferit  fa  con 
feffion  de  foy  telle  qu’il  lui  pleut,  & de  la  retourné  à Ra- 
uenneperfuadaàceuxdela  ville  de  fe  fouftraire  del’o- 
bciflance  du  Pape.S*go.2 .deregno  Italie  Anno  708. L’Empe- 
reur Iuftinian en  eftant  auerti , commanda  à Theodorus 
Patrice, Lieutenant  General  de  l’armee  de  Sied e,Sigo.i.de 
regno  Italie  Anno  709.de  fe  faifir  de  Felix:dont  eftant  auer- 
ti  Félix  leua  au  pluftoft  qu’il  lui  fut  poflîble,des  voifîns  8c 
des  Eglifes  fuiettes  tout  tel  fecours  qu’il  peur, en  telle  ma 
nicre  qu’il  voulut  empefeher  IcPatriceTheodorus  d’abor 
der  dedans  la  ville:mais  en  fin  Theodorus  ayat  pris  icelle 
& Felix.il  le  mit  aux  fers,&  l’éuoyaà  Côftatinople.L’Em- 
pereur  fit  chauffer  des  lames  d’airain,  lefquelles  il  oppofa 
aux  yeux  de  Felix,&  par  ce  moyen  lui  fit  perdre  la  veue, 
puis  il  le  relégua  enPontcmais  il  fut  depuis  reftitué  en  fon 
Eglife,tout  aueugle  qu’ilfut,  apres  s’eftre  humilié  atiPapc. 
Sigo.z.deregno Italie  Annoyi^.  Quelque  temps  apres  (c’eft 
alauoir  l’an  72f.)  Luitprant  Roy  des  Lombards  print  Ra- 
uenne  fur  Paulus  l’Exarche,  & emporta  la  meilleure  par- 
tie des  defponilles  à Paute,  & changea  l’Exarchat  d’icelle 
en  Duché, où  il  mit  Hildebrand  fon  petit  fils, qui  fut  Roy 
apres.  Mais  tout  aullltoftà  l’aide  des  Venetiens  elle  fut 
reprife,Paul  Exarchc  réintégré,  Hildebrand  pris,  Pere- 
deus  tué.  Sig04.de  regno  Italie  Anno  725. L’an  d’apres  eftant 
furuenu  vn  commandement  de  l’Empereur  de  mettre 
tes  les  images,  le  peuple  emeut  vne  feditionà  l’inftiga- 
cion  du  Pape  Grégoire.  Paul  Exarchc  y fut  tué,  Pierre 
Duc  &Gouuerneur  pour  l’Empereur  à Rome, 'y  eut  les 
yeux  creucz.  En  campagne, le  Duc,  & Gouuerneur  Exhi- 
laratus  fut  tué  aucc  fon  fils  Hadrian.  Sig0n4.de  regno  Italie 
%/£nno'j t^.L’an  d’apres,  Rome  & le  Duché  d’icelle  futc- 
ftabli,&  mis  en  la  main  des  Papes.  Eutychius  cependant» 
pour  & au  nom  de  l’Empereur, fe  faille  de  Rauenne.  Il  fit 
alliance auec Luitprant  Lombard  l’an  728.  parle  moyen 
duquel  il  reprint  Ronaé , en  laquelle  Eutychinus  fit  fo 


D E L A G V E.  ç~ 

«'VKK'.Sîgm.t.dtT'Zon.JtalU  n^n.nKCV  r 

S* ]c  Go^^cnt  de  celte  vÜle.qui  auoit  dur/ïî,®’ 
Honorius  cnuiron  Joo.ans,&  qui  auoît  efté  1 ‘eë*  Î P ““ 
elle  perpétuel  de  l'Empire  en  Italie.  8 & d°mi*' 

Depuis  1 An  7jj.  pépin  contraint  Aftaulf  de  n*nWr».i,r 

Duc  de  Rimini:  mai  a fu  d' ptr  “aurfc« 

quis  r.tctpy  fAI&Mat 


mtre  1rs  Patriarches  pour  la  prcïean»  ri  8 d d,5“ 
•047.  <juc  le  Pape  Clement  eur  affembW  va  St  l" 
Pape  a eftan.  ,ir.s,le  Parriarche  JAmsIec  fe  N jl. 

îfardi^é11  MUan^auoit  ^T'pteœf V ''^î 
fresadeC°lMna,rCCfi  f dcpRaucnne  «onft“pif/parl^«! 
Pierre  l“h«e“iCe  J ti"  “'f  «*» 

pour  lorsi  mais  qu'au  refte  le  Pape  auoir  ordonné , qu’eu 
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l’abfcncc  de  l'Empereur  la  dextre  feroit  donnée  à l’Arche 
«jefque  de  Raucnne:Iui  prcfent.la  fencrtre.L’an  îji.Ceftlrib 
ci  fut  reconcilié  par  l’Empereur  au  Pape  Leon,  peu  apres 
il  fut  empoifonné. 

Henri  (ai  mis  en  fonlieu  par  l’Empereur  Henri  l’an 
toji.  Ccftuici  fuiuantlcs  traces  de  fonprcdecdTeurHun- 
frid,fit  fort  & ferme  la  guerre  à TEgliie  de  Rome,  pour 
laquelle  il  fut  au  Concile  de  Lacran  condamné.  Il  ne  lai  (fa 
neanrmoins  de  continuer  fes  brigues. 

Giberti ut  mis  apres  lui  par  l’Empereur  l’an  1070.  Ce- 
ftuici  fut  excommunié  par  le  Pape,  l’an  1077.1078.  Lan 
ip8o.cftant  abfent  de  la  ville, le  Pape  enuoya  fon  député  à 
Raucnnc.qui  abfout  le  peuple  de  fon  excommunication. 
L’an  noi.vn  ccrtmn  Maginulfm  fe  qualifia  Pape  à Rauen- 
ne, honneur  qui  ne  lui  dura  gueres.Finalement  l’an  no*, 
le  Pape  Pafchal,pour  abailler  les  Archcuefqucs  de  Rauen- 
ne.ofta  de  leur  obeiHance  les  Euefques  de  Boloigne,  Mo- 
dene.Rege, Parme, & Plaifance.  Voila  comme  les  Papes 
gagnèrent  la  fupcrintendcncc  fur  les  Archeucfqucs  de 
Rauenne. 

Voyons  maintenant  de  celle  de  Milan.L*aa  84J.Enoil- 
bert  Archeuefque  de  Milan  fc  départit  de  l’Eglifc  de  Ro- 
me , l’exemple  duquel  fut  de  telle  authorité  enuers  fes 
fucceflcurs;,  qu’enuiron  xoo.  ans  & plus  denierent  obeif- 
fancc  aux  Papes.  Entre  autres  l’an  ioj8.1e  Pape  Efticnne 
voulut  contraindre  les  Ecclcfiaftiques  & ceux  du  Clergé 
de  Milan, de  laiflèr  leurs  femmes  (car  pour  lors  eftoyenc 
ils  maric*)mais  Gui  Archeuefque  de  Milan,  ayant  a/Tem- 
blé  les  Euefques  qui  lui  eftoyent  fuiets,arrefta  qu’il  feroit 
permis  à ceux  du  Clergé  d’eftre  mariez.  Sigon.^Jererno  /- 
talU  yStnno  1058. 

Platine  en  la  vie  d’Eftiennc  ÿ.dit  que  l’Eglife  de  Milaa 
pour  lors  fut  reduitte  à l’obeifTance  de  l'Eglifc  Romaine, 
de  laquelle  elle  auoit  cfté  fcparce  enuiroir  zoo.  ans.  Ce 
' qui  ne  peut  eftrc.par  ce  que  te  vien  de  dire,&que  mefmes 
cela  n’auint  finon  l’an  iosy.  lors  qu’Vrbain  cftant  à Milan 
tira  Arnoulfde  fon  Monafterc , & le  fit  Archeuefque  de 
la  ville, lui  donnant  le  manteau, que  les  Latins  appci- 
pcllcntPalbiimi  de  parjûofi  il  reduifit  l’Eglifc  de  Milan  â 

celle 
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Celle  de  Rome.  Sigon.9.deregnoltalU^nno.ro9S-  Le  Peu- 
ple au  commencement  en  fit  quelque  difficulté  : mais  e/i 
fin  tous  trouuerent  bien  ce  qui  auoit  efte  fait  par  le  Pape. 
Voila  quant  à Milan  & à l’Italie. 

Quant  à l’Empire  nous  trouuons  que  l’an  nu.  l’Empe 
, reur  Henri  céda,  &tranfportaàCaliftei.  Pape  tous  les 
anciens  droits  Impériaux  d’inueftir  les  Eucfques  & gens 
f d’EgliCe.jibbas  Vrfytrg.dtmo  uzz.Henric.Mutiut  U.16. 

Quandàl’Efpagncjilfemble  qu’il  fut  rendue  fuiette 
du  Pape  fous  Vrbaim.  Car  ce  fut  ceftui-ci  , qui  donna  à 
1’Archeuefque  de  Tolède  venu  à Rome  le  Pallium , & au- 
tres priuileges, iufquesà  le faÿe Primat  de  toute  l’Efpa- 
gne:  comme  auffi  ce  fut  lui  qui  excommunia  le  Roy  de 
Gallice  auec  tout  fon  diocefe:&  ce  pour  auoir  mis  en  pri- 
son vn  Euefque.Ie  laifl'c  ici  les  autres  nations  pour  cuiter 
prolixité. 

Quant  à la  France  refteveoir  les  droits  & Prerogatiues 
de  l’Eglife  Gallicane:  & fingulicremcnt  de  la  puiflance  de 
nos  Rois  au  fai£l,cftat,&  caufes  EccIefiaftiques>non  feule- 
ment fur  les  chofes.mais  auffi  fur  les  perfonnes  & aélions. 


De  la  Iurifdiâio»  & puiflance  Eccleflaftique  de»  Eucfques,  fit 
Métropolitains  de  France  à Vexclufion  des  Papes  fie  Etzef- 
quesdcRomc.  ,,  — r 

le  fai  bien  qu’il  femblera  fort  eftrange  au  Pape  » quand 
on  lui  dira  qu’il  n’a  nulle  puiflance  fur  les  Eglifes  de  Fran 
ce,Euefqucs  & Prélats  d’icclIe.Neantmoins  fi  faut  il, qu’il 
le  paye  & contente  de  raifon.s’il  fe  veut  faire  pafl'er  tic  a- 
louer  pour  animal  raifonnable. 

Or  de  ceci  premièrement  nous  appert  il  par  ci  que  nous 
#uôs  dift  ailleurs, q les  Terriroircs,Diocefes,&  Diftrai&s 
ont  efté  diftinguez  tant  par  la  faindte  écriture,  que  par 
les  fainéls  Conciles  : & par  ainfi  il  doit  fe  contenter  de  fie 
qui  lui  a efté  commis  fans  empietCr  fur  les  autres. 

Pour  le  fécond,  Grégoire  efcriuant  à Auguftin  fon  légat 
vfc  de  fes  mots, Nous  ne  tedônons  aucune  puiflace  fur  les 
Eucfques  de  Gaule.  G regor.  ^4  aguflino  ^ nglor . Epifco.  rtfpon. 
19.15  JijUntt  t.c.in  Galliorum  Epifcap Or  l’on  péferoit  par 
ce  paflàge,  que  le  Pape  euft  puiflance  de  donner  aothorité 
fur  icellc.Mais  voici  la  taisô  qu’mcontinct  il  aioufte:No*s 
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ne  te  donnons  aucune  puiflânce  fur  les  Euefques  deGaule.' 
Pource(dit-il)que  du  temps  de  mes  predecefleurs  l’Euef- 
que  d’Arles  a eu  1 e Pallium , lequel  nous  nedeuons  priucr 
de  l’authorité  qu’il  a receue.  Pourtant  s’il  auient  que  tu 
pafTes  par  la  France, & qu’il  faille  vfer  en  quelque  poinét 
d’autorité  ,1e  tout  foit  renuoyé  au  fufdiét  Arcncuef- 
que  d’Arles  , de  peur  que  l’on  ne  contreuienne  à ce 
que  l’inftitution  ancienne  de  nos  Pcres  a vne  fois  c- 
ftabli.  \ 

Voila  comment  par  la  eonfefiion  des  Papes  mefmes, 
les  Euefques  de  Rome  n’ont  que  voir  fur  les  Euefques  de 
la  Gaule:ains  feroit  à fon  dire  fEuefque  d’Arles, qui  auroit 
celle  conoifiânce.  Ce  ne  feroit  point  encor  des  bienfaits 
des  Epefques  deRome,que  cela  euft  efté  ainfi  eftabli,mai  s 
(comme  il  dit)  ex antiqua  Patrum  inîiitutione , laquelle  ne 
peut  cftre  changée  par  les  Papes,  fi  ce  n’eft  qu’ils  fe  vucil- 
Jent  faire  déclarer  larrons  & innouateurs  des  priuileges 
apartenans  aux  Eglifes.  lyquaft.t.t.priuiltg.f^c.Priuileg.iy . 
Car  voila  comme  par  le  Pape  Leon  es  lettres  qu’il  eferit  a 
Marcian  l’Empereur, & de  ceux  qui  entreprenent  fur  les 
autres  Euefques, Pp.^x.#  ^.ai  Marcian.^ugujl.x^.^usft.t. 
t, privilégia  17. 

Mais  pour  dire  ce  qu’il  me  fembledela  vérité  de  ce 
refeript  deGtegoire.ie  n’eftime  point  que  iamais  les  Euef 
ques  d’Arles  ayent  eu  cefte  puiflancc  fur  le  refte  des  Eue- 
quesdelaGaule,&nefetrouuera  en  aucun Concile,ou 
en  autres  eferits, moins  encor  en  l’vlàge,  q cela  iamais  ait  - 
«fié  gardé  & fuiui.  Il  me  fuffit  d’auoir  môftré  par  la  con- 
fcflïon  de  Grégoire, que  ni  les  Euefques  de  Roipe,  ni  fes 
nonces  Se  Ambaflàdes  n'ont  aucune  authorité  ni  fuperin- 
tendance  fur  les  Euefques  de  France. 

Pour  le  troifieme, cela  eft  monftré  pat  les  elc£lions,nomi 
'nations , & confirmations  des  Euefques:  Car  en  laprimi- 
tiuc  Eglife  Gallicane  il  ne  fe  trouucra  point, que  les  Euef- 
ques de  France  ayent  cfté  elcus,  nommez,  & confirmez 
j>ar  les  Papes.  Voici  comme  cftoit  l’ancienne  coufturac. 

Eftant  auenu  le  deces  d’vn  Euefque,  le  Clergé  & le 
peuple  eûoyent  aflemblez.  Us  prefentoyent  leur  no* 
mination  au  Roy:  le  Roy  auoit  la  puiflânce  d’accepter  ce* 
t lui  qui  cftoit  nommé , ou  bien  d’en  nonun er  vn  autre  » 8c 

; me* 


\ 


/ 


<3 


DE  LA  LIG  VE. 

mettre  tel  qu’il  vouloit:ainfi  que  nous  auons  monftré  trai 
£lans  de  lurifdiélion  Ecclefiaftique  de  nos  Rois.c.  z.  Con- 
cil.  t^fruenfub  Theodeberto  anno  ffi.tom.z.Concil.p.ffi.Et  eft 
notable  qu'au  Concile  d’Orléans  ni.  il  eft  nommément 
portique  celle  forme  d’elite  l’Euefque  (le  Clergé, le  peu- 
ple , & le  Métropolitain  eftant  appelle)  «J?  iuxta  antiques 
C'anones.Can.^.Concil.^urelian.fub  Childebefto  anno  rtgni  titit 
z6.tom.i.C*ncil p.^66  .b. 

Pour  le  quatritfme , cela  eft  monftré  par  1 a nomination, 
élection, & confirmation  des  Metropolitainsdefquels  n’ôc 
point  efté  nommez, elcus, ou  confirmez  pir  les  Papes, ains 
par  les  Euefqucs,  entreuenant  la  confirmation  du  Roy,  le 
tout  remis  encor  à fon  bon  plaifir, comme  il  a cfté  démon 
Are  ailleurs.  • 

Pour  b cinquitfme,  ceci  fe  peut  monftrcr  par  la  puiflance 
d’abfoudre  d’Herelïe , ainfi  qu’il  fut  ordonné  au  Concile 
d Orléans  un. fous  le  Roy  Childebert:  làns  qu’il  foit  faiél 
mention  qu’ils  ayent  demandé  celle  puiflance  desPapcs 
ou  Euefqucs  de  Rome  Jom.z.Concil.p.tfi. 

Pour  leftxiefne.ceci  eft  confirmé  par  le  droit  des  appel- 
lations. c. 5. & 9 .in  f.Cencil.apuiP alatium  -vernum  habiti  fub  re- 
ge  Franc.Pipino  tom.}.Concil.p.^.^yc.7y7^.Concil.ufquifgr. 
fub  Ludouico  anno  8i6.Les  moines,  moinelles, & Preftres  ap- 
pelloyent  de  l’Euefque  au  Métropolitain  , du  Metropoli» 
tain  au  Synode  Prouincial,  du  Prouincial  au  National  de 
tous  les  Euefques,  & àeMRttti  iudicio  Regis, exilia  condem- 
aari  poterat. Par  là  l’on  peut  voir, qu’il  n’y  auoit  point  d’ap- 
pel aux  Papes,  mais  que  le  tout  fe  terminoit  dans  la  Fran- 
ce,fans  aller  à Rome. 

Pour  le  feptiefme,ce{ï  que  nous  auons  monftréaiJ  leurs 
que  le  Clergé  de  France  cftoit  plus  obligé  & tenu  à fon 
Roy  que  non  aux  Papes. 

. Pour  le  huifliefme , c'ctt  qu’en  la  conuocation  de  toiw 
les  Conciles  d*  France  il  ne  le  trouue(cn  quclqueCon- 
cilequece  foit)  la  claufe.  Nifi  authoritas  Romande  Et - 
tlefiæ  aliter  imperauerit  : ou  bien  ccfte  ci  , Salua  in  omnibut 
iure  Sanfla  Roman a Ecclefia  : ou  bien  , Salua  in  omni- 
bus ^fpoffolica  authoritate  : claufe  que  Gratien  î^qua.i. 
mf.  tefmoigne  auoit  cfté  vfitec  en  quelques  Concile» 
tenus  par  les  Papes  1 comme  suffi  il  ne  fc  trouuç 
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es  di&s  Conciles  « que  le  Clergé  de  France  ait  iamaisfâiél 
prière  pour  Pape, ni  pour  l’Eglife  de  Rome:ce  que  néant- 
moins  il  euft  véritablement  fai&  , s’il  euft  dépendu'  des 
Papes  de  Rome:  fuppoféquele  fufdift  Clergé  de  France 
es  Conciles  faifoit  prières  pour  les  Rois  de  France, à la  vo- 
lonté encore  defquels  rapportoit  la  confirmation  dcfdi&s 
Conciles , reconnoi/Tant  qu’il  auoit  puiffance  d'y  aioufter 
ou  diminuer. 

Pour  le  neufirfmt,cc\*  appert  par  la  depofition  des  Eucf— 
ques  & premiers  Prélats  de  France  , depofe*  par  les  Rois, 
ou  par  les  Conciles  tenus  de  leur  mandement,  ainfi  que 
nous  auons  défia  monftré  en  vn  autre  endroit. 

Pourfe  dixitfme , c’eft  que  les  Conciles  de  France  a- 
uoyent  cefte  puifiance  d’amonnefter  leurs  fuperieurs, 
s’ils  faifoyent  autrement  que  de  raifon.  Et  à ccft  ef- 
fcéf , nous  lifons  que  Neomenius  (foi  difantRoyde  la 
petite  Bretaine , & ce  neantmoins  vaflal  de  la  France  ) fut 
admonnefté  par  le  Concile  de  T iars(ville  Métropolitaine 
de  l’Armoric  ) qu’il  euft  à changer  de  moeurs  & de  façon 
de  viurc. Luptu  yjk.Ferrarienfin  Epijlol. 

Poutlc  dernier,  ie  remets  & renuoyelePapcàrvfage 
de  fEglife  Gallicane , & à ce  quelle  auroit  contradictoi- 
rement & en  fai&  pareille  obferué  &refpoodu  aux  Pa- 
pes. 

Or  voyons  comme  les  Euefques  de  France  parlent  au 
pape  Anaftafe,&  aux  Euefques  d*Italie:S’ils  s’ingèrent  (di- 
rent ils)  de  vouloir  vfcrdeleur  cautcre  contre  nous , ils  . 
fendront  ce  que  la  vertu  &feuerité  Gauloifepeut  fur  eux. 
laquelle  fans  cau(e  ils  tentent  & prouoqueut.  La  mefme 
Eglife  Gallicane  au  Concile  de  Rheims  efcriuant  au  Pape 
lean , Nous  voudrions  bien  fauoir  & entendre  (dit  elle) 
pourquoi  entre  & fur  tous  autres  nous  deurions  préférer 
voftre  Apoftolat.  Mais  qu’il  nous  fuffife  eftans  Chrcftiens 
de  tenir  cefte  fentence  de  IefusChrift  pour  vrayetll  n’en 
y a quVn  qui  foit  Maiftrc  par  deflus  nous  tous,&  qu’au  re- 
fte  nous  fommes  tous  frètes.  Mais  que  veut  dire  ceci 
qu'au  mefme  Concile  de  Rheims  Arnulphe  Euefquc 
d’Orléans  dit  tout  haut.  Que  demander  auis  au  Pape  de 
i&ome.ceftoit  demander  aduis  d’vnebuzc  ou  ftatuc  do 
marbrcî 
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I ai  dift  ei  deuanr,  que  le  Pape  Hadrian  voulue  s’ingé- 
rer d'excômunier  Charles  le  Chauue:ll  eomanda  à Hinc- 
marus  Euefque  de  Rhcims  de  le  delai ffer.QuclIe  refponfe 
lui  fît  Hincmar  us?Nul  de  vos  deuanciers(dit  il)  n'a  iamais 
entrepris  de  faire  vn  tel  commandement  à mes  predecef- 
fcursrni  vos  predecefTcurs  mefmes  Euefques  de  Rome  , ni 
autres  Euefques  ( de  quelque  authorité  & fainéteré  qu’ils 
ayent  efté  ) n’ont  faiét  confcience  de  future  leurs  Rois  & 
Empereurs  Heretiques, Schématiques, & T yrans:  comme 
pour  exemple  Conftantin  Arrienjulian  l’Apoftar,  & Ma- 
ximus  Tyran.  Tous  mes  compaignons  aufïime  difenr, 
ue  les  hiftoires  nous  tefmoignenr,  que  les  Royaumet 
e ce  monde  s’aquierent  par  armes , & s’augmentent  par 
victoires,  & qu’ils  ne  s’obtiennent  par  les  excommuni- 
cations d’vn  Pape  ou  d'autre  Euefque  que  ce  foit.  Quand 
ieleur  remonftre  que  toute  puiflance  de  lier  & dclliera 
efté  donnée  par  Iefus  Chrift  à S.  Pierre  &i  fes  fuccef* 
feursjilsmcrefpondent  ,&bien , donc  auec  vos  feules 
prières  défendez  le  Royaume  contre  les  Normans  & air- 
tres  qui  nous  aflaillcnt  » pendant  que  notifierons  le  refte. 
Voulez  vous  que  nous  vous  defédiôs  par  nos  armcs,côme 
nous  défiions  eftre  fecourus  de  vos  prières  ? Ne  cerchez 
donc  noftre  ruine:  Allez  vers  le  Pape,  fie  lui  dites,  que 
(puis  qu’il  ne  peut  eftre  Roy  & Euefque  tout  enfembie,  8t 
que  fes  predcccfleurs  Ce  font  méfiez  feulement  du  faitt 
Eccleftaftique , & non  de  l’eftat  qui  apartient  aux  Rois) 
qu’il  ne  nous  mande  point  de  prendre  vn  Roy , qui  ef- 
loigné  de  nous  ne  nous  puiffe  fecourir  8c  défendre  contre 
les  incur fions  fubites  &ordinaires  despayés: qu’il  ne  com- 
mande point  à nous  François, de  feruii  à vn  auquel  nous 
ne  voulons  point  feruir , d’autant  que  fes  predeccfleurs 
n’ont  point  impofé  ce  ioug  à nos  anceftres  : & quand  il 
le  nous  voudroit  impofer  i nous  nele  pourrions  foufFrir> 
d’autant  que  nous  auons  aprisaux  fain&es  Efcriturcsdo 
corn  barre  iufques  à la  mortpour  noftre  liberté  & Patrie. 

Mais  voyons  encor  vn  autre  Exemple  plus  manifcftc 
de  la  liberté  de  l'Eglife  Gallicane.  Afatthxut  Paru  in  //»• 
jlor.^ngUc.in  vitaJFItnridiii.p.foo.Lc'Pipc  Grégoire  x.a- 
uoit  enuoyé  fes  A mbaftades  vers  le  Roy  S.Louys.pour  hà. 
faire  entendre  & à fes  Barons  &Noblçfle,  qu’il  auofts*- 


V- 


618  MEMOIRES 

communié  8c  depofé  de  l’Empire  Frideric  n.&qu’il  auoit 
mis  & fubrogué  en  Ton  lieu  Robert  Comre  d’Artois  fircre 
du  Roy  «priant  les  vns  les  autres  d’entendre  à-vntel&fï 
fainéb  afaire,&  que  quat  à lui  il  cmployero'it  tous  fes  mo- 
ycns.Le  R.oy  print  confeil  de's  fiens  fur  vne  telle  deman- 
de .-mais  voici  la  prudente  rcfponfe  que  la  France  fit  au 
Pape,Qu’ils  ne  fauoycnc  de  quel  elprit  & hardiefle  lePape 
auoit  ofé  excommunier  &priuer  de  l’Empire  vn  tel  Prin- 
ce que  Frideric  * lequel  entre  les  Chreftiens  n’auoit  ni  fu- 
pcricur  ni  pareil:&  fingulierement  pour  n’auoir  efté  con- 
uaincu  ni  atteint  des  crimes  dont  il  cftoit  accufé.  Que  s’il 
le  faloit  depofer  pour  fes  démérites , que  ce  n’eftoit  à au- 
tre de  ce  faire, qu’à  vn  Concile  general. Qu’il  ne  falloir  a- 
ioufter  foy  à fes  ennemis , entre  lefquels  le  Pape  cftoit  le 
chef  8c  le  Principal.Que  pour  le  regard  de  la  France, l’Em 
pereur  Frideric  lui  auoit  toujours  efté  bon  8c  loyal  voi- 
ün  > & qu’elle  ne  l’auoit  connu  tyran  ni  Heretjque.  Au 
contraire  quelle  fauoit  que  outre  mer  il  auroit  fidèle- 
ment combatu  pour  Icfus-  Chrift  contre  les  Sarrazins,  8c 
fc  feroit  mis  8c  expofé  en  vne  infinité  de  dangers.  Que  la 
France  n’auoit  connu  ni  trouué  au  Pape  tant  de  zele  & de 
religion.  Que  celui  qui  deuoit  plus  auancer  8c  defendre 
l’Empereur  pour  fes  mérités,  c’cftoit  celui  la  qui  mefeha» 
ment  le  vouloit  fpolier  & abatre.  Que  quant  à eux,  ils  ne 
vouloyent  fe  précipiter  en  vn  fi  euident  danger , de  fe  li- 
guer contre  vn  fi  puiflant  Prince,  & fouftenu  de  tant  de 
Royaumes , & auquel  en  fin  le  bon  droit  donneroit  la  vi- 
ctoire. Que  le  Pape  monftroit  en  cela  ne  fe  fbucier  du 
fang  des  François,  mais  que  ce  lui  eftoit  allez  d’auoirfa- 
tisfai&à  fa  pafiion&  vengeance.  Que  fi  le  Pape  vne 
lois  auroit  furmonté  vfi  tel  Prince  que  Frideric,  qu’en 
fin  il  voudroit  en  faire  autant  aux  autres  : 8c  qu’il  au- 
roit occafion  de  s’enfler  & enorgueillir,  fi  vne  fois  il  e- 
ftoit  venu  à fuppediter  vn  Empereur.  Et  ncantmoins  à 
ce  que  le  Papen’eftimaft  point  que  l’onn’euft  faitt  eftat 
de  les  offres  ( qui  tendoyent  pluftoft  à fc  venger  de  Fri- 
deric.quc  pour  bonne  afteftion  qu’il  portaft  à la  Fran- 
ce) que  le  Roy  enuoyeroit  fes  Arobafladeurs  vers  l’Em- 
pereur, pour  s’en^uerir  defafoy,&cn  faire  leur  raport. 
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Que  s il  eftoit  bon  Catholique , qu’à  tort  lai  feroit  on  la 

§uerre:au  contraitc  que  s’il  n’eftoit  tel, ils  eftoyent  prefts 
e lui  faire  la  guerre , comme  ils  feroyent  au  Pape , s’il  e- 
ftoit  de  telle  qualiré.LesAmbafladcurs  du  Pape  ayans  ouy 
vne  telle  refponfe,ils  fe  retirèrent  tous  confus.  Quelque 
temps  apres  les  Ambafladeurs  de  France  vinrent  vers  le 
Empereur, duquel  ayans  eonu  la  foy,  & lui  les  ayant  affeu 
rez  qu  a tortil  eftoit  calomnié, & accufé  du  Pape,  & les  a* 
yant  remercié  de  ce  que  la  France  ne  l’auoit  voulu  con- 
damner , fans  auoir  premièrement  entendu  fa  confeftion 
de  foyiles  Ambafladeurs  de  France  lui  dirent  : Qu’à  Dieu 
ne  plaife  que  noftre  nation  en  vienne  là , d'aflàillir  aucun 
Prince  Chrcfticn, fans  auoir  au  preallable  iufte  & manife* 
fte  caufc.  Que  ce  n’eftoit  point  l’àmbition  qui  auqit  meu 
la  France  de  s’entremettre  d’vn  tel  faift , d’autant  quelle 
tenoit  fon  Roy  furpaflèr  en  cela  la  condition  d’vn  Empe- 
reur, en  ce  que  celle  du  Roy  n eftoit  fuieéte  a vne  cleébit 
on  volontaire, comme  celle  de  l’Empereur  : Qu’il  deuoic 
lufnre  a Robert  Côte  d Artois  d’eftre  frere  du  R oy .Voilât 
la  refol ution(,  que  print  lors  la  France  fur  l’excoipmuni- 
cation  que  vouloit  faire  le  Pape  delà  perfonne  dç  Fride- 
ric  Empereur , & fur  la  fubrogation  qu’il  vouloit  faire  en 
fon  lieu  de  Robert  d’Artois  frere  du  Roy. 

Du  Clergé, 8c  des  Clercs:  8c  que  nul  ne  pouuoit  cftre  reçeu  au 
Clergé  fans  le  confentement  du  Roy. 

Ceci  eft  vérifié  par  le  Concile  d’Orléans , de  l’an  yotf.te* 
nu  du  comm^ndemct  de  Clouisiauquel  il  fut  arrefté,  que  . 
nulle  perfonne  feculierc,  ne  peuft  cftre  rcceuc  au  nombre 
& ordre  du  clergé, nifi  aut  cum  régit  iufîione,aut  cwn  iudicis  va 
luttât* c’cft  à dire,ûnon  ou  par  le  commandemét  du  Roy, 
ou  la  volonté  de  fes  iuges.Sc  trouuerent  en  ce  Concile  j j. 
Euefques.  Au  refte,  ce  decret  fut  faiétauec  grande  raifoq, 
pour  5c  à caufc  des  expéditions, defquellcs,  iouiflbycnc  les 
Ecclcfiaftiqucs.Jaw.i.Offnfi/.^.yio.^yij, 
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Des  Euefchei , 8 c Abbayes  tant  d’hommes  que  de  fem- 
mes : & que  le  R»oy  pouruoyoit  à l’vn  &:  à l’autre. 

Au  v.Concile  d'Orléans  fut  ordonné, que  nul  n’eut  à ob- 
tenir vne  Euefché  par  argent  ou  tel  autre  moyen  ,ftd  eum 
•w luntatt  régis  iuxta  eltffienetn  Cltri  ac  Plebit.  Can.  10.  C outil . 
jdmrtlian.yanno  }%.regni  Childeberti.  Chrijli  f99-  tom.t.  ConciL 
f . $75.6.  Le  COncile  de  Paris  rctnonftrc  & fupplie  les  Empe 
rcurs  Louis  & Lothairc , qu’il  leur  plaife  prendre  exaéte- 
ment  garde  dedonncràfEglifedeDicu  , des  bons  Pa« 
fteurs  & Refteurs.  & ptu  apres, Nous  vous  fupplions  fem- 
blablement  de  prendre  garde  en  la  nomination  des  Ab- 
befles,ainfi  que  pluiieurs  fois  il  vous  a elle  remonftré.  lib. 

§. Cmcil.Parifc.ti.tom.yConcil.p.%l7.ibid.c.i J. 

Quant  aux  Exêples,ils  font  infinis  & memorables.Om- 
matius  fut  pourueu  de  l’Archeuefché  de  T ours  iuffu  Clodo - 
uei Régis. Greg.Tur. lib. yc.16.  Depuis  ceftuici.Theodorus  & 
f’roculus  furet  pourueus  du  mefme  Archeucfché,oi,di«d»i* 
Cotilde  regina. Cautinus  fut  côfacréEuefque d’Auuergne  en 
la  ville  de  Mets  apres  le  deces  de  S.Gal,wjf«  rtgisTheodobal 
di.Greg^.e.7.Clothaire  retournât  d’vnevidoire  qu’il  eut  cô 
tre  les  Saxfis  ceux  de  la  ville  de  Tours  fe  prefenterët  deuâc 
lui,&  lui  dirent  qu’ils  auoyent  efleu  pour  Euefque,vn  nô- 
mc  Euphronius.Gregar.7" uron.4-h*fl-Franc.c.if.L,c  Roy  leur 
répliqué  i’auoi  (dit  il)*uparauant  commandé  que  l’on  re- 
ceut  Catoipourquoi  eft  ce  que  1 on  n a tenu  conte  de  mon 
eommandementîll  eft  vrai  ( dirent  ceux  de  Tours)  mais 
il  n’a  voulu  accepter  cefte  charge.  Cato  furuenant  la  def- 
lus  fit  vne  nouuelle  rcquefte  au  Roy  , & le  fupplia  d eftre 
pourueu  de  l’Eoefché  d’Auuergne,  dont  eftant  débouté  il 
recommença  à lui  demander  1 Eucfche  de  ToursSur  céla 
le  Roy  lui  refpondj^auoyefdit  il)auparauant  commande 
mi’ils  te  rcceuffent  pour  Euefque,  mais  a ce  que  i enten  tu 
n*cn  as  tenu  conte. La  deffus  s’eftaot  enquis  d’Euphronius, 
fi:  lui  eftant  rapporté  qu’il  eftoit  petit  fils  de  S- Grégoire, 
Vrayement  ( dit  le  Roy  ) voila  vne  des  premières  & des 
plus  belles  noblefles  qu\l  puifTe  auoirrLa  volonté  de  Dieu 
{bit  faite, & à l’inftant  il  commanda  qu’Euphromus  fut  re 

eeu  pour  Euefque.  . t 

haubert  pouiueut  de  l’Euefcbc  de  Paris  vnn<^^: 
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Puflentius.Car  voici  comme  Grégoire Euefque  de  Tours 
le  nous  a laide  par  eferit.  lib.^hiJlor.FrMcor.cap.iS . Com* 
xno  Pientius  (dit  il)  fut  décédé  en  U ville  de  Paris,  PafTen- 
crus  ( qui  lors  eftoit  Abbc  de  Sainét  Hilaire)  lui  fucceda 
exiuffu  régit  Charibtrli , du  mandement  du  Roy  Charibett. 
Anftrapius  difoit  que  ce  lieu  luieitoit  deu:mais  peu  lui  fc- 
uit  fa  remonftrance.  Le  mcfmes  Roy  nommoit  encot  les 
Euefques  de  la  ville  de  Poitt  iers.  Car  côme  le  Duc  Andra 
pius  le  fut  fait  & rendu  Preftre , en  efperancc  qu’il  auroic 
fEuefché  de  Poiftiers . Rex  Charibertw  in  aliam  vertit fm- 
tentiam.Grrgor.Turon.Ubj.c.  16.  Charibert  Roy  de  Parf9 
maintint  Emeri  en  fon  Euefché,  auquel  il  auroit  cfté  mis 
par  feu  Clothaire  fon  Pcre. 

Or  eft  il  que  ceux  de  la  ville  de  Xaintes  auoyent  vou- 
lu eilire  en  ion  lieu  vn  nommé  Leontius.  Ceux  de  Xain- 
tes fe  fondoyent  fur  <e  que  le  mandement  de  Clothaire 
fembloiteftre  contre  les  decrets  Eccleiiaftiques  , en  ce 
qu’il  commandoit  qn’on  rcceut  Emeri  lins  le  confeil  du 
Métropolitain, qui  eftoit  lors  abfent.  Cela  fut  caufe  qup 
ceux  de  Xaintes  procédèrent  à vne  nouucllc  eleétion , la- 
quelle ayant  faire  ils  depefeherent  Heraclius , Prcftre  de 
Bordeaux, vers  le  Roy  Charibert , pour  lui  faire  entendre 
leur  nouuellc  cleétion,le  fuppliant  qu’il  lui  pleut  l’auoir 
pour  agréable, St  y confentir.  Lepauure  Heraclius  eftane 
arriuéà  Paris,  vint  trouucr  le  Roy,  & lui  ayant  dit  que  le 
Siégé ^foflolique  le  faluoittla  deflus  Charibert  lui  dit, viens 
tu  de  la  ville  de  Tours  , «vt  Pap+illius  ntbit  falutcm déféras* 
Non(dit  Heraclius)mail  le  pcre  Leontius,  & les  Euefques 
de  la  Prouince  m’ont  enuoyé  vers  vous, pour  vous  aucrtir 
qu’ils  ont  depofé  Emeri, pource  qu’il  n’auoit  cftémis  Ca« 
noniquemct:Et  pourtant  vous  fupplient  de  trouuer  bon*} 
leur  eleéfiô.Le  RoyCharibert  entre  la  deflus  en  cholcrc, 
& commande  qu’Hcraclius  futietté  hors  de  lâ  prefences 
& depuis  l’ayant  fait  mettre  en  vn  chariot  plein  d’cfpine* 
il  le  bannit, lui  difant:Penf«  tu  qu’il  n’y  ait  pas  vn  des  cn- 
fans  de  Clothaire,  qui  ne  vucille garder  ce  qu'afait  leur 
Pcre, 5c  qui  ne  fe  vueille  venger  de  ceux  qui  ont  fans  no- 
llrc  confentement  deiette  vn  Euefque , que  feu  noftre 
Pcre  auoit  mis?  Cela  fait , le  Roy  defpefche  vn  fieu 
Gentilhomme  à ceux  de  Xaintrcs,  leur  commander  qu’ilt 
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cufient  à reprendre  Emeri:  lefquels  en  outre  il  condam- 
ne  à payer  iooo.efcus  d’amende.  Il  condamne  auflï  au pr* 
rata, les  Euefqucs  qui  auoycnt  confenti  à fon  elettion. 

Le  Roy  Contran  elt  interpellé  par  ceux  de  Langres  de 
leur  donner  pour  Euefquevn  nommé  Mondtricm , d'au- 
tant que  Tetricus  leur  Euefque  eftoit  fort  tourmenté  d’vn 
flux  de  fang,&  par  amfî  moins  capable  pour  faire  fa  char- 
ge. Le  Roy  leur  acorde,  à tel  fi,quc  du  viuant  de  Tetricus 
Monderic  gouuerneroit  côme  Archipreftrc  du  chafteau 
de  Tornot,&  demeureroit  là:&  qu’auertit  la  mort  de  Te- 
tricus il  fuccedcroità  fon  Euefché  dont  il  fut  depuis  tota- 
lement priué  par  le  mefme  Roy  Gontran, d’autant  qu’il  c- 
ftoit  aceufé  d’auoir  aidé  Sigebert  ennemi  du  Roy:  de  for- 
te qu'au  lieu  de  Monderic, ceux  de  Langres  demandèrent 
au  Roy  pour  Euefque  vn  nommé  Sylueflrt,  chofe  qui  lent 
fut  acordee.  Et  depuis  ceftuici  ils  impetrerent  du  mefms 
Rpy  vn  nommé  PapoUu. Grtgor.f  .r.40. 

Childtbeot  pourueut  à l’Euefché  de  Rhodais.en  eeftefa- 
çoa.Grtg.  j.f.46.Dalmatius  Euefque  de  la  fufdite  ville  dé- 
cédé, plufieurs(comme  la  couftume  elloitlors)demandc- 
rêt  fon  Euefché.  Vn  certain  Preftre  nommé  Trâfoladus  fe 
faifoit  fort  de  déporter , pour  le  crédit  qu'il  penfoit  auoir 
vers  le  Roy,dautât  que  fon  fils  eftqit  au  feruice  de  Gogo, 
pere  nourricier  du  Roy  : & outre  cela  efTaya  de  gagner  la 
volonté  du  Clergé  par  vn  magnifique  & fuperbe  biquet 
qu’il  lui  fit.Mais  Dalmatius  d’autre  coftépar  fon  teftamée 
auoit  recômandé  vn  nommé  Sexeniui.  La  brigue  eflit  tel- 
le d’vne  part  & d’autre, le  Roy  en  fÔCofèil  nôma  vaTheo 
dofius  pourEuefque.aprcs  lequel, fut  mis  InnocentComte 
de  Cauaillon  ogtulante  régna  Brunechilde.Greg>.6.c .J. 

Apres  le  decez  de  Ferrcol  Euefque  d’Vzez , vn  certain 
Albinusfqui  auoit  eflé  au  parauant  Preuoft)fut  fans  le  con 
lentement  du  Roy  fait  Euefque:maisil  n’y  dura  que  trois 
mois.  Apres  fa  mort  vn  Iouinus  ( qui  auoit  eflé  autresfois 
gouuerneur  de  la  Prouince)obtint  l’Euefché  duRoy,mais 
il  fut  preuenu  par  vn  Marcel,  fils  du  Sénateur  Félix:  fur 
quoi  cftant  conuenu  par  Iouinus , & mefmes  arrefté  en  la 
ville , voyantqu’il  ne  le  pouuoit  gagner  de  droit,  fit  tant 
de  ptefens  ça  & là,qu’en  fin  il  l'emporta. Grtgo.é.t.j. 

, Clotaire  auoit  rcçcu  beaucoup  de  bons  & agréables  fer- 
mées 
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iftces  de  Domnolus  AbbédeS.LaurenràParis.LeRoya-  j 

yant  entendu  que  l’Euefché  d’Auignon  vaquoitje  voulus 

pouruoir  de  ce  bénéfice.  Domnolus  s’en  exeufa:  & le  fup- 

plia  fur  tous  les  feruices  qu’il  lui  pouuoitauoir  faits,  qn’il 

ne  fut  point  pourueu  de  cefte  Eucfché,&  mis  entre  desSe-J 

nateurs  Sephiftes,  & des  luges  Philofophes.  Sur  cela  citant  l’E- 

uefché  du  Maus  en  vacance,  il  y mit  Domnolus.  Gregor. 

6. cap. 9 • 

Childtbert  pourueut  Nonichius  de  l’Euefché  de  Nantes 
apres  la  mort  de  Félix, iaçoit  que  Félix  en  mourant  eut  re 
commandé  au  Clergé  vn  nommé  Burgundio  aagé  de  if. 
zas.Greg.6.c.i$.Gontran  pourueut  Sulpice  de  l’Euefché  d& 

Bourges  apres  la  mon  de  Rcmi.Gr«^  6.r.j9.Le  Pape  Gré- 
goire efcriuant  en  les  Epiftresà  Theodoric  Sc  Theodc- 
bert  Rois  de  France , Epiftol.  114. 1.  qutft.  1.  c.  fertur  ftmo- 
niaca  18.  ne  les  rbprend  pas  de  ce  qu’ils  pouruoyoyent  aux 
bénéfices  ,ains  feulement  les  adinonefte  de  ne  les  poing 
vendre.  \ 

le  me  contenterai  pour  le  prefent  de  remarquer  ceux-  » * 

ci  en  la  première  race  de  nos  Rois,&  d’auoir  monftré  que 
les  Euefques  ont  efté  pourueus  de  leuts  Euefchez  vnique- 
menr,  & immédiatement  par  nos  Rois, fans  que  pour  lors 
s’en  méfiait  ni  pape  ni  Papillon, & qu’il  falut  aller  cncouc  ■>  ■*. 

de  Rome  demander  ces  bulles,  moins  encor  y porter  dc« 

Annates.  Tant  y a que  voila  le  fondement  de  la  liberté 
de  l’Eglife  Gallicane.  Voyons  la  contintiation.Sc  ce  qui 
s’eft  fait  en  la  fécondé  race  des  Carlouingcs.  le  dirai  feu- 
lemenc  ceci  en  partant, que  le  Prince  Carloman  au  Conci-  . 
le  de  FranceCqui  fut  tenu  rAn741.ro»».  3.  Concil.p. 517.)  dé- 
claré, que  par  le  Confeildu  Clergé  & Barons  de  France 
il  auoit  ordonné  en  chaque  cité  vn  Euefque.LeDuc  Pépia 
(fouslcRoyChilperic)  déclaré  au  Concile  de  Soilfons, 
qu’il  auoit  mis  & pourueu  en  toutes  fes  villes  de  bons  6c  1 
légitimés  Euefques.ro»».3.Co»r»7./>.3}p.<i.  . J 

Charle  A/4g»e  citant  paruenu  à l’Empire , le  Synode  de 
Rome  reconut  lui  auoir  baillé  pouuoir  d’eflire  le  Pape, 3c 
pouruoir  au  fiege  Apoftolique:  Dauantagc  d'inuefiit  lt» 
i^frc'hcuefques  & Euefques  par  toutes  fes  Prouinces  , en  forte 
que  l’Euefqiie  ne  pourroit  cftre  confacré  , s’il  n'auois 
cite  au  parau^nt  trouuc  pour  agréable  & inueltj  pas 
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le  Roy  déclaré  > fnathemes  ceux  qui  auroyent  contreuenu  a cefle 
ordonnance.  Celte  puilfancc  a e(té  gardée  fur  les  Papes  par 
les  enfans  de  CharlesMagnc , & fes  fucceilêurs  : ainfî  que 
l’ai  monltré  en  vn  autre  endroit.Ie  reuiendrai  pour  le  pre 
fent  i la  France. 

Charles  Roy  de  France  l'an  8<f?.ayant  appréhendé  la  fuc 
cclfion  de  fon  neueu  Lothairc,  & ayans  vaqué  en  vn  mcF- 
mc  temps  les  Archcuefchez  de  Cologne  Si  de  Treues , a- 
presauoir  pris  confeildes  premiers  de  fon  Royaume  , il 
mic  en  l'Eglife  de  Treues  Bcrtulfe , petit  fils  d'Aduentius 
Eucfque  de  Mcts-Regino  lib.Chronic.i.anno  8 69.  Pour  le  re- 

fardde  l'Archeuefché  de  Cologne  il  furuint  vn  grand 
cbat:  Car  Charles  y voulut  mettre  l’Abbc  Hilduin, le- 
quel mefmes  il  fit  confacrer  à Aix  la  Chapelle,  par  Fran- 
co Euefq  de  Tongres(ceft  Euefchc  a cité  depuis  trâfporté 
àLiege)  l’Empereur  Louis  au  contraire  difoit  la  fuccefliô 
de  feu  Lothaire  lui  apartenir,  pour  cltre  frere  du  dcfunft, 
la  où  Charles  n'eltoie  qu'onclc.  Pour  commencer  donc  à 
prendre  pofleffion  des  biens  qui  auoyentapartenu  à feu 
Lothaire,!!  depefehe  Luitpert  Archeuefque  de  Mayence, 

fiour  faire  procéder  à l’Eledtion  d’vn  Archeuefque  de  Co- 
ogne. Luitpert  arriué  au  lieu  de  Duits  près  Cologne,ma- 
daauxplusaparensdu  Clergé  Si  du  peuple  qu’ils  le  vinf- 
fent  trouuer.Eux  venus  il  leur  fait  entédre  la  caufe  de  fon 
arriuee.  La  deflùs,ceux  de  Cologne  lui  difent , qu'ils  clto- 
yentiapourueus d’vn  Eucfque, auquel  mefmes  ils  auo- 
yent  prefté  le  ferment  : Luitpert  leur  répliqué  en  cester- 
mes:  Si  vous  ne  tenez.  ronte(dit  il  )de  (Election  qui  nous  ejl  con- 
cédée par  le  Roy, il  ejl  en  fa  puijfance,  & bon  plaifir  de  nous  don- 
ner tel  Euefqut  qu'il  voudra. Cela  entendu  tons  dVn  commit 
côfentement  efleurent  vn  nommé  Vilibert,  lequel  ils  con 
facrcrcnt  & inftallercnt  pour  Eucfque.  Charles  ayant  en- 
tendu celte  nouueautc  fe  rendit  aufli  toft  en  la  ville  de 
Cologne  1 qui  fut  caufe  que  Vilibert  & fes  complices  fu- 
rent contraints  de  fe  retirer  en  Allemagne. 

Charles  le  Chauue  receut  la  foy  Si  hommage  de  fesE- 
uefques,  lors  qu’il  fut  facrépar  Htncmarus  Archeuefque'' 
de  Rheins.  Entre  autre  voici  le  ferment  de  Hincmarus  E- 
ucfque  de  LaontEg*  Hincmarus  Ecclefta  Laudunenfis  Epifco 
fusa  mode  Qr  dtinceps , domino  tj r ftnioTi  mto  Carolo  régi fu 

fddit 
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fdelis  ero  & obeditns  ftcundum  minislerium  meurt»  ,ftcut  homo 
fuofeniori,  & Epifcoptti  per  reflum  fuo  régi  effe  debeï.ÿrc.  Ce- 
ci encor  eft  Remarquable, que  nos  Rois  ne  donnoyenrpas 
feulement  les  Abbayes  entières,  maisd’auantagedes,diui- 
foyent,  en  donnant  vne  part  à l’vn , & vne  à l’autre.  Qui 
xnonftre  que  nos  Rois  n’ont  pas  eu  feulement  le  droitde 
conférer  les  Abbayes,mais  qui  plus  eft  de  les  diuifer.  udi- 
mon.Monach.hiïîor.Francor.j^.pagéSy.  le  me  contenterai 
dé  ceux  ci  pour  la  fécondé  race. 

Pour  le  regard  de  la  troificfme  (defeendue  de  Hugues 
Capet)Ceme  fera  afl'cz  de  dire,  que  Louys  le  gros  reietta 
vn  certain  Pierre  enuoyc  par  le  Pape  innocenr  pour  eftic 
Euefque  de  Bourges, comme  eftant  intrus  fans  lefeeude 
fa  Maiefté. Sigebert  in  chrome. anno  1143. 

Les  autres  & fubfcquens  Rois  onr.Dieu  merci, mainte- 
nu toufiours  ce  droit , quelque  chofe  que  les  Papes  ayent 
voulu  dire(&lîngulicrement  le  Pape  Boniface)qucle  Spi 
rituel  & le  Temporel  des  bénéfices  leur  apartenoit. 

Les  exemples  eftrangers  conferment  le  mefme  pou- 
uoir  de  nos  Rois.I’ai  ditt  ailleurs  des  Empereurs,&  fingu 
fièrement:  de  ceux  de  Germanie.  Quant  aux  Rois  d’Efpa- 
gne.&de  Gallice,  Voici  ce  qui  futarrefté  au  Concilede 
Tolede  xil.  Canon  yi.diïlinSl  6î.c.cum  longe  es. ^ esléarrtftè 
entre  tout  les  Euefques  d’E{pdgae,tjy  de  Gallice, que fauf&  ex- 
cepté le  prinilegt  de  chafque  Prouince,  il  ferait  lo  fille  a l'Euefque 
de  Tolede,  de  mettre  pour  Eue  fques  au  lieu  & en  la  place  de  ceux 
qui  decederoyent,  ceux  que  le  Roy  auroit  eleus  , & que  le  fufdift 
Euefque  de  Tolede  auroit  aprouueZj  & à la  charge  que 

dedans  trois  mois  le  nouuel  Euefque  fe  repref enterait  par  deuant 
fon  Métropolitain. 

La  raifon  fait  à ce  que  deflus , outre  tous  les  exemples. 
Pour  le  premier, à caufe  que  par  brigues  & tels  moyens  il- 
licites les  clettions  fe  faifoyent,ainii  que  le  Pape  Grégoi- 
re confefle.  Secondement  pour  ce  que  ( ainfî  qu’il  fe  voit 
au  Concile  dé  Tolede  ix.)  il  n’apartientiaucun  depour- 
uoir  aux  Eglifes, linon  à ceux  qui  font  fôdateurs  d’icelles. 
in  Regefto  ii.Epift.io.l6.quaft.i,c.hinc  eft  }?.c.z.(jr  ib.quaft.i.c. 
Decernimus.  Or  eft  il  que  le  droit  de  Patronage  des  Euef- 
chez&  Abbayes  indmbiguo  ne  peut  apartenir  a autre  qu’au 
fouuerain  Magiftrat  de  la  Prouince.  Pour  le  troifîefme, 
Tome  4.  RR) 
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c’eft  que  les  Rois  & les  Princes  en  leurs  pays  ont  de  faiél 
en  quelque  forte  fuccedé  au  lieu  du  peuple,  lequel  ancien 
ncment  s’eurrcmcttoit  de  l’ele&ion.  Du  moins  eft  il  tref- 
certain, qu'ils  ont  chafcun  en  leutRoyaume,tout  tel  droit 
qu’auoitConftantin  & les  autres  Empereurs  en  l'Empire; 
lingulierement  le  Roy  de  France , qui  in  fuo  regno  Jmpera- 
tor  ejl. 

Pour  obuier  aux  authoritez  & exemples  des  dépolirions 
d’Eucfques  faices  par  IcsMetropolitains  &les  Euefques  de 
chaque  Prouince  fans  le  feeu  & confentcment  des  Papes, 
Gratian  s’eft  auifé  d’vne  plaifante  Colaûô}^.qu£ji.b.c,dudum 
9.inf.  difant  que  cela  véritablement  eft  auenu , mais  que 
pr»  bono  Pacii  ex  diftenfatione  id  tolerauit  Eccltfu  Romana. 
c'eftà  dire, que  pour  le  bien  de  paix  & par  difpenfel’Egli- 
fe  Romaine  a toléré  telles  déportions,  & par  confe- 
quent  les  fubrogations  d’autres  Euefques  au  lieu  & pla- 
ce des  depofez.Mais  fi  la  raifon  de  Gratian  eft  vrayc,il  faix 
dra  dire  que  les  Papes  de  Rome  veulent  auiourd’nui  faire 
la  guerre  aux  Eglifes,quand  ils  leur  veulent  ofter  cefte  li- 
berté, s’ils  ont  par  ci  deuant pro  bono  paeû  toléré  & foufferc 
telles  chofcs.Mais  voyons  le  plaifant  decret,  qu’il  allégué 
à cepropos.it#d.f./j«  quippeio.  Il  introduit  le m Pape  ef-  % 
criuant  à Salomo, qu'il  qualifie  troilïefme  St  dernier  Roy 
de  la  petite  Bretagne.  Comme  lî  le  Pape  euft  peu  lors  dc- 
nincr  que  coftuici  feroit  le  fermer  Roy  de  Bretagne. 
Voici  la  fubftance  de  la  letre.Le  Pape  lean  lui  referit,  que 
rArcheuefque  de  T ours  eftoit  Métropolitain^  que  tous 
les  Euefques  du  Royaume  deBretagne  eftoyerrt  fuffragâsr 
Que  certains  Euefques  auoyent  efté  depofez  par  l’Arche- 
uclque  de  Tours, ayant  au  preallable  ailéL  !é  xii.Euefques 
St  qu’au  lieu  d’iceux  il  auroit  cftabli  & ftfis  d'autres  Euef- 
ques.Qu’il  le  prioit  de  ne'point  dcfdaigner  ceiugement. 
Que  s’il  le  defdaignoit,  il  le  prioit  de  renuoyer  vers  l’Ar- 
chcuefque  de  Tours  lesEuelques  qu’il  auoir  dcpofcz:qu’il 
pourroit  enuover  fon  Ambalfide  ver* l’Eghfe  de  Rome 
auec  deux  des  Euefques  demis, & deux  de  ceux  qui  auoyéc 
efté  mis  en  leur  place,  pour  cftrc  faiét  droit  par  le  Pape 
aux  vns  & aux  autres  : & qu’il  ne  fauoit  meilleur  aduis  eu 
va  tel  «faire.  Mais  d’autant  que  ceux  de  Btetagne  c- 
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ftoyent  en  different  qui  cftoit  leur  Métropolitain,  iaçoic 
mémoire  d'homme  n’ait  fouuenance  que  vous  ayez  eu 
en  voftre  pays  ou  ville  vn  Métropolitain  : toutesfois,  s'il 
vous  plaift,  vous  pourrez  facilement  le  conoiftre.-fuppofé 
que  Dieu  vous  a donne  la  paix  auec  le  Roy  Charles.  Que 
fi  vous  voulez  paffer  outre , c’cft  à dire,  nier  que  l'Arche- 
uefque  de  Tours  foit  voftre  Métropolitain  , Enuoycz 
nous  vos  Ambaffadeurs , à ce  qu’il  vous  aparoiffe  plus 
cler  que  le  iour , quelle  a efté  l’Eglife  Métropolitaine  de 
voftre  pays  anciennement.  'S’il  y eut  iamais  coqàl’af- 
ne  compofépour  faire  rire  le  monde»  Ce  fie  conftitutioa 
eft  de  ce  nombre.  Car  que  veut  dire  ceci?  Encor  que 
nulle  mémoire  d’homme  ne  puiffe  dire  en  Bretagne, 
quelle  a efté  leur  Métropolitaine,  toutesfois  cela  fe  pour- 
ra facilement  fauoir,  depuis  que  la  paix  a efté  faite  enr* 
les  Rois  de  Bretagne  & de  France.  Voila  pour  vu: 
voici  l’autre.  Que  li(dit  il)contentieufcment  vous  voulez 
douter  de  cela,  enuoyez  nous  vos  Ambaffadeurs,  & nous 
le  vous  dirons.  L’on  peutaioufter  le  troifiefme,  c’cft  que 
le  Roy  de  Bretagne  eftant  en  peine  pour  fauoir  fileluf- 
dit  jugement  rendu  par  l’Archeuefque  de  Tours  & fes 
fuffragans  cftoit  bon  dcvallable,  le  Pape  lui  refpond,  qu’il  ' 
ne  fauoir  autre  expédient,  finon  que  le  Roy  luicnuoye 
lesEuefques  depofez  & fubftituez»&  il  en  connoiftra.  le 
ne  paffe  plus  auant  à cenfurer  ce  Canon,  & remarquer  les 
fautes  qui  y font.  Ce  ra’cft  affez  d’auoir  monftré,  que  les 
Archeucfqucsde  Tours  &Ieqrs  Eucfques  fuffragans  one* 
d’ancienoctéeuccpouuoir  de  démettre  les  Eucfques,  8c 
leur  en  fubroguer  d’autres,  fans  le  feeu  8c  confentement 
des  Papes  : quelque  chofe  que  Gratian  & ceux  qui  le  fui- 
uenc  ayent  voulu  dire,  que  les  Papes  ayent  toléré  cela 
pro  bono  pacit.  Car  au  contraire  il  fc  peut;  voir, que  iamais 
l’Eglifc  de  France  ne  fc  fuft  attribuée  vne  relie  puiffance, 
fi  elle  ne  lui  euft  apartenuc  de  droit, de  couftume,  & d’an- 
cienneté. 


De  la  déposition  des  Eucfques, & autres  Prélats  de  Fran- 
ce & qu’elle  apaitient  tant  à nos  Rois, qu’aux  Conciles 
deiraneç, 
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Saphoracus  Euefque  fut  depofé  au  Concile  de  Paris# 
conflué  en  vn  monaftere  l’an  jj8.du  temps  de  Childebcrt. 
Tom.x.Concil. 

Préttextatus  Euefque  de  Rouen  fut  depofé  &banni  du  Ro- 
yaume fous  le  Roy  Chilperic  : & du  depuis  rcftabli  par  le 
Clergé  de  France, 5c  non  par  le  Pape.Crreçor.j.r.x8.j. 
mo.if.SaUnius  & Sagittarius  Euefques  furent  depofez  en 
vn  Synode  tenu  à Lyon  du  temps  du  Roy  Gontram  : & ce 
pour  les  meurtres, larcins,  adultérés,  & autres  tels  crimes 
qu'ils  commettoyen t,&  iaçoit  que  du  depuis  ils  furent  rce 
ftablis.toutesfois  continuansen  leur  malverfation,le  Roy 
les  confina  en  vn  Monafterc.f.Gregor.io.  Ægiims  Arche- 
ucfque  de  Rheins  fut  depofépar  le  Synode  de  Metz  6.Crt 
gor.i.Carloman  fut  dégradé  par  le  Synode  de  Senlis  &trou- 
ué  indigne  de  l’ordre  de  Preftrife.f.  ^ iimon.zÿ . Rigoberc 
Euefque  de  Rhcims fut  depofépar  Charles  Martel(nonob 
fiant  qu’il  l’euft  prefenté  au  baptefme)  pource  qu'il  lui  a- 
uoit  fermé  les  portes  de  Rheims.lors  que  Charles  Martel 
auançoit  fon  armee  contre  Reginfroi  Maire  du  Palais. 
Sigebertus  antto  71;.  Pépin  au  concile  de  Soiflon  depofa  Al- 
dabtrt.Tom.^.ctncil. 

l’ai  monftré  en  vn  autre  endroit, commentGontier  Ar- 
cheuefquc  de  Coloigne  fe  complaignoit  du  Pape  Nico- 
las (qui  auoit  ofé  entreprédre  de  le  degrader)dilant  ieelui 
Archeuefque pour  raifon  de  fes  complaintes, que iamais  il 
n’auoit  efté  ouy,ni  leu,quVn  Métropolitain  fuft  dégradé 
fans  le  côfentemct  du  Prince  &des  autresMetropolitai ns. 
Regino  lib.i.  411.805.  Et  par  ainfi  fe  monfire  faux  le  Canon 
d’Eleutherius,  lequel  Gratian  nous  reprefente  en  fon  de- 
cret, yqn*fl.6.c.quamuit  7.  efcriuant  aux  Prouinces  de  Gaa- 
le,qu’encor  qu’il  foit  permis  aux  Euefques , comprouin- 
ciaux, Métropolitains,  & Primats  de  conoifire  dcsaccufa- 
tions  des  Euefques, il  ne  leur  efi  neatmoins  permis  de  pra 
ceder  outre  à la  condemnation  d’iceux  fans  l’autorité  de 
l’Euefque  de  Rome.Ceci  fe  môfire  euidemment  faux  pax 
la  raifon  qu’il  alleguedifant,cela  a efté  ofdonné  pat  les  A- 
poftrcs  & leurs  fucceffeurs#  mcfmcs  par  le  confenteméc 
deplulieursEuefques.Or  feroit  ilàdefirer  qu’il  nous  mô 
firafi, quand  & en  quel  lieu  les  Apoftres  ont  ordonné  qu’il 
ne  fuft  lojflblc  aux  Métropolitains  de  cqdamner  vn  EueÂ 
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qae  fans  l'autorité  du  Pape  de  Romc.il  feroit  encor  à dc- 
firer  qu’il  monftraft.fi  telle  chofc  auroit  efté  ordônee  par 
tous  les  Apoftres.ou  par  quelques  vns,  & par  mefme  mo- 
yen qui  ont  efté  les  lucceflcurs  d’iceux  qui  ayent  iamais 
ordône'  ce  qu’il  ditll  feroit  encor  à defirer  qu’il  môftraft, 
fi  ceci  a efté  reccu  par  le  confcnteipent  des  Euefques  de 
France,  ou  bien  fi  quelques  autreicftranrgers  peuucnt  les 
y auoir  obligez  fans  y auoir  confenti.  Par  là  fc  peut  voir 
lafaufleté  & confufion  de  ce  Canon. 


Desgrans  &fouuerainsPATiuARCHEs  de  France,  mis  & c- 
ftablis  par  les  Rois  de  France  en  leur  pays. 

C arleman  Duc  & Prinee  de  France  741. reconoir  en  plein 
Synode, que  par  le  confeil  du  Cierge'  & des  Principaux  de 
fon  Royaume  il  auoit  mis  & eftabli  par.  toutes  fes  villes 
icsEuefqu^&fupereus  j4 rchitpifcopum  Bonifdcium.Tom.j. 
üciLpag.+js.  Pépin  l’an  î.de  Childeberr,  & de  Chrift  l’an 
744-au  Concile  de  Soiflons  parle  ainfî:Nous  auons  confti- 
tué  par  le  confeil  du  Clergé  & des  premiers  de  noftre  Ro- 
yaume en  chafque  cité  des  Euefques , & fuper  eos  xyfrchh- 
pifeopos  <Ab*l  & sird*bertnm,  vt  ad  iudicia  torum  dtomnine* 
ceflitate  EecUfiaflica  t centrèrent  tant  Epifcopi  quant  alittt  Popu- 
btfx’efti  dire, fur  iceux,  les  Archeucfques  Abel  âcArdo- 
bert, à ce  q ue  tant  les  Euefques  que  tout  le  peuple  ayent 
recours  ve rs  eux  en  tous  les  differens  qui  leur  furuiendrôc 
concernant  les  poinéts  & faiéts  Ecclefiaftiques.rom.;.ro»- 

Peut  eftre  qu’ils  diront, qu’au  temps  de  Charles  le  Chau 
ue,Ie  Pape  couoya  en  France  Anfcgifus  pour  légat,  auec 
telle  authorité , qu’il  lui  donnoit  toute  puiffance  fur  la 
Gaule  & Germanie,  non  feulement  pour  la  conuocation 
des  Conciles , mais  encores  fur  tous  autres  affaires  Ecclc- 
fiaftiques.  Peut  eftre  aufti  qu’ils  diront,  que  Charles  le  ; 
Chauue  déféra  à ce  Légat, fuiuant  l’intention  du  Pape.^>- 
moo.^.hiJior.Fran.}}. 

A ce  la  ie  refpon , que  c’eftoit  contreuenir  à ce  que 
Grégoire  auoit  au  parruant  conftitué  & reconu  : c’cft 
à fauoir  que. le  droit  apartenoit  à l’Euefque  d’Arles, 
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ainfi  que  nous  auons  di£t  ailleurs. 

Mais  il  eft  plus  expédient,  de  voir  ce  que  fît  la  defl'us 
l’Eglife  Gallicane.Le  Clergé  de  France, voyant  que  l'Em- 
pereur parles  s’en  faifoit  croire , 8c  deferoit  par  trop  à 
Anfegiflis  vicegerept  du  Pape  s’y  oppofa  : l’Archeuefque 
de  Rheims  print  la  parole , & dit , que  cela  eftoit  direde- 
ment  contreuenir  aüx  Sainds  decrets.  Les  autres  Euef- 

3ues  demandent  copie  à l’Empereur  du  pouuoir  & man- 
ement  donné  à Anfegifuspar  le  Pape.  l’Empereur  leur 
refufe , 8c  au  moyen  des  plaintes  il  ne  fut  rien  effedué  ce 
iout  la.  Quelques  iours  apres  les  Preftres  s’attaquèrent  au 
légat  du  Papc:cela  fut  auflï  caufe  que  ce  iour  la  fut  fans  ef- 
fed.Quçlqucs  autres  iours  apresd’Empercur  rentrant  au 
Synode  enuoya  les  députez  du  Pape  crier  apres  lesArche- 
liefques  & Euefques  de  France , pource  Qu’ils  n’eftoyent 
le  iour  de  deuant  comparus:  mais  enfin,  l’on  ne  peut  tirer 
d*cux  autre  chofe  , finon  qu'ils  olciroyetst  au  Pape  ainfi  que 
leurs predeceffeun  auoyent  obéi.  Le  moine  Aimoinus  eft  con- 
traind  de  coufefler , qu’il  a honte  de  refèrer  les  articles 
propofez  par  ces  beaux  légats  de  Rome:  Il  appelle  leurs 
articles  fchedulas  ratione  ÿr  au&oritate  carences , capitula  fine 
confcientia,Synodi  dittata  inter  fe  dijfona , nuüam  vtilitatem  ha - 
bentia , ratione  & auüoritate  cartntia.  Que  fi  maintenant 
quelcun  demande  pourquoi  l’Empereur  fe  mettoit  pluf- 
toft  du  cofté  du  Pape  que  du  Clergé  de  France  ? le  refpon 
que  l’afaire  8c  le  faid  eft  de  foi  trcfmanifefte.  Charles 
l’Empereur  vénoit  tout  nouuellement  d’eftre  couronné 
par  le  Pape  IearuII  venoit  frefehement  d’Italie,  laquelle  il 
yoyoit  bien  ne  pouuoit  retenir  fans  le  moyen  & la  faueur 
C du  Pape,l’authorité  duquel  eftoit  pour  lors  trcfgrande:  de 
forte  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  que  d’eftre  tout  à faid  Em- 
pereur. Quoique  s’en  foit,  l’on  voit  par  le  refus  fufdid 
des  Prélats  Si  Clergé  de  France , que  le  Pape  n’,a  droit  de 
fuperiorité  & primauté  fur  l’Eglife  Gallicanc:ains  que  ce- 
fte  prærogatiue  apartient  à l’Eglife  F^ançoife,&  à fes  Mé- 
tropolitains fecundumfacros  Canonts  : im'o  & iuxta  décréta  fe» 
dis  Romani.  Pontificum ex  facris  regulis.  Ce  font  les  mots, 
dont  vfa  lors  le  Clergé  de  France  contre  les  députez  du 

Tape.^fimon.s.hiJl.Franc.ffl.pag.67i.lin.<i.& feq.ibid.p.679 » 
iw.i.  & %,  Et  par  ainfi  cc  qu’en  auroyent  faid  ttocjc  fuf- 
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dit  Charles  le  Chauue  qu’autres  nos  Rois.feroit  à titre  de 
précaire.  Et  de  faidt , nous  liions  que  les  excommunica- 
tions,& reftirutions  que  fit  en  France  le  Pape  ïcan,  furent 
faiftes  confentiente Rege,atque  Epifcopis.  & par  ainfi  (comme 
dit  le  Cardinal  d’Alliaco  parlant  des  Annares)permod«n» 
fermifionis.facnltaiis^  benign * tolerantia,  qut  ( fecundùm  ln~ 
nocentium  & quofcunque  doclores  ) potejl  reuocari  quandoemque. 
%yfimo.yhifi.Franc.jy. 


Des  Conciles  de  France, &r  de  leur  conuocation  : &r  qu’ils  ont 
e/lé  conuoquez  par  nos  Rois, fans  qu’il  appareille  auoir  de- 
mandé conge  au  Pape,&  fans  faire  aucune  mention  de  lui, 
non  pas  raefmcs  aux  prières  faites  es  fufdiéls  Conciles. 

LePapes’eft  iufques  ici  perfuadé  que  les  Princes  ne 
pouuoycnt  conuoquer  des  Conciles  en  leurs  terres,  ains 
que  cela  eftant  chofe  Ecclefiaftique  apartenoit  à lui, com- 
me chef  de  l’Eglife.Mais  ceci  cft  facile  à réfuter  par  la  feu 
le  infpedtion  desConciles  de  France.Et  qu’ainfî  loit,Nou$ 
trouuonsque  le  Concile  d.' Orléans  I.  a cité  tenu  l’an  506. 
par  le  commandement, volonté,  & iulfion  de  Clouis,  pre- 
mier  Roy  Chreftien.  r.i.  & z.  concil.  tyfurel.to.z.concil.pa, 
Sii-a.&c.u.con£il.Tur.ii.to.i.con.p.1Sii.a.Lc  Concile  d'Or- 
ieans  //.fut  tenu  ex praceptione gloriofJi.regü, du  commande- 
ment des  Rois  , l’vn  defquels  eftoir  Childebert,  ainfi  qu’il 
Te  voit  en  la  fubfcription  dudidt  Concile  tenu  l’an  533.107». 

» z.  conùl.p.tfi.b.ibi.p  tfx.b.  Le  Concile  d’^uuergi «fut  tenu 
confentiente  Domino  gloriofijftmo  pioque  RegeTheodoberto,  du 
confentcmcnt  detrefilluilre  & religieux  RoyThcodo- 
bert  l’an  535. proarm. concil.  ^ uemenf.tempore  Syluerq  Papa 
tom.z.c oncil.p.^7. Le  fécond  Concile  de  Paris  hit  tenu  par 
la  Conuocation  du  Roy  Childebert:  auquel  concile  la  de- 
pofitionde  Saphoratus,  Euefque  de  Paris  faidte  parfon 
Métropolitain  fut  confirmée. proae.  concil. n.  Pariftom.z, 
concil. p.Siy a.  LeConcile  fécond  deTours  fut.  tenu  iux- 
ta  conniuentiam  OlorioJîJJimi  Domini  chariberti  Regis  an- 
nuentis , du  ccnfcntemcnt  & permilfion  du  Roy  Cha- 
ribert  ouCherebert  l’an  fixiefmc  de  fon  règne.  En- 
tre autres  chofes  eftà  remarquer  en  ce  Concile,  qu’il  y 
fut  ordonne  que  chafque  ville  noutriroit  fes  paumes, 

) i")  V 

1 ' < * 

■ ..-.i  I <; 


/- 


vü 


«îjî  MEMOIRES  ' 

& qu’on  ne  permettroit  les  pauures  aller  ça  & là  mandiez 
Ceci  auint  enuiron  l’an  tfo.proct.Comcil.Turon.tom  z.Contil. 
pAi7.bibid.pZz}.  Le  Concile  de  Mafion fur  tenu  par  la  cô 
uocation  du  Roy  Gontram  l’an  il.  de  Ton  régné  enuiron 

l’an  tf6.c.l.Concil.Matifcon.tom.z.Concil.p.%+oprocem  Cône. 
£.ugdun.  i.tom.z.  Comil.p.  81  ^..a.infeript.  Concil.U.Lugdun.  to. 
z.Concil  p.+Zyi*.  Il  eft  vraifemblable,  que  le  premier  & 
fecondConciIe  deLyon  furent  tenus  du  commandement 
du  mefme  Roy , d’autant  que  le  premier  eft  daté  du  6.  de 
fon  re® ne,  le  fécond  de  l’an  ai.  de  fon  régné  ,8c  enuiron  v 

l’an  deChrirt586. 

Le  Concile  de  V altnce  fut  tenu  iuxta  imperium  GloriofijU- 
l mi  Domini  G ontramni  Régi*,  du  commandement  du  mef- 

me Roy  Gontram  l’an  io.de  fon  règne,  enuiron  l’an  $88. 
mfcript.ty pro  Conerl.V alent.tom.t.concil.p.  8fM- 

L’autre  Concile  deMafcon  fut  tenu  l’an  14.  du  mefme 
Roy  Gontramtlà  où  au  Canon  10.  dudit  Concile  nomme* 
ment  il  eft  dit , que  l’on  «endroit  de  trois  ans  en  trois  ans 
vn  Concile , & ce  à l’inftance  du  Métropolitain  de  Lyon, 

1 ma  cum  difpofitione  magnifier  Principe , priva  definientu  locum 
étsditerraneum,ad  quem  omnet  Epifcopi  fine  labore  congregentur, 
ayant  eu  au  préalable  la  volonté  & permiffion  du  Roy.au 
quel  apartenoit  en  ce  cas  de  nommer  le  lieu  où  fe  tiédroit 
le  Concile.Or  en  ccft  endroit  il  femble  apeller  Loeum  Ma 
diterraneum , non  vn  lieu  efloigné  de  la  mer  , mais  vn  lieu 
fïtué  au  milieu  du  Pays  3c  de  la  Prouince , d'autât  que  tels 
lieu*  font  plus  commodes  que  s’ils  eftoyent  fur  les  limi- 
tes & confins  du  Royaume.  En  ce  mefme  Concile  eft  re- 
marquable le  mandement  du  Roy  Gontram  lequel  ad- 
monnefte  le  Clergé  & la  luftice  de  faire  leur  deuoir  cha- 
cun en  fa  charge.  Ceci  aduint  enuiron  l’an  588.  tom.  z. 
Concil.  854. 

Le  Concile  de  Chaalons  fur  Saofne  fut  tenu  ex  évocation * 
ordinatione  Gloriofifîimi  Domini  Glodouei  Régit, par  la  coi* 
uocation  & ordonnance  du  Roy  Clouis  enuiron  l’an  <sy8. 
tom.}.ConcUp.zoZ.b. 

Fur  tenu  aufli  en  France  l’an  74*-  vn  Concile  fous  Car- 
loman  Duc  & Prince  de  France,  ou  Carloman  reconnoiÇ 
auoir  conuoqué  les  Euelques  3cPreftres  de  fon  Royaume 
4U  Concile, confilio  feruarvm  Dti  & Opthnatum  Regni,c  eft  a 

dire 
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<lire,parle  confcil  des  Euefques  & Barons  de  France, 

Le  Concile  de  Soijfons  fut  tenu  par  le  decrer.confeil, or- 
donnances mandement  de  Tepin.l!  y a d'auanrage:  c'cft 
qu*en  ceConcile  Pépin  parle  ainfi: Per  Confilium  Sacerdotum 
& Optimalum  Ordinauimut , Conftituimui ,gr  diximui.  Par  le 
confcil  du  Clergé  & des  premiers  Seigneurs  du  Royaume  ' 
anons  ordonné, conftitué,&  di&.Qui  monftre  que  leRoy, 
fes  Princes , Barons , & Confeillers  de  France  ont  eu  non 
feulement  feance  auxConciles,mais  cncorvoix  opinatiuc. 

Sc  de  ConCeil.Tomo  yConcil.p .4)9. 

Le  mefme  P'epin  conuoqua  le  Concile  de  Verne»  le  Pa  - 
lais,*' biaggregarifecit. Où  il  conuoqua  &aflembla  prefque 
tous  les  Euefques  de  la  Gaule.  Là  les  Euefques  reconnoif* 
fent  auoir  efté  appeliez  pour  corriger  les  abus  de  l’Er 
glife  , aufqucls  Pépin  vouloit  eftrc  remédié.  Tomo  3. 

Concil.p.  43p. 

Le  concile  de  Francfort  fut  terni  lujfu  Corel»  Magni.Ainü 
qu  il  appert  par  l’Epiftre  qu'il  eferit  à Elipandus  Métro- 
politain de  Tolede,&  aux  autres  Euefques  d’Efpagne. 

Le  Concile  4 d'Arles  fut  tenu  lujfu  CaroliMagni:V an8lj.. 
TomoyCtncUp.679.In  pr.linta  zo.zi.  Le  Concile  3. d<ri>wrs 
prefa.  Concil.y  T uron.to.}.Concil.p.6ii.  djfut-aflémblé  par  le  ; 

mefmes  du  commandement  du  mefme  Empereur  t ainfî 
qu’il  fe  vojd  par  ces  mots:  Quod  à tanto  Principe  nobit  iniun- 
(lum  ejl , ad  ftatutaloca  'venimus.nous  fommes  venus  en  ce1 
. lieu  fuiuant  ce  que  noftrc  Prince  nous  a enioinétCcci  ad- 
uint  l’an  813. 

Le  Concile  de  Mayence  fat  tenu  fous  le  mefme  Charle- 
magne. Car  voici  comme  Hildcbaut  Archeuefque  du  Pa- 
lais de  l'Empereur,  Ricolfus,  ArnorABernier  Archeuef-  - / 

ques,&  les  autresEuefques  efcriuent  au  fufdiû  Empereur. 
ffumiüimi  famuli  ac  mifii  vejbi  •venimus  fecundum  Jufionem 
vejbram  in  ciuitatem  Mogontiam.  Nous, vos  treshumbles  fer- 
uiteurs  & députés  fommes  venus  fuiuant  voftre  iuflion  en 
la  ville  de  Maycnce.Ceci  auint  l’an  813.&  fut  tenu  ceCon- 
cile au  Cloiftrc  de  S.Auban .prafa.  Concil.Maugon.to.).Con - 
til.pa.69ya. 

Le  Concile  de  Eheims  fut  tenu  & conuoqué  à Domino 
Cartlo  pijfïimo  Cafare,more  prifeorum  Imperatorum , pa  r l'Fj»- 
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pcrcur.  Charles  à la  façon  des  anciens  Empereurs.  Ce* 
ftui-ci  fut  tenu  l’an  813.  prafa.  Concil.Rhem.  To.yConcil.pa. 
700  .a. 

Le  Concile  ÏAix  en  Alemagnc  fur  tenuj’an  8i6.crï  Cbri- 
fiianifimus,ac  Gloriofiffunus  RexLudouicus  fuperno  munert  ui- 
clorA  ugufiusjnditlione  10  .Anno  Imper  y ^.Aquifgrani  Palatio 
conuocaffet Epifcopos . La  où  les  Euefques  lui  rendent  ce  tef- 
moignage  d’auoirefteadmoneftés  & exhortés  par  lui  de 
leurs  charges,  voire  mcfmes  aidés  de  liures  pour  fai- 
re leurs  extraits  des  poindts  concernans  la  Police  Ec- 
cleflaftique.  Prafa.Coiscil.  Aquif.  Tom.y  coneil.  p^gùs. 


Les  Conciles  de  Paris,  Mayence, Lyon.Touloufe,  furet 
tenus  en  Vn  mefme  an ,flatnto  & decreto  Ludouici,  fy  Lotha 
r ij  lmp tratorum, Lc(c[uc\s  encor , Générait  ieiuniumper  tottim 
regnum  celebrare  iufferant , conftlio  Sacerdotum  & aliorumfide- 
lium  fuorum.Stcn  la  préfacé  du  mefmeConcile  celte  inferi- 
ption  fe  lit  : Prafatio  Synodi  apud  Parifiorum  vrbem,iujfo 
Cloriofifiimorum  Imptratorum  Ludouici , filtjque  eiut  Lotharij 
habita.de  Concile  fut  tenu  l’An  8ty»  auquel , ce  cjue  deiluS 
2 efté  didt  du  ieufne  eft  remarquable.  Car  par  la  nous  vo- 
yons,qu’vn  Roy  a puiflancc  en  fon  Royaume  d ordonner 
& commander  vn  ieufne  vniuerfel.  Etdauantage  appert 
auflï  parce  que  deflùs,queles Roys  es  poindts  concernant 
lefaidt  Ecclelîaftique  , ne  prenént  pas  feulement  confeil 
du  Cierge, mais  auflî  de  leurs  autres  fuiets.  EpifCafar.Con- 
eil.P arif.T0.yp.77o.il. 

Le  Concile  £Aix  en  Allemagne  fut  tenu  Eutcante  Glorio - 
ff  lmOspff  Orthodoxe  Imperatore  Ludouico  jnuiCHfîimo  Augujlo. 
St  poft,  admonente  Strenifmo , atque  totius  Relsgionis  deuotifi- 
moprafato  Imperatore  indiflione  14.  An.  Impertj  pradifliexfa- 
fiti 4.  vin.  Idusmenfe Februario  Anno  835.  Prafa. contil.  A- 
quif.Tom.yconcil.pa.2to. 

Le  Concile  de  Mayence  fut  tenu  fub  Domino  Serenifima 
& chriflianijîimo  R ege  Ludouicofecundum  iufionem  eius,  An- 
no  i)\.Pr*fa.  c ont  il.  Ai  augont.T  om.  y concil.p.8}t  a. 

Le  Concile  d'Aix  la  chapelle  fut  conuoqué  iujfuftlu- 
tifero  ftf  ordine  prouidentifUmo  pqfîimi  & Orthodoxi  Ludo- 
sdcs,Anmi3  S^J.prafconcil.Aquiftem.yconcil.p.S^.a. 
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Le  Concile  de  M taux  fut  tenu  1 an  845.  Pij  Régit  Canli 
fitccrefcentis  firliciter  confenfu  if.  Cal.  lulij.praf. concil.  Rfeldenfi 

tom.yconcil.p.S66.b.Et  vn  peu  deuants’cnfuiuentlesChapi 
très  du  Concile  tenu  en  la  ville  d’Aubône,  confenfu  Princi- 
pe ac  Epifcoporum  & caterorum fidelium  probata,  & confirma  . 
te.Le  Concile  tenu  a S.Aledard.  de  Soifibns  fut  tenu  A.  rc« 
gni  Gloriofi  Caroli  filij  Ludouici  Religiofiflimi  Augufti 
iî.Indiftionc  i.Epifcopis  juxta  Canonem  Synodum  cele- 
brare  volentibus , annuit idem  Rex  Carolw , eôfque apud -vr. 
lem  Suefiionum  inMonaflerio  S.AItdardi  & Sebafiianiio. 
Calcnd.  Mai]  contienne pracepit.  prafi  Synod.  apud  S.Medar.îtt 
fubwrbio  Suefi  tom. 3.  concil. p.SSl.b.  Le  Concile  de  Valence  fut 
tenu  iufiione  Lotharij  Jntperatoris  ij.  IndiCHone).  M enfin  la- 
nuarij fJdtH  tiufdem  Aierfis,Annt  ^firef. concil.  Valent. tom. 
^.concil  p.  888.  Le  Concile  de  Vvtrmes  fut  tenu  iufiione  Ex- 
ceüeatifiimi  Gloriofique  Domini  Ludouici  Régit,  Indittitne pri- 
ma 16.  Calend.  Juntj  868.  prof,  ctncil.  Vormac.  tom.  j.  concil. 
p-977-J>.  le  cciTerai  de  pafifer  plus  outre.  Seulement  dirai 
ie , qu’en  toutes  les  authoritez  quedeflus  cecieftremar- 
quable.qu’il  n’y  cft  fait  aucune  mention  du  commande- 
ment ou  permiflion  des  Euefques  de  Rome:En  tous  mef- 
mes,il  cft  prié  nommément  pour  la  profperité  du  Rof.cn 
nul  il  cft  prié  pour  le  Papc.ce  que  le  Clergé  de  Frâce  n’euc 
vraifemblablemcnt  oublié, fi  les  Papes  euflent  efté  lors  te- 
nus & reputez  en  France  Euefques  Oecuméniques  & vni- 
uerfels  de  l’Egüfe. 


/ 

i-C  Roy  ayant  cOnuoquc  vn  Concile  donnoit'par  eferit  les 
points  qu’il  vouloir  eftre  traitez  & déci- 
dez en  icelui. 

Au  Concile  £ Orléans  i.C.z. concil.  Aurelian.  1 . tom.  z.coneil. 
p.yii.a.  Voici  comme  les  Euefques  aflêmblez  efcriuent  à 
Clouisi  Suiuant  voftre  volonté  &confeil,  & les  points 
que  vous  nous  aués  donnés.  Voici  ce  qu’il  nous  a fem- 
blé.  Le  Concile  de  Aiafcon  fut  tenu  à la  conuocation  du 
Roy  Gontran  , tant  pour  les  califes  publiques,  que  pour 
uuifer  à la  fubuentiou  des  pauurcs.  C.  j.  concil.  Matifq.tom. 
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i.concil.p.i^o.et.  Le  concile  de  Valence  fut  tenu  par  le  Com- 
mandement du  Roy  Gontran  , par  ce  que  le  fufdiét  Roy 
par  fon  député  AfdepiacLetus  fon  référendaire , 8c  par  les 
lctres  qu’il  auroit  eferites  auditt  Synode  leur  auoit  en- 
ioinél  auttoritate^poftolica  manum  facram  confirmante  con- 
firmer & foufltgncr  toutes  les  donations  que  tant  lui,  que 
la  Royne  fa  femme , 8c  fes  filles  auoyent  faites , & enten- 
doyent  faire  à l’auenir.  Ceux  du  Synode  firent  ce  que  le 
Roy  auoit  enioinébils  ieélerent  fèntence  d’Anatheme  fur 
ceux  qui  voudroyent  enfreindre  lefdites  donations.  Ce- 
pendant cclaeft  icià  noter.que  le  Roy  Gontram,  & les  E- 
ücfques  appellent  ici  ^ulloritatem  Apoflolicam  la  refolu- 
tion  d’vn  Concile  tenu  en  France.  Quj  monftre  allez, que 
les  refolutions  des  Papes  de  Rome  ne  font  pas  feules  qui 
s'appellent  Apoftoliques,  & que  nos  Maieurs  n’ont  laiflé 
d’auoir  pour  eux  vne  auélorité  Apoftnlique,fans  qu’ils 
l’allalTent  mandier  à Rome.^^  concil.V  aient. To.i.con- 
eil.p.ptf.a.  Au  concile  de  Parie  ■,  voici  comme  parlent  aux 
Empereurs  Louys  & Lothaire , les  Euefques  aflcmblez,  & 
appelles  en  icclui.  Voftre  ferenité  a fait  coucher  par  Cha- 
pitres les  poinéts  fur  lefquelselle  entend  que  l’on  donne 
OTAie.Ui'i-concil.P  arif.Tom.$.contél.p.Sn.b. 


De  la  feance  des  Euefques  6c  des  Rois  aux  Conciles. 

Au  Concile  4.  £ Arles  les  Archeuefques,  & Euefques  re- 
ConnoifTent , <juod  vnus  quifyue eorum  ex  more  fecundum  ordi- 
nationh fie*  tempos , in  locie  debttit  refedent.  Que  chacun  d’eux 
( fuiuanc  la  couftume , ) auoit  fa  place  & feance  félon  le 
remps  qu’il  auoit  efté  eleu  &confirmé  Euefque.pro/og^r«- 
latenfi  Synod.  Tomj.Concil.p.679.a.  Quant  aux  Rois  nous 
trouuons  qu’au  Concile  tenuà  S.Medard  de  Soi  fions,  le 
Roy  y entra,  & fe  mit  au  rang  des  Euefques.  praf.concil.a- 
pud  D.Meder.Tom.$.concil.pMi.a.  Le  concile  de  Pife  fut  te- 
nu le  Roy  Charles  y prefent , & en  icelui  confermees  les 
loix&  ordonnances  Ecclefiaftiqdes  de  fes  predecefTeurs, 
4 an  863.7" om.yConcil.p.900 . 

le  trouue,  qu’au  Concile  de  Pontigoin,  Charles 
le  Chauue  fit  feoir  Anfegifus  Nonce  du  Pape  deuant 

les 
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les  Euefques  de  France:  mais  à cela  s'oppofercnt  les  Fraa 
çois  & nommément  l’Archeucfque  de  Rheims , difant  en 
la  prefcnce  de  l’Empereur  & de  toute  l’aflcmblcc , hoc  fa- 
it umfacrii  rtgulu  obuiaTt.Aimoin.  Ub.$.t.  33. 

Les  Decrets  du  Concile  quclquesfois  eftoyent  raporté*  aux 
Ordonnances  du  Roy. 

De  ceci  il  appert  par  le  Canon  44.  du  Concile  d’Auxer 
rcjom  yCmciLp  ji .b.  où  il  eft  dit,  que  l'homme  feculier 
qui  n’aura  voulu  obéir  à la  remonftrance  de  l’Archiprc- 
ftre.  Toit  tant,  & li  long  temps  banni  de  l’Eclifc  qu'il  fera 
refra&iire:  & en  outre  : qu’il  paye  l’amencie  que  le  Roy  a 
defini  par  Ton  ordonnance. 


La  refolution  de  chafque  Concile  eftoit  prefentee  au  Roy. 
remiré  icelle  a Ton  bon  plailir  pour  y changer , adiou^ 
fter.ou  diminuer, ainfî  qu’il  verroit  eftre  bon. 

Au  Concilt  d'Orléans  1.  Voici  comme  Clouisparle.Vouf 
nous  enuoyerez  vos  lettres  fcllees  de  voftre  cachet , i 
Ce  que  nous  confirmions  ce  qui  aura  elle  refolu  & décrété. 
C.i.Tom.i.  Concil.t>a.ju.a.  Au  ConcUt  de  Francfort,  ou  bien 
en  l’Epiftrc  qu’eicrit  CharlesMagne , il  dit  entreautres, 
qu’il  leur  cnuoyevne  refolution  tiree  premièrement  de 
•Ce  que  tiennent  les  Euefqbes  de  Rome  & autres  d’aupresJ 
Secondement  de  ce  que  tienaent  les  Euefques , 8c  Eglifcs 
de  Milan.FriouI.à  Patriarchat  d’Aquilee:  Ticrcement  l*o 
pinion  des  Euefques  de  Germanie , Gaule , Aquitaine , 8c 
Bretagne  : Pour  le  dernier  fon  auis  ainfî  que  les  fufdits  E- 
ncfques  d’Efpagne  auoyct  par  leurs  lëttresfpecialemët  re- 
quis de  l’Empereur  CharlesMagne.  Par  là, nous  voyôs  de 
quelle  authorité  a toufîours  efté  eftimec  la  refolution  des 
Princes  es  points  de  la  Foy:  & dauantage  nous  reconnoifi 
fons  de  ce  pafîâge  la  diftin ftion  des  Eglifcs  d’alors  > dont 
l’vne  n’auoit  que  regarder  fur  l’autre.  Car  fuppoféque  - 
l’Eglifc  de  Rome  foit  ici  nommée  la  première , fi  eft  ce 
que  cela  oc  fait  rien  pour  fa  primauté.  Car  autrement  4 
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faudroit  dire, que  celle  de  Milan, Frioul,  & Aquilee  nom- 
mées en  fécond  lieu  auoyent  authorité  fur  celles  de  Ger- 
, manie, Gaule,  Aquitaine, & Bretagne  : qui  eft  vne  abfurdi- 
té  manifefte.  Et  puis  la  refolutiô  des  Euefques  de  Rome  i 
n’cft  en  ce  premier  reng  mife  feule , mais  celle  des  autres 
Euefqucs  d’auprès. 

Au  Concile  de  Th ionuille , voici  comme  Aftaulf  Arche* 
uefque  de  Mayence  finit  l’aflèmblee  : um. 3.  concil.  p.  578.4. 
S’il  plaifl  à nos  Princes,  & à leurs  Confeillers , nous  fup- 
plionsque  chacun  ait  à déclarer  s’il  ne  veut  pas  approu- 
ver^ fouferire  ce  qui  a efté  arreftc'.Tous  l’approuuerent, 
& fe  foufcrirent,tant  le  Roy  que  toute  la  compagnie.  Là 
jnefmes  Charlemagne  5c  Louysfon  fils  par  l’auisdcsprc* 
miers  du  Royaume , confermerent  les  immunitez  don- 
nées ai*Clergcpar  leurs  predece/Teurs  Rois,  iouxteles 
SainftsCanons,  & ordonnances  des  Rois  de  France, qu’ils 
appelloyent  lors  Capitulant.  & notamment  conferme  ce 
que  l’an  aupatauant  auoit  efté  ordonné  tant  par  lui  .que 
par  iz. Euefques  en  la  Ville  de  Triburie.En  fin  ne  fe  con- 
tentant,ledit  CharleMagne,&  Louys  fon  fils  d’auoir  con- 
firmé ce  que  defius , & hoc,inquiunt,de  noflro  aditeimut, &c. 
C’cft  à dire, nous  auons  adioufté  ceci  du  noftre,  c’eft  à fea- 
tioir,que  fi  quelqu’vn  eft  par  ci  apres  trouué  defobeilTant, 
c ont umax , & contreuenant  aux  fufdits  Sainéts  Canons  5c  à 
noftre  Decret , & celui  des  Euefques,  qu’il  foit  première- 
ment chaftié  félon  que  les  Canons  commandent, & en 
outre  qu’il  ne  puifie  tenir  en  noftre  Royaume  vn  bénéfi- 
ce , & que  les  biens  qu’il  tient  en  alud  & propriété  fo- 
yent  faifîs.Que  fi  par  an  & iour  il  fouffee  que  fes  dits  biens 
foyent  faifis  fans  fe  prefenter,  nous  voulons  que  fes  biens 
foyent  à nous  confifquez , & qu’icclui  eftant  appréhendé 
foit  confiné  en  prifon. 

Au  Concile  4.  d'Arles  tenu  fous  le  mefme  CharleMagne 
l’an  8ij.  Voici  ce  que  les  Euefques  & Archeuefques  dudit 
Synode  efcriuent  à leur  Empereur. Voici, Sire,  en  bref,  ce 
qui  nous  a femblé  digne  d’eftre  corrigé , que  nous  auons 
ordonné  vous  eftre  prefenté.fupplians  bien  humblement 
voftre  Clémence  que  s'il  y a quelque  chofe  de  defè&ueux 
en  ceci, il  foit  fuppleéçar  voftre  prudence:commc  auflîs’il 
y a quelque  çhqfc  autre  que  la  raifoa  ne  veut  que  par  vo* 

1 ' r'  ftreiu^ 
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ftre  Jugement  il  l'oit  amendé:  Au  contraire  lï  le  tout  aefté 
Sait  auec  raifon , cjue  le  tout  puillc  fortir  effett  par  voftre 
I 2Ïdc.C.i6.coocil.Arelat.tom.l.coocil.p.6Si.a.b.  Àu  Concile  3. de 
T ours,  l’aflcmblee  parle  ainii,N'ous  auons.Si  a s,lc  tout  di- 
ftingué  par  Chapitres  pour  vous  eftre  monftré.  Ce  Con- 
cile fut  tenu  l’an  gi}  prdcfa.comil.ter.  T mont.  tom.  3.  concilia. 
681.4.  Au Concilei.de Chaulons  fur  Saône,  les  Euefquesy 
aflemblcz  vfent  de  ces  mois.prafa.  concil.  Catalon.  1.  tom.?. 
concii.p  686.4.  Les  Chapitres  qui  et  deflus  ont  elle  couchez 
par  efcrit,a  efte  ordonné  qu’ils  feront  prefentés  à l’Empc- 
. reur  noftre  fouuerain  Scigncur,&  iceux  rapportera  fon  très- 
facrè iugement:  à ce  que  ce  qui  aura  cfté  par  nous  décrété  a- 
tiec  raifon, foit  confirmé  par  fon  fage  confciJrCommeaufli 
\ £ nous  auons  moins  dit  qu’il  ne  faloit  , qu’il  foit  fuppleé 
} par  fon  fage  auis.E:  en  la  fin:C4.67.ai/.Voici,ce  qui  nous  a 
iemblé  eftre  neceflâire , & qu’auons  extrait  auec  la  plus 
grande  bricueté,  qu’il  nous  a efté  poflible  ,&quenousa- 
uons  ordonné  eftre  prefenté  au  prudent  iugement  de 
l’Empereur  noftre  Scigueur.  Ce  Concile  fut  tenu  aulQ 
l’an  813. 

An  Concile  de  Mayence, les  Euefques  cfcriuentàCharlcs- 
Magne  en  cefte  maniéré, En  tout  ce  que  deflus  nous  auona 
befoin  de  voftre  aide,&  de  voftre  Saintte  Iuftrutt  iô,pour 
eftre  par  icelle  amonneflez.  & enfeigntz*  8c  aufli  à ce  que  les 
Chapitres  ci  deflus  rapportez , foyent  confirmer par  voftre 
authorité.  Que  fi  voftre  pieté  le  trouue  bon , & qu’elle 
connoifle  qu’il  y ait  chofc  qui  mérité  d’y  eftre  corrigée* 
Voftre  Maicfté  commandç  cela  eftre  amendé  : à ce  que  le 
tout  eftant  ainfl  amendé  il  nous  profite , pour  mener  vne 
Sainéte  vie.  Ce  Concile  fut  tenu  l’an  Sij.prafa.concU.  Mo - 
gon.lnftom.yconcil.p.69\.b.  ±yfu  Concile  d'Aix  en  Allcma- 

§ne  le  mcfme  fut  obfcrué.  Car  voici  la  rclation.La  forme 
e cefte  Inftitution, comme  elle  eut  cfté  recitee  deuant  le 
prineefc  eftoitLouys  débonnaire)  8c  que  raflemblee  l’eut 
agrée ,8c  eut  dit  qu'elle  ne  trouuoit  rien  à redire  en  icelle, 
le  fufdit  Tres-viétorieux  Prince, & tous  ceux  qui  eftoyenr 
auec  lui  remercièrent  & rendirent  garces  à Dieu.  Ce  Cou 
cile  fut  tenu  l’an  816.  Pro.  concil.  Afyuijgr*.  tom.  3.  concil. 

(•  70 4*  * 
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Au  Concile  Je  Paru  tenu  fous  Louys , 8c  Lorhaire , le» 
Eucfques  parlent  ainfi  à leurs  Empereurs  : Ce  que  nous  a- 
uons  veu  deuoir  eftrc  generalement  anoncé  au  peuple, 
nous  l'auons  diftingué  ci  deuant  par  Chapitres  : & l’auoas 
frtfentéa.  voftre  ferenité  pour  eftrc  leu  & confirmé , Itb.i. 
Concil.Pari.infing  roro. J. Cour  J.p.8. 13.4. Ceux  du  Concile  de 
Maytnte  parlent  ainfi  à Louys  debônaire  Empereur, nous 
fupplions  que  ce  que  nous  auons  enuoyé  foit  confirmé  par 
voftre  authorité,  C.  31.  feu  vit.  Conc.  Maugon.tom.$.Conal.8. 
813.fc.Ceux  du  Concile  d'^fix  C.  2.7. lib.y  coutil.  fub 

Pipin  habita  tom.conciip.26 4.  fc.cn  Allemagne  parlent  ainfi 
àPepm  fils  de  Louys:Trefnotablc,trefglorieux,&  trefre- 
nômé  par  tout  le  môde,&  debônaireRoy,nous  vos  hum- 
bles & fidèles  députez, humblement  vousprions,&eftans 
a genouil  deuant  vous,prionsvoftrc  excellence, que  ceft  su 
ure  puifle  cftre  agréable  8c  plaifateaux  yeux  de  voftreCel 
fitude.La  fin  duConcile  d cS.Mtdard  à SoifTons  eft  telle:A 
cfté  ordonné  par  le  Synode, & ce  du  confenttment  fit  faueur 
de  TresChreftien  8c  llluftre  Roy  Charles , que  le  tout  fe- 
roit  couché  par  eferit.  C.  9.  concil.  Sutjf.  infinetom.  3.  cen~ 
cil.  p.  887.  fc. 


Le  Roy  conoifloic  de  la  concrauencion  des  Conciles. 

Ceci  fut  arrefté  au  Concile  de  Soiflons  fous  Pépin  : S’il 
auient.quc  quelcun  ait  tranfgrcfl'é  ce  decret,  ou  ait  voulu 
rompre  ou  mefprifercefteLoy,leiugement  apartiendra 
au  Prince, s’il  n’en  a compofé  tant  aucc  les  Euelqucs.qu’a- 
, uec  les  luges  de  fa  Maiefté.  Ce  Concile  fut  tenu  l’an  fept 
cens  cinquante  ciac\.tom.yc<mcil.p.^f.b. , 


Delà  Iurifdiâion  Ecclefiaftique  apartcnance  â nos  Rois 
& à leurs  luges. 

Noys  auons  dit  ci  deuant  que  nul  ne  pouuoit  cftre  fait 
clerc,  & cftre  du  nombre  du  Clergé , fans  le  commande- 
ment du  Roy.ou  la  volonté  de  fes  luges.  Ainfi  auoir  efté 
ordonné  au  Concile  d’Orléans  l’an  50 6.  fous  Clouis:  C.6. 
co»cil.s4nrtUa.tom.i.concil.p.5io.&fc<inaitib.Nous  auons  die 

par 
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par  mefme  moyé,que  la  caufe  de  ce q defliis  eftoir  pouue 
cj  plufieurs  par  ce  moyen  s’eflforçoyét  de  s'exempter  dt*» 
tôcnbuciôs  ordinaires  impofecs  pour  la  céferuatiô  duRo 
yauméjôrdcl'Eftat.Quifut  la  caufe  q les  Eirprréurs.Valc- 
Ciniâ  & Valcs  1 .cjuida  J gnauû  ftflaloits.i6.c.de  Dccunonibut. 
cômanderct  aux  moines  de  retourner  en  leurs  pays  & en 
leurs  villes  pour  fouftenir  leurs  charges  publiques  ain£x  q 
les  autrcs:&  où  ils  ne  le  vouloyét  faire  les  ditsEmpcrcura 
les  y contraignirent  de  fait  & par  force. 

S’il  auenoit  que  quelques  biens  d’Eglife  fuflent  pre- 
fcrirs , il  femble  auoir  cftc  en  l’option  des  Ecdefîaftiques 
de  prendre  auec  leur  partie  addcrfe  des  Arbitres, & au  de- 
faut de  ce  auoir  eftc  côtraints  de  plaider  par  deuit  le  iuge 
j3üblic.C.li.C<tcil.siHTtl.yfiib.childtbir.Tom.t.coneilp..f67. 

Les  luges  des  villes, & des  autres  places,  cftoycnt  tenus 
de  fe  failir  des  Anabaptiftes,&  les  remettre  en  la  iuftice  du 
Roy.c.3o.co»oï.^«rf/.jX®n»i.co»r»7.p.57j. 

Le  luge  Royal  auoit  la  conoiflànce  de  ceux  qui  fc  reti- 
rant de  leur  Monaftre  fc  marioyent.  c.  1 6.  cencil.Turon,  ». 
sitino.  C.chmberti.i.  sinno  chrifo  tfo.To.i.ctnciLpjiyji. 

Le  mcfme  luge  Royal  connoifl'oit  de  caufes  criminel- 
les du  Clcrgé/uelunde  c lericorum  hotnkidio,furto , autmalrfi - 
cio.c&nont  7 d.coocil.Afatifco.i.^frmo  n. G ontramni  Ré- 
gi*.dnifli576.To.tconcil.pa.S40. Ceux  du  Clergé au  con- 
traire cftans  accufateurs.fe  deuoyent  pouruoir  par  deuanc 
le  Roy  ou  fes!uges./ii.c<in.i8.7’o»».x.corfn7.p  841. 

Le  Roy  8e  les  luges  Royaux(appellcz  Côtes)connoiflo- 
yent  des  contrauentions  dcsConcilcs.5jy»od.5Mf/]ty«fc  c hil- 
derico  Rtge  & Duce  Pupino  >^.744.^.439.^. 

N.ousauons  ditt  en  vn  autre  endroit  de  la  nomination* 
imieftiture,dcmilfion,&  depofition  desEucfques,  Abbez, 
&Prelats,quc  le  tout  fe  fai  Toit  pat  le  Roy, ou  bien  auxCô- 
ciles  conuoquczde  fon  mandement, efqucls  eftoittraiéfé, 
dcbatu,&dccidc  des  po^,&  Articles  prefétezpat  leRoy. 

Que  de  tout  temps  la  iurisdiâion  Ecclcfiaftique  à apattenu 
aux  Rois  & MagiftratsA  comment. 

D A vi  d à compofé  des  Cantiques , qui  feruent  aujour- 
d'hui de  Chant  & prières  ordinaires  à l'Eglife.  11  ordonna 
des  chantres  deuant  l’autel  : il  drefla  des  ornements  pouf 
les  Fçftes  > & diftribua  les  Temps  pour  celebrer  en  perfe* 
Tom.  4 S S j 


MEMOIRES 

ftion  le  nom  du  Seigncur.il  fie  nombrer  les  Leuites , leur 
aifignant  leur  office  au  Temple.  Ecclefia.^.w.  io-&  feq.i. 
chronic.iyt+ii' 

Salomon  ne  baftit  pas  feulement  le  Temple  du  Set- 
gneur,mais  encor  en  icelui  il  bénit  tout  le  peuple,  i 
8.11  démit  Abiathar  grand  Sacrificateur  de  Teftat  de  Sacri 
ficature.pource  quils’eftoit  misauec  Ioab  pour  Adonias 
contre  le  Roy  Dauidtil  mit  en  fa  place  Sadoc,(qui  nauoit 
point  cfté  Ligueur)  pour  eftre  grand  Sacrificateur  en  la 
maifon  du  Seigneur.x-#«g.i.aM6.Jî. 

lojdphat  n’ordonna  pas  feulemët  des  luges  par  les  ville?, 
pour  les  caufes  ciuiles,&: Politiques,  mais  en  outre  il  éta- 
blit en  Ierufalé  des  Leuites, des  Sacrificateurs, & des  Prin- 
ces des  familles  pour  le  iugcmét  du  Seigneur,  & pour  les 
differens  Ecclcfiaftiques.j..C/>ro.i<>.-v.8. 

Ioas  fit  publier  en  Iuda  & en  Ierufalem,  quetous  euflent 
aporter  au  Seigneur  le  don  que  Moyfe  auoit  ordonne  au 
àcCcn.Cbro.i+.v.i9.t.Rtg.n.a.  U prinr,  par  le  confeil  de 
loiada  grand  Sacrificateur,  l’argent  qui  eftoit  deftinc  à la 
fabrique  du  téple,&  dont  les  Sacrificateurs  fe  iouoyent.  Il 
le  conuerrit  en  partie  es  gages  neceflàires  desMiniftres  de 
laLoy, partie  en  l’vfage  auquel  il  eftoit  deftiné.Au  furplus 
l’Efcriture  fain&e  recommande  le  fait  de  Ioas:  & d’icclut 
(fous  le  Roy  Charles  6.)  tira  l’vniuerfité  de  Paris  vne 
confequéee  vrayetc’eftà  fauoir,  qu’il  apartenoit  aux  Ro.s 
de  faire  le  mefme  que  Ioas  en  leurs  Royaumes, voire  mef 
me  contre  les  Papes.  Ils  remonftrerent  par  1 authorite  de 
S,Ambroifcauliure  des  Patriarches,  Que  de  neceflite  Sc 
de  leur  deuoir  les  Rois  deuoyent  defendre  l’Eglife.Ils  lux 
remonftrerent  encor  que  la  raifon  naturelle  en  reuenoit 
là,  & que  les  nations  qui  n’ont  loy  aucune , diroyenr  le 
mefme , ceftafauoir  que  chacun  doit  defendre  fon  EgU- 

fe  contre  ceux  qui  la  veulent  opprimer. 

Esjechias  n’ofta  pas  feulement  les  hauts  lieux, les  ftatues, 
3c  les  bois  mis,&  inuentez  par  les  Idolâtres , mais  encor  il 
mit  bas  le  lerpcnt  d’airain  queMoyfe  auoit  mis, p ou rautâc 
que  les  enfans  d*lfrael  faifoyent  des  encenfemens  à ce  fer-, 

pcnt.Ille  nomma  mefm es  Nahuftan, par  moquerie, com- 
me qui  diroit  ouurage  d airain,  pour  donner  à entendre 
quM  ne  faloit  point  faire  encenfeœës  à vne  chofe  morte. 
'Il  ne  fit  pas  feulemét  venir  lesLcuites  eala  mvfoa  du  Sex; 
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gaeur.mais  outre  il  leur  fit  cômandement  de  fan£tifier,dc 
aucc  eux  la  maifon  & le  T emple  du  Seigneur,  a ^«£.18.4. 
%.Chro.i9-î  i V 30  .î.&  ftq.  Il  cômandeà  tous  ceux  d’ifracl, 
qu’ils  viénent  à la  Pafquc  : Lui  (aucc  Tes  Princes)  entre  en 
Synode:d  tint  côleil  du  iour  auquel  on  ceiebreroit  la  Paf- 
quc, 3c  des  ceremonies,8t  ordre  que  l’on  y garderoit.  11  fit 
d’auantage:  il  pria  Dieu  pour  ceux  qui  auoyent  célébré  là 
Pafquc  auant  qu’ils  fuflent  dignement  purifiez  félon  Iz 
Loy.pource  que  la  brieueté  du  tçmpsdt  autres  circôftan- 
ces  les  auoyët  empefehez  de  ce  faire.il  reftablit  encor  les 
bides  des  Sacrificateurs, &Leuites  pour  feruir  tour  à tour. 
z.Chro.)0.i9-&  31.10.  Ordre  & police  Ecclefiaftique,  qui 
dura  iufqs  au  temps  de  Iefus  Chrift,ainli  qu'il  fe  voit  en  S. 
Luc, où  il  eftoit  parlé  de  Zacharie  pere  de  S.Iean  Baptifte, 
lequel  eft  di&  auoir  efté  du  rig  & ordre  d’Abia.Or  eft  il  q 
ccit  ordre  eftoit  le  hui&iefmc, comme  il  fe  voit  ailleurs. 
Chro.  1.14.10.  Le  premier  d’iccux  ordres  eftoit  Ioiarib,!, 
Cùro.i4.-v.7.duquei  rhiftorien  lofeph  fe  glorifie  d’auoir 
cùé.hb.dtvita  fua. 

Ic fus  l’An  11.de  fon  règne  fit  démolir  les  autels  des  Bar- 
lins^  bnfer  les  images  qui  eftoyent  fur  iceux.  11  rompit 
encor  les  autres  images  de  taille, & fonte,  & les  efpandic 
fur  les  tôbeaux  de  ceux  qui  leur  auoyent  facrifié.  11  brufiz 
les  os  des  facrificateurs  lur  les  autels  d iceux.  i.Cùro.34.3. 
fjr /^.Finalement  le  liure  de  la  Loy  &Deuteronomc  citât 
trouué  de  cas  fortuic  parmi  les  ruines  du  temple  par  E- 
lehia  Sacrificateurs  & eftit  icelui  aportéi  Ioiîas,  il  fe  le  fie 
lire.&d’icelui  il  rcigla  la  rcligiô.Or  eftoit  ce  le  liure, duql 
il  eftoit  commande  aux  Rois  d’auoir  toufiours  vn  Exem- 
plair e vers  eux,&  d’y  lire  iour  & nûift..Dritf«r.  17.V.17. 

Indus  Macchabee  clcut  des  Sacrificateurs.il  fit  nettoyer 
les  Sain&s  lieux  de  Ierufalé,&  porter  les  piérres  de  conta- 
minarib  en  vn  lieu  fouillc.il confulta,ce  que 1 o feroit  de 
l’autel  des  holocauftes.qui  eftoit  violé.  Il  lui  fêruicnt,5t  à 
«eux  qui  eftoyent  auec  lui,vn  confeil  pour  le  demolir.Ils 
mirer  les  pierres  fur  la  môtagne  de  la  maifon,  en  lieu  con 
uenable, iufqs  à ce  qu’il  vinft  vn  Prophète  pour  refpondre 
de  ces  chofesdls  prîdrét  des  pierres  entières  fclô  laLoi.dôé 
edifierétvn  nouuel  autel, côme  eftoit  le  premier.il  fit  cele 
brer  la  dédicacé  du  Téple.  Lui.fes  frères, & toute  l’Eglifcr 
4’lzacl  ordôncrcnt,  q le  iour  de  la  dcdicaéc  de  l’autcltffufc 
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cclcbré  d'an  en  an,  à fon  temps,  l’efpace  de  huift  Jours  en 
ioye  Sclieflc,  depuis  le  vingtcinquicfmc  îour  du  mois  de 

CiiïcuA.Mach.A.  . . 

Par  là  nous  voyons,  quil  apartient  aux  Rois  de  mettre 
ordre &cftabliffemét  en  la  police  de  1 Eglife.Nous  voyos 
qu’ils  ont  eu  puiflance  de  faire  des  decrets  & Canon,  en 
telles  afaires  iufques  à mettre  & demettre  les  grands^ 
crificatcurs,abatreles  chofes  commandées  par  la  Loy  dot 
on  abufoit.d'cftablir  les  Fcftes,  de  mettre  vn  reglement 
fur  les  Leuites,*  Miniftres  du  Seigneur, tant  P°“r  Kf®r“ 
ce  Ecclefiaftique,  que  pour  leur  fanftification,  & celle d 
peuple, & du  Temple.  Nous  voyons  encor^  d*  ont  M 
puiilance  d’aHembler  dcsConciles  pour  ceft  effc&,&qu  en 
fceuxilsontprisconfcilde  leurs  Princes,  & autres  ofh- 

CITe^efmesaeft6  gardé  en  l*Eglife  Chreftienne:  ainlî 
quilfe  voit  en  i’hiftoire  de  Conftantin,&  de  fes  fuc- 
cefléurs:&  fingulierement  de  Iuftmian  en  Ton^Codc,  & en 
fesNouelles.  Ceux  ci  n’ont  pas  feulement  faift  des  ordon 
nances  pour  les  biens , reuenus  & pofleffïons  Ecclefialh- 
ques,  mais  encor  touchant  les  perfonnes  des  Clercs.Dia- 
cres  Preftres.Euefques,  Archcuefques, Métropolitains,  Prt 

mats,Papes, Abbei, Abbeflés>Moines,Moine0ês.  Ils  ont  e- 

ftéraefmcs  iufques  la  fi  curieux,  que  d ordonner  que  le» 
Euefques  ne  tmfl'ent  point  en  leur  ma.fon  vne * 
ftrangere  fous  le  nom  8c  qualité  de  fcc  un  Car  atnfi  les 
appelloycnt  ils.  Pius.que  l’on  ne  baftift  des  Mo^r« 

doubles!  c’eft  à dire,  d’hommes  & de  femmes  eufcmble, 

&que  les  vns  nefuflent  point  proches  des  autres.  P ». 
que  fous  prétexté  d’aller  prier  Dieu  , la  Nonnain  n dlaft 
prier  Dieu  au  temple  des  moines.m  les  l moines  ; 
des  nonnains.  Item  que  les  portiers  d vn  Monaftere  de 
nonnainsjfuflent  (.s’il  eftoie  poffible)gens  daage  & cha- 
fttez.i.  fri ptobabHtm  19.cod.dt  Ep'fcopu.  Fouilla  de 

pifeopis  ÛJ  c.36.  Nauella,<iuomdo  oporttat  monachos  jfrc.J. 

pitaux.ür  tels  lieux  de  pieté.  le  trouue 

fait  Jet  ordonnances  côcernans  les  points  de  la  Foy.  W 

le  premier,  &<n»nd  aux  Saintes  tfcriturcj,  ils  déclara 
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ic#reIoifible&  permis  de  les  lire  en  quelque  langue  que 
ce  (oit. N onclla  14 6. 

Ils  ordonnent  & confirment  les  Conciles  Oecumenj- 
ques:ils  veulent  qne  l’on  tienne  deux  fois  l’an  vn  Concile. 
Pïouella iy.c.i.&  ijy.e. 4. 

Venons  aux  Sacremens  de  noftre  religion.Ils  veulent  & 
commandent  que  l’oraifon  du  Baptefme»  & delà  Sainfte 
Cene  Se  communion  foit  reeitee  non  en  fecret,  mais  tout 
haut,cn  forte  que  le  peuple  l’entende  & foit  edifi é.Noutlla 
Ij7.c.6.11s  veulent  que  les  Preftres  Eucfqucs  Se  Moines  qui 
ce  fauront  ces  oraifons  fufdites,  foyent  chaftiez  : Neutlla 
de  ordinatione EpifcopOTnm.m .in pr.&ifc  complaignent  qu’il 
s'en  eftoit  trouué  de  fiafnes.que  mefmes  ils  ignoroyent 
Pvne  & l’autre  priere.Ils  déclarent  que  nul  n’ait  à célébrer 
la  Cene  priuement  ains  en  public.Nontlla  j8.£*  iji.c.fc.  Ils 
condamnent  ceux  qui  nioyent  la  refurreftion,  le  dernier 
iugement,  Se  qui  difoyent  que  les  Anges  n’eftoyent  créa- 
tures de  Dtcu.Nonella  & liceat  144.?, i. Ils  defédér  de  iurer 
ptr  tafilloSyptr  caput  Dei,&hisproxima  verba.Nouella  & non. 

Combien  ont  ils  fait  de  Loix  côcernates  la  Sainftc  T ri- 
nirc,Ia  perfonne, nature  & offices  de  Iefus  Chrift?  y a il  he 
rdicdaquelle  ils  n’ayent  cenfuree  par  leurs  loix?  Les  luifs 
les  HebrieuxJes  Payons, & Gentils,n’ôt  ils  pas  efté  réglez 
& condamnez  par  eux?l’obmets  les  ceremonies  des  funé- 
railles,les  priuileges  Se  immunitez  des  Eglifcs,&  du  Cler- 
gé.Les  loix  qu’ils  ont  faites  touchant  les  fermens.lesNop- 
ces,  les  v fures,  les  crimes.  le  pourroy1  faire  vnnouueao 
droit  Canon  fi  ie  vouloye  reciter  par  le  menu  les  Ordon- 
nances Ecclefiaftiques  faites  par  les  Empereurs, tant  pour 
le  reglcmêt  des  pcrfonnes.que  des  chofes.&aftions^ppel 
Jations,&Iurifdiâions  Ecclefiaftiques. v.Ediflum  IuTUnia 
Bifides  conftjîientm  continent. 

N’ont-ce  point  efté  les  Empereurs , qui  ont  conuoqué 
les  Conciles  generauxien  telle  forte,  que  ceux  qui  eftoyët 
tenus  fans  la  conuocation  de  l’Empereur  ont  efté  reputez 
faux  & illégitimes?  &qu’ainfi  foit, comme  Ruffin  eut  ob- 
iette  à S.Hicrofme  l’authorité  d’vn  certain  Concile:  Mon 
ftre  moi(dit  il)qui  a efté  l’Empereur  qui  ait  commandé 
que  l’on  tinft  ce  Concile,  in  apologttico  contra  Eufinum,  ad 
euudem  in  Epitaphio  PauU. 

SS  iij 
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Mais  ie  leür  vai  monftrer  par  vn  exemple  infîgne  cottt 
ment  les  Empereurs  ont  efté  fouuerains  luges  des  points 
& differens  auenus  entre  les  Euefqucs , voire  mefraes  par 
defius  les  Papes.Donatus  de  Cafîs  nigris(ainfî  eft  il  appel- 
le par  fain&Auguftin)  auoit  accufé  Cæcilianus  Euelqqp 
de  Carthage,  d'avoir  livré  aux  ennemis  de  la  religion  Chrejhtn- 
tif  les  faintes  E fritures,  pour  les  bruJler.Epijlola  i6i-  & 1 66.  & 
j.  aduerfus  Crefcontum.  Celle  accusation  paruintà  Conftanr 
tin,  qui  à peine  eltoit  paruenu  encores  en  l’Empire.  Con- 
ftantin à l’inftâce  & priere  de  Donatus, & de  ceux  qui  fou- 
ftenoyét  Ton  parti,  commet Miltiades  Euefque  de  Rome 
de  pour  aioîfts  Marc,Reticus,Maternus,  & Marinus.Ceux 
ci  ayans  conu  de  cefte  caufe , trouuerent  que  Gaeciliuse- 
ftoit  innocent  de  ce  dot  il  auoit  efté  accufé.Donatus  en  ap 
pelle  à Conftantin,  lequel  commet  derechefles  Euefques 
d- Arles, & de  Syracufc , & autres  pouf  connoiftre  de  cefte 
caufe  d’appel.Ceux-ci  jugent  de  mefmcs,  & condamnent 
Donatusrlequel  de  nouueau  en  appelle  àCôftantin.L’Em- 
pereur, encores  qu’il  feeuft  que  l’ô  ne  pouuoit  tant  déçois 
appeller  en  vn  mcfme  faift , fut  tel  qu’il  entendit  lvne 
& l’autre  partie.  En  fin  il  iuge  auoir  efté  mal  appelle, & ab 
foud  Cçcilius.  Donatus  ne  lè  contentant  de  ceft  arreft » fc 
jnet  à aceufer  Cæcilianus  d’vn  autre  faiéfc  &•  lui  met  en  a- 
uât, qu’il  auoit  efté  créé  Euefque  par  vn  certain  Félix,  qui 
auoit  autrefois  trahi  l’Eglife.Que  fit  Conftantinîtenuoya 
il  la  caufcâu  Pape,cômc  iuge  cecumeniqueîTant  s en «ut 
il  renuoye  les  parties  deuant  Ælianius  proconful  d Afri- 
qucrlequel  ayant  connu  la  faufletc  de  cefte  accufation,  de 
bouta  Donatus  & fes  côplices.Cefte  perf  inacité  de  Doha- 
natus  futcaufc,que  Conftantin  fit  vnEdiét  rigoureux  con 
tre  lui  & ceux  de  fon  parti.  Ceci  monftre  que  de  tout 
temps  la  iurifdiftiô  Ecclefîaftiquc  a appartenu  aux  Rois, 
Princes, & Empereurs,»  l'exclufion  des  P apes:qui  touttsfoù  le 
yculent  faire  pafler  pour  iuges  fupremes. 


ppnelufion  de  ce  difeours  8cTraiftc:  & des  remedes  cotre  les 
Commonitoires  Sc  Bulles  des  Papes. 

<£*on  voit  par  ce  que  defius , l’impiété, 
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Nullité  des  commonitoires , 5c  Bulles  de  Grégoire,  toute 
manifcfte.Refte  d’exeeuter  virilement , ce  qui  a efté  fain- 
élementSc  religieufementarrefté  par  les  Cours  trelîllu- 
ftres  de  Tours  & de  Chaalons.  l’ai  monftré  par  ci  douant, 
parlant  des  Empereurs  & Princes , qui  par  trop  ont  déféré 
aux  Papes,  & à leurs  excommunications , qu'il  leur  en  a 
mal  pris,  & qu'ils  y ont  perdu  leur  honneur  5c  réputation: 
Au  contraire , ceux  qui  ont  tenu  ferme  contre  icelles  * 5c 
ne  fe  font  fouciez  des  Papes,  qu’ils  ont  maintenu  leurs 
droits  6c  diguitez  : ôc  de  cela  nous  cft  aparu  par  l’exemple 
de  nos  Rois. 

Rcfteroit  d’en  voir  quelques  exemples  eftrangers.le  ne 
répéterai  point  ce  que  l’ai  dit  de  Conftantin,  Thcodoric, 
Iuft inian,&  Conftans.le  reprendrai  les  Empereurs  dcGer- 
manie.  Ocho  7.voyant  qu’il  ne  pouuoit  deftourner  lcan 
ij.  de  fa  mefehante  vie»,  fit  tenir  vn  Concile  des  Eucfques 
d’Italie, le  mgement  duquel  lean  Tape  n’ofa  attendre.  Oc- 
tho  mit  en  fon  lieu  Leon  8.L’cmpercur  s’eftant  retiré  près 
de  Rome,  lean  cft  rappelle  par  ceux  de  fa  faétion'.  peu  a» 
près  il  eft  tue  en  adultéré.  Ceux  de  Rome  elifentenfon 
lieuBenoiftj.  MaisOthon  les  contraignit  de  reprendre 
Leon.  Il  emmena  melmes  aucc  foi  le  Pape  Benoift  en  Al* 
lemaigne.où  il  mourut  à Haisbourg  de  defplaifir.  Ottho 
m. fie  creuer  les  yeux  à lean  18.  fie  le  defmit  de  la  Papauté, 
Henri  iii.  Empereur  eftant  venu  en  Italie  , Bentdiflum  ix, 
Sylueflrem  m.&  Grtgorium  vi .tanquam  tria  ttttrrima  monîbra 
abdicarefe  magiftratu  coegit,  tff  Clementtm  11. créât.  Il  defmit 
de  la  Papauté  Benoift  ix.Sylueftre  nj.8c  Grégoire  vi. trois 
monftres  horribles:6c  mit  en  leur  place  Cicment  n.  Hen- 
ri m.depofa  Grégoire  v i x.  5c  créa  en  fon  lieu  Clemenr. 
Henri  v.print  Pafchal , 5c  le  contraignit  de  faire  ce  qu’il 
voulut. Le  mefme  depofa  Gelafc  ii.ôc  mit  en  fa  place  Mau 
ri  ce  Archeuefque  de  Brachara,  qu’il  nomma  Grégoire. 
Frideric  i.depofa  Alexandre  m.au  lieu  duquel  il  mit  pre- 
mièrement vn  nommé  Oébuiius,5cfubftitu4 à icelui  mort 
vn  nommé  Guido  Cremcnfis:5c  derechef  à ccftuici  décé- 
dé fut  mis  fuccefleur  lean  Aile  de  Syrmium  en  Hon-r 
gric.  Frideric  il.  contre  Grégoire  i x.  inuenta  la  fa- 
ction Gibeline,  pour  difcernerles  liens  d'auec  ceux  dq 
Pape , qu’i!  appclla  Guclphes.  Il  reduifît  Grégoire  eu 
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telles  raiferes, qu’il  en  mourutde  defplaifîr.  V oyez.  Platine 
«i  vies  îles  Papes  fufnommej 

le  lai/Tc  les  autres  Empereurs  : & me  contenterai  de  di- 
Te, que  lescitoyensRomains  mefmes ont  monftré  leur  au* 
thorité  fur  les  Papes.  Ainfînous  lifons.que  leComteGeo- 
froi  print  Iean  xiui.&  le  relégua  en  Campaigne.CinthiuS 
(Citoyen  de  Rome)  prit  Benoift  vuil  le  mit  en  prifon,.ou 
félon  qu’eferiuent  quelques  vns,  il  le  fît  eftrangkr , félon 
d’autres  il  le  fit  mourir  de  faim.  Ferrucius  ( pere  de  Boni- 
face  vu)  fit  mourir  de  pauureté  enprifon  Ieanxv.  &ceà 
caufe  que  Iran  auoit  quelques  années  auparauant  refifté  à 
l’cle&ion  de  Bonifacc  vu.  Crefcentius  chafla  de  Rome 
Ieanxvn.Le  mefme  donna  la  chatte  à Grégoire  v.en  telle 
forte  qu’il  fut  contraint  de  s’enfuit  en  Allemaigne,il  mit 
çn  fon  lieu  Iean  xvm.RichardComte  de  Campaigne  op* 
polâ  au  mefme  Pafchal  vn  nôméGilbert:8c  apres  fa  mort» 
vn  Albert. Ceux  de  la  ville  d’ Auerfe , lui  oppoferent  d’aju- 
tre  coftc  yn  Tkeodoricxomrae  ceux  de  Rauenne  vn  Ma- 

fjinulphus.  Léo  Fregepane  démit  Celeftin  , & mit  en  fon 
*eu  Honoriusi  x.  Quelques  citoyens  de  Rome  firent  le 
mefme  à Pierre, lequel  ils  oppoferent  a Innocent  1 1.  Vo- 
yez Platine. 

le  ne  dirai  rien  ici  des  Rois  de  Sicile  & de  Naples,  Sc 
comme  vertueuf^ment  ils  fefont  maintenus  par  armes 
eontre  les  Papes,  quelques  vaflaux  & voifîns  qu’ils  lui  fuf- 
fent.ee  m’eft  aflez  de  dire, que  Pierre  d’Arragon  cftant  en- 
quis  par  le  Pape  Martin  1 1 1.  de  ce  qu’il  vouloir  executer 
auec  tant  d’appareil  de  guerre  qu’il  faifoit.refpôdit  au  Pa- 
pe,qu’il  defehireroit  fachemife  fi  elle  fauoit  fon  fecrct.Et 
qu’ainû  foit  il  mena  fi  dextrement  fon  entreprife,  qu’auec 
lafaûion  de  Iean  de  Procide , il  enuahit  le  Royaume  dç 
Sicile  fut  Charles  d’Aniou  : auquel  Royaume  il  fe  main- 
tint de  faift,nonobftant  les  cxeômunications,&quoi  qu’il 
fuft  excommunié  du  Pape. Pidti.»»  A tart.i.  Ses  fuccefleurs 
Rois  d’Efpaigne,  n’ont  autre  droift  fur  la  Sicile, que  de  c« 
Pierre  d’Arragon  excommunié:aufqucls  nous  voyons  no- 
toirement,que  l’excommunication  des  Papes,  eft  tournée 
en  benediftion  & bon  heur. 

Les  Florentins  priuerent  le  Pape  Iean  de  pouuoir  con- 
férer aucun  bénéfice  au  territoire  de  Florence  dedâs  cinq 
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ans.poutvn  feul  abus  que  le  Pape  Ican  auoit  commis  en 
conférant  vne  Abbaye , aflife  en  la  Iurifdiftion  8<  reforc 
des  Florentins.  C4r</ûi.dr  yilliaco  trafl.  de  stnnatit  nonfolutd. 
Si  vne  ieulc  communauté  de  Florence  a bien  oie  faire  tel» 
le  chofe  pour  vne  feule  Abbaye,  combien  plus  le  Royau. 
roc  de  France, voulant  le  PapeGregoire  excommunier  tac 
dePrelats.&breftout  vn  Clergé  8tRoyaume,pourcc  qu’il* 
luiuentleur  Roy» 

Valdemarus  Roy  de  Dannemarcb  efcriuit  ainfi  à vnPa. 
pe:Nous  te  fai fons  entendre, que  nous  auons  & tenons  no* 
Ure  vie  d vn  feul  Dieu:la  Noble/Tc  , de  nos  maieurs  & an- 
cres : le  Royaume , de  nos  fuiefts:  la  foy  de  l’Eglife  de 
Rome,  laquelle  (û  à l’occafion  d'icelle  tu  nous  portes  en- 
uie)  nous  te  renuoyons  par  ces  prefentes. 

Delà  rcfultent  plufieurs  moyens  conue  les  Tapes  & 
leur  Tyrannie  : dont  le  Premier  eft , de  fe  retirer  de  lui. 
fu i uant  le  Confeil  de  l’vniuerfité  de  Paris  donné  au  Roy 
Charles  tf.contre  le  Pape  BcnoilLEntendant  auec  la  fufdi- 
£tc  vniuerfire  par  le  mot  de  rcittide  fubtraflionem , nedum 
finantianamfed  pltnariam,  que  nop  feulemét  l’on  lui  dénié 
1e*  annates,&  autres  finances  & volcrics  qu'il  cômettoitci 
deuât  en  laFrance,tnais  aue  totalemct  l'on  fe  retire  de  lui. 

Il  fera  bon  d ouir  8c  de  répéter  les  raiions  qu'allégua 
lors  l’vniucrfité  de  Paris  en  la  prefence  du  Roy  8c  de  tou-* 
tes  leixhambres  du  Parlement. 

Lipremiere  eft , qu'il  eft  eferit  de  S.Paul.que  l’Eglife  fe 
peut  retirer  ab  tmni  fratrt  ambulante  ordinale.  x.Theffal.  nu 
Or  difoyent  ils , que  le  Pape  marchoit  en  cela  fans  ordre, 
en  ce  qu’il  tiroit  tout  à foi , & ne  laifîoit  aucun  aliment  8c 
nourriture  aux  autres  membres  de  l’Eglife, 8c  verifioyent 
cela  par  le  menu  8c  par  le  dénombrement  des  exaltions 
qu’il  faifoit  en  la  France. 

La  Seconde  raifoneft  que  le  Clergé  eftoit  libre  8c  fin- 
guliercment  celui  de  France  : Sc  partant  que  le  Clergé  de 
l’Eglife  Gallicane  fe  deuoit  fouftraire  du  Pape  : fui  uant  le 
dire  du  mefme  Apoftrc  : fiate , & nolite  iteram  iumo  ferait  ut*  ' 
cotintri:8c  que  la  France  «"4*  «o  ancilla  filiafed  libera.Gal.i. 

La  troifiefme , que  fi  vn  Prince  ou  Seigneur  Politic  8c 
Lay  entreprenoit  telles  chofcs  fur  la  France.il  feroit  cfti  - 
xnéTytami  plus  forte  raiiô  le  Pape  deuoit  cftrc  tenu  p<ju» 
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tci,c»tt>  Mitoiflerfit  non  dominât  Eeclefi &. 

La  quatriefmct(\Qe\ts  rapines, larcins, ^tyrannies  du  Pa- 
pe eftoyent  direétement  contraires  à la  vie  de  Samuel , & 
dcS.Paul.defquels  le  premier  auant  que  de  mourir,voire 
mcfme  que  d’abandonner  fa  charge,  parle  ainfi  au  peuple 
d’ifracl:  Me  voici  tefmoigucz  de  moi  deuant  le  Seigneur 
& fon  oin&.fi  i’ai  pris  le  bœuf  d’aucun,  ou  fi  t’ai  pris 
l’afne  d’aucun , ou  fi  i’ai  faift  iniurcàaucun  , fi  i’ai  foulé 
aucun  , fi  l’ai  pris  falaire  de  la  main  d’aucun  : & ic  vous  en 
ferai  reftitution.  i.  Samuel.  11.  Et  ils  refpondircnr , Tu 
ne  nous  as  pointfaiét  d’miures,&  ne  nous  as  point  foulés» 
&n'as  pris  aucune  chofe  de  la  main  d’aucun.  L autre 
(c’eft  à dire  S.  Paul  ) parle  ainfi:  le  n*ai  conuoité  ne  l’or, 
ni  l’argent,  ni  la  robe  d’aucun  : mefmes  vous  fauez  que 
tes  mains  m’ont  adminiftté  les  chofesqui  m’eftoycnt  ne- 
ceflaires  & à ceux  qui  eftoyent  auec  moi.  peuaupara- 
mant:  le  fçai  qu’apres  mon  départ  il  entrera  parmi  vous 
des  loups  qui  vous  greueront,n’efpargnans  point  le  trou- 
peau. si (les  des  Apoïbtsz  o.t;  3?.$4-  Voila  comment  l’vni- 
nerfité  de  Paris  confeille  au  Roy  & à la  France  de  fe  reti- 
rer du  Pape.comme  d’auec  vn  Loup, qui  n’cfpargne  point 
le  troupeau. 

LacinquiefmetiiCon  eft.que  l’Egüfe  apromcflè  de  Dieu 
d’eftre fecourue contre  les  loups'rauiflàns,  voire  mefmes 
d’eftre  liberee  de  leur  pâte.  Et  pour  ceft  eftc£t,la  fufdi- 
âe  vniuerfiré  de  Paris  alleguoit  ce  partage  d Exechiel:  E- 
Zfcbiel  J4.mcs  troupeaux  ont  efté  en  proye»&mes  ouailles* 
en  deuoration,par  ce  qu’il  n’y  auoit  point  de  Pafteur.Car 
ceux  qui  fe  difent  Pafteurs  de  mon  troupeau  , ils  ne  l’ont 
point  cerché,ains  ils  fe  font  feulement  faoulez,&n  ont  rc- 
peu  ma  Bergeric.Pourtantfdit  le  Seigneur)  ie  les  ferai  cef 
fer,&  n’auront  plus  la  charge  fur  mô  troupeau.Ie  deliure- 
rai  mon  troupeau  de  leur  gueule  & ne  leur  feruira  plus  de 
mangcaille.De  là  ils  concluoyent, qu'il  fe  filoit  fouftraire 
du  Pape,  non  feulement  pour  le  regard  feul  des  finances, 
mais  entièrement, & pour  tous  autres  affaires. 

Laftxiefme  eft , que  cefte  rapacité  & Tyrannie  Papale  e- 
ftoit  contre  les  Conciles  & les  Sainéls  Pcres  : Et  par  ainfi 
ils  monftroyenr  que  leur  fubtraélion  & retraite  qu  il* 
fai/oyent  effoit  fondée  fut  la  dcciiion  des  Conciles  & des 
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S.Peres  : & qu’en  tels  afaires  l’Eglife  Chrcftienne  & Fran- 
çoifcdcuoitpluftoft  ietter  l’ceil  fur  ce  que  difcnt  & ont 
dit  les  Anciens  Conciles,  3c  Saints  Peres,  que  fur  lès  Mo- 
nitoires  & com  mande  mens  des  Papes. 

Lafeptiefmeeji , que  le  RoySc  les  Conciles  & Parle* 
mens  de  France,  deuoyent  tenir  la  main  à vne  telle  retrai 
te,  ^futoritate,  Nat  ht  ait  ratione,f>rof>rij  lurifmrandi  itbito  , ÿ 
amecefloTum  noftrorum  exemple.  Quat  à l'authonté  que  S-Am 
broife  au  liure  des  Patriarches  dit.  cJicat  alù}*n  x yquafl.f. 
que  la  defenlê  des  Eglifes  apartient  de  neccmté  aux  Rois. 
Que  quant  à la  raifon  naturelle,  Genres  ttiam  quditgem  non 
habent, les  nations  mefmes  les  plus  Barbares,  qui  n’ont  au- 
cune loy , en  reuiendroyent  là,  de  dire  qu’il  cft  loifi- 
ble  à l’Eglife  de  fe  retirer  d’vn  tel  Loup  & voleur  que 
le  Pape. 

Pour  le  regard  du  ferment  qu’il  fait  venant  à la  cou- 
ronne, de  garder  anx  Prélats  & aux  Eglifes  (qui  lui  font 
baillées  en  garde  ) leurs  anciens  & canoniques  priuileges, 
la  Iuftice , & les  défendre  contre  ceux  qui  les  veulent  op- 
primer. 

Quant  à l’exemple , quM  cftoit  manifefte  & euidenr, 
pour  le  preraier,au  Roy  loxs.x.Itegwn  ix.x.Paralip.x 4.  De 
ion  temps  les  facrificateurs  fe  iouoyent  de  l'argent  defti- 
oé  à la  fabrique  du  Temple,  loas  par  le  confeil  de  loiada 
grand  Sacrificateur  print  ceft  argent,  & le  retourna  en  vn 
meilleur  vfage , 6c  ce  qaM  fit , fut  agréable  au  Seigneur, 
pour  le  fécond, que  chacun  feauoit  ce  que  les  Rois  deFran 
ce  auoyent  auparauant  fait  contre  Boniface,  Clément, 
Gregoriu$,&  autres  Papes. 

LalmttUfme  raifon  eft.qùe  l’on  ne  pouuoit  qualifier  v* 
ne  telle  retraite  du  nom  de  perfecution  & dcfobeiflancc. 
Premieremct  pource  qu’il  faut  obéir  pluftoft  à Dieu  que 
aux  ho mmes.otfff.f. Secondement  que  mefmes  par  le  di- 
re du  Pape  Pelagius  ils  ne  pouuoyent  eftrc  dits  perfccu-  ^ 
teurs  de  l'Eglife:  r.  non  vos  41.  x;.  quaftj.  pource  que  celui 
qui  punit  vn  fait  ou  vn  mal.ou  bien  celui  qui  défend  qu’il 
ne  fe  face, celui  la  ne  peut  eftrc  dit  perfecuteur , mais  plu- 
ftoft aimer  & porter  amitié. 

Pour  U nenfuiefmt.q  quel, que  fut  le  Pipe,  fa  puiflancefic 
dignité  cftoit  pluitoft  inhasrétc  à rEglifc,qu*à  fa  perfône. 
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&parainfiqu’ilfaloit  en  cela  pluftoft  auoir  efgardau  bien 
& à l’vtilité  de  l’Eglife  Gallicane, qu'à  celle  du  Pape  ou  dç 
l’Eglife  Romaine.Et  cependant, que  les  énormes  exa&iôs 
&pilleries  du  Pape  eftoyeut  la  ruine  de  l’Eolife  , & non 
fon  auancementrruine  (difoyent  ils)parce  qu’il  s'enfuit  de 
là  la  fource  & origine  d’vn  horrible  fchifme. 

L'vniuerfité  de  Paris  pour  les  raifons  que  defliis.reque- 
roit  tant  du  Roy  que  de  la  Cour,  fans  eftre  admife  en  pro- 
cès ordinaire,  lui  eftre  faitt  droit  par  prouilîon  fur  lare- 
traifle  frfoubflraftion  par  elle  pretendue:&  que  telles  peftes 
mortifères  n’eftoyent  pas  feulement  à reic&er , mais  d’a- 
uantage  fe  doiucnt  totalement  ofter.eftant  permis  (par  le 
droit  des  Gens)d’arrachct  le  glaïue  des  mains  de  celui  qui 
nous  veut  tuer, voire  raefmcsen  repouflfant  fa  violence 
le  ruer. 

Oyons  maintenant  les  condufions  du  Procureurcene- 
ral  du  Roy,  & çc  qu’il  alleguoit  pour  lors  à la  confirma- 
tion de  ce  que  deffus:&mcttons  ici.Pour  le  diseiefmt,quc  les 
Eglifes  ont  efté  fondées  & dotees  par  les  Princes  tempo- 
rels & pourtant  que  leur  dot  & patrimoine  nepouuoit  e- 
ftre  pris  fans  leur  confcntemenr.  Qifencores  que  Con- 
ftantin  ait  donné  vne  prééminence  à l’Eglife  de  Rome 
nonobftanr  l'opofition  faidte  pat  celles  de  Conftâtinople, 
8c  Alexandrie, que  par  cela  iamais  il  n’auoit  entendu,  qu’il 
fuft  loifible  ou  Pape  de  mettre  des  impolis  fur  les  Eglifes. 
Que  tel  droit  cftoit  mcfmes  pour  le  regard  dcsArcheuef- 
ques,  aufquels  les  Canons  défendent  d’impofer  aucun  tri- 
but fur  les  fuffragans.Que  fi  le  reuenu  de  l’Eglife  Romai- 
ne eftoit  amoindti, alors  elle  pouuoit  y procéder  par  voye 
de  requefte,&  demader fubfidiü  ehgritati*ü,8ccc  neârmoins 
eum  eQnfiliOjmoderamine,  & iufta  eaufa:  Plus ,abfqut prdiudicm 
Dauârage,c«/p4  non  pr<tcedente-,durant*  ntceffitate,&dc  cofenfd 
de  benignitate  Principium , P dtronerum  gr  aliarum  pralatorum, 
&non  cum grauamint  ajfiduo. VoïU  les  droits  de  l’EglifeGal- 
licane.Le  mefme  Procureur  du  Roy  pafla  encor  plus  ou- 
tre & remôftra , que  le  Pape  en  telles  exactions  fe  rendoit 
côformeaux  Pharifîés,qui  prenoyét  de  leurs  têps  decimesy 
mefmes  des  herbes.Quel’Eglife  Gallicane  pour  fô  parti- 
culier inrereft,  auoit  raifô  de  s’oppofer  à telles  exaôiôs  & 
cfcorchcties  desPapes:  d’autatquc  par  icelles  elles  auoyct 
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cfté  deftruites  fit  ruinées.  Qu£  peur  le  regard  du  Roy, il 
pouuoit  en  vntel  fait  imiter  fit  fuiutcles  exemples  de» 
Empereurs, Conftamin,Thcodofo,  Honorius.fit  Charles- 
Magne,  fit  autres  fat  dcuanciers,  qui  (onupitln  contra  Ecclt- 
fiam  ipfim  quAndocunqty  atttnMù , filer  ter  obuiarunt , & fie  y 
turrerunt  libtralUer.  Que  tout  le  fiiblidc  fit  l’aide  que  l’on 
pouuoit  apoiter  à l'Eglise  Gallicane  contre  les  Papes  e- 
ftoit  inhuiufmodi  abufiombu4,non  obtdire , fy  obedientiam  fib- 
trahere.  Et  qu  en  vn  tel  poindt  1 Eglife  Gallicane  ne  coin* 
mettoit  auçun  péché, fit  que  pour  elle  eftoit  l’authonté  de 
S.Thomas.fit  autres autheurs de  l’Eglife  Catholique.  En 
Tomme  voila  les  poin&s  fit  raifons,  l'ur  lefqueilcs  l’Eglifc 
de  Francc.fe  retira  fit  fcparalors  des  Papes  de  Romcrfic  fui 
uant  icelles  peut  fit  doit  encore*  aujourd'hui  fe  départit 
du  Pape  Grégoire  fit  de  fes  adherans. 

Le  fécond  feroit  ( pour  maioteoir  d’autant  mieux  ceft« 
retraite)  d’oppofer  au  Pape  vn  Primat, ou  Confeil  Ecole* 
fiaftique.auec  tous  droits  de  fouuerainctf.fauf  neâtmoins 
le  droit  du  Roy , de  l'Eglife  Gallicane  vniuerfelle,  fit  du 
Royaume  ,ainiï  que  l’ai  monftré  auoir  efté  fait  par  Carlo- 
tnan  fit  Pcpin.Les  Archeuefques  dcConftantinople, Milan, 
Rauenne  le  font  ainfi  oppolez  aux  Papes, lefqucls  ic  troti- 
ue  auoir  niefmes  excommunié  les  Papes,fit  fait  des  Carda 
naux.  Les  Eglifes  d’Afrique  firent  le  mefmc  auflî  enuert 
les  Papes,  aufquels  ils  donnèrent  honneftement  leur  con- 
g^di  Tant,  que  les  Papes  n’auoyentque  voir  fur  les  Eglife» 
a’Afrique.Et  faifant  ainfi.les  finances  fit  premiers  hôneurc 
Eccleluftujues  demeureroyent  en  France,&  feroyent  dc- 
fttncz,fit  afleutés  aux  naturels  François,  dont  ils  font  cncie 
rement  priuez  : ayans  ceux  de  Rome  fit  les  Cardinaux  tel- 
lement bafti  leurs  brigues, qu’ils  n’elifent  jamais  vn  Fran- 
çois pour  Papc.Lcs  mérités  tant  de  la  noblcflê  que  des  gés 
de  lettres  fit  de  vertu  feroyent  d’autant  pluftoft  fit  mieux 
reconnus  fit  rccompenfez  par  cc  moyen. 

Letroificfmc  expédient, feroit  d’interpeller  les  nations 
*oifines  à faire  le  mefmes,  pour  d’vn  commun  accord  fai- 
re que  les  Papes  fe  continuent  ea  leurs  limites:  d’autaat, 
<ju  iis  ne  fe  méfient  pas  feulement  d’excômunier  les  Rois, 

& les  deietter  de  leurs  Royaumes,  mais  encor  de  les  faire 
dcivtrir , fit  d’aprouuer  leur  rebellions  des  fuicn  contre 
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iceux  & le*  aflaflînats  commis  en  leur  perfonne.  La  Fran-2  ^ 
ce  peut  dire  auxPotentats  & Républiques  d’Italie  , voire 
de  l'Europe  , Hoiit  mihi , cym  vobit.  Si  les  Papes  n’ont  fait 
confcience  de  faire  rebeller  les  vaflaux  contre  les  Rois, 
que  feront  ils  contre  les  Ducs  àc  RcpubliqucsîC’eft  à eux 
d’y  penfer:&ce  d’autant  plus  que  le  fait  leur  touche  de 
près»  & pour  la  proximité  de  ces  Atfacides.  Que  ficela 
ne  peut  eftrc  fi  toft  effc&ué,  l’cfpere  queDicu  fera  la  grâ- 
ce à noftrcRoy  8c  à ceux  qui  l’aiment  8c  le  fument  d’en  a- 
noir  vn  iour  leur  raifon,&  que  comme  nos  Rois  ont  por- 
té le  titre  de  Trefchreftiens  pour  auoirdoté  l’Eglifede 
Rome  des  grands  reuenus  qu’elle  tient  aujourd’hui, & l’a- 
uoir  défendue  enfes  peceflitez,  ils  feront  aufli  les  pre- 
miers qui  mettront  la  main  à Ci  reformation. 

le  fupplie  cependant  le  Lefteur , de  prendre  en  bonne 
part  cefte  defenfe  qnc  i’ai  mife  en  lumière  pour  mônftrer 
le  bon  droit  de  mon  Roy,  & de  ceux  qui  le  fuiuent  : & au 
contraire  les  cofciurations , & entreprinfes  malheureufes 
de  Grégoire  xmi-&  de  ceux  qui  le  croyenr.  Du  moins  ie 
me  eonfole,  qu’il  nous  a prouoqué  de  ce  faire  par  fes  fou- 
drcs,bulles,&  commonitoires,&  qu’en  ce  faifant  nous  ne 
fommes  aggrcflèurs  ,ains  fommes  fur  noftre  defenfiue* 
fondée  en  droit  de  nature  8c  diuin.  le  me  eonfole  encor 
en  ceci,  que  i’ai  fui  & cuitétoutce  que  ie  pouuoy’  dire 
tant  contre  fa  perfoone  : que  contre  les  autres  Papes  fes 
predecefTeurs , 8c  mç  fuis  contenté  de  traiter  les  queftions 
dont  il  s'agit  auiourd'hui  en  la  France  : à laquelle  le  Sei- 
gneur vueille  donner  vne  fainte  8c  perdurable  vnion,  à la 
côfufion  & hôte  de  ceux  qui  l’ont  voulu  mettre  en  raine. 

e ^Maintenant  ilfautreuenir  aux  afhires  delà 
Ligue.  La  pim  part  des  prtfonniers  de  'Blois  , lors 
que  les  Vue  & Cardinal  de  (yuife furent  tuet>  efto- 
ÿentefcht'pfa,  qui  d'vne façonnai  dvne  autre. 'Kg- 
ftoit  le  principal  detènu  au  chafteau  de  T ours  fous 
Ajfez.  bonne  garde  ie  ieune  Duc  de  (juife , lequel  les 
Ligueurs  defiroyentfort , & dtfoyent  tout  haut  plu - 
fieurs  que  fi  apres  la  mort  de  fort  pere  > & auant  la 
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venue  de  fon  oncle  le  Duc  de  M ayenne  ■>  il  eujl  efit 
dedans  Paris , pour  certain  les  'Tarifons  l'enflent 
nomme  & couronné  leur  %oy.  *JM ais  quand  fon 
oncle  eut  obtenu  le  titre  de  Lieutenant  general  de 
f'Eftat  cr  couronne  de  France , il  ne  fe  donna  pat 
grand  peine  de  P efiat  de  fon  neueu  : la  chaire  Roya- 
le neflant  pas  ajjeu  grande  pour  deux, & lui  ne  vou- 
lant pas  defcendre , pour  y latjfer  monter  vn  plus  iett 
ne  que  lui.  ais  d’autres  chefs  de  la  Ligue  vou - 

Lan  s donner  contre  carre  au  Duc  de  ayenne,  fi- 

rent dtuerfes  entrepnfes  pour  P enteuer,  lequel finale 
ment fe  fauua  deprifon  le  15.  iour  dç/4  ouft,  s' e fiant 
gliffé  auec  vne  corde  par  vne  des  fenefires  dç fa  pri- 
fon  trama  ce  qui  lui  faloit , apofié  de  longue  main , 
puisfe  retira  vers  le  fieurde  la  Chaïtre , quiauok 
dtfiofe  en  chemin  vne  bonne  troupe  pour  le  conduire 
a fauueté.  La  Ligue  fit  feux  de  ioye  de  ccïïe  deli- 
urance  : efiimant  auotr  proutfion  toute  prefteence 
ieune  Prince,pour  en  faire  vn  Roy  tout  neuf,  au  be- 
foin.  ais  le  Lieutenant  general  fon  oncle  auoit 

autre  penfee  : & le  Roy  légitimé  pourfuiuoit  à faire 
fentir  aux  Ligueur s, qu  il  efioitleur  maifirt , comme 
les  difcours fuiuans  en  feront foy. 


DISCOVRS  AV  VRAI  DV 
fiegc  & de  la  prife  de  la  ville  de  Noyon,fai- 
te  à la  veue  du  Duc  de  Mayenne  & de  toute 
fon  armçe>  lei^.iour  d’Aouft,  1591. 

v/tfwtc  la  Capitulation. 

CE  qui  s’eft  p^Tc  au  fîege  & eu  la  prife  deNoyon  me* 
rite  d‘cftrc  fccu  &counu>non  unt  pour  le  rceouurt* 
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ment  de  ladite  viHe,  ( bien  qu’cllcfoit  de  grande confe- 
qucnce, forte  d'afliette,  & l'vn  dos  bons  Euefches  de  Picar 
die , 8c  des  anciennes  Pairries  de  îrance , ) que  pour  plu* 

* fours  chofes  extraordinaires  & remarquables, qui  font  a- 
uenues  audit  iiege , lequel  deuoit  par  taifon  eftre  le  furet 
3c  le  lieu  dvn  combat , dont  l’euenement  eut  efte  quali 
diffinitif  de'  ceftc  caufe.  Apres  le  voyage  que  le  Roy  fit  au 
mois  de  Iuin  dernier  en  Normandie,  pour  1 cntreprile  de 
la  ville  de  Louuiers , qu’il  exécuta  fî  heureufement , qu  il 
la  furprit  & prit  de  force  en  deux  heures  en  plein  îour , a- 
pres  auoir  tiré  deDiepe  vne  trefgrande  quantité  de  muni 
tions,  8c  icelles  fait  conduire  en  1 a ville  de  Mante,  y ayant 
trouué  arriués  ceux  de  fon  Confeil , qui  eftoit  auparauant 
à Tours,  8c  lefquels  il  y auoit  mandés , 8c  feiourne  audit 
Mante  15.OU  16.  jours,  pour  y refoudre  & conclure  auec 
eux  fes  principaux  8c  prefles  affaires, il  en  partit,  en  refolu- 
tion  de  s’en  aller  en  Champagne,  pour  ( en  attendant  que 
fon  armee  eftrangere  s'approcha{V)y  employer  fes  forces. 
gc  y recouurcr  quelques  places  que  les  ennemis  y occu- 
pent; 8c  auiû  par  mcfmc  moyen  de  prendre  fon  chemin 
par  la  Picardie, pour, en  y pftfant  diftribuçr  des  poudresSi 
munitions  à aucunes  des  villes  de  la  prouince  qui  en  auo- 
y ent  befoing.fans  deffeing  d’y  faire  aucun  feiour.  Mais  y 
eftant,  les  principaux  du  pays  lui  firent  tant  d mftance  de 
leur  vouloir  recouurer  ladite  ville  de  Noyon  , dont  ils  fc 
plaignoyent  rcceuoir  de  grandes  incommodités, mcfmes 
pour  le  partage  de  Compiegne  a Chauni  ,S.  Quentin  T 8c 
Corbie  : artcurans  au  refte,que  1a  gatnifon  en  eftoit  U foi- 
ble,  quelle  ne  pouuoit  tenir  quatre iours contre fadite 
Maiefté  : que  pou  r le  defîr  qu'elle  auoit  de  gratifier  ceux 
du  pays, particulièrement  la-Noblcflfe,  qui  s eft  touiieurs 
monftree  fort  affeétionnee à fon  ferurce,elle  ne  leur  vou- 
lut pas  defnicr  ce  peu  de  tcmps,pour  leur  donner  ce  con- 
tentement. Et  partit  de  Crcil  auec  vne  troupe  de  fa  caua- 
lerie,à  laquelle  fe  joignit  M.le  Duc  de  Longueuille,  8c  fît 
inueftir  ladite  ville  de  Novon  le  ifdu  mois  palfê.L’armee 
y arriua  le  lendemain:8c  fut  feeu  qu'à  la  vérité  1 auertifle- 
ment  qui  auoit  efté  donne  de  la  foiblerte  de  la  garnifon,e- 
ftoit  vrai.  Mais  ladite  ville  eftant  enûironnce  de  diuers 

ruiûeaux  d’vn  cofti  8t  d’autre^  d’vne  môtagne  couûBftc 
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de  vignes,elle  fut  malaifce  à inueftir  de  tous  endroits.De 
forte  qu’auant  que  l'armee  y furarriuee,  Rieux.qui  corn* 
niandoit  pour  la  Ligue  dans  Pierrcfons . qui  cft  fort  pro- 
che dudit  No^on,  & donc  il  fcauoit  tresbicn  les  auenucs, 
poureftre  du  pays,  entra  en  ladite  ville  auec  cinquante 
cheuaux,&autant  d’arqucbuiiers  qu'jls  auoycnt  en  croup 
pc.  Ce  fecours  encouragea  les  habirans,  qui  d'ailleurs  e- 
iloycnt  allez  niai  affeébonnésde  forte  qu’ils  s’opiriiaftre- 
rent  de  tenir , cftans  auflï  afleurés  d'eftre  fecourus  du  Vi- 
comte de  Tauanes,  qui  auoit  repris  fa  charge  de  premier 
Marefchal  de  camp  de  l’armee, £ que  le  Duc  de  Mayenne 
Auoit  laifle  dans  le  pays  auec  quatre  ou  cinq  cens  chcuaux 
& quatre  regimens  de  gens  de  pied.  Le  premier  qui  vou- 
lut entreprendre  d’y  mener  du  fecours , fut  la  Chanterie 
l'vn  de  leurs  Maiftres  de  camp, qui  fut  desfait  auec  fon  ré- 
giment par  la  garni fon  de  Chauni  « & ncantmoins  entra 
en  ladite  ville  lui  douze  ou  treiziefmc.  Le  régiment  de 
Tfcmblccoutt  auoit  auflï  cfté  commandé  pour  y entrer: 
mais  il  n'en  approcha  pas  iîpres,&  fut  entièrement  desfaic 
par  les  gardifons  de  Caftclet  5c  Corbie.Dont  ledit  Vicom 
te  de  Tjuancs  irrité , il  refolut  d’entreprendre  d’y  mener 
lui  mefme  le  fecours.  Et  de  fait, ayant  aflèmblé  en  la  ville 
de  Roye,qui  n’eft  qu’à  quatre  lieues  dudit  Noyon, quatre 
cens  cuiraflès,Stcinq  Cens  arqucbulicrs.il  en  partit  la  ouitt 
du  premier  du  prefent  mois  d’Aouft, ayant  fait  rcconnoi* 
{Ire  fon  chemin  dans  les  bois  , 5c  fe  rendit  à vne  heure  a- 
près  roinuiét  à vne  mofquetade  de  la  ville,  fans  auoir  cfté 
defcouuert  ni  donné  aucun  alarme.  Mais  la  première  gar 
dcdcchcual  qu’ils  rencontrèrent , -qui  ne  pouuoic  cure 
que  de  trente  ou  quarante  cheuaux,  leur  donna  tel  efpou- 
uantement , qu’y  eftans  auflï  acourus  les  autres  compa- 
gnies qui  là  eftoyent  proches,  tout  cela  fut  mis  en  routte, 
auec  âufli  grand  defordre.que  s’ils  euftent  cfté  combattu* 
de  troisfois  d’auantage  qu’ils  n’eftoyent.  De  forte  que  l’a- 
iatme  n’en  fut  pas  pluftoft  fentie  dans  le  camp.qu’on  n’en 
voyoit  aucune  apparence  à plus  d’vne  lieue  de  làitant  leur 
fuite  fut  vifte  ôc  ioudaine.  Ledit  Vicomte  de  Tauanes, qui 
voulut  faire  la  retraite , fut  blefTé  5c  pris , 5c  bon  nombre 
des  autres  chefs.  U en  fut  tué  gfand  nôbre  fpecialcmct  pas 
Tmt  4.  TT  j 
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les  payfans:&  l’eulTent  tous  eftc  entièrement  fans  les  bleds 
qui  ncftoygt  pas  encores  couppés,  ou  il  s'en  trouua enco 
rcs  deux  iours  apres, qui  n eauoyent  oCé  fortirimais  pour 
le  moins  ce  qui  fe  fauua  fut  fans  aucunes  armes  : car  us  les 
taillèrent  par  les  chemins , qui  en  eftoyent  couuerts , tant 
de  celles  de  cheual  que  de  pied.  Ce  fut  l’effcd  d vne  peur 
auffi  effrange  , qu’il  s’en  foit  veu  de  long  temps.  Mon- 
fieur  le  Duc  d’Aumalle,  qui  eftoit  a Amiens,  voulut  venir 
réparer  celle  faute,  & fe  vint  loger  en  avilie  de  Han, 
quieftde  mefmc  diftance  dudit  Noyon  de  quatre  lieues: 
mais  auant  que  rien  entreprendre , ne  fe  pouuant  guerres 
fier  à fa  bonne  fortune,  il  voulut  aflèmbler  tout  cequ il  V 
auoit  de  forces  dans  le  pays  : en  fin  le  7.  dudit  mois  il  ht 
partir  à la  pointe  du  iour  trois  cens  des  meilleurs  che- 
uaux qu’il  eut , & bien  autant  d’arnuebufiers  conduits  par 
lefieurde  Bellenglife  Marefchalde  camp  de  fon  armée, 
les  fieurs  de  Longchamp  , Gribonual , & quelques  autres 
des  principaux  gentilshommes  & Capitaines  qui  fulicnt 
près  de  lui , pour  enleûer  le  logis  des  cheuaux  légers  du 
Roy,  & entreprendre  mieux  s’ils  en  voyoyent  1 occa- 
sion. Ce  qu’ils  commencèrent  bien  d’exccuter,&  donnè- 
rent dans  le  quartier  defdits  cheuatrx légers,  qui  fon  iea 
plus  accouftumés  d’aflaillit  & pourfuiure  , qu  i reculer, 
Sc  de  battre , que  d’eftre  battus.  Auffi  les  ennemis  y lu- 
rent bien  receus , encores  que  la  partie  fut  fort  inégale: 
mais  à l’alarme  y arriuerent  les  feigneurs  de  Largerie  & 
de  Launii , auec  feurs  compagnies,  qui  font  tresbelles:  3c 
s’eftans  ioinfts  aufdits  cheuaux  légers  , renforcèrent  le 
combat,  duquel  , apres  plufieurs  charges ,(  1 auantage 
ayant  toufiours  eftc  de  noftrecofté,)  chacun  commen- 
çoit  à fe  retirer  de  part  & d’autre  : mais  Monfieur  le  Ba- 
ron de  Biron  y furuint  : & . combien  qu’il  ne  fut  accom- 
pagné que  d’vne  douzaine  des  liens,  toutesfois  les  no- 
ftres  à l'ouir  nommer  fe  rencouragerent,  St  le  voyans 
parmi  eux  retournèrent  à la  charge  de  telle  forte,  qu  ils 
chaflercnt  les  ennemis  iufques  dedans  les  portes  dudit 
Han.  Le  combat  fut  grand  : car  il  s’y  fit  plus  d vne  douzar- 
e de  charges.il  y demeura  des  ennemis  plus  de  loixante 
morts  fur  la  place,  qui  eftoyent  tous  hommes  armes,  & y 
en  a plufieurs  de  leyrs  chcfc , entre  autres  Dom  F^ncifco 
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Gucuara.qui  ehoit  le  meilleur  Capitaine  de  Cheuaux 
légers  que  le  Roy  d'Efpagne  eut  aux  pays  bas.  Il  en  de- 
meura plus  de  quatre  vingts  de  priionniers,  entre  lef» 
quels  y a pluhcurs  chefs  & hommes  de  commandement» 

& entre  autres  ledit  heur  de  Longchanlp , qui  eh  tenu 
pour  Tvn  des  plus  hazardeux  Capitaines  qu’ils  ayent , & 
auquel  il  eh  venu  à propos  d’auoir  chc  pris»  pour  fe  venir 
purger  du  reproche  que  le  Vicomte  de  Tauanes  lui  don- 
noit,  d’auoir  ehécaufede  la  première  routte,  où  île4 
hoitauec  lui,&  dont  ils  ne  font  pas  bien  d'accord. En  fom 
nie  cefte  desfaite  ne  fut  pas  moindre  morts  ou  priion- 
niers  de  cent  cinquante  cheuaux , qui  n’ehoyent  pas  des 
pires.Des  ooftres  il  s'y  en  perdit  vne  douzaincrmais  d’hô- 
mes  de  commandement  «il  n'y  eut  que  le  Marefchaldes 
logis  de  ladite  compagnie  de  cheuaux  légers  du  Roy, qui 
a eilé  bien  regretté, comme  il  choit  vn  braue  gentilhom? 
me.  Ledit  heur  de  Mayenne  arriua  ce  mefme  iour  tout  i 
proposaudit  Han,  pour  auoir  le  plaihr  devoir  retour- 
ner ceux  qui  choyent  efehappés  de  ce  combat , qui  u’e- 
ftoyent  pas  en  grand  nombre  : encores  y en  auoit-ii  peu, 
|ui  ne  fe  fuffent  fait  hgnaler  de  quelque  coup  d'efpce  ou 
e piftole.  Le  lendemain  matin  à fon  leuet  il  eut  vn  autre 
plaihr  , d’ouyr  battre  l’Abbaye  qui  eh  à vn  fauxbourg 
dudit  Noyon,  qui  n’ch  gueres  moins  forte  que  la  ville» 
chant  bien  flanquée  & foOoyec.  Si  toh  qu’il  y eut  vn  troa 
dans  la  muraille  à pouuoir  paffer  » on  trouue  les  François 
d’vn  cohé , & les  Anglois  d'autre  : ils  donnèrent  ù Ten- 
tai j de  forte  qu'ils  l'emportèrent  d’aflâut,  &yenfuttud 
des  ennemis  vne  vingtaine,  & quarantecinq  qui  fe  ren- 
dirent, aufquels  le  Roy  donna  la  vie.  Laprilede  ladi- 
te Abbaye  donna  grand  auantage  pour  le  hege:parce  que 
de  ce  cohé  fe  pouuoit  faire  vne  batterie , qui  voyoit  tou- 
te la  courtine  du  lieu  où  fe  deuoit  faire  la  brefehe.  Le- 
dit fieur  de  Mayenne , dehors  qu’il  vid  pafler  le  Roy  vers 
ledit  Noyon,  ehimant(  comroeil  ch  à prefomer  ) auoir 
affez  fumfamment  pourueuàce  que  fa  Maiehé  euh  peu 
entreprendre  , par  les  forces  qui  choyent  demeurees 
près  ledit  heur  Duc  d’Aumale  & ledit  heur  de  Tauanes, 
partit  de  Rouen,  où  il  ehoit  allé,&  s’en  vint  à Beauuais.au 
quel  licuilauoit  dôné  aflignatiô  àVillars&  autres. Lors  lu 
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fieur d’Alincourt, ayant  drcffévn  entceprîfe  fur  Mante,  ^ 

alla  quérir  ledit  Duc  pour  l’executer.  A quoi  >ccl^“° 
orefta l’oreille:& à ceft  eftefl vint i Ponto.fe, reprit Con. 
flanc  & oafla  la  Seine  pour  aller  a Mante, ayant  mande  les 
oarmfoL  de  Par",  qu’amenerent  les  fleurs  de  Bclm  & de 
Vitri,&  la  garnifon  de  Di  eux.faifant  le  tout  comble  en- 
» on  fix  cens  hommes  de  pied,&  cinq  cens  de  chenal.  Et 
auecccfte  trouppc arnua ledit  Duc  de  Mayenne enu»  on 
vne  heure  apres  minuiéU  cinquante  P«d«  lad,“v1^* 
où  ledit  Doc.auec  lefdits  Belin,  Vitri , 5c  d Alincourt,  m t 
pied  à terre , pour  voir  fi  ceux  de  la  ville , auec  lefq^els  il 
Et  intelligence, fe  prefenteroyent  pour  mdonnet  en 
trec  comme  on  lui  auoit  ptomis.Mais  a 1 inftant  il  rcceut 
lettres  d*eux , par  la  voyc  de  Pontoifc , qui  lui  donner  nt 
auis  que  l’execution  ne  fe  pouuoit  faire  pour  ce  lour.Ve- 
nanue  iour  à paroiftre  , les  fentinellcs  appcrccurent  les 
ennemis  & auertirent  le  fieur  de  Buhi, Lieutenant  pour  le 
Roy  en  î’abfenee  de  M.  Do,  & le  fieur  de  Rofm  Gouucr- 
nrnr  de  ladite  ville,  qui  pourueurent  incontinent  a la  leu. 
reté  d’icelle,  & firct  tirer  quelques  arqucbjuzades  Si  coups 
de  pièces  fur  lefdits  ennemis»  quiparoiflbyent  encores. 
Ayant  failli  celle  entreprise, il  voulut  s approcher  de  Hou 
dan  qui  eftvn  bourg  clos  à quatre  lieues  dudit  Mante, 
où  eftoyent  fept  ou  hui*  cent  Sutlfe  du  rcg.mrntdc 
Solcurre,  qui  uuoit  eftd  licencie,  & qui  eftoyeot  Uatttn . 
dans  quelque  argent  qui  leur  auoit  elle  promis  pour*  a- 
cheminera  leur  pays,  Ledit  fieur  de 
lut  premièrement  eftonner  par  menafles .que 
rendoyent,  il  les  forccroit  dans  leur  logis.  Mais  lcsayanr 
trouues  fort  refolus  à fc bien  dcfei ndre , fi  e ° '«fia- 
cre refponfe , quil  conuemt  fon  langage  de  brauene  en 
vn  autre  de  courtoific,  & fc  redu.fita  leur  vouloir  fen- 
Icmcnt  faire  prendre  paffeport  de  lui 
les  villes  de  fon  parti , dont  ils  le  rcfufeteût.  De  forte que 
n’ayant  peu  rien  prouffitei  en  cevoyage.il  s en  reuaq- 
ïha  fur  toutes  les  vaches  du  pays  qu’il  £t  emmener  , qm 
n’eftoit  recompenfe  digne  de  «nt  de  peines  au  .Uuo^ 
prifes.  Ayant  eu  à fon  retour  la  nouuclle  de  la  desferrt  8c 

prife  dudit  fieur  deTauanes,  il  r.cf°lutd;;Ra2c  (nu^ 
fon, Si  iuconticcnt  dcfpefcha  vers  le  fieur  de Rofoe^i 
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conduifoit  fon  armée, & cftoit  défia  bien  auant  en  Cham- 
pagne ) de  retourner  tout  court  , pour  fe  venir  reioindre 
a lui  pour  le  fecours  dudit  Noyon,  & d’y  amener  toute 
ladite  armée , à laquelle  s’eftoit  nouuellemcnt  ioinft 
le  Prince  d’Afcoli , que  le  Duc  de  Parme  y auoit  en- 
uoyé  auec  près  de  mille  cheuaux  , & trois  ou  quatre 
mil  hommes  de  pied:  de  forte  que  ledit  .Rofne  pouuoic 
auoirplusdc  douze  cens  cheuaux,  & de  lix  à lcpt  mil 
hommes  de  pied.  Toutcsfois  ilfevidparlarefponfe  du- 
dit Rofne, qui  fut  intercepte,  qu’il  mandoit  qu’il  obeiroic 
à ce  commandement  qu’il  auoit  eu:  mais  que  , connoif- 
fant  bien  le  naturel  du  Roy»  qui  n’eft  pas  de  fouffrir  ap- 
procher de  lui  fes  ennemis  fans  aller  au  deuant,  il  cftoit 
refolu  de  ne  s’auanccr  point»  que  ledit  fleur  deMayen*' 
ne  ne  le  vint  recueillir, comme  il  fit  quelques  iours  apres, 
ayant  ramafle  toutes  fes  garnifons  de  la  Picardie  & du 
long  de  la  riuiere  de  Marnerqui  s’eftans  iointes  enfemble 
près  de  Laon  , arriuercntà  la  Ferc  le  iour  mefme  que  f»  . 
Maiefté  y faillit  vne  entreprife,  qui  euftinfallibleracnt 
reufei  fans  vne  femme,  qui  dcfcouurit  vne  mefehe  de 
l’vn  des  foldats  de  l’entreprife.  Ledit  fleur  de  Mayenne 
voulut  venir  audit  lieu  de  Han  , prenant  toufiours  tou- 
tesfois  le  plus  long , pour  mettre  vn  ruifleau  ou  quelque 
mareft  entre  le  Roy  & lui.  Et  fit  encore  bien  mieux  e- 
ftant  audit  Han  : car  il  logea  toute  fon  armee  an  delà 
de  Ja  riuiere  de  Somme,  publiant  neantmoins  toufiours 
qu’il  donneroit  la  bataille,  n’ayant  autre  apprcheDlion, 
flnon  que  le  Roy  leuant  le  fiege  en  vne  nuiét  lui  efchap- 
paft,  & ne  lui  laiiTaft  que  fon  artillerie  & bagage  pour  bu- 
tin. Auconttairefa  Maiefté  n’en  voulut  pas  hafter  fon  * 
fiege  d’vne  heure  , & n'en  augmenta  pas  vnpoulccdela 
hauteur  & longueur  qu’elle  vouloir  fa  tranchée,  aimant 
mieux  différer  dauantage , & hazarder  moins  fes  gens  de 
guerre,comme  il  y a paru:car  ç’a  cfté  le  moins  meurtrie* 
fiege, qui  fe  foitfait  de  toutes  ces  guerres.  Sa  Maiefté 
eftoitbien  aduertie,  que  ledit  fleur  de  Mayenne  fe  for- 
fifioit  toufiours  de  quelque  caualcrie , mais  on  n’a  ja- 
mais reconnu  qu’elle  s’en  foit  aucunement  efraeue  : au 
contraire  monftré  d’eftre  plus  contente , lors  que  l’on 
lui  rapportoit  la  refolution  que  ledit  fleur  de  Mayenne 
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auoit  du  combat , 8c  qu’cn  celle  intention  il  auoir  fai£fc  k 
fes  Pafques  le  Ieudi  lourde  la  noftrc  Dame  y8c  depuis  vne  °' 
déclaration  publique,  que  tous  ceux  qui  fuiroyent  en 
celle  bataille,  feroyeut  honteufement  dégradés  des  ar- 
mes: combien  que  fa  Maiefté  n'euft  qu’vn  tiers  moins  de 
gens  de  guerre,  que  fes  ennemis:  car  ils  confcflent  eux 
mefmes  qu’ils  auoyent  près  de  deux  mil  cinq  cens  che- 
uaux,&plusde  dix  mil  hommes  de  pied  :&  elle  n'euft 
peu  auoir  douze  à treize  cens  de  cheuauxFrançois  de  trois  P< 
à quatre  cens  Reiftres , & enuiron  iîx  mil  nommes  de 
pied  : neantmoins  fa  refolution  eftoir , (ans  leuer  le  ûcge, 

8c  y biffant  deux  mil  hommes  de  pied  pour  le  moins , de  * 
donner  auec  le  relie  la  bataille , & aller  au  deuant  de  l’en-  S 
nemi  vne  grande  lieue  & demie , s’il  fe  fuft  mis  en  deuoir  £ 

d’approcher.  Il  auoir  cftimé  de  faire  batterie  le  Ven-  ^ 

dredi:mais  parce  qu’il  lui  fembla  , que  les  entrées  du  & 
fofTé  n’eftoyent  pas  aifees  pour  ceux  qui  deuoyent  aller  à P 
l’affaut , il  voulut  encores  différer  iufques  au  lendemain,  c 

s’eftant  contenté  d’enuoyer  ledit  Vendredi  moniteur  le  c 

Marefchal  de  Biron  auec  toute  Ton  auantgarde  rccon-  t 

gnoiftre  la  place  de  la  bataille , & les  auenucs  de  l'enne-  : 

mi:  ce  qu'il  eftoir  bien  necelfaire  de  faire  recongnoiftre  < 

partels  yeux  : car  c’eftoit  le  plus  grand  coup  d’eftat,  qui  fe 
fuft  offert  de  long  temps.  II  en  rendit  bonne  raifon  à fa 
Maiefté,  & de  tout  ce  qui  eftoir  entre  fon  armée  & celle 
de  fes  ennemis  , qu’il  eftoit  allé  recongnoiftre  iufques 
dans  les  portes  dudit  Han.  Le  lendemain  Sabmcdi  17, 
fadite  Maiefté  ayant  refolu  de  faire  battre  en  batterie  des 
le  matin , elle  fît  retourner  ledit  (leur  Marefchal  de  Bi- 
ron à la  guerre  du  cofté  de  l’ennemi,  auec  quatre  ou  cinq 
cens  cheuaux,  lcfquels  conduits  de  fî  bonne  main  en  va- 
loyent  deux  fois  autant  d'autres.  Audi  affeura-il  bien  fa 
Maiefté  en  partant , qu’il  lui  donnerait  bon  loifîr,&à 
toute  l’armee , de  monter  à cheual , & prendre  leur  place 
de  bataille,  auant  que  l’ennemi  y peuftarriuer.  Sur  ce 
ayant  la  batterie  efté  commencée , qui  eftoit  de  douze 
canons  & vne  couleurine,  à fçauoir  fix  canons  Scia  coulc- 
urine  qui  battoyent  à la  brefehe, quatre  du  cofté  de  l’Ab- 
baye qui  battoyent  en  courtine , & deux  autres  d’vn  autre 
çofte  qui  battoyent  en  ruiqc.  A la  troifîefme  volée  qui 
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fut  tir  ce , ceux  de  dedans  demandèrent  à parlementer  , 5c 
offrirent  de  rendre  la  ville  , au  cas  que  dans  le  lendemain 
pour  toude  iour  ledit  fleur  Duc  de  Mayenne  ne  donnait 
la  bataille, & ne fift  leuer le  fiege,ou  qu’il  ne  fift  entrer 
mil  hommes  de  guerre  de  fccours  dans  ladite  ville , com- 
me il  fe  vofd  plus  à plein  en  la  capitulation  qui  eft  à la 
fin  de  ce  difeours.  Sa  Maicfté  leur  accorda  leurs  deman- 
des-,  encores  qu’il  fuft  infaillible , qu’ils  euflent  elle  em- 
portez dans  trois  heures  apres,  n’ayans  jamais  cité  les 
gents  de  guerre  plus  délibérés  pour  aflaut,  qu’eftoyent 
pour  ceftui  là  ceux  qui  deuoyent  donner  les  premiers  : & 
àleurtefte  ledit  fleur  Baron  de  Biron  eftoit  défia  preft 
d’entrer  dans  le  fofié.  Mais  faditc  Maicfté  le  voulut  ain- 
fl,pour  par  celle  capitulation  faire  vn  appel  audit  fleur  de 
Mayenne  pour  la  bataille  qu’il  auoit  tantiuree  5c  prote- 
ftee , ayant,  outre  quelque  infpiration  de  Dieu  qui  lui  en 
promettoit  la  viétoire  , beaucoup  de  Agnes  pareils  à 
ceux  qu’il  eut  le  iour  delà  bataille  d’iury  , mcfmes  de 
ce  que  ledit  iour  & la  veille  il  y furuint  pour  le  moins 
trpis  cens  gentilshommes,  dont  il  y auoit  tel , qui  deuoit 
auoir  faiét  en  ces  deux  iours  trente  &quarante  lieues  pour 
y pouuoir  arriucr.  Ladite  capitulation  conclue , ledit 
fleur  Marefchal  de  Biron  retourna  fans  auoir  faiâ  aucun 
rencontre  , que  d’vnc  compagnie  de  cheuaux  légers  Ita- 
liens qui  fut  desfaiéte,  Sc  eu  fut  pris  vnc  vaingtaine.  Tout 
le  refte  de  l’armee  ennemie  auoit  ce  iour  là  garde  la  châ- 
bre  : pour  le  moins  rien  n’auoit  voulu  prendre  l’air  : & 
faloit  que  le  vent  fuft  fort  contraire,  puis  qu’ils  n’auoyent 
point  entendu  le  canon.  Le  fleur  de  Brouilli,  qui  eftoit 
dans  ladite  ville,  porta  audit  fleur  de  Mayenne  la  nouuel- 
le  de  la  capitulation,  qu’il  euft  bien  voulu  qu’on  euft 
cuoccafion  de  lui  porter  plus  loing:  comme  à la  vérité 
il  ne  s’eft  rien  pafle  de  toutes  ces  guerres  qui  regarde  tant 
fa  réputation.  Ce  que  ledit  fleur  de  Brouilli  mcfmes  à 
fon  retour  n’a  peu  mieux  exeufer , finon  de  dire  que  les 
Efpagnols  auoyent  fl  mauuaife  opinion  de  leur  caua- 
lerie,  qu’ils  n’ont  point  voulu  combattre  les  premiers, 
craignans  d’eftre  abandonnés  : de  forte  que  le  mefme 
honneur  & difputc  qu’il  y a aux  autres  armées  à qui  aura 
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Ja  pointe, elle  eft  en  1a  leurà  qui  ne  l’aura  poinr»ayant  efté 
vnc  fécondé  honte  audit  fleur  de  Miyenne&  aux  flcns, 
voire  plus  grande  que  la  première  d’auoir  refufi*  la  ba- 
taille, de  s’eftreainit  laifle  offenfer  & gourmander  par 
vnc  poignée  d’Efpagn#ls  qui  font  auec  eux.  S’il  n’y  a 
point  pour  eux  pour  cela  d’exeufe , ils  ont  pour  le  moins 
quelque  confolation  de  la  nouuelle  qui  leur  eft  venue  en 
mefmc  temps, que  leDuc  de  Parme  eftant  au  fiege  du  fore 
qui  eft  deuât  Numegue lui  ayât  efté  deflfaiél  par  le  Comte 
deNanfau  fix  des  meilleures  compagnies  de  caualerie 
qu’il  euft,  du  nombre  defquedes  eft  laflenne  ,fa  cornet- 
te prife , & tous  les  chefs  des  autres  compagnies  demeu- 
rés morts  ou  prifonniers , lors  qu’il  a plus  monftré  de  s’en 
vouloir  refleurir,  ç’a  efté  qu’eu  craignant  d’auoir  enco- 
re pis,  il  a leué  honteufement  le  fiege  ,&  s’en  eft  retiré.- 
Peut  eftre  auflîque  ledit  fleur  de  Mayenne,  qui  manie 
vn  Eftat  populaire,  où  il  faut  tenir  égalité  en  fes  aflfe- 
étions  n’a  point  voulu  laifler  cefte  ialoufle  aux  villes  du 
Mans , Vendofme , Falaize,  Chartres, Dourdan,&  tou- 
tes celles  de  la  Normandie,  qu’il  a ci  deuant  laifle  perdre, 
qu’il  leur  euft  voulu  préférer  cefte -ci  de  Noyon  ,&  la  re- 
courir mieux  qu’il  n’atioit  faiét  les  antres , encores  qu’il 
s’yfuft  bien  obligé  de  pareilles  promeflès  & ferments: 
mais  en  nulle  n’a-iltant  efté  engagé  de  fa  réputation, 
qu’en  cefte-ci.  Et  pour  l’honnoier  d’auantage , le  Roy 
voyant  qu’il  n'auoit  point  voulu  venir  à lui  , fe  refolut  le 
lendemain  de  l’efleél  de  la  capitulation  d'aller  auec 
moins  de  la  moitié  de  fa  caualerie  droit  à eux  iufques  à 
Han , où  efltoit  ledit  fleur  de  Mayenne  , & y demeura 
deux  heures  entières  à la  portée  de  leur  canon  , par  le- 
quel ils  firent  faire  toute  leur  honnefteté,  en  ayant  falué 
fa  Maiefté  de  plufieurs  volees , & toutesfois  fans  aucun 
dommage.  Us  en  receurenf  bien  d’auantage  : car  fadite 
M aiefté  leur  tua  à leur  veuë  de  leurfdits  Efpagnols , 8c  en 
emmena  de  prifonniers , lefqucls  il  ne  fe  mirent  en  au. 
cun  deuoir  de  recourre  : 8c  furent  fi  inciuüs , qu’ils  laifle- 
rent  retourner  fadite  Maiefté  faàsla  reconduire,  enco- 
re que  lcurarmeefuft  toute  en  bataille.  S’il  n’a  point 
voulu  accepter  le  coihbat  à parti  fi  auanrageux , d’eftre 
d'vn  tiers  plus  en  sombre  que  n’eftoit  le  Roy , comment 
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s*y  pourra-il  refoudre  d’y  venir,  quand  l’armee  de  fa  Ma- 
iefté  fera  compofee  de  dix  mil  cheuaux,  & vingteinq  mil 
hommes  de  pied , comme  elle  le  fera  dans  la  fin  du  mois 
prochan?  Il  aura  bien  meilleur  marché,  & plus  d’hon-* 
neur  , & tous  les  liens  aufli , de  combattre  8c  vaincre  leur 
opiniâtreté,  & ce  mauuais  dxmon  oui  lespoflede:  car 
cela  vaincu,  la  bonté  &clemencc  de  la  Maiefté  leur  fera 
aifee  à vaincre,  qui  et  la  vittoire  la  plus  honnorable 
qu’ils  pourroyent  auoit,&  à laquelle  Dieu  leur  fera  la 
grâce  de  vouloir  plutôt  afpirer  qu’à  aucune  autre,  com- 
me ce  leur  et  alfez  d’argument  de  congoitre  qu’ils  ont 
à combattre  vne  puifl'ance  fuperieureà  celle  des  hom- 
me* aux  bons  François  de  rendre  grâces  à Dieu  de  la  pro- 
teftion  en  laquelle  il  tcfmoigne  aflèz  qu’il  tient  toufiours 
ccte  iute  caufc. 


CAPITVLATION; 

Le  sabmedi  17  iourd’Aout  159  1,  le  fîcur  de  Vil- 
les commandant  à Noyon  a promis  tant  pour  lui , que 
pour  les  gentilshommes,  gens  de  guerre,  & habitant  de 
ladite  ville , de  remettre  icelle  ville  de  Noyon  entre  le* 
mains  du  Roy, dans  le  Lundi  cnfuiuanr,  heure  de  midi,  a- 
uec  l’artillerie , munitions  de  gUcrrc  & de  viures  qui  font 
en  icelle, fi  dans  le  iour  de  Dimanche  i8.pour  tout  le  ioitf 
le  Duc  de  Mayenne  ne  donne  la  bataille  à fa  Maieté , & 
lui  fait  leuer  le  fiege , ou  s’il  ne  icétc  pour  le  moins  mil 
hommes  de  guerre  en  ladite  ville. 

Sortira  ledit  fieur  de  Villes, les  gentilshommes  & capi» 
taines}âuec  leurs  armes, cheuaux,  de  bagagcsrles  foldatsa* 
ucc  leurs  armes  & cheuaux  feulement. 

Les  habitant  de  la  ville  faifans  ce  qu’ils  doiuent , feront 
receus  aux  grâces  du  Roy.&trai&és  comme  bons  fuietts. 
Et  fi  aucuns  fe  veulent  retirer,  faire  le  pourront  aucclcs 
gens  de  guerre. 

La  mere  dudit  fieur  de  Villes  pourra  demeurer  en  la 
vHle,&  iouïr  de  fes  biens,  en faifant  les  fubmilfious  de  fi- 
delité accouftumces. 

Sera  permis  au  fieur  de  Villes  d’enuoyer  le  fieur  de 

Brouil|i 
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Biouilli  auDuc  deMayennc.pour  l’aduertir  de  ce  que  def- 
fus,&  le  Roy  lui  donnera  feureté  pour  ce  faire. 

Et  pour  accomplit, promet  ledit  fîeur  de  Villes  bailler 
pour  ollages  le  fieur  de  Ricux , l’Abbé  de  Genlis , 8f  qua- 
tre habitans de  la  ville  choifis  par  fa  Maiefté.lefquels  il 
promet  rendre  au  cas  que  les  conditions  ci  delfus  foyent 
accomplies. 

SaMaicftc  mettra  dans  la  ville  deux  capitaines , pour 
empefeher  durant  ledit  temps  qu’on  ne  trauaillc  plus  à la 
fortification  Si  réparation.  < 


©/scores  7)  E LA  7)  ES- 
faille  de  T armée  du  7>uc  de  Sauoye , fatfte  par 
le  Seigneur  7)es~diguieres  en  la  plaine  de  ‘Tant- 
charra  ipres  le  chaïieau  de  'Bayard } vaüee  de 
Graifmodan , le  i 8.  iourdu  mois  de  Septembre 

T5  91* 

/ A Prtsk  Prinfe  4c  la  ville  de  LusenProuence , le  S. 

diguieres  , voulant  fe  preualoir  du  temps  , 8c  le 
faire  profiter  au  feruicc  du  Roy  cependant  que  l’armee 
de  fa  Maieflé  eftoit  au  fiege  de  Grauaifon , empefehant  le 
Duc  de  Sauoye  d’entendre  ailleurs,  rcfolut.aucc  ce  peu 
de  forces.dont  il  auoit  rangé  ladite  ville  de  Lus  an  deuoir 
d'aller  aflîcger  Dignes  : & pour  ceft  effeél  partit  des  Mecs 
le  a+.d’Aouft.  _ . 

Atriué  près  ladite  ville  ,fe  rendit  d’abord  Corbon  «a 
deux  moufquctades  dudit  Dignes.  Et  fut  la  delibera- 
tion d’executer  celle  entreprile»  nouuellcs  afleurees  arri- 
érent .que  l'armee  de  Sauoye,  compofee  de  fept  cens 
matâtes, 8c  fept  mille  arquebusiers  .(chofe  notoire  à 
chacun,  confirmée  par  pluheurs  aduis , 3c  qui  depuis  s’eft 
trouuee  véritable  ) que  celle  armée , dis-  ie  » corn  mandee 
pat  les  SS.  Amedco.Oliuera,  3c  Marquis  de  Trefuic,  auoit 
alïtcgé  Moreftel  depuis  nagucres  fortifié  pour  couutir 
Grenoble  du  collé  de  Sauoye. 

Sur  ce  nouueau  aduis  il  falut  neceflairement  changer 
4c  dclibetatipD  . & au  lieu  d’aflaillir  ,fe  refoudre  defe- 

cûoric 
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Courir  & defendre , voire  vfer  de  diligence  » par  ce  que  la 
place  n’cftoit  fi  bien  fortifiée  & ponrueuê'  qu’il  eftoit  à 
defirer:  comme  chofcentreprife&  executee  dedans  qua- 
tre iours  pendant  lequel  temps  ledit  S.Des-diguierese- 
ftoic  fur  la  frontière , pour  recognoiftre  l'armée  du  Pape 
paflant  par  Montmehan , à fin  daen  donner  aduis  au  Roy, 
empefeher  qu’elle  ne  couruft  & rauageaft  la  vallce  de 
Graifiuodan(ce  qu’elle  euft  faiét.n’cuft  efté  l’obftacle  que 
lui  donnoit  la  trouppe  dudit  S.Des  diguieres , ) & Ce  pré- 
parer au  fiege  dont  Grenoble  eftoit  menafle  par  ladite 
arm  ce. 

Le  af.  dudit  mis  , & le  iour  fuyuant , ledit  S.Des-di- 
guieres  fortit  de  Prouence,  apres  auoir  lai  fie  quelque 
compagnie  des  fîennes  audit  Corbon , en  attendant  que 
M.de  la  Valette  y en  euft  eftabli  à fa  volonté  : & , fans 
congédier  ni  desbander  aucunes  trouppes,  leur  fit  pren- 
dre le  chemin  où  la  neceflité  prefloit. 

Depuis  ledit  iour  , iufques  au  h.  de  Septembre, ledit  S. 
Des-diguieres  trauailla  a aflemblcr  de  fes  amis , fi  bien 
que  le  mefme  iour  il  fe  trouua  à Grenoble  & villages  cir- 
conuoifins,  accompagné  de  S S .de  Mures.de  Briquemaud 
de  Morges.dePrabaud, &autres  Gentils-hommes  & Ca- 
pitaines, auec  trois  cens  maiftres  au  plus , & deux  mil  fept 
cens  arquebufiers. 

L’ennemi  ayant  feeu  I’arriuee  des  trouppes , dont  le 
«ombre  lui  eftoit  incertainjeua  fon  fiege , lequel  à la  vé- 
rité il  n’auoit  pas  mis  trop  près  de  Moreftel , & s’«n  alla 
loger  à Pontcharra , demie  lieuë  loing  au  defTus  de  ladite 
place  : & trauailla  à retrancher  & barnquer  les  venues  de 
ce  logis,  auec  apparence  de  le  vouloir  garder.  & logea 
auffi  quelques  trouppes  en  des  paaifons  là  auprès.  Et 
quant  à la  tr  ouppe  dudit  S.Des-diguieres  , l’infanterie 
print  logis  au  Cbeilas,  & la  caualerie  à Goncelin  & T en- 
fin,tellement  que  la  tefte  de  ccftc  petite  armee  n’eftoit 
qu'à  demie  lieuë  de  l'ennemi. 

On  employa  le  if.  à recognoiftre  la  forme  du  logis  dé 
l’ennemi.  Et  le  i6,  (en  attcndant.ledit  S. Dcf  diguieres, 
demeuré  malade  à Grenoble  d'vn  catartc  qui  le  retint 
là  l’cfpace  de  4.iours,)le  S.de  Belher,  auec  quelques  haï*»- 
quebuziers  à chcual,  enfonça  la  garde  d’vne  compagnie 
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de  caualcrie.donna  dedansleur  logis,  9c  la  desfit  entière- 
ment. Il  y demeura  vne  vingtaine  d’hommes  fur  la  place* 
vinffcft  chcuaux  de  fetuice  & des  cafatjueSjlauccSj&au-  ^ 
très  armes  gaignees. 

Le  16  les  S S.de  Mures  & de  Morges.nc  voulans  perdre 
temps , allèrent  auec  quelques  vns  de  leur  compagnie  re- 
Cognoiftre  de  li  près  la  garde  de  l’avraee , qu  ils  entrèrent 
celle  mefle  dedans, & la  leéferent  fur  les  bras  de  ladite  ar-  , 
mee.  Et  n*eufl  cité  que  le  chemin  eftroit  fut  embarafle  de 
trois  ou  quatre  chcuaux  tombez , qui  feruirent  de  barri- 
quade  aux  fuyards,  ils  les  enflent  pourfuiuis  dauantage: 

11  mourut  là  quelques  vns  de  l’ennemi , & y fut  g*ignc  de 

bonscheuaux.  . . ... 

Ledit  S.  Des  diguicres  arriué  le  mefme  jour,  n oublia 
pas  d’employer  le  17.  à bien  voirie  logis  des  ennemis, 
conliderer  l’aflîette  du  lieu,  qui  leur  eftoit  fauorablc, 
& dont  ils  fe  pourroyent  aider  lion  lesalloit  attaquer,Et 

le  iugea  ü bien  , que  de  la  mefme  façon  qu  il  1 auoit  pré- 
médité, voire  figuré  fur  vne  feuille  de  papier  , 1 enne- 
mi fe  trouua  le  lendemain  18. dudit  mois  en  bataille.L  or- 
dre en  eftoic  tel:  Sa  tefte  eftoit  tournée  vers  Greno- 
ble: A la  main  gauche  eftoit  fon  infanterie  fur  vn  co- 
ftau de  vignes  en  rond , au  deflous  du  chaftcau  de  Bayard: 

a fa  main  droite  la  riuierederifere:&  entre  ladite  nuie- 
xc  &le  coftau  fa  cauallerie  en  trois  efeouadrons  dedans 
les  prés  qui  font  proches  de  la  maifon  du  S-dc  Bernin.  Et 
au  deuanc  de  celle  caualerie , çnuiron  quarante  maittres 
anancez  en  vn  champ  plus  releuéoue  les  prés,aufquels  on 
nepouuoit  aller  dudit  champ  que  a U file:  y ayant  vn  val- 
lon ou  ptecipice , qui  empefehoit  les-noftrcs  d aller  a eux 

en  bataille.  „ , 

Les  ennemis  s’eftoyent  mis  en  ceft  ordre  , par  ce  que 
de  loingils  auoyent  dcfcouuert  la  troppe  dudit  S.Dcs- 
diguieres  venir  à eux.  Eftansdonc  arriuezadeuxraoul- 
quecades  du  champ  de  bataille  de  1 ennemi»  il  fît  faire  altc 
aux  liens  en  vn  bas  près  U riuicrc,ou  ils  cftoyenc  couuerts 
d’atbes , à fin  ne  n’eftre  recognus.  Ce  pendant  le  S.de 
Trabaud  auec  quinze  cens  arqueboufiers  fuiuoit  le  eoltau 
à mam  droite, en  deux  troupes  , dont  l’vne  tenoir  le  haut, 
pour  defloger  ceux  qui  occupoyenc  le  coftau  ,«  1 autre 
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jiiiuoit  le  chemin  au  bas,  pour  faire  quitter  l'infanterie 
que  fauorifoit  la  caualcrie  de  l’ennemi.  Et  en  attendant 
que  ledit  S.de  Prabaud  s’auançaft,  on  fit  paroiftre quelque 
infanterie  & caualerie  fur  le  champ  où  cftoit  la  garde  de 
l’ennenai.  Et  peu  de  temps  apres  celle  caualerie,  qui  n’e- 
ftoit  pas  plus  de  vingt  maiftres,côduits  par  le  S.deVerace 
Lieutenâc  de  la  côpagnie  du  S.de  Briquemaud,  alla  droit 
à ladite  garde, qui  ne  voulut  point  attendre,mais  quitta  fi 
place  pour  fc  retirer  au  gros.  Voyant  celle  contenance,* 
q d’ailleurs  ndftre  infâterie  auoit  cômêcé  à esbrâler  celle 
de  l'énemi  qui  cftoit  fur  ledit  coftaudeditS.Des  diguieres 
fit  mpnrer  lès  troupes  furie  champ  de  bataille'nu il  auoit 
choilî,  qui  cftoit  celui  mefme  où  la  garde  de  l'ennemi  c- 
ftoit  au  parquant  pofee. 

Et  fur  le  champ  fe  rangea  ainfî.  L’infanter  conduite 
par  le  S.de  Prabaud  tcnoit  le  main  droite,  comme  il  a e- 
fté  dit.  Le  S. de  Mcfplais,auecvn  bataillon  d'infanterie,  U 
main  gauche  fur  le  bord  de  la  riuiere.  La  caualerie  au  mi- 
lieu , rangée  çn  trois  efeouadrons  f uiuans  l’vn  l'autre , 
fans  côprcdre  les  coureurs  en  forme  l’auantgardc  côraa- 
deepar  IcS.Briqucmaud.  L’cfcc jadr.n  qui  le  fuiuoitds 
près, conduit  par  les  SS.de  Mures  Morges.  Le  deit- 
xieme, la  cornette  dudit  S.Des -diguieres  conduite  par  le 
-S-de  Poligni.Et  le  dernier  c’cftoit  la  cornette  blanche  ac- 
compagnée de  Cinquante  deux  niaiftres  couucrts , & tou« 
tesfois  paroiflbyent  pour  cinq  cens  maiftres.par  ce  qu’il  y 
auoit  à la  queue  fix  vingts  harquebuziersàcheual,  &let 
valets  ayans  tous  l’efpec  à la  main.  Ce  qui  doua  beaucoup 
d’effroi  à l'ennemi.  A la  main  gauche  y auoit  vn  bataillon 
d’infanterie  pour  fauorifer  ladite  cornette  blfnche.qui 
feruoit  d’arrieregarde. 

Ainfî  rangés , en  mefme  temps  que  l’efcarmouche  scC- 
chauftoit  entre  l’infanterie  d’vne  part  &d’autte,&  que  cel- 
ITdc  l’ennemi  commençoit.à  quitter  fon  logis,  on  char- 
gea la  caualerie  de  l’ennemi,  qui  au  premier  abbordfît 
allez  belle  contenance,*  fouftint  cefte  charge,puis  pouf- 
fa vn  peu  noftre  auantgardc,  qui  fe  voyant  fpuftenuc  tour 
ne  & rompt  l'ennemi,  qui  auoit  mis  tous  fes  efeouadrons 
en  vn  pour  mieux  fuir.  Toutesfois  il  fit  encorcs  vu  tour- 
Sic  dedans  les  prés  qui  font  de  la  maifon  du  S.de  Bcrnin,  * 
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attendit  noftre  auantgarde  de  la  longueur  de  la  lace.  Puis 
il  commença  à fuir  & continua  eftanc  pourfuiui  iufques  à 
Montmelian  , où  les  fuyards  ne  fe  retirèrent  tous , parce 
que  les  vns  font  morts  fur  la  place,  & les  autres  s’en  allè- 
rent à vau  de  route  vers  la  Rochette,Aigucbclle,Miolanf, 
& dédain  le  bois. 

Le  nombre  des  morts  pâlie  deux  mil  cinq  cens.il  s’y  cft 
gagné  plus  de  trois  cens  cheuaux.il  y a quelqs  prifoniers, 
la  plus  grande  part  Capitaines,  Lieutenans,ou  Enfeigncs: 
dixhuiét  drapeaux  portans  la  croix  rouge,  &vne  cornet- 
te y ont  efté  prins. 

Le  S.  Amedeo  s’eft  fauué  à Miolans.  Les  SS.Marquis  de 
T reuic  & Oliuera  ont  efté  perdus  dedans  les  bois  l’efpace 
de  trentelîx  heures, & depuis  le  font  fauués  à Motmclian* 
Les  bagages  entièrement  demcurés.La  plus  part  des  prin- 
cipaux chefs  de  l’ennemi  fe  trouuent  perdus. 

Et  le  lÿ.deux  mil  Romains  & Milanois,  qui  s’eftoyent 
fauués  dans  le  chafteau  d’Aualon  auec  le  Comte  Calcotte 
de  Beljoyeufe  leur  Chef.fe  font  rendus  à la  diferetion.  La 
furie  des  foldats  n’a  peu  pardonner  à fîx  ou  fept  cens  d’i- 
«eux  qui  ont  efté  taillez  en  pièces, & le  refte  auec  le  baftô 
blanc  mis  en  lieu  defeurté  par  ledit  S. Des  diguieres,fous 
les  promelTcs  qu’ils  ont  faites  de  fc  retirer  en  leurs  mai- 
fons.lans  iamais  faire  la  guerre  contre  le  Roy. 

Celle  victoire  eft  de  tant  plus  iignalee,pour  ne  s’y  eftre 
perdu  aucun  homme  de  marque  des  noftres.  Etapresla 
recerchc  faite  par  les  compagnies,  s’eft  trouué  vn  cheual 
legerdu  S.de  Briquemaud,&deux  foldats  morts: leS.de 
Vallouze>&  deux  foldats  blecés. 

Il  femble  que  la  mémoire  de  ce  grad  Capitaine  lcChe- 
ualier  de  Bayard,  en  fontemp six  affectionné  à la  France, 
n aye  voulu  permettre  que  fes  anciens  ennemis  rcceuflet 
autre  trai  ttemcntàlaveuëd’vne  maifon  que  lui-mcfn\p 
auoit  fait  baftir. 

Le  butin  n a pas  efte  lî  petit,  qu’il  ne  fe  monte  plus  de 
deux  cens  mil  efeus , la  plus  grande  partie  en  clïaine9, 
bagues, or, argent  monnoyé,  vaiffelle  d’argent,  riches  ac- 
COuftremens,&  le  refte  en  cheuaux  & armes. 

A Dieu  en  loit  gloire , & le  conceutcmcnc  aux  fêruâr 
teurs  du  Roy.  v , f 
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i/fpres  ces  exploits  de  guerre-,  plUfieurt  qui  auo- 
yent  adhéré  h la  Ligue,  voyans  que  les  afhires  ne 
fùccedoyent  pas  félon  quils  Vanoyent  etirné , com- 
mencèrent a fe  refroidir , & a cercher  le  s moyen  s de 
fe  repatrier-yde  ce  nombre  etoyent  quelques  officiers 
de  iuïlice, contre  lefquelsf pource  quils  vouloyent  de 
primfâut  {entrer  es  charges  publiques  ) fit  faite  I4 
dote  remontrance  qui  s'enfuit. 


REMONSTRANCE  FAITE 
au  grand  Confeil  du  Roy , fur  le  rcftablifTe- 
mcnt  requis  par  les  officiers  qui  ont  fuiui  la 
Ligue. 

cPar  M.  FRANÇOIS  DE  CLARI ,Confcil- 
ler,&  ^Aduocat  general  de  fi  Maie- 
té  audit  Confétl. 

C’Est  vnechofe  eftrange  que  les  corps  les  mieuji 
compofés,&dc  la  plus  forte  température, quâd  apres 
vn  long  bonheur  de  faute  ilsfe  trouucnt  enueloppés  en 
quelque  maladie  populaire,  font  beaucoup  plus  combat- 
tus du  mal,que  les  corps  mal  fains,  imbecilles,  & foiblcs, 
qui  languiflent  d’ordinaire  es  inquiétudes  d’vne  fiebure 
lente.Ccla  vient  de  ce  que  les  corps  intemperés  viucnt  par 
la  fiebure  en  vue  confomption  d’humeurs  perpétuelle,  8c 
l’aflïduité  de  la  maladie  leur  fert  comme  de  purgation: 
La  où  au  cpntrairc  la  petite  qualité  d’humeur  peccante, 
qui  ésperfonnes  bien  laines  ne  peut  troubler  l’harmonie 
des  humeurs  naturelles  par  aucun  apparent  effort,  crou- 
piflâni  négligée  laiflê  toufîours  quelque  excrcment  qui 
gagne  le  corps  pied  à pied,&  apres  vn  long  amas  de 
matière  plus  vieille  & plus  tenante,  à la  première  efmo- 
tion  agite  aucc  plus  de  violence  la  bonne  conftitution  na-^- 
turclle.  H en  eft  aduenu  de  mcfmcs  à celle  compagnie. 
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Meflicurs,laquelle  eftant  l’vn  des  plus  faims  & plus  fiorif- 
fans  corps  de  Iuftice  de  France,  qui  a donné  de  ^grandes 
prcuuesde  fa  fidelité  au  Roy, comme  il  eftoit  impolfible 
de  fe  desfier  que  quelcun  de  ce  Sénat  fi  graue  deuft  man- 
quer de  deuoir  à ionPrince, qu’il  a l’honneur  de  fuiure  de 
plus  près  que  tous  les  autres  ordres:  on  a veu,  autant  à no- 
ftre  regrec  comme  à noftre  malheur,  la  peftiléte  maladie 
de  1a  Ligue  ramper, & fe  couler  dedans:  &,foitpar  conta- 
gion, ou  par  quelque  difpofition  mauuaife,  en  auoir  oc- 
cupé vnc  partie.  Mais, comme  es  occurréces  des  maladies 
naturelles  les  corps  plus  fainsôc  plus  robuftes  ont  ceft  a- 
uantage  fur  les  plus  maladifs  Sc  plus  délicats,  de  mieux  re 
Ififter  au  mal:  de  forte  qu’en  ccfte  contention  d'humeurs 
la  bonté  du  naturel  fe  renforçant  au  fecours  des  parties  vi 
taies, pluftoft  que' de  fuccomber  au  mal,)defcharge,  quel- 
auesfois  le  fardeau  de  la  maladie  furies  parties  les  plus 
iebiles-.de  mefmcs.la  vertu  du  confeil,  fe  faifant  admirer 
par  la  rfcfiftance  qu’elle  a faicle  à celle  fiebure  chaude  de 
la  Ligue,  a fi  bien  confcrué  ce  qui  eftoit  de  plus  entier  Sc 
de  plus  noble, que  la  maladie  n’a  eu  prife,  que  fur  les  par- 
ties les  plus  foibles,&  moins  capables  de  la  fantéiToutef' 
fois  le  confeil  ne  s’eftant  iamais  elloigné  de  l’amour  Sc 
defir  naturel  que  chaque  corps  doit  auoir  à fa  conferua- 
tion,&  à la  guerifon  de  fes  membres  offenfés , n’a  oublié 
ni  efpargné  aucun  remede  propre  pour  rappeller  ceux 
r lui  fi  librement  ont  voulu  mourir  en  leur  maladie.  On 
n ’a  point  irrité  le  mal  par  des  medicamcns  aigres  Sc  vio- 
1«  ;nts:on  a doucement  prouoqué  la  force  de  chacun,on  l’a 
fomentec,onraaidee,onamoderéla  douleur  d’volong 
Sc  frequent  Uniment  de  patience.Lc  feu  Roy  mefme,&  le 
R, oy aujourd'hui  heureufement  régnant,  tanquam  amlti 
me.  iici,  ont  mieux  aimé  tenter  la  reftitution  delà  fanté  de 
tôt  ts  ces  officiers  malades  par  les  indulgents  moyens  de 
clet  nence , que  par  la  feuere  guerifon  de  la  corrcétion 
des  l’oix-Par  trois  Ediéls  ils  leur  ont  donné  temps  pour  fe 
reeo^wnoiftrc}&  promisabolition  du  mal  pafft,  s’ils reue- 
noyei  it  au  fetuice  de  leurs  Maieftés.  Et  fient  medicincevfm 
apud  d.  yos,etiam  apud  finoi  honori  eft,  ita  cltmentiam  quamais 
pana  dt  çn»  innocent, etiam  innocentes  ctlunt  : ainfi,  le  confeil 
inclinai  u à la  bénignité  de  nos  Princes,  cref-  *ife  de  celle 
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grâce,  a pourchaflc  leur  retour,  chacun  leur  a tendu  U 
main:  mais  ils  ont  mefprifé  Je  bénéfice  du  Roy,&  les  ad- 
uis  falutaircs  de  leurs  amis.fe  fout  plus  orgueillcufcmcnc 
efleués,&  ont  voulu  furieuferoent  perdre  tout,  ce  qui  les 
a voulu  fauuer.  Que  pouuoit-on  faire  à vnc  obllination 
û grande  ? La  maladie  cftoit  violente,  mortelle,  conta- 
gieufe:  deux  crimes  mottels  Si  capitaux,  de perduellion 
&deMaiellé,  auoyent  fuffoqué  leur  naturelle  vertu,  par 
ic  mcfpris  de  fanté  Si  par  leur  rcfiftance  aux  mcdicamcns 
la  maladie  eftoit  defeiperec.  Les  extrêmes  maladies  de- 
mandent des  remedes  extrêmes.  En  fin  il  a filu  que 
par  trois  Ediéls  vérifiés  au  confcil,  les  officiers,  qii  auo- 
yent  fuiuila  Ligue*  aycntcllé  déclarés  rebelles, & crimi- 
nels deleze  Maielté,  Sc  comme  tels  priués  de  leurs  e- 
ftats  qu’on  a eftaints  Si  fuprimes.  Celle  fcdlion  de  mem- 
bres ne  s’eft  peu  faire  qu’auec  latmes , qu'aucc  le  fenti- 
jnent  & la  douleur  de  tout  le  corpsmiais  elle  eftoit  neccf- 
lâircjclle  clloit  falutairc  , bien  que  doulourcufc.  Les  re- 
mèdes les  plus  fains  font  les  plus  l'eufibles , & donnent  de 
plus  vices  pointes.  Maintenant, apres  que  la  playe  ell  re- 
ptile,que  la  couppure  cil  confolidcc.&la  cicatrice  endur- 
cie,quelques  vns  de  ces  officiers  retranchés  demâdcnt  d’e 
lire  rciucorporés  auec  nous:  Comme  en  fin  par  l’heureux 
lucces  des  affaires  du  Roy,  ils  demanderont  tous  l’entrce 
Si  leur  reftitution  au  Confcil.A  celle  fin  on  vous  prefente 
ra,  comme  quelques  vns  ont  défia  £ii£l,  des  lettres  de  la 
clemence  de  nollre  Prince.  Ettoutainfi  que  és  corps  des 
animaux,  que  nous  appelions  inleéles,  les  parties  qu’va 
berger  en  pafiant  aura  couppé  de  fa  houlfine  clTayent  de 
fe  reprendre  par  la  force  &la  chaleur  du  folcihde  mefincs 
fous  l’ardeur  de  l’amour  paternelle  duRoy  fous  l’afpc£l& 
le  doux  foleil  de  fa  clemence  tous  ces  membres  couppcs 
tenteront  de  fe  renouer  à nous.  Ce  fera  à vous, Meilleurs, 
de iuger s’il cft  raifonnable, s’ils  ne  demandent  pastrop 
tard  leur  rellabli  fie  ment,  s’ils  ne  font  pas  indignesde  r’en-  * 
trer  au  Confeil.  Pour  nous, nos  charges  Sc  honneurs  noua 
obligent  à vous  reprefenter  ici  la  iuftice,  Si  vous  prier  de 
la  confcraer  telle  eu  vne  caufe  qui  offenfc  le  Roy  qui  bief 
fe  la  France,qui  interclfe  le  Confeil , Sc  vous  touche  vous 
xncfmes , comme  clucun  l’admire  en  vous  és  caufcs  de  ù 
Tm.  4 VV  j 
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luftice  ordinaire.Nous  ne  ferons  iamais,Melfieurs,fi  def- 
pouillés  d’humanité,nifî  peu  féfibles  du  malheurd’autrui, 
q nous  n’adoriôsla  clçméce  de  noftrePrince, parce  qu'elle 
cft  trefneceflaire  en  la  maifon  des  Rois,où  elle  ne  trouue 
pas  toufiours  fa  place  : in  eôq.mirabdior^uo  rartor.  Que  les 
Princes  recerchét  curieufemét  tous  les  moyes  de  leur e- 
ftabliflcment.ou  de  leur  confcruacion  ils  n’en  trouueronc 
jamais  de  pareils  à la  clemence.  C’cft  rnc  forterefle  que 
l’amour  des  fuiets , qui  ne  peut  naiftre  que  de  la  clémen- 
ce. Augufte,  bien  que  lâge  , & d’vn  naturel  doux, 
fe  laiflà  emporter  au  commencement  de  fon  Empire 
^ la  feuerité  & à la  cruauté  comme  à vn  torrent,  pen- 
fant  par  les  peines  voir  la  fin  de  fes  ennemis,  & par  la  ter- 
reur contenir  en  deuoir  tous  les  autres.  , Mais  comme 
vn  arbre  couppé  produit  vne  infinité  de  iettons , ainfi  la 
mort  ou  la  peine  d’vn  feui  citoyen  lui  aportoit  la  haine 
ic  l’enuie  de  plufieurs  autres  fes  parens  & (es  amis, qu’il  of- 
fenfoit  tous  d’vne  feule  vengeance, comme  il  les  pouuoit 
tous  obliger  d’vn  pardon.  Son  efprit  allai  11 1 de  beaucoup 
de  cogitations  , flottant  agité  de  la  diuerfité  despenfecs 
que  lui  produifoit  le  foing  de  fon  Empire,  & de  fa  vie, 
ne  feeuft  iamais  eftancher  la  caufe  des  guerres  ci  iules, 
que  par  le  confeil  de  fa  femme,  qui  le  defarmantde  ri- 
gueur le  fit  regner  par  la  clemence.  A ceftc  feule  refolu- 
tion  s’alfeura  Ion  elprit  incertain  & trauaillé  : & par  l’euô» 
nement  ilreconut  combien  cefte  douceur  affermift  fon 
Empire, combien  elle  lui  engendra  d’amitié  & de  gloire 
tout  enfemble.  Car  tout  ainfi  que  la  face  du  monde  cft 
beaucoup  plus  belle  & plus  agréable,  quand  le  foleil  riant 
cfcloft  vn  iour  ferain  de  fon  œil,  qu’elle  n’eftalors  que  le 
ciel  eft  coouert  de  nuages,  que  les  efclairs  fendent  l’air  de 
tous  coftés.  que  le  tonnerre  gronde  cfpouuantablcmcnt: 
ainfi  la  douce  Royauté,  & la  clemence  adminiftration  de 
la  choie  publique , cft  mille  fois  plus  belle  & plus  aima- 
ble, qu’vn  Empire  noir  de  courroux , troublé  de  chole- 
res,  rougillânt  de  fang  & de  vengeance.  Parce  qu’cnco- 
res  que  la  peine  n atteigne  queles  mauuais  , la  cholcre 
des  Princes  reflcmblc  au  foudre,  qui  ne  tombant  qu’à  la 
ruine  d’vn  feul , efpouuante  d’horreur  tout  le  refte  du 
monde.  Ccftc  voyc  de  clemence  a fcrablé  la  plus  certaine 
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fit  plus  afleuree  à noftre  Prince  pour  Ton  eftablifTcmenr, 
la  plus  acomroodee  à la  bonté  de  fes  mœurs  , & la  plus 
digne  de  la  generofïté  de  Ton  naturel.En  quoi  certes, corn 
me  en  autres  vertus , il  furpaffe  tous  les  Princes  du  mon* 
dc:Car  l’entree  de  fon  règne parfimonio  fuit  etUm  perfide f- 
fimifanguinit  :Là  où  Auguftc  ne  fclaiffagaigner  que  bien 
tard  à cefte  vertu  : Et  peut  on  dire  auec  Sencquc , non  tam 
in  to  clementiam  fuiffe  , quant  laflam  crudtlitaum  : Pour  ne 
parler  point  de  Sy Ha , cui  clementiam  hoflium  tantum  inopia 
dédit.  Mais  le  Roy, dés  fon  aduenement  à la  Couronne,a 
ouuert  les  portes  &lefein  de  la  mifericorde,  & ne  per- 
met iamais , comme  difoit  ce  Prince  Romain  ,dclicix hu- 
mant generii,c[\ic  perfonne  Ce  retire  mal  content  de  fa  face. 
Il  en  adonné  de  grandes preuues par  les  lettres  de  refta- 
bliflement  qu’il  a accordées  aux  officiers  rebelles  qui  onc 
voulu  ruiner  fon  Eftat  : que  l’eftime  en  lui  vne  aufli  gran- 
de matque  de  Iufticc*  que  de  clémence.  Ceft  excès  de 
douceur  aux  Princes  elt  Iuftice.  Sera  ce  doc  Iuftice  à vous 
Meffieurs.de  fuiurc  l’ordre  de  laluftice  duRoyrou  fera-cc 
iniuftice  de  vous  oppofer  aux  cffeéts  de  fa  clemencc? 
Certes  & s’y  oppofant,  c eft  quclquesfois  Iuftice , comme 
en  cefte  occafion , & fi  ce  n’cft  pas  contredire  au  Prince, 
qui  s’eft  raonftré  mifericordieux.  La  iuftice  des  Princes, 
fit  la  iuftice  des  Magiftrats  s'appuyent  fur  diuerfes  reigles 
les  mefures  n’en  doiuent  pas  cftre  pareilles.Car  qui  ne  fait 

Joe  l’importunité  extorque  toutes  chofes  de  la  main 
es  Rois?  que  les  Princes  ne  doiuent  refufer  aucune  grâce 
à perfonne,  pour  viure  dans  le  cœur  fit  l'amour  de  leurs 
fuicts.  Ce  repofans  fur  la  iuftice  de  leurs  officiers,  qui  ren- 
uerferoyent  l’Empire,  s’ils  flefehiflbyent  à la  mefme  bé- 
nignité? Auprès  de  la  douceur  des  Princes  s’aigrit  la  iu- 
ftice du  Magiftrat,  comme  quelques  animaux  1 la  trop 
grande  douceur  du  mufe.  Cefte  neceflaire  contrariété! 
confcruc  noftre  cftat,  comme  vne  contrariété  temperee 
fait  fainement  viure  nos  corps,fic  fait  ainfî  durer  le  m6dc. 
En  quoi  nos  Rois  Ce  font  monftrés  baucoup  plus  fages 
que  tous  les  autres  Princes,  introduifans  enleurRo^au- 
mc  cefte  prudence  d’Eftat , de  né  retenir  vers  eux  qu  vne 
partie  de  iuftice,  fc  defchargeajis  de  l’autre  fur  la  con- 
fidence de  leurs  Cours  fouueraines.Car  la  iuftice  confiftit 
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% en  la  recompenfe  8c  en  la  peine, nos  Rois , pour  dire  ai- 
mez de  leurs  fubiets,  ont  tourné  vers  eux  la  face  rian- 
te de  Iuftice, qui  eil  la  recompenfe  & la  grace:&,faififlanc 
leurs  Magiftrats  fouuerains  de  l’autrt partie  rigoureufe, 
qui  eft  des  peines  & fupplices , les  obligent  autant  à la  fc- 
uerité,  comme  ils  fe  laiflént  aller i la  clémence.  C’cft 
pourquoi  ils  ne  veulent  pas  qu'on  fe  relafcheàtousJes 
dons  quo  tire  de  leur  libéralité,  ni  qu’on  embraffe  toutes 
les  grâces,  & autres  lettres  qui  peuuent  eflre  contraires  à 
l’Eftat , ou  apporter  quelque  playe  &c  quelque  dommage 
au  public,  comme  ceux-ci.  He  combien  de  foix  les  conv* 
pagnics  fouueraines  de  ce  Royaume  fe  font- elles  op- 
pofecs  à la  volonté  des  Rois,  leur  rcmonftrant  le  preiu- 
dice  qu'elles  leur  fcroyentdela  fuiure  ? fe  prefentans  à 
leurs  Maicftés  auec  les  plus  viues , les  plus  hautes , & plus 
lïgnifiantes  marques  de  Magiftrat , comme  plus  pre- 
ftes  à defpouiller  leurs  dignités,  voire  auec  leurs  vies 
mefmes , que  d'entrer  en  la  vérification  des  Edidts  ou  au- 
) très  lettres  que  la  malice  du  temps  auoit  arraché  d'eux, sas 
flefchir  fous  la  prefence  des  Dauphins , ni  fous  l'œil  fe- 
utre du  Roy  mcfmc?  Ccla.c’eftoit  rendre  la  iuftice,c>e- 
ftoit  faire  la  iuftice  en  fouuerain  Magiftrat  François.  Eu 
fin  qu’eft-il  touliours  arnué  de  ceftc  rcfiftance  ? Quand 
on  a reprefenté  à nos  Rois,  que  les  âmes  des  luges  cfto- 
ftoyent  iurces  de  ne  fuiurc  pas  touliours  leur  comman- 
dement, félon  la  puilfance  dont  ils  auoyctu  honnorés  les 
Magiftratsdés  la  création  des  ordres  de  la  iuftice  foyue- 
raine  de  France  : qu'on  leur  a remonftré  que  les  cours 
fouueraines  eftoyent  comme  les  tuteurs  de  l'Eftat,&  que 
la  portion  enuieufede  iuftice  eftoit  efcheucau  partage 
des  luges , ils  ont  loué  leur  refus , & pris  en  bonne  part 
les  rcmonftranccs.  Et  au  fubieét  qui  fe  prefente,  nous 
V vous  prions  de  reuoquer  en  mémoire  la  creance  que  le 
Roy  vous  a fait  entendre,  de  ne  laifler  point  de  bien  fai- 
re la  iuftice, fans  vousarrefter  aux  lettres  de  reftabliflcmët 
que  fa  clemëce  ne  pouuoit  rcfufer.Mais  eft-ce  clcmêce  au 
Magiftrat,de  receuoir  les  pardons  & rcftabliflcmës  des  of 
ficiers  rebelles ?prophancrons-nous  la  clcméce  du  Prince? 
Scrôs-no»  feucres  & cruels,  uc  no*  laiflas  poït  gaigner  à U 
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ne  fine  humanité  du  RoylSi  nous  en  prends  l’aduis  de  Se- 
neque , il  nous  refoudra  en  vn  mot , tamerudeUtatem  effe  0- 
mnibks  ignofeere,  quai»  nuüi.morbum  effe  omnibus  arridtre , non 
hilaritatem  : imbeeiUts  effe  oeulos , qui  ad  omnium  lippituiinem 
fuffunduntur.  Il  faut  garder  quelque  ordre  & difcretion  en 
la  luftice , car  tous  les  péchés  ne  font  pas  égaux  : & mon- 
trer plus  de  feueritéenuers  les  vnsqu’enuers  les  autres, 
non  efl  crudelitas , fed  difeiplina.  Voudroit*on  accoupler'  le 
Magiftrarauec  le  peuple,  & pardonnera  Tvn  auffi  faci- 
lement qu’à  l'autre?  voudroit-on  dire  que  tous  deux  ont 
egalement  failli  ? Que  le  feruircur  qui  feait  la  volonté  de 
fon  maiftre  n’offenfe  pas  d’auantnge,  que  celui  qui  l’igno- 
Te  ? Quj  celui  là  ne  foit  plus  coulpable , qui  deuant  cor- 
riger la  rébellion  , l’excite,  l’efchauffc  , l'entretient  l’au  - 
torife  ? Le'Magifttat&  le  peuple  ne  peuucnt  eftre  paral- 
lèles. Que  fi  on  veut  tant  égaler  les  péchés , qb’aumoins 
on  ne  rende  point  les  Magiftrats  plus  capables  de  miferi- 
eorde  que  le  peuple»  puis  qu’ils  ont  plus  grieuement  offen 
fé:Qu\>n  fe  contente  de  ne  les  inquiéter  ni  en  leurs  biens, 
ni  en  leurs  vies  comme  le  peuple:  que  la  grâce  du  Prince 
foit  bornee  de  celle  rai  fon  , qu’elle  foit  reftrainte  à ce 
tcmperamentrclle  fera  afTez  pleinement  eftendue  par  ceft 
effeél.  Mais  de  remettre  ces  rebelles  aux  dignité*  qu’ils 
tenoyent  de  la  feule  main  du  Prince  , où  eft-  ce  qu’on  au- 
roit  pris  ce  mauuais  exemplc^Lcsoffieicrs  de  la  Ligue  ont 
trop  peu  prifé  leurs  charges, &cn  ont  abuférils  les  ont  quit 
tees  , & defaduoué  les  tenir  du  Roy  : on  n’a  faiét  que  les 
prendre  au  mot.  En  ce  pointt  c’cft  luftice  de  vouloir  cc 
qu’ils  ont  voulu,  de  fuiure  ce  qu'ils  ont  preiugé  eux  mef- 
mes  en  leur  cauferilsnous  ont  monftré  ce  que  nous  deuiôs 
Élite.  Toutesfois.n’ayans  rien  que  ce  qu’ils  ontfiemandé, 
voyons  s’il  a efté  raifonnable  de  nous  accommoder  à l’ap 
petit  corrompu  de  ces  malades , fi  on  a bien  faiéfc  de  les 
priuer  de  leurs  cftats , fi  ça  efté  pour  iufte  caufe , & fi  nous 
tommes  feuls  & premiers  auteurs  de  cefte  luftice  qu’ils 
appellent  rigueur.  La  raifon  des  Ediéls  du  Roy,&  la  lu- 
ftice des  arrefts  du  Confeil,  pour  deftituer  les  officiers  re- 
belles, eft  fondée  fur  la  notoriété,  charges,  informations, 
& confeffions , qui  les  conuainquent  d’auoir  efté  de  la 
Ligue.  Ce  crime  a deux  chefs , & peche  contre  les  deux 
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plus  grandes  loix  de  l’Eftat./eges  horrendi  carminU , de  per*» 
duellion,  & de  MaieftéJDe  nier  qu'ils  n’ayent  encouru  les 
peines  de  ces  loix , ie  ne  penfe  pas  qu’ils  en  puiffenc  auoir 
l’affeurlce:  ils  implorent  feulemét  la  miferiebrde  du  Pria 
ce,  & la  grâce  du  Confcil.Que  s’ils  demandent  en  quoi  ils 
ont  efté  de  la  Ligue  : Mais  en  quoi  n’en  ont-ils  point 
cfté?N’ont-ils  pas  mré  plulîeurs  fois  la  Ligue , & auec  elle 
IaruineduRoy,del’Eftat,&denous?Ne  fc font-ils  pas 
aflemblez  au  confcil  de  la  Ligue  ? N’eu  ont-ils  pas  efté  les 
Confeillers , n’ont  ils  pas  offert  de  l'argent  pour  en  cftre? 
N’ont-ils  pas  efté  du  fecret  Confeil  des  Ducs  de  Mayenne 
8i  d’Auroalle?  N’ont-  ils  pas  appellé  vn  Roy  eftrânger  no- 
ftre  ancien  ennemi?Ne  fe  font  ils  pas  voulus  donner  à lui? 
Mais  pour  les  autres, qui  fe  prétendent  moins  coulpables, 
ne  confeflerontils  point  qu’ils  fe  font  aflemblés  ,&  de- 
meuré près  de  deux  ans  entiers  auec  les  confpirateurs  8c 
ennemis  de  l’Eftat, qu’ils  auoyent  par  arreft  déclarés  rebel 
les  à Vendofme?  N’ont  ils  pas  iuré  la  Ligue  plufieurs  foi$ 
auec  eux,&  fàitt  tous  aftes  de  rébellion  contre  le  Roy?E- 
ftans  au  parauant  Magiftrats  fouucrains, n'ont  ils  pas  auto 
r i(é  la  confpiration  par  leur  prefence:&  par  longue  fré- 
quentation des  rebelles,  n’ont  ils  pas  participé  à leur  con- 
fpiration ? Mais  ils  fe  font  comportés  modeftemét.Quoi? 
pour  eftre  de  la  Ligue  , faut-il  tout  remplir  de  meurtre, 
de  fang , & de  carnageîn’auoir  rien  d'inuiolable  ni  de  fa- 
Cré?Lcs  plus  criminels  du  Confeil , qui  font  gloire  d’eftre 
de  la  Ligue, n’aduouëront  iamais  de  s’eftre  eflancés  en  pa- 
reils desbordemes.  Et  pour  les  autres, ne  recongnoiftront 
ils  point  de  bonne  foy  ce  qu’ils  ne  peuucnt  mettre  en  dou 
te,  qu’ils  ont  ordonné  de  tenir  vn  grand  Confeil  à Pa- 
ris,qu’ils  ont  eflayé  d'en  tranfportcr  la  dignité  au  parti  de 
la  Ligue?  N’ont-ils  pas  tenu  le  Confeil  autre  part  qu’en  sô 
lieu  naturel, qui  eft  près  du  Roy , & par  vn  fi  loDg  temps? 
N’ont  ils  pas  defauoué  d'eftre  officiers  du  Roy,&  rendu  la 
Iuftice  fous  autre  nom  que  du  RoyîN’ont  ils  pas  reconnu 
le  Duc  de  Mayenne  pour  Lieutenant  general  de  l’Eft^t 
Royal  & Couronne  de  France  ? N’ont  ils  pas  efté  Iugés 
fous  les  aufpices? N’ont- ils  pas  oppoft  en  fa  faueur  leur 
grand  Confeil  au  grand  Confeil  qui  fuiuoit  le  Roy , pour 
donner  au  Duc  de  Mayenne  les  mcfmcs  marques  de 
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fôuueraineté  qu’ils  tcnoyent  du  Roy  ? Bilans  hommes 
prioés  & interdi&s  (cat  oui  ne  peut  aduouer  le  Magiftrat 
que  du  Prince  légitime,  (corne  il  eft  dit  en  l'Exode  5c  aux 
Nombres)  ne  fe  font  ils  pas  portés  pour  luges  fouuerains 
fous  la  Ligue  (Si  ce  ne  font  crimes  de  pcrduellion  & de 
Maiefté,fi  cen’cft  eftre  de  la  Ligue , il  n’y  a donc  point  de 
ligueurs  en  France.  Mais  encore, qu'ils  nous  rcfpondent 
s’ils  ont  empefehé  qu’on  n’ait  appelé  vn  Roy  eftranger, 
& qu’on  ne  fc  foit  voulirdonner  à lui , pour  ne  dire  point 
s’ils  l’ont  procuré,  ou  s’ils  y ont  confenti  eux  mefmesîs’ils 
n'ont  pas  receu  tous  Edi&s  & reiglement  du  Duc  de  Ma* 
yenne  en  lieu  de  ceux  du  Roy?  s’ils  n’ont  pas  mcfprifé 
ceux  du  Roy?  Et , ce  qui  eft  plus  mifcrable , n’ont  ils  pas 
dépendu  comme  efclaucs,  togata  mamipia , du  confeil  des 
quarante  , cfteuésà  ce  conciliabule  de  la  lie  &de  la  bouc 
du  peuple  ? N’ont  ils  pas  receu  d’eux  les  formes  de  iu^er, 
les  attributions  de  iurifdiétion,  &lcs  reiglemenrs  ?N ont 
ils  pas  aequiefeé  à leurs  commandement  & defenfes , pro- 
ftituant  lafclicmentà  ccftc  vermine  le  nom  qu’ils  rete- 
noyent  du  Confeil? N’ont  ils  pis  conceules  eommiffions 
fous  autre  nom  que  du  Roy?Nonr  ils  pas  faiél  ou  veu  caf- 
fer  les  féaux  du  Roy , n’ont  ils  pas  receu  les  arrefts  fecl- 
lés  d’autre  feau  que  du  Roy,&  changé  l’ordre, la  forme, & 
la  conception  des  arrefts  ? Quoi  dauantage  ? n’ont  ils 
point  fourni  de  l’argent  pour  l’entretenemcnt  de  la  guer- 
re contre  le  Roy  ? N’ont  ils  iamais  porté  les  armes  pour 
la  Ligue?  Ne  les  ont  ils  point  faiél  prendre  à leurs  ferui* 
teurs  & domeftiquesîNe  fe  font  ils  pas  quelquesfois  enor- 
gueillis de  nos  pertes  ? Ne  fe  font  ils  pas  infolcmment  ref- 
iouysdela  mort  du  feu  Roy  ? N’ont  ils  pas  participe  à 
toutes  les  trifteftes  publiques  de  la  Ligue  ? En  fin  , n ont 
ils  pas  patiSc  duré  aucc  les  plus  exécrables  ligueurs  iuf- 
quesà  l’extremité?  Nom  ils  pas  enduré  des  lieges  ri^ou* 
r eux  auec  eux,  fans  les  auoir  ramais  voulu  quitter , ni  def- 
mordre  leur  parti , que  lors  que  la  nccefïïté,  & la  faute  de 
toutes  chofes  les  en  a arrachés  (Conlïderex  maintenant. 
Meilleurs,  files  Edicts  ne  font  pas  fain<fts,qui  les  ont 
priuésde  leurs  eftats,fi  vos  arrefts  ne  font  pas  iuftes , fi 
lacaufe  n’eft  pas  bien  légitimé  & neceflaire , s’ils  n’ont 
pas  cftcdela  Ligue,  fi  tous  ces  ceintes  ne  font  au  pre« 
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mier  chef  de  Maiefté.  Confultons  en  toutes  les  loixde 
Mai cbèJuliamjCtditim,  ^yfpuleiam,Corneliam^PapiamtPra- 
riam, toutes  conccucs  promulguées  8c  |>our  venger  laMa- 
iefté  offenfee»  Sc  pourpriuer  de  dignité  & de  vie  tout  en- 
fêmble  les  rebellesomcicrs.OyezScæuolam,Saturninurn, 
& les  autres  IurfFconfultes  qui  en  ont  parlé,il  ne  s’en  ver- 
ra vn  feul  qui  les  exeufe.  Et  puis  ils  trouueront  eftrangfc 
qu’apres  dire  notoirement  attaints  8c  conuaincus  de  tant 
de  crimes  de  perduellion  & de  Maiefté,  apres  s’y  dire  fi 
longuemét  plongés, on  ne  les  admette  plus  en  leurs  char- 
gés? Qgjls  regarde^  que  par  la  clemcnce  du  Roy  ils  eui- 
tent  les  autres  peines  detnieres  de  glaiue,de  feu,  du  deuo- 
rement  des beftes,  tous  fupplices  ordinaires  du  crime  de 
Maieftérque  le  genouil  à terre , & le  regard  bailfé  ils  ado- 
rent humblement  le  Roy, qui  leur  laide  les  biens  & la  vie. 
Mais  pour  le  rcftabliflemët  en  leurs  premiers  offices, c’eft 
trop  d’impudence  à eux  de  le  demander  en  ayant  tant  a- 
bufémous  ne  deuons  pas  penfer  que  leRoy  le  veuille, nous 
ne  deuons pas  faire  cefte  playeà  l’Eftatdelesy  reccuoir. 
Et  en  cela  ferons  nous  fans  exemple?  Es  autres  nations,  8c 
republiques  bien  formées  ne  nous  a on  point  ouuert  le 
chemin  ? Nous  confirmerons  nous  en  cefte  première  ré- 
solution des  arreftsdu  Confeil  (i  iufte  & fi  claire , fans  fa 
lumière  des  autres  eftats  les  mieux  ordonnés,  & du  noftre 
mefme  ?£iut-il  allumer  des  torches  en  plein  midi?  Ro- 
me ne  vid  iamais  perfonne  conuaincu  de  perduellion,  uu 
deMaiefté , qui  ne  perdift  la  dignité  8c  la  vie  ; tefmoins 
cesGracques  remucurs  d’Eftat,  ce  Catiline  coniurateur, 
ce  Sp.Cafftus , ce  Manlius , ce  Claudius  Nero  cenfeur.  Et 
bien  qu’il  femble  que  Cicéron  vucille  faire  accroire , que 
Caefo  Qujntius  , & Furius  Camillus,  condamnés  pour 
Crimes  de  perduellion , apres  auoirpreuenu  la  mort  par 
vn  bannifiément  volontaire  furent  rappelles  & remis  en 
leUraxemiere  dignité  par  le  peuple  appaifé&  addouci: 
en  c^u’il  aduance  qu’ils  auoyent  efté  condamnés  Centu* 
riatu  comitijs : qui-cft  la  vraye  marque  pour  les  defigner  at- 
teints de  perduellion:  Car  en  l’ordre  delà  Iuftice  Ro- 
maine entre  les  iugemens-  publics  ,1a  feule  perduellion 
eftoit  iugee  par  fcmblabies  comices , depuis  le  temps  de 
Coriolauus.ToutesfoisTite  Liuc  afleure  au  contraire, que 
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l’vnde  ces  deux  Romains, fans eftre  condamné, s’exila 
volontairement,  l’autre  , pour  peculat,n’encourut  qu’vnc 
‘amende  pécuniaire.  Ce  quin’euft  efteiamais  fupporté 
par  le  peupleRomain  en  vn  crime  de  perduellion.ou  Ma- 
iefté.  Ce  peuple  genereux  , ialoux  de  fon  Eftat , euft 
pourfuiui  leurs  vies  mefmes  iufques  aux  extremes  & der- 
nières terres.  Sous  l’Empire,  ie  fçai  bien  qu’Augufte 
donna  la  vie  à Lucius  Cinna  accufé  de  confpiration , & lui 
offrit  le  Confulat  fans  l'auoir  demandé  : mais  Ce  fut  apres 
auoirfairt  paflèr  par  le  tranchant  de  l’efpee  vn  grld  nom- 
bre de  Magiftrats  & fimples  citoyen  fias  de  meurtre , o* 
dieux  de  vengeance,  penfant  par  ce  bienfairt  obliger  va 
grand  ennemi  non  conuaincu,  3c  par  là  eftaindre  la  flam- 
me d’vne  grande  fedition,  qui  aUoit  embrafer  la  ville. 
Depuis  lui,  qu’on  voye  comme  les  fartions  ont  cfté  ven- 
gées fur  les  Magiftrats  par  les  Princes  Romains  fes  fuccef- 
feurS,parTibere  fur  Seianus,&  en  cefte grande reuolte  de 
Germanie , & autres  occafions  : Sa  refponfe  eft  a (Ter  con- 
gneue,  par  laquelle  il  fit  entendre  au  Prêteur , qui  alloic 
trop  mollement  en  la  coërcion  3c  fupplice  de  ce  crime, 
qu’il  exerçait  plus  viucment  ces  loix  de  Maicfté.L’hiftoire 
nous  monftre  allez  comment  fe  gouuernerent  en  la  puni- 
tion des  Magiftrats  rebelles,  Galba,  Otton , 8c  les  Vefpa- 
fians  : Quels  fe  firent  voir  Marcus  Antoninus  contre  Caf- 
fius , Commodus  contre  Percnnis  Prefcrt , Septimius  Se* 
ueruses  fartions  d’Albinus&  Niger , Alexandre  fils  de 
Mammec  contre  Flauianus  & Chreftus  les  premiers  offi- 
ciers de  fa  Cour  foupçonnés  de  trahifon.'Gordianus  en 
la  fedition  d’Afrique,  Philippus  fur  Tapianus , 8c  ceux  qui 
s’eftoyent  elleués  auec  Marinus  : Aurelianus  contre  Lon- 
ginus , qui  auoit  confeillé  Zcnobia  : 8c  auec  quelle  mo- 
querie il  pardonna  à Tetricus , lui  oftant  fa  dignité.  De 
mefme  feuerité  fe  firent  recongnoiftre  Probus  en  la  fedi- 
tion de  Bonofus  ,Diocletian , Maximian  & autres,  fous 
l’empire  defquelsvn  feu!  officier  ciuil  ou  militaire attaint 
de  rébellion  ,8c  criminel  de^Maiefté , n’a  prefque  jamais 
obtenu' fa  vie, qui  eft  bienloiqg  delà  conferuation  de  fon 
eftat.Et  comment  euft-on  continué  en  charge  vn  officier 
rcbelle,qu’on  a exautoré  &priuédu  baudrier  militaire  les 
fimples foldats Romains, qui  auoycnt confcnti  auxfcdi- 
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tions  contre  les  Empereurs,  parce  quils  leur  auoyent  fer- 
ment de  fidelité  , eftoyentà  leurs  gages  & à leur  folde, 
bien  qu’ils  n’euflcntni  iurifdiélion  ni  commandement: 
comme  on  le  vid  au  régné  d’Alexandre  Seuere  » de  Iulian 
rApoftat,  & autres.  De  laquelle  peine  les  Prétoriens  n’ef- 
chappoyent  jamais,  qui  ayans  l’honneur  d’eftre  plus  près 
du  Prince, & de  1a  garde  du  Prince , s’ils  fe  laiüoyent  aller 
aux  reuolte?,eftoyent  toufiours  priués  de  leur  milice, paf- 
les  ignominieufement  fous  Je  ioug , comme  fous  Vitel- 
!ius&  fous  Seuere:  bien  fouuent  décimés  & centefimés, 
comme  par  Iulian. Mais  le  fort  de  la  décimation  n’exem- 
ptoitiamis  de  peine  & de  honte  les  Magi(lrats,chefs,Tri- 
buns , & aunes  qui  auoyent  quelque  charge  enl’armce, 
quin’entroyent  point  au  priuilege  delà  décimation.  Ou- 
lirez  ici  les  yeux,  Meilleurs, fur  celle  forme  de  lufticc  : les 
iîmples  foldats  Romains, fans  charge  ni  dignité  quelcon- 
que , pour  auoir  donné  confentement  aux  rebellions 
,<eftoyent  rayés  du  ferment  de  la  guerre, renuoyés  en  leurs 
maifons  comme  Amples  Quirites  , & perdoyent  le  nom 
de  foldats , T raditt  noflra  uiru  ignaui  figna  Quirites.  Tous 
les  chefs  & Magiftrats  en  perdroyenc  la  vie  :&  nous  ad- 
mettrions aux  charges  des  plus  grands  luges  de  France, 
ceux  qui  ont  tant  offenfé  en  celle  defnaturee  reuoltc  con- 
tre noftre  Prince  ? Peut  dire  que  les  Empereurs  apres  s'e- 
llre  faiéls  Chelliens,  ayans  appris  de  pardonner  en  l’Egli- 
fe,en  ont  vfé  plus  doucement.On  fçait  alfez  comment  s'y 
portaConllantin-.comment  fon  fils  Conllantius  fc  vengea 
cruellement  fur  Gallus,&  ceux  qui  auoyent  fuiui  fon  par- 
ti:fur  lePrefeét  Alladius,  qui  fauorifoit  Dalmatius  nom- 
mé Empereur  par  Conftantin  mefme  fon  pere,  fur  Opra- 
tus  Patrice,  & autres.  Mais  lors  que  Iulian  fe  fut  déclaré 
Empereur, n’enuoya-il pas Leonas  auec  charge  exprelîë 
d’ofter  la  dignité  & le  magillrat  à tous  ceux  qui  l’auoyent 
alfiftéîC’efl  ainfi  qucValentiniâ  fit  reuiure  les  loix  de  Ma- 
icllé  en  la  fedition  de  Firmus,qui  s’elloit  efleué  cotre  lui, 
& que  pour  la  feule  desfiance  de  ce  crime.il  olla  la  prefe- 
élurede  la  Cour  àSallu{lius:c’eft  ainfi  que  fonfrere  Valcs 
fe  porta  gcnercufcmët  cotre  Procope,Marcellus,&Theo 
dore;Thcodofe  le  grâd  es  faétiôs  de  Viélol,Maxinius , & 
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gene,  mais  vn  peu  bien  aigremët  en  l’efmotion  deThef- 
falonique.  Tel  a edé  l'ordre  de  la  Iudice  de  fes  enfans  con 
tre  Ruffin  & Stilicorc’ed  pour  celà  mefmc  que  Deuterius, 
& Pierre  Secrétaire  d’Edat , accufés  feulement  de  l’ami* 
tié  de  Stilico  furent  châties  de  leurs  edats  : & Limenius  ne 
perdit  le  fouuerain  Magidrat  de  l’Empire , que  pour  a- 
uoir  edé  trop  doucement  recueilli  par  letir?n  Condan- 
tin.  C’eft  ainti  que  fe  firent  craindre  Leon  & Zenon  con- 
tre le  parti  de  Bafilifque:c’ed  ainfi  que  Iudin  punit  Vital- 
lianus  premier  officier  de  l’Empirc,cJed  ainfi  qu’il  cdouf- 
fa  la  faélion  d'Amantius  & Theoritianus:Iudinian  la  fedi- 
tion  d'Hypatius  : & ç'a  edé  la  iudice  & l’atieurancc  de  l’Ef 
fiat  des  Empereurs.  Arnandus  ne  fe  vid  priuer  de  fa  dou- 
ble prefeélure, qu’en  vengeâce  de  fes  reuoltes.Que  fi  fur 
le  déclin  de  l’Empire  Grec  és  familles  des  Romains, Com 
nenes,  PaIeologues,&  autres, on  a laitie  viure  quelque  Ma 
gidrats  rebelles, apres  leur  auoir  odé  leurs  otiiees  on  les  a 
ordinairement  tondus,&  renfermés  dans  des  monadetes, 
les  punitiànt  comme  d’vne  mort  ciuile.  Si  par  fois  donc 
on  leur  a laitie  la  vie, on  a fi  peu  permis  qu'ils  ayent  retenu 
quelque  vertige  de  leur  première  dignité , que  Confian- 
tes ayant  pardonné  à vn  faélieux , voyant  que  par  mef- 

f ardc , & d’eflonnement  de  fa  fortune , il  auoit  cncores 
esfouliersde  couleur  à fes  pieds , enfeignes  de  dignité 
entre  les  PrincesGrecsiil  ne  voulut  jamais  permettre  qu’il 
lui  futprefenté  auec  celle  legerc  marque  de  grandeur. 
C’cdoit  élire  ialoux  des  charges  de  l’Empire  » de  ne  pou- 
uoir  feulement  voir  les  fouliers  de  la  dignité.Pour  nodre 
France,nos  liures  nous  fon*  voir  vn  bon  nombre  des  plus 
grands  Officiers  de  la  Couronne,  comme  Maires  du  Pa* 
lais , Conneftables , & autres , à qui  ce  crime  d’infidelité 
a coudé  l’honneur  & la  vie.  Mais  pour  les  Magidrats  de 
la  Iudice  ordinaire , pourquoi  eft-  ce  que  Maidre  Iean  des 
Marais  Aduoeat  general  du  Roy  en  la  Cour  de  Parlemét 
4e  Paris , perdit  Ion  Edat  & fa  vie  au  règne  de  Charles  fi- 
xiefme, linon  pour  n’auoir  empefehé  & réprimé  la  reuol 
te  des  Pari liens  pendant  l’abfencc  du  Roy&fon  voyagç 
en  FlandrcsîOn  ne  le  pouuoit  acculer  de  cedc  fedition.il 
auoit  autresfois  fidèlement  ferui  leRoy,&  entré  au  côfeil 
des  affaires  deCharles  cinquiefmc:&  toutçsfois  oe  le  pou* 
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oant  ««inJrc  acrcbellio, , ™ ^TuS^ncuoâ 
*é0°  *”£%£'  S*  Sfetal«  c»in>l  des  fa&ions, 
mp?r,  JJfe  Bel  Ôfta  les  Offices  i tous  les  Mag.ftcats 

CtoSS^*»  « ;«»!.  = «,*  £%£££. 

pjcnt  du  Dauphin  ^har  1 piuS  grands  officiers  de 

des,  ont  mit  hors  de  charge  les  P g fl  iuf. 

UCTiï£2£25Z  dSSs'fhasgea  e«!t 

quKfurlesEuelquesqao^  roces  criminel,  comme  à 

fuftiqucs , leur  fa,fa"”a  P Archeucfque 

Prartextatus  Archeuefqu : de  Ro  ^ aux  papcs 

deRheimS)8ia  Vvenillon.  O et  l'Empereur 

mefmes  lors  furets  de  nos.  ?!s  V j,  [e  je  Xuttinian. 

j.ouys  as,  Pape  Leon  qoamefme.a  1 '«mpl  „ 

& des  Princes  G ots  & Lombards  , q -.««ns  tr0i?JEdits 

n-  ?siarïî^3K^*  P*** 

vérifies  au  Conleii.p  1 , , aats  : ce  font  nos 

peurs  font  dedans  F,u  Qi  nous  en  deparri- 

• ïoix.loix  uireeS  qui  nous  lient-  P ^ ^ u u , sôt- 

tons  nousrCes  officiers  n ont-ils ; p«  ao  jfibns  plus 

ils  reuenus  dans  le  fameux 

doucement  autc  "^e  en  doute , ne  fc 

ni  Ligueurs,  ccqu  ils  ne  P ^ R y,  Mnnt transfi- 

font-ils  pas  retirés  vers les  Fabius  Maximus, 

M>Et cc entnea cfte ven^c  P.  l’Aooftàt  Quefi 

fes  deux  Afriquains.Iule  Ccfar  A 

cenomleurdefaggtee.  ne  reconnoi  Je  leur  pays* 

ils  font  deferteurs  de  leu,  Pr.nce  de  £***•» 

& de  leurs  colleges!  P ! > vous  ont- 

Meffifeurs.vous  ont-ils  affiliés  en  yo  g 

ils  accompagnés  desRo- 

^^tÛs'fottTc”!^  à nons  ,olontairement.Ouy, 

?rCo"S,tes  duRov,  la 
te  ne  Iss  euft  ramenés.  Mats  tels  que 

royent  punis  co Wüne  rrouuetont-ils  point 
eus.  En  fin , n auront-ils  rien  r f k m0,ns 

de  nom  à leurs  crimes  ? qu  ils  co  P ff  & Jj 

qu’ils  ont  cfté  timides  & Ufches.  quelimprai 
crainte  les  a iettés  en  ce  mal.  Et  pont  moindre  faute  £ 
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mec  Romaine  fut  dccimce  par  Appius  Claudius.  Pour 
ne s'eftte pas monftrés allez courageux , pour  nai^oir pas 
aflet  bien  fait  en  la  guerre  de  Samnites,  les  Con fuis  Ro- 
mainsdefpouillerent  publiquement  le  pourpre, furet  igno 
minieufementpafles  fous  le  ioug,&, comme  dùTiteLiue, 
•viqwfqucgradu  fToximuijta ignorntm*.  obùclws.La  trop  gran 
de  lafchccédesMagiftracs,mefmemcnr  en  vncefmotioa 
ciuile,eft  feeur  de  la  trahifô.Que  dirôs-nous  de  ces  froids, 
qui  ont  cfté  comme  fpcélateurs  de  celle  guerre, qui  n’ont 
voulu  feruir  le  Roy  ni  au  confeil  ni  autrepart,  qui  ont re- 
gardé  l’auantage  pourfe  ioindre  apres  au  plus  fort , fans 
Rengager  au  feruice  de  la  Maiefté?  Certes  nous  ne  les  ex. 
eufons  pointais  fon  plus  dangereux:ames  tiedos.perilleu- 
fes  en  vn  Eftat,  ennemis  couuerts,  qui  clludient  les  alma- 
nachs & l’auenir,  & ne  viuent  qu’en  gitouettes.  Il  faut  és 
guerres  ciuiles,quc  le  Magi(lrat&  l'homme  de  bicn,com  * 
me  difoit  Solon,  prenne  l*vn  ou  l'autre  parti,  mais  il  doit 
ellire  le  meilleur.  Ce  n'eft  pas  allez  au  Magiflrat  de  ne  le 
radier  de  rien  : on  ne  lui  demande  pas  feulement  ce  qu’il 
a mal  fait.mais  ce  qu’il  n’a  pas  bien  fait:  c’cft  crime  au  Ma 
gi(lrat,de  n’auoir  pas  bic  fait.  Ces  froideurs  ont  toujours 
cfté  iugees  capitales:  car  Lxtus , l’vn  des  chefs  de  l’armee 
de  Seuere.pour  auoir  regardé  le  combat,  fans  s’eftre  vou* 
lu  meller  en  la  guerre  Lionnoife.fut  condamné  à morc:Sc 
Chararic  en  noftre  France , appelle  au  fccours  de  Clouis, 
pour  mefme  crime  fut  appliqué  à mcfmc  peine.  Ces  pru- 
dences particulières , ces  décrétions  d’vn  Magiflrat  pour 
le  bien  de  fes  affaires, font  criminelles  de  Maieflé.  Dion  t'a 
compte  qu’Augufle  fafché  contre  ceux  qui  auoyent  failli 
de  fe  trouuer  à îour  nommé  auSenat,tira  par  fort  chafquc 
cinquiefme  pour  le  mettre  à l’amende:  ici , apres  cftre 

mandés  par  tant  d’Ediéls , par  tant  d’arrcfls  du  Confeil, 

£ reliés  de  leur  deuoir  mefme , les  vns  voyans  l’Eflac  en 
ronfle  lui  ont  finement  defrobbé  leur  efpaule , les  autres 
fe  font  retirés  aux  ennemis  du  Roy, quelques  vns  ont  efla 
bli  vn  faux  & contraire  grand  Confeil.  Et  tous  ces  crimes 
& cftranges  nous  paiferont  deuant  les  yeux?  On  nous  en 
portera  la  puanteur  au  nez, & elle  ne  nous  efmouura  poïtî 
Les  loix  fe  plaindront  d’auoir  cfté  violées , & nous  n’or- 
ions  point  leur  plainte?  Nous  lairrons  ainfi  par  la  poudre 
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la  difciplirie  des  loi*  qui  ont  conferué  la  France?  Toutes- 
fois , parce  que  ce  font  loix  ciuilesjoix  tfEftat  rigoureu* 
fes.mefures  inégalés  à la  clemence  desPrinces,  iettons  no* 
yeux  fur  l’Eglife , qui  eft  la  tnifericorde  mefme , qui  ne 
ferme  fon  giron  à perfonne:  voyons  fi,  pour  lui  auoir 
manqué  defoy  ou  de  courage,  elle  n’a  pas  priué  de  digni* 
té  fes  facrés  minières  , bien  qu’ils  euflent  vn  charaéte- 
re  qui  ne  fe  peut  effacer.  Certainement  les  canons  des  A- 
poftres  dégradent  tous  les  clercs, qui, s’eftans  enrollés  fous 
les  enfeignesdu  fouucrain  Empereur, ayans  quelque  char 
ge  en  l’armee  de  fon  Eglife , ont  defaduoué  fon  nom  par 
Crainte  au  temps  des  perfecutions,&  les  reduifent  au  rang 
des  Chreftiens  laies.  La  crainte  ne  les  deliure  point  de  la 
perte  des  charges  eccleftaftiques.  Celle  conflitution  des 
Apoftrcs , comme  plus  iufte  que  rigoureufe,  fut  cftendue 
par  les  Peres  du  concile  de  Nice  fur  les  fimples  ChreftiëJ, 
qui  auoyent  flefehi  aux  afdiélions  deLicinius,à  qui  ils  or* 
donnèrent  de  demeurer  trois  ans  entre  les  Efcoutans  (qui 
eftoyent  les  payens  & hérétiques,)  d’cflre  fept  ans  auec  les 
Catechumcnes , & de  prier  dedx  ans  entiers  auec  les  fide- 
les.auantquepouuoireftrereceusà  la  communicatiô  des 
fâcremens.  Us  ne  foulagerent  pas  les  Catechumenes  mef- 
mes,à  qui  ils  enioingmrent,  s’ils  eftoyent  tombés  en  infi- 
délité,d’eftre  trois  ans  entre  les  Efcoutans.Car  par  l’archi- 
teélure  des  premiers  Téples  de  l’Eglife  toutes  ces  demeu- 
res eftoyent  diftinéles  & feparees  lelon  la  diuerfité  des  or 
dtes, comme  nous  voyons  par  la  belle  ftruélure  du  Tem- 
ple de  Tyr  bafti  par  l’Euefque  Paulinus,  dont  Eufebe  rap- 
porte le  Panégyrique  en  fon  hiftoire,  Si  autres  tefmoigna 
ges.Parcille  dégradation, & priuation  de  clericature  & de 
office, fut  ordonnée  contre  ceux  qui  reuiedroyent  de  l’hc 
refic  desPauliamftes  : & l’Eglifc  a fuiui  la  mefme  preferi- 
ption  d’ordre  Sc  de  iugemcnt.Ie  feai  bien  que  lesPeres  ac- 
cordèrent auxEuefques,qui  fe  dcpartiroyentdelapre- 
(bmptueufe  & affeélec  innocence  desNouatiens,  de pou* 
uoir  rentrer  en  leurs  dignités,  fi  défia  il  n’auoir  efté  pour- 
ueu  d’autres  Prélats  en  leurs  places  : Mais  c’cftoit, comme 
Balfamon  remarque,  parce  que  ces  Purs  ne  s’eftoyent  pas 
autrement  voulus  retirer  de  l’Eglife , neftans  conuaincus 
que  tfop  de  cruauté  enuers  leurs  frères,  qu’ils  refufoyent 
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dr  «ceuoit à pemtencc.Qujm  àEufebc  deNicomcHie.Sc 
Theognis,  à qui  les  Euefchés  fureur  rendues , & Chreftus 
&Amphion  contrains  de  les  leur  ceder,  ce  ne  fur  pas  de 
1 ordonnance  de  l’Eglire.ains  du  commandemet  de  l’Em 
percur, comme  ditSocrate:&  la  reftitutiô  d’Appiarius  fim 
pie  Preltre  de  1 Eglifed  Afrique  fut  bien  débattue  dans  le 
lixiefmc  Concile  de  Carthage.  Mais  pour  les  rebellions, 
defobcifl'ances,&  conjurations  faites  Contre  les  Eucfques, 
& autres  fuperieurs,  par  ceux  qui  tenoyenr  quelques  char 
ges  en  i l:gli(e,ils  en  ont  toujours  elle  déclarés  irremifti 
Elément  dcfcheus,non  pas  en  vn  Côcile  feulemêt,mais  v- 
nanimement  au  Côcile  de  Chalcedonc.au  Côcile  de  Con 
ftantinople  intrullo,m  lïxiefme  Côcile  de  Carthage, & au- 
s très  femblablcs.Les  termesdot  bié  plus  forts  en  l^obciflàa 
ce  des  Princes  temporels, a qui  les  Euefques  doiuent  toute 
fubieâ:ion,&  en  les  offcTant  ils  font  dégradés  eux  mefmcs 
par  les  Canons  desApoftres  L’Eglifc  donc, bien  que  douce 
& mifericordieufe.encores  qu’elle  remettre  les  fautes.re- 
fufe  de  rendre  les  dignités  à ceüx  qui  en  ont  abufé.qui  lui 
o^nt  efté  infidèles, ou  qui  ontcôiuré  cotre  leursfuperieurs: 
c’cft  la  Iuftice  de  la  clemence  de  l’Eglife.Et.s’il  eft  permis 
à noftre  curiofité  d'entrer  plus  auât  auec  les  Peres  en  la  re 
cerche  & fpeculatiô  des  hauts  myftercs  & fecrets  de  Dieu; 
quad  on  dcmande.pourquoi  eft- ce  q Dieu  pardôna  à l’hô- 
me,&  que  l’Ange  ne  trouua  point  de  grace.iî  ne  fc  prefea 
te  point  de  raifon  de  differéce  de  Dieu  iDieu.de  fa  Iuftice 
i fa  Iufticc(comme  il  n’y  en  peut  auoir  aucune)finon  que 
l’homme  n’eftoit  que  Ample  creaturej,  Si  l’Ange  eftoit  va 
nom  de  dignité  en  l’Empire  celefte.Lc  Magiftrat  & la  di- 
gnité de  l’Ange  reuoqua, retint, & empefeha  là  mifericor- 
de  de  Dieu.Pourquoi  donc  maintenant, Meilleurs, contre 
tout  l’ordre  des Eftats  politiques  humains,  contre  les  loir 
deErance,  contre  la  lain&c  difeipline  dont  noftre  merc 
l’Eglife  corrige  fes  enfans, cotre  la  Iuftice  deDieu  mefme, 
q fans  impiété  nul  ne  peut  accufer  d’incleméce , voudriôs 
nous  reftablir  aux  charges  Ôc  dignités  du  Côfeil,  ceux  qui 
en  ont  efté  priués  comme  indignes  par  tant  d’Ediét»,  par 
tant  d’arrefts.pour  des  crimes  de  pcrduclliô  Si  de  Malefté 
horriblcs,&qui  lotainû  preiugé  en  leur  caufeîNousnous  ' 
lairrôs  dôc  gagner  à des  feintes  larmesJaous  ployer  ©ns  2 
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Il  foibles  fccoufles?  Nous  voudrons  donner  la  main  à des 
hommes  qui  fenoycnt,  & ils  nous  fubmergeront  auec 
eux,&  nous  perdront  dans  le  gouffre  de  la  Ligue?  Où  cou 
rons-nous , Meilleurs , où  nous  emporte  noftrc  malheur? 
Rcftablir  ceux  qui  ont  renuerfé  l’Eftat.qui  ont  voulu  per- 
dre le  Confcil.qui  ont  ruinç  la  Francc?Noftrc  fortune  eft- 
clleiî  paflêe,quela  mémoire  ne  hous  en  reffeplus?  La 
chcute  a-elle  cfté  fi  legerc  , pour  rcleucr  ceux  qui  noue 
ont  fait  chopper?Sommes  nous  fi  bien  confirmés  de  la  ma 
ladie  de  ceff  Eftat  , que  nous  n’en  ayons  plus  d'alteration 
contre  la  caufe  du  mal?  Nous  verrons  donc  l'obieél  de  no 
lire  perte,  & nous  irons  au  deuant  lui  faire  carefié?  Nous 
verrons  ceux  qui  nous  ont  manqué  de  foy,  & nous  nous 
commettrons  encore  à euxîC’eft  vouloir  iouer  trop  libre 
ment  de  fon  refte.  La  maladie  eff  bien  dangereufe»  fi  elle 
nousaportc  vn  fi  grand  effonnement  d’efprits,  vn  fi  pc- 
fant  aiTouppiiTemcnt  de  membres, 8c  vnc  fi  vniucrfelle  pri 
uation  de  (entimentrelle  tire  à la  mort,  fi  nous  manquons 
ainfi  de  connoiflànce.  Que  l'Efpagnol  ue  fe  mette  donc 
plus  tant  en  peine,  nous  nous  desferons  bien  encor  vn 
coup  fans  lui.Scs  grandes  armées  de  mer  & de  terre  perif- 
fent&s*efuanouifl*ent  incontinent  detfant  nous,  il  recon- 
noift  qu’il  ne  nous  peut  furmonter  que  par  nous  mefmes, 
que  fans  les  infidèles  officiers, qui  ciloyent  près  du  Roy8c 
parmi  nous, il  ne  fcauoitpar  où  nous  entamer:de  U noftrc 
mal  a pris  origine, il  le  veut  pourfuiure  par  où  il  l'a  com- 
mencé. Mais  nous  voudrons  bien  lafehement  périr 
en  cefte  infortune, fi  nous  en  embrafions  les  inftruments, 
fi  nous  nous  trahiflons  ainfi  nousmefmes.A  quoi  penfons 
nous?Nous  ne  faHons  que  fortif  d’vn  malheur, il  nous  tiéc 
cncores  par  le  pied  nous  en  voudrons  prouoquer  vn 
plus  grand’Nous  auons purgé  le  Con feil,&  venât  de  pren 
dre  medecine  nous  tiendrons  du  poifon  en  l’autre  main? 
Nous  auons  defehargé  le  Confeil  de  ces  noires  & corroux 
pues  humeurs  Efpagnoles , nous  l’auons  nettoyé  de  ces 
excrcments  fiebrueux,  nous  auons  vuidé  tout  ce  fang  re- 
cuit & brufié  , & nous  renfermerons  encore  dans  nous 
mefmes  la  caufe  de  noftre  mal? A peine  commençôs  nous 
de  reprendre  noftre  haleine , pafies  8c  demi  morts  de  l’o- 
rage p allé, tous  moites  & degouttaas  d’eau  fâlce,ne  com- 
mentas 
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/nençâs'qu’à  recueillir  les  premières  tables  de  noftre  nau 
frage,eftendâs  encor  nos  miferablcs  reliques  fur  le  bord: 
nous  irriterons  de  nouucaux  dots,  nous  attirerôs  les  mer* 
mes  vagues  qui  nous  ont  perdus?  Nous  verrons  le  flux  & 
la  maree  remonter  à nous,&  nous  ferons  U moitié  du  chc 
min  pour  y entrer?  Nous  n'auôspas  encores  faenfié  à Ne- 
ptune du  danger  où  le  malheur  nous  auoit  précipités  ,6c 
par  deffeing  nous  en  ferons  naiftre  vn  autre  ? Nous  nou$ 
refou drons à vn  plus  malheureux  voyage?Qui  aimera  tât 
le  danger , périra  iuftemeot  au  danger  : mais  iniuftemenc 
acculera  Neptune  qui  fera  naufrage  deux  fois:  Les  rechca 
tes  (ont  pires  que  les  maladies  Nos  forces  ne  lont  nientie 
res  ni  pareilles  pour  relifter  de  nouucau  au  mal:Nos  corps 
font  trop  débilités , ce  n’cft  plus  rien  que  l'ombre  de  la 
Prance,que  le  fkelcte  du  premier  corps  de  <cft  Eftat.  Vou 
driôs  nous  bien, Meilleurs,  nous  faite  encor  vncoupmi- 
fcrables,&  toute  la  France  auec  nous?Si  nous  a’auons  pitié' 
de  nous  naefmesjtant  de  panures  François  alliés  de  noftre 
fortune , attachés  à noftrefortunc,  ne  nous  efmeuuent-ils 
point ?la  vengeance  de  la  France  noftre  mere  ne  nous  fait* 
elle  point  rcuenir  le  coeur  ? Ce  n’cft  pasla  robbe  fanglan* 
te  de  Cxfirqui  vous  demande  ici  iuftice,c’cft  la  France 
itiefme  voftre  mere  profternec  à vos  pieds.  La  voila  en 
robbe  poudreufe , toute  defchiree  , les  chcueux  arrachés, 
la  face  teinte  de  fang:  toute  couuertede  bleflùres&de 
playes.  Le  fang  rebondit  encores  contre  le  bandagc,il  re- 
gorge par  deflus  les  ligatures, nous  ne  Icpouuôs  reftâcher: 
U voila  toute  plonlbeCjtoute  meurtrie  de  coups,  toute  e- 
ftonnee,hors  d’aleine,  tremblante  encorcs  d’ernoy , nous 
nelapouuons  «fleurer  : & vn  il  effroyable  fpedacle  ne 
nous  trouble  point  la  veue,&  ne  nous  perce  poït  le  coeur? 
C’eft  la  Frâcé  qui  eft  partie  en  ccftecaufe,c'eft- celle  qui 
eft  la  partie  offélec  en  ceftc  caufc,&  nous  ne  lui  ferôs  poïc 
ouucrturc  de  lufticc?Où  feroit  donc  cefte  grâdeluftice  du 
Confeil  tant  renômee  par  tout  le  monde  , tât  redoute  paf 
les  officiers  rebelles  , qui  oc  l’ont  ofé  recerchet  qu’à  l’ctf- 
ttemitéiN’en  auôs  nous  poinc  aujourd'hui  pour  la  France’ 
de  qui  nous  la  tends  : La  mort  cruelle  du  feu  Roy.pere  de 
la  France,qui  cric  vengeance  dçuant  la  luftice  de  Dieu,ae 
' Tom.  4 XX  j 
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nous  interpelle  elle  point  delaludicc  qu’il  auoit  Confi- 
ance comme  vn  facré  depod  entre  nos  mains?Serôs-nous 
ii  perfides  dcpolîtaires,de  ne  l’en  lcruir  point  au  befoing? 
Lefanginuiolable  de  l’Oinél  de  Dieu,  du  pere  commun 
du  pays, accule  ii  hautemét  les  meurtriers  viperes, & tous 
ceux  qui  les  ont  affiliés , qui  d’horreur  ne  fe  font  départis 
dauec  ceux  qui  ont  autorifé  le  prodige  de  fon  meurtre» 
qui  ont  croupi  li  longuement  dans  la  ville  meurtrière  : 3c 
nous  ferons  immobiles  au  regard  de  celle  abomination? 
nollrc  cftomac  ne  s’en  efehauftera  point  de  cholere?  Ses 
mânes  facrésfc  plaignent  de  voirleurs  cendres  royales.fi 
longuement  repouflees  par  les  rebelles  de  l’honneur  du 
tombeau  de  tant  de  Rois  leurs  peres  : L’ombre  errante  le 
lamente  autour  du  corps  priué  de  fepulturc?&  celle  li  vi- 
ue  plainte  des  morts  ne  nous  frappe  point  les  oreilles , le 
trille  fon  n’effraye  point  nos  efprits?  5ômes  nous  ici  plus 
infenfibles  que  les  morts?  Eli -ce  l’horreur  du  crime, ou  la 
foi  bielle  de  nollre  courage  , «jui  nous  tient  ainfi  edonnési 
Si  tous  les  officiers  rebelles  n’ont  balti  l’exccrable  deflein 
de  ce  meurtre, n’ont-ils  pas  participé  à l'abominable  effet 
parleur  prefence,  par  l’affillance  qu’ils  ont  depuis  donnée* 
aux  meurtriers, & parla  refiftance  qu’ils  ontfaiteauec  eux 
lors  que  nollrc  valeureux  Roy  enapoutfuiui  la  Iuftict? 
N’en  ont-ils  pas  fait  leur  caule?  N’ont-ils  pas  commuai-, 
quéàlafurieufeioycdont  la  Ligue  s’elleua  par  la  mort, 
du  feu  Roy?N’en  ont-ils  point  rcfl'enti  dans  le  coeur  quel- 
ques edincelles  d’aife,penfanspar  là  auoir  efehappé  là  cho  * 
lcre>&  le  chadimcnt  de  leur  rébellion  qu’ils  n’ont  fait 
qu’allongerîSicefte  mort  les  eut  touchés  de  quelque  traie 
de  defplailir , de  l’agitation  de  leur  douleur  n’en  fur-il 
point  forci»  comme  du  fein  dyne  nue, quelque  efclair  d’ar 
deurFrançoifc,pour  faire  voir  à çefte  lueur  aux  feruiteur? 
du  Roy  quelque  marque  de  leur  regrec  & de  leur  fidelité 
fi  fecrette  ? Deflors  ne  virent-ils  pas  bien  clair  dans  la  Li~ . 

* gue?Doutoycnt-ils  plus  que  ce  ne  fur  pour  tuiner  la  Fran- 
ce , & tous  les  Princes  légitimes  fuccefléurs  de  ced  Ellar, 
puisqu’on  auoitli  cruellement  entrepris  contre  le  chef? 

La  puanteur  de  ce  mefehef  ne  les  deuoit-clle  pas  faire  loc 
tir  de  Paris  par  dcffiis  les  murailles,  quand  les  portes,qui 
leur  edoycot  bien  libres, leur  eufient  cdc  defendyes^  Mata 

encore* 
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encore, peut-on  auoir  fi  long  temps  habité  aucc  des  meur 
triers  fanguinaires , tous  decoulans  de  lang  Royal,  auoir 
léceu  tous  Edits  & formes  de  luflicc  de  leurs  langlarites 
mains, fans  que  par  l’affiduc  fréquentation  & par  la  conta- 
gion on  n’en  rapporte  la  tache  de  quelque  goutte  de  ce 
fangRoyal?Si  dans  leurs  cœurs, comme  Ils  le  feigneut,ils 
eftoyent  fi  feruiteurs  du  Roy  , G ce  defir  François  fi  caché 
n’eftoit  encore  bien  meur,  s’iln'efloit  afl'cz  cûuuc  dans 
leur  diffimulation  poùrefçldrre  à fon  temps>quand  eft-ce 
qu’ils  nous  ont  produit  le  rruiél  de  ce  faux  germe?L’effroi 
le  trance , reftonnement  d’vn  fi  deteftable  meurtre,  celle 
lampe  de  la  France  efteinfte  ne  les  en  deuoit-eile-pas  fat- 
re  auorter?  Le  muet  enfant  de  Croefus,  voyant  au  lac  de  la 
Ville  de  .Sardis  qu’vn  des  foldats  de  Cyrusalloitfrapper 
fon  pere  d'vn  poignard , s’eferia  fi  hautement , Sauue  le 
Roy:  l’amour  au  fils  rompit  d’vn  effort  les  liens  de  la  lan- 
gue, feiifa  les  empefehemen*  de  nature,  la  nature  força  la 
nature  :•&  ceux-ci  Voudront  eftre  réputés  aoec  nous  pour 
enfans  légitimés , qui  mont  pas  feulement  ttefiailli  aux 
pointes  de  ce  mal , qui  n’ont  pas  cric  au  meurtre , qui 
nont  fait  aucun  deuoirde  vengeance, qui: n'ont iamais 
abandonné  les  mcüttriefs'qu1 a l'extrémité, qui  ont  fouit  e- 
nu  le  fîege  auec  eux  contre  le  Roy  , quand-il  en  a fi  iufte- 
itient  pourfuiui  la  punitiofiîMais  nous  nrefmes,fans  nous 
relTentir  de  la  mort  du  feu  Roy , oferons  nous  bien  nous 
dire  fcs  enfans?Ne  penfetons  nous  pas  defrobberiniufte- 
xnent  la  belle  gloire  de  ce  nomîVoudrons  nous  bien  fans 
mérité luoir  part  aqbien  dé  l’heredité  » & reftitution  de 
FEftat  de  Francé  contre  l’autorité  du  Senatufconfulte, 
fans  quelque  léger  effai  de  luflicc,  pour  ne  dire  point 
fans  vn  bon  effort  de  vengeance?  NoftroRoy  généreux 
trauaillc  inceffamment  depuis  deux  ans  pour  auoir  hrrai- 
fon  de  ce  meurtre  : il  n’a  ni  bien  ni  contentement,  ni  re- 
pos : le  regret  de  I?  mort  du  feu  Roy  rcnramcEnilléibis! 
plus  auant,quc  le  défir  de  fa  naturelltherpdité:  6c  nous  ne 
le  feruirons  point  de  nos  charges  en  vn  firiet  fiiufte?  nous) 
feronstiedes  en  cvft  endroit  dé  fon  feruice?nousmanqucei 
rons  en  celle  occafion  à fon  honneut  , dla  mémoire  du 
feu  Roy,&À  noftre  fidelité  mefmo’QuedeuicndroitiMefi' 
ficurs , celle  fidelité  querous.  auez  fi  chèrement  gardée  À 
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vos  Princes  à la  perte  de.  vos  biens,  au  péril  de  vos  vies 
mefroqs?  En  voudriez  vous  faireauîourd’huiii  bon  mar* 
che-Cac  ce  feroit  vne  efpece  d'in  fidelité, de  vouloir  com- 
muniquer les  fjcrésmyfteres  de  vos  charges,&  lesaffaires 
duR.oy,à  ceux  qui  l’ont  11  infidèlement  ferui.&de  vouloir 
participer  en  mefme  coofeil  aueceux.  Que  diroit-ondc 
vous- Quand  le  deuoir  & la  conscience  ne  vous  tetiédro- 
yent  point,  l'apparence  humaine  ne  vqjus  arrcftcroit-elle 
pas  tout  courtîOn  diroit  que  vous  auez  braiic  de  nolîre  à 
délité  quand  il  n*y  auoit  point  d'occafiodc  laperdrc,  que 
vous  n’çoauiczquepomlciour&pourlamonftretquc 
-vous  auez compofé  la  feuerité  de  vos  vifages  contre  la 
EigUc,  quand  vousnauez  eu  rien  àdemefler  contre  les. 
ligueurs:  que  vous  auez  luité  contre  vnc  nue.  que  vous 
n’auez  combatu  que  fous  rombre,quc  fur  l’arene  le  cœur 
vous  a failli , cluftes  pour  n’auoir  pas  cfté  fol  licites.  C’cft 
en  l’aélioque  lavcrtu  fc  parfair,c’eft  çe  bel  œuurc  qui  doit 
couronner  npfire  vertu  : il  n’eft  pas  temp$  dç perdre  l’ha- 
leine  fur  le  prix  delà  courfe.  Accftç  efiraintcfc  verra  la 
force  de  nos  volontés:  ici  on  congnoiflradî  ces  diamâs  de 
confiance  brifaront  fous  lecifeau:  ce  coup  de  touche  defi- 
couurira,  fi  ceitor  filuifant.eft^inaffifïi.cis’cfçlorront  nos 
pcfces:ici  s’cfpanouyrontdçs  fleurs  de  lis  que  nous  auons 
au  cœur:à  ce lour -nous ferons  reconnoiftre  qui  nous  fom- 
mcs:à  cefte  cfpreuue,aux  efclajrsdcçe  folçil  fe  iugera  l’ai, 
gle  roy  aLii  les  autres  côpagniesfç  font  vn  peu  telafchees 
en  la  réception  de  leucsnfficiers,  voyez  cgmmc  elles  s’en 
trcuuent.oycz  comme  elles  s'en  plaignent , comme  elles, 
admirent  l’ordre  que  vous  y auez  gardé  iufqu’ici, comme 
elles  pot  commencé  de:  le  future  :&  li, toutes  chofcs  pa- 
reilles,la  fautcdcsàutresMagifirats  n’egale  point  celle  dp 
nofire  ordre.Car  les  autres  eftoy  en  t engagés  en  leurscom, 
pagaies  qui eftoy en t toutes  drûflees  & cfiablie?  és  villes 
de  la  Liguclàoù  ceux  -cî  ont  érigé  vp  grand  Confeil  à Pa. 

- ris, où  iln’eftart  poiht,&  ou  il  ne  deupispa?  eilre.  Lç  grid, 
Confeil  reluifam  à la  fuite  du  Prince  en- fà  place  naturel-! 
leuls  en  ont  créé  vnautre  fous  laXigue,  &;s’ê  font  dits  les, 
Magiftrats  iufqueç  àl'cxtremité-Et  oiep  qu’ils  euflçnr  de- 
quors’exeufer  entiers  les. rebelles, sMt  n’cxjSrçp.yct  leur  iu, 
tUdiâiô,pouea-aiôir<aiC*Gs,ai  rcgiftmmi.  «mîtes  chofes. 
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heceflTaires.n'aya?  rien  à quoi  s’employertoutesfoifc  d’vnfc 
malice  pourpefeeen  l’ihiùre  duftrince.tlsôtbafti  vngrnd 
iconfeil  fantaftique  pour  inftruire  des  procès  en  l’air , iu- 
gerdescaufes  imaginaires,  décider  des  idees,  & des  fé- 
condés intentions , penfans  rchaufler  la  Ligue  pâr  la  fan- 
tofmc  de  leur  Magiftrat , & l’efgaler  au  Roy  en  grandeur 
& fouueraincté.  Celle  faute  peut  elle  trouuer  quelque 
exeufe?  quieft  celui  qui  aura  vn  manteau  pour  la  cou- 
lirir  > de  quelle  agréable  couleur  la  pourra  on  embellit 
poûrfaire  feulement  que  noftre  oeil  la fupportc ‘ Coro- 
bitn  penfex  vous , Meilleurs , que  la  prefencé  des  Magi*- 
ftrits.a  forme  la  Ligue , a conforté  la  Ligue . a quàlifié  U 
L;gue?  Certes c’eft  par  eux  que  la  Ligue  a oféfaire  iuger 
Su  peuple  que  la  reuolre  clloit  iufte  iclegitlme, voyant  vij 
fi  grand  nombre  de  Magillrats  qui  reprefentoyét  leRoy, 
qui  n’auoyent  leur  authorité  que  du  Roy,  à qui  le  Prince  - 
auott  faiél  part  des  plus  viues  eftincelles  de  fa  lumière, fc 
tenir  de  Ion  codé  contre  le  Ptince.  Car  tout  ainfi  que 
pour  la  foiblelle  & imbécillité  de  noftre  veuënous  11e 
pouuons  fixement  regarder  le  foleil . ni  le  bien  voir  que 
dans  l'eau  claire, ou  autre  chofe  qui  corne  vn  miroir  nous 
le  reprefente:  ainfi  le  peuple  incapable  des  fecrets  & Con- 
seils du  Prince, ne  recongnoift  iamais  la  iuftice  de  fts  def- 
feings , que  par  le  moyen  du  Magiftrat , en  qui  reluit  la 
face  du  Prince , qui  eft  comme  médiateur  entre  le  Prince 
& le  peuple.  T ous  les  magillrats  qni  ont  fuïtii  la  Ligué, 
pour  Tatioir  rant  aidée  ,&  pour  eftre  la  fituleCatife  qu’el- 
le a dure  lufques  ici , font  donc  coulpables  d'vn  grand 
crime:  mais  les  noftres  d’vn  beaucoup  plus  grand.  Cat 
c’eft  vrayement  par  eux  , que  la  Ligue  a penfe  fc  vanter 
d’auoir  tout  l’Eftat  entier  de  fon  collé , voyait  prefqlTfc 
tous  les  ordres  delà  Iuftice  fouueraine  de  France,,  & vne 
partie  do  noftre  mefme,  qui  doit  toufionts  fuiHrc  le 
Roy , fc  tenir  du  parti  de  fa  faétion.  Cé  a efté  vn  de* 
plus  grands  coups  d’Eftar  de  la  Ligue.  Iamais  cruelle 
guerre  n’ellonna  tant  le  peuple  Romain  , que  quand  es 
guerres  eiuilcs  il  vid* rcltxire  pareilles  enfeignes  de  cha- 
que codé.  C’eft  dequoi  nous  penfoyent  accabler  leç 
rebelles  oppofant  au  Roy  mefmes  marques  de  luflice  & 
de  lbuucrameté , cfleuant  lcr4igles contre  les  aigles , 1b» 
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eofcignes  contre  les  enfeignes  : E<ce  parts  a^uilat , & plia t 
rninantiapilis.  Maisquoi?dira  on,  ne  receuons  nous  point 
d’çxcufes?n’admettons  nous  point  des  iuftifications’Cefte 
grande  reuolte  de  la  Ligue  lésa  enuéloppés  dans  Paris. 
Hé , que  n’en  font-ils  depuis  fottis  comme  les  feruiteurs 
du  Roy?  Il  eft  quelquefois  impoflible  d’cuiter  vn  mal- 
heur,& comme  dit  vn  ancien  , Plerunque  fortuna pro  culpa 
eft.  Comme  en  efté , lors  que  le  ciel  eft  ferain  8c  calme, il 
s’efleuc  tout  d’vn  coup  vne  nuee  qui  mouille  tout  le  mon 
de,&  furprend  les  plus  aduifez  : ainfi  il  a efté  mal  aifé  que 
cefte  tempefte  de  la  Ligue  n'ait  faili  & cmpefché  beau- 
coup degentsdebien  dans  les  villes  : mais  la  faute  n’eft 
pas  en  ccfte  première  mouillure:  le  vice  confifte  à l’auoir 
laiffé  feicher  fur  foi,  à s’eftre  fi  longuement  veautré  dans 
la  boue  de  ceft  orage.  Mais  la  femme , les  enfans.le  bien, 
les  amis , la  pieté  desperes  &meres  peuuent  tenter  le* 
plus  conftans, comme  Martius.  Ouy  : mais  le  Prince,  le 
pays, le  public  fe  donnent  la  première  place  en  l’ordre  de 
noftre  naiflfance.  Il  faut  prendre  nos  peres  fur  les  efpaules. 
Comme  Enee,  & les  arracher  du  milieu  des  f)ammcs,non 
pas  bruiler  aucc  eux  dans  le  feu  des  frétions  ciuiles:ou  bië 
dire  aueç  faine  Hierofme,  per  calcatum  perge  pattern: pietatit 
gentu  eft  in  hacre  ejfe  crudtlem. Quant  à nos  fortunes  priuees, 
le  bien  public  nous  les  doit  faire  oublier:  ce  n’eft  pas  en 
ces  occafions  qu’il  nous  faut  refouuenir  de  nos  affaires,  & 
que  le  foing  domeftique  nous  doit  etppefcher:  c’eft  au- 
tant de  plomb  à nos  ailles,  autant  de  poids  pour  nous  faire 
aller  à fonds, & nous  empefeher  de  reuenir  fur  l’eau:  nous 
ne  feaurions  bien  fendre  les  vagues  de  cefte  mer  ciuile  fi 
efmeueenueloppésdçs  foucis  de  nos  familles:  Il  ne  faut 
coucher  ici  que  du  public,  C’eft  fort  peu  de  prudence, de 
penferà  fes  affaires  particulières,  lorsque  le  general fc 
perd.L’cftat  ne  fe  reftablit  pas  à fi  petites  pièces, ni  les  par 
ties  quauec  le  tout;  la  charge  eft  trop  grande,  il  faut  com 
battre  en  trouppe,il  fefaut  fauuer  cngros.Quand  la  tem- 
pefte affaut  vn  vaiffcau,&  l’accable  prefque  de  naufrage,lc 
menaçant  tantoft  de  le  ietter  contre  vn  banc  tantoft  de  le 
choquer  contre  vn  rocher, l’cfleuat  apres  iufques  aux  nues 
pour  le  mieux  abifmer  iufques  aux  enfers , ce  feroit  faurç 
d’humain  tfifeours  aux  marchands  qui  feroyent  dedans, 

de peu- 
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depcnfer  fefauueren  chargeant  leurs  denrees  fur  leurs 
efpaules  : cela  ne  defehargepas  le  vaifTeau,  ils  font  touf- 
iours  dedans, & ne  fc  peuuent  fauucr  qu’aucc  lui  : mais  ce 
-feroit  grand  perfidie  aux  pilotes  de  ne  penfer  qu  a foi , 8c 
vouloir  euader  feuls  de  la  tourmente.  Ilfaurdeftendre  les 
voiles, deftacher  le  cordage, abbatre  lemaft.ieiftcr  dansla 
mer  tout  le  poids  qui  peut  furcharger  le  vaifleau  : & tous 
les  mariniers, iufques  aux  plus  bas  & plus  vils  offices  de  la 
fèntine.fe  doiuent  ranger  à leur  deuoir.  Ainfi  c liant  im- 
poffible  de  trouuer  falut  en  ceft  Eftat  qu'auec  l’Eftat  mef- 
me,fi  c’cft  folie  aux  particuliers , p’eft  trahifon  aux  Magr- 
ftrats, comme  Pilotes  qui  doiuent  faire  voguer  ce  nauire. 
ae  ne  l’auoir  fccouru  au  befoing,d’auoir  voulu  efehapper 
a part,  & n'auoir  point  ramé  auec  nous.  Si  vous  en  euffiez 
làift  de  inefine,  Meilleurs,  qui  feroit  maintenant  deuenu 
le  Confcil  r les  rebelles  y trouueroycnt  ils  bien  les  places 
qu’ils  y demandent?  Nepenfezvous  pas,  fi  vous  euffiez 
manqué  comme  eux  de  fidelité  & de  courage, que  le  Roy 
nous  euft  effacés  & fupprimez  d’vn  traiél  de  plume , pour 
ne  nous  en  releueriamais?  Car  quand  bien  tous  les  autres 
ordres  eufïcntcfté  reftablis,  la  Ligue,  quia  toufiours  en- 
uiéau  Roy  l’authoriteMe  ferment,  & la  fuite  ordinaire  de 
noftre  Magiftrat,euft  demandé  noftre  fuppreffiô:  comme 
elle  lefit  entreprendre  aux  faéHeux  Députés  qu'elle  auoit 
enuoyé  aux  derniers  Eftats  deBlois:&  lors  ne  trouuâs  rien 
qui  intercedaft  pour  nous, accablés  de  noftre  infidélité 
mefme,la  gloire  & la  mémoire  du  Confeil  s’en  alloit  en- 
feuelie.  Mais  ce  fut  à la  grande  efmcute  de  ces  Eftats  li- 
2ués,que  le  feu  Roy  congnut  combien  fon  grand  Côfitil 
loi  éftoit  neceflàire  au  contraire  de  leurs  remonftranccs, 

& contre  leur  faét ion  : quand  prefque  toutes  les  compa- 
gnies fouueraiqes  de  France  furent  emprifonnces,branfie 
rent,  donnèrent  du  nez  à terre, ou  s’efleuerent  contre  lui) 
qui  recourut  incontinent  à vous , pour  vérifier  les  Ediéh 
contre  les  rebelles , & faire  le  procès  à leurs  principaux 
chefi:À  yous,di-ie,à  qui  toute  la  luftice  ordinaire coméça 
de  s’adrefler.  Ce  fut  alors  que  le  Roy  vid  mieux  que  ia- 
mais  dequoi  leur  feruoit  fon  grand  Confeil.Et  toutesfois 
ceux  ci  ne  vous  pouuans  faire  perdre  cefte  gloire,  onttaf- 
c&c  de  Fobfcurcir  par  vq  contraire  parti  : & demandçnç 
; " ' . XX  üij 
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maintenant  leurs  places  en  vn  lieu  , dont  ils  ont  par  deux 
ans  tant  hai  la  feance(  & querellent  leur  portion  d’vnc  hé- 
rédité qu'ils  ont  voulu  ruiner.  Mais  pourquoi  y reuien- 
uent  ils?La  caufe  de  leurs  cxcufcs  ne  dure  elle  point  enco- 
re’Eftimez  vous.Mrflîeurs,que  le  délit  du  fcruice  duRoy, 
ou  l’honneur  de  voftre  compagnie  les  ramene?  Penfez 
vous  que  la  mefme  ardeur  de  celle  affcélion  Françoife, 
qui  vous  a tant  faiél  courir  de  fortunes,  les  ait  arrachés  de 
ParisîC’cft  la  force, c’eft  la  contrainte, oe  pouuans  plus  ha- 
biter en  vn  lieu  que  IçRoy  a tant  incommodé.Cc  font  les 
amis  de  noftre  fortune,  non  pas  les  noftres  : oifeaux  pafla- 
.gers  qui  nous  ont  qu  ttés  en  hiuer,  & nous  reuiennct  voir 
ait  printemps,  & qui  nous  lairroyent  encorvacoup,  fila 
faifon  redeuenoit  dure.  Ils  fe  difent  nos  amis , parce  qu’ils 
nous  ont  trouués  feueres  ennemis  : ils  fe  difent  nos  amis, 
ne  pouuans  plus  eftre  nos  ennemis.  Car  en  quoi  n’ont  ils 
point  efté  nos  ennemis? N’ont  ils  pas  toufiours  eftéauec 
bos  plus  grands  ennemis  ? ne  les  ont  ils  pas  aidés  Contre 
nous  ? N’ont  ils  pas  perfcueré  en  fa&ion  auec  eux  iufques 
à l’extremité?  N’ont  ils  pas  fouffert  le  fîege  auec  eux,  & 
fupportéles  mefrnes  extrêmes  & dernières  incommodi* 
tés?C’eft  eftre  bien  aflocié  auec  nos  ennemis , c’eft  vne  li- 
gue bien  tenante  , de  ne  s’en  depytir  que  quand  on  n’en 
peut  plus.  Sans  celle  necelïité  nous  ne  les  verrions  pas  ici: 
& peut  eftre  que  tels  font  fortis  de  Paris , qui  s’en  font  de- 
puis repentis, oyans  dire  qu’on  y viuoit  vn  peu  plus  com- 
modément,&y  rctourneroyent  volontiers  files  autres 
rebelles  les  vouloyent  receuoir , en  cela  plus  exaélesque 
nous  (pour  ne  dire  point  plus  iuftes)de  ne  les  vouloir  plus 
admettre  pour  s’en  eftre  diftraiéls,  bien  que  par  vne  vio- 
lente contraiote.Tités  donc  par  force  hors  d’vne  ville  pe- 
ftiferce  ils  ne  fe  peuuenr  plus  mefler  auec  nous , nous  en 
deuons  foïr  la  contagion.  Hé,dequellefaçon  lespour- 
rott  on  rcmettre,pour  les  bié  renouer  à wousîA  quel  poil, 
à quel  luftre  pourroit  on  recoudre  des  pièces  fi  differen- 
tes pour  {apporter  à voftre  fidelité  ? A quel  iour  pourroit 
on  apres  mettre  ce  corps,  pour  ne  tendre  point  de  faux 
embragi?  Quelle  harmonie  pourroit  on  attendre  d’in- 
ftruments  fi  difeordans  monrés  à fi  diuers  tons- Verroit  on 
le  grand  Confeil  de  France  bigarré  de  couleurs  * Celle 

cou- 
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couleur  de  fang  d’Efpagne  ne  tacheroir  elle  point  la  can- 
deur de  voftre  loyauté  ' Verroitonle  grand  Confeildc 
France  efeartelé  d’Efpagne  > Le  grand  Confeil  de  France 
miparti  d’Efpagne,  tiercé  de  Lorraine  ? Nous  fèroit  on  ici 
vn  Confeil  de  pièces  rapportées, vn  Confeil  de  marqueter 
rie  >Quel  meflange-peu  forrable , de  voir  les  criminels  de 
lezeMaieftéaflîs  entre  les  luges?  Seroitilbien  poflible, 
que  ces  fieges  d’honneur,  marques  éternelles  de  la  fouue- 
raineté  du  Roy  & de  vos  fidélités , peuflènt  admettre  des 
perfonnesli  infidèles  à leur  Prince  , & fi  aduerfaires  au 
Confeil  ? ne  romproyent  ils  point  fous  le  faix  & la  pefan- 
teur  de  leurs  crimes  ? Les  efclairs  de  ces  fleurs  de  lis  ne 
leur  esblouiioyent  ils  point  la  vcué?  Ces  belles  fleurs  de 
lis  de  France  ne  fc.  hcrifferoyeut  elles  point  en  efpines 
poignantes  auprès  de  ceux  qui  les  ont  tant  faiét  defehi- 
rer?  Ne  leurferoyent  elles  point  en  perpétuel  effroi  de 
vengeance  » Mais  encore, quand  ils  pourroyent  regaigner 
quelque  place  au  Confeil , ne  penieroyent  ils  pas  naiftre 
en  vn  autre  monde , voir  vn  ciel  tout  nouueau,8f  refpirer 
vn  air  contraire?  Eux,di-ie,quiontveubrifer  les  féaux 
du  Roy , rompre  les  armoiries  de  France , & diffamer  le 
nom  du  Roy, qui  ont  faiél  tant  d’aéliôs  fous  l’aide  & l’au- 
torité d’vn  tyran, voyans  le  nom  duRoy  fi  religieufement 
adoré  parmi  nous,  ne  penferoycnr  ils  point  fe  contrain? 
dre  à des  mœurs  fi  diuerfes , & iuter  des  loix  toutes  con- 
traires ? Ne  croiroyent  ils  pas , que,  contre  leur  defleing. 
la  fortune , comme  vnc  vague , les  euft  iettés  d’Efpagne 
en  Francc?Et  fi  quelques  vns  auoyent  rompu  la  haye  pour 
rentrer  au  Confeil , ne  penfez  vous  pas  qu’ils  ne  font  que 
fonder  le  gué,  & dreffer  vne  planche  pour  attirer  tous  les 
autres, & les  plus  fa&icux.pour  y eftrc  apres  auflï  forts  que 
vous , à fin  qu’on  ne  les  regarde  plus  fur  l’efpaule , qu'on 
ne  leur  reproche  jamais  leur  perfidie  1 Ne  nous  feront  ils 
point  encor  vn  parti  & vnc  ligue  dans  le  Confeil  mcfme? 
Mais  comment  y pourroyent  ils  faire  leur  charges?quellc 
fidelité  pourroyent  demander  IesOfficicrs  qui  viendront 
apres  au  Confeil, ceux  qui  l’ont  ainfi  violée  à leur  Prince* 
quel  ferment  receuroyent  des  Aduocats  & des  parties, 
ceux  qui  l’ont  fi  lafehement  fauflé  au  Roy?A  qui  feroyens 
ils  fidèles , au  Roy  ou  à la  Liguc,ayans  rompu  lafoyi 
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tous  deux?  Quand  il  faudroit  ptbnoncer  vn  rigoureux  ar- 
reft  contré  la  Ligue.de  quel  front,  de  quel  vifage.de  quel- 
le contetiance.de  quelle  affeurance  en  pourroyent  ils  opi*- 
ner?S’ilfaloit  faire  le  procès  à des  ligueurs  > oferoyennls 
condamner  leurs  complices’oferoyët  ils  punir  ceux  ou  ilr 
ontpouffés  à ce  crime.de  qui  ilsont  tant  loue  les  mei- 
chantes  actions,  à qui  ils  oit  donné  1 exemple  de  mal  tai- 
re îblafmeroyent  ils  en  autfui  ce  qu  ils  ont  tant  prile  en 
eux  mefmes  ? netrembleroyent  ils  point  en  parlant  des 
autres-  ne  penferoyent  ils  pas  inftruire  vn  procès  criminel 
cotre  eux  mefmes?  ne  craindroyct  ils  point  que  les  traicls 
de  Iuftice,  qinls  lanceroycm  fur  les  autres , reialliflent 
plus  viuemcnt  contre  eux?Et  vous, Meilleurs, oferiez  vous 
faire  ouuerture  des  affaires  du  Roy  en  la  prefence  de 
ceux  qui  ont  ainfi  mefprifé  fon  feruice , 8c  foule  fon  au» 
thorité  an*  pieds?Oferiez  vousbien  permettre  que  des  li- 
gueurs traittaffent  les  affaires  duRoy? Voudriez-vous  bien 
que  les  ligueurs  iugeaffent  des  biens , de  la  vie , de  1 hon- 
neur^ de  toutes  les  plus  hautes  fortunes  des  bons  ferui- 
téurs  du  Roy , dcfquels  ils  ont  fî  fouuent  confpiré  la  rui- 
He?viendront  ils  exécuter  parmi  nous  fur  les  meilleurs 
François  les  defleins  de  la  rage  8c  vengeance  de  la  Ligue, 
ne  doutez  vous  pas  qu’ils  foyent  enuoyés  pour  ccft  effeéb 
Quels  nouueaux  article*de  la  Ligue»  ne  vous  ayant peO 
vaincre  par  armes , ni  par  tous  les  moyens  dçnt  elle  nous 
a aflàillis  , toufiours  plus  foible  , toujours  battue  St 
miferable  , hors  d’efperancc  de  rctource , toutes  les  au* 

* très  trames  de  fes  trahifons  lui  defaillans , elle  nous  en- 
uoyera  maintenant  les  officiers  rebelles  pour  deftruire 
les  meilleurs  feruiteurs  du  Roy  , arracher  noftre  braue 
nobleffe,  opprimer  d’iniuftice  les  Hercules  de  France  » Sc 
accabler  d’iniques &rigoureux  Coffrages  ce  qu’elle  n a peu 
furmonter  par  armes  r Sa foibleffe  abbatra  donc  nos  for- 
ces? elle  nous  perdra  dans  nous  mefmes  d’vneruineCa- 
dmee  > elle  viendra  affouiiir  iufques  dans  noltre  feinlcs 
cruels  appétits  de  fa  fureur  ? nqs  prifons,  deftinecs  a la  pu- 
nition de  la  Ligue , feront  donc  les  trophées  de  la  Ligue? 
Faudra- il  que  les  plus  gens  de  bien,  & les  plus  neceflai- 
res  au  Roy , que  les  plus  vaillans  hommes  de  France , qni 
Font  fi  courageufemcnt  fettu  en  la  Conferuation  deceft 
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Eflat,odicux  aux  rebelles  pour  leurs  fidèles  feruices,  atta- 
qués d’orenauant  par  des  fuppofees  calomnies  de  la  Li- 
gue , foyent  iugés  par  des  ligueurs  leurs  mortels  & iurés 
ennemis?  La  fidelité  fera  donc  vn  nouueau  crime  deuant 
des  iuges  infidèles, fi  contraires  à la  loyauté,  qui  ont  iuré 
des  loix  fi  cruelles  fous  la  Ligue,  contre  la  foy  des  bons 
fuicts  du  Roy?  En  fin,les  voix  fc  prenans  pluftoft  au  cotrr- 
pte, qu’au  poids,  numeratit,  non pondtratis  fententijs,  ne  crai- 
gnons-nous pas  que  ces  faél ieux  affoiblirontbeaucoup  les 
■affaires  du  Roy, s ils  ne  les  peuucnr  perdre?  que  le  Confeil 
perdra  beaucoup  de  fa  première  chaleur, & par  ainfi  de-fa 
première  gloire?  Vous  y penferez  meurcment,  ainfi 
qu’il  cfl  neceflaire,  Meffieurs:  vous  auez  trop  à coeur 
leferuiceduRoy,vous  en  elles  picqués  trop  auant  pour 
le  deflituer  en  celle  caufci  Vous  vous  reflèntez  trop  des 
play  es  de  la  Francc,pour  en  perdre  fi  tofl  la  douleur.Vous 
aimez  trop  l’honneur  du  Confeil, qui  ne  peut  élire  fcparé 
du  voftrc  ,pour  le  proflitucr  ici.  Vous  auez  trop  bien 
Cômencé,  pour  demeurer  en  fi  beau  chemin.  Vous  vous 
roidirez  donc  contre  cefl  effort,  vous  repoufferez  ce  rui- 
neux meflange,vous  défendrez  viuement  l’entree  du  Con 
feil  à tous  ces  rebelles  officiers.  Reprcfentez  vous  le  bel 
ordre  de  voflre  commencement.Les  yeux  de  chacun  font 
fichés  fur  vous  pour  en  attendre  l’iffue.  Nous  en  efperons 
vne  auffi  fainéle  & genereufe  fin, comme  les  commçncc* 
raens  & les  progrez  en  ont  cflé  iufles  & courageux. 

"Pefler oit  maintenant  de  venir  a la  confideratton 
■ dufiege  de  Rouan  & du  fi  cour  s au  dernier  voya- 
ge duDuc  de  Parme  en  France , auquel  penjâne 
donner  vn  pied  ajfiuré  aux  afairesdefon  matfïre, 
il  y receut  telle  battonade , que  sellant  retiré  (ans 
faire  ce  quil  proiettoit , il  n’y  eft  point  venu  de- 
puis : ains  ejl  allé  en  fin  Iteu , laijfant  la  Ligue 
au  befotn.  Or  d’autant  que  cela  requiert  vn  bien  am 
pie  récit , & qiiily  a beaucoup  de  pratiques  mcjlees 
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parmi,  mus  le  refer tterons pour,  le  commencement  An 
cmquiefme  volume. 

'Tour  la  clofturc  A e celui  ci,ats  regard  des  afitircs 
de  France:  d' autant  qutnees  temps  là,  U Roy  eflok 
tnuironné  de  gens  qui  eflitnoyent  que  fè  vengeant  a 
-tEglifè  Romaine, il  eftein  droit  incontinent  tous  les 
feux  de  la  Ligue,  & rem  et  trot  t la  France  en  paix: 
entre plufieurs  eferitt  & difeours  fait  en  celle  annee 
i^çi.en  fût  dreffe  vn,  duquel  nous  auons  tiré  et  qui 
s enfkit,fùr  la  refolutibn  de  Ce  fie  in  fiance. 

R E S P ON  S E A L’IKSTAN- 
cc  & propofition  que  plufieurs  font,  que 

Eour  auoir  vne  paix  generale,  & bien  cfta- 
lie  en  France,il  faut  que  le  Roy  change  de 
Religion#  fc  range  à celle  de  l’Eglife  Ro- 
maine. ’ " 

NVl  ne  doute  que  U paix  tic  foit  le  feul  moyen  de 
reftaurcr  cefteftar.Nous  confeffons  tous, que  la  diui- 
fion  delà  Religion  y aefté  le  premier  fuient  de  la  guer- 
re ci  ui  le.  Mais  quand  & quand  de  ces  deux  proportions 
on  faute  à vne  troiiieme , Ç^uM  faut  donc  que  le  Roy  (e 
faifant  Catholique, ode  celle  diuifiô,&  que  cela  e(l  le  feui 
& vnique  moyen  dauoir  vne  paix  generale, feure,&  bien 
af'lablie.ccllepropoütidn  eft-fiplaufible,  fi  fpecieufe  au 
vulgaire, 5:  i*ofe  dire  enepres  fi  captieufe,  qu*i  1 faut  des  o- 
reillcsmerueilleufement  nettes  pour  en  mger  l'artifice. 
Car,enfin,c’cftpar  vne  voye  oblique  charger  le  Roy  de 
toute  l’enaie,&  le  rendre  coulpablc  des  maux, qui  font  de 
puis  trente  ans  enracinés  en  nollre  dlar,&  qui  y germent 
encores.Sur  celle  difpute  au  commencement  de  fon  ré- 
gné on  murmura  vu  peu.  Audi  à la  vérité  ce  foudaiu  chan 
gernent  fat  eflrauge  , non  feulement  en  la  perfonne  du 
ffrince,  tuais  aux  volontés  des  plus  Ognalés  du  Royaumïïj 
. l ' ■ «{ui  • 
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qui  fevenoyent  agenouiller  deuam  lui  , contre  qui  fi* 
mois  au  parauanc  ilsauoyent  tirél ’efpec.lcs  noftres  mef- 
mes  tout  au  reboii.rs,eftimans  qu’il- feroir  forcé  en  fa  cou- 
fcicnce.crierent  d’apprehenfion.&fircnt  de  leur  collé  de* 
rcmonltrances  pour  le  fupplicr  de  demeurer  ferme:  mais 
ncanruiotns  la  raifou  où  il  le  mit.  Si  la  procedure  quil 
tint  pour  le  contentement  des  feigneurs  Catholiques  : Sc 
a.u  contraire  celle  des  ennr  mis,  qui,  apres  auoir  mallàcic 
vn  R.oy  plus  que  dcuot,n’eftoyent  pas  pour,  pofer,'  les  ar- 
mesà,U  première  méfié  d’vn.  qouueaq  réduit,  firent  ipr» 
çeller  celte  rumeur  ; depuis  peu  clic  self-  rcfucillec.oa 
en  parle,  on  en  imprime  des  liurcs:  ligues  qui  ontacou- 
ftumede  preccder  vaplus  grand  m*l:&dc  nouueauil 
*cti  ell  veu  quelques  vns,  annuels  cnçotes  que:  l’on  ,ait 
délia  répliqué  , ic  ne  fuis  neantmqiup.  pas  content  do 
cela;. 

Or-  quand  i’emendrai  le  poure  ignoranr,  foit  de  la  Rp-, 
hgi°UÉhQUi*iû€,foit  de  la  réformée, qui  fouhaiteerôt  opi-, 
niaffremcnij  vn.que  leRoy  changera  façon  de  viure,|.'atf. 
tw,.qu  il, y perfide, l’cxcufcwi  lent  ïele.Mais  quand  ie  ver- 
taiquclcun  d entre  les  docteurs  d’iltael.  d’vne.  part  ou 
d autre, qui  maintiendra  celte  proportion,  il  me  fcrafuf- 
Mcl.Ce  n ell  ni  a.Rqme  ni  à Gcoeue  où  fe  font-  les  Chrer 
uicns,çe  n ell  point  vn  ouurage  ni  vn,  meltier  où  il  y ait 
^aiftrife  de  ville.Lcs  Chrellicns  fout  ceux  qui  oyent  la, 
parolq  de  Dieu  & qui  la, gardent.,  La  vraye  Religion  elb 
celle  qui  éft  puremét  fcdec  fucJ«  efesits  du  S.Efprit:Xe|^ 
leraent.  que  lï  nous  auons  à fouluixer  quelque  cjiofe  <fh, 
noftre  RtQy,çenfeftpas  qu’il :fiuue la, fçéte  de  Romeo» 
dcGencue.Tout  ain£cpmu»e  ces.Jicux  Une  dçiuér  point, 
appoctsr  dîeouie  àla  do£trineKaùflji  n’y  doment  point  ap- 
porter daurotitç.Mais  qu’ri  reduifç  tous  fes peuples  à fer-, 
Jùr  Dieufejon. queDieu .1  ui  mefmc  qpuf  a commandé  do 
lç  1er  uir,qujlpftç  ladimfion&  fehifoemon  du,Çliriltia* 
kiU’y  en  peucauoir,mai*d<^Clucftiés.QiiJii 
cex.chc  pom  cela  le?  voyes  qu’on  a acouftumé  depratri- 
qucr.encelles.chofes,&  que  fes  prcdccefiéurs Rois  Sc  Em- 
pcreurç  ontrenues.Qu’il  ait.ee  défit  de  voir  tous  fes  fuicta 
-aulli  bien  UusrohcilTapcc  de  Dieu.qpp  fous  la  fîenne  : a- 
ftes.gu  (leu  a«  1*  vouloir  au.  «sur, le?  effets  aux  maû 
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penfe  qu’il  eft  aulfi  bien  appellé  à’ fa  Couronne  pouf 
ofter  celle  feparation , comme  pour  reftablir  la  pureté 
en  la  Religion.  Çeft  ce  que  nous  deuons  fouhaiter 
de  lui. 

Ceux  qui  eftiment  que  le  Roy  fe  doit  faire  Catholique 
(il  me  faut  necefîàirement  feruir  de  ces  noms-là)  & s’il  ne 
le  fait , comme  l’on  dit , proteftent  de  tous  defpens  dom- 
mages & interdis  contre  lui,s’ils  le  lui  veulent  perfuader» 
necelTairemcntce  fera  par  deux  fortes  de  raifons:  les  vncs 
& les  meilleures  tirées  de  la  Théologie , les  autres  moin- 
dres^ moins  confîderables  certes  prifes  des  iugemens  de 
l’eftat. Quant  à celle  de  la  Théologie, ce  n’eft  pas  mon  in 
tétiô  d’é  trai&er  gueres.Celà  ne  fe  doit  pas  faire  fi  légère- 
ment^ d’aiHeurs  i’y  fuis  peu  verfé,n’é  ayant  apprins  que 
pour  ma  prouifîon.  A ceux  qui  publient  ces  difcours,bien 
qu’ils  y foyent  doétes , ne  s’en  font  pas  feruis.  Et  ie  dirai 
céci  en  paflant,  qu’en  ces  ouurages  chacun  y aura  peu  re- 
marquer du  bon  ou  du  mauuais  ce  qu’il  aura  voulu  : i’y 
ai  noté  particulièrement  qu’ils  font  tous  faiélsfifc  dref- 
fés  exprès  pour  efmouuoir  les  peuples  & faire  crier. gran- 
de efl  la  Diane  des  Ephefiens, n’y  ayant  dedans  vne  feule  rai- 
fon  qui  ne  fbit  vulgaire  & apparentieufe.Comme  quâd  ils 
demandent  au  Roy  s’il  voudroit  refufer  le  nom  de  Catho 
lique.Qui  a jamais  ouï  parler  de  rien  fi  e(lrange?penfent- 
ils  que  le  Roy  ni  ceux  qui  l’ont  enfeignéayent  ignoré  la 
force  & la  lignification  de  ce  nom-là?Que'  dilènt-ils , que 
PEglifi  a fa  droite  fuccejlionde  Sain  fl  Pierre , auffi  bien  que  la 
Couronnne  du  Roy  qui  régné  de  fin  predeceffiur  Saintt  Leuyf, 
VôHa  vn  bel  argument  pdur  eflabl ir  l’autorité  de  l’Egli- 
fo.Qiund  ils  difent , qu'il  faut  aujji  peu  changer  vne  ■vieille  do- 
ctrine pour  - vne  nouuelle, comme  un  'vieil  Prince  pour  -vn  nouueau. 
Quand  ils  demandent,/!  les  Minières  fini  plue  Anges  que  les 
puefques .'Quand ils  difënt , que  le  Roy  a eftêbaptifé  al'Eglife , 
qu  il  y doit  mourir , que  tous  Ces  Rois  iufques  a lui  ont  efli  Catholi- 
ques.Que  S.  Louis  n'a  pas  eflicanonifé  aGeneueynatsaRome.Que 
fi  le  Roy  nefl  Catholiqisé  fil  ne  tiendra  pas  le  premier  rSg  des  Rois 
en  la  c hrejlientè.  Qu’il  nefl  pas  beau  que  le  Roy  prie  t)ieu  d'vue 
firte, officiers, les  Princes, les  Seigneurs  d'une  autre.  le  m’esbar 
hi  qu’ils  n’adi  oùllenc , lui  en  une  halle  fous  un  mefehant  tau - 
dis  ^ <jr  eux  en  Mit  belle  grande  Èglifi.  Quand  ils  dé- 
battent 
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battent  apres, que  le  Rov.  ne  pourra  cftre  facré,ou  s’il  l’eft. 
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ce  fera  entre  lçs  mains  d’vnMiniftre.Et  finalement  quand 
ils  le  menalfeHt  autremét  dç  n’cftre  point  enterré  à Sainéfc 
Dcnisjs'il  fe  laide  mourir.Cela  n'eft  pas  bic  traiéler  vne  fi 
grande, :lî  fain&e  & fi  jmportantequeftion  : ni  eftrc  bien 
candide  en  la  difpute.  Car  en  fin  quel  fera  le  fruiétdeces 
efcrirsî  D’auoir  enuoyé  totues.ces  raifons  au  Roy  en  parti 
culier,bien:  mais  de  les  publier  au  vulgaire, à quelle  inten 
rionrÇ’eft  tout  ccqueic  vcml, maintenant  dire  en  gros  de 
ces  labeurs  n’ayant  pas  accoutumé  de  blafmer  d’auanca- 
ge  les  ver  les  d’viv autre» 

Tant  de  gens  ont  trauâillé  à expliquer  ces  deux-  noms 
de  Catholique  & d’Heretique , que  îe  m’esbahi  commenc 
on  en  peutabufer,Tâcde  doûes.ont  rnôftrç&  par  raifons, 
& par  autorités#  par  ex£ples,qlTglifca  enduré  des  Rois 
Sc  hérétiques  & atj>.ejftës,&  payés.que  qui  traidlcroit  cela 
maintenant- pari  croit  envain.Neantmoins,à  ouïr  ces  prof 
cheurs,vous  diriez  que  le  Roy  n’entendit  iamais  que  c’eft 
que  d’eftre  Catholique, & le  calomnient  la  dcflus,  comme 
fi  refufant  ce  nom-là,  il  fe  declaroit  ou  Turc  ou  Cali* 
euftique.  Il  y alertes, raifon  de  dire  que  Catholique  6c 
Chrcltien  lignifient  vne  mcfme  chofetque  refufer  le  nom 
de  Catholique  eft  aqtapt  comme  de  refufer  celui  de  Chre 
ftieu  : mai^ce  n’eft  pas  comme  l'entendent  les  auteurs  de 
c es  beaux  difeours,  ou  pour  le  moins  comme  ils  veulent 
qu-’pn  l’entende.  Car  ceux  qui-  ne  le  fdnt  (comme  iai'rc- 
in^irqué)quç  pour  contenter  le  vulgaire,  le  font  doutés 
qtt’*lp’-.y  auoit  rien  qui  peufteftrcii  aggreable  queccft 
ail  ome,»i  nejl pas  Catholique  noîire  Hoy,ce  dit  le  lire  Pierre 
eiî;  fa  boutique, iïnejldonc  pas  Cbrtîlitrhil  eJlheretiqM.  Et  là 
deflus  fui  t la  confeqüëce  ordinaire:  car  bon  Chrcftien  ea 
cetenîps-cieftpeu.mais  bqri  Catholique  eft  beaucoup. 


en/ernjee^re.tçnue  dans  les  familles  d'vncectfic  peuple, 
4’vne  nation  particulier,  & qui  ne  fe  pouuqit  communi- 
quer aux  autres  ppljemet,)  la  poftre s’appelle  auiourd’hui 
Catboliq, c’eft  à dire  vnjuerfclis,#  qui  n’cft  plus  particu- 
liçrfc  à que,Jq  peuplerais  en  laquelle  tops  lçs  homes  gene 
xaîcment  pcuuent  eftrje;f,çccus.C’cû  l’Egluc  qui  s’appelle , 
Catholique, mais Udo&rine  ne  s'appelait  pas du  cômen- 
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cemét  âînfi.Ce  n’eft  pas  vne  do&rine  vniuerfelIe,compcr; 
fcc  d’articles  generaux, où  il  fbït  loifible  d'adioufter  ou 
diminuer, eftédreou  acourcir  : Au  contraire  c’eft  vne  do- 
urine trefparticuliere, fondée  feulemct  fur  certains  eferis, 
fur  certaines  maximes  & axiomes  de  lafoy.  Ettantsen 
faut  quelle  Toit  fï  Catholique, fi  vniuerfellé , & fi  genera- 
le que  celle  des  Iuifs, qu’au  côtraire  elle  eft  mille fois  plus 
particulière, plus  eftroitte, plus  fpecialc.  Lifez  le  cinquiè- 
me chap.dc  S. Mathieu , où  le  Sëigneur  parlant  de  l’vne  & 
de  l’autre  y monftre  vne  euidente  différence.  Tellement 
que  quand  on  appelle  vn  homme  Chreftien*  on  lui  donné 
fon  vrai  cpithetc:Mais  de  dôner  1 adic£lifC<itholiq  a rien 
qu’à  l’Eglife,pour  l’interpeter  autant  que  Chreftien', ou  in 
ftruit  en  la  dodrine  de  lefus-Chrift,  ce  n’eft  pas  propre- 
ment parler.  Qu’ainfi  foit  (il  faut  que  ie  donne  raifon  aux 
ionorans,car  c’eft  à ceux-  là  à qui  on  s’adrefle  ) les  Epiftres 
des  Apoftres  Pierre,  laques, Iean  , Iudc s'appellent  Catho- 
• Iiques:  eft-ce  pour  la  do«ftrine»tant  s’en  faut  : ç’cft  pqurce 
qu’elles  ne  font  pas  particulières,  ni  à 1 Eglife  de  Corin- 
the,ni  à celle  deColoflc  ou  d’Ephefe.comme  les  autres  de 
SainA Paul-.mais  generales  & addreflèes  à toutes  lesEgli- 
fes.De  faift  nous  ne  difons  pas, le  croy  la  do&rine  Catho- 
lique : nous  difons , Iecroi  i Eglife  Catholique.  Ce  qui' 
fut  adioufte  expreffément  par  Iss  Apoftres, bu-quoi  quece 
foit  par  les  premiers  qui  arrefterent  peu  apres  eux  ces  arti 
des  de  ,foy , d’autant  qu’il  y en  eut  après  1a  mort  du  Sci- 
o-neur  quelques  vns  qui  doutoyent  encorcs  û la  parole  de 
Dieu  &myfteres  du  falut  fç  pouuoyenc#  dcuoycntebm^ 
muniquer  aux  Gentils.  Comme  à la  vérité  auffi  iufques  à- 
SainftPaul  pas  vn  n’en  auoic  reccu  commandement  parti-» 
culier. Voila  pourquoi  il  fut  refolu  qu’on  ne  feroit  plus  de 
diftinftion  de  peuples  au  Chriftianifme,  que  les  luifs  n’a- 
uoycnc  plusdepriuilege  fur  leS'  Gentils,  que  tout  fei oit 
vn,&  que  l’Eglife  feroit  Catholique  & vüiuerfeUc. ; • 

Ce  fut  là  la  première  raifon.Depuis  par  la  fuite  du  têps, 
voire  vn  moment  apres  la  mort  du  Sëigneur,  il  fetrouua' 
des  opinions  diuerfes  en  l’Eglife.  Ce» qui  monftre  bié  que 
là  perfc&ion.la  reiglc  de  veritéila  pierre  de  touche,  n'eft 
pas  attachée  à cefte  Eglife  militante  cotnpofee  d’hom- 
irtcs  fuiets  à faillir;Cc  qui  cft  vrai  ri’a  huile  diuerfité.  Oe> 
* quant) 
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quand  cela  adaenoit, toute  l’Eglife,  c’eft  à dire  tous  les  E- 
uefques.tous  les  Palpeurs  qui  (c;  pouuoyent  afi'embler,  iu- 

feoyent  par  la  parole  de  Dieu  de  celle  nouucllc  opinion. 

c quand  elleeftoit  condamtrce^celui  qui  la  tenoit  fc  n5- 
moit  heretiquerauquel  on  oppofoit  fesCatholiqucs,c’rftl' 
dire  ceux  qm  fuiuoyent  le  confentemet  de  plus  gradnê- 
bte  dcsEuefqucs  vnis  & s’acordanscn  vne  femblablecpi- 
nionrmais  de  cela  il  fe  parlera  tanroft  d’auanrage. 

Donques  ce  mot  de'Catholique  a diuerfe  interpretauô: 
au  contraire  celui  de  Chrefticn  n’en  peut  auoir  qu’vnel 
Quand  on  dit,l’£g!ife  Catholique, à la  vérité c’ed  autant  à 
dire  que  l’Eghfe  Chrcftiennc.Car  il  n’y  a nulle  Eglife  vni 
uetfelle  que  la  Chrcllicnne.Mais  quâd  dn  parle  de  doélri- 
ne  Catholique,  cela  n’eftpas  toujours  ainfi,  fî  on  regarde 
la  propre  fignificariô  du  mot, y ayant  beaucoup  de  doclri 
nés  vmucrfclles,  qui  pour  cela  ne  font  pas  Chreftiennes. 
Tous  les  arts  que  nous  auons  ne  font-ils  pas  tels?ne  les  cn- 
feigne-  on  pas  vniuerfellcmétd’vne  mefme  forte?c\rft  dqc 
n^al  arguméterque  deconioindre  fous  le  nom  de  Catho- 
lique l’Eglife  & r la  do£lrine:&y  a bien  de  la  différence  de 
dire;lado£lrinedoiteftrc  vniuerfellemét  prefchced’vnc 
nlcfme  forte, ou  dedire,la  doélrine  eft  vniuerfelle.Le  pre 
mier  eft  verftablc.Mais  fi  vous  interprétez  le  fécond  com 
me  fôt  les  Catholiques  d’auiourd’hui,  Il  faut  cçoire  ce  que 
tout  le  monde  vniuerfellemét  croit.il  feroit  tresfaux:  & i 
cefte  diftinélion  il  faut  auoir  l’oreille  bien  dclicate.  C’eft 
Vndtrangereuers  de  Médaillé  de  fouftemr  l’Eglifè  eftre 
vniuerfelle&  par  tout  le  monde, il  faut  dôc  croire  ce  que 
tour  lé  monde  Chreflieu  ou  la  plus  grande  partie  d’icelui 
Croit.  C’éft  vn  autre  merueillcux  fophifme,  dire.l’Eglifc 
eft  Catholiq&  vniuerfelle,  vous  n’eftesqu’vne  petite  poi- 
gnée d’hômes.vous  n’eftes  donc  pas  de  l’Eglife.Car  il  s’eft 
trouuéfouuentque  lesheretiquesemporteyent  denôbre 
IcsOrthodoxes.Et  félon  ceft  argument, aulTi  peu  en  feriez 
vous  q nous.  Nous  femmes  plus  à voftrc  proportion  que 
vous  à celle  du  relie  du  monde  Paven.ou  Mahomeran.  A 
peine  la  Chrdlienté  contiét-elle  l’Eufopc:que  deuiédroit 
KAfie, l'Afrique, & l’AmeriqueîC’cft  encore  plus  mal  con- 
clu de  dire, fous  ce  mot  de  Catholique, la  vrayeReligiôSé 
celle  qui  eft  aprouuee  du  coflfcntcmét  vniucrfel  du  n\on* 
Tm.  4.  T Y j 
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de.Car  le  côtraire  fe  void  à l’expericneemon  feulement  le 
dire  du  Seigneur  reftraintfa  bergerie  au  plus  petit  nom- 
bre,mais  toute  l’hiftoire  ancienne  nous  L’apprend. 

Or  neantmoins  les  Catholiqs  d’auiourd’hui  faillent  non 
feulement  en  leur  nom,  s’appcllâs  Catholiques  Romains, 
qui  eft  autant  comme  qui  diroitChreftiens  vniuerfels  par 
ticuli ers: mais  encore  ils  faillêr  en  l’interpretatiô  du  nom: 
Car  fe  difans  vniuerfels, ou  de  l’Eglife  qui  fuit  la  doétrine 
vniuerfelle.ils  fe  contredifent,en  reftraignant  cefte  do£f  ri 
ne  vniuerfelleà  celle  qui  a efté  , qui  eft,  ou  qui  fera  pref- 
chee  en  la  ville  particulière  deRome.il  faudroit  donc, fui 
uant  cefte  maxime  deCatholique,mais  que  la  do&rine  ne 
le  fuft  pas, ce  qu’ils  nient:car  ils  l’appellent  la  doctrine  Ca- 
tholique. Il  faudroit  encore  que  la  doéfrine  receuft  fon 
autorité  du  lieu  où  elle  auroit  efté  premiereraérprefehee: 
ce  qui  ne  fe  peut  fouftenir. 

Que  faut- il  donc  dire  pour  conclure  cela?  L’Eglife  de 
Dieu  eft  compofec  du  corps  vniuerfel  de  tout  le  monde, 
& aflémblee  au  fon  de  la  parole  deDieu  qui  s’eft  ouïe  aux 
quatre  parts  de  la  terre.Ccfte  Eglife  n’eftant  qu’vne,com- 
me  le  monde  n’cft  qu’vn,ne  reçoit  aufîi  qu’vne  forme  tel- 
le que  la  parole  de  Dieu  lui  donne,  forme  qui  par  tout  le 
monde  vniuerfel,  en  toutes  les  parties  vifibles  de  cefte  E- 
glife,doit  eftre  vue  & fcmblable, d’autant  qu’il  n’y  a qu’v- 
ne & femblable  parole  de  Dieu.C’eft  la  vraye  interpréta- 
tion du  mot  de  Catholique. 

Celui  d’Herctique  ne  reçoit  pas  grande  interpréta- 
tion.Les  anciés  donc  ont  appelle  lieretique  celui  qui  auoir 
fait  choix  d’vne  opinionparticuliere,  & qui  lafouftenoie 
opiniaftremét  contre  le  confêtcmét  de  tous  IesautresPa- 
ftcurs  de  l’Eglife.Il  faloit  propremêt  dire  côtre  le  tefmoi- 
gnage  del’Efcriture:car  cefte  reigle  du  côfcntemét  des  E- 
uefqs  euft  efté  fauflë  au  Concile  d’Ariminûoà  il  fctrouua 
fix  cés  & tât  d’Euefqs  Arriês,  contre  vingteinq  Orthodo- 
xes. Et  qui  euft  voulu  dire  lors  q la  vraye  intelligéce  de  la 
parole  diuine  eftoit  en  l’opinion  de  Ex  cés, au  contraire  q 
l’herefie  eftoit  dâs  celle  des  vingteinq ‘il  y euft  du  mefeon 
te.  Ne  lifons  nous  pas  que  le  menfonge  fe  trouua  en  la 
bouche  de  quatre  cens  Prophètes,  du  Roy  d’Ifrael  & 
qu’vn  feul  Michee  auoit  la  vérité?  Or  qu’ainfî  ne 
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foir,  toutes  les  dererminatiôs  des  anciens  Côcjles  ne  disée 
pas  limplemét, Vne  telle  hcrefic  a efté  condânce  par  le  in- 
gemcc  de  tôt  & de  tac  d Eucfques:mais  ils  disét, L'opinion 
d ü tel  a elle  condânce  par  ce  qui  eferir  aîfi  & ainfi.  Ce  qui 
môltre  que  1 Eglifc  viliblenc  fert  que  comme  Jegreffier 
ou  notaire, quireçoit  les  ades  publics&qui  en  tefnioigne 
n ayat  de  lui  nullebutorité  de  les  vaÜdcr.Et  s’il  faut  vn  pli 
grâd  excple.le  Seigneur  lui  mefmes.chefdc  l’Eglife.dilpu 
tac  contre  le  pere  des  heretiques, lui  allegua-il  rien  que  la 
fimple&pure  Efcriture?Lifezle  quatrième  chapitre  de 
Saindt  Mathieu.  Tdiitcsfois.par  ce  que  le  premier  héréti- 
que qui  s elleua  jamais  fe  trouua  feul  contre  tous  les  au- 
tres, a ce  premier  là  on  oppofa  fqr  le  châp  le  confentemet 
de  tous  les  autres, qui  eftoyet  tous  d’accord, &qui  tout  frai 
Ichcmët  venoyét  eux  mefmes  de  receuoir  la  viuc  voix  de 
Dieu:  ce  qui  continua  toujours  depuis.Mais.pour  biépar 
1er, il  n y a rié  côtraire  au  mefonge  & à l’herefic  que  la  ve 
nte,&  n'y  a nulle  vérité  que  celle  qui  eft  contenue  en  i’ef- 
criturc  faïéle.Tellemét  que  ce  n eft  pas  le  consêtemët  des 
Euefques,a  propremét  parler.qui  condâne  l’hercfic,  mais 
c eft  la  parole  de  Dieu  eferire , fur  laquelle  ce  consctcmét 
s apuye,tout  ainfi  comme  ce  n’eft  pas  la  main  de  l’orfeure 
qui  efprouue  & rend  receuable  l’or, mais  la  pierre  de  tou- 
^ che  qui  eft  en  fa  main.  Il  eft  neantmoins  neceftàire  que  le 
lugemét  & la  main  de  l’orfeurc  y foyét:car  fi  la  pierre  eft 
maniee  par  vn  maçon, ou  par  vu  tilTerât.ce  fera  pour  neâti 
ccpendât  c eft  toujours  la  pierre  qui  fait  propremét  l’ef- 
^i,nfon  la  main,  pouuât  ceftemefmc  main  fe  feruir  d’vnc 
faune  ou  d’vne  mauuaife  pierre. 

Apres,toute  opinion  ne  faifoit  pas  l’heretique, à prédre 
Ce  mot  en  fa  propre  lignification, mais  feulement  vne  opl 
mon  qui  importoit  aux  articlcsdefoy:câr  quâd  ce  o’eftoie 
q pour  les  ceremonies.il  n’en  alloit  pas  ainfi:  & de  ce  il  en 
. appert  en  plufieurs  lieux  de  l’hiftoire  ancienne.  Mais  qui 
vo.“.  ,VOir .«la  particulièrement, life  vne  epiftrede  Fi» 
cfcriuac  aCypria.Finalement  il  faloit  q les  hereti- 
ques  f uflent  ouis&  condânes  pat  la  parole  de  Dieu  tout  de 
mefme  comme  i’ai  dit  q le  Seigneur  eut  la  patiéee  d’ouir 
& condamner  le  diable  pat  l’Efcriture.Pour  preuuc  de  ce- 
la  qu  on  recherche  J’ordic  qui  a efté  tenu  en  la  condeng 
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nation  de  tous  le$hcretiques  anciens,  Valentinians,  Mar- 
cionites,  Nouaticus,Donatiftes,Arricns,  Ncftoriés  & tous 
les  autres,  & on  verra  fï  on  y procedoit  comme  on'veut 
faite  aujourd'hui. 

Par  cefte  diffinitiô  refteroit  à fauoir,fî  ceux  qui  auiour 
d*hui  s’appellent  Catholiques,  font,  vrayement  Catholi- 
ques.lî  auflt  nous  fommes  herctiques.il  faudrott  vne  gran 
de  difputc  de  théologie, & des  raifons  bien  entendues  des. 
dottes.quivoudroità  pur&  à plein  refondre  cefte  que- 
ftion:mais  ce  n’en  eft  pas  ici  le  Ueu.Vn  adtc  li  folcnncl  ne 
le  doit  pas  faire  auec  il  peu  de  ceremonie. 

Quand  le  temps  en  feroit  veuu,&  qu’-pi  chacun  euft  re- 
lolu  d’y  aporter  l'eulcmét  l’efprit  de  ve-^é  & de  douceur, 
l’eftimc  deuaqt  Dieu  qu’elle  feroit  bici  i itfft  vuiùee.  Mais 
mon  intétion  n’eft  autre  pour  ce  coup,  linon  de  relpôdre 
ici  à ceux, qui  pour  la  four  ne  fe  font  feruis  que  de  raifons 
pleines  dJapparéce,&  les  payer  de  raefme  monnoye.Auffi 
bienfai-ie  quclVn&  l’autre  ouurage  ne  fera  leu  ,8c  ne 
nuira  ou  profitera  que  dans  l’efprit  du  vulgaire.  Les  Dau- 
phins ne  le  prennent  pas  à lr  petits  hameçons. 

Le  premier  article  que  nous  auons  à conclurre  enfem- 
bie(car  encorcs  en  faut  il  dire  quelque  chofe)c’eft  vn  ter--: 
me  qui  fait  preiugé  à toute  la  queftion.Nons  nous  enque 
rons  les  vns  & les  autres  où  il  faut  cercher  fes  w-tres  de  no- 
ftre  faluràMous  maintenonsde  noftre  cofté,que  les  feuls  ef 
cri ts des  Prophètes  fit  Apoftrcs  ontl’efpnc  de  vérité:  que 
tout  ce  qui  a depuis  fuiui, voire  fuft  ce  vn  moment  apres, 
n’eft  pas  authétiquciq  toute  doélrinc,  qu’elle  qu’elle  foie» 
3c  de  qui  q ce  foit,quin'eftcôtenue  aux  faîttsliures,  n’eft 
point  reccuable.Or  quels  ils  font,li  on  le  veut  fauoir, ou- 
tre le  côfentemat  de  toute  l’Eglife  ancienne, qui  les  a vne 
fois  ipprouués, qu’on  les  lifeenHicrofme  &en  Cypria,qni 
tfn  font  la  defcriptiô.I’allcgue  ces  tefmoins  là  exprès, par- 
ce que  nos  docteurs  d’auiourd’hui  s’y  arreftent  qualî  plus 
qu’à  S.Pierre  & à S.Paul.  Nous  difons  encorcs,  que  les  pa- 
yeurs de  cefte  Eglife  vihble,en  laquelle  nous  fômes,n’opt 
peu  depuis  les  Apoftres  introduire  tien  de  nouueau, votre 
îufqu’au  moindre  article,excepté  en  la  discipline, en  la  po 
lice, ou  en  l’ordre:en  quoi  certainemêt  ils  ôt  toute  aatori 
té:mais  telle  ncâtmoins^uejdc  ce  qu’ils  fcrôr,ii$  doiuenç 
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(s’il  eft  poflible)auoir  ou  exemple  ou  tefmoîgnage,foie 
derefcrieurc,  foit  de  l’vfancedela  primitiue  Eglife.Voi 
là  noftre  fondement.  Les  autres  vont  bien  plusloing  : car 
ils  fouftiennët  que  l’Efcriturë  fain&e,que  nous  auôs.n’clt 
pas  toute  parfaire,  &.  alieguët  le  verfet  de  S.Iean,  qui  dit* 
t tfus  fit  beaucoup  de  miracles , qui  ne- font  point  eferits  en  ce  liurt. 
Item,  ily  a plusieurs  chofes  que  lefw  a failles, lefquelles  efias  ef- 
critles  de  poinft  en  pointl,  ie  ne pefe  point  que  le  mode  mefme peufl 
contenir  les  Hures  qui  en  ejàrimt.  voulans  par  là  côclurre,  qu^ 
dôques  tout  ce  que  le  Seigneur  a faift  & dit  n’eft  point  cb 
tenu  aux  liures  q nous  auôs,  mais  qu’il  y en  peut  auoir  en- 
cor quelques  autres  où  sôc  eferites  d'autres  chofes  fai&eS 
par  lui:&là  deftus  ils  produise!  des  attcs,qu’ils  appelle!  de 
S.Pierre.des  Epiftres,&  plufîeurs  autres  liures.Mal  conclu 
tout  ccü  neâtmoins:car  il  eft  bië  clair,  que  ce  verfet  de  S. 
Ieâ  s’entéd  de  l’hiftoire.nô  de  la  do&rinc.Qu’ainfî  ne  foit» 
le  fumant  le  monftreioù  il  eft  adiouftéinxm  les  chofes  font  ef 
entes, a fin  que  -vous  croyez,  que  Iefus  eft  le  fils  de  Dieu , & qu'en 
croyant  vous  aye^viepar  fin  nom.  Comme  difant.  Les  autres 
aëtions  du  Seigneur  ne  font  comprifes  en  ce  liure:Ce  qui 
y eft  ncantmoins  fuffit  pour  édifier  voftrefqy,&  pour 
vous  monftrer  la  voye  de  falut.  I’aimeroy’  donc  autant, 
qu’ils  vouluflcnt  argumenter , Tout  ce  que  Dieu  fit  de's  le 
cômécemét  du  mode  n’cft  pas  côtenu  aux  liures  dcMoïfe 
ergo  la  dottrine  du  vieil  Teftament  n’cltpqs  parfaiële.Ils 
tiennêt  encor, qu’il  y a non  feulement  la  loy  werite,  mais 
la  loy  uô  eferite, qu’ils  appelle!  La  traditiô.c’cft  à dire , cç 
que  les  premiers  ont  enfeigné  aux  fuiuâs,  & qui  a efté  ain 
ii  de  rang  en  rang  obferué  mfques  à ce  iour.  Pour  le  prou 
uer  ils  allèguent  quelques  paU'ages  du  vieil  Teftament, où 
il  eft  fouuent  dit,  Quand  tu  verras  vn  tel  & vn  tel  figne,  tu  ap  * 
prendras  cela  & cela  à tes  en  fans.  Itëplufieurs  tefmoignages 
deTertulliâ.de  Cypriâ,Hierofme,&  d’autres  bôs  do&eurs 
anciens, qui  font  pour  la  tradition.Cela  eft  vrai, nous  Tad- 
Viouons  : pourueu  que  cefte  tradition  humaine  ne  touche 
aux  points  eflentiels  de  falut  : par  là  elle  ne  peut  rien  inf 
Ttoduire,nidenouueau,nide  contraire:pourlcs  chofes  ce 
temoniellcs  & differentes, ouï. 

Or  quand  ils  voyent  que  nous  en  fortunes  venus 
iufqucs  là, ils  paü'ent  bfen  plus  outre , & affirment , que 
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l’Eglife  cft  p'ar  dcfîus  l’Efcriture,  que  les  liures  d'icelle  ne 
font  authétiques.que  parce  que  l’Eglife  les  a d eclarés  tels: 
d'où  ils  tirent  vn  fécond  argument,  que  puis  qu’elle  a eu 
cepriuilege&ceftepuiflànce.d’autorifer  xne  doétrine, 
de  la  difeerner  d’auec  vnc  apocryphe  ou  prophane,sôme 
de  lui  dôner  force  & vertu, à meilleure  raifon  doit  elle  a- 
uoir  le  droit  de  l’imtcrpeter:&,par  côfequét , qu’il  ne  faut 
autre  interpretatiô  de  l'Efcriture,  q celle  qui  fe  trouue  en 
l’Eglife.Nous,tout  au  contraile.  proteftons  que  les  faintts 
liures, efqucls  la  parole  de  Dieu  eft  eferite,  font  les  fonde- 
més  du  falut,  de  la  fontaine  defquels  l’Eglife  puife  sô  in- 
ftruétiô^u’ils  ont  en  eux  mefmes&d’cuxmefmes  leur  au- 
torité par  la  vertudu  S.Efprit  qui  les  a didtés, voire  qu’eux 
mefmes  portent  en  eux  leur  feule  & vraye  interpretatiô, 
laquelle  il  n’eft  loifîble  de  chercher  ailleurs  que  là.  Or  q 
noftre  maxime  ne  loittres-veritable,&  laleur.àl’opolîte, 
trescaptieufe  & tresfaufie , ie  le  moftrerai  & par  autorités 
&pat  l’hiftoire  & parlaraisô  qui  nous  l'appréd»  & puis  ie 
leslairrai  condurre. 

Par  autorité , pour  abbreger,  efeourons  premièrement 
le  Seigneur  lui  mefme  parlât  au  Deuteronome, y'ousnad- 
ioufierez*  rw», dit-il, 4 la  parole  que  ievous  commande,#  nefle- 
ttz. . rie  d’icelle.  Tout  ce  que  ie  vous  commande , vous  le  garderez* 
pour  lefaire:vous  ri y adioujlerez,  rien,  auffwous  n en  oflerez*  rit. 
Baillez  les  yeux, effrontés , qui  ofez  adioufter , non  pas  vn 
iota,  mais  des  troifîemes  tables  à la  loy  de  Dieu.qui  com- 
pofez  des  cinquièmes  Euangiles,  qui  pour  vn  feul  pafTage 
canonifez  les  liures  apocryphes  cotre  le  S.Efprit , que  di- 
rez vous  àcela’Efcoutôs  le  encor  en  S.Iean:0{f»qM<  Dieu 
a enuoyé, annonce, les  paroles  de  Dieu:  car  Dieu  ne  lui  donne  point 
tefmoignage  d’homme  .En  fainét  Matthieu,  parlât  aux  Scribes 
& Pharilïens,  & rapportant  contre  eux  la  prophétie  d’I- 
fai  e:Ce  peuple  s'approche  demoi  de  fa  bouche.#m'hdnnore  de fes 
leures:mais  fin  cœur  tjl  loin  cle  moi.  Mais  ils  m'honnorent  pour 
néant , enfeignans  pour  doctrine  les  commandement  des  hommes. 
Lifez  hardiment  tout  ce  chapitre, hypocrites, qui  feduifez 
]e  peuplé,  qui  vous  appeliez  Rabbi,  qui  elles  nos  Maiflres 
en  la  Faculté , & vous  verre*  fi  c cft  à vous  à qui  Diea 
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Efcoutons, apres  les  oracles  des  Prophètes, le  fage  Agur 
aux  Prouerbcs:7*c«ft  parole  de  Dieu  eflpurgte,#  efl pour  bou- 
clier à ceux  qui  ont  efferance  en  iceUe.N'adioufe  point  à ces  paro- 
les,de  peur  qutl  ne  te  reprenne, & que  tu  ne  foistrouué  menteur. 

Sainft  Paul  à Timothee -.Toute  Efceiture  ejl  diuinement 
infpiree. diuinement?  & quoi?les  hommes, quels  qu’ils  puif- 
fent  eftre,contrerolleront  ils  bien  la  diuinitc?ia  n’aduien- 
ne.  Aux  Galates  » Si  noue  mefmes, ou  vn  autre, vous  euangeli- 
fe  autrement  que  nota  ne  vous  auons  euangeliz,é  , qu’il  foit  ana- 
thème. 

Le  fuccerteur(de  S.Paul  a-il  donc  eu  plus  de  pouuoir  en 
l’Eglife  de  Dieu  que  luimefme  ? il  ne  dit  pas , vn  Euan- 
gile contraire:  il  dit,vn autre  Euangile , vn  Euangile  dif- 
ferent. 

Et  finalement  faintt  Pierre,£<s  Prophétie  na  point  efte  ta- 
dis  apportée  par  la  volonté  humaine , mais  les  fai»  fis  hommes  de 
Dieu,eftans pouffés  dufainfl  Efprit,ont parlé. Cela  n’cft  il  point 
exprès  & intelligible, &ce  qui  a efté  prononce  par  le  S.  Ef- 
prir,fera-il  authorifé  par  l'hommerla  n’aduicnne. 

Apres  tous  ces  partages, fi  on  demâde  encor  des  do&eurs 
<Jel’Eglife,ie  n’alleguerai  qu’vn  feul  placard  de  Tertulli'é, 
(c’eft  vn  des  plus  proches  des  Apoftres,&  vn  des  plus  grâds 
Théologiens  qu’il  y ait  eu,  voire  de  l’authorité  duquel 
ceux  qui  défendent  la  tradition  des  hommes  fe  feruent  le 
plus:car  en  vn  trai&é qu’il  a faitt  decoronamilitisjl  ya  deux 
feuillets  tous  entiers  pour  la  fouftemr.  Mais  c’eft  la  tradi- 
tion ceremoniale:  car  en  tous  les  exemples  qu’il  en  allé- 
gué il  n’y  en  a pas  vn  qui  ne  foit  tel.  Il  dit  au  liure  depra- 
feriptione  aduerfb&ret.  Nobis  vero  nihd  ex  noïlro  arbitrio  indu  - 
cere  licetfed  nec  eligere  quod  aliquis  de  arbitrio fuo  induxerit.^/f- 
poïlolos  Dominihabemus  au  flores , qui  nec  ipfi  quicquam  ex  fuo 
arbitrio  quod  inducerent  elegerunt , fed  acceptam  a Chriîlo  dtf- 
ciplinamfdeliter  nationibus  afignauerunt.  Or  fi  les  Apoftrcs, 
les  bafes , les  fondements , les  piliers  de  l’Eglife  n’ont  peu 
rien  du  tout  adioufterdu  leur , qui  exeufera  leurs  fucef- 
feurs  beaucoup  moins  priuilegiés  de  l’auoirfaitt?  Cela 
n’eft  pas  feulement  vifible , il  eft  palpable.  Helas!  il  n’y  a 
pas  vn  de  nous  , qui  en  fa  famille  nes'eftimebien  artezfa- 
ge  pour  commander  tout  feul, pas  vn  qui  v.ouluftper-, 
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mettre  à fes  feruîteurs  d’aioufterou  diminuer  à fescom- 
mandemens:&  nous  voulons  faire  croire  à Dieu  qu'il  n's 
pas  bien  preueu  tour  ce  qu’il  nous  deuoit  dire  pour  noftt  e 
falut, & qu'en  fa  Loy  il  a oublié  quelque  article,  dot  il  s’ea 
jepofe  puis  apres  fur  la  bonne  intention  des  homes.  Cela 
éft  il  tolenble  ? Et  c’eft  pour  cela  aufti  qu’il  dit  que  la  fa- 
gefle  de  rhôme eft  folie  deuant  1 y;. Pour  ccfte  fcfile  raifon 
S.Paul  fc  moqua  à Athènes  des  fages  de  la  Grcce.lcur  mô- 
ftrant  qu’en  toute  leur  philofophie , & naturelle  & fuper- 
naturellc,atrcc  leur  nombres, leurs  atomes, leur  fcience  E- 
gypticnnc.lcurs  metempfychofcs,  aucc  tous  leurs  fecrçts, 
leurs  myftercs  Stpublics  S cachés.ils  auoyêt  roôftrc  leur  i- 
gnorance,  n’ayâs  peu  defcouurir  qui  eftoit  ce  Dteu,ceDitu 
incognu,  à.  qui  ncantmoins  par  vn  naturel  inftinéf  de  la  Di* 
uinité  ils  aooyët  drefie  vnAutcl.Pour  ccfte  melme  raifon, 
le  Seigneur  choilillant  fes  Apoftres  entre  tarit  de  milliers 
d’hômes.de  tant  & fi  diuerfes  profeflions,ne  iette  les  yeux 
que  fur  le  poure.le  fimplc  &l’ignorant  pecheur.Sans  dou- 
teaufti.il  n’y  a nulle  côtminicarion,  nulle  correfpondance 
entre  le  defir  de  Dieu  & celui  de  l'homme:  & quand  il  eft 
queftion  du  falut,  les  moyens  en  font  tellement  eftongnés 
de  noftre  entendement  corrompu, que  tout  ce  que  nousy 
apporterons  du  noftre  y nuira  plus  qu’il  n’y  feruira.  Dietf 
ne  feplaiftqu  a noftre  humilité  & à la  confefliô  de  noftre 
ignorance.  le  nefçai  rien, dit  S Paul , finon  vn  Iefus  Chrift 
crucifié.Qui  feraceluiqui  me  dirapourqnoiDieu  choilift 
l'aigneau,  pourquoi  il  refufa  le  porc  en  l’inftitution  de  la 
Religion  ludaïquelPourquoi  il  demâdoit  le  bouc  pour  le 
pechc.&lcs  deux  tourterelles  pour  le  facrificc  de  paix.Cô- 
xnent  fe  peut  il  faire, que  nous, qui  ignorôsdq  tout  la  raifo 
des  moindres  chofcs  que  Dieu  ordonna , puiflions  eftre  fi 
prcfôptucux,  de  vouloir  ordoncr  des  plus  gradcsîQo  dif- 
pofe  auiourdhui  du  feiour  des  amesapresla  nioh,on  a mis 
a l’enquant  leurs  peines, le  falut  eft  en  vête,  Paradis  à I’en- 
chere:&tour  cela, par  ce  qu’il  nous  plaift,par  ce  q nous  l’a- 
uon$  forgé, il  eft  bô.Nous  voulons  quele?  efcriturcs  le  di« 
fent  ça  acfpit  qu’elles  en  ayér.Nous  rcndôsDieu  côptable 
de  nos  bôncsœuures.S’il  y en  a plus  qu’il  ne  faut  à noftre 
gré, nous  voulôs  qu’il  nous  en  tienoe  compte, & que  le  re- 
liqua  s’employe  pour  ceux  qui  gaignent  les  pardôs.  Nous 
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«uons  introduit  là  deflus  le  threfor  des  ceuures  de  fupcr- 
erogation.Nous  paflons  bien  plus  outre, noos  parlons  à la 
créature , au  lieu  de  parler  à Dieu  , & à ceux  qui  viuàns  fc 
courrouçoyent  de  l’honneur  qu’on  leur  faifoit:nous  nous 
prefentons  deuant  leurs  pourtraiéls  , nous  leurs  adrdTons 
nos  prieres>&  laiflons  là  le  grâd  8c  le  feul  intcrceflrur,qui 
neantmoins  elt  fi  ialoux  de  Ton  ouurage,  qu’en  ce  qui  con 
cerne  le  falut  des  homes, il  porte  impatiémer  que  perfon- 
ne  y foit  méfié  q lui.Certes.nousabufons  de  la  liberté  de 
nos  efprics.  Auât  que  de  receuoir  en  l’Eglife  telles  chofes, 
& fi  importantes  , il  faudroit  en  auoir  des  cômandcments 
bien  expresinon  pas  tirer  lespalTages  par  les  cheueux,pour 
là  deflus  fe  dôner  carrière  d’impofer  aux  confcicnces  telle 
loy  q l’on  voudra.  Vn  exemple  recômandable  veux-ie  al- 
léguer , & qui  fans  doute  nous  doit  fuffirq  pour  captiuer 
nos  efprits  toutes  &quatesfois  feulemér  que  nous  penfons 
qu’il  eft  vn  Dieu,  tant  s’en  faut  que  nous  deuions  ni  nous 
enquérir  de  fon  dire  , ni  encore  moins  de  fes  fecrets , ni 
commenter  (es  volontés.  lob  eut  ccd  honneur  de  parler 
vne  fois  priuement  auec  fon  maiftreivoire  plus, Dieu  vo- 
yant qu’il  murmuoit  en  lui  mefme , comme  difant,  Si  tu 
cftois  mon  compagnô.fi  tu  n’eftois  pointDicu.fi  tuafftois 
côme  moi,ie  parleroi  bien  à toi:ie  te  feroi  bien  tô  procès,' 
8c  te  demanderoi  volontiers  pourquoi  tu  m’affiigcs , veu 
.que  toute  ma  vie  i’ai  efté  homme  de  bié.  Dieu  s’abaiffa  iuf 
ques  àdaigner  refcouter.L’hiftoire  nous  le  tefmoigne.Iob 
tormentetout  fonfoihle&  petit  entendement  humain  à 
reprocher  à Dieu, qu’il  n’cftoit  ni  iufte;ni  véritable, pu  js  q1 
contre  fes  promefles  il  auoit  permis  qu’vn  iufte.qu’vn ho- 
me de  bié  fut  affligé  & perfccuté.L’Ererncl  d’vn  feul  mot 
fe  moqua  de  ce  petit  vermifleau , 8c , apres  l’auoir  ouy,  fe 
contente  de  lui  répliquer, Di  moi  donc, 6 Iob,fi  tu  veux  q 
ic  te  rende  raifon  de  mes  aélions,  di  moi  comment  iefî 
le  monde,di  moi  où  tu  cftois  lors.Monftre  moi  les  fonde- 
ments de  la  terre.  Monftrcmoi  la  matrice  delà  mer , 8c 
lors  tu  m’appelleras  à compte.  A cela  lob  s’arrefte,fe  taift, 
baifle  les  genoux  Sc  la  face,  & monftre  par  fon  efpouuan- 
temët, qu’il  n’y  a rien  en  nous  capable  d’entendre  la  moin 
dre  chofe, non  feulement  de  ce  qui  eft  en  Dieu,mais  de  cc 
qui  eft  aux  hommes.* 


7ty  M E M .O  IRES 

Or  recherchons  mainrcnJnt  Phiftoire:  Sc  puis  que  nous 
demeurons  tous  d’accord  de  la  vérité  contenue  en  ces 
{ainéts  liures, prenons  droit  par  eux.tl  appert  que  les  deux 
premières  parties  de  l’efcriture  fous  les  deux  temps, à fça^ 
Hoirjesdixcommademenscn  deux  tables  fous  la  loy  de 
rigueur, & la  priere  en  lïx  articles  fous  la  loy  de  grâce,  re- 
prefentans tous  deuxd'vn  la  iuftice , l’autre  la  mifericorde 
de  Dieu, ont  cfté  vifiblemcnt  & mamfellcmenr  prononcés 


par  la  facree  bouchée  du  Scigdeur.Eft-ce  pas  allez  ? & qui 
euft  cfté  fi  hardi , non  feulement  entre  toute  PEglife  des 
hommes, mais  entre  les  Sainéfcs  mefmes  dcDieu,pour  en- 
treprendre d’autoriler  cela- Or  quand  1 hiftoire  nous  1 ap- 
piédroit, la  fubflance  mefmc  de  celle  loy,5c  de  celle  priè- 
re eft  telle,  qu’il  n’y  a autre  au  monde  que  Dieu  qui  l’euft 
peu  faire:car  quand  tous  les  enrcndemës  humains  l’ilTcm 
bleroyent,  ou  pour  adiouller  quelque  chofc  aux  defenfes 
de  la  loy  , ou  pour  remarquer  aux  demandes  de  la  priere 
quelq  dcfaut,ilsne  le  fçauroyêtfairc.Dix  motscôprennét 
en  vn  coup  tous  les  péchés  du  môde:ltx  autres, tous  les  fou 
haits,(qu’vn  chacun  examiné  cela  en  foimcfmc:)  marque 
Certaine  que  c’cft  vn  ouurage  plus  qu’humain.  Or  le  plus 
gradue  s'autorife  pas  parle  moindre, &telle  qu’eft  la  par- 
tie teleft  letouttrncfeuletentede  celle  tapiiferie  môflre 
le  liflii  de  toute  lapiecc.Que  l’interpretatiô  outre  cela  re- 
ceue  en  l’Eglife  ne  foit  pastoufiours  la  véritable, qu’ô  life 
le  chapitreij.de  S.  Matth.ôc  7-de  S.Marc , où  le  Seigneur 
monftrc  euidëment  aux  Scribes  & Pharifiens  les  dodleurs 
de  rEglife,lcur  faulfe  interprétation  5c  tradition. 

Finalement, s’il  faut  chercher  la  raifon, quelle  apparen- 
ce,que  les  hôraes,qui  fe  recongnoiflënt  eux  mefmes  trop 
foibles  pour  ellre  fauués.fuflënt  allez  puifians  pour  autho 
rifer  les  liures  où  font  côtenus  les  moyés  de  leur  falut.  Les 
ignoras  iugeroyct  ils  fouuerainement  de  la  fcience,  lesa- 
ueugles  trouueroycnt  ils  les  principes  de  la  lumière  ? cela 
n’a  point  de  couleur.  Ou  répliqué  là  deflùs,  qu’aulTi  ce  ne 
font  pas  les  homes  qui  iugët,  mais  q c’eft  le  S.Efprit,  leql, 
comme  il  a touché  la  bouche  5cla  main  de  ceux  qui  eferi- 
uoyent  5c  parloy.enr,il  guide  encor  les  iugemens  des  do- 
• i^curs  de  Pcglifc  pour  interpréter  fes  efcnts.Celancva  pas 
aicfi , rçcours  derechef  à l’hiftoirc  : Dieu  parla  vne  fois  5c 
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prononça  faloy,&  puisplus:tour  ce  qui  fuiuit  apresinter* 
prêta  &expofa  ceftc  loy  au  peuple.Mais  cornent  interpré- 
ter la  loy’par  la  loy  mefmcrLe  liure  demeuroit  toujours 
' authentique, on  n’y  pouuoit  rië  adioufter,  on  n'y  poouoit 

diminucr.Et  bië  qu’il  fyft  befoing.le  myftere  de  falut  n’c- 
ftant  pas  encore  confommé, qu’être  le  téps  de  la  loy  & ce- 
lui de  la  venue  du  Médias , Dieu  renouuelad  fouuent  fes 
ambafl'ades.&fift  naiftre  plufieurs  Prophètes  pour  afleuret 
cefte  nation  incrédule  de  la  vérité  de  fes  proinefles , il  ne 
s'en  cft  trouué  pas  vn  fcul  neâtmoins  dcpuisMoyfe  qui  ait 
rien  ordôné,qui  ait  dit  au  peuple, Faites  ceci  ou  cela.Mais 
tous  fe  font  contentés  de  ce  mot , Gardez  la  loy  & les  or- 
donnances q le  Seigneur  Dieu  de  vos  peres  dôna  àMoyfe 
fô  feruiteur.il  a efté  ainfi  de  l’EuagilciDieu  a faiétvne  fois 
parler  fes  ambafladeurs  & par  eux  fit  entendre  fa  volonté: 
àeuxilauoitdônél'Efprit de côraandement,  qu’il  retira 
foudain,^  ne  laifla  à leurs  fuiuâs  que  l’Efprit  d’obeiflance: 
il  cognoidoit  trop  bien  le  mefehant  naturel  de  l'homme. 
Et  quoiîfî  nous  eudions  eu  tous  les  iourt  la  liberté  d'inuê- 
ter,d’accourcir  ou  d’allôger,helas!combien  d’herefies  euf 
fions  nous  faiél  au  monde, veu  qu’encor  ayâs  noftre  leçon 
par  cfcrit,nous  ne  nousfommes  feeu  garder  de  la  fàlfifier, 
de  la  corrompre, d’y  faire  des  glofes  en  delpit  du  texte. 

Quand  on  void  maintenant  que  nous  repartôs  fur  tout 
ce  qu'on  nous  reproche,  on  nous  demande  quelle  a donc 
efté  l’authoriré  de  l'Eglife,&  principalement  de  la  primi- 
tiue, comme  fi  nous  la  voulions  entièrement  anéantirai 
défia  dit  félon  le  peu  de  loifîr  que  fai  eu,iufques  où  s’eftë- 
doit  le  pouuoir  des  Pafteurs  qui  ont  fuiui  les  Apoftres  : il 
faudroit  à la  vérité  yn  plus  grand  dcdèinypour  traifter  ce- 
fte  queftion.mais  voici  comment  neantmois  l’Eglifc  ena 
vfé,en  ce  qui  a concerné  les  liures  de  fiilut. 

Elcazar,Phinees,&  ceux  de  leur  temps  auoyét  efté  tcf- 
moins  oculaires  des  merueilles  faidtes  par  la  main  de 
Moife,qu’vn  homme  n’euft  feeu  faire , s'il  n’euft  eu  l’ef- 
prit  de  Dieu.  Eux, qui  l'auoyent  veu  & ouy , en  tefmoi- 
gnerent,&  l'Eglifc  receuant  leur  tefmoignage  , receut 
par  confequent  les  eferits  de  ce  grad  ami  de  Dieu,  af* 
feurec  & par  l'inftinét  intérieur  du  S.  Efprit , & par  la 
force  occulte  de  la  vérité  contenue  en  ces  liures, 
qu’ils  cftoyent  vrais  lmrcs  de  falut  ; mais  principale*. 
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ment  fondée  fur  les  effe&*  miraculeux  de  ce  grand  perfo* 
nage, qui  ayant  fait  tât  de  chofes  plus  qu’humaincs.ne  pou 
«oit  rien  el'crire  qui  ne  fut  diuin.  Depuis,  le  Seigneur  en- 
noyant  fes  Prophetes.continua  en  leurs  parolcs&  en  leur* 
eferits  les  mcfmes  8c  fcmblablct  enthouliafmes  que  Moi- 
fêauoit  eus.  Ilsenfeignent  vue  femblable  leçon, us  lont 
pleins  d’vne  mefme  fuite  de  véritables  Prophéties , mar- 
que  qu’vn  mefme  efprit  accompagnoit  leur  bouche  & 
leur  main.il  doue  ces  hommes  la  encor  de  merueilleules 
•races , de  grands  & miraculeux  effets  : 1 IJgl'/c  de  leur 
temps  en  tcl‘moignc,&  celle  qui  fuiuit , inftruitepar  ccs 
marques  extérieures  & intérieures , reçoit  leurs  Prophe- 
ties&  leurs  eferits  comme  chofcauthcntique.Finalcmcrtt 
le  Seigneur  lui  mefme  eftant  venu  au  monde,  parle, enlei 
gne,&  ditteàfes  fidèles  notaires  fes  liuresde  la  bonne 

nouuelle:  ces  grands  petfonnagcstefmoignent  ce  qu  U* 
©nt  veu&ouy  delcurmaiftre.flt  continuent  en  leur  hi- 
floire  l'accompliflement  des  Prophéties  commencées  au 
litare  de  Moyfe , 8c  fuiuies  en  Ceux  de  tous  les  Prophètes: 
on  y recoonoift  vne  euidertte  fuite  d’vne  mefme  venté, 
<e  qui  ne  pouuoit  procéder  que  d vo  Teul&  mefme  efprit, 
çes  grands  hommes  reluifene  de  notables  faueurs  de  leur 
Scigneur.de  feiences  extraordinaires, de  miracles inouys: 
PEgltfe  de  leur  temps, qui  la  veu,en  a tefmoignc:  & a re- 
cru leurs  eferits  comme  pleins  de  vérité  & d autorité. 

Celle  Eglife  donc  a peu  difeerner  le  vrai  d auec  le  taux 
- a peu  dire.Cefte  epiftre  eft  de  S.  Paul,  eelle  la  n en  eft  pas: 
mais  ce  n’eft  pas  par  l’autorité  de  celle  Eglife  que  le  vrai 
eft  vrai , que  celle  epiftre  de  fainél  Paul  eft  pleine  de  do- 
urine véritable:  cela  ne  depéd  que  du  fcul  efprit  de  Dieu. 
Les  Officiers  d’un  Roy, fes  Parlemens.fcs  Bailbft.reçoiuet 
bien  fes  lettres,  reconnoiflent  fon  feing  & les  lcaux.tls  les 
vérifient, il»  les  publient:  mais  ils  ne  les  dreflent , “S  ne  les 
compofent,ih  ne  les  fignennils  ne  les  feellent  pas  : Us  les 
peuuent  interpréter:  mais  non  pas  y adioufter  rien,  ou  de 
• contraire, ou  de  nouueau.Les  orfeures  fauentbten  diftin- 
guer  for  d’auec  le  cuiuretmars  ils  ne  font  pas  1 or  pour  ce- 
la,ni  ne  peuuent  y adiouftant  ou  méfiant  de  Targent  & du 
plomb  le  faire  conuertir  en  or  pour  yeftre  adioufteou 
méfié.  ’ ■ ' . ' 
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Or  ncantmoins , quand  il  n’eft  oueftion  que  d'vn  parti* 
culier.ie  ne  doi  pas  moi  rcceuoir  vn  liurc  ou  vnedoélri* 
ne, li  ie  ne  la  voi  prcmicremeat  receuc  en  l'Eglife  : car  le 
particulier  ne  doit  point  aller  plus  auanr*  & fe  doit  feule* 
ment  arrefter  à celà  Mais  quand  dans  l’Eglife  mefrne  en* 
tre  les  Payeurs  d’icelle  il  y a quelque  doute , il  faut  auoir 
recours  au  liure , & que  le  liurc  en  îuge  : & voila  la  vraye 
intelligence  de  celle  matière. 

Ce  fondement  ainlï  pofé , Sc  venant  à confidcrer  apres 
Ce  qui  eft  de  rioftre  creance, ie  di, outre  cela, qu’il  n’y  a rai* 
fon  aucune  de  nous  donner  le  nom  d’heretique.  L*hcrer»« 
que.à  proprement  parler, eft  celui  qui  fouftient  8c  afferûie 
vne  opinion  qu’il  a chotàe , non  pat  celui  qui  débat  Si  nie 
l’opinion  d’autrui.  S’il  eft  ainlï, on  nousfàit  défia  tort  de 
nous  donner  ce  blafon  de  deshonneur, veu  que  nousn ’affic 
mons  rien  dire  véritable  que  toute  la  Chreftienté  n affir- 
me comme  nous  véritable.  Et  de  celà  l’en  appelle  pouf 
tcfmoing  la  coufcience  de  ceux  mcfmcs  qui  nous  nom* 
ment  ainlï.Ce  qui  ne  fe  troutia  iamais  en  la  doctrine  d’au- 
cun heretique  qui  ait  iamais  efté.Donqucs.pour  l'affirma- 
tiuc.nous  n’auons  nulle  erreur.  Quant  aux  neganues,  on 
ne  peut  auffi  nous  reprocher  que  nous  ayons  iamais  nie 
nul  commandement  de  la  loy.nul  texte  de  l’cfcrirtire.nul 
article  de  foyrcar  quant  à la  priere  pour  les  morts, 4 l’inuo 
cation  des  Saindls,  à l’opinion  des  mérités  & du  purgatoi- 
re , iï  nous  les  nions  , nous  ne  nion9  nul  texte  formel, nu) 
commandement  exprès:  on  feait  bien  qu’il  n’y  en  a nul 
pour  cela,&  que  ceux  qui  les  défendent  en  tirent  les  argu- 
mens  par  des  induélions  de  rcfciiture,ou  des  exemples  ds 
l’ancienneté  & des  reigles  de  la  tradition.  On  nons  fait 
donc  tort  quant  à ce  poinft  là. 

le  m’atten  que  l’on  me  refpôdra  fur  le  champ, que  nous 
nions  le  texte, & les  paroles  cxprefles,au  fainft  myftere  de 
l’Euchariftie.  Cefte  queftion  eft  trop  grande  pour  eftrc 
enfe  An  ce  en  fi  petite  eipace:ie  n’é  dirai  que  ce  mot  : Nous 
ne  nions  point  les  mots, nous  nions  l’interprétation  qu’on 
leur  donne  : voici  les  deux  opinions , qu’on  en  iuge  fans 
paffion.Dieu  dittCeo  e/l  mon  corps, Ceci  tjl  mon  fang.  Sur  ccU 
nous  auons  receu  le  commandement, Toutes  & quanta  foit 
3*t e vont  ftrt % ajftmblti , faites  cela  en  mémoire  de  moi.  No  iis 
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faifons  donc  ccfte  attion  en  mémoire  du  Seigneur , & la 
faifant  les  vns  & les  autres  aduouons  la  puiflance  & la  fain 
tctédece  Sacrement  aux  vns,  de  ce  facrificç^aux  autres: 
mais  voici  la  différence:', Les  Catholiques  Romains  difenc 
qu’apres  la  prolation  des  paroles  faintes , le  pain  fe  tranf- 
forme  en  chair,le  vin  en  lang.  Qu’aux  efpeces  du  pain  & 
du  vin  ainfi  châgees.le  facré  Corps  deDieu  fe  trouue  tout 
tel  qu’il  eftoit  en  l’arbre  de  laCroix, lequel  ainiî  defeendu 
du  ciel  ils  mangét  & rôpent  corporellemét  auec  les  dens 
corporelles , mais  neantmoins,  en  nourriture  fpirituelle. 
Nousdifons  que  prenant  le  pain  & le  vin  lignes  vilibles, 
lignes  qui  ne  feroyent  point  lignes , s’ils  ne  lignifioyent 
quelque  chofc,&qui  ne  compoferoyét  point  vn  facremét 
s’ils  n’eftoyent  tels, lignes  qui  ne  peuuét  eftre  ligne  & cho 
fe  fignifice  enfcmble,les  prenant,  di-ie,les  rompant  auec 
les  mains  , les  mafehantauee  les  dens  corporelles, nous 
mangeons  parlafoy  ,&  Spirituellement  le  vrai  pain  qui 
eft  defeendu  du  ciel,  le  vrai  corps  & le  vrai  fang  du  Sei- 
gneur en  nourriture  fpirituelle. 

Si  cela  eft  herefîe, Terni  llian  eftoit  donc  heretique, qui 
dit,  hoc  eft  cor  put  mtum,id  eft,  figer*  corporif  mei.'S.Auguftin 
I*eftoit,qui  dit, Crtdt,&  rrund»c*fti.Oi  li  c’eft  la  plus  gran- 
de queftion  que  nous  ayons  à débattre  , ie  la  dirai  haidi- 
men^âc  oferoy’  hardimét  promettre  , que  lî  nous  venons 
iamais  à vn  fainft  St  libre  Côcile,  l’efprit  de  Dieu  pronon 
cera  fans  doute  ce  qu’il  veut  qu’on  en  croye:&  eft  raifon- 
nable  de  s’en  remettre  là.  Mais, quoi  que  ce  foit,ie  main- 
tien qu’il  faut,  fuiuant  ceftereigle , qu’on  nous  monftre, 
ou,  q tout  ce  qui  eft  auiourd’hui  introduit  en  l’Eglife,  eft 
côforme  à la  parole  de  Dieu  , ou  q depuis  les  Apoftres  l’E- 
glife  y a peu  aioufter  8c  diminuer . Et  lî  cela  eft.ie  confcflfe 
que  nous  fommes  heretiques,li  nous  ne  nous  y rangeons. 
Mais  fi, au  côtrairedl  demeure  véritable, que  l’autorité  du 
S.Efprit  ,&  des  faimfts  liures  eferits  par  Ses  Secrétaires , va 

Sar  deflus  l’Eglife  viliblc  militantc:Qjf  il  n’cft  point  loifi- 
le  aux  hommes , de  corriger  les  liures  de  falut,  non  pas 
mefmes  d’y  aioufterrEt  fi  nous  prouuôs  au  doigtât  à l’oeil 
q beaucoup  de  chofes  qui  font  rcceucs,lbnt  non  feuleméc 
aiouftees,mais  contraires  à la  parole  deDieu,nous  ne  me 
ritons  point  ce  nom  là,  pour  demander  fimplemcnt  U re- 
fbrmation.  Voilà 
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Voilà  ce  que  i’ai  peu  recueillir  des  reigles  de  Théolo- 
gie, pour  refpondrcà  ceux  qui  fans  parler  & fans  ouïr 
nous  condamnent  fur  le  clup  à dire  déclarés  hérétiques, 
fi  nous  ne  changeons  de  religio,&  qui  veulent  que  lcRoy 
s’il  ne  icfait,foit  coulpablc  de  l’ire  de  Dieu  fur  Ion  Royaa 
me.  Qu’ils  iugent  de  ce  que  ic  di  fans  pafiion, comme  îe 
l’efcri  fans  pafiion,  & ils  verront  au  moins  v ne  chofc,quc 
la  raifon  peur  plus  en  telles  affaires  que  laforcc:quelepar 
lcr  & l'efcouter  font  trouuer  la  vérité, non  pas  le  quercler 
& le  frapper:&  que  le  Roy, conduit  par  ce  chemin, peut  c- 
ffre  plus  aifement  mille  fois  ramené  au  lieu  d’où  on  dit 
qu’il  eff  forti,que  fi  on  mutine  tout  fon  Royaume  contre 
lui,  Si  que  les  Papes  arment  toute  l’Europe,  pour  le  coq* 
uertir  à coups  d’efpee. 

Quant  aux  rations  de  l’effar,  pour  Icfquellcs  on  leblafi- 
me  de  n’auoir  point  fait  encore  Profelfion  de  la  Religion 
Catholique  Apoffolique  & Romaine, îc ne feai  quei’ea 
doi  dire. S’il  a effé  loilible  à ceux  qui  n’ôt.peut  eftre, point 
de  Dieu , de  mefler  les  affaires  humaines  en  leur  propos, 
quand  il  eff  queftion  de  confeiller  vn  Prince  fur  le  fait  du 
falut, ie  n’eff  ime  pas  moi,  qu'en  faine  côfcience  ie  le  doi- 
ue  faire  pour  leur  rcfpondre.  11  y a outre  cela  tant  de  foi- 
blefie  Sc  de  vanité  en  leurs  difeours,  que  c’eff  deshonneur 
de  vouloir  mettre  vn  bouclier  à fept  doubles  contre  des 
poinétures  d’abeille,  l'ai  défia  ci  deuât  recité,  quelles  font 
les  grades  caufes  & notables, pour  Icfquellcs  ces  beaux  ef- 
Cnuains  lui  prcdifcnt  fa  ruine  ou  fa  côferuation,  s’il  haffe 
ou  s’il  recule  vne  fi  folcncllcaâiô,  toutes  raifonsapparea 
tieufes, toutes  bônes  pour  faire  crier  Au  Huguenot, toutes 
pour  plaire  aux  crocheteurs.àla  plus  grade, ala  plus  fùrieu 
i'e,&  à la  plus  vile  partie  du  Royaume, toutes  pour  apptou 
ucr  fur  celle  querelle  la  fubuerfiô  de  l’effat:mais  toutes  en 
fin  , qui  n’ont  autre  but  que  de  defetier  le  Roy  parmi  les 
ennemis, & parmi  nous  le  rédre  coulpablc  de  tous  les  mal 
heurs  de  la  Frâce.Aux  enfâs  dôcà  leur  refpôdre;  car, lutte, 
la  répliqué  ne  feroit  pas  digne  de  ta  feuerité.  tu  feais  trop 
biê,q  les  Rois, radis  qu’ils  v iupt,  ont  foin  de  leur  vie:  mais 
apres  leur  mort  ne  fe  loucitt  pas  fi  on  les  porte  à S bénir, 
ou  à Cleri:&  ceux-ci  cepedâc  cottet  cela  entre  vne  des  pi* 
fortes  pièces  qu'il  y ait  pour  acheminer  la  conucrfion  du 
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noftre.  Pour  vue  feule  me  lcuerai-ic,c’eft  à dire . lî  ie  puis 
retenir  ma  patience  : & celà  encor  ie  ne  refpondrai  qu’vn 
mot.Ils  afleurent  le  Roy, que, fe  faifant  Catholique, il  ofte 
ra  le  pretexte  que  fes  ennemis  prennent  de  lui  faire  la 
guerre , & que  toutes  les  villes  de  France  foudain  fe  ren- 
dront à lui.Ici  faudroic-il  cftre  lié  de  quatre  chaines,  pour 
ne  perdre  point  le  fcnsiie  iugement,la  raifonja  patience, 
Iqui  voudra  fçoidemét  ouyr,non  paSvnerajfon,mais  vnc 
fable, pleine  non  feulemët  de  faufl'etéCih!  qui  s'arme  pour 
regner, ne  mâquepou  de  pretexte)  mais  d’artifice, de  mef 
clnceté.dc  trahifon.  Que  péfons  nous  faire.en  aduouât  ce 
pretexte  de*  ennemis?  à qui  faifons  nous  plus  de  tort, ou  à 
eux  qui  fe  plaifêt  devoir  leurs  aébiôsapprouuecs par  là, ou 
au  Roy, à qui, en  faifant  femblant  de  le  flatter,  on  iette  fur 
fes  efpaules  toute  la  charge  & le  crime  des  maux  de  la 
guerre  ciuileî  l’aime  autant  que  tu  lui  dies,ô  efcriuain  de 
l’AntechriftjSirc,  par  ce  que  vous  ne  voulez  pas  vous  fai- 
re Catholique,  vous  eftes  caufe  dequoi  les  ennemis  pren- 
nent iuftement  les  armes,&  dequoi  le  Royaume  eft  mfte- 
ment  puni  de  Dieu.Y  a-il  donc  encorcs  aujourd'hui  quel- 
cun,  qui  croye  q la  caufe  de  la  Religiô  foit  la  caufe  de  no- 
ûca  guerre?helas,fivous  l’auez  creu  mfques  ici, contre  tou 
tes  nos  véritables  proteftations  , faites  des  le  commence- 
ment de  la  guerre,&  depuis,à  tout  le  moins, que  le  mafia- 
cre  d’vn  Roy  moine,  ( pardon,  facree  Maicfté.s’il  faut  que 
ie  parle  ainfi)d’vn  Roy  bigot, d’vn  Roy  toot  rouge  & tout 
taché  du  fang  de  ceux  qu’on  appelloit  hérétiques, vous  fut 
ue d’exemple,  qu’on  ne  refpc&croit  gueres  vn  nouucaix 
Catholique  ,vn  Catholique  à l’aagc  de  quarante  ans,  vn 
conuerti  à coups  d’efpee , vn  profez  aux  remonftranccs 
/ qu’on  lui  fait , qu'il  ne  fera  autrement  iamais  Roy , s'il  ne 
prend  l’habit,  vn  religieux  que  l’on  calomnie  défia  da- 
uoir  ietté  fon  froc  aux  orties, qu'on  appelle  relaps,  impé- 
nitent,excommunié.O  quelle  manie, que  l’on  reçoiue  ccs 
raifonslmais  en  quels  lieux, bon  Dieu, les  dic-on?les  reçoit 
on  encor?Qui  que  tu  fois,qui  ayes  fait  ce  difeours,  tu  n’es 
pas  fi  ignorant  de  nos  affaires , que  tu  n’ayes  défia  Ieru  des 
îiures  imprimés,  à Paris  & ailleurs  il  y a plus  d’vn  an,  où  il 
cft  bien  au  long  traitté.quc  quand  le  Roy  fe  fut  fait , Ca- 
tholique des  ce  temps  là, il  eftoie  de  fia  trop  tard, il  n’eftoit 

plus  re- 
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ftuable,  & cuft  fa  lu  premièrement,  qu'vne  longue  6c 
cruelle  guerre  contre  ceux  de  la  Religion  cuft  afleuré  les 
zélés  Catholiques  de  lafincerité  de  fa  conuerfion.  Com- 
me à la  vérité  ie  ne  doute  point  que  la  première  deman- 
de que  l’on  lui  fera,  ce  fera,  qu’il  change  fa  profetfion* 
mais  la  fécondé,  qu’il  face  la  guerre  aux  Huguenots.  Et 
n’y  a pas  d’apparence , que  l’on  foit  plus  refpc éhiéux  en 
cela  à celui-ci  qu'à  fon  predeccircur,  à qui  en  l’an  85,0a 
fit  prendre  le  hallecret  fur  celte  querelle.  Entre  eux  vn 
Roi  ne  peut  eltre  Catholique , qu'il  ne  mette  tout  fod 
Royaume  en  hazard  de  fe  perdre , pour  tuer  & extirpez  - 
l'heretique.  De  celte  façon  ils  fe  plaignoyent,  que  le  der- 
nier n’eftoit  pas  vrai  & zélé  Catholique:de  celte  façon  e-r 
ternellcment  ils  foupçonneront  la  confcience  de  celtui- 
ci  : car  il  n’y  a entre  eux,  que  celte  feule  marque  de  boa 
zele. 

Gardez  vos  autres  drogueries , ô vendeurs  de  triades, 
pour  ceux  qui  en  font  citât . C’elt  à des  h6mes  à qui  Yout 
parlez, non  à des  enfans.  Nous  fçaüons  mieux  que  vou^ 
quels  font  les  pattis  de  la  France, & qui  font  ceux  d'entre 
les  ennemis , qui  ne  font  poulTez  que  du  zèle  : nous  con- 
gnoiflons  toutes  les  villes,  fçauons  leur  volonté  6c  lc«f 
puifiance:6c  quand  le  changement  de  Religion  feroit  v- 
ne  aétion  indifférente  & vulgaire, il  faudroit  d’autres  af- 
feuranecs  que  vos  foibles  paroles, pour  faire  (aire  au  Roi 
là  deflus  vn  grand  & irréparable  pas  de  clerc. 

le  te  prie,Iu(te,&  ceux  qui  auec  toi  liront  ceci,de  mer 
cufer.fi  i'abbrege  le  plus  que  ic  puis  en  cdt  endroit,  & u 
ie  tai  toutes  ces  raifons  humaines,  en  vne  chofe  fi  impor- 
tante comme  le  falut  & la  vie  éternelle.Ie  prorelte  qu'ex- 
prelTement  i’en  retien  mille  & mille  au  bout  de  ma  plu- 
me tresfottes  & confiderables,  & qui  auroyent  peu  iufte- 
ment  garder  noftre  Roi  iufquesâ  ceiour  d’apporter  au- 
cun changement  au  faiét  de  ùt  Religion, principalement 
de  la  façoo  qu’on  le  defire.  le  ne  fuis  point  feul  qui  le* 
/f*i,  toute  la  France  les  void  bien , & les  eftrangeS  acci- 
dents que  celle  mutation  foudaine  & violente  euft  ame- 
né. C’eft  pourquoi  ieledaific,  ayant  regret  rarfmefl  de 
m’eftre  laiché  iufques  U,  d’en  auoir  feulement  ouuert  1* 
bouche.  Audi  iugeras  tu  bien  que  ce  n'eft  que  pour  me 
Tant.  4*  ZZ  ) 
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roocquer  de  ceshiftoriographes  d’eftat,qui  penfent  lui  a- 
«oir  dit  vn  beau  mot , vn  grand  fecret,  quand  ils  ont  crié 
tout  haut, Sire, il  nctiétqua  vous, que  vous  nefoyez  Roi 
paifible’.car  fi  vous  vouliez  ouyr  vne  méfie  ftulemët,tous 
vos  ennemis  metetoyet  le  genouil  à cerre.Iénc  fuis  point 
ici  pour  lui  dire , fi  ce  feroit  bien  ou  mal  faiét  de  le  faire: 
ceft  aux  doCtcs  : mais  fi  vous  lui  confeillez  cela  pour  ré- 
gner , faites  donc  que  ce  ne  foit  point  au  moins  en  vain, 
(s’il  faut  que  ielafche  cefte  parole.  ) O confeillicrs,  non 
du  viai,mais  du  vrai-femblable!  Et  quoi?  atiez  vous  défia 
oublié  le  feu  Roi?  vous  faut  il  tant  de  fois  reprefentet  v- 

nemefmechofe. 

Finifion,Iufte,car  ce  ne  feroit  iamais  faiét  : mais  pre- 
mièrement permets  moi  que  i’olte  vn  fcrupule  à nos  en- 
nemis,duquel  ils  font  vn  grand  bouleucr,&  fous  le  para- 
pc<£t  duquel  beaucoup  des  nofires  mefmcs  bien  fouuent 
fc  veulent  mettre  à couuerc  : car  il  femble  que  ce  foit  ici 
l'anchre  facree  de  leur  folic.Quand  donc  ils  voyent  qu’a- 
uectant  de  vrayes  caufes  on  leur  réuerfe  ce  faux  pretexte, 
quand  on  leur  monftre  par  l’exemple  du  dernier  Roi  que 
la  confideiation  de  la  côfcience  de  ccftui-ci  ne  leur  tou- 
che guercs,ils  courent  à vne  autre  extrémité,*  difent  que 
ils  font  la  guerre  pour  conferuer  leur  Religiô  feulement: 
Non  qu’ils  foyent  pour  encores  perfccutez,non  qu'on  les 
force  en  leur  ame,  mais  ils  craignent  qu’à  l’aduenir  cela 
n’aduiennc,&  qu’vn  Roi  hcretique  n'cftabliflc  fa  creance 
en  fon  Royaume,  & ruyne  la  vraye  Religion  : & la  de  fius 
le  Catholique  Anglois  fait  cages  d’argucr  fut  l’exemple 
de  fa  maiftrefie. 

C’eft  ici  la  meilleùre  pièce  de  leur  harnois, encores  eft 
elle  bien  mal  clouëe.  Les  dialecticiens  difciït  que  toutes 
comparaifons  : font  boiteufes,ccfte-ci  n’a  pas  feulement 
vne  bonne  ïambe. 

Le  Roi  Henry  8.  d’Angleterre  audit  défia  régné  dix  ans 
en  paix  &* en  autorité  en  fon  efiat,&  auoit  tout  fon  Roy- 
aume accoultumé  à l’obeyflance.De  fon  temps, par  toute 
la  Chrcftienté , la  congnoifiance  des  lettres  & des  feien- 
ces  fut  plus  receuc&prifee.commc  chafcun  fijait,  quelle 
n’auoit  cité  xioo.ans  auparauant.De  Ton  temps,  les  plain- 
tes que  Luther  8c  les  autres  firent  comte  les  abus  qui  s>- 

ftoyent 
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ftoyent  fourrez  enl’Eglifc,  & particulièrement  contre 
l’autorité  defreiglec  des  Papes , touchèrent  tellement  les 
oreilles  du  monde, qu’aufli  bien  en  Ton  Royaume  qu’ail- 
leurs,  ilfctronua  force  gentsqui  demandoyent  & defi- 
loyent  la  reformation  : Il  aduintla  deftiis  vn  effrange  ac- 
cident.Ce  Roi, grand  Prince  autrement,  comme  ce  ficelé 
la  en  fut  fertile  quafi  par  tousses  Eftacs,cftoit  fort  addon 
né  aux  femmes.  Venant  à la  couronne,  on  lui  confeiila 
d'efpoufcr  la  fille  d’Arragô,que  fon  frcrc  aifnc  auoit  eue, 
mais  l’auoit  laifiee  entière,  côme  on  difoit,à  caufc  de  la 
maladie  qui  lui  print  la  nuiéi  mefmes  de  fes  nopccs.  Il  le 
fie  par  confeil,pour  eftre  plus  fortifié  d'alliance :Mais  peu 
apres  il  s’en  Uira.Toutc  sfois  ayant  eu  a fiez  de  peine  d’ob 
tenir  permiffion  de  la  prédre,on  lui  refufa  du  tout  la  dit* 
penfe  de  la  répudier, de, qui  plus  eftd’ayant  faiét  de  fon  au 
torité  particulière, il  fut  condamné  par  le  Pape  ic  par  fon 
légat. Il  citait  défia  embarqué  à quelque  autre  amour,  & 
d’ailleurs  fon  peuple  n'eftait  guercs  aife  de  cefte  alliance 
d’Efpagnc,quo  difoit  inceftueufe,6c  s’offenfoit  allez  con 
trelePapequilegourmandoit  aucc  cefte  autorité  fur  ce 
fubieét  la.  Ce  mal  furuenant  en  vn  temps  où  l'on  crioic 
contre  les  Papes,  il  fut  bien  aifé  de  perfuader  à ce  Roy  de 
fecouër  leur  ioug,  & de  fe  contenter  d’auoir  la  doftrine 
vniuerfelle  & Catholique  : mais  en  fon  pays  vne  police 
Ecclefiaftiquc,&  vn  ordre  de  clergé  particulier  qui  ne  de 
pendift  que  de  lui.  Propofition  pour  laquelle  prouuer  il 
riy  auroit  gueres  de  difficulté,  & de  la  vérité  de  laquelle 
les  priuileges  8c  les  libertez  de  l’Eglife  Gallicane  ne  s’ef- 
longnent  gueres.Tant  eft  qne  la  defius  ce  Roi, qui  eitaic, 
côme  i’ai  di<ft,trcf  bic  obey  8c  craint  en  Ton  pays,tronuât 
fes  peuples  offenfez  des  abus  rcccus  en  l'Eglifc,  fit  propo 
fer  à fes  Euefques  la  reformatiô:où  elle  fut  receue,  8c  fon 
clergé  auec  tout  le  royaume  defehargé  du  ioug  fpirituel 
& temporel  des  Euefques  de  Rome.Que  nos  Papcs.y  pen 
fent  s'ils  veulent  : peut  eftre  que  nous  fommes  à la  veille 
4‘en  faire  autât, s’ils  ne  nous  traiélent  autrement  Or  ceux 
qui  congnoiiTent  l’cftat  d’Angleterre, fçauent  que  le  peu- 
ple y eft  le  plus  forcit  que  les  plus  grands  de  la  Noblef- 
fe  & de  l’Eglifc  font  fubieéts  à la  moindre  faute  de  paf- 
fer  pat  les  mains  du  bourreau.  Ceux  qui  iugent 
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bien  des  affaires  du  monde,  fcauéc  que  de  tous 
le  populaire  eft  le  plus  capable  de  receuoir  k nouucauté. 

Il  fut  donc  fort  ailé  à ce  Roi, qui  eftoit  de  og  tqsobey, 
de  petfuadet  à fon  peuple  ce  que  fon  peuple  croyoït  def- 
fa  pPlus  que  lui:&  ie  penfc,  quant  a moi,  que  fi  cnlan  * o 
il  fe  fuft  ttouué  enFrance  vn  Roi  de  pareille  humeur , i 
ne  lui  euft  pas  cfté  malaifè  d’en  faire  autant.  Car  quand 
les  plus  en  nombre  font  perfuadez  a quelque  chofe,  il  eft 
facile  d’y  faire  confentir  le  refte.  Or  auiourd  hui.rappor 
tant  l’autre  piece  de  la  comparions, examinon  vn  peu  fi 
la  mcfme  chofe  fe  pourroit  faire  en  France.  le  di  que  ni 
ici  ni  ailleurs,  fi  le  peuple  ne  le  confent,  ne  le  veut,  ne  le 
defire  il  eft  impoflïble  que  le  Prince  apporte  aucun  chan 
cernent  en  la  £on  du  feruice  de  Dieu.  Si  le  Roi  veut  in- 

qu’il  aura  la  vérité  du  S.Efprit  pour  guide, n eft  point  fuf 
ceptible  de  mauuaife  imitation , ni  de  fauffe  perfuafion. 
Le  diable  pourroit  monftrer  tous  les  Royaumes  du  mon 
de  que  pour  cela  le  fils  de  Dieu  ne  fe  jeftera  point  du 
haut  du  pinacle  du  tcmple.ll  ne  le  faut  point  cramdre.Et 
fc  faut  refouuenir  du  mot  de  Cayphc:Si  cefte  nouueaute 
f ce  n eft  pas  d’auiourd’hui  que  l’on  appelle  ainfi  la  ven- 
té) procédé  de  Dieu, vous,  hommes,  ne  a deftruirez  pas: 
fi  elle  vient  d’ailleurs, elle  fe  ruynera  d’elle  rnefme. 

Quant  d la  force , jugeons  vn  peu  quel  ordre  le  Ro»  y 
pourroit  tenir.  Premièrement  il  faut  qui  fc  faififle  dc 
ioutes  les  greffes  villes  de  France , & qu  il  les  remplifle 
de  cents  de  fa  Religion.Bicn,pour  cela, encore  il  fe  pour 
toit  faite  fi  la  guerre  dure-.car  s’il  les  prend  par  la  (orce,'l 
v mettra  qui  il  voudra:  mais  toufiours  neâtmoins  lui  tau- 
dra  il  auoir  des  hommes  cftrangers  : car  il  n’y  a pas  allez 
de  Huguenots  en  France  pour  fournir  a Paris  toute  leu- 
lc  Apres,il  eft  affifté  & fecouru  de  Catholiques  auffi  bien 
que  d’autres,  lra-il  trier  & choifir  vn  gouuerncur  & vnc 
garnifon  Hûguenotto  en  toutes  les  Villes  qu  il  Prcn^ 
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Que  diront  là  dclîus  tous  les  Catholiqucs’cela  ne  fe  peut* 
on  void  bien  aulfi  comme  il  s’y  gouuerne.  Or  de  l'autre 
collé,  fila  paix  cftoit,  comment  pourroit-il  mettre  des 
garnifons  en  toutes  ces  grofies  villes  là  ! y en  a-il  pas  vne 
qui  en  voulull  receuoir?  Et  de  les  y forcer, quoi?  ont  elles 
moifis  de  ptiuilege  que  la  Rochelle  ? Cela  ne  fe  peut:&  à 
la  vérité  aulfi  à des  villes  pleines  de  fubieéls  obcy{Tans,il 
ne  faut  autre  garnifon  que  le  fauetier  qui  a loué  le  defius 
de  la  porte-Voila  pour  le  peuple. 

Pour  la  Noblcfle  apres , quel  moyen  de  contraindre 
vingt  ou  trente  mil  Gentils  hommes  qu’il  y a en  France, 
tous  les  Princes,  tous  les  Officiers  de  la  Couronne,  tous 
les  Seigneurs  quafi  de  marque?  auec  quoi  ? où  fc  tiendra 
ce  confeil?  qui  affiliera  au  Roi  pour  celà?  Et  pour  le  Cldk- 
gé  finalement, tant  que  le  peuple  & la  Noblefie  feront  en 
leur  eflat,que  toutes  ces  puifTantes  places  ne  feront  point 
forcées , qui" forcera  l'Eglifc  ? qui  contraindra  le  Clergé? 
Les  Minières  de  la  Rochelle  & de  Bergerac,  peut  eflre, 
qui  iront  citer  les  Cardmaax,lcs  Euefques,  les  Archeuef- 
quesàGeneue.  Vous  vous  mocquezDicn,  hypocrites, 
quand  vous  leur  voulez  faire  celle  peur  : penfez  en  con- 
science que  vous  le  croyez,&  le  craignez  fort. 

Le  plus  grolfier  efprit  du  monde  iugera  bien, s’il  y pen 
fe  vn  quart  d'heure  feulement , que  ce  que  ie  di  cil  tout 
plein  de  vérité  : mais  il  faut  auoir  l’oreille  bien  fine  pour 
difeerner  l’artifice  de  celle  peur  imaginairc.Le  vieux  Pro 
uerbe  François  cft  véritable,  Il  n’cll  rien  tel  que  de  pef- 
cher  en  l’eau  trouble.  l’ai  veu  des  gcts  qui  ne  font  iamais 
aifes  que  quand  ils  font  des  empelchez,qui  font  venir  ex 
près  des  porteurs  de  mauuaifes  nouucllcs,qni  mettent  le 
feu  pour  faire  crier  à l’eau.  Que  feroit  le  mutin  fans  la 
mutinerie?  quelle  puifiance  auoit  le  Clerc  en  la  Baflille, 
fans  fa  fedition?  dequoi  eull-il  gaigné  300000. efeus  fans 
cela  ? Et  quand  le  mal  n’y  efl  plus , il  faut  dire  qu’il  y cil 
encores, qu’il  reuiédra.  Si  on  ne  tue, fi  on  ne  bruQe,  qu’on 
tuera, qu'on  brullera.  Brefiffe  faut  bien  garder  de  lailTer 
gouller  aux  efprits  la  douceur  de  l’ordre  & de  la  paix , il 
le  faut  bi£  garder  de  laifier  elleiudrc  le  feu.  Car  il  efl  bié 
plus  malaile  à rallumer  qu’à  entretenir.  Et  voilà  com- 
ment Dieu  a iullifié  nos  aâiôs  ( en  foit-il  loué:  ) Au  lieu 
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quapres  les  fcux.les  géhennes,  les  mafiàcres,  à peine  nous 
pouuoic-on  faire  prendre  l'efpeeau  cofté,  ceux-ci  l’ont 
défia  tiree  du  fourreau  ,auant  feulement  qu’on  les  me- 
nafie.  , 

Neantmoins, quand  tout  cela  feroit  ainfî  ( il  n’y  are- 
mede  , il  faut  prononcer  cefte  hardie  parole, vn  propos  a- 
meine  l’autre , ) Quand  bien  le  Roy , fans  eftre  ni  veu,  ni 
ouytni  examiné.auroit  efté  déclaré  heretique,  apoftat,  in- 
digne de  la  compagnie  des  Chreftiens  : Quand  mefmcs  il 
feroit  pis  que  tout  cela,quand  il  feroit  perfecuteur  : Dites 
moi  donc  vous  les  premiers  du  Clergé  , fi  pour  tout  cela 
cnfemble  (&  vous  voyez  que  rien  de  cela  n’eft)  il  vous  eft 
loiiïble  de  le  déclarer  indigne  du  Royaume:  monftrez 
m’en  vne  autorité , vn  commandement , ou  vn  exemple: 
dites  moi  fi  les  fubieéts  d’auiourd’hui  peuuent  légitime- 
ment renpcrfer  pour  cela  l’otdre  que  Dieu  par  le  con- 
fentement  de  tous  nos  peres  & grands  pères , par  la  fuite 
detantd’anneesacftabli  dans  ce  Royaume.  Dites  moi 
û S.Pierre  & S-Paul  ont  iamais  pris  la  puifiance  de  donner 
ou  ofier  les  Eftars  & les  Royaumes.  Si  la  difciplme 
des  Chreftiens,  fi  les  cenfures  Ecclefiaftiques  eftendi- 
rent  iamais  leur  pouuoir  par  delà  la  communion  dn 
corps  du  Seigneur.  Si  à vn  particulier  les  excommuni- 
cations ont  iamais  ofté  fon  bien.commenr  donc  à vn  Roy 
fon  Royaume  ? Dites  moi  donc  encor,  pourquoi  le  fils  de 
Dieu  a prononcé , Mon  Royaume  n’eft  point  de  ce  mon- 
de. Pourquoi  a il  dit , Rendez  à Cefar  ce  qui  eft  à Cefar, 
pourquoi  s’eft-il  courroucé  à fon  difciple , qui  fi:  vouloit 
armer  contre  le  magiftrat  humain  , lui  reprochant 
qu'il  ne  confideroir  pas  que, s’il  eut  voulu,en  vn  clin  d'œil 
il  eut  eu  des  légions  d’Anges  à fes  pieds  ? Pourquoi  lui— 
racfme  grand  Dieu  homme, le  Souucrain  des  Souuerains 
le  chef  de  fon  Eglife , plein  de  puifiance,  de  gloire  & de 
force,  a enduré  le  iuge  ment  du  Payen,fansen  appcller, 
fant  y refifter.fans  s’en  défendre  : & vous , péris  mouche- 
rons, petisvers  de  terre, contre  l’exemple  & la  defenfe 
du  Fils  de  l’Etemcl, vous  voulez  renuer(er  les  Royaumes, 
vous  difpofez  des  Couronnes,  vous  tuez , vous  mafiàcrez 
les  Rois, vous  maudiflez  leur  mémoire, vous  chaflêz  ceux 
qui  leur  fuccedeut  ? C’eft  vous  qui  eftes  herctiques,&  non 
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pas  nous.  Car  ni  l’autorité  des  efcriturcs,  ni  l’exemple  de 
toute  l’Eglife , foit  lors  de  fa  perfection , foit  depuis , ne 
vous  apprend  point  cela. 

Il  vous  faut  pardonner  neantmoins»  à vous , qui  pour 
l’herefie  déclarez  ce  Roy  indigne  de  regner.  Vousfiftes 
pis  à fon  predeceJrcurl’an  pafle  pour  moindre  caufe,  con- 
tre  lequel  neantmoins  il  n'y  en  auoit  nul  foupçon.  Ceux 
qui  veulent  tout  perdre  ne  s’attachent  iamais  à va  feul 
prétexte. 

Or  ic  dirai  toutesfois,que  fi  nous  eftions  en  vn  Royau- 
me eleCtif, & qu’au  milieu  d’vne  affcmblee  publique  il  me 
faluft  perfuader  aux  peuples  de  choifîr  vn  Roy,fans  doute 
ie  ne  leur  côfcillcrois  pas  de  prédre  vn  atheiftc.vn  vicieux 
vn  hérétique, vn  T urc,vn  luif.Mais  quand  par  l'ordre  que 
Dieu  y a eftabli  il  en  viét  yn,quel  qu'il  foit,  anathème  qui 
renuerfe  l’ordre  eftabli  de  Dieu.  Quy  fçais  tu,mifcrable,à 
quelle  fin  Dieu  te  leuoye?  veux  tu  preuenir  fon  iugemet? 
Entre  tant  de  Rois  de  Iuda  & d’Ifrael.à  peine  Dieu  en  dô- 
na-il  deux  bonsà  fon  peuple.  Que  feais-tu  s'il  enuoye  vn 
perfccuteur  pour  remettre  la  foy,la  côftancc  de  fon  Egli- 
fc.pour  l’accroiftre  par  les  cendres  de  fes  fainéts  Martyrs, 
& la  faire  profpercr  par  là  ? Mais  non.  le  me  reticn.  Non, 
nô,nc  craignez  point  cela,  Ecdcfiaftiques,  il  n'eftpas  rai- 
fonnable  encorcs  que  vous  nous  oftiez  l’hôneur  de  la  pet - 
fecutiôj’vnc  des  plus  certaines  marques  de  la  vérité.  Les 
hérétiques  ont  toufiours  eftç  côdamnez,  iamais  pfecutcz: 
Il  n’y  en  a point  d’exëple.Et  bien  que  ce  foit  la  caufc  qui 
face  le  martyre, & non  le  fupplice , Dieu  n’a  iamais  voulu 
neantmoins  que  cefte  fainûe  courônc  de  viCtoire.ee  beau 
tiltre  d’hôneur  anobli*  la  tefte  d’vn  heretiq;:ou,s’il  a quel- 
quefois pmis  en  eux  le  fupplice  & lespeincs , on  n’y  a ia- 
mais veu  cefte  gaye  côftâce, cefte  glorieufe  ioye.ce  defdjï 
des  tormés  que  les  Martyrs  ont  porté  dâs  les  eaux , das  les 
Chartres, dans  l’air, dans  les  flammes, rendans  chafque  clé- 
ment & eoulpable  & tcfrnoing  de  leur  innocence. 

Dieu  ne  It  veut  pas,  fonEglifene  s’accroift  point  par 
des  profperitez  , ni  par  la  faueur  des  Princes  : Elle  pro- 
fperc  fous  les  tyrans  , elle  fc  laboure  par  le  foc  des 
torments  , elle  s’amende  aucc  les  ordures  & les  indi- 
gnitez  des  Rois  du  monde  > elle  Ce  Terne  de  ccndics 

ZZ  iiij 


7»8  MEMOIRES 

s’arroufe  de  fang  * de  larmes,  les  flammes  fon  font  So- 
leil.lcs  gehénes  fa  roufee:Elle  fleurit  aulfi  en  ^'Automne 
de  la  mifere , & ne  porte  fes  beaux  fruids  qu’en  l’Hyuer 
de  rafflidion.Comparex  ces  qualitez  auec  la  façon  de  vo 
ftre  gounernement  depuis  tant  d’annees,*  vous  trouuc- 
rez  que  voftrc  luxc*voftre  opulence, voftre  aife,voftte  ap- 
parence mon  daine,  voftre  pompe, vos  courônes,vos  thia- 
ies,voftte  fplendeur,refclat  de  voftre  or,  * de  vos  pierre- 
ries, tant  de  richcfles  que  vous  aucz  fi  doucement  & fi  a- 
bondamment  pofledees, n’ont  rien  de  commun  auec  ce- 
Jàj  & que  certainement  fi  vous  n auiez  d’autres  marques, 
il  y en  auroit  quafi  là  aflez  pour  dite, Vous  n’eftes  pas  H- 

glife  de  Pieu.  , .... 

Finitions  d6c  à cefte  heure  hardiment,*  puis  qn  il  ne 
faut  point  dire  d’inconuenients , qu  on  ne  donne  les  re- 
nie des  .que  j’achcue  par  vn  bon  confeil.  le  ne  parle  plus 
aux  ennemis-.car  ie  fçai  bien  que  ceux-là  ont  d’autres  def 
Seings  en  la  tefte , & ne  fe  foucieut  gucrcs  de  nos  maux, 
mais  ie  parle  à ceux  d’entre  nous,  qui.poulîez  d’vn  bon 
zele,  ie  l'aduouë,  & de  Religion,  & de  Paix.fouhaidenc 
tous  les  ioursque  le  Roi  fe  face  Catholique, croyans  que 
çe  foit  là  le  feul  moyen  de  rendre  le  repos  à la  France. 

Si  vous, di- je. qui  aucz  cefte  opinion,*  qui  cftes  aheut 
rez  à cela,  y voulez  bien  procéder , encore  qu  il  ioit  plu* 
feant  de  fouhai&er  pluftoft  la  reuniôn  de  toute  l'Eglife, 
que  la  conuctfion  d’vn  feul  homme,  fuiuez  1 expédient 
que  ie  vous  vai  donner  potfr  y paruenir. 

Vous  receucz  le  prétexté  de  nos  peuples  mutinez,  qui 
mafquent  leur  defobeyffance  du  voile  de  Religion, vous 
ceceuex  leur  dirc,&penfez qu’il  foit  vrai,  que  fi  le  Roi  a- 
uoit  ouy  vne  me(Te,ils  porteroyent  foudain  leurs  armes  a 
fespieds.  Ainfi  foit-il, voyons  ee  qui  en  fera  à l’e^preuue: 
car  à la  vérité  c’eft  grand  pitié  dç  voir  qu’il  y air  des  gents 
parmi  nous  fi  fimples  encor, qui  penfent  que  cefte  muta- 
tion nous  donneroit  la  paix  des  le  lendemain,*  qui  cro- 
yenr  qu’il  ne  rient  qu’au  Roi  que  nous  ne  voyons  reuenit 
le  bon  temps,*  la  benediétion  de  Dieu  fut  le  Royaume, 
voire  qui  la  deffusmurrourcnt,fe  mutinent,  forment  des 
Chimères  de  tiers  parti, où  ils  embarquent  toute  la  Fratrr 
ce  par  fantafie.Si  ainfi  eft,n’cn  dites  pas  tant, faites  en  d a- 
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üantage,monftiez  nous  dcseffctts  ,non  des  paroles,  des 
refolutions,  non  des  confeils,  des  articles  par  eferu,  non 
pas  des  difeours  d’apres  fouppee,des  chofes  fai&es,  & no 
des  peut  eftre:Ie  vous  parle  en  politique, & fuis  contraint 
d’ainfi  le  faire,foit  pour  m'accommoder  à vous,  & vous 
monftrer  par  la  difficulté  de  l'execution, que  ce  que  vous 
propofez  eft  inutile,  foirpar  ce  qu’ainfi  comme  j’ai  pro- 
tefté,ie  ne  fai  pas  eftat  d’enfeigner  la  Théologie  a aucun, 
c’cft  à moi  à l’apprendre. 

le  vous  confeillc  donc, de  commencer  premièrement 
pat  les  fubie£fcs,c5me  il  eft  bien  raifonnable,&  puis  vous 
acheuercz  par  le  Roi.  Taftczvn  peu  le  pouls  des  Catho- 
liques nos  ennemis , vous  qui  cftes  d accord  auec  eux  en 
vnc  mefme  façon  de  fetuir  Dieu,  & qui  n auez  different 
que  pour  le  faiéf  de  l’eftat , que  vous  fouftenez  vous.,  & 
eux  le  veulent  abbattre.  Faites  que  Moniteur  de  May  en* 
ne, toutes  les  villes  de  fon  parti,  les  principaux  du  Clergé  , 
SC  de  laNoblefle  qui  font  auec  lui , offrent  dés  à prefent 
par  députez,  par  deliberation  commune  & publique  de 
tous.de  rendre  au  Roi  vne  pure, entière, & abfoluc  obcyl 
fance,  telle  que  fes  predeceffeurs  l’ont  eue, en  casqu'il  fa 
ce  profeffion  de  la  Religion  Catholique  Apoftolique  & 
Romaine.  Pendant  qu  il  s'y  difpofera  par  inftrudion 
(car  encoresvousiugezbié, qu’il  nepeutpasy  bôdir  tout 
d*vn  plein  fault,&  qu’il  faut  qu’il  entende  en  quoi  il  a er- 
réiautrcment  il  n’y  a point  de  confideration  humainc,de 
Royaume  affez  grand  ni  affez  beau  pour  lui  rendre  indif 
ferent  ceft  article  de  falut  ou  de  damnation:  Pendant, 
di-ie,  que  vous  l’inftruirez,  ( Sc  peut-eftre  en  l’inftruifant 
vous  vous  inftruirez  vous  mcfmes  auffi,)faites  quedes  ar- 
ènes fe  pendent  au  croc  généralement  par  toute  la  Fr  an  - 
ce, que  les  cftrangers  fe  tetirent, qu’ils  ne  fe  meflent^oint 
de  nos  affaires,ni  les  vns,ni  les  autres, qu  ils  nous  les  laif- 
fent  décida  tous  fculs.Vous  m’aduouKtez,qu’il  faut  que 
Ce  foit  là  neceflairemét  le  premier  appareil.il  faut  eftein- 
dre  le  feu  qui  s’eft  pris  à la  cheminee  de  la  cuifîne  en  fai- 
sant le  feftin, premier  que  de  s’affeoir  à tablc.il  faut  ofter 
la  fiebure  du  corps.la  gangrène  de  la  playe,  pluftoft  que 
de  touchera  rien.Et  de  dire  qu’il  y a dâger  la  demis,  que 
ceux  de  la  ligue  n«  demeuraient  dcfaimcz  cepcdât,céla 
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eft  grofltcr.  Ceftc  raifon  eftoit  bonne  autrefois  peut  eAre 
pour  les  poures  Huguenots , qui  ne  tenoyent  que  les  Se- 
uennes:  mais  à ceux  qui  font  maiftres  des  plus  gro/Tes  vil- 
les du  Royaume,  & qui  ont  outre  cela  auprès  du  Roy  tant 
de  grands  Seigneurs  de  leur  religion  , de  la  foy  defqucls 
ils  le  peuuent  afTeurer , il  n’y  a pas  apparence  de  craindre 
celà  : car.en  fin,  cen’eft  qu’vn  defarmement  imaginaire. 
Pour  cela  le  Roy  n’êtrcra  pas  foudain  le  plus  fort  en  tou- 
tes leurs  villes , n*y  d‘vn  coup  ne  leur  liera  pas  les  pieds  & 
les  poings  pour  leur  ofter  la  force.Ils  feront  toujours  fur 
leurs  pieds,  pour  recommencer  quand  il  leur  plaira. 

Venez  apres  trouuer  le  Roy,  bien  garnis  de  voftrc 
bafton , & bien  afleurez  de  voftre  dire:  reprefentez  lui 
premièrement,  pour  les  raifonsde  l’eftat,le  contente- 
ment general  de  toute  la  France  à lui  porter  obeyflan- 
ce , à eftablir  la  paix  vniuerfellcmcnt  par  tout  le  Royau- 
me. Faites  lui  luger  laj^ifference  qu’il  y a de  poHcder 
vn  pays  tout  acquis , tout  paifible , au  lieu  de  trauailler  a- 
uec  mille  peines  & mille  hazards  de  le  conquefter.  Pet 
gnez  lui  deux  tableaux,  l’vn  de  la  paix,  l autre  de  1a 
guerre.  En  l’vn,  vne  ville  floriflante  * riche  de  tous 
biens,  fuperbe  d’edtfices,  pleine  de  îoyc  & de  dmers 
plaifirs.qui  lui  préparé  vne  belle  entrée  & magnifique: 
En  l’autre , faites  lui  voir  vn  ûege , des  raines , des  mon- 
ceaux de  pierres  & de  corps,  des  murs  tous  ouuerts  de 
brefehes,  des  portes  comblées,  & pour  les  amis  & pour 
les  ennemis,  des  palais  parterre , le  feu  au  haut  des  édi- 
fices , le  fer  & le  fang , la  force  St  le  pillage  au  bas  : o ou- 
bliez là  deflus  toutes  les  belles  paroles  defqueUcs  ce  fuiett 
cftfsrtilc:&  ie  m’atTcure  que  nulle  ne  vous  fera  inutile , oc 
que  pour  cela,  pour  la  paix.pour  le  bien  du  royaume  il  fe- 
ra bien  tort  perfuadé. 

Secondement,  pour  le  rendre  capable  en  fon  particu- 
lier de  la  meilleure  Théologie , choififlez  du  corps  de 
tous  les  Catholiques  de  France  *(  ie  ne  di  pas  feulement 
de  ceux  , qui,  plus  fages , n'ont  point  oublie  leurdcuoir, 
mais  mefmcÿ  d’être  les  ennemis,*afin  qu’on  nelaiffe  rien) 
des  plus  doftes  & plus  fçauans  Théologiens  que  vous 
pourrez,  des  plus  vénérables  fcpour  lado&riDe&pour 
U vie.  Q u>  parlent  à lui,  qu’ils  l’cfcoutenr,qu  ils  lux  dt- 
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fcntaumoins  cc  qu’ils  dirovent  à vn  Turc.à  vn  Mahome- 
tan  : Homme  effranger  de  rEglifc , tu  ne  eognois  poi* 
Dieu, tu  erres,  tu  tiens  vnc  opinion  contraire  a la  vente. 
Fit  ce  pas  le  moins  qu’on  peut  deuoir  à vn  Roy?  Tout  ce- 
la fera  loilible.il  le  permettra,  il  l'endurera.  Mais  qu  ils 
permettentaufliqu  on  leur  rcfponde:que  lui.&ceux  auec 
lefquels  il  a efté  infirmé*, rendent  doucement  conte  de  ce 
qu’ils  ont  appris  & enfeigné.  Et  de  leur  cofté  quad  & quad 
qu’ils  o (lent  l’ammofité, qu'ils  lui  facent  entendre  tout  au 
looe  la  vérité, en  quoi  on  l’a  furpris,ce  qu  on  lui  a ccle  du 
vrai.ee  qu’on  lui  a aiouilé  du  faux:  car  on  fixait  bien  que  la 
profeflion  ne  lui  a pas  permis  de  tout  fçauoir.  Et  apres 
Paiioir  bien  infirmé*,  qu’ils  l’adiurent  par  le  nom  de 
Dieu , par  la  confiderationdc  fon  fâlut , par  Celle  de  tant 
de  miferes  , dont  fon  opmiaftreté  pourroit  eftre  caufe, 
qu'ilfe  rende  ployable  & docile , & qu’il  defpouille  tou- 
te paflion , qu’il  desbouche  fes  oreilles , & qu’il  efeoute. 
Ne  doutez  point  alors,  qu’en  vn  tel  lieu,  pour  vn  tel 
effeft,  en  vne  fi  folennellc  aflemblec , l’etyrit  de  Dieu 
ne  face  profiter  cefte  aélion  , voire  quand  ce  deuroit 
eftre  par  vn  miracle  extraordinaire. 

Si  apres  cela, contre  l’efguillon  de  Dieu,  cotre  le  f«nct 
Efptit,  contre  la  vérité  on  recognoift  qu'il  foit  aheurte  a 
vn  opiniaftre  8c  malicieux  de/Te.ng  de  reiefter  le  pur  fer- 
uice  de  Dieu,  que  fon  but  foit  de  perfecutcr  l'Eglife,  non 
de  la  confcruer  , lors  il  y aura  plus  de  permifhon  6c 
plus  d’exeufe  en  la  rébellion  des  fubieéts , ( fi  aucune 
il  y en  peut  auoir  : ) pour  le  moins  aurez  vous  plus 
d’occafion  lors  de  l’appellcr  emjlpable  de  voftre  mifc- 
re:  Mais  fi  on  void  aufiî  euidcmment.quefonbutna 
efîé  jamais , que  de  feruit  à Dieu  purement,  que  de  fuitue 
la  vérité  commandée,  qu’à  l’entendre&  a l’apprendre  il  a 
toufiours  eu  les  oreilles  & le  cœur  ouuert, voire  que  poux 
ne  s’en  départir,  pour  ne  préférer  vn  Royaume  du  monde 
i celui  du  Ciel  , il  s’eftmisen  hazard  depuis  qu’il  cftnay 
de  perdre  mille  fois  tous  fes  cftats , toutes  fes  digmtez,  6c 
fa  vie  mefmes.  Si  au  contraire  ( comme  Dieu  fans  doute 
le  mettra  au  iour)onvoid  la  mefchanceté  noire  de  nos 
ennemis  attachez  comme  tyeftes  farouches  aux  flancs  de 
ccft  cftat , pour  n’en  defmordrc>qfiUs  nen  aycntluccé 
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la  vie  auec  le  fang  : alors  aumoins,  on  difcetnera  te  vrai 
d’iucc  l’arcificKceux  qui  font  coulpablesdc  nos  maux  en 
feront  accufezila  Frace  verra  à qui  elle  doit  le  blafme  de 
fi  ruyne.Ec  vous, plus  tefolus  à quelque  autre  rcmede,  a- 
yans  perdu  l'efperance  de  la  douceur,iugerez  auec  nous» 
que  la  main  de  Dieu  cft  fur  le  Royaume,prefte  (ie  le  pre- 
uoi  ) d’y  faire  vn  grand  & notable  changement. 


DISCOVRS  SOMMAIRE 

DE  LA  GVERRE  DV  DVC  DE 
Sauoye  contre  Gcneue  depuis  le  commen- 
cement d’Aouft  158 9.  iufqucs  à la  fin 
de  l’an  i$9i. 

CE  s t 1 guerre  du  Duc  de  Sauoye  contre  Gcneue 
requiert  vn  bié  ample  recitrmais  leprefent  volume 
eftant  ia  paruenu  à vneiuftc  grandeur, nous  marquerons 
pour  le  prefent  les  particularitez  plus  notables  r-attendât 
que  le  temps  face  voit  ie  refte»&  deferirons  fimplcmcnt 
les  chofes.  i 

La  mort  du  Roi  emplit  de  hautes  efperanccs  le  Duc 
de  Sauoye,  quiauoit  degrandes  intelligences  par  tout, 
notamment  en  Prouence,dont  quelques  députez  du  par 
lement  acheminez  vers  lui,  il  eflaya  de  faire  quelque  fin 
à la  guerre  contre  ceux  de  Geneue,  & pour  ceft  efFeâ . 
leur  ofter  Bonne  qu’ils  auoyenc  prinfe  fur  lui.  L’armce 
des  Suides  auoit  lors  trefues  auec  lui,Sc  les  afaires  eftoyêc 
fortmeflees.  Lesnouuclles  venoyent  de  France  que  le 
nouueau  Roy  abandonné  de  la  plufpart  de  ceux  qui  ac- 
«ompagnoyenc  le  defuncl,  fe  retiroic  vers  Diepe,  & que 
l’armee  de  la  Ligue  le  pourfuiuoit  : tellement  que  plu- 
ficurs  le  tenoyent  à demi  perdu.  Le  Duc  faifant  valoir 
fon  auantage,  s’achemine  ^uec  vne  puidante  armee  con- 
tre Bonne,  petite  ville,  gardée  par  trois  compagnies  de 
piétons  de  Geneue.  Les  Suides  ne  fe  fentans  adez  fort* 
pour  defgager  les  adiegez  fe  tindrent  cois  : tellement 
que  la  ville  ayant  efté  battue  de  deux  cens  coups  de  ca- 
non le  Vendredi  %%.  iour  d’Aouft , fur  le  foir  fut  rendue 
auec  compofition  de  vies  fauucs,  auec  l’efpéé  & la  da- 
gue f mais  au  forcir  deux  Capitaines  8c  prefques  tous 
Ses  ibldacs  de  trois  compagnies,  au  nombre  de  crois  colis 
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& plus,  enfcmblc  le  gouuerneur  & vn  miniftre  furent 
enuironnezpar  la  cauallerie  du  Duc, dans  le  fauxbourg^ 
& taillez  en  pièces  contre  la  foi  promife.  Le  lendema» 
l'armee  des  SuilTes  fe  retira , & quelques  rours  apres  le 
desbande,  quelque  accord  ayant  efté  ttaitéXe  Duc  effort 
confeillé  par  quelques  yns  de  fuiurc  fa  viaoire , &.s  em- 
parer d’vne  partie  des  pays  de  la  République  de  Bcrnet 
maisparl’auisdel’AmbalTadeur  dEfpagnc  il  aima  mi- 
eux traiter  certain  accord  auec  les  Btrnoii,  pourcequil 
vouloir  aller  en  Prouence,&  brider  Geneue.laquelle  ile- 
fperoit  auoir  bien  toft  en  fa  puilTance.  Apres  la  prinfe  e 

BÔneil  tourna  vers  le  pas  de  la  Clufe  pour  entrer  au  ai 
liage  de  Gez.ce  qu’il  ht  fans  grande  rtiilbnce.  H ieroit 

impoflible  de  fpccifier  par  le  menu  j 

mens,  rapts,  & rauages  effranges  de  1 armee  du 
en  vne  cftenduc  de  quatre  lieues  de  pays,aban donné  des 
Suifics  qui  le  gardoy6t,&  de  ceux  de  Getieile,  qui  «foyct 

trop  peu  pour  refîftcr.  En  quatre  vingtsqu  cent  yi  age 
bien  riches  qui  y eftoyent.tout  fut  pillé,  on  maflacra  p 
fieurs  vieillards, les  enfans  ne  furent  cfpargnez:Sc  le  Dufl 
•vid  faire  carnage  de  fes  pauures  fuiets , gens  qui  Pou*  a 

plus  part  n'auoyentatouftumé  que  de  gouuctner  le  - 
ftail.  Pluficurs  femmes  furent  tuees,  & quelques  hiles. 

l’ai  honte  de  me  fouucnir  des  enormitez  que  les  Neapo- 
litains  8c  auttes  y commirent.  Cela  auint  enuiron  la  mi 
Septembre.  Tout  le  pays  d’autour  Gencue, nommément 
ducoffédeBernetrembloir.  LeDuc,  quiauoit  halte  & 
defir  d’aller  aillieurs,  faifoit  folliciter  ceux  de  Gencue, 
pour  tirer  d’eux  quelque  fubmifîion, laquelle  ils  ne  pou- 
uoyent  faire  en  bonne  confcicnce , comme  aufli  ils  re- 
fuferent  courageufcment,  efperans  en  Dieu.  Ce  pendant 
on  leur  drcffoit  tous  1rs  iours  des  efcarmouches  iufqucs 
à leurs  portes,  efquellcs  ils  ne  fe  monffroyent  lafchcs,oi» 
à'fottir,  ou‘à  canonner  les  troupes  du  Duc  quand  elles 
aprochoyent  trop  près.  D’autre  part  le  Duc , tandis  que 
ion  armée  fubfîffoit  encore , faifoit  tracer  vn  fort  à Ver- 
foi  pour  les  enclorte  du  cofté  du  Lac , dont  nous  parle- 
rons maintenant.  Et  pource  que  les  maladies  contagieu- 
ses fe  fotmoyée  en  fon  armee  diminuée  d’vn  tiers  depuis 
la  prinfe  de  Bonne, il  xefolut  fe  retirer , ce  qu’il  Et  auant 
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l’hiüer.  Apres  fa  retraite, ceux  de  Gencue  fc  rafleurcrec  & 
,'iourcc  que  le  fait  de  Verfoy  eft  notable,nous  le  defcrirôs 
~ vn  peu  au  16g.  Verfoy  fut  iadis  vne  petite  bourgade  capte 
nit  enuirô  feptltc  mailons.ayât  Geneue  (dôt  elle  eft  diila 
te  de  deux  lieues  Frâçoifes)  au  raidi  d'Efté.lc  bailliage  de 
Thonon  & le  Lac  à l'Orict.le  mont  Iura  au  couchât,  & le 
pays  de  Vaut  au  Septetric.Elle  eftoit  fituee  fur  le  bord  du 
Lac, ayât  deux  portes, & la  n uiere  defeendat  des  montai* 
gnes.furnômee  la  Verfoy,  laquelle  d’vn  des  bas  trauerfe 
la  bourgade  par  le  rqilieu,&  de  lautre  paffe  au  long  de  la 
porte  tendât  à Geneue.  Ourreplus  il  y auoit  vne  enceinte 
de  hautes  murailles  d’vn  vieil  chafteau , & vne  forte  tour 
antique  haut  efleuee.Le  Duc  de  Sauoye  ayât  repris  le  bail 
liage  de  Gez  au  mois  de  Scptébre  1589  Voyât  que  Verfoy 
eftoit  vn  lieu  du  tout  jppre  pour  brider  Gencue , refoluc 
de  fortifier  ccfte  bourgade,  ce  qui  fut  fait  en  grade  diligé 
ce, à la  faueur  de  fo  armee  îogee  es  enuirôs.  Premieremët 
dôc  il  fit  barriquer  les  auenues  & endroits  foibIes,accom 
xnoder  le  vieil  chafteau  de  plufieurs  baftiôs  & d’vnc  bône 
trcchcc  en  forme  d’efperô,  vers  le  couchât:clorre  les  bref 
chcs,&  drefler  au  bord  du  Lac  vne  plate  forme.ou  furent 
placées  ».  pièces  de  câpaigne,  qui  fcrmoyët  le  partage  aux 
barques  & galleres  de  Geneue,  tellemét  q l'5  n’y  pouuoit 
palier  de  iour  las  péril  euidét,  encor  que  le  Lac  ait  demie 
lieu  de  largeur  en  c’eft  endroit:à  caufe  q les  pièces  auoict 
I : chaîfe  as  comode,  finon  en 


g eau. La  )uc  lacômitauBarô 

de  laSerra,eitime  ivn  despiusaiieurez  guerriers  delà  Sa 
noye,auc^uelil  bailla  <yoo.  nomes  choifis  fous  vieux  capi- 
taines pour  la  garde  d'icelle, la  faifit  garnir  de  toutes  mu 
flitiôs  de  viures  & de  guerrt.D’auâtage, outre  les  z pièces 
de  cipagne  il  y fit  amener  4-canos  auec  vde  trefgrâde  quâ 
cité  de  bales&  depouldres.Outre  plus  il  laifla  au  BarÔ  70 
forçats  Turcs  & Chrcftiés  qui  auoyct  ferui  à la  ftruftion 
du  fort  de  SÔzy,  pour  acheuer  ce  qui  eftoit  cômccé  à Vet- 
foy,ou  ils  trauaillerct  en  telle  diligence  auec  les  payfis  8c 
vne  partie  des  foldats,  qu’en  peu  de  téps  ce  lieu  le  rendit 
rrterucillcufemcnt  fort,&  fuft  par  eux  nômé  S.  Njauris.Le 
Duc  pleî  de  côfiâce , appelloit  fes  canôs  clefs  de  Geneue, 
& au  départ  ayât  fort  exhorté  & prié  le  Barô  de  faire  fô  de 
uoa,au  mois  d’O&obre  fe  retira  aucc  fô  armee  ligourcu* 
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fe  8c  dilïipee  dédis  la  Sauoye,  puis  palTa  les  m6ts.  Cepcdât 
le  Barô  efcarmouchoit  les  barqs  de  Gencue,&  fc  vétét  bié 
fort.Ceux  de  Gertcue  fentâs  bié  que  Verfoy  les  rcuerferoic 
en  fin,côclurét  de  faire  vn  bô  effort  pour  orifer  ceioug& 
apres  quelques  attaques , plus  polir  douer  occafiô  d’aflen- 
race  q de  crainte, le  Védredi  7.  de  Noucbre  158^. fur  le  foie 
fïréc  amaflet  leurs  petites  troupes  au  nôbre  d’éuirô  500. ho- 
mes de  pied,&  enuiro  ijo.volôtaire$,auec  a.  compaignies 
d’argouIcts,&  x.  de  £enfdarmes,fous  la  charge  du  ficur  de 
Lurbigny  commendâtaux  dites  troupes  de  la  part  du  Roi 
Trefcnreftié,accôpagné  de  fages  & refolus  capitaines.  Les 
prières  fai  tes,  ces  troupes  bié  délibérées  fortirét  fur  les  dix 
heures  du  foir,faifans  porter  quelques  pétards,  des  efchel- 
les,&  certaines  pièces  de  bois  pour  pafler  la  riuiqre  à ^emi 
lieue  de  Verfoy.  Vn  peu  auit  leur  fortie, parut  au  ciel  certaî 
grâd  cercle  blâc  fort  luifanr,  fuiui  tort  apres  de  quelqs  co- 
lônes  de  feu,dôt  ceux  de  Verfoy  fe  dônerét  peur  difans  que 
ceux  deGencue  les  viédroiét  voir. Mais  parce  qu’ils  auoiéc 
efté  en  alarme  toute  la  nui&  du  Ieudi,apres  auoit  veillé  iuf 
ques  à i.heurcs  apres  minuit, entre  le  Védredi  & leSame 
di  prefque  tous  fe  mirét  à dormir.  Tâdis  ceux  de  Geneue 
faifoyét  chemin;&  le  Samedi  8. apres  minui&paflerét  fans 
empefehemét  la  rivière  près  d’vn  mou Iin,&  arriuez  fur  les 
a.heures près  de  Verfoy,  apres  vne  briefue  exhortation  de 
leur  cheÇfe  partirét  en  quatre:le  gros  des  gens  de  pied  rira 
hors  la  porte  qui  rend  au  pays  de  Vaut  pour  y appliquer  le 
petatd:ia  plufpart  des  argoulcts  & caualliers  firent  alce  fur 
les  auenues:quelqs  armez  ayât  mis  pied  à terre  furet  ordô- 
nez  les  Yns  pour  aller  à l’efcalade,  autres  ( au  nôbre  de  17.) 
fuiuirét  vn  payfan  qui  auec  Yn  leuier  fur  l’efpaulc  les  gui- 
da coyemêt  & dextremet  encre  la  bourgade  8c  le  Lac,  où  il 
les  rédit  à vn  pafTagc  aifé  & qui  eftoit  l'etrec  par  vne  ruelle 
dâs  la  placedui  mefme  leur  môlhâc  le  chemin  môta  le  pre 
mier,encouragerét  ceux  qui  kfuiuoyét.  Quelque  féticelle 
proche  s’cftâc  efmeu,  les  17.  arriuez  auec  les  parttyfanc*  & 
couftelas  en  main  fe  trouuét  dis  Verfoy, où  ils  cômfccrét  a 
faire  vne  cftrige  boucherie  des  ges  du  Duc,  furprins  dédis 
leurs  corps  de  garde. Quelqs  capitaines  fe  rcfueillâs  en  fur 
faut  firét  rcfiftance»mais  ayans  cftércnuèrfcz  morts,  corne 
le  Baron  péfoit  ioindre  fon  telle, le  pétard  enfonça  la  por- 
te de  Copet  ; le*  piétons  entrent  qui  pourfu^uent  l’exploit 
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, JixfeDt  armer  ceux  qui  dôuoycc  l’efcalad»  cftasaufll 
dcsdixleptarmcz^e  X*  cgme  Cn  fi  propres  execuuo* 

T^mDoffible  d’auoir  l'ccil  par  tout, & q cotre  efpciace 
î nUcXft fi foudatn emportée, le  iour neftat encoiesvc 

ftou'où’lU  luoÏÏeux  têtes,  I«  SM"'  “n5s  <f“puc,« 
? r muniïiÔs  de  euerretmais  les  viures  eftoyet  demeu- 
f°  drdls  U bourJde  q fut  incôtinct  piUcc,  près  de  «ois 

IC-  d ™ de Sauoyars,Piem6tois&  Italie»  eftedus  mort» 
^“w  olaces&dedâs  les  maifôs,nô  coprins  quelques  vn» 

sr^*a&assis& 

sÊ-saa.“ 

Set  les  viftorieux,  & efmouuoir  les  garmfos  «tcouoi 

cône  les  ™^'J'“7^ueo„p  eeix  Je  Getteue, 
riSS^SîÆ,e^  , rtoyée  boes  de  kx. 
C ^ tu  v ©erdirët  quatre  ou  cinq  foldats,&y  en  eut  feize 
ou  dixhuiable^prefqtle  tous  par  leur  faute.  Le  Baron 
trétecinq  ou  qualité  coups  ce  four  la,  cotinua  le 

ï - IrouSapparuftAl  demâda  parlemct  8r  copofitio , qui 
f & pis  oracieufe  q lui  ni  lesués  n auoyet 
' 1U‘  fU,r^ail  de  kursilfolcces,dqôt  lhiftoire  étiére  pour 
2Sca'tle«.P=.™.'aefo«u^.ceqÆ 
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uoyétd'armes.la  mefchc  eftcîte.le  tâbour  furie dos, deux 
enfeigncsployees.auec  leur  bagage, q cftoir  aifé  à porter. 
Ils  forêt  feuremét  côduits  îufqucs  auprès  de  Gez,  cftâs  au 
nombre  de  deux  cens  ou  enuiron,  en  afles  pauure  équipa- 
ge, & tous  cftonnez  d’auoir  çfté  ü rudement  efueillcz  3c 
contraints  de  receuoir  le  traittement  qu'ils  raenaçoyent 
de  faire!  ceux  deGeneue.  Les  quatre’canons  3c  deux  au- 
tres pièces  du  Duc  furent  amenées  à Geneue  auec  cent  cm 
quante  caques  de  pouldre,  force  baies  de  fonte,  3c  grande 
quantité  de  plaques  de  plomb  : item  le  re<fte  des  farines, 
dont  les  foldats  firent  grand  defgalt , car  à l’heure  delà 
prinfe  il  y en  auoit  plus  de  deux  mille  quintaux.  Dauanta 
ge  on  apporta  deux  enfeignes  3c  fit  on  venir  les  forçats  au 
nôbre  de  feptâte  3c  plus,!  aucuns  defqls  depuis  la  Seigncu 
rie  permit  fc  retirer  les  autres  demeurez  volôrairemét,3c 
traitiez  humainemét,  furet  employez  aux  necrllitcz  de  la 
guerre.Le  fort  deVerfoi  fuft  toit  apres  ruiné  3c  efplané,les 
murailles  du  chaiteau  réuerfces.la  tour  fappee  5c  mife  par 
terre, la  plus  part  des  maifons  du  lieu  bruflees , ! fin  d’o* 
fier  tout  moyen  de  plus  fortifier  en  c’eft  endroit.  Au  re- 
ftc, incontinent  que  ce  ioug  fut  brifé,Geneue(rendât  grâ- 
ces à Dieu  d’vne  fi  belle  deliurance)fe  fentit  grandement 
foulagee.car  viures  y aborderct  ! foifon  du  pays  de  Vaut, 
3c  depuis  ont  continué,  1a  nauigation  ayant  cité  libre  iuf- 
ques  ! prefent, grâces  ! Dieu. 

Le  refie  de  l’armee  fe  pafla  en  légers  exploits  de  guerre 
teprinfes  de  quelques  enafieaux  fur  le  Duc  qui  y perdoic 
des  gens.  Les  fiens  firent  quelques  «proches  du  fort  d’Ar- 
ue,mas  ils  n’oferent  l’attaquer, ni  de  foir  ni  de  nuiét:  3c  Ua 
courfes  ordinaires  de  ceux  de  Geneue  les  tenoyent  ea 
merueill eux  alarmc:car  on  alloit  prendre  des  pri  fonniers 
&du  butî  à quatre  Sccinq  lieues  loi  de  la  ville.on  fit  rouer 
tofi  apres  la  prinfe  de  yerfoi  vn  certain  Capitaine  Lor- 
rain nommé  laques  Adenot.pour  auoir  machiné  la  perte 
de  la  ville,!  l’aiuntagc  du  Duc.  Sur  la  fin  de  l'annec  deux 
autres,  malcontens,  Te  retirèrent  : & depuis  y reuindrent, 
mais  ne  firent  rien  pour  eux  ni  çour  Geneue  : car  l’vn  fc 
retira  du  tout  finalement  auec  1 ennemi:  l’autre  ! caufe  de 
Les  mauuaifcs  pratiques  perdit  finalement  la  tefte  furva. 
efehafaut. 

Tem.  4.  AA  A J 
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Il  nous  faut  eonfequemment  toucher  vn  mot  de  Ce  qui 
fe  pafla  l’an  i^o.Le  premiet  jour  de  Ianuiér,  quelques  ca- 
ualliers  do  Geneue  ayans  rudement  chargé  les  Sauoyards, 
tuereut  le  Sieur  de  Saint  Sergue  aucc  vingtcinqou  trente 
autres,  mirent  le  Baron  d’Ermanfl'e  âc  les  tiens  à vau  de 
route, & gagnèrent  aflez  bon  butin. Les  gens  de  pied  firct 
vne  entreprife  fur  ls  chafteau  de  la  Baftie  pour  l'auoir  pat 
efcalade.dont  ils  furent  rcpouflcz.Mais  douze  iours  apres 
le  canon  y ayant  elle  mcné,les  aflîegez  fe  rendirét  vies  6C 
bagues  fauues.  Le  chafteau  eftanr  place  forte  & baftie  de 
brique  fut  defmoli  eftant  place  à coftc  de  Verfoi,quiin- 
commodoit  fort  la  ville  deGeneue.Le  dixhuiticfme  iqur 
du  mefme  mois  ceux  de  Geneue  attaquent  la  petite  ville 
de  Gez  y entrent  par  furprinfe  Si  viftefle,  tuent  quelques 
ennemis,  & quant  à ceux  qui  ne  peurent  fe  fauuer  au  cha- 
fteau  la  plufpart  furent  attrapez  6c  defpefchez  fur  la  mon 
tagne.  Quant  au  chafteau,ayantefté  ferré  & battu  prom- 
ptement,il  fut  rendu  le  lendemain, les  foldats  au  nombre 
devingfept  eftans  fortis  auec  refpceSt  la  dague  feulc- 
mét.Le  Chafteau  fut  ruiné.Plulicurs  petits  chafteauxes  en 
uirons  de  Geneue  font  bruilez.  Sur  la  fin  de  Mars,  le 
chafteau  de  Momhou,  plein  de  mauuais  garçons,  enne- 
mis iurez  de  Geneue,  & à vne  lieue  de  la  ville , fut  cano- 
né, forcé,  & ces  voleurs  au  nombre  de  36.  ou  enuiron  tuez 
ou  précipitez  des  murailles  en  bas.La  nuiét  du  lendemain 
des  vneheureapres  miuuitt.  Le  fort  d’Arue  futattaqué 
par  les  Sauoyards  qui  repoutiez  auec  perte  reuindrent 
deux  heures  apres, où  ils  ne  gagnerêt  q des  harquebuzades. 

Aumoisd’Aurilauint  le>iicge  mémorable  du  pasde 
laClufe  , lequel  nous  iafererons  ici  tout  du  lengicloa 
qu'il  a cfté  publié  ci  déliant. 

Le  mot  Iura  ayant  quatre  ou  cinq  iournees  de  lôgueur, 
cômence  à l’Occident  à quatre  lieues  françoifes  loin  de 
Geneue  tendit  à Lyon.  En  ce  mefme  endroit  où  il  abotr- 
tir  r il  à vis  a vis  de  foi  an  Midi  la  montagne  du  Vuache. 
Entre  ces  deux  bouts  de  môtagne,fort  proches  & à U por 
tee du  moufqt Tvne de lautre.eoule le  Rofne fleuue rend 
méjlcquel  aprcs  diuers  deftours  fe  red  à Lyon.  Plusauant 
au  couchât  ce  mefme  mont  Iura  eft  regardé  & touché  au 
pied  d'vn  autre  môtagne  biê  haute  nômee  le  Credo*  mot 
iignifiant  meut  sfleué  qui  a deflb  us  & au  bas  vne  peu; 
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te  plaine  d’enuirô  demi  quart  de  lieuc>&  au  bout  d'icelle 
vn  village  nômé  logerai.  Au  long  du  roc  de  ce  mont  Iura, 
là  où  il  préd  fin,fcvoid  vn  chenu  edroit  quiva  en  ferpétât 
par  lequel  peut  paflcr  vn  chariot,  aile  au  teftci  coupper  à 
caufe  de  Tes  précipices  bien  hauts  qui  ont  le  Rofne  impé- 
tueux au  bas.  Au  milieu  de  ce  chenu, qui  cftde  lalôgueur 
de  deux  moufquetades,y  auoit  vne  forterefle,  dot  vne  par 
tieeftoit  taillée  en  la  roche  mefme,lc  redebafti  de  pierre** 
folidcs.fpecialemcnt  au  frôt  qui  regarde  Geneue,&  de  fu- 
perabôdatà  demi  couuertd’vn  tcrre-plain,auâçât  versGe 
neue,dc  dixhuit.ouvîgt  pasbié  gabiônc.Tout  le  bas  de  ce 
fort, autrefois  creux  fieferuant  au  paffage  des  charrettes  fit 
mulets, cftoit  répli  de  terrei&pour  le  palTage  auoit  edé  ba 
fti  dehors, & à codé  de  la  fortereflè  vn  pôt  leuis.qui  gagne 
n’incômodoit  nulleméc  le  fort,  ains  pouuoit  proprement 
çftrc  repris, n’edit  tenable  que  par  ceux  du  fort,  qui  eftoit 
hors  d’cfcaladc,&  n’y  pouuoit  on  entrer  qu’vn  àvn  auec 
grâd  peine.Sur  ce  baftimét  partie  du  roc»parti  e de  pierres 
iolides,y  auoit  quelq  logis  pour  le  capitaine  & pour  enui 
rô  foixâte  foldats,auec  quelq?  creux  pour  ferrer  les  viures 
& muni  tiôs.Du  codé  qui  regarde  le  V uache  & Logerai, il 
ed  pl'  defcouuert,&aifé  àbatre:maisdifficilcmct  de  celui 
de  Geneue, l'artillerie  n’c  pouuât  edre  aproché  pl*  près  q 
de  quatre  cés  pasid’autât  qu'c  la  1589  au  mois  d’Auril  le  ca 
nô  dcGeneue  auoit  fait  qlq  effort  à l'écôtre  de  ceftc  forte-  . 
réflexe  Duc,pretêdat  l'aiVcurer  encor  mieux, fît  dreflTer  de 
l'autre  codé  duRofne,&  vis  à vis  de  la  batterie  de  ceux  de 
Geneue&en  ligne  trauerfat  droit  à lafortcrefle.vn  fort  fut 
nômé  la  petiteClufe,qui  lui  feruit  depuis.Ceux  dcGeneue 
confiderâs  l’aflicte  du  lieu,&  autres  chofes,ne  fiifoyct  pas 
edat  de  plus  afTaillir  vne  telle  place  de  difficile  conqucde, 
& de  grade  & perilleufe  garde,furtoutà  celui  qui  n’ed  pas 
maidre  de  la  câpagne,&notâmérau  delà  dn  Rofne.Neanc 
moinsl'ocaüon  s’edit  offerte  d’y  péfer  ils  en  acheminerét 
l'execution  corne  s’e fuit. Il  y auoit  à vne  demi  lieue  de  ce 
fort  en  deçà  tendant  à Geneue  vn  petit  chadeau  aucune- 
ment tenable  nommé  Pierre , dans  lequel  vn  Sauoyard 
appellé  le  fïeur  d’Arfcne  auoit  edé  logé  auec  cinquante 
foldats,qui  faifoyent  des courfes  & pillerics  fur  les  paisâS 
du  balliage  de  Gez, notamment  en  des  villages  apparie- 
ras à la  Signeurie  de  Geneue. A l’auis  de  ceux-là  il  fortoif 
d’ezdioaùs  de  la  Clufc  quel<jüc  vingtaine  de  foldatfc 
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de  nation , auec  enuiron  trente  foldats  de  rcfte.ayant  en 
tendu  la  deffaite  des  autres, quil  eftimoit  Pr,Jb"“,e.rs’  * £ 
ftonna  • & apres  beaucoup  de  regrets  ( à caufc  qu  il  auoit 
Vrdu  la  fleur  de  fes  hommes)refolut  de  tjmt  bon,  atten* 
Sntfeeouts.  Or  incontinent  apres  la  redd.tion  ducha- 
fteau  de  Pierre  les  pieees  furent  menees  de  la  Colongcs, 

pour  battre  les  dej  forts,  & gens  en^^“ 

gne , tant  pour  garder  le  paffage  que  pour  frire  couper  la 
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roche , & préparer  des  pierres  pour  les  faire  rouler  fur  le 
fort, duquel  ayât  rôpu  les  meurtrières  à coups  de  canq,  & 
rëucrfé  la  clofture  ibarriquade  du  rauelin  ou  terre- plaiti 
qui  eftoitau  deuit,  ce  rauelin  fui  gaigné  par  ceux  de  Ge- 
neue  le  dimâche  1 9 d’Auril.maugré  la  furieufercfifticc  de 
alfiegez  & les  efforts  des  moufquataires  du  fort  de  faintte 
Ve£lierc&  delamôtageduVuache.  Le  lendemain, eftâs 
ceux  de  Geneue  au  pied  du  fort , ils  prefferent  les  aflie- 
gezauec  pétards,  fape,  feux  artificiels  de  diuerfes  fortes» 
iceux  e flans  referrez  au  plusfeur  de  leur  fort.fur  lequel  on 
rouloit  des  pierres  de  defius  la  môtaigne,qui  les  endôma- 
gerêt  forr,&  en  fin  les  euflet  acrauantez.  D'embas  on  leur 
faifoit  de  lafumee,&  tout  le  mal  dôt  cftoit  poffiblc  s’adui 
fcr.Leurs  compagnons  fur  la  môtagne  au  fort  du  Yuache, 
leur  crioyét,  Courage,  courage,leur  a fleuras  qlcfccours  ap 
prochoircomme  il  faifoit  à la  vérité, & detrois  codez  des 
môtagnes.nômemér  le  Dimâche  au  foir,  l’ô  fit  de  grands 
fignals  de  feu  aux  afiîege?.Cc  nonobftat  le  fieur  dcLurbi- 
gni  voyant  fes  petites  troupes  quoi  q mal  accômodez  de 
viures,auoit  de  courage  tant  & plus, refolut  d’eflayer  tous 
./noyés  pour  ce  fort,tât  par  la  fappe,  q par  les  pierres  de  la 
niotaigne,&  le  feu.Ainfi  dôc  fur  le  foir  du  Lûdi,  lJô  côti- 
nua  viuement  la  fappe  au  pied  de  la  tour.Les  affiegezoyâs 
le  bruit, & ayâs  eflayé(mais  eu  vain)de  chaflcr  les  fappeurs 
qui  cftoyét  bié  couuerts,pour  mieux  recogniffre  rngni- 
rët  vouloir  parlemétcr:mais  pourcc  qu’c  lieu  de  dcmâder 
côpofition.îe  Capitaine  parloit  haut, le  fieur  de  Lurbigni 
le  fit  retirer  bien  vifte,&  continuer  la  fappe:  Au  moyê  de* 
quoi  ils  requirct  quo  furfoyaft.promettit, qu'au  casqleur 
fecoursne  vinft  dis  vne  heure  duiour  lelédemain.ilsfor- 
ciroyét  de  la  place  armes  & bagues  fauues.  Ce  qui  leur  fut 
acordé.Les  forces  dcSauoyes’ertoyét  amaffeescepédât  en 
merueilleufe  diligéce,8t  fe  rédirent  ce  Lûdi  zo.au  village 
deChaftillô  enMichaillc  à deux  lieues  du  fort, vers  lequel 
ils  s acheminerét.Le  tracas  du  chemin  précédé:, qui  auoit 
mcrueilleufemct  haraflfe  leurs  pietos,lcs  côtraiguit  de  paf 
fer  la  nuiét  à vne  lieue  loin  de  la  Clufe.  Mais  le  Mardi  de 
grad  matin  ils  Ce  ietterét  aux  chips, au  nôbre  deuirô  quin 
ze  cés  hommes,  coromidez  de  les  rigs  en  cinq  batailles, 
dôt  l’vn  deuoit  prédte  au  lôg  du  Rofne, l’autre  coffoyexda 
montaigne,lcs  deux  eftoyent  de  lanciers, pifto!iers,fi(  hir- 
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ciuebuficrs  à cheual.Lcs  trois  autres, fantaflïns  tous  mori6 
nex,qui  deuoye't  marcher  par  la  plaine  droit  a^°S«al>ou 
ils  péfoyét  enclorre  & desfaire  1 infanterie  dcGcneue.qui 
les  ayant  dcfcouuert  côrnëce  àfe  retirer  fc  fentat  trop  foi 
blc  fit  n’ayant  aucune  cauallcne  pour  faire  efpaule.  Les 
Sauoyars.voyans  q les  côpaenies  deGeneue  deflogeoyent 
s’auancét.L’heurc  affiegee  de  la  redditio  de  la  place  eftotc 
efcheuë,&  le  fleur  de  Lurbigni.entédat  ce  qui  pa^it  aucc 
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foyans  la" retraite  des  trois  compagnies  geneue,  cont- 
rn  meerent  à feflareir  félon  leur  deflèin , faifans  eftat  que 
r,e'  ne  leur  efchappfroit.notamcntà  ta  faueur  duforj  que 
ils  eftimoyet  eftre  encoresà  eux  Ainfl  dont  ils  comecerct 
à defeocher  de  merueilleufe  roideur  cotre  5eUx  dc  G j 
ue  qui  ayans  gaigné  d’heure  vn  certain  petit  coftau , leur 
firent  vne  fi  rudeTaluc , que  leur  infentenc  fuft  cotraintc 

rcculer.S’eftâs  reconus, ils  recharger, & vn  gros  de  leurs 

caualliers,  auec  quelques  arme*  a pied  v,ndre“t/'?rt  py 
du  fort, appelles  le  Capitaine  par  fon  nom,  & defployeret 
vnebâdcrolletmais  la  rcfponce  fut  a coupsde  moufquets, 
qui  en  rc'uerfcrét  quelques  y nsid’auatage  vne  Picccd'  ca' 
pagne  ioüa.fc  ahbatit  quelques  caualliers  : : pmi îles  fontaf- 
fins  de  Geneue, qui  eftoyét  au  coftau, leur 
île  faulue.i'ls  fe  retirèrent  bip  vifte,  puis  au  P*»  cft^s  efton- 
gnés  du  fort, Sc  voyâs  qu-ilsauoyet  trop  retardé, regagne- 

«fté  defcouuerts,ils  fe  retirèrent,  & pour  dcfch”t£rlc^ 
cholere  faccaeerentplufieurs  pauurcs  payûns.LeDucde 
Sauoye  rrtrenicmët  indigné  de  la  part  de  laClufe.coraa- 

ù£ incpiioët  q lô  fift  CO*  efforts  pour  la  r auott;  cc  eftou 
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tresaife,pour  la  cômodité  du  pays  qui  lui  apartiet  de  là  ce 
deftroit, auquel  les  monragnesfort  proches commandent; 
tellement  que  Ton  artillerie  ayant  efté  amenee  fur  vn  haut 
battoir  dedans  le  fort,contraignant  ce  peu  d’hommes  qui 
le  gardoyent  de  fe  tenir  corne  dedanstcrre.D’aurrc  eofté 
bonnes  troupes  fous  la  conduite  du  baflard  de  Sauoyc  & 
autres  chefs, s eftans  acheminez  en  diligence  ,vindrentfe 
rendre  fur  la  montagne  deGez,  &trouuans  le  palTagea- 
bandonné  parla  lafcheté  de  ceux  qui  le  gardoyent  def- 
ccndircnt  à leur  aife , 8c  commencèrent  à mettre  le  feu  à 
Crofgr:ce  qui  donna  l’alarme  par  tout  le  bailliage  deGez. 
Le  (îcur  de  Lurbigni  voyant  lhrrefolution  de  lapiufpart 
de  ceux  qui  cftoyentautour  de  lui,&  ayant  eu  auis  que  les 
troupes  ennemies  eftoyent  en  beaucoup  plus  grand  nom- 
brequMn’y  en  auoit.fe  retira  en  rrcfgrand  hafte  delà 
Çlule.  Alors  la  dcfolation  fut  extrême  par  tout  ce  bal- 
liage, le  temps  eftant  froid  & extrêmement  pjuuicuxitel* 
lement  que  pluiîeurs  hommes,  femmes  8c  çp.£ins  , furent 
noyez  es  torrens  qui  eftoyent  enflez  extraordWafrcment. 
Alors  les  Sauoyards  recommencèrent  à faire  desrauages 
horribles  en  ccftc  miferablc  eftenduc  de pays.Ccftç  defo- 
Jation  auint  le  Dimanche  10, 8c  ii.de  May , dont,  les  gens 
debieu  a Gencue 8c au  pays  de  Vaut  furent" iperilcilleu- 
fement  efmensrcar  on  n’oyoit  (fur  tout  à d'encuî^uc  la- 
mentations du  tout  pitoyables,  ic  les  rues  Sc  plufieurs  mai 
fons  eftoyent  remplies  de  pauures  gens  efpcrdus  & tran/îs 
dafn. (fiions.  Or  pour  ce  que  quelques  particularitez  de 
ces  rauages  faits  a trois  diuerfes  fois  ont  efté  publiées, 
nous  lçs  reprefèntons  ici  en  leur  vraye  place. 

BREF  ET  VRAI  RECVEIL 
des  horribles  carnages  perpétrés  de  froid 
ftng  pardes  troupes  du  Duc  de  Sauoye,i 
leurs  entrées  tant  du  Balliage  de  Gcz,  que  du 
mandement  de  Gaillardes  enuirons  de  Go  • 
noue, furies  poures payfans % fuiçfts dudit 
Ducneportans  armes, (ans  auoir  efgard  à fç-  » 
*ç,ange,ou  qualité  des  perfonnes. 

AA  A iiij 


MEMOIRES 


744 

A T O V T LEC  TEVR 

CHRESTIBN 

falut. 

CHafcun  fçait  comme  onfieur  le  Duc  de 
Sauoye  comme  tvn  des  principaux  chefs  de  la 
la  Ligue  drejfee  contre  fEfiat  de  la  Couronne  de 
France  fins  prétexte  d'vnion  de  la  religion  Ca- 
tholique Romaine , a vfùrpé  notoirement  contre 
tout  droift  & raifon , le  ^JAdarquifàt  de  Saluces , 
en  partie  par  intelligence  > en  partie  àviue  force, 
s'y  trouuant  en  perfonne  : & depuis , continuant  fi 
violence,ria  cejfe  de  faire  guerre  ouuerte  en  Daufi- 
né &cProuence.On  fait  auffi  comme  au  mefme  temps 
ledit  feigne  ur  Duc  poutre  plufieurs  entreprifis  ficret- 
tts  [ur  la  ville  de  Cjeneue  ,auoit  préparé  de  longue 
main  vn  tr efgr and  appareil  naual  au  lieu  de  Ripail- 
le fur  lt  lac  de  (feneue , s' affeurant  de  Remporter  par 
force  auec  tout  le  pays  deVault,en  (ùrprenant  Lau- 
sanne par  le  moyen  de  certains  traifhes  contre  leur 
patrie  : ce  que  Dieu  par  (à  trefgrande  mifericorde 
aurait  defcouuert  drempefehe .Sur  lefquelles  du  tout 
iniufles  dr  inexcufablcs  inuafïosje  fiu  Roy  deF ran- 
ce Henri  troifiefme  de  ce  nom > depuis  trefmefcham- 
ment  & trefmalheureufiment  ajfaffinê par  vn  exé- 
crable moine  Iacopin fitbarnê  par  ladite  Ligue , au- 
roit  par  le  (ligueur  de  Sonet , fin  ambajfadeur  ex~ 
preffement  enuoyè  pour  ce  fl  effefl , fimond  dr  fimmi 
fis  bons  dr  féaux  alltez.de  la  Couronne  de  France , 
les  Seigneurs  Suiffcs,Gri(onsdr  Valefcns,dr  pareil- 
lement la  ville  Impériale  de  Çeneue  , fumant  le  tr  ai- 
dé fait  pour  la  tu  fie  defènfc  d' icelle  contre  quelcon- 
ques U voudrait  enuahir  par  force,  des  l an  1579.  de 
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luiaffifter  & fi  comoindre  à lui  comme  contre  vn 
communennemi  & aggrc fleur:  ce  que  Us  fufdtttSei - 
gnettrs  Mis  lui  ayant  promptement  accorde:  & U- 
dtte  ville  de  Cen eue, par  le  territoire  de  laquelle  île- 
t nccefldire  de  commencer  à repoufler  vne  telle 
violence,  du  coîle  de  par  deçà , h auroit  peu  moins 
faire  tant  pour  fin  deuotr,<jue  pour  fi  garantir  drcon * 
feruerrfue  fe  ioindre  en  celte  fiiufie  & nccefldire  de * 
finfiHe,commencee  le  3.  d’esîuriifanitf  9,  & confia 
nJtee  tufaHes  apr efent . Chafcun  di-ie  a cognoiflancg 
de  ces  chofis faites  & aduenues  au  veu  & au  feu  de 
tout  le  monde,  *JM  ais  chafcun  ne fait  pas  de  quelle 
façon  cefie guerre  a eflé  demenee  iufjues  a prefent 
parles  gens  de  guerre  dudit feigneur  'Duc , lefqucls 
ne  fe  contentons  dauotrpar  vne  malheur eufe  & no - 
totre  perfidie  trefcrueUement  maflacre  de  trois  a 
quatre  cens  hommes  de  guerre  dudit  G en  eue , qui 
leuranoyent  rendu  le  fort  de  'Bonne  à compofition » 
Cr  fait  pendre  de  pareille  fiy  enuiron  ^o.  fildats  du 
chatte  au  de  T cmier,  ne  fi  font  contentés  de  prendre 
&plus  que  Mûrement,  piller  le  pays , tueries po - 
t*rtsgts,  violer  filles  <ÿ*  fimmes  des  [ubietts  de  ladite 
vtlle  de  Çcneuey  maie  ontmefmes  brufié les  ma, fins 
despoures  payfans , & quipltu  eîi  confions  parle 
fi  u vne  partie  des  fiuitts  e flans  lors  fier  la  terre,  fi- 
nalement pour  monfiher  de  quelle  fine  ils  fine  menés 
contre  tout  ce  pays,  voire  contre  les  propres  fisbietts 
de  Sauoye  qu’ils  appellent  hérétiques , & qu'ils  pré- 
tendent du  tout  exterminer  du  monde , er  réduire 
pluttotteepays  en  vne  ^Arabie  la  defirte,  riontef- 
' far&ne  aucme  cruauté  de  ftoidfang,  dontiamais  V- 
firent  T uns  ni  T artares  y fan  s aucune  dtfixnttton  de 
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LA  première  entree  desdites  troupes, prefent  ledit  Sei- 
gneur Duc,fut  le  douzième  iour  de  Septembre  félon 
le  nouucau  calcul  Ij8ÿ.  La  fécondé  i'vnziefme  de  May 
*S9  o. 

•Au  lieu  de  Collongts villages 
circonuoifins. 

Premièrement  quelque  temps  deuant  ladite  entree  • le 
bourg  de  Collonges  fut  bruflé  par  la  garnifon  de  l’Efclu- 
(e,  laquelle  s’acheminant  audit  Collonges , rencontra  Ti- 
tien Girod  dit  Bonna  du  village  d’Efcorens,  homme  pai- 
Cblc,&  de  bonne  réputation , aagé  d’enuiron  8o.ans , le- 
quel ils  mafiâcrerenr. 

Lors  de  ladite  entree  furent  mafiâcrez  Michel  Vachez, 
8c  Pierre  Roland  dudit  Collonges  :&  François  Ior  d’Ef- 
corens , aufquels  on  trouua  les  parties  honteufes  coupces 
& mifes  dans  leurs  bouches. 

Michel  Leurat  dudit  Collonges  fut  fort  blcflK  & lai fle 
pour  mort. 

Rolet  fergent  du  Chaftcau  de  Pierre,  8c  Ienette  fa  fem- 
mCiaagcz  chafcun  d’enuiron  6o.ans,tuez. 

Ican  de  la  Rue  dit  Court,de  Pouni,  aagé  pout  le  moins 
6e  8o.ans,tué. 

Claude  Poncier  dit  Briflet  aagé  de  ffo.ans, tué.  Abraham 
Gros, tué. 

Thoine  fille  de  feu  Amblard  Pulliuet.dit  Galcz  de  Pou 
□i  aagee  d’enuiron  i8.ans , refîftantde  tout  fon  pouuoir  1 
ceux  qui  la  vouloyent  violcr.tuee. 

Alexandre  Pontex  dudit  lieu, tué. 

Gabriel  Magnin  dudit  Pouni.elbnt  en  fon  liû  fort  ma 
lade » pour  eftre  efehappé  d'entre  les  mains  des  ennemis 
qui  l'auoycnt  fort  tourmcnté,futarqucbufc'. 

Ican  Venier  dit  Leonard,habitanr  audit  Pouni,tué. 

JE»  la  fécondé  entree  qui fut  le  1 1 . furent  maffaertx. , au- 
dit  Collongts  (£■  lieux  tirconuoiftus  Us  \ 
foufnommtz,. 

Bernard  Decuchet  dEfcorens  «aagé  d’enuiron  foi- 
J»nte  ans.  Troispetis  enfant  de  Ican  Iaquet  dit  Crofct, 
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ou  Moret , aagés  1 *vn  de  11.  ans , l'autre  de  neuf  & le  der- 
nier de  é.  afloramés  auec  vne  coignec , & lailfés  morts  du 
foyer, où  les  pere  3c  mere  les  trouuerenc  morts. 

François  Chabot  d’Efcorcns,  tué:  & fa  femme  5c  vn  fils 
Bommé  Ami  pendus,  fans  qu’on  aie  peu  iamais  fauoir 
qu'ils  font  deoenus. 

Françoife  fille  de  feu  IeanVenier  dit  Leonard  ci  def- 
fat  nommé, aagee  d’enuiron  quinze  ans , & Teuene , fille 
de  feu  Genis  Noël  furnommee  la  roulfe , aagee  d’euuiroo 
x8.ans,ne  foufrans  d’eftre  violées,  tuces. 

Furent  aufli  maflacrés  ledit  iour  à Chalaix  en  la  mai- 
fon  des  feigneurs  de  la  Corbicte  auec  plufieurs  autres  ci 
apres  nommés  au  rolle  de  Chalaix, les fuiuans  de  la  paroif- 
fe  tant  de  Collonges  que  de  Pouni. 

Tiuen  Michel  dit  Pouchair,du  lieu  de  Pierre,Bernarde 
femme  de  Gonet  Pache  du  Cret. 

Baltafarde  femme  de  François  Cagnod  ditCambar- 
don. 

Iaquema  femme  de  Roi  et  de  la  Biere,dit  Couuers. 

Rlie  vefue  de  Claude  Marchant  Morens. 

Françoife  Parifet  femme  du  fufnemmé  Tiuen  Mi- 
chel, ayant  efté  fort  bleflce  par  l’ennemi  d’vn  grand  coup 
d’elpee  fur  la  tefte  ,&  portant  vn  petit  enfant  en  fesbras, 
fut  noyee  le  mcfme  iour  en  l’Alondon , auec  l'enfant , aa* 
gee  ladite  femme  d’enuirqn  vingt  cinq  ans , 8c  l'enfant  de 
^7.  mois.  1 

lean  Marefchal  de  Collonges, 8c  George  Buclm  fa  fem- 
me retirés  pour  lors  à Pouni,  tous  deux  malades, 8c  gifans 

au  lift,  furent  cruellement  maflacrés. 

* ■. ‘.j,*  je  .4  noi  ’ * y z *3*^  ou--  * # 1 \ v 

•V  P*  lapdroifle  it  Pettn  reffort. 

J ; P ER  O N.  * s 

Quelques  iours  auantla  première  enttee  l'ennemi  e- 
ftant  delcendu  par  la  montagne  de  Farges , tua  Claude 
Charuetaagé  d’enuiron  8o.an$.  - 

A la  première  entrée  furent  tués  de  ladite  paroifie  les 
fuiuans.  .*';*>■  î 

Claude  Gau, 

i Rolet 
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Roi  et  Gado. 

lean  Patron  aagé  de  70.ans. 

Clement  Godet  aagé , comme  on  cilimoir,de  uo.ant. 
Iaqucme  Charuct  fut  pendu  par  fon  membre  viril, 
dont  il  cil  mort  en  grand  langueur  quelques  iours  aptes. 
A la  fécondé  entree  furent  tués 
La  Godeta  aagee  de  tfo.ans, 

Amy  Godet  aagé  de  éo.ans. 

lean  Cado  aagé  de  6t.  ans,  eftant  fort  malade  en  fon 
lift, fut  mutilé  du  nez  &des  mains, & frappé  àlatefteidont 
il  cil  encor  viuant  en  grande  langueur. 

LOGRA. 

/ ti  • «%* 

A la  première  entrée  furent  tué*  • 

Bertod  Critin  aagé  d'enuiroo  6 p.»ns. 

IcanMaifon  dit  Barbier.  * l 

Piètre  Marchan  dit  Chaperon. 

Teuene  relaifîce  de  Claude  Couler, dit  Barbier. 

Item  du  j.du  mois  deluinàvnecourfeque  l'ennemi  fit» 
poignardèrent  par  la  telle  André  Godet  de  Peron,dont  il 
cil  mort  peu  de  temp*  apres.La  femme  dudit  André  s*en«. 
fuyant  auec  fon  enfant  au  berceau  aagé  de  7.  à 8.  mois» 
coururent  apres  elle  » & aflommerent  l’enfant  dans  le 
berceau. 

A la  fécondé  eptree  Bernard  Sour. 
laques RoiTet aagé  d’enuiron tfo.ans. 
laques  Quioltués. 

FEGIERES.  " 

A la  première  entree  fut  tué 
Claude  Tiflbr  aagé  d'enuiron  .ans. 

A la  fécondé  entree  Humbert  Borgcx,&fa  femme  Iaque- 
tna  Carrechon. 
leanne  Fo. 

ThoineTiflot. 

Marin  Buffaz. 

Vue  autre  leanne  Fo. 

Claude  Balechet  bleflé  à mort  & encor  languiflint. 
Lamberte  Scruonnex,  aagee  d’enuiron  80.  ans  blcflce 
à mort. 
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tenon  vcfue  de  feu  Claude  Faure  dit  la  Fagette. 
Vneicunc  fille  de  Louys  du  Laquais,  aagee  d’cnuiron 

1;.  ans. 

Le  feruiteur  de  Iean  du  Bois  flit  Malfin. 

A la  fécondé  entrée  furent  mallacrcs  lesfuiuans:  alTa- 
uoir  en  la  maifon  de  la  Corbière  Claude  Ponchos  pauuie 
aueugle. 

La  femme  dudit  Ponthos. 

Claude  Antoine  Vanier. 

Claude  Guiart  dit  Porrct,aagé  d'enuiron  éo.ans. 
Gafpard  fils  de  feu  Ami  Croft,aagé  d’enuiron  i6.anî. 
Daniel  fils  de  feu  Iean  Billod  aag£  d’enuiron  15.  ans. 

Vn  fils  de  feu  Claude  Roc  aagé  de  fix  à feptans. 
Claudine  vefue  de  Iean  de  laPalu  dit  Berlot, aagee  d’en 
uironfi.ans. 

Pcrnette  femme  de  Philippe  de  la  Fontaine. 

DE  LA  PAROISSE  DE 
S.Iean  de  Gonuille. 

A la  première  entrée  furent  maflacrés 
Iean  îÆbrcl  aagéde  50. ans. 

Pierre  Real  dit  Morel. 

Claude  Richard  dit  Chouet  malade  en  (on  lift,  fut  tué. 
Iean  du  Four  aagé  de  70.ans,tué  en  la  montagne. 
Pierre  fils  de  Pierre  Liuron  aagé  d’cnuiron  15.3ns, a cAé 
perdu, comme  plufieurs  autres  ieunes  enfans. 

A U fécondé  entrée  forent  maflacrés 
Yue  Paquet  dit  Belon  aagé  de  jo.ans. 

Bernard  Brigan  dit  Roflet. 

Claude  Chouet.  N 

Claude  de  Liuron  aagé  d'enuiron  70.ans. 

Les  filles  rauies  & emmenecs  dudit  S.lean,Pern«tt  fil- 
le de  Pierre  Mermet  aagé  de  îç.ans. 

Iaqucma  fille  d’Eftienne  Lcurat,aagé  de  fo.ans. 
Pernette  fille  deBernardPaquet  fut  noyee  en  l’Alondô. 
ïurent  auflî  maflacrés  dudit  Sainft  Iean,  ou  tellement 
battus, qu’ils  font  morts  depuis  dcfdites  bauurcs , Pierre 
Mermet  aagé  de  7o.aos , pendu  par  le  col  vn  long  cfpace 
de  temps, puis  trainé,dont  il  mourut  peu  aptes. 

Pierre  de  Chaudans,aagé  de  7^an s , fut  battu,  traîné  le 
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tellement  battue  qu'elle  en  mourut.  1 

Claude  Pouget  aagé  de  70.afts.fut  tué  en  fa  maifon, 

ALLAMOGNE. 

A U fécondé  entrée  furent  tués>Roleî  Cbauanc.  " (N 
Iean  iFugi  dit  loriCr.  à 

La  femme  de  Michel  de  V illarp.  I 

Françoife  rebiffée  d'André  Mettrai  de  Sargi,  aageedé 
7î.ans,maffacree  en  Ton  lift.  5 

Pernctte  fille  de  feu  Ican  Varies  de  Sargi,  tuee. , :o  . .. 
Pernctte  fille  de  Pernct  Ciro  <f  Allamogoe  * aagoc  de 
ij.ans,cmmcncc.  ->  -r  i>an:.d; 

La  fille  d’Vrban  dp  IaTura,aagee  de  IJ.  à 14.  ans,  âd£ 
tauic  5c  emmenee.  *'  .vi.  os 
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de  Crofet. 

Le  ij.de  Septembre  en  Tannée  1589.  lpJDuc  de  Sauoye 
eftant entré  auballiage  de  G«»le  iour pjccedeht  , fes 
troupespalfantés  à Crdfet,  pririidrént ‘Spéftabfe  Girard 
Barbier  miniftre  de  la  parole  de  Üieu  audit  Crofet,  aagé 
enuirùn  de  75  *ns,lui  fendirent  les  pieds  par  deflbus,  8c 
le  mirent  à Chcual  fur  vn  afnc,le  vifage  contre  la  tpoetiei 
& auec  tout  Opprobre  le  menèrent  au  Chatteau  de  Qet  le 
frappant  toujours  ,8c  le  prefenterem  audir  Duc,  en  pre- 
fence  duquel  il  fouftint  qn’il  n’auoit  ptefthé  què-la  pu* 
te  vérité, en  laquelle  il  vouloit  perfeuerer  iüfqués  4 la  firr, 
d'où  citant  ramené  & ietté  fur  vn  peu  de  paille  deuahé  la 
porte  de  fa  maifon^l  y mourut  y tout  fop  bien  ayant  efté 
pillé. 

Antoine  Brameré  deCt’bfét  tué. 

Iaqucmo  Bramcré  dift  Ctofec,aagéde8o.*nstué. 

Tbomafc  femme  de  Iean  Brameré  dit  Crofet  fut  bief- 
fee  à la  celte  d'vn  coup  de  coutebs , à b coiffe , dont  «lie 
languit  cjicctrcr. 

Pernette  femme  de  Reymond  Brameré  dit  Ritte,aagc< 
de  70.ans,fiit  tellement  battue  qu'elle  en  mourut. 

Gonet  de  Rouerei  d'Auoufô  pareille  dcCro fet, fut  tué. 

Girard  Sadoz.aagé  de  foixantean9,<tllé,  7 'vv ♦ 

Gabriel  Si  fi  de  Cheuri , fut  pendu  par  topantes  feo&* 
teufes,&  mourut  en  telle  langueur;  , ■>>  • -W*  ! 

Iean  fils  de  Ican  Sarua  d’Auoufoa.tué. 

v « r •>  m i * 


- MEMOIRES  ' 

DE  LA  PAROISSE 
dcGez. 

' Approchans  les  troupes  Üé  Gez  , rencontrèrent  aux 
champs  vn  nommé  Gonet  du  Noir , aagé  d’enuiron  50. 
ans,  auquel  ils  coupèrent  vn  bras  d’vn  coup  de  coutelas. 

Entrans  à Gez  tucrehtvn  boucher  , nommé  Laurent 
Vcrchiere,aagé  d’enuiron  çç.ans. 

te  if  .dudit  mois  de  Septembre,  eftans  lefditestroupes 
à Pet igni  village  de  la  paroifl'c  de  Gez.prindrcnt  vn  nom 
mélean  Fillon, aagé  d’enuiron  So.ansd’attàcherent  d’vne 
chaîne  dans  fa  grange  où  ils  mirent  le  feu , & eftant  à de* 
' jnoibruflc  le  ietterent  fur  Je  fumier v,  où  il  languit  trois 
iours. 

DE  LA'VàROISSE 

de  Diuonne. 

9 ' À'ixpremiere  éntree. 

^A  VIL  L 'A  R S S V S 
Diuonne. 

■jt  Iean  Pillodaagé  d’enuiron  70.  ans  ,fut  bruflé  dans  fa 
piaifon. 

AçtoineFina  de  Crofet, habitant  audit  Villars,tué. 
André  de  Michaillie , St  Marie  Pillod  fa  femme,  aagez 
&l’vn&  l’autre, d’enuiron  80.  ans  furent  pendus  par  le  col 
jUiçremalicr,dont  ils  moururent  tous  deux. 

, 1 Et  furcnt  bruflecs  audit  Villars  quatorze  maifons. 

- > ■ A PLANS  S V S- 

P.iuonne.r  . . . 

Claude  de  Ruets,vafue  de  Louys  Vcrgier  ,aagee  d’en* 
niron  55. ans, fut  tuee  d’vn  coup  de  lance. 

Pierre  fils  de  Guillaume  Paniflbt,eftant  rencontré , lui 
renuerferent  les  doigts,  lui  réplirét  la  bouche  dé  poudre 
d*arqucboufe,&  puis  y meirent  le  feu, dont  il  mourut. 

Antoine  Lauffop,tué  par  les  lanciers. 

. Loyfc  Mondçt  "femme  delean  Pan ifTot,  aagee  d’enui- 
r on 40. ans, forcée  par^grand nombre, qu’elle  en  mourut, 
lean  de  Michaille  eut  vn  bras  coupé, & la  telle  bleflce  de 
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pluûeurs  coups  d’tfpec>domilcft  encor  languilfant 
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Claude  Blanc  le  ieunc,cut  va  bras  rompu, puis  fut  pen- 
du à vn  chefne  les  bras  attachez  derrière  le  dos. 

Guillaume  Blanc aagé  d'enuiron  57.2ns . fut  tellemens 
tourmété  & battu, qu’il  mourut  deux  ou  trois  iour  apres. 

A DIVONNE. 

Bernard  de  Porta, aagé  d’enuiron  57.3ns, tué  par  les  lan- 

Sicrs*  , , 

Tiuen  Perrin  aagé  d enuiron  55.3ns, fut  tué. 

Claude  Humbert  fut  tant  tourmenté  & battu , qu’il  en 
mourut. 

Ieanne  Preudhomme, femme  de  Claude  Pignei,  mou- 
rut apres  auoir  receu  plusieurs  coups  d’efpcc. 

Claude  de  Porta  cbaftclain  de  Diuonne,receut  vn  coup 
de  lance,&  ainfi  bielle  fut  pris  prifonnier,&  apresauoir  en 
duré  plufieurs  tourmens  & payé  grofle  rançon, mourut. 

Pcrnette  Paniflot,aagee  de  7.  à 8 ans,fut  tellement  vio* 
lce  par  les  foldats^u’elle  en  mourut, 

A ARBEROZ.  * 

Antoine  Goudart  aagé  d’enuiron  50.2ns,  tué  d’vn  coup 
d’arqueboufe. 

Outre  les  meurtres  & maflacres  fus  mentionnés,  5c  plu 
fleurs  aucres  qui  ne  font  encor  venus  en  cognoilfance,  on 
ne  feauroit  nombrer  les  femmes  & filles  violées,  mefmes 
quils  ont  forcé  des  filles  qui  n’auoycnt  pas  fix  ans , & des 
femmes  vieilles  de  plus  de  6 o.ans , & peut  on  dire  que  de 
tât  de  fémes  & filles  qui  font  tombées  entre  leurs  mains, 
à grand  peine  en  cft-ilefch^ppé  vue  ,fans  dire  violee  :5c 
celles  qui  ont  tellement  reflllé, qu’ils  n’ont  peu  les  forcer,-' 
ont  cfté  tuees.Mefme  fe  trouueraf  chofe  par  trop  èxccra- 
ble)que  aucunes  eftant  Méfiées  à mort, de  ces  meichâs  votl 
lanwuoir  leur  compagnie, font  mortes  fous  eux. 

Pareillement  ils  ont  entieremet  brufié  plufieurs  villa- 
ges,& autres  la  plusgrad  part, entre  autres  Colonees  près 
la  Clulé  entièrement  brufié, Afierens  tout  brufié,  horfmis 
quatre  maifons.Peron  pour  la  plus  gfand  part,  àJFegicres 
douze  maifons,  Grigni  pour  la  plus  grand  part  1 Saconex, 
le  grand  entièrement,  Iantou  hormis  trois  ou  quatre  mai 
fons,  Villars  fur  Diuonne,où  ils  ont  brufié  14  .maifons , à 
Gcx  brufié  plufieurs  maifons  de  granges.  Bref  ils 

BBB  ij 
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ont  rendu  là  plufpart  des  villages  deferts,&  le  pays  en  fri- 
che par  leurs  cruautez  plus  que  barbares. 

Des  meurtres  ci  dcuant  mentionnés,  on  peut  aufli  re- 
cueillir combien  d’enfans  orphelins  peuuêt  eftre  demeu 
rés  en  grande  mifere  St  pourcté,  combien  de  familles  rui 
nees  & diflîpecs,&  combien  d’hôneftes  maifons  apouries. 


RECVEIL  DES  H O R R I- 
bles  carnages  & maflacres,  commis  par  les 
gens  de  guerre  du  Duc  de  Sauoyc  le  2z.d’A- 
uril  1590.  Conduits  par  le  gouuerneur  de 
Bonne  le  Seigneur  de  Boege,  fur  les  paures 
payfans  & propres  fuieéls  dudit  Seigneur 
Duc, fans  efpargner  aage,fexc,ne  qualité. 

Premièrement  de  laparoifje  de 
yUklaçrand. 

a Ville  la  grand. 

ijiiC  • : 

‘Gafpard  Painblanc  ayant  efté  mis  tout  nud,  fut  tué  de- 
dans vniardin. 

Pi,errç;  Guet  feruiteur  dudit  Painblanc  maflacré  à coups 
de  coutelas. 

Xhoinc  Martinier  autre  feruiteur  dudit  Painblanc, 
bielle  de  plufieurs  coups  d’efpee. 

(.oy  s Girard  tué  au  milieu  de  la  rue  à coups  de  coutelas 

Thomas  du  Chce(ti  dit  Iaquiert,tué,  aagé  d’enuiron 
éç.ans. 

laques  Meflfier^ftat  bleil'éautraucrsdu  vôtre, & les  en 
tj^iÛes  lui  eftat  (orties,  çft  mort  au  bout  de  quelqs  iours. 

La  femme  dudit  Nkffier,mQttellcment  battue. 

Ma.mad  De fplan,  bielle  fort,  tant  par  hommes  que  par 
cheuaux,aagé  de  8o.an$. 

Mamad  fus  dudit  Defplan>  aufli  bleiTé  de  coups  de  JiaA' 
ce.  Se,  la  femme  dudit  fils  battue  à la  mort. 

Pierre  Riondet>tué  en  fortant  de  fon  lift,  aagé  d’enui- 
roo  70.  ans. 

Sa  femme  fort  bleflèe, 

Ses  deux  fillesYiolecî&rxne.d’iCcllcs  blcflee, les  entrai!* 
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les  lui  forçant  du  ventre, aajjeèi  deïjjà  i8.ans. 

La  Bernatdc  relaiflcè  de  feu  Pierre  Defplan,  première- 
ment bleflëe  d’vn  coup  depbignacd,  qui  lui  fut  donné  en 
la  nature, & depuis  de  plufieuy  coups  de  coutelas. 

Robert  Boq, extrêmement  blefle. 

George  Bertet  blcfl'é  à mort, aagé  d*enuiron  6o.ans.  , 

Humbert  Bardée  extrenicment  battu ,■  mais  non  tue, 
pource  qu’il  môftra  des  pâtre  noftrcs,aagé  d’enuiron  ioo.  ' 
ans, félon  la  commune  renommee.  ' ; . 

Thoine  de  la  Courtine  femme  de  Pierre  Birdct,extre- 
mement  battue  en  la  maifon  de  fon  dit  mari,  & Ièannc  fa 
fille  au/fi  extrêmement  battue. 

TiuëtRiuet  extrêmement  blelfë,  aagé  d’ënuiron  jj.ans. 

A CARRA. 

..  Claude  Bournouz, pris, pendu  pat  les  genitoires,&fina- 
lement  blefle  à mort, aagé  d'enuiron  fo.aus. 

Mamade  rëlaiflec  de  feu  laques  Andrion,  mortelle- 
ment bleflet,aagee  d’enuiron  65. ans. 

Pierre  Berchard  blefle  d’vn  edup  de  mOulquec  à la 
mort. 

Sa  mere  extrêmement  battue, aagee d’enuiron  tfo.  ans. 

La  fœur  auflt  dudit  Berchard  extrêmement  battue. 

Tiuenr  Cotterpris  en  chèmife, fort  battu,  aagé  d’cnui- 
. ron  éo.ans. 

Sa  femme  tucë.étfâ  fille  blèfleè  i coups  de  coutelas, aa- 
gee de  8. à 9 ans. 

Thomas  de  la  Place,  receur  quatre  coups  Je  coutelas  à 
la  telle, & huift  aux  iambes, aagé  d’énüiron  tfo.ans. 

Et  fon  fils  extrêmement  blefl& 

Ph  ilibert  de  la  Place  cttremenc  blefle , aagé  d'enuirdh  #> 
do.ans. 

Deux  de  fd  fils  maflacrcs. 

Humbert  Pacart  blefle  dé  deux  grands  Coups , Pvri  à la 
mamelle  & l’autre  à la  cuifleV 

Sa  belle  mere  extrêmement  blfflëe  au  vifage,  aagee 
d’enuiron  fj. ans. 

A CREST. 

Nicoud  de  Çreft,tué  à ébujfs  de  moüfqaers,  allant  tra- 
vailler en  fa  vigne, aagé  d’enuiron  ftians. 

• GuillaumcFlcutct  blefle  à mort, aagé  d’enuiron  55. ans. 

B B B iij 
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A CORNIERE. 

Barthelemie  relaiflee  du  feu  Mamad  Morel, tucc. 

A P O V P LINGE. 

Iean  Court  malade, tiré  hors  de  fon  lit,&  eftat  entre  le* 
bras  de  fa  femme  nonobftant  qu’elle  euft  donné  quelque 
fomme  d’argent  pour  fa  rançon, fut  tué. 

La  fille  de  François  Morel,  n’ayant  peu  cftreforcecja 
efté  maflacree»aagce  d’enuironiS.à  ao.ans. 

A PRESSING  E. 

Eftienne  fils  de  noble  GafparddeCholextué,faMcre 
mortellement  battue  aagee  de  yy.  ans,&  aufli  fa  feeur  ex- 
trêmement battue, comme  fadite  mere,  à coups  de  coûte 
las, aagee  de  lo.ans. 

Plufieurs  femmes  & filles  & enfans  batus  Ôf  violées,  le 
village  pillé. 

A AMBHLI, 

La  femme  de  Pierre  de  GrHli  enceinte, a tellement  efto 
battue  qu’elle  a fait  l’enfànt  & en  cft  motte. 

François  Boeuf,  malade,  tué  dans  fon  Iiét,aagé  d’enut- 
fon  foixante  ans. 

André  de  Roflîllon , attaché  à la  queue  d’vn  cheual , 3c 
trainé  l’efpaee  d’vne  lieue  aagé  d’enuiron  604ns. 

De  U pareijfude  Thonnex. 

A GAILLARD. 

Bette  féme  de  Marin  Pouillain,  bleflee  à coups  de  çou- 
tclas.dont  elle  eft  morte  quelques  iours  apres. 

Humberte  relaiflee  du  feu  Pierre  d'Am,tuce  d’vn  coup 
de  piftole, aagee  d’enuiron  tfo.ans. 

Vne  feruante  fille  de  feu  Mermet  Rets,  bleflee  à mort. 
Claude  de  Verna,nauree  de  plufieurs  coups  d’efpec. 
Francoife  relaiflee  dé  feu  Ieanton  Corabet,  eut  vn  bras 
coupé  d'vn  coup  de  coutelas, 

X • ■■  . 

, » Delà paroiffe de Cholex.  " , 

. ‘ ^ ^ ‘ i : - 

: A CH  OLE  X. 

Michd  D’ancao  hielfé  deïx  coups  de  lôn  court  eau  au 
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au  col, dont  il  eft  mort  trois  iours  apres. 

Iean  de  Leftra  tué. 

Bernard  fils  de  feu  Pierre  Patai,  receur  plufieurs  coups,) 
dont  il  eft  mort  enuiron  8.  iours. apres, aagé  d’enuiron  ij. 
ans.  v ' r ; ru 

' A ANNEMASE  VIL-r, 
ïage  Papiftç. 

Loys  Saget  trauaillant  en  fa  vigne, tué. 

Michee  fa  femme, tellemêt  battue  qu’elle  en  eft  morte. 

HénriS3get  trauaillant  aufli  en  fa  vigne,  tué. 

Roberte  8c  Mie  fceurs,  vcfues  de  feu  Pierre  8(  ieau  Sa- 
get battues iufqua  la  mort.aagees de 41, à 4j.ans. 

Collet  fils  de  feu  laques  Plautier,  tué  dans  vne  cheric- 
uiere  deuant  famaifon. 

Thiuent  Ma  (Ton  a eu  vn  bras  coupé,  & receu  beaucoup 
d’autres  playcs. 

Pcrnettc  femme  de  Iean  du  Mont  .boucher  dudit  lieu, 
a eu  auflt  vn  coup  de  coutelas  fur  vn  des  bras, aagé  d’enui- 
uironfo.ans. 

AV  PONT  DE  S T R A M- 
biere  village  Papifte. 

Rolette  vefue  de  feu  Claude  Da'ufet, rendue  impotente 
des  deux  bras,aagec  d’enuiron  (So.ans. 

Icunes  enfâs  aagés  de  quatre  à cinq  ans, percés  dé  coups 
de  lances, & naurés  de  coutelats. 


A V T R E R FC  VE1L  DE 
quelques  vnsmaflaçrés  au  balliage  de  Gez,à 
latroificfme  entree  du  22.1uin  ^o.noùuead 
calcul. 

- *.  » .•  •;}'  V»  î . .• . * J , i • •.  1 

A.  TE  G I E R E S DE  LA' 
paroiflc  de  Pcron. 

•jv  ,c  /•  - ••  ••  ..  ;* . rr.’T.'  a 

LambertaSeruonnçx  fufmentionnee  detenue  au  li& 
pour  griefue  bleflure.a  eftébrufleevifue  en  fa  maiforr. 
Item  vue  fille  de  Guillaume  Fo , aagee  de  it.  ans ,»  efté-, 

BBB  ni) 
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ruce  d’vn  coup  de  lance. 

Deux  fils  malles  & vne  fille  de  Iean  Emeri , tous  trois 
ont  efté  tellement  battus  & tourmentés.quc  le  plus  ieune 
aagé  de  tf.ans,en  eft  mort,&  les  deux  autres  font  tel  1cm et 
nnladcs.qu’il  n’y  a efpcrance  de  vie. 

DE  S AIN  CT  IEAN  DE 

' Go'nurüe. 

Bernard  Mcrmet,  Sc  François  Mermct  freres , ont  efté 

tués. 

Marin  de  Combe. 

Yue  Richard. 

Iean  fils  de  Iean  du  V illars,a.igé  de  io.ans. 

Pierre  Real. 

Yue  Paquet, aagé  de  $o.aps. 

laques  Barbe  de  Gez  la  ville, feruant  à Allamonie  tués. 

Lu,  T H 01  RI. 

Pcmcttc  femme  de  Henri  Salué,  aagee  de  feptante  ans, 
tuee. 

Tojnettc  vçfue  de  Claude  Brnchei, aagee  de  cinquante 
cinqanfjtuce. 

FENÎE  RES. 

jaques  Faure, tué. 

Claude  Madrei,aagé  de  foixante  ans  auflî  tué. 


AV  LECTEVR. 

r . • * * • 

IVÏques  ici-  nous  a wons  récité  ee  qui  s’eft  peu  defeou- 
ado  bien  certainement  des  mafiacres  &t  carnages  du 
tout  inhumains  , &noniamais  ouïs  par  ci  douant  en- 
tre Chreftiens  .commis  par  les  gens  de  guerrede  Mon- 
iteur le  Duc  de  Siuoye,  au  bailliage  de  Gez  & man' 
dément  de  Gaillart  : depuis  lequel  temps , eftant  Don  A- 
v medee0_baftard  de  Sauoye , entré  au  balliage  de  Gez, 
comme  ïîeutenant  general  dudit  Seigneur  Duc  de  Sauo- 
ye, enuiron  la  fin  de  lui»,  auec  vne  armée  principale- 
ment eoitopofee  d*infknterie  & eaualerie  Efpagnoleigens* 
Comme  ifs  font  extraits  de  Sarazins  8c  de  Mores , ne  fa* 

chaos 
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chans  que  c’eft  d’aucune  humanité:  gens,  comme  tefmoi* 
gnent  leurs  propre*  hiftoircs  de  l'Amerique , & leurs  de* 
portements  es  guerres  du  pays  bas  furmontans  en  cruau- 
té les  plus  barbares  nations  qui  furent  iamais  ,eftant  fui 
tout  leur  naturel  inhumain  acharné  fur  ceux  de  noftre 
vraye  & reformée  religion  Chrefticnne  , qu’ils  appel- 
lent chiens  hérétiques  : par  l’extirpation  dcfqucls  ils  fc 
glorifient  de  gaigner  paradis  : il  fe  peut  & doit  dire, 
que  tout  ce  que  defius  n’eft  rien  au  pris  des  cruautés 
exercees  principalement  par  lefdits  Efpagnols  audit 
bailliage  de  Gcz , femé  par  ci  deuant  de  grand  nom-, 
bre  de  villages  bien  peuplés  & baftis,où  ils  n’ont  trou- 
ué  refiftence  aucune , n’ayans  laifle  pour  cela , oultrc  le 
degaft  des  villages  & maifons  du  territoire  de  Geneuc. 
ou  appartenantes  aux  bourgeois  8c  habitans  d’icelle , de 
mettre  le  feu  par  tout , de  jour  à autre, comme  ils  con- 
tinuent encores  à ptefent  : reduifans  par  ce  moyen  en  cen  • 
dre , non  feulement  les  édifices  > mais  au/fi  en  general 
les  fruidls  de  la  terre,  tuans  auec  cela  autant  de  poures 
payfans  fubiefts  naturels  dudit  Seigneur  Duc,  qu’ils  peu- 
uent  attraper, fans aucun  efgard  d’aage  ni  de  fexe.Le  vieil 
& décrépit  n’y  a point  cfté  efpargné  : les  femmes  vieilles 
3c  ieunes , fi  quelques  vnes  Ce  trouuerent  au  pays  fe  met- 
tant au  hazart , comme  d’arracher  quelque  efpic  de 
leur  blé,&  quelque  charge  de  leur  racolte.y  font  violées, 
naurees , & tuces:pouures  filles,  voire  de  fept  & huitt  ans; 
forcées  iufques  au  mourir  : les  petis  enfans  allaiftans , ar- 
rachés du  fein  de  leurs  meres  : & ont  cilé  leurs  poures  te- 
lies  eferafees  contre  les  pierres  : fe  vantans  les  exécuteur* 
de  telles  cruautés,  de  couper  les  vignes  8c  les  arbres  :8c 
mcfmes  de  pafler  plus  outre , & de  réduire  tous  les  pays 
de  ces  heretiques,  qu’ils  appellent, en  defert  inhabi- 
table, comme  ils  y ont  défia  commencé , & bien  auancé. 
L’Eternel  Dieu  viuant  qui  oit  8c  voit  ces  chofes , y pour- 
uoira  s’il  lui  plaid  , en  temps  & en  lieu:  ne  fe  pou- 
uant  faire  que  tels  & fi  exécrables  a&es  demeureut  im- 
punis, & que  les  gemiffemens  de  tant  de  poures  gensin- 
nocens,&  fi  cruellement traiétés( mcfmes  contre  tout 
droi&  de  guerre  quand  ils  feroyent  ennemis)  ne  mon- 
tent iufques  au  ciel  deuant  fâ  face.  Cependant  , afin 
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que  chafcun  foit  aduerti , Se  cognoifle  par  tels  effe&s  le 
vrai  fondement  de  ceftc  guerre, & Tintention  de  ceux  qui 
l’ont  efmeue,il  afcmblé  eftre  requis  que  ceci  fuftainiî 
déclaré  en  general,  en  attendant  que  Dieu  baille  les  mo, 
yens  d’en  fauoir  les  particularités  &d’en  faire  voir  l’hiftoi 
rc  enticre  & véritable  à tout  le  monde. 

Le  Tiltrc  par  nom  mis  au  traité  precedent  de 
la  guerre  de  G en  eue promet  vn  difeonrs  iufques  à la 
fin  de  fan  1591.  tJMais  pource  <jue  les  ma- 
tières qui  fuiuent  requièrent  vn  difeours  de  plu  (leurs 
fiicilles , nota  remettrons  le  relie  au  volume  j muant, 
comme  auffi  le  récit  que  nom  allons  adioufier  ne  re- 
garde que  ce  qui  s'eft  paffé es  pays  bas.  D autant 
que  les  chofis  atténués  depuis  la fin  de  Juillet  1589. 
iufques  au  mois  de  Décembre  1591  endiuers  en- 
droits hors  de  France  font  chofes  qui  ne  concernent 
pas  directement  les  af air  es  de  la  Ligue.  St  quant 
aux  efforts  du  Duc  de  Sauoye  en  Prouence , en  vn 
motcefittvne  mutinerie  de  quelques  Ligueurs  es 
villes  principales  : lefquelles  en  finfe  font  réduites 
d tobeiffdnce  du  Roy , tellement  que  le  Duc  apres 
auoir  confimmé  fes  finances  & fin  argent  en  vne 
guerre  inutile , s'eft  trouuè  bien  embefingnè  dedans 
Dtedmont  mefine , comme  le  volume  (uiuarvL, , ou 
nous  parlerons  amplement  de  la  guerre  de  Drouen- 
çe&  de  Piedmont  conioindement  & tout  d'vn fil 


BRIEF  RECIT  DE  CE  QVI 
s’cft  pafle  en  autres  endroits  hors  de  France 
fur  tout  es  pays  bas,  depuis  la  mort  du  Roy 
Henri  Ill.iufques  à la  fin  de  l’an  1591. 

( A v commencement  du  mois  d'Aouft  158?.  le  Colonel 
jrVScheinck  qui  auoit  quitté  le  parti  Espagnol  pour  fe 
ioindre  acelui  des  Edats, entendant  que  quelques  troupes 
du  Duc  de  Parme  marchoycnt  au  (ecours  de  Verdugo, 
preffé  en  Frife  par  le  Comte  Maurice,  & portoyent  force 
argent  aux  foldats,refolutdeleurdrefTer  vnc  embufea- 
de  : ce  qu  il  exécuta  fort  à proposées  charge  viuement,& 
les  ayant  enfoncez  eh  tue  vne  partie  & met  tout  ce  qui  re- 
fte  a vau  de  route, &fait  vn  merueilleux  butin. Voulât  toft 
apres  furjprcndre  Nieumeghe.il  fut  repoulTé,  & en  fc  reti- 
rant de  viftefïè  dans  vn  petit  bafteau  fe  noya.  Au  moyen 
dequoi  les  Efpagnols  aprocherent  de  la  Briele  pour  s’eu 
rendre  maigres, publians  la  mort  de  Scheinck  qui  y corn 
mandoir.  Charles  de  Mansfeld  entre  l’ifle  de  Bommeler- 
vven, gagne  le  fort  de  Heel,  reçoit  par  compofition  vne 
autre  pente  place  nommee  Brackcl,&:  met  garnifonà 
Ro/fcm, abandonné  des  Edats. 

Le  premier  iour  de  lanuier  iypo.  lagarnifonde  Nieu- 
meghe  furprint  quelque  fomme  de  deniers  que  ceux 
d Arnhen  enuoyoyent  à Briele,  print  prifonniers  les  fol- 
dats  qui  1 acompagnoyent.  Sur  la  fin  du-  mefme  mois 
Charles  de  Mansfeld  print  par  composition  Bcrck  fur  le 
Rhiflù.LeDuc  de  Parme, fous  prétexté  des  bains  dcSpa  où 
il  auoit  fciournç  quelques  mois  complottoic  au  nom  de 
K>n  maidre  auec  les  ligueurs  de  France,  jbn  intention  e- 
ftant  d empiéter  pâr  fucceflion  du  temps  ce  puifiânt  ro- 
yaume félon  les  grandes  intelligences  que  lcRoy  d’Efpa- 
gneyauoit.  Mais  tandis  qu’il  tenoit  les  yeux  tournez  de 
ce  code  la,  dyne  part  fe  s Efpagnols  fe  mutinèrent  en 
Flandres , fc  faifirent  de  Courtrai , & contraignirent  le 
pays  de  leur  fournir  argent.De  l'autre, le  Comte  Maurice, 
xeduifit  en  fapuiflance  quatre  ou  cinq  forts  autour  de 
Groninguc»  contraignit  tout  ce  quartier  de  Frife  à lui 
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contribuer  argent.  Verdugo  com  mence  à crier  alartnc.Sc 
fait  tant  que  le  Dde  dë  Parme , apres  qutles  Ligueurs  dé 
France  crioyént  iuffi  } idtënûôyelenfort,  à l’aide  duquel 
il  fe  maintient.  Le  Comte  Mau ricé  tourne  prbmptfcment 
d*vnc  autre  cofté  ,8t  ekeeute  vne  belle  entreprinfe  pour- 
penfee  de  long  temps , fmprenant  par  Itrategeme  & rres- 
hardic  refolution  la  ville  6t  chafteau  deBredaà  lui  aparté 
nant.Ccla  auint  le  troifiefme  iour  de  Mars.  Charles  de 
Mansfeldauec  quelques  troupes  Èfpagnoles  eflàya  dé  For- 
c ef  vn  fort  des  Eflats  es  quartiers  d’Oofteiholt,  mais  crai- 
gnant les  Hollandois  il  fe  contenta  de  receuoir  par  com* 
pofition  vne  autre  petite  place  nommée  Se’uenberg.le  io. 
dumefmemois.Cependant  le  Comte  d’Êgmont  ftiiui  de 
quinze  cens  cheuau*  , marchoit  au  grand  pas  en  France» 
par  le  commandement  du  Roy  d’Ëfpagne.  pour  fecourir 
la  Ligue.Mais  tout  ce  fecours  fut  fracafi'é  en  la  bataille  de 
Yuri‘>  le  Comte  d’Êgmont  tué  fur  le  chap,&  les  Ligueurs 
rois  en  fuite  honteufe.  Les  Eflats  & le  Comte  Maurice  em 
poignans  Toccafion  refoluent  d’attaquer  Nieumeghé,  & 
ayans  failli  le  dixicfmc  iour  de  May  à la  furprendre.le  cin 
quiefmciour  d’apres  l’afiïegent  & battent  imperueufe- 
ment  au  grand  eflonnemét  des  afliegez,  qui  s’eftoyét  fort 
fuperbeméc  moquez  duComteMaurice.à  caufe  de  fa  ieu- 
neffe  : mais  il  leur  fit  bien  fentir  auec  le  temps  qu’il  eftoie 
grad  capitaine, & auffi  adroit  preneur  de  villes  que  leDuc 
de  Farme,  lequel  ayant  communiqué  auec  le  ckefdes  Li- 

fueurs  en  France  s’achemina  vcrsFaris  pour  defgager  lc$ 
arifîés que  la  famihe  eftrangloit  par  éëtaincs  &jnillicrs. 
Pour  marcher  plus  feurcmcnt , encores  qu’il  fut  refolu  de 
ne  donner  bataille  au  Roy,  il  rappclla  le  Comte  de  Manf- 
feld, acheminé  auec  grandes  forces  pour  fecourir  Nicume 
ghe,  &s’aprochât de  Paris, auec  vne  armeepuiIlate,leRoy 
abandôné  d’vne  partie  de  fes  troupes,  plùficurs  s’eftans  ef- 
cartez  à caufe  des  maladies, les  Parificns  eurêt  quelque  pe- 
tite relafche , & les  Èfpagnols  forcerct  Largni  St  Corbeil, 
que  le  Roy  reprint  toll  apres, de  le  Duc  de  Parme  fe  retira 
cncores  plus  vifte  qu’il  n’eftoit  venu,  auec  perte  de  grand 
nombre  des  liens  ,1e  Roy  l’ayant  remené  iufques  fur  les 
Frontières,  en  efcarmouchant  à toutes  heures  Ion  arriere- 
garde,&  tenant  les  Efpagnols  en  côrinucl  alarme.  Le  Duc 

voyant 
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voyant  que  ce  voyage  ne  fuçcpdoit  pas  félon  fon  imagina 
lion  , & qu’il  auoit  en  France  vn  tcf iible  ennemi, efTayoit 
de  lier  les  mains  aux  Eftars  en  Hollande  , afin  de  ne  rece- 
uoir  à dos:  pourtât  il  procure  q quelques  Princes  de  l’Em- 
pire enuoycnc  ambalfede  auxEltacs  pour  demander  qu'ils 
laifiairent  en  paix  les  villes  au  long  du  Rlm>*  Les  Eftats  a- 
yans  monftréfcquité  de  leur  dcfenfe,&  defçouqer;  les  ci- 
r^nnies  des  Efpagaols,pourfuiuçnt  leur  pointe:  le  Comte 
Maurice  mapgré  la  refiftace  deMansfeld  gouuerneur  des 
pays  bas.  s’empare  d,e  tous  les  çhafteaux  &•  forts  au  long  de 
la  Meufe  & du  Rhin, entre  en  Brabant.rafele  fort  Tcfttci 
den, prend  par  côpofitian  Stecnberg>&  Thepen  par  efçala 
dc.fe  fait  rédre  le  fort  de  Hoi,renuoyât  les  Efpagnols  qui 
le  gardoyept  qu.ee  le  ballon  blanc  au  poing, ferme  la  naui 
gat  ion  & elle  tout,  trafic  à c.cu,x  de  Niçumeghe,&  apres,  le 
retour  du  Duc  deParme  à Bruxelles  au  commencement 
de  Décembre  auec  le  relie  de  fqn  armée  dechiree  ( & qu( 
mcfme  fe  mutina  toit  apres  contre  lui  pour  etlre  payée} 
fit  des  courfes  enVVellpbalie  au  defauantage  des  Efpa- 
gnols & de  leurs  adherans. 

Le  RoyPhilippe  ayan.tfort  £ ctrur  lesafaires  de  France,, 
vo^loit  y potter  les  deux  mains.  Mais  il  redoutoit  les  E, 
ftats:pourtâc  à l’étrec  de  l’an  ijsi.il  met  en  befongne  l’Em 
pcicur  Rodolphe  fou  ncueu  & beaufrere , lequel  enuoye 
exhorter  les  Eftats  à accord  & à rédre  les  places  occupées 
en  1’Empire.Eux  refpôdent  franchemét,  mpuftsent  là  nc- 
celfitc  de  Jeur  iuijte  defenfîue,fon,tvo,ir  à fes  ambajlàdeurs 
les  infoléçes&  artifices  des  Efpagnols.Puis  ioignas  l’effeÀ 
aux  paroles  cÔmandeméi  au  Côte  d’Eberllcin  de  pourfui 
ure  corne  il  auoit  cômencé  b guerre  contre  les  fauteurs 
fiç  adherans  du  Duc  de  Parme.ce  qu’il  fait  viuemét,  & tire 
trente  ou  quarante,  mille  dalers  des  Ecclefiafliques  Ro- 
roains.Le  Duc  de  Parme  ne  peufant  qu  a la  guerre  de  Fran 
ce,  enueye  de  Bruxelles  Etneft  de  Mansfeld  en  la  Comté 
de  Luxébourg.fuborne  quelques  trajftres  àBreda  pour  lui 
liure;  la  place, où,  il*  font  defcouuerts,  cmprifônez,&  mit^ 
en  quatre  quartiet^Sô  entrcpriCc  fur  Lochom  luifucceda 
aufti  malheureufemenrear  les  efpions  Saraiftres  y furent 
tous  attrapez  & exterminez  par  les  njains  du  bourreau.Le 
Co  nue  d’É  rbeftçin  pqurfuimt  la  guerre  -cotre  lesfau  te  ur$ 


ÿ» 


MEMOIRES 


del’Efpagnol  en  VVeftphalieSelieuxcirconuoifins,otiil 
fît  de  grands  butins.  D’autrepart  fur  le  commencement 
d’Auril  les  Eftats  gaignerent  par  furprife  le  chafteaude 
TÜrnhout  en  Flandres, & y mirent  bonne  gardifon  : puis 
au  bout  de  trois  femaines  prenent  Kallemberg, lequel  fut 
regaigné  quelques  iours  âpres.Le  vingdeuxiefme  iour  de 
May , le  Comte  Mauricc,qui  par  fes  apareils  tant  par  eau 
que  par  terre  tenoit  le  Duc  de  Parme  en  ceruclle,furpréd 
par  riife  de  guerre  le  fort  deZutphë,&neuf  iours  apres  ca 
traint  ceux  de  Zutphen  de  fe  rendre.Le  lendemain  il  alfîe 
ge  Deuenter,  la  canonne  rudement  à la  barbe  du  Duc  de 
Parme  quis’eftoit  acheminé  au  fecours  auec  groffes  trou- 
pes^ contraint  les  alfiegez  de  fe  rendre  à lui, puis  s’ache- 
mine en  Frifc,où  il  fe  rend  maiftre  de  trois  bonnes  places 
ayant  donné  vne  alarme  à ceux  de  Steenv  vie.  Le  Duc  de 
Parme  follicité  inftamment  par  ceux  deNieumcghefort 
prelTcz , alfiegea  vn  .fort  qui  leur  nuifoit  le  plus , nommé 
Knodfenbourg.il  le  battait  donner  alîàut,  8c  eft  repouiré. 
Le  Comte  Maurice  acourt  en  diligence,  drclfe  embufea- 
de  à pluiîeurs  cornettes  de  caualerie  Espagnole,  les  attire 
& charge  fi  brufquemcnt , qu’ayant  renuerfé  morts  fur  la 
place  plus  de  deux  cens  maiftres.mis  lerefteà  vau  de  rou- 
te,prins  prifonniers  le  frere  du  Marquis  dclGuaft  & autres 
chefs, il  contraignit  le  Prince  de  Parme  de  fe  leuer,  & reti 
rer  fon  armee  arriéré  des  coups.ayant  perdu  vn  trcfgrand 
nombre  d’hommes  en  ce  voyage.Le  quatriefme  d’Aouft, 
ilfortitde  Nicumcghe  auant  iour  » acompagné  de  huit 
cens  cheuaux.Sc  s’en  alla  aux  bains  de  Spa.Verdugo,lailTé 
pour  aflîfler  à ceux  de  Nicumcghe,  deflogea  incontinent 
apres  en  fon  camp  près  de  là:  & au  bout  de  quelques  iours 
fe  tira  plus  loin  en  vn  village  de  Cleues  nommé  Wees. 
Les  afaires  d’Elpagne  réduites  à ce  point  es  paysbas,PEm 
pereur  follicita  derechef  les  Eftatsd’ëtrer  en  aecord.Eux 
l’ayans  remercié  treshumblement  de  fa  bonne  affeftion, 
lui  remonftrcrent  que  c’eiloit  vne  negotiation  fruftratoi- 
re,  n’eftant  polfibie  d’obtenir  paix  fincere  & aifeuree  des 
Espagnols, qui  ne  celfoyent  de  machiner  guerres  8c  déf- 
lations es  pays  bas  8c  ailleurs.  Nonobftant  celle  refoonfe 
l’Empereur  continua  ccfte  negotiation:mais  en  fin  fes  dé- 
putez s’en  retournèrent  à vuidc,  les  Eftats  ne  voyans  mo- 
yen 
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ter  auec  leurs  capitaux  & irréconciliables  ennemis. 

Comme  le  Duc  de  Parme  confultoit  à Bruxelles  qui 
lui  fuccederoit , au  gouuernement , tandis  , qu’il  iroit  en 
France  au  fecours  de  la  Ligue , & quel  ordre  il  donneroit 
aux  afaires,arriua  l'ambaffadeur  de  rArcheuefque  de  Co- 
longne , priant  le  Duc  de  faire  retirer  les  garnifons  Efpa- 
gnôles  qu’il  tenoit  es  places  de  l’Archeuefché.Pource  qu& 
il  y eut  diuerfes  difputes  fur  ccfte  deliberation , l’Archç- 
oefque  vint  lui  mefme  faire  inftance  de  cela:  mais  le  Duc 
fitrefponfe  qu’il  en  attendrait  l’auis  & commandement 
du  Roy  d’Efpaghe.  Le  vingtiefme  de  Seprcmbre  l’armee 
nauale  des  Eftats  defeendue  au  territoire  de  VVas,aflïege 
& prend  par  composition  la  ville  d’Hulft.  Mondragon 
gouuerneur  de  la  citadelle  d’Anucrs  voulut  y courir  à la 
recoufle:  mais  il  trouua  la  place  Si  bien  munie  , que  force 
lui  fut  de  s’en  retourner  ainlî  qu’il  eftoit  venu. Le  i4.ioiv 
d’O&obrc  l’armee  des  Eftats  ferra  de  près  ceux  de  Nieu- 
meghe,&  le  xx.la  ville  fut  rendue  par  côpolïtio*  au  Com 
te  Maurice,  lequel  en  chafla  (comme  il  fait  de  toutes  au- 
tres places  de  fa  conquefte  ) l’exercice  public  de  la  Reli- 
gion Romaine,  mit  ordre  à la  perception  dureuenudes 
preftres,à  la  garnifon,&  à la  prouiüon  des  officcs.LcCom 
te  Philippe  deNaffauy  fut  ciUbli  gouuerneur, ayant  pour 
garder  la  place  iîx  enfeignes  de  piétons, & deux  cornettes 
de  cauallerie.Le  corps  du  Colonnel  Scheinck  ( dont  ceur 
deNieumeghe  auoyent  triomphc)fut  folennement  enter 
té  au  grand  temple.  Au  mefme  temps  les  ambafladeurs  de 
l’Empereur,  arriuez  àColongnc,  requeroyent inftam- 
ment  les  Eftats  de  Hollande  de  leur  donneraudiencc  : ce 
qu’ils  n’obtindrent,  d’autant  que  les  Eftats  n’ignoroyent 
pas  à quoi  tendoit  toute  ccfte  pratique.  Les  ambaftadeurs 
ayans  feiournd  quelque  temps  à Bruxelles, le  Duc  de  Par- 
me, prefle  d’aller  au  fecours  dcRouan.laifla  la  charge  des 
pays  bas  à Ernclt  Comte  de  Mansfeld,&  partit  auec  cinq 
ou  fix  mille  hommes  de  pied  & trois  mille  cheuaux  pour 
entter  en  Normandie  , où  ayant  eu  quelque  fucces  au 
commencement,  peu  aptes  Yne  partie  de  fon  armee  a- 
yant  efté  furprife,  efeartee  , defualifee,  & la  plufpart 
de  fes  gens  de  cheual  mis  à pied  , lui  blcifd  en  trn 
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des  bras,  fit  vne  retraite  peu  honorable  vers  Pans,«rpOur* 
fuiuipar  l’armee  du.  Roy  rentra  en  Picardie  rem' en 
fë  fortes  diminuées  de  moitié  & qui  auoycnt  perdu  tout 
[DPetit  de  manger  UFrance, comme  parauant  1 cnuie  leur 
CnPeftoit  mérueilleufeiftent  acreue.  Depuis  ce  temps*  le 
nuc  de  Parme  fe  fondit  à veue , fa  bonne  fortune  1 ayant 

du  tout  abandonné  :&  les  afaires  de  la  Ligue  all"ent,e 

décadence  de  toutes  parts.Mais  nous  referuerons  ces  cho 


